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C>ARL1  (Jean),  doininioain  , 
né  à Florence  , et  mort  en  i5o5  , 
a publié  les  ouvrages  snivans  : I. 
y ita  (li  gio  Domenico  t cardi- 
nale c.  arcivescovndi  Bagwiia, 
II.  r ita  di  Simone  Salterolo  , | 
arcivescovo  di  Pisa.  III.  l'ita 
di  Aldobrandino  C'avalcunli , 
vescovodiCivita  yecchin,  etc. 

CARLI  DIÎ  I'IACEINZA(Denis), 
capnein,  né  à Reggio,  partit  , en 
‘idOtî  , pour  le  Congo  avec  le  P. 
Alichcl-Angelo  Gnattini  de  Plai- 
sance , et  quatorze  autres  mission- 
naires du  iiiênie  ordre.  Us  allèrent 
s’embarquer  à Lisbonne  , d’où  ils 
passèrent  au  lirésil , et  du  Brésil 
an  Congo.  Après  avoir  pris  les  I 
ordres  cin  vicaire  apostolique  de 
ces  contrées,  ils  se  rendiresit  tians 
le  roy.Tumc  de  Bambo  et  Sonho  , j 
et  V commencèrent  leurs  travaux 
évangéliques;  maisilséproiivaient  | 
bien  des  diincultés  à faire  renon- 
cer les  nègres  à leurs  mauvaises 
habitudes , surtout  à la  polygamie. 
Leur  zèle  était  aidé  par  les  chefs 
des  nègres,  avec  lesquels  ilsétaient 
en  relation  , et  qui  les  traitaient 
fort  bien'.  Cependant  l’ardeur  du 
climat,  les  insectes,  des  courses 
continuelles  sur  un  sol  brûlant  , 
çt  souvent  le  détaut  de  nourriture 
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saine  , rendaient  leur  situation  fâ- 
cheuse et  épuisaient  leurs  forces. 
Le  P.  Michel  Angelo  succomba 
sous  les  fatigues  de  ce  pénible 
apostolat , et  si  Carli  put  y ré- 
sister , ce  ne  fut  pas  sans  avoir 
éprouvé  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie qui  le  força  de  songer  à sou 
retour  en  Europe.  Il  s’embarqua 
sur  un  vaisseau  portugais  qui  fai- 
sait voile  pour  le  Brésil  ; il  tr  u- 
va  au  cap  Saint-Augustin  un  ca- 
pitaine génois  qui  voulut  bien  lui 
accorder  le  passage,  «tqiii,  après 
divers  dangers  , le  débarqua  ù 
l’cmbonchure  du  Tage.  Ce  n’était 
pas  la  fin  des  voyages  et  des  aven- 
tures du  P.  Denis.  Il  alla  à Lis- 
bonne , visita  deux  fois  Cadix,  fit 
le  pèlerinage  de  .Saint-.Iacques  du 
Compostelle  . essuya  deux  tem- 
pêtes , fut  témoin  d’un  combat 
contre  des  corsaires,  traversal’Es- 
pagne,  alla  en  Sardaigne,  fut  jeté 
sur  la  côte  du  Roussillon  , et  su 
rendit  par  le  midi  de  la  France  A 
Bologne,  où  enfin  il  put  se  repo- 
ser, et  où  il  .s’occupa  à rédiger  lA 
relation  de  tout  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé. Il  en  publia  la  preuiière  édi- 
tion sous  ce  titre  : H Morolras- 
portatoinyrnezia,ovveroRac- 
contide’  costumi,  riti,  e rt(i~ 
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gione  de'  pojwU  detV  Africa  , 
America, Àsia  ed  Europa,  Reg- 
gio , iti^a  jBolognc,  iü'4.  in-S',  et 
iii-ia;Ba^sano,  1687,  Dans 
la  suite  il  en  parut  une  nouvelle 
édition  sous  cet  autre  titre  : f'iàg- 
gio  di  Michel- A ttgeio  Gualfitn 
e dcl  Padre  Dioftigi  Carli  uel 
regno  dcl  Congo  , descrilto  prr 
IctUre  , con  nua  fcdel  narra- 
zioncdcl  paese,  Bologne,  1778, 
in-ia  . réinipriiné  dans  |a  Rela- 
tion ieixtorigue  de  ('Ethiopie 
orientale  du  P.  I.aùat , toin.  5, 
pag.  6i5-H5o.  Cette  relation  a été 
traduite  dans  presque  toutes  les 
langucs'dc  l'Kurope.  Elle  se  trouve 
en  anglais  dans  Clitircliill  , Col- 
Uetionsof  vogages  and  traveis; 
en  français,  par  extrait  , dans 
VU istoire  générale  des  vogages 
de  Vabhi  Prévost , toui.  4 , liv. 
la  , chap.  a,  pag.  490  suiv.  ; 
en  allemand  , Augsbourg,  lUgô  , 
in-4“  1 etc. 

C.ABLI  (Jeajc-JébOme),  nédans 
les  environs  de  Sienne  en  1719  , 
embra.‘-.sa  l’état  ecclésiusti(iue  , et 
fut  professeur  d’éloquence  pen- 
dant quelques  années  à Colle  en 
Toscane  . et  ensuite  à Giibbio  , 
dans  les  états  du  pape  , qu'il  fut 
obligé  tle  quitter  après  un  séjour 
de  di X-I1 U i l ans . De  re 1 0 U r à Sien  n e , 
il  fut  vivcuientsollicilé  de  remplir 
remploi  de  secrétaire  perpétuel  de 
l'Rcadéci^jc  des  sciences  , des  arts 
et  Beltes-lcUrcs  de  Mantoue  : il 
s’en  OiCquitla  avec  autant  de  taicns 
que  de  rUstinction  , jusqu’à  sa 
mort , ariivée  au  mois  de  sep- 
tembre 178G.  C’est  à lui  qu’on 
dut  la  naissance  et  la  culture  des 
selences  , des  arts  et  des  manu- 
factures-dans le  ci-devant  duché 
de  ALaptOUç  , ainsi  qu’un  musée 
et  une  bibliothèque  publique. 
Garli  fut  en  relation  et  commerce 
de  lettres  avec  Marie  - Thérèse  et 
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.Joseph  II.  Il  a publié  plusienw 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue: Scritture  intornoa  va- 
rie toscane  e latine  opereiti  , 
del  dottor  Cio  Paolo  Simone 
Dianchi  di  Rimini  , che  si  fa 
chiamarGiano  Plunco,  vol.  i, 
contenente  la  rclazione  di  due 
opéré  tic  coin  posledal  sig.  Plan- 
CO  . in  Iode  di  se  medesimo  con 
moite  notizie  ed  osservazioni 
sojira  guesti  ed  altri  opuscoli 
dello  stesso  autore  , Florence  , 
1749.  Il  a enrichi  d’excellentes 
Notes  le  choix  des  poésies  de  Ti- 
iulle , Properce  et  Albinova- 
nus,  traduites  en  terza  rima, 
par  François  Corsetti  de  Sienne  , 
Venise,  1751.  Il  a aussi  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

CARLI  (Je^h-Rexacd,  comte) 
appelé  quelquefois  Carli  Rub- 
bi , naquit  à Capo-d’Istria  en 
avril  1720,  et  devint  président 
émérite  du  conseil  suprême  de 
l’économie  publique,  et  de  la 
chambre  des  Gnanccs  de  Milan  , 
où  il  mourot  en  1787.  Il  est  au.^ 
teurd’un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages. Scs  Œuvres  ont  été  ras- 
semblées en  i5vol.  grand  in-S' , 
de  1784a  1791.  LeFebvre  de  Vil- 
lebrunc  a traduiten  français,  avec 
des  observations  et  additions  , les 
Lettres  américaines  du  comte 
Carli,  Paris,  1788,  in  - 8.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  l.Delle 
monde  e dcll’  istituzione  dclle 
zecche  d’italia  , del  antico  e 
présente  sistema  di  esse  e del 
loro  intrinse.co  vnlore  e rap- 
porta colla  présente  moncta  , 
dalla  dccadema  del  imperio 
fliio  al  Serait)  XVII , per  utile 
délie  pubbliche  edelle  privatc 
ragioni , 1750-17(10.  Le  pre- 
mier vol.  parut  à La  Ilaje  ( Ve- 
nise ) ; le  second  à Pise  ; le  troi-_ 
sième  à Lucqnçs.  II.  Dell'  anti-^ 
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chità  Itatiche , 5 vol.,  1788-91. 
Ces  deux  ouvrages  sont  fort  esti- 
més , et  placent  leur  auteur  au  pre- 
mier rang  des  antiquaires  it.iliens. 

CARLIER  ( Jea^-Ci  iLLxc.ME  ), 
peintre,  né  à Liège  en  iG/jo,  dis- 
ciple de  Bcrtliolet  Fleuiacl  [voy. 
Ce  nom  ) , égala  pres<pie  son  nui- 
tre  en  peu  de  temps,  il  mourut  à 
l’âge  de  35  ans,  l’an  1670.  Les 
tableaux  que  l’on  a de  lui , entre 
autres  le  Martyre,  de  Saint  De- 
nis , représenté- dans  le  plafond 
de  la  collégiale  de  ce  nom  â Liège  , 
montrent  qu'il  aurait  été  un  des 
premiers  peintres  de  l'Europe,  .si 
la  mort  ne  l’avait  moissonné  dans 
un  âge  si  peu  avancé. 

CARLIER  ( l’abbé  Clacde)  , né 
â Verberie  le  8 septembre  1736  , 
et  mort  le  26  avril  1 787 , s’occupa 
d’agriculture,  et  particuliérement 
de  l'éducation  des  troupeaux.  lia 
fourni  un  assez  grand  nombre  d’ar- 
ticles au Journaldes  Savans, au 
Journal  de  physique  , et  sur- 
tout au  Journal  de  Verdun.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

1.  Observations  pour  servir  de 
conclusion  à l’histoire  du  dio- 
cèse de  Paris  (de  l’abbé  Lebeuf), 
Paris,  1738  , in-12  , et  â la  fin  du 
tome  i5dc  ladite  histoire.  II.  Mé- 
moire sur  la  qualité  des  laines 
propres  aux  manufactures  de 
France,  Amiens,  17^0,  in-12. 
Ce  di.scours  fut  couronné  parl’A- 
cadéniic d’Amiens.  L’anteurle  pu- 
blia sous  le  nom  de  .M.  de  Rlan- 
cheville.  III.  Considéra  lions  sur 
les moyensde rétabli r en  Fran- 
ce (es  bonnes  espèces  de  bétes  à 
laine,,  Paris,  171)2.  IV,  Instruc- 
tion sur  la  manière  d’élever  et 
de  perfectionner  les  bétes  a laine 
cnFloiidrff^f^fh  , 17153,  in-12.  j 
V.  l'ne  édition  du  Journal  his- 
torique, du  i>oyage  fuit  au  cap 
de  Donne-Espérance  par  l’abbé 
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de  La  Caille  , précédé  d’un  Dis- 
cours sur  la  Vie  de  l’auteur  , 
Paris,  17G3  , in-12.  VI.  Traité 
des  bétes  à laine,  ou  Méthode 
d’ élever  etde  gouverner  les  trour 

peaux  aux  champs  et  à la  b»r~ 
gerie,  Compiégne,  1770  , 2 vol. 
in-.'i”,  avec  lig.  VII.  Histoire  du 
duché  de  V alois  , Paris  , 17G4  , 
3 vol.  in-4“ , avec  cartes  et  lig. 

CARLIER,  médecin  d’Arras, 
auteur  de  deux  ouvrages  impri- 
més, l'un  sous  le  titre  de  Casti- 
gationcs rnedicec practicœ , l’au- 
tre sous  celui  de  T ractalus  d* 
promiscuis  erroribus  , vivait , 
selon  toute  apparence , au  com- 
mencement du  iG*  siècle. 

CARLIÉRL’S.  Voy.  (5harueb. 

C.ARLIN  ( CiuHLEs  - Antoixe- 
Bertinazzi  , connu  souslenomoc), 
né  à Turin  en  17 13 , 'mourut  à Pa- 
ris en  1783.  Il  remplissait  depuis 
1742  le  rfile  d’arlequin  avec  au- 
tant de  succès  que  le  célèbre  Tbn- 
massiu  , dont  il  avait  été  le  suc- 
cesseur. Il  fai.sait  les  délices  des 
spectateurs  par  son  jeu  vrai,  na- 
turel, comique,  et  par  ses  saillies 
heureuses.  Son  âge  avancé  ne  lui 
avait  rien  fait  perdre  de  sa  viva-^' 
cité  , de  son  eiij.mement , de  sa 
souplesse  même  et  de  scs  grâces. 
Le  célèbre  Garrick  le  voyant  dans 
une  pièce  où  son  maître  venait  do 
le  frapper  , menaçant  ce  dernier 
d’une  main  et  se  frottant  les  reins 
de  l’autre  , fut  ravi  de  la  vérité 
de  cette  pantomime  , et  s’écria  : 

« Voyez  comme  le  dos  de  Carlia 
a de  la  physionomie.  » Un  autre 
Anglais  , tourmenté  par  le  spléen 
et  par  de  noires  vapeurs,  ayant 
épuisé  l’art  des  médecins  , on  lui 
conseilla  d’aller  é la  comédie  ita- 
j lienne  , et  Carlin  le  guérit.  Il  eut 
besoin  lui-même  de  toute  sagaîté 
pour  supporter  dçs  faillites  et  un 
vol,  qui  lui  oulevèrent  cent  millu 
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livres,  c’csl-i-dire , prcsqnctôulc 
sa  fortune.  Aux  tulens  du  théâtre, 
cet  acteur  joignait  des  connais- 
sances en  divers  genres,  et  toutes 
les  qualités  de  rhonnête  Iiouiiue. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

De  Carlin  pour  peindre  le  sort, 

TrèS'pcQ  de  mots  doivent  tuf&re: 

Toute  1 1 vie  il  a fait  rire , 
li  a t'aie  pleurer  à sa  mon. 

On  a de  lui  une  comédie  en  ô ne- 
tes,  intitulée;  Le*  Mclamur/i/w- 
3CS  d' Arlequin. 

C.\RLIM  ( Agostiko),  peintre 
italien,  qui  vint  s'établir  en  An- 
gleterre , et  fut  noininé  garde  de 
i’.Académie  royale.  11  drapai l irés- 
élégainment. 

CARLO-MADKllNO.  ^oy.  Mà- 

StBS'O. 

CARLOIX  ( ViscEHT  ) , nous  a 
laissé  des  Mémoires  de  ta  viede 
François  de  Sce peaux  , sire  de 
•iaVieilleville , etc.  , auquel  il 
-était  attaché  comme  secrétaire, 
lis  furent  publiés  pour  la  première 
fois  pur  IcP.Griffct  en  1757,  à Pa- 
ris, G vol.  in-  lï.  L’cditcur  en  a un 
peu  retouché  le  style  : on  les  aurait 
mieux  aimés  dans  leur  naturel. 

CARLOMAN,  fils  aîné  de  Char- 
les-Martel, etli-ére  aînédePépin- 
Ic-Brcf,  reçut  en  partage  l’Aus- 
trasie  , la  Souabe  et  la  Thuriiigc , 
répandit  beaucoup  de  sang  dans 
une  expédition  contre  les  Alle- 
mands révoltés.  Il  SC  crut  obligé 
d’en  faire  pénitence;  et,  après  la 
mort  de  son  épouse , il  cessa  de 
gouverner  l’.Allemagne  et  la  Thu- 
ringe  , pour  se  faire  moine  du 
Mont-Cassin.  Il  s’était  fait  un  nom 
dans  le  monde  par  sa  valeur  et  sc'S 
Tertus  ; il  s’en  fit  un  dans  le  cloî- 
tre par  sa  vie  humble  et  pénitente. 
L’nbbé  du  Mont-Cassin  l'ayant  en- 
Toyé  en  France  pour  tâcher  d’ob- 
tenir une  entrevue  entre  Astolpbe 
il  Is  ppe  l^ticnne  , il  s’unêla  â 
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Vienne  en  Dauphiné  , et  y mou- 
rut le  17  août  755.  Pépin-le-Brcf, 
son  frère  , envoya  son  corps  au 
Mont-Cassinavccdesprcsens  con- 
sidérables. 

CARLOMAN  , fils  de  Pépin-Ie- 
Brcf,  et  frère  de  Charlemagne  , 
né  en  76 1 , fut  roi  d’Ansliasie  , 
de  Bourgogne  , et  d’nnc  partie  du 
l’Aqnitaine  en  7GK.  Par  sa  mort  , 
arrivée  en  771,  et  par  la  fuite  de 
sa  veuve  Gcberge  en  Italie,  ainsi 
que  par  celle  de  ses  enfans , Cliar- 
leniugne  devint  maître  de  toute  la 
monarchie  française.  Ce  fut  donc 
par  une  usurpation  que  ce  prince 
réunit  toutes  les  parties  de  la 
France  sous  son  autorité  , et  en 
dépouillant  ses  neveux  de  leur  hé- 
ritage paternel.  Quelques  histo- 
riens cependant  ont  voulu  l’en 
justifier. 

CARLOMAN  , fils  de  Louis-Ie- 
Bègue,  cl  frère  de  Louis  III,  eut 
r.Aqiiilainc  et  la  Bourgogne  en 
partage,  l'an  879.  Ces  deu.x  prin- 
ces unis  de  cœur  et  d’intérêt  , 
battirent  souvent  les  Normands, 
Hugues  - le  - Grand  qui  revendi- 
quait la  Lorraine  , et  Boson  qui 
s’était  formé  un  royaume  dans  le 
midi  de  In  France.  Louis  III  étant 
mort  en  882  , Carloman  devint 
seul  roi  de  France,  et  muiirut 
d’une  blessure  qu’un  sanglier  lui 
fit  à la  chasse  , le  G décembre 
884.  Il  ne  laissa  point  d’erifans. 

CARLOMAN',  fils  de  Lonis-Ie- 
Germaiiiqne  , partagea  le  royau- 
me de  Bavière,  avec  ses  frères 
Louis  elGliarlcs  II.  Il  fut  encore 
roi  d'Italie  et  empereur.  Il  mou- 
rut en  880,  sans  laisser  d’enfan» 
de  sa  légitime  épouse.  Ses  infir- 
mités l'avaient  empêché  d'agir  par 
lui-même,  et  la  faiblesse  de  sa 
santé  nuisit  i sa  gloire.  Voyez 
Adrien  II. 

CARLONI  (TDiDÉE  ),  ïculp- 
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teur,  archilci:ie  et  peintre,  né 
é Reiio  , caillou  de  Liiganu  , sui- 
^ vit  son  père  à Gènes,  apprit  de 
lui  les  premiers  principes  de  lu 
sculpture,  puis  alla  à Home  se 
perfectionner  d’après  l'anliipie; 
et  y apprendre , des  grands  maî- 
tres , les  autres  arts  qu’il  a pro- 
lé.sscs  avec  succès.  De  retour  à 
Gènes,  il  sc  fit  une  giaïule  répu- 
tation par  quatre  Slatues  pour 
le  palais  Franco-Lercaro,  ainsi 
tjiie  par  la  conslruclion  du  ia 
chapelle  de  Saint-Laui’ent  , 
et  des  deux  mausolées  qu’elle 
renferme,  qu’il  lit  pour  le  doge 
Sénaréga.  Il  mit  le  comlile  à sa 
gloire  par  la  magniliqne  fon- 
taine du  prince  Voria;  elle  est 
de  lu  ]ilus  belle  arcliitecturc  , 
avec  des  figures  liv  ÿppl unes  , 
Al'  Sp rênes  f de  'Jalons,  et 
d’autres  bien  composées,  dessi- 
nées purement , d'une  belle  exé- 
cution cl  d’une  expression  admi- 
rable.Cet  ouvrage  est  regardé  juir 
les  comiaissciirs  comme  un  cbef- 
d’œiivrc  de  sculpture.  La  cha- 
pelle delà  Miséricordede Saint- 
Sislo  ferailhonneurau  plus  grand 
arcbilecle.  Il  a fait  aussi  quelques 
bons  ouvrages  en  peinture;  mais 
sesaiilresoecupalionsnclui  ont  ]>as 
permis  de  s’v  livrer  entièrement. 
I.es  honneurs,  la  gloire  et  la  ri- 
chesse l'accompagnèrcut  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  en  i(>i3.  D’un 
caractère  aimable  et  (iicilc  , il  se 
]>lai>ail  à initier  les  jeunes  gens 
dans  les  arts  et  les  s'ciences  qu'il 
cultivait.  Il  a laissé  de  bons  élè- 
ves, et  des  fils  qui  se  sont  rendus 
célèbres. 

CAIVLOXI  ( Jevx  ) , peintre 
génois,  néen  1091,  mort  à Mi- 
lan en  it>3u,  à 59  nus  , peignait 
parfaitement  le  raccourci.  Tout 
ce  qui  sortait  de  «on  pinceau  avait 
de  la  grandeur,,  de  la  force  et  de 


CARL  S 

I.i  correction.  Son  chef-d’ecuvre 
est  dans  l’église  de  Saiut-Cyrde 
cette  ville , oi'i  il  a peint  à fresque 
la  rie  de  Saint  Pierre,  avec 
un  goût  pur  et  une  noble  sim- 
plicité. Sa  réputation  lui  mé- 
rita de  peindre  l’église  des  Théa- 
tins  de  Milan;  mais  il  mourut 
avant  d’avoir  terminé  cet  ou- 
vrage. — Carlosi  ( Jean-Bap- 
tiste ) , naquit  à Gènes,  et  sc 
montra  digne  successeur  de  Jear> 
C.u'Ioni  : il  termina  d’une  ma- 
nière si  heureuse  les  peintures 
que  celui-ci  avait  commencée» 
aintThéalins  du  Milan  , que  l’on 
ne  peut  distinguer  l’endroit  oii  il 
a travaillé.  Il  fituu'sside  grands 
travaux  à Gènes, partictilièrcinent 
chez  les  Annonciades  , où  il  a 
peint  à fresque  et  à l’huile  plu- 
sieurs beaux  morceaux.  ICnsuite 
il  passa  ù la  cour  de  Savoie  , et 
laissa  la  plus^nde  partie  de  se» 
ouvrage»  à Turin.  On  y remar- 
que, entre  autres,  ceux  de  l’é- 
glise et  du  cloître  des  minimes.  H 
mourut  dans  cette  ville  en  1680, 
âgé  de  83  ans. 

CARLOM I ( Axdbk  et  Nicoi.As), 
fils  de  Jean-Baptiste,  étudièrent 
aussi  l’iut  de  la  peinture.  An- 
dré fut  le  maître  de  soit  frère  , 
qui  u’.acqnit  pas  im  talent  bien 
dustingiié.  André  rappela  plus 
d’une  fiiis  la  manière  de  son 
père,  quoiqu’il  ii’imitât  jamais 
parfaitement  si  grâce  et  sa  finesse, 
il  fit  des  tableaux  pour  l'église 
del  Gesù  de  Rome. 

C.4RLON1  ( Joseph  ).,  sculp^ 
teur  et  frère  de  Thadèc  , a fait  à 
Gènes  de  beaux  ouvrages  , dont 
la  plupart  ont  été  envoyés  à Man- 
tooe  , en  France  , on  Angle- 
terre cl  en  Espagne.  Il  mourut  ù 
Rovigo  , laissant  deux  fils  , Ber- 
nardet Thomas,  tous  deux  sculp-  é 
tours.  - 
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CARI.ONl  (6ER>*Rn  ) , sculp-  I 
tPiir  , (ils  du  jirùc'édent , né  à 
Gênps , a fait  dans  la  cliaprile  de 
la  Conception  de  l’église  de  Jé- 
sus de  cette  ville,  une  Vitrgr  ; 
et  pour  l’église  de  Snint-Élienne, 
il  sUilue  de  ce  Saint.  Ces  figures 
lui  6renthonneur,  et  il  fut  appelé 
à la  cour  de  Vienne  pour  df  grands 
travaux. 

CARLONI  (Thomas  ),  sculp- 
teur , frère  du  précédent , né  à 
Gênes,  a fait  dans  cette  ville,  à 
l'autel  du  Sauveur  crucifié  de 
l’église  de  Jésus>,  deux  Juges 
adorateurs  ; et  î\  Saiiit-(iyr , 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie 
de  la  Grâce,  un  i/as-relief  irès- 
estimé,  ainsique  ses  autres  ou- 
vrages. Sestalens  le  firent  deman- 
der à la  cour  de  ^Tiirin,  où  il 
mourut.  Le  duc  de  S.ivoie  a fait 
élever  un  monument  i la  gloire  de 
Carloni  , avec  le  portrait  de  ce 
sculpteur. 

CARLOS  ( Dos  ),  infant  de 
"Navarre,  prince  de  Viane.  cé- 
lèbre par  son  esprit , ses  talens  et 
ses  malheurs,  naquit  en  i4^o, 
de  Jean  II,  roi  de  Navarre,  et 
depuis  d’Aragon  , et  de  la  reine 
Blanche  , fille  et  héritière  de 
Charles  III  , roi  de  Navarre.  La 
mort  de  cette  princesse  , arrivée 
en  1 '(4i  , fut  la  cause  des  disgra- 
ca-s  de  Charles  et  des  malheurs 
qui  fondirent  sur  le  rovauuic. 
Jean  II  s'étant  remarié  à Jeanne 
de  Castille,  femme  ainhitieuse 
et  vindicative  , Charles , prince 
doux , paisible , cultivant  les  i 
lettres  , loin  de  trouhlerl’état  , i 
s’éloignait  des  nlfaires  pour  ne  ! 
pas  inspirer  de  jalousie  à sa  belle- 
mère  ; mais  celle-ci  , non  con- 
tente de  gouverner  le  rovaiime  de 
Navarre  qui  appartcnaitil  Charles, 
ne  cessait  de  le  tourmenter.  L'n  I 
jour  entre  autres  qu’elle  voulut  jj 
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donner  un  festin  royal  à l'ami- 
rante  de  Castille  , son  père  , elle 
eut  l’iAiprudencc  d’exiger  que  le  . 
prince  de  Viane  remplît  les  fonc- 
tions de  maître  d’hôtel  ; mais 
Charles  indigné  refusa  d’obéir. 
La  reine  et  le  superbe  Castillan  , 
son  père , virent  alors  que  le  prin- 
ce connaissait  ses  droits  , et  que 
s’il  n’en  avait  pas  fait  usage  , c’é- 
tait par  égard  pour  .son  père. 
Dés  ce  moment  ils  mirent  tout 
en  œil  vi  e pour  le  perdre  dans  l’es- 
prit du  roi,  afin  de  s’emparer  de 
scs  dépouilles.  Le  prince,  poussé 
à bout  , fit  remontrer  au  roi,  son 
père,  combien  il  était  injuste 
qu’une  étrangère  se  saisit  de  son 
héritage, et  demanda  à gouverner 
lui-même  les  états  qui  lui  appar- 
tenaient ; mais  la  reine,  fâchée 
d’abandonner  sa  proie  , se  ligua 
avec  les  Grammont,  qui  étaient 
depuis  long-temps  divisés  avec 
les  seigneurs  de  Beaumont;  ceux- 
ci,  alliés  de  Charles,  se  rangèrent 
de  son  côté.  De  cette  querelle  il 
se  forma  deux  factions  qui  parta- 
gèrent entre  elles  tout  le  royau- 
me , tandis  que  Jeanne  ne  cessait 
de  soudlcr  le  feu  de  la  discorde 
éntre  le  père  et  le  fils.  Le  parti 
de  Charles  eut  d’abord  des  suc- 
cès, et  le  fit  couronner  roi  de 
Navarre;  mais  son  père,  s’é- 
tant joint  à scs  ennemis  . lui  li- 
vra bataille,  le  fil  prisonnier,  et 
le  détint  long-temp.s  au  château 
de  'fafaila,  d’où  il  ne  sortit  qu’a- 
près  avoir  promis  solennellemant 
de  ne  prendre  le  titre  de  roi  de 
Navarre  qu’après  la  mort  de  son 
père.  Obligé  de  reprendre  les  ar- 
iiic»  . il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  foi.S,  fut  battu  et 
passa  à Naples,  près  d’Alphonse  , 
roi  d’Aragon  , frère  aîné  de  sou 
père.  Ce  prince , ayant  pris  en 
main  la  cause  de  son  neveu,  so 
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rendit  médiateur  entre  le  père  et 
l.e  fils  ; il  était  près  de  les  accor- 
der lorsqu’il  mourut.  Sa  succes- 
sion , qui  consistait  dans  les  royau- 
mes d’.Arapon,  de  Valence  , de 
Sicile  et  de  Sardaigne,  apparte- 
nait à Jean  H,  roi  de  Navarre; 
mais  don  Carlos,  son  /ils,  se  trou- 
vant sur  les  lieux  , les  Siciliens  et 
les  Sardes  lui  olfrirenl  la  couron- 
ne. Ce  prince  vertueux  les  refusa, 
montrant  que  ce  u’était  pas  l'am- 
Lition  qui  l’avait  armé  , mais  les 
injustices  de  sa  martitre.  11  se  con- 
tenta d’accepter  le  gouvernement 
au  nom  du  roi.  Pendant  ce  temps, 
Jeanne  occupée  , de  s’emparer  du 
nouveau  royauu\e  d’.Aragoo,  lais- 
sa respirer  la  Navarre.  Don  Car- 
los, réconcilié  avec  son  père  , fut 
proclamé  comte  de  Barcelonnc  ; 
il  se  lit  tellement  aiiriér  des  Ara- 
gouais  , qu’ils  voulnreiil  mettre 
tontes  les  places  en  son  pouvoir. 
Frédéric  , amiral  de  Castille,  et 
père  de  Jeanne  en  prit  de  l’om- 
brage, et  rendit  de  nouveau  le 
prince  suspect  à son  père.  Ce  roi 
venait  de  donner  son  conseutc- 
inent  au  mariage  de  (Carlos  avec 
Isabelle,  soeur  de  Henri  IV  , roi 
de  Castille  ; mais  Jeanne  avait 
déjù  destiné  en  secret  celte  prin- 
cesse A son  fils  Ferdinand  : il  l’é- 
pousa depuis  .et  par  cette  alliance 
tous  les  royaumes  dei  Kspagnes 
ont  été  réunis.  ( F oy.  Fesdixaxt» 
et  Isabelle.  ) Jean  envoya  son  fils 

Îirisnnnier  à Saragosse  ; les  (iala- 
ans  et  les  Navarrois,  ain.>>i  que  le 
roi  de  Castille,  sollicitèrent  en 
vain  le  roi  de  délivrer  son  fils  , 
son  cœur  était  entièrement  pos- 
sédé par  Jeanne  , et  celle-ci  ne 
travaillait  qu’à  détruire  Carlos  , 
qui,  étant  l’ainé  de  son  (ils  Fer- 
dinand , devait  hériter  de  tous  les 
étals  de  Jean  11.  Tant  d’injustices 
et  de  rigueurs  soulevèrent  enfin 
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tous  les  peuples  contre  Jeanne  ; 
et  les  états  de  Navarre  et  de  Bar- 
celouue  déclarèrent  la  guerre  à 
sou  mari  pour  que  leur  Souverain 
fiVt  remis  en  liberté.  .A  cette  nou- 
velle la  reine  qui  était  regardée 
comme  l’imiquc  conseillère  de 
tant  d’injustices  , et  craignant 
d’ailleurs  d’être  mise  en  pièces 
par  le  peuple  furieux,  fut  obligée, 
il’aller  le  retirer  elle-même  de  sa 
prison  de  Mirella,où  il  était  ren- 
fermé. Le  roi  fut  forcé  de  lui  cé- 
der la  Catalogne,  de  le- rccop- 
naitre  pour  son  héritier  , et  de 
consentir  à son  mariage  avec  Isa- 
belle de  Castille  ; mais  c'était  si- 
gner son  abdication.  La  reine  le 
sauva  par  un  crime.  Elle  fit  em- 
poisonner don  Carlos  qui  mou- 
rut le  a5  septembre  i46*  * de 
4i  ans.  Vlariana  , et  tous  les  his- 
toriens d’Espagne,  assurent  le 
fait  , ainsi  qitc  Mézerai.  Les  Ca- 
talans voiihircnt  venger  la  mort 
'deJetir  comte  ,.et  forccreut  la  ville 
de  Cironne  pour  tuer  Jeanne  et 
son  fils;  qui  n’eurent  quele  temps 
de  se  sauver  au  haut  du  clocher 
de  la  grande  église.  Carlos  mé- 
ritait un  meilleur  sort,  aimé  des 
grands  et  des  peuples  , il  aurait 
fait  le  bonheur  de  tous;  mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  son  cou- 
rage. Ce  prince  joignait  à son 
mérite  jiersonnel  une  vaste  éru- 
dition. il  a traduit  en  opagnol 
les  Ethiqitcs  d’Aristote;  il  a aussi 
donné  un  jihi-r.yf  chrouoloi)iifue 
(Us  rais  (U  Navarre,  scs  jtré- 
tléçesscurs.  jusqu’à  son  pere  , 
et  composé  plusieurs  poésies. 
Marc  Osias,  ami  particulier  de 
ce  prince,  a cAntposé  en  son 
honneur  un  poème  en  langue  li- 
mousine, remplid’esprit,  de  traits 
piquaus  et  dcbellesmaximes. 

(ÎARLOS  ( Dos  ).  fils  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne  , et  d« 
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Marie  de  Porlugal  , né  à Valla- 
dolid  le  8 janviiT  i5/|5,  parut, 
dès  son  hns  âge,  violent  dans 
tontes  SC»  passions.  Ce  prince  , 
qui  était  iniirme  et  boiteux , ro- 
çutnne  mauvaise  éducation,  ayant 
étç  élevé  par  Bossullus , fran- 
çais de  nation,  et  qui  lui  inspira 
j)cu  de  respect  pour  son  père.  En 
j.'jtio,  l’bilippe  le  lit  reconnaître 
boleunelleineiit  héritier  de  sa  cou- 
ronne par  les  EtatsdeTolédc.  Une 
flmte  qu’il  fit  sur  la  tête  et  qui 
mit  sa  vie  dans  le  plus  grand 
«langer,  dérangea  son  cerveau  , 
et  fut  regardée  comme  la  princi- 
pale cause  des  extravagancesaux- 
quclles  il  se  livra  pendant  le 
tours  de  sa  vie.  Les  historiens 
espagnols  , il  est  vrai  , influencés 

Îiar  Philippe, ont  peut  être  aggravé 
es  torts  de  don  Carlos , qu'ils 
ont  représenté  comme  un  furieux 
et  un  incendiaire.  Ce  [irince  de- 
vait épouser  Elisabeth  de  France, 
fille 'de  Henri  II.  Philippe,  veuf 
alors,  se  substitua  à son  Cls  , qui 
en  conçut  et  en  garda  une 
grande  jalousie.  Il  aima  cette 
princesse  devenue  sa  belle-mère, 

' et  en  fut  aimé.  En  i.’Hiâdon  Car- 
los devait  épouser  rarchiduebesse 
Anne,  sa  cousine  , fille  de  rempe- 
reur  Maximilien  : mais  son  ]ière 
s’y  opposa  et  l’épousa  depuis 
après  la  mort  de  son  fils.  DunCar- 
lus  se  permit  vis-à-vis  de  son  père 
des  plnisapteries  fort  déplacées; 
il  avait  fait  un  livre  en  blanc 
Iule  : Los  gratides  y (uhnira- 
h les  V i a je.  s de  l rey  don  Felipe , 
et  ces  voyages  se  linrnaicntà  «les 
allées  et  veuue.s  de  Madrid  à l’Es- 
curial  et  de  l’Escurial  à Madrid. 
\oyant  Philippe  irrité  coutre 
lui,  il  traita  avec  les  rebelles  de 
Hollande,  et  leur  promit  dépar- 
tir dans  quelque  temps  pour  se 
mettre  à leur  tête.  Afin  de  n’êtrc 
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pas  surpris  avant  son  départ , il 
fit  mettre  dans  la  ruelle  de  son 
lit  un  coflVe  rempli  d’armes  à feu. 
Il  SC  fit  faire  de  petits  pistolets 
d’une  invention  nonrelle,  pour 
les  porter  toujours  sur  lui,  sans 
qu’on  les  put  voir;  et  il  com- 
manda à un  fameux  ouvrier  fran- 
çais , Louis  de  Eoix.  de  lui  faire  , 
pour  sa  chambre,  une  serrure  à 
secret,  qui  ne  se  pflt  ouvrir  que 
par  dedans.  Philijtpe  instruit  et 
alarmé  des  prècaiilioiis  (pi'ilpre- 
nait  , résolut  de  s’a-suier  de  sa 
personne.  L’ouvrier  de  celle 
serrure  extraordinaire  trouva  le. 
moyen  de  l’ouvrir.  Les  choses 
en  étaient  à ce  point , lors- 
que des  propos*  tenus  par  don 
Carlos,  qui  se  plaignait  ipie  son 
père  lui  avait  enlevé  la  reine  Elisa- 
beth, vinrent  mettre  le  comble  à 
leur  mésintelligence.  Le  roi  réso- 
lut de  le  luire  arrêter  et  juger 
par  le  saint  Oflîc.e  qu’il  consultait 
dans  tontes  Icscboses  de  quelque 
importance.  Il  entra  pendant  la 
nuit  dans  la  chambre  (le  don  Car- 
los, avec  ses  plus  intimes  con- 
seillers. Le  comte  de  Lerme  êita  , 
sans  l’éveiller  , les  pistolets  qu'il 
tenaitsous  son  chevet,  llalla  s’a>- 
suoirensuilesurlecüfTrc  où  étaient 
les  armes  à feu.  On  réveille  le 
prince  prorondément  endormi,  et 
qui  s’écrie  aussitôt  : « Je  suis 
mort  »,  il  dit  ensuite,  en  s’adres- 
sant au  roi:  «Votre  majesté  veut- 
elle  me  tuer  ? Je  ne  suis  pas  fou, 
mais  désespéré  de  la  conduite 
qu'un  tient  à mon  égard.  » Il  se 
livra  ensuite  aux  plus  violens  ac- 
cès de  la  fureur  et  du  désespoir. 
c(  Je  ne  suis  pas  venu,  dit  Phi- 
lippe , pour  vous  tuer , mais  pour 
vous  châtier  en  père  , et  vous 
faire  rentrer  «lans  le  devoir.  » 
On  s’empare  à l’instant  de  sa 
personne,  un  saisit  une  cassette 
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pleine  de  papiers  qui  était  sons 
son  lit.  Des  ce  moment  on  dé- 
inenbiu  sa  chambre  , et  on  n’y 
laissa  qu’un  méchant  matelas  à 
terre.  Aucun  de  ses  olliciers  ne 
parut  depuis  en  sa  présence.  On 
lui  lit  prendre  un  habit  du  deuil; 
il  ne  lut  pins  servi  que  par  des 
hommes  vêtus  comme  lui.  Don 
(iarlos  livré  un  désespoir  voulut 
Se  détruire  : sous  prétexte  de  la 
rigueur  du  froid  il  fit  allumer  un 
grand  feu  et  s’y  précipita  ; il 
faillit  y être  étoulTé.  Il  persista 
dans  sa  résolution  et  tcul.i  de  s’ô- 
ter la  vie  par  la  soif,  la  faim, 
dus  excès  dans  le  manger , et  un 
gros  diamant  qu’il  voulut  avaler. 
Leroi  ayant  vu  ses  desseins  et  scs  | 
intelligciH'es  avec  lu  reine  par  les 
papiers  dont  il  s’était  saisi , lui  fit 
faire  Son  procès;  et  il  fut,  dit-on, 
condamné  ô mort.  On  prétend 
qu’il  se  fit  ouvrir  les  veines  dans 
un  bain  ; d’autres  disent  (jii'il  fut 
empoisonné  et  qu’il  mourut  ]>lu- 
siciirs heures  après.  Onditcncore 
qu’il  fut  étranglé.  Ferrera's  et 
d’autres  historiens  préleiidcnf 
qu’il  mourut  d’une  lièvre  maligne 
Causée  par'de  violcos  accès  tlefu- 
reiir.  Ou  place  sta  mort  au  24 
juillet  i5f)8.  Quelques  auteurs 
ont  cru  <pie  Philippe  s’était  porté 
à cette  dure  extrémité  par  un 
transport  île  jalousie,  (’.c  qu’il  y 
a de  certain, c’est  que  don  (’.arlos 
et  Llisabelli  furent  malheureux  ; 
qu'ils  étaient  d’abord  destinés 
l'un  à l’autre  ; qu’ils  moururent  1 
la  même  année,  et  que  Çhilippe 
convola é de  troisièmes  niwes  pin- 
ceurs mois  après  la  mort  de  ^a 
seconde  femme.  La  lin  tragique 
de  ce  jeune  prince  a fourni  des 
sujets  de  tragédies  à plusieurs  au- 
teurs, entre  autresàfihénier,  sous 
le  titre  de  Philippe  U , inédite; 
û Lefèvre,  sous  celui  de  Don 
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Carlos;  é Otway,  .Alfieri, 
mènes  et  Schiller. 

CAKLOSTAI).  yopezHot>t.s- 

STEIN. 

CARLSBKRGA  ( Geo«ce-Ca- 
ROLiDEs)  , poète,  né  à Prague  en 
Bohème  en  iS^o  , .‘•avant  dans  les 
langues  grecque  et  latine  , reçut 
en  de  l'empereur  Maximi- 

lien II , la  couronne  poétique.  Il 
mourut  le  la  octobre  1Ü12.  On  a 
de  lui  plusieurs  poésies , entre 
antres  : I.  Farropo  sj/inùolicn 
pcrpciuis  disl\chis c.r.plicahi  et 
in  y centurios  tlLstriùula , 
avec  lihr.  Epiprammattim  , 
Pragæ  , 1678.  II.  Sophoiiûi 
j propheta  et  secre-tarius  Del 
('  paraphrasi  heroicâ  cxposîtvf, 
cui  sulfjunctn  xunt  vurii  yc- 
itfris  carmiua , ibid.,  1G12, 
etc.,  etc. 

CARLYLE  ( JosEPn-DACRE.i  ) , 
savant  uricnlalisle  anglais  et  ihéi.- 
logieii  profond,  né  eu  i7“’M)âGar- 
lisle,  oii  son  père  exerç.tit  la 
médecine  avec  nue  grande  répu- 
tation, mounlt  en  1804.  Le.  fils 
commença  ses  études  daussa  ville 
natale,  les  acheva  au  collège  de 
Christ  à Cambridge , et  obtint 
après  uno  bourse  an  collège  delà 
Kciiic.  .A  peu  près  dans  le  même 
temps,  il  se  livr.i  à l'étude  de  la 
langue  arabe,  où  il  fit  de  grand.v 
progrès;  cnsuitc'jl  s’occupa  dc.s 
autres  langues  orientales.  Dav'ul 
/.abiu  , savant  du  Bengale  , qui 
alors  résidait  à Cunibridge  . l’aida 
beaucoup  dans  cette  étude.  Il 
rcstaenvirondixaiméesaii  collège, 
on  il  prit  le  baccalauréat  ; puis  il 
se  maria , et  s’établit  à Carlisic. 
Er  i794‘  il  était  professeur  d’a- 
rabe , place  qui  lui  avait  été  ré- 
signée par  le  docteur  Cravén. 
L’année  suivante,  il  fut  placé  à 
la  chancellerie  de  Carlisle.  Il 
publia  d’ubord  Maured  Alluto- 
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frt  Jemaietldini  fîlii  Toijri 
Bnrdii , seurerum  Æpi/ptia- 
carurn  onnalcs  , Cambridge  , 
1790,  in-j".  En  179G.  il  donna  le 
Spécimen  de  poésie*,  arabe  , 
avec  d’élégantes  traductions  , et 
une  biographie  abrégée  des  au- 
teurs. En  1799,  Carlisle  accom- 
pagna lord  Elgindansson  ambas- 
sade A Constantinople  ; il  eiit  ses 
entrées  dans  les  bibliothèques,  et 
fit  des  catalogues  des  ouvrages 
qui  y étaient  contenus.  Il  par- 
courut aussi  toute  r.Vsic  mineure, 
et  fit  des  recherches  pour  consta- 
ter le  ben  exact  od  avait  existé 
Troie.  Après  avoir  visité  l’Egyp- 
te , la  Syrie  et  la  Terre-Sainte , 011 
il  recueillit  des  trésors  inestima- 
bles pour  les  sciences  , il  retourna 
ù Constantinople,  et  traversa, 
pour  retourner  en  Angleterre  , 
l’Italie  et  rAllemagnc.  Il  aborda 
dans  sa  patrie  en  1801  ; l’éTêque 
.de  Carlisle  le  nomma  presque, 
(aussitôt  au  rectorat  de  Newcastle^' 
sui^Tync , place  trés-importartte , 
et  d’un  revenu  considérable;  mais 
les  fatigues  de  ses  voyages  avaient 
épiiisésa  santé;. les  lettres  et  les 
sciences  perdirent  bientôt  en  lui 
un  des  savons  les  plus  dislingncs 
de  son  siècle.  Quand  la  mort  le 
surprit,  il  était  oëCdpéà  préparer 
une  Editiondc  la  liibte  arabe; 
Une  disKcrtalion  sur  (a  Tron- 
de,  et  ses  observations  pen- 
dant son  voyatje  dans  les  ré- 
pipns  orientales.  On  attendait 
avec  impatience  la  publication 
des  deux  derniers  ouvrages. 

CARLYI.E  (Thomas),  sculp- 
teur anglais,  né  à Carlisle  en 
i7Ô'|.  d’une  ancienne  famille , fut 
chargé,  vers  lyfiO,  de  réparer  j 
l’intéricnr  de  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale , et  exécuta  presque 
■'.«cul  ce  travail  qui  excita  l’ad- 
miration du.s  curicu:t.  En  1780  f 
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le  duc  de  Norfolk  lui  fit  sculpter 
un  cheval  qn’on  plaça  à Crey- 
stak  , et  qui  passa  pour  un  chef- 
d’œuvre.  Le  plus  parfait  de  tous 
ses  ouvrages  est  une  statue  de 
sir  llugh  de  Morville  qu’il  aéheva 
à l’âge  de  (>7008.  11  mourut  âgé 
de  8a  ans,  le  i5  novembre  1816. 

CARM.\GNOLE(François  Brs- 
sofiE,  dit),  capitaine  célèbre,  fut 
ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance; il  était  né  en  iSqo.  D'a- 
bord réduit  à garder  les  pour- 
ceaux, il  parvint , de  cette  profes- 
sion ignoble,  à la  dignité  de  gé- 
néral de  Philippe  .Visconli  , duc 
de  MilAn.  Ilsoùinit  A l’obéissance 
de  ce  prince,  Parme,  Crémone  , 
Brescia,  Bergamc,  etc.  Son  mé- 
rite lui  avait  acquis  le  comman- 
dement ; l’envie  l’en  dépouilla. 
Carmagnole  retiré  chez  les  Véni- 
tiens , et  devenu  général  de  leur 
armée,  marcha  contre  son  prince  , 
et  le  contraignit  A demander  la 
paix.  Scs  services  ne  l’empéchè- 
rent  point  d’être  traité  comme  un 
perfide.  Ayant  été  battu  dans  un 
combat  naval  , on  l’accusa  de 
quelque  intelligence  avec  l’enne- 
mi. cl.  sur  cette  accusation  très- 
peu  fondée  , on  lui  trancha  la 
tète  en  Son  véritable  crime 

était  d’avoir  traité  les  grands  d’or- 
ijueitleux.  dans  la  paix,  et  de 
lâi'hesdans  la  guerre.  On  lit  une 
misérable  pi'iision  A ses  filles. 

C.AKiMAlN.  Kn/yc:  Cramail. 

CARMATII,  célèbre  imposteur 
arabe,  qui  vivait  en  891.  Sa  doc- 
trine renversait  les  fondemens 
du  mahumeli.sme.  Il  prêchait  la 
communauté  des  biens  et  môtne 
celle  des  femmes  ; il  rejetait  ton- 
tes révélations,  et  prétendait  que 
les  fidèles  étaient  dispensés  du 
jefinc,  des  prières  et  de  l’an- 
mône  . et  pouvaient  se  livrer  sans 
frein  A toutes  leurs  pussions.  Par 
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cc  moyen  Curiiintli acquit nn piiis- 
(unt  usreiulaiit  .«ur  ceux  de  8a  sec- 
te. On  croit  que  le  chef  de  la  secte 
des  Ismaéliens  le  fit  assassiner. 
Ce  novateur  eut,  dans  sou  temps, 
beaucoup  de  prosélytes;  mais  sa 
secte  est  uiaintenaiit  tombée  dans 
l’oubli.  Les  Ismaéliens  et  les  Car- 
niathes  formaient  deux  sectes 
distinctes,  quoique  très -rappro- 
chées par  les  dogmes  et  les  opi- 
nions. 

C.ARMELI  (MicnEL-AscE),  re- 
ligieux franciscain,  né  à Padotie 
od  il  enseigna  la  théologie  et 
rÉcritiire-Sainte , était  profondé- 
iiient  versé  dans  la  connaissance 
de  la  langue  grecque.  Il  mourut 
figé  de  t>ü  ans  ,1e  1 5 décembre 
i^G6.  Sc§  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Tragalie  di  Euripidr, 
interc  XIX,  Padone  , 

1754,  ao  parties  in-8*.  II.  Pro 
Euripide  et  uovo  rjus  Itatico 
interprète  dissertalio,  Padoue, 
1^50,  in-8*.  III.  Storia  de’  varj 
costumi  sacri  e profdni  degli 
antichi  sino  a noi  prrvenuti, 
Padoue,  ij5o,  a vol.  in-8*.  (in 
a encoi-e  de  lui  plusieurs  opus- 
cules et  traductions. 

CARMÉLITES.  Vogrz  TnÉ- 
«ksE  ( Sainte  ),  Françoise  d’Am- 
büise , et  .Avrim.ot. 

CARMES.  Vôyez  l’article  du 
pape  lloxoRé  III,  qui  approuva 
leiirrégle, — et  Papebrock. 

CARMES-DÉCfl.AliSSÉS.  V. 
Jeax  de  la  Croix , et  Tuérèse 
(Sainte). 

CAP.JIICIIAEL  ( .lÉRf.ME  ) , 
théologien  écossais,  né  eu  i^aa, 
mort  en  1788,  professeur  de  plu- 
losophie  morale  A Glascow.  On 
a de  lui  des  Remarquex  sur  te 
tivre  De  officiis  hoininis  de 
, PufTendnrfr. 

CAUMICIIAEL  ( Frédéric  ) , 
fils  du  précédent,  mort  A Edim- 
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I bourg  en  i;7.5i  , était  ministre 
comme  son  père , et  a publié  un 
volume  de  Sermems. 

C.ARMONA  (.Iea!»  de),  philo- 
sophe et  médecin  du  16*  siècle  , 
natif  de  Séville , passa  une  grande 
p.irtie  de  sa  vie  A LIerena  dans 
l’Estramadiirc  de  Léon,  où  il  fut 
médecin  de  l’inquisition.  On  a 
de  lui  : 1.  Praxis  utitissima , 
ad  cognoscendam  curandam- 
que  pestilentiam  apprimè  ne- 
cessariam , sive  de  peste  ac  fe~ 
brii/us  cumpunctinUis,  vuigd 
Tabarditto  , llispali  , i58i  et 
i5()o,  in-8*.  II.  Tractatus  an 
astrotogia  sit  luedicis  necessa- 
ria,  Séville,  1 58a,  in-8*.  Dans 
cet  ouvrage  il  soutient  la  négative 
contre  l’opinion  de  la  plupart  des 
médecins  de  son  temps , qui 
étaient  grands  partisans  de  l’as- 
trologie judiciaire. 

CARMONA  ( Frarçois-Ximé- 
KÈs  de)  , médecin  A Séville,  au 
commencement  du  siècle  , 
était  natif  de  Cordoiie.  Ou  a de 
lui  (en  espagnol)  : un  Traité  de 
ta  grande  cxeettence  de  l’eau 
et  de  ses  merveilles , vertus, 
qualités  et  choizô,  et  de  l'usage 
de  la  refroidir  avec  de  la  neige, 
1616,  in-4". 

CARMONA  (.AipnoRSE de)  , né 
à Priégo  dans  le  diocèse  de  Cor- 
doiie  , composa,  avec.lean  Coles 
de  Zafra , une  Délation  de  la  dé- 
couverte et  de  la  conquête  de  I1) 
Floride. 

CARMOXA  (Saivador)  , gra- 
veur, né  A Madrid  en  i-3i , venu 
à Paris  avec  les  premiers  élémens 
de  son  art , les  perfetAîonna  par 
un  travail  assidu  sous  la  direction 
(le  Charles  Dupuis,  de  l’Académie 
de  peinture.  Après  avoir  fait  .ses 
études,  il  retourna  A Madrid  en 
l'tîo,  et  y épousa  la  fille  de  Ra- 
phaël Mengs.  Scs  estampes  les 
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corriger  les  vices  et  les  ridicules. 
Il  ne  l'uiit  pas  chcrclicr  uii  nœud 
bien  ruriiié,  ni  en  runséquencc  uu 
déuouemciil  d’effet.  Ce  n’est  pas 
une  cumbinaisun  dramatique  que 
Cnrmontcllc  étale  sous  nos  yeux  , 
c'est  un  coin  de  la  société  qu’il 
vous  fait  remarquer  : c’est  une 
aventure  , une  conversation  de 
salon  , de  boudoir,  de  boutique  , 
de  spectacle,  de  promenade  ou 
de  tout  autre,  lieu  public,  à la- 
quelle il  vous  fait  assister.  Ce  qu’il 
a vu  et  entendu,  il  le  répété  avec  la 
fidélité  d’uu  miroir  et  d'un  écho.  » 
('.es  divers  ouvrages  ont  été  jiu- 
bliés  comme  il  suit  : I.  Proverftes 
dramatiqiicx,  1708,0  vol.  iu-8%- 

1770,  8 vol.  ii>8*.  II.  Tfuâlrt 
russe  (lu  Prince  Ckncrzmv  , 

1771,  a vol.  in-8".  111.  Tfiéûlre 
exactement  le  maintien  de  .son  ji  </cc<7»i/)rtjne,  177$ , vol . in-8“; 
modèle.  Il  a gravé  quelques-uns  jj  IS'.Triomphedcl'amoursurlcs 
des  portraits  qu’il  fit  en  grand  I mo’ursrfcccA-tccfc,i777,apartics 
nombre  pour  les  personnes  de  sa  in-8”.OndoiteucoreàCarmontelle 
société  , et  dessiné  plusieurs  vues  plusieurs  autres  Romans,  entre 
du  jardin  de  Monceaux,  apparte-  autres /crfwcf/’ etc.,  et  un 
nant  au  duc  d’Orléans,  qui  ont  j Traité  de  perspective,  inédit, 
été  gravées.  On  a encore  gravé,'  C.AllNAlUlJSoii  VLEESCIIOU- 

■ d’après  ses  dessins , la  famille  Ca-  ^VER  [ Jeax  ) , de  Gand,  reçut  le 
las,  le  ballet  de  Sylvie,  dansé  bonnet  de  docteur  en  médci  inc  à 
par  M"*  Allard  et  Daiiberval.  Son  l’adoue,  où  il  obtint  ensuite  la 
talent  ne  se  borna  pas  à 1a  pein-  cliaire  de  pliilosopliic  murale.  Il 
turc  et  an  dessin,  il  composa  quitta  cette  miiversité  ])Our  ^ ci. ir 
une  foule  de  petites  comédies  de  pratiquer  la  médecine  dans  s.i  p.i- 
société,  qui  forment  un  joli  réper-  trie,  d’où  il  sortit  ccpeudaui  eu 
toire  pour  les  personnes  qui  veu-  i557  pour  se  rendre  à la  cm.'-  du 
lent  SC  livrer  entre  elles  au  plaisir  duc  de  llolsleiu-liottorp,  <;i-i  le 
de  les  jouer.  « Le  fonds  de  ces  fit  son  médecin  et  cli  iimiu.'  de 
petites  pièces  réunies  sous  le  titre  Slesvvick.  Il  mourut  dan-  . ctle 
de  Proverbes  dramatiques,  esl.  ville  en  i.-jUa.  Il  afailimpiimer 
selon  M.  Auger,  trés-légeren  gé-  en  lâ-lô,  à l’advue,  iu-.'<  , uu 
néral;  ces  pièces,  dont  la  lecture  vol.  contenant  les  piiie<  sui- 
est  d’ailleurs  très-amusante , dé-  vantes  : Oratio  <!<  podaijra) 
cèlent  de  la  facilité  dans  le  ëlylc  , laudiùus ; Ornlir  ■/  a'isves.'.tt 
le  talent  du  dialogue,  une  ima-  M,  Antonii  ! • . ’<'•  . urlits 

gination  fécondé  pour  intriguer  Patariiia;  pru  t-  ; Oe  ther- 
et  varier  les  sujets,  et  surtout  une  mis  Patavinis  ciciuen. 
ame  aussi  honnête  qucïélée  pour  CARNEADE,  de  Cyréne , fou- 


plus  estimées  sont  : i’Histoire 
écrivant  les  fastes  de  Charles 
III,  roi  d' Espagne , et  les  y er- 
tus  aecompagnant  le  médail- 
lon de  ce  prince  , sujet  allégo- 
rique, d’après  François  Solimène; 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  , 
d’après  Van  Dyck;  la  Résurrec- 
tion du  Sauveur,  d’après  Carie 
Vanlon  ; une  Adoration  des  ber- 
gers , d’après  l’icrre  ; le  Portrait 
de  Boucher,  et  celui  de  Colin 
de  y ermont  , d’après  Ro.vlin  , 
peintre  suédoi.s.  Il  termina  sa 
carrière  à Madrid  en  1807. 

CARMONTELLE,  iiéà  Paris  le 
a5  août  1717,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1806,  cultiva  les 
lettres  et  les  arts.  Cet  amateur 
dessinait  avec  beaucoup  de  goût 
et  de  facilité  , et  représentait 
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Jatcur  (le  la  troi$ièiii«  Académie, 
uaquitl’an  ai8avaiit  J.-C.  ( i4<>* 
olympiade.  ) Il  fut  i’apôtrc  du 
pyrrhonisme  comme  Arcésilus  , 
■nuis  d’un  pyrrhonisme  plus  rai- 
sonnable : il  admettait  des  vérités 
constantes  et  inaltérables,  fon- 
dées sur  l’essence  même  de  Dieu, 
mais  obscurcies  par  tant  de  ténè- 
bres, que  l'homme  ne  pouvait 
démêler  la  vérité  parmi  les  faus- 
setés dont  elle  était  entourée.  Il 
consentait  que  la  vraisemblance 
'nous  déterinin.lt  i agir,  pourvu 
qu’on  ne  prononçât  sur  rien  d'une 
manière  dllirmativc.  11  dill'érait 
d’Arcésilas,  son  maître, en ceqne 
celui-ci  ne  reconnaissait  absolu- 
ment ni  vérités,  ni  vraisemblan- 
ces, et  enhardissait  ses  disciples 
i\  nier  ton  t ce  qn’on  leur  proposait. 
Les  stoïciens,  cl  siirtont  Chry- 
sippc,  eurent  en  Carnéade  un  ad- 
versaire redoutable,  mais  il  les 
réfuta  avec  beuncoup  de  reltmne, 
disposant  son  esprit  à les  combat- 
tre par  une  prise  d’ellébore,  et 
avouant  que,  sans  Chrvsippc,  il 
n’anrait  pas  été  ce  qn’il  était.  La 
morale  lui  parut  préférable  à la 
physique  : et  il  s’y  appliqua  da- 
vantage. Ce  philosophe  païen  avait 
souvent  sur  les  lèvres  celte  m.a- 
xiine  digne  d’un  philosophe  chré- 
tien : c Si  l'on  savait,  disait-il, 
qu’un  ennemi  vint  s’asseoir  sur 
l'herbe  qui  cacherait  un  aspic,  un 
agirait  en  malhonnête  homme  si 
on  ne  l’en  avertissait  pas,  quand 
même  notre  silence  ne  pourrait 
pas  être  repris  publiquement.  » 
Flntarqne  nous  a conservé  un  as- 
sez bon  mot  de  Carnéade,  dans 
le  traité  od  il  marque  la  di/fé- 
reiicc  qu’il  y a entre  un.  ftat- 
teüret  un  ami.  «la;  manège  est 
la  seule  chose,  disait  ce  philoso- 
phe, où  les  jeunes  princes  n’ont 
rien  d craindre  de  la  Uattcric. 
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I Leurs  antres- maîtres  , assez  sou- 
vent leur  attribuent  de  bonnes 
qualités  qu’ils  n’ont  point.  Ceux 
qui  luttent  avec  eux  se  laissent 
tomber.  .Mais  un  cheval  renverse 
parterre,  sans  distinction  de  pau- 
vre ou  de  riche,  de  sujet  ou  de 
Souverain , tous  les  maladroits 
qui  le  montent.  » Ayant  su  qu’An- 
tipater , son  antagoniste,  s’était 
détruit  par  le  poison  : Qu’au 
m’en  donne  aussi , s’écria- 
t-il  f EU  quoi,  lui  dit- on  ? Du 
vin  miellé , répondit-il,  ayant 
biêntôt  réprimé  cette  saillie  de 
courage.  Carnéade  était  fort  élo- 
quent. 11  domptait  en  flattant; 
il  commandait  lors  même  qu’il 
prenait  un  air  de  suppliant.  Les 
•Athéniens  ayant  été  coudainnés  à 
payer  ciii((  cents  talens  pouravoir 
pillé  la  ville  d’Ürope,  ce  philoso- 
phe député  à Rome  parla  avec 
tant  de  force,  que  Caton,  se  dé- 
fiant des  charmes  de  scs  discours  : 
Renvoyez,  dit-il,  ce  Grec;  il 
semble  que  les  Athéniens , en 
le  chargeant  de  leurs  affaires, 
aient  voulu  triompher  de  leurs 
vainqueurs.  Carnéade  mourut 
âgé  de  85 ans,  la  laç)* année  avant 
J.-C. , regrettant  beaucoup  la  vie. 
U était  extrêmt:mcnt  laborieux, 
et  si  avare  du  temps,  qu’il  ne 
songeait  pas  à manger  : il  fallait 
que  sa  servante  vint  sans  cesse 
l’en  faire  souvenir. — Ily  aen  aussi 
deux  autres  Carnéades,  l’un  phi- 
losopheépiciirien,  né  i Athènes  et 
discipled’Axanagoras;  l’autre  était 
un  mauvais  poète  élégiaque. 

CARNEAU  ( Ktiesse)  , natifde 
Chartres,  fit  profession  dans  le 
couvent  des  célestius  de  Paris  le 
3 décembre  iG3d,  et  y mourut  le 
i7»cptenibre  1071.  Il  a fait  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  qu’on  ne  lit  plus 
depuis  long-temps.  On  en  peut 
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voir  la  liste  dans  les  nouveaux 
Mémoires  d’histoire,  de  critique 
et  de  littérature  , par  l’abbé  d'Ar- 
tigny,  tome  7 , p.  358.  Carneau 
a , de  concert  avec  le  P.  Franj;. 
Lecomte  , donné  une  traduction 
J'raiipoise  des  F oyages  de  Pietro 
delta  FoUe , dans  la  Turquie, 
dans  TÉgyyle  , etc. , Rouen  , 
1745*8  '"l-  in- 13.  On  a aussi  de 
lui  la  Stiinnnmachic  , ou  le 
combat  des  médecins  nwdrmcs 
touchant  l'u.sage.  de  l’anti- 
moine, iG56,  iii-8*. 

CARNEGHETZY  (G  COBCC.)  , 
naquit  à Any,  ville  de  la  grande 
Arménie,  vers  l’an  ioof)de  J.-C. 
Après  avoir  étudié  la  rhétorique  , 
la  théologie  et  riiistoiie  sacrée, 
il  emhrassu  l'état  monastique,  et 
reçut  le  doctorat  dans  l’église  pa- 
triarcale de  cette  ville.  Il  accom- 
pagna en  1048  le  catholicos  d’Ar- 
ménie , Pierre  I , pour  aller  à 
Constantinople,  auprès  de  l’em- 
pereur Constatitin  iMonuinaquc. 
Là,  il  fut  honoré  par  ce  monar- 
que et  par  le  clergé  grec,  à cause 
de  séé'  vertus  et  Je  scs  connais- 
sances profondes.  Carneghetzy 
mourut  laissa 

en  manuscrits  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Histoire  ecclésiastique 
d’ Arménie,  depuis  3o  1 jusqu’à 
l’an  1 000. \l.I)ûr-Sept  It oinélies 
en  honneur  des Saînts,(]ii’i\  pro 
iionça  les  jours  de  Icnrsfftes.  III. 
Une  Apologiedu  ritarrnénien. 

CARNLliiO  ( Mclciiior ),  jé- 
suite portugais,  né  à Coïmbre  , 
fut  le  premier  recteur  du  collège 
que  les  jésuites  eurent  dans  cette 
ville.  Le  pape  Jules  111  le  nomma 
évêque  de  Nicée  et  coadjuteur 
du  patriarche  d’Éthiopie.  En  i555 
il  alla  prêcher  la  foi  aux  Indes. 
11  fut  nommé  évêque  de  la  Chine 
et  du  Japon,  et  mourut  à Macao 
le  ig  août  i583.  Les  recueils  des 
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missions  contiennent  quelques- 
unes  de  scs  lettres. 

C.\UNEI1V0  (Anroixe),  por- 
tugais, né  à Eronteira,  dans  le 
diocèse  d’Elvas,  chevalier  procu- 
reur de  l’ordre  de  Calatrava,  tré- 
sorier de  l’armée  de  Philippe  II 
en  Flandre,  en  i585,  est  auteur 
de  l’Histoire  des  guerres  de 
Flandre  , depuis  l'an  i55g 
jusqu’à  l’an  lÜog  , Druxelles  , 
iGa5,  in-folio,  en  espagnol. 

CARNtSlRO  ( AiVtom-Mabiz  ), 
gentilhomme  portugais,  cosino-, 
graphe  de  Portugal,  inventa  une 
aiguille  aimantée  qu’il  croyait 
ne  pas  être  sujette  à la  déclinai- 
son, et  fit  le  voyage  des  Indçs 
pour  véri|$er  la  bonté  de  sa  dé- 
couverte. On  a de  lui:  1.  Regi- 
metilo  de  Pilotas  e roleiro  das 
Navegaçoens  da  India  Orien- 
tal novanienteemenelado,  etc., 
Lishoniic  , 1642  , in-4”  ; ihid.  , 
iG55,  iG()G.  II.  Hydrographia 
curiosa  de  la  navagacton  , 
Saint-Sébastien,  1675. 

CARNEIRO  ( DitGo-GoMEz  ) , 
'né  à Rio-Janeiro  en  Amérique, 
mort  à Lisbonne  le  26  février 
1G7G,  était  historiographe  du  Bré- 
sil. On  a vie  lui  plusieurs  traduc- 
tions, entre  autres  celle  Acl’ His- 
toire de  la  conquête  de  la  Chine 
par  les  Tar tares  Mantchoux,Au 
P,  Martini,  Lisbonne,  1657,111-13. 

CARNETZI  (.Ieav),  savant  et 
vertueux  docteur  d’Arménie  , llo- 
rissait  au  milieu  du  1 3' siècle.  II 
s’ajtpliqun  depuis  sa  tendre  jeu- 
nesse à l’étude  de  la  théologie  et 
de  la  morale.  Pour  acquérir  de 
nouvelles  connaissances,  il  voya- 
gea en  Cilicic,  en  Palestine  et  en 
Egypte.  Carnetzi , grand  amateur 
des  livres  anciens,  trouva  daiulu 
monastère  de  llaghpad  nn  cAcm- 
plairc  des  psaumes  de  David  , 
écrit  de  la  main  du  traducteur,  en 
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Arménien  , dans  le  5*  siècle. 
Il  le  fit  copier  par  ses  élèves,  et 
en  envoya  des  exemplaires  aux 
principaux  écrivains  d’Arménie. 
Cet  auteur  mourut  à Boingla, 
vers  la  lin  du  i3*  siècle  ; on 
connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Avertissement  aux  re- 
iiyieux  sur  Us  devoirs  et  te 
genre  de  vie  monacale.  II.  Un 
Livre  de  prières.  III.  L'His- 
toire de  ia  conversion  d’une 
famille  mahométane  à la  re- 
ligion chrétienne,  dont  le  pa- 
triarche Cinhghetzy  fait  uieutiou 
dans  son  ouvrage. 

CARNOLI  (Loris  ou  ViAciLio 
Nolarci),  naquit  à Bologne  eu 
1618.  Après  avoir  fait  scs  études, 
il  entra  chez  les  jésuites,  où  il 
enseigna  pendant  six  ans  la  gram- 
maire, les  humanités,  la  rliélo- 
rique,  et  pendant  huit  uns  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Il  mou- 
rut dan»sa  ville  natale,  en  i6g3. 
On  a de  lui,  sous  le  nom  de  Jules 
Loranci  : I.  Vita  venerabilis 
Hierougmi  Taurellii  nohilis 
Forotiviensis  , etc. , Forolivii , 
i65u.  II.  O ratio  in  erectione 
Academiœ  accensorum  Man- 
tua‘ , Bononiæ,  i()55.  III.  Jlg- 
jiotgposis  phitosophUc , seu 
sumina  ejusdnn  , Bunoniæ  , 
1G57.  IV.  Idea  délie  virlù  del 
S.  Pailrc  Ignazio  di  Logola , 
Bologna,  iG58.  V.  La  vita  di  S. 
Ignaziodi  Loyola,  sons  le  nom 
de  Virgilio  Noinrci,  Venise,  1G80. 

CAKO  (Axmbal)  , l’un  des  plus 
célèbres  littérateurs  italiens  du 
i6*  siècle,  iié  A Citta-Nova,  dans 
la  Marche  dWucône.  l’an  1607, 
d’une  famille  peu  riche,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  plu- 
sieurs prélats , puis  du  duc  de 
Parme,  et  enfin  de  Pierre-Louis 
Farnése.  Ce  prince  le  députa  vers 
Charles-Quiut  pourune  coiumis- 
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sion  importante.  Caro , aussi  bon 
négociateur  que  grand  poète,  s’en 
acquitta  avec  succès.  Pende  temps 
après  son  retour  en  Italie,  son 
maître  ayant  été  tué  par  les  Plai- 
santins, ses  nouveaux  sujets , les 
cardinaux  Alexandre  et  Ranuce, 
et  le  duc  Octave  Farnése,  se  dis- 
putèrent Caro.  Les  bénéliccs  de 
tous  les  genres  lui  furent  prodi- 
gués. Il  était  trop  heureux;  l’en- 
vie l'attaqua.  Il  eut  le  triste  plaisir 
de  voir  son  ennemi  poursuivi  à sa 
prière  par  le  saint  ollice,  arrêté 
et  condamné  comme  hérétique, 
se  dérober  é peine  aux  feux  de  ce 
terrible  tribunal.  Caro,  accablé 
d’inlirmités  et  dégoûté  du  métier 
de  édurtisan,  quitta  ses  protec- 
teurs , et  linit  sa  vie  dans  l’étude 
et  la 'retraite  en  1 5G6.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  aux  gens  de  let- 
tres d’Italie,  par  les  excellentes 
productions  dont  ils  lésa  enrichis. 
Le  principales  sont  : I.  Lue  tra- 
duction de  V Enéide  de  Firgile, 
en  vers  italiens,  que  la  pureté  et 
l'élégance  du  style , la  lidélité  et  le 
choix  des  expressions,  ont  fait 
mettre  A la  tête  des  ouvrages  qui 
font  le  plus  d'honneur  A leur  lan- 
gue. L’édition  lapins  rarécstccllé 
de  Venise,  i58i,  in-'|".  Il  y en  a 
eu  plusieurs  autres  : une  des  meil- 
leures est  celle  de  Paris,  17G5, 
a vol.  in-8“.  II  .Un  recueil  de  ses 
Poésies,  imprimé  à Venise,  chez 
AldeManuce,  en  i5Gg  et  167a, 
in-'j*.  La  langue  toscane  s’y  mon- 
tre dans  toute  sa  beauté.  Les 
grands  seigneurs , les  gens  de  let- 
tres , firent  surtout  un  accueil  fa- 
vorable ù ses  sonnets.  On  le  com- 
para à Pétrarque  et  à Beinbo«et 
il  soutient  quelquefois  le  parallèle. 
III.  Des  Traductions  de  quel- 

Iqiies  auteurs  sacrés  et  profanes, 
des  oraisons  de  Saint  Grégoire  de 
Naziaoie  et  de  Saiut  Cyprien,  de 
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!j  rlictoriquc  d'Aristote,  etc.,  qui 
JC  trouvent  ordiiiairemeiit  .i  lu 
suite  du  volume  de  ses  poésies. 
S.V  traduction  en  prose  de  Lon- 
gus  a été  supérieurement  impri- 
mée par  Bodoui,  à l’arme,  17^^, 
in-4”.  IV.  Vu  comvu7itaire  du 
Copitotoiia  Molza.  oyez  .Mol- 
ti.)  V.  Deux  volumes  de  Lettres, 
regardées  par  les  Italiens  comme 
des  mod.'  les  en  ce  genre.  Elles 
lurent  imprimées  à Venise  , en 
i5-2  et  1757,  3 >ol.  in-V;  et 
elles  ont  reparu  à Padoue  en  1 705, 

en  ()  vol.  in-8“,  avec  la  Vie  de 
l’auteur. 

CARO  (Rodmoo)  .littérateur, 
jurisconsulte  . et  antiquaire  espa- 
gnol, né  à Virera,  prés  de  Sé- 
V ille  , composa  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  les  principaux 
sont  ; I.  Ànliguedades  y prin- 
eipado  de  la  iltuslrissima  ciu- 
dud  de  Sevitla  , Séville  , iG54 , 
in-fol.  II.  Relacion  de  las  in- 
seripciones  y antiyuedad  de  la 
villa  de  Virera,  in-/|%  avec  un 
I oéme  latin  à la  louange  de  la 
iiirme  ville.  Ce  savant  laissa  un 
grand  nombre  de  manuscrits.— 
V ARo(.lean),  a composé  unTraité 
(Icsoiscaux  duNouvea  u-M  onde, 
qui  n’est  ni  exact  ni  bien  écrit, 
suivant  O.  Longolius.  — Cabo  de 
’f ORBES  (François),  natif  de  Sé- 
ville , était  prêtre  régulier  de  l’or- 
dre de  Saint-Jacques.  Il  fit  plu-, 
sieurs  voyages  dans  la  Belgique  et 
dans  les  Indes  occidentales  et  pu- 
blia : I.  Ilistoria  dclas  ordenes 
niilifares  de  Sant’  i ayo  Cala- 
tra  cayA  Icau  tara  desde  su  fon- 
dacion,  Madrid,  iGkq,  in-fol., 
dédié  à Philippe  IV  ; Relacion 
de  los  sewiclos  e/iie  hizo  a su 
inagestad  del  rey  lelipe  II  y 
J II,  Don  Alonso  de  Sotomayor 
deVhahitodeSant'  Yayo,  en  los 
Estadesde  FUindes,  provineias 


[|  de  Cfiile  y lierra  firme,  Ma- 
drid, itiao,  in-4". 

C.AROLET  (...),  fils  d’un  pro- 
cureur de  la  cbandii-e  des  comptes 
de  Paris,  mort  en  17Ô9.  Cet  au- 
teur, aussi  fécond  que  médiocre  , 
a donné  au  théâtre  italien  les  Aven- 
laresdelartu  Quincampoix.  et 
' une  Parodie  deMè/U'e  Jason; 

I et,  tant  sur  les  différeus  théâtres 
j de  laFoire  qu’à  rOpéra-comique, 
i une  foule  d’autres  pièces  dont 
I les  titres  même  sont  oubliés. 

I (iAUüLI  (FRARÇOIS-PlEBBE),nÛ 
à Turin  en  iÜ'8,  fut  peintre,  ar- 
chitecte et  géomètre.  Ses  talens 
le  firent  nommer  professeur  per- 
pétuel de. peinture  à l’Académio 
de  Rome.  Il  excellait  surtout  dans 
l’art  de  la  perspective.  Ses  ouvra- 
ges sont  asseï  recherchés.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1716. 

(i.AROLlNE,  femme  de  George 
^II,  roi  d’Angleterre,  et  fille  de 
Jean-Frédéric  , marquis  8e  Braii- 
debourg-Anspach,  et  d’Eléonore’- 
Louisc,  seconde  femme  de  ce 
prince,  née  eu  1G82,  morte  en 
1707.  Elle  avait  été  demandée  en 
mariage  par  Charles  III , roid’Es- 
pagne,  depuis  empereur  d’Alle- 
magne; mais  son  attachement 
pour  la  foi  protestante  lui  fit  reje- 
tcrcette  union.  La  fermeté  qu’elle 
montra  dans  cette  occasion  enga- 
gea l’électeur  de  Hanovre  à la  de- 
mander pour  son  fils,  et  elle  l’é- 
pousa en  1705.  Elle  fut  couronnée 
comme  épouse  du  roi  d’.Vngleter- 
rc  en  1727.  Quatre  fils  et  cincj 
filles  naquirent  de  ce  mariage. 
George  I",  son  beau-père,  eut 
i toujours  beaucoup  d’estime  pour 
elle,  et  la  reconnaissance  de  Ca- 
roline fut  toujours  marquée  par 
son  respect.  Tant  qu’elle  fut  sur 
le  trône,  le  bonheur  du  peuple 
fut  l’objet  de  tous  ses  soins.  Son 
époux  la  consulta  toujours  sur  les 
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Affaires  importantes  de  l’état,  et 
la  laissa  après  lui  régente  du 
royaume.  Cette  princesse,  qui 
avait  beaucoup  d’esprit  et  de  phi- 
losopliie,  protégea  toujours  les 
gens  de  lettres.  Sa  piété  lut  sans 
affectation.  Le  docteur  Clarck 
donne  une  haute  idée  de  son  ca- 
ractère dans  la  dédicace  de  sa 
Correspondance  avec  Leib- 
nitz. 

CAROLINE  (latrise) , fille  de 
Louis  VIII,  landgrave  de  Ilesse- 
Uarmstadt,  naquit  le  ii  juillet 
17a.».  Mariée  en  Charles- 

Frédéric,  inargravede  Bade,  elle 
aida  ce  prince  à faire  le  honheiir 
de  ses  sujets.  Cette  prini;essc  était 
fort  instruite;  elle  avait  heaucoiip 
de  goOt  pour  l'histoire  naturelle. 
Elle  mourut  ù Paris  le  5 avril 
1783.  On  garde  dans  le  palais  de 
Cnrlsruhe  un  beau  cabinet  d'his- 
toire natiu'clle  qu’elle  avait  formé 
elle-même. 

CAROLINF.  , archiduchesse 
d’Autriche,  reine  de  Naples  et  de 
Sicile  . dernière  lille  de  l’impéra- 
trice Marie-Thérèse  cl  de  Fran- 
çois I",  naquit  à Vienne  le  i5 
août  i7(>a,  et  épousa,  à l’3ge  de 
iG  ans,  le  rm  de  Naples,  Ferdi- 
nand 1".  Ce  prince  se  laissa  gou- 
verner par  son  épouse  douée  d’un 
caractère  hardi  cl  entreprenant, 
et  le  chevalier  Acton  fut  long- 
temps rinstrument  dont  elle  se 
servit  pour  assurer  son  pouvoir. 
Ennemie  <léclarée  de  lu  révolu- 
tion française , lorsipi’elle  apprit 
la  monde  l’iiifortuiiée  Marie-An- 
toinette,  reine  de  France,  sa 
sœur, qu’elle  aimait  beaucoup,  la 
liaine  qu’elle  avait  vouée  aux 
Français  sembla  s’accroître  en- 
core; elle  accueillit  cependant 
avec  bienveillance  les  émigrés 
qui  cherchèrent  un  asile  dans  scs 
états;  mais  ce  fut  principalemciil 
G. 
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pour  les  affermir  dans  leurs  res- 
sentimens  contre  leur  patrie.  En 
171)8,  l’invasion  des  troupes  fran- 
çaises força  cette  princesse  de  se 
retirer  en  Sicile;  mais  quelques 
succès  qu’obtint  le  cardinal  Riiffo 
lui  rouvrirent  les  portes  de  sa  ca- 
pitale. Bientôt  une  autre  fuite 
en  Sicile  , devint  nécessaire  , 
et  la  reine , dès-lors  à la  merci 
des  Anglais,  dont  elle  avait  ré- 
clamé les  secours , devint  la  vic- 
time de  leur  politique  quand  elle 
voulut  s’opposera  leurs  vues.  Elle 
fut  renvoyée  en  Autricheen  i8ia, 
au  moment  oô  le  gouvernement 
représentatif  fut  établi  dans  la  Si- 
cile. Caroline  se  retira  au  chüteaii 
de  Ilizendorf,  od  elle  mourut 
d’une  attai|ue  d'apoplexie,  le  8 
septembre  i8i5,  dgée  de  Ga  ans, 
au  moment  où  elle  se  disposait  à 
aller  rejoindre  son  epoux,  qui 
était  remonté  sur  je  trône  de  Na- 
ples. 

CAROLINE  OEBRCNSWICK- 
AVOLFENBCTTEL  (A*tLiE-Éu- 
ssbeth  ),  reine  d’Angleterre  , se- 
conde fille  du  duc  de  Brunswick, 
tué  à la  bataille  d’Iéiia  , et  d’Au- 
gusta  d’Angleterre,  soeur  aînée  de 
Georges  III,  naquit  à Brunswick, 
le  17  mai  17C8.  Mariée  le  8 avril 
171)5  ùGeorge-Frédéric-Augnste, 
prince  de  Galles,  son  cousin  , 
cette  union  ne  tarda  pas  à être 
troublée  pardes  discussions  d’une 
nature  assez  délicate.  Le  prince 
de  Galles,  n’avait,  dit-on,  con- 
senti qu’ù  regret  îice  mariage,  et 
n’avait  fait  que  céder  à des  consi- 
dérations politfqucs  et  aux  ordres 
de  son  père.  Quoi  qu’il  en  soit , 
quelques  mois  après  la  naissance 
lie  leur  fille  Charlotte,  arrivée  le 
7 janvier  1796,  les  deux  époux 
se  séparèrent  d’un  commun  ac- 
cord. Les  dix  années  qui  suivirent 
celle  rupture  n’oITrent  aucuua 
a 
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circonstance  reinarquable.  Mais 
en  I Bot);  des  briiils  injurieux  pour 
la  j»rincesse  de  (lulles  , circulèrent 
dans  le  public;  et,  par  l’ordre  du 
roi,  une  enquête  fut  faite  pour  vé- 
rifier certaines  déclarations  coiii- 
niuniquéespar  le  prince  de  Galles 
ù son  père , et  qui  tendaient  à ac- 
cuser la  princesse  d’avoir  eu  des 
liaisons  suspectes  avecle capitaine 
Manby,  l’amiral  sir  Sidney-Smilli 
et  plusieurs  autres  personnages 
fort  connus,  et  enfin  d’avoir  don- 
né le  jour  à un  enfant  mille  connu 
kous  le  nom  de  Billy  Austin.  Les 
commissaires  nommés  pour  eette 
enquête,  appelée  dans  le  monde 
la  (iélicate  investigation,  furent 
le  lord  Cbancelier,  lord  CreuTille, 
lord  Erskine , le  comte  Spencer 
et  lord  EUenborough.  Parmi 
les  nombreux  témoins  qui  furent 
entendus  dans  cette  afiairc  , figu- 
rait le  duc  de  Kent  ; et  le  résultat 
du  rapport  fait  au  roi  par  la  com- 
mission, fut  que  la  princesse  de 
Galles  était  absoute  de  l’accusa- 
tion , et  que  Billy  Austin  était  le 
fils  d'une  pauvre  femme  de  Dep- 
ford  qu’elle  avait  pris  sous  sa  pro- 
tection ; seulement  les  commis- 
foires  représentèrent  au  roi  que 
la  conduite  de  la  princesse  n’a- 
vait point  été  exempte  de  légèreté 
et  d’indiserétion.  M.  Percerai  , 
qui  était  alors  à la  tête  de  l’oppo- 
sition , su  déclara  hautement  le 
défenseur  de  la  princesse  , et  pu- 
blia un  ouvrage  sur  la  procédure. 
Cependant  le  roi  et  les  princes 
ses  fils  rendirent  des  visites  de 
cérémonie  ù la  princesse  de  Galles, 
qui,  de  son  côté,  paraissait  quel- 
quefois à la  eour.  Si.  de  Percerai 
ayant  été  nommé  ministre  diri- 
geant sous  le  ministère  du  feu 
duc  do  Portland,  une  décision  du 
conseil  d’état  confirma  l’absolu- 
UuB  de  U princesse,  et  ajouta 


C A R O 

mémequelcstémoinsqui  l’avaient 
accusée  de  légèreté  n’étaient  pas 
dignes  de  confiance.  Les  choses 
restèrent  dans  cette  situation  pen- 
dant six  années,  les  deux  époux 
rivant  toujours  séparément , d’a- 
près leurs  premiers  engagemens. 
Cette  tranquillité  apparente  fut 
troublée  tout  é coup  pur  une  dé- 
marche inattendue  de  In  princesse 
de  Galles.  Le  i4  janvier  i8i3, 
elle  adressa  i son  époux  <les  plain- 
tes sur  sa  situation  particulière  , 
sur  l’éducation  de  la  princesse 
Charlotte,  et  surtout  sur  le  peu 
de  liberté  qu'on  laissait  é cette 
jeune  princesse  pour  venir  voir 
.sa  mère.  Cette  lettre  , renvoyée 
deux  fois  sans  avoir  été  ouverte, 
fut  reçue  la  troisième  fois  et  pres- 
que aussitôt  rendue  publique,  nu 
grand  étonnement  de  tout  le 
monde.  Tout  en  plaignant  une 
mère  privée  de  la  présence  de  son 
enfant,  on  regretta  que  les  con- 
seils de  la  princesse  l’eussent 
portée  à donner  un  nouvel  ali- 
ment é la  malignité  publique,  en 
réveillant  de  déplorables  débats. 
Le  conseil  privé,  à qui  le  prince- 
régent  avait  soumis  cette  affaire, 
déclara  tout  d’une  voix  que  les 
imputations  faites  d la  princesse 
étaient  calomnieuses , mais  que 
les  restrictions  mises  aux  com- 
munications de  la  princesse  aveo 
.«a  fille  devaient  être  maintenues. 
La  prince.sse  de  Galles  demanda 
alors  à être  jugée  publiquement  ; 
mais,  après  des  débats  orageux  qui 
curent  lieu  dans  la  chambre  des 
communes,  les  diverses  motions 
furent  écartées  par  l’influence  du 
ministère.  Il  faut  remarquer  aussi 
que  dans  le  même  temps,  sir  John 
Uouglas  et  sa  femme  , princi- 
paux accusateurs  de  la  priucessc  , 
demandèrent  de  leur  côté  un  ju- 
gement public  , et  déclarèreut 
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i|U'ils  étaient  prOt^  ù conririner, 
ttniis  serment,  leurs  premières  dé- 
clarations. La  séparation  des  deux 
époux  continua , mais  les  alterca- 
tions cessèrent  pour  un  temps. 
En  août  1814,  la  princesse  de 
Galles quittal'Augletcrre.  et  voya- 
gea successivementen  Allemugnc, 
en  Suisse,  en  Palestine,  eu  Tur- 
quie. Elle  débarqua  à Constanti- 
nople le  6juin  1816  , et  elle  resta 
dans  cette  ville  quelques  jours, 
pendant  lesquels  elle  eut  une  en- 
trevue dans  le  sérail  avec  la  sul- 
tancValidé,  française  de  naissance. 
Elle  continua  ensuite  ses  voyages, 
passa  i Alger,  à Na|)1cs,ù  Kouic, 
où  elle  olfrit,  dit-on,  au  pape  des 
Curiosités  et  des  reliques  qu’elle 
avait  rapportées  deJérusalem.  Elle 
SC  fixa  pendant  quelque  temps  en 
Italie,  où , .après  la  mort  de  sa  fille 
{voy.  Chabiotte)  , elle  reçut  1h 
visite  de  M.  Brougliam,  regardé 
comme  son  confident  le  plus  in- 
time. Il  eut  avec  elle  tles  confé- 
renecs  fréquentes  et  secrètes,  ùla 
snitedesquclles  il  retourna  promp- 
tement en  Angleterre.  A l’avéne- 
rnent  du  prince-régent  an  trône  , 
la  princesse  de  Galles  prit  aussi- 
tôt le  titre  de  reine  d’Angleterre 
et  se  disposa  ù passer  dans  lè 
royaume.  Elle  séjourna  quelque 
temps  en  France  en  18^0,  et  se 
rendit  enfin  à Londres,  pour  y 
faire  valoir  .ses  droits  comme 
reine.  Aussitôt,  une  accusation 
d’adultère  plana  sur  sa  tête  : on 
l’accusa  d’avoir  eu  des  relations 
illégitimes,  avec  un  Italien  nom- 
mé Bergami,  qui,  de  son  postil- 
lon était  devenu  son  chambellan. 
Les  témoins  furent  appelés  d’Ita- 
lie , d'Allemagne,  et  des  autres 
contrées  qu'avait  parcourues  la 
princesse.  M.  Brongham  fut  le 
défenseur  de  la  reine,  et  déploya  1 
un  grand  talent  dan»  la  manière  | 
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dont  il  combattit  les  diverses  dé- 
positions des  témoins,  lesquelles 
teudaient  é faire  voir  la  princesse 
sous  les  dehors  les  pl^s  honteux  et 
les  plus  méprisobics.  Après  des 
discussions  longue.s  et  orageuses, 
le  parlement  ajourna  cette  alfairi; 
indéfiniment,  et  la  princesse  con- 
tinua ù. vivre  ù Londres,  portant 
toujours  le  titre  de  reine.  À l’épo- 
que du  couronnement  de  George 
IV,  Caroline  réclama  le  droit  d’as- 
sister ù la  cérémonie  du  sacre , 
mais  sa  réclamation  futrejetée;elle 
ersista,  et  reçut  encore  une  sem- 
lable  réponse;  enfin  le  jour  indi- 
qué pour  le  couronnement,  elle 
se  pré.scnta  à l’abbaye  de  West- 
minster, où  rette  cérémonie  allait 
se  célébrer,  et  ne  put  par\enir.i 
y entrer.  <,)uclqiies  jours  après, 
les  journaux  anglais  nnnoncérent 
que  cette  princes.se  venait  de  suc- 
comber ù une  maladie  inflamma- 
toire. Elle  est  morte  le  7 août 
1831, 3géc  de  5.T  ans  et  quelques 
mois.  D'oprès  une  disposition  de 
son  testament,  son  coqts  ù été 
transféré  à Brunswick. 

CAROiN  , chef  de.s  Cellibériens 
et  des  Numaiitins,  mit  en  déroute 
le  consul  Quintus  Fulvius;  mais 
il  fut  tué  en  poursuivant  les 
fuyards,  l’an  1 55  avant  J. -C. 

CARON,  dilCftaroudtis  { l.ovs 
le),  jurisconsulte,  né  à Paris  vers 
i55G,  et  mort  en  ib'17,  était 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant 
au  bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
voisis.  Il  joignit  ù l’étude  du  droit 
celle  de  la  philosophie,  des  bel- 
les-lettres et  de  l’éloquence.  Il  a 
écrit  sur  toutes  ces  matières  tant 
en  latin  qn’en  français,  ün  a de 
lui  un  recueil  d’assex  mauvaises 
poésies,  publié  en  i554,  in-8. 
On  y trouve  un  poème  on  vers  du 
dix  syllabes,  intitulé  : Le  démtm 
d‘.4mour;  cent  sur  U 
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même  mètre  ; des  Efngrammes, 
des  Ode-s,cic. , la  plupart  d la  loiiau- 
ge  de  sa  maîtresse  qu'il  nomme 
Claire.  Elle  lui  inspira  encore  soi- 
xante-dix-neuf autres  Sonnets 
que,  par  un  jeu  de  mots  digne  de 
lui,  il  (it  imprimer  la  même  ati- 
née  sous  le  titre  de  ta  Ciarté 
amoureuse  , iV  la  suite  d'un  dia- 
logue en  prose,  intitulé  fa  C/rt/re, 
ou  ta  Prudence  de  droit.  On 
peut  consulter  sur  ses  autres  ou- 
vrages lus  Bihliottidques  Ae  La- 
croix du  Maine  et  de  Duverdier. 

CARON  ( François  ) , natif  de 
Hollande,  passa  fort  jeune  encore 
au  Japon,  od  il  apprit  In  langue 
japonaise,  et  devint  par  In  suite 
dircclcurdu  commen-e  au  Japon, 
et  membre  du  conseil  des  Iodes. 
II  quitta  ensuite  la  compagnie  hol- 
Lmdaise  dont  il  était  mécontent, 
et  vint  en  France,  od  Colbert  le 
nnmnin,en  i(.iü6,  directeur-gé- 
néral du  commerce  des  Ir.des 
orientales.  Il  partit , et  arriva  à 
Modagascar  en  lOti^  ; celte  expé- 
dition n’eut  pas  des  résultats  fort 
avantageux.  Il  essaya  ensuite  de 
former  un  comptoir  français  à 
'l'rinquetnale , mais  celte  non  v elle 
entreprise  ne  réussit  pas  mieux 
que  la  première.  Le  gouverne- 
ment français,  qui  avait  reçu  des 
plaintes  très- amères  sur  son 
compte,  le  rappela  en  France  : il  se 
disposait  A s’y  rendre;  mais, 
ayant  su  en  route  que  l’on  était 
fort  mécontent  de  lui,  il  fit  cin- 
gler vers  Lisbonne  ; il  allait  ar- 
river sur  la  côte  de  Portugal , 
quand  le  vaisseau  qu’il  montait  fit 
naufrage.  Caron  péril  en  ibç/j. 
Ce  voyageur  avait  écrit  en  hol- 
landais une  Description  du  Ja- 
pon, qui  a été  réimprimée  à Lu 
Haye,  i65G,in-4*»  fig- 

CARON  ( Ravmoüd)  , récollet 
irlandaU,  né  ea  i6o5  dans  le 
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comté  de  AVestniead,  est  auteur 
d'un  ouvrage  qui  fil  beaucoup  dé 
bruit  dans  le  temps,  et  dans  le- 
quel il  établit  avec  force  l’indé- 
pendance temporelle  des  Souve- 
rains, et  combattit  l’infaillibilité 
des  papes.  Cet  ouvrage,  dédié  A 
Charles  II,  roi  d’Angleterre,  est 
devenu  extrêmement  rare , parce 
que  l’édition  en  fut  presque  con- 
sumée dans  l’inccn  lie  de  Londres 
de  i6GC.  Il  est  intitulé  : Remons- 
trantia  Hyùernortim  contrà 
Lovaniense.'i  V (iramontauas- 
que  censuras,  Londres,  i6(i5, 
in-fol.  On  l’a  compris  dans  le  Re- 
cueil des  traités  et  des  preuves  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane.  - 
CARON  (Nicolas),  d’Amiens, 
né  en  celte  ville  en  1700,  étudia 
l’art  de  la  gravure  sous  Miche! 
Papillon.  En  il  fut  reçu 

membre  de  la  Société  littéraire 
militaire  de  Besançon.  Il  avait 
étudié  avec  fruit  la  mécanique  et 
la  géométrie.  Il  était  sur  le  point 
de  publier  quelques  ouvrages, 
lorsqu’un  malheur  alTrenx  vint 
l’enlever  à la  société.  Etant  er» 
voyage , il  entra  dans  une  auber- 
ge oA  étaient  plusieurs  chasseurs; 
il  prit  le  fusil  de  l’iiii  d’eux  , cl  , 
en  le  maniant,  il  tua  nn  homme 
qui  se  trouvait  prés  de  lui.  Arrê- 
te aussitôt , il  se  justifia  facile- 
ment; mais  on  exigea  de  lui  des 
dédonmiageniens  considérables 
envers  les  enfans  du  mort.  Ne 
pouvant  les  fournir,  il  fut  jeté 
dans  les  cachot*  de  la  concierge- 
rie, oA  il  mourut  en  i'C8,  après 
y avoir  passé  plusieurs  années. 
C’était  un  artiste,  supérieur  à 
ceux  de  son  temps.  Il  avait  com- 
posé une  Méthode  géométrique 
pour  diviser  fccercfc;etuue  Ta- 
t/ te  pour  faciliter  l'extraction, 
des  radius.  On  trouve  plusieurs 
gravures  de  lui  au  cabinet  royal 
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des  estampes,  sous  le  n*  1028. 

CARON.  V oyez  Chiioh. 

CARON.  Voy.  BeàvmiIhciuis. 

CARONDELET(Jean  de),  fils 
de  Ckbroiide,  chancelier  de  Bour- 
gogne, ii.iquit  à Dole  en  i4^-  On 
le  nomma  Carondelet  à cause  de 
l’exiguïté  de  sa  taille.  En  1 5o3  , 
il  était  déjà  conseiller  ecclésiasti- 
que au  cunseil  souverain  de  Ma- 
lines.  En  1627,  il  passa  à Bru- 
xelles , où  il  présidait  le  grand 
conseil  ecclésiastique  de  cette 
ville.  Il  fut  encore  archevêque  de 
Païenne,  primat  de  la  Sicile, 
chancelier  perpétuel  de  Flandre 
et  secrétaire  de  l’empereur  Char- 
les-Quint.  Il  a laissé  manuscrits 
quelques  Traités  sur  diverses  ques- 
tions de  droit;  et  le  P.  Laire  lui 
attribue  un  ouvrage  intitulé  : De 
OrbissitUj  Anvers,  i565,  in- 
8*.  Carondelet  était  ami  d’Éras- 
me. 11  mourut  le  8 février  i544- 

CAROPRÈSE  ( Gbécoiee  ) , 
naquit  dans  la  province  de  Coseu- 
xa,  au  royaume  de  Naples,  en 
1G20.  Son  esprit  et  ses  eounais- 
sances  étendues  en  littérature  lui 
attirèrent  l’estime  et  la  considéra- 
tion. Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à Naples  et  à Rome  , et, 
sur  la  fin  de  ses  jours , il  se  retira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance , où 
il  mourut  en  1715.  Il  est  auteur 
d’une  réfutation  du  livre  de  Ma- 
chiavel , intitu  lé  fe  Prince  y d’une 
lettre  sur  le  Discours  de  Mnr- 
jihise  à Chartetnagne,  au  chant 
38*  de  RuIand-le-Furieux  ; d’une 
Traduction  avec  des  notes  de  la 
Logique  de  Silvano  hegis,  et 
de  Commentaires  sur  (es  Poé- 
sies de  delta  Casa. 

CAROTTO"(  Jean-Feançois  ) , 
peintre  d’histoire  et  de  portraits, 
lié  à Vérone  en  1470,  mort  dans 
la  même  ville  en  i54G,  avait  été 
élève  d’André  Moulégna,  et  le  [ 
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surpassa.  11  avait  de  l’esprit  et  la 
repartie  vive.  Quelqu’un  lui  ayant 
reproché  que  l’expression  de  ses 
figures  était  trop  lascive,  il  ré- 
jiondit  : « Si  vous  êtes  si  facile- 
ment ému  par  des  figures  peintes, 
on  doit  se  méfier  de  vous  lors- 
qu’elles sont  vivantes.  • 

CAROTIO  (J exh),  frère  et  élè- 
ve du  précédent,  suivit  sa  ma- 
nière avec  succès,  et  s’établit  à 
Venise.  Parmi  ses  ouvrages  les 
plus  considérables , on  remarqiid 
(es  dessins  de  toutes  les  anti- 
quités de  y érone.  Il  eut  l’hon- 
neur de  compter  parmi  ses  élèves 
Paul  Véronèse  et  Anselme  Caiicri. 

CAROüAGIL'S  ( BEXHARDift  ) , 
horloger,  né  dans  le  iG*  siècle, 
extrêmement  ha/iile  dans  son  art. 
Entre  autres  ouvrages  recherchés, 
il  fit  pour  le  profond  jurisconsulte 
Alciat,  wie  hoHoge  d’un  méca- 
iiisine  singulier.  Le  marteau  allu- 
mait une  bougie  à l’heure  pres- 
crite. 

CAROUGE  (Berthahd- Arers- 
tih),  astronome,  lié  à Dole,  le  8 
octobre  i74>'>  avait  calculé  mille 
étoiles  pour  le  globe  céleste  pu- 
blié chex  M.  Lamarche  ; il  fit 
aussi  beaucoup  do  Calculs  pour 
la  Connaissance  des  temps , et 
pour  la  deuxième  édition  de  l’As- 
tronomie de  Jérênne  Lalande.  On 
a encore  de  lui  divers  Mémoires 
dans  la  Connaissance  des  temps, 
pour  1781,  178901  1798,  et  des 
Tables  pour  calculer  les  pbase.s 
de  la_lunc,  meilleures  que  cellei 
qui  sont  dans  iesElémen*  de  na- 
vigation de  Bouguer  et  de  La 
Caille;  elles  sont  dans  la  Con- 
naissance des  temps  de  1801.  II 
est  inoi-t  administrateur  général 
des  postes , le  29  mars  1798.  Il 
était  né  sans  fortune;  mais  l’état 
d’aisance  où  il  se  trouva  dans  se* 
dernières  aunées,  uc  le  détourn« 
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p(i>  de  fes  iimlcs  «'t  de  »ti  tra- 

>ilUA. 

rAROl’GE.  Voyez  Lkcais. 

CaRPAMI  ( {;rand 

thcoiu^jieii  et  poète  lutin  , né  à 
Home  en  i685,  entrii  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  l'o'i,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
\ie  un  rollége  romain,  oii  il  fut 
successivement  professeur  de 

I lictoriquc  , de  pliilosopliic  et  de 
jheologie.  Il  mourut  en  i^GS, 
]>resque  octogénaire.  J.es  ouvra- 
ges les  plus  Considérables  de  Car- 
pani  sont  sept  Troye'dies sacrées 
en  lutin,  qui  lurent  jouées  avec 
le  j'iiis  grand  succès  au  collège 
gerniani(|uc  à nome.  Elles  furent 
d'abord  imprimées  à Vienne  en 
i^.jG,  et  ensuite  à l\ome eu i^So, 
sous  ce  titre  : Jostphi  Carpani 
soc.  J CSU  inter  Arcades  Tyrrhi 
Crcopulita’-,  tragcdùe. , editio 
quacia  auctior  et  accuralior. 
Sou  nom  dans  l'Académie  arca- 
dieniic  était  Tirro  CreopoUta. 

II  a publié  sous  ce  nom  deuxpiè- 

( cs  intitulées  : DcJcsti  infante. 
J.es  autres  Poésies  ialines  de 
Carpani  sc  trouvent  dans  les 
recueils  de  l’Académie  des  Arca- 
dieiis,  Rome,  II  est  encore 

liuleurdo  deux  ouvragesdo  théolo- 
gie , r|ui  sont  maintenant  oubliés. 
— - Caetann  Cabpvm  , son  frère, 
lut  compositeur  de  musique.  Il  se 
«listingun  comme  maître  de  cha- 
pelle, et  fut  surtout  très-savant 
daus  le  contre-point.  Il  mourut 
vers  i;8o,  après  avoir  formé  un 
grand  nombre  d’élèves  distin- 
gués. 

CARPANI  (Joseph),  que  l’on 
croit  de  la  famille  du  précédent, 
était  natif  de  Rome,  «t  vivait 
dans  le  17*  siècle.  Il  fut  profes- 
seur de  législation  pendant4oans 
dans  runiversité  delta  .Sopienza 
du  Rome.  On  a de  lui  : Fasti 
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drt  V .4 cradetnia  decfli  Ihtree's 
ciuti,  Rome,  iG^rijet,  indépen- 
damment d'aulresoiivragcs,  qu'el- 
(|ues  Discours  latins  imprimés 
séparément.  — L'ti  autre  CAnPA?rt 
(H  oracc),  publia  à Milan,  en  iGiG, 
un  ouvrage  intitulé  : Lraes  et 
Statuta  ducatûs  Medioumen- 
sis  , cum  commenta riis. 

CARPENTKR  ( Nathanaei  ), 
doyen  de  l’église  d’Irlande,  né  à 
Ilatheleigh  , au  Üevonshire,  élè- 
ve d’Oxford  , mort  à Dublin  er» 
iG55,  fut  célèbre  par  l'étendue  de 
ses  connaissances,  particulière- 
ment dans  les  mathématiques.  Il 
a laissé  un  Système  de  yéogra-' 
phie,  et  un  Traité  intitulé  : .4r- 
chitopel,  ou  le  Portrait  d’uni 
mauvais  politique. 

CARPENTER  (Ricoabd),  né  à 
Camhridge,  passa  en  Italie  après 
avoir  fait  .ses  études,  et  entra, 
dit-on,  chez  les  bénédictins.  Il 
revint  dans  sa  patrie  comme  mis- 
sionnaire , et  embrassa  la  religion 
anglicane.  La  guerre  civile  ayant 
éclaté  sous  le  régne  de  Cbai  les  I’% 
il  chercha  i\  en  entretenir  les 
troubles  par  ses  prédications  viru- 
lentes et  emportées.  Il  fit  un  voya- 
ge à Paris  sous  le  prétexte  de 
vouloir  changer  de  conduite  , 
mais  il  ne  tarda  pas  h revenir  dans 
son  pays  où  il  se  maria;  il  con- 
tinua à prêcher  jusqu’au  retour 
de  Charles  II.  Dans  sa  vieillesse  , 
il  rentra  avec  sa  femme  dans  le 
sein  de  l’Église  catholique.  On  a 
de  lui  : Expérience , Histoire 
et  Théologie,  1643,  in-8“,réim- 
primé  depuis.  II.  La  loi  parfait» 
de  Dieu;  sermon-qui  n’est  pas 
un  sermon , qui  a été  préenéet 
qui  n’a  pas  été  précité , iG5a. 
III.  Le  J ésuite  hrottillon , im- 
primé après  le  rétablissement  de 
Charles  II.  IV.  Preuves  que  V As- 
trologie est  iniwcente,  utile  et 
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pùuxe , Londrv^,  ‘i653,  in-4*; 
et  plusieurs  Acrmorw.  — CABres- 
TEB  (Jean),  tliéolugicn  anglais  de 
In  fin  du  iG*  siècle,  est  auteur  de 
jdusieurs  ouvrages  : Sermons, 
Contemplations , etc.,  Londres, 
i588,  lüiir),  iGoG,  in-4*etiii-8*. 

CAUrÊN IIER  ( üoin  Piebbe)  , 
prieur  de  Dunebéri,  lié  ù Chnrle- 
ville  en  >097,  entra  de  bonne 
heure  dans  lu  congrégatiun  de 
Saiiit-Maur,  et  s’y  lit  estimer  par 
son  savoir;  mais , ayant  été  pour- 
vu d'un  gros  béiiéüce  par  l'abbé 
de  Pomponne,  et  appuyé  du  cré- 
dit d'iiii  ministre , il  passa  dans 
l'ordre  de  Cltini.  Il  vécut  ù Paris 
sans  être  attaché  é aucune  mai- 
son, cultivant  les  lettres  et  fouil- 
lant dans  les  archives  et  dans  les 
bibliothèques.  Il  mourut  au  mois 
de  décembre  17G7,  .'Igé  de  70 
ans.  Il  est  auteur  en  partie  de  l’é- 
dition du  Glossaire  de  Uu  Gange, 
G vol.  in-ful.,  publiés  de  1735-5G, 
et  en  entier  du  supplément  à ce 
Glossaire,  4 vol.  in-folio,  17GC, 
qui  peuvent  se  relier  en  deux.  Ce 
livre,  plein  d’éruditi  in,  n’est  pus 
seulement  un  supplément  du  pré- 
cédent ; l’auteur  y a fait  entrerl'ex- 
plication  de  plusieurs  mots  fran- 
çais qui  ont  vieilli  ; il  l’a  enrichi 
de  diverses  tabler  très-intéres- 
.santes,  qui  facilitent  les  recher- 
ches du  lecteur.  Il  a donné  un 
Errata  pour  le  Glossaire  en  6 
volumes,  dont  il  avait  composé 
en  entier  huit  lettres.  On  a encore 
de  lui  : À Iphabctum  Tyronuu- 
uum,  in-fol.,  1747. 

CARPENTIER  (Astoise-Mi- 
cbel),  architecte,  né  à Rouen  en 
, 1709,  mort  à Paris  en  177a  à 65 
ans,  a élevé  le  bâtiment  de  l’Ar- 
senal, les  châteaux  de  Courteilles 
et  de  la  Ferlé  dans  le  Perche  . ce- 
lui de  Ballinvilliers  sur  la  route 
d'Urléaus.  llfutdiurgé  égalcuicul 
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de  la  construction  du  palais  Bour- 
bon; et , ayant  été  forcé  de  s’as, 
sujeltir  aux  plans  de  son  prérlé- 
cesseur,  il  fut  exposé  à une  injus- 
te critique.  Son  désintéressement 
égalait  sa  probité  et  ses  talons, 

« Je  n’ai  jamais  pris  mon  crayon, 
disait-il,  dans  la  pensée  d’en  re- 
tirer du  l’argent.  » 11  répandaiteu 
bienfaits  la  plus  grande  partie  de 
su  fortune.  Il  était  membre  de  l’A- 
cadémie royale  d’architecture  , 
architecte  de  l’Arsenal,  des  do- 
maines et  des  fermes  gcnéralesdu 
roi. 

CARPENTIER  ( ) , né  à 

Beauvais,  mort  en  1778,  ù 3t) 
ans,  remplit  avec  succès  l’emploi 
d’expert-estimateur,  et  ù publié 
quelques  ouvrages  sur  sa  profes- 
sion : I.  AvanUiycs  des  'inven- 
taires. II.  Observations  sur 
les  noms  anciens  et  moilernes  , 
17G8,  in-8*.  III.  V.  A rl  de- 1 ar- 
chiviste-expert, 17G9,  in-âu, 
IV.  L’insjHrteur  des  fonds  de 
terre.  V.  Ébauches  des  princi- 
pes sûrs  pour  estimer  le  revenu 
net , >775,  in-8’ , etc. 

CARPENTIER.  Foyez  Mari- 
cxy  , et  les  Chabpextieb. 

CARPENTIER  ( Jeak  le)  , né 
à Abscons  en  Ostrevan,  était  cha- 
noine régulier  de  l’abbaye  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai , lors- 
qu’il se  retira  en  Hollande  avec 
une  fille  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans  , suivant  Foppens,  dans  sa 
Bibliothèque  belgique.  11  y mou- 
rut vers  1G70  , ussex  avancé  en 
âge.  Il  gagnait  sa  vie  à faire  des 
généalogies  qui  se  trouvent  dan* 
son  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Catnhrésis,  Lcyde,  iüG|,avol. 
iii-4*.  11  ne  faut  pas  trop  compter 
sur  sa  véracité,  ni  sur  son  exac- 
titude. Il  n’y  a qu’une  édition  île 
ce  livre  ; cependant  011  voit  des 
litres  ([ui  portent  1GG8. 
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CARl’I  (Jacqces  de).  Voyez 
Bbhekcer. 

CARPI  (Hecebs)  , peintre  et 
graveur  en  bois,  naquit  en  Italie, 
vers  148G,  et  fut  l’un  des  pre- 
miers iirventeurs  des  gravures 
CH  hois  à trou  ‘planches;  lu 
I”  pour  le  Irait , la  a“*  pour  les 
demi  - teintes  et  la  5“’  pour  les 
ombres,  genre  qui  fut  ensuite 
adopté  par  plusieurs  graveurs,  et 
])urticulièreinenl  par  Antoine  de 
Trento  et  Baltliazar  Perruzzi. 
Curpi  a laissé  plusieurs  estampes 
Mir  papier  gris,  afin  de  rendre 
)ilu$  brillantes  les  lumières  pour 
lesquelles  il  faisait  une  planche  à 
part.  Il  a passé  en  Italie  pourétre 
i'inveutenr  de  la  gravure  au  clair- 
obscur,  On  distingue  dans  ses  ou- 
V rages;  Enée  sauvant  sonpère 
Anchist  ; le  Massacre  des  In- 
nocens  ; Ananiepuni  de  mort 
et  David  coupant  la  tête  à Go~ 
liai  h. 

CARPI  (Girolamo  da),  pein- 
tre italien  , fds  d’un  peintre  de 
décors  , né  en  1611  à Férari, 
mort  en  iG3G,  imitait  fort  exacte- 
ment le  style  du  Corrège,  et  sou- 
vent on  a pris  ses  tableaux  pour 
les  ouvrages  de  ce  maître.  On  en 
peut  juger  par  V Adoration  des 
•rois , qu’on  voit  dans  l’église 
Saint-Martin  îi  Bologne.  Jules  III 
le  nomma  son  architecte  pour  le 
palais  du  Belvédère.  Il  joignait 
encore  à cestalens  celui  de  la  mu- 
sique , et  pinçait  agréablement 
du  luth.  En  1^40  il  fit  pour  Fran- 
çois I"  une  V èntu  nue,  qu’il  lui 
avait  commandée.  Il  orna  un  des 
jiavillons  du  palais  du  duc  Her- 
cule d’Este,  quiavaitété  consumé 
par  le  feu  ; le  duc  le  récompensa 
magnifiquement. 

CARPI  (le  cardinal).  Voyez 

OolSSARD. 

CARPliS  ou  CARFIM  (Jear- 
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»E  Plab  ),  ffère  mineur  de  l’or- 
dre de  Saint-François  , naquit  en 
Italie,  vers  l’an  1330.  Le  pape 
Innocent  IV  l’envoya  en  1346 
vers  le  kan  Batu , qui  régnait  dans 
le  kaptcbac,  jSoiir  le  prier  de 
cesser  de  ravager  les  pays  de  la 
chrétienté , tels  que  la  Russie  , 
la  Pologne  , la  Hongrie.  Après 
cette  mission  , Carpin  devint  pre- 
mier custode  de  Saxe  et  provin- 
cial d’Allemagne  ; puis  il  se  con- 
sacra aux  missions  du  Nord.  Il 
mourut  dans  une  extrême  vieil- 
les'C.  Ou  a de  ses  voyages  une  re- 
lation complète  et  une  abrégée  , 
que  l’on  trouve  dans  le  recueil 
publié  par  Bergeron,  sous  le  titra 
de  Voyages  faits  principale~ 
ment  en  Asie,  datu  les  ia‘  i5* 
i /i' et  1 5' siècles,  par  lienjamiti. 
de  Tudèle,  Carpin,  etc.  C.nr- 
pin  est  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion du  prêtre  Jean , dont  lus 
voyageurs  du  moyen  âge  parlent 
si  diversement.  I>u  reste , ce  reli- 
gieux observe  quelquefois  assez 
fidèlement  les  pays  qu'il  parcourt, 
mais  il  lui  arrive  souvent  d’être 
peu  exact  et  du  donner  dans  le 
merveilleux. 

CARPIONI  (Jeles),  peintre 
et  graveur,  né  à Venise  en  iGi  1 , 
fut  élève  du  peintre  Alexandre 
Varolari  , dit  le  Padouan.  H 
excella  dansles sujets  nommés  de 
caprice,  et  poussa  ce  genre  de 
peinture  à un  degré  de  perfection 
auquel  aucun  peintre  avant  lui 
n’était  parvenu.  Il  mourut  à Vé- 
rone en  iG74»  après  avoir  par- 
’'COuru  plusieurs  villcsd’ltalic,  où 
il  laissa  un  grand  nombre  de  scs 
praductioiis  , renommées  pour 
l’invention,  le  dessin  et  le  coloris. 
Ses  tableaux  sont  précieux  et 
rares. 

CARPOCRATE  , hérétique  dii 
secouU  siècle , couteuiporuin  de 
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Basilide,  était  d’Alei^andrie  et  tî- 
vait  sous  le  règne  d’Adrien.  Il  en- 
seignait que  Jésus-Christ  n’é- 
tait qu’un  homme  ,ills  de  Joseph; 
que  son  ame  n’avait  au-dessus  de 
celle  des  autres  hommes  qu’un 
peu  plus  ds  force  et  de  vertu , et 
que  cette  surabondance  de  grâce 
lui  avait  été  accordée  de  Dieu  pour 
vaincre  les  démons  qui  avaient 
créé  le  monde.  Il  rejetait  l’ancien 
Testament,  niait  la  résurrection 
des  morts,  et  soutenait  qu'il  n’j 
a aucun  mal  dans  la  nature,  et 
que  tout  dépend  de  l’opinion.  Il 
laissa  un  fils,  nommé  Ûpiphane  , 
qui  fut  héritier  de  sa  doctrine.  Les 
adamites  joignirent  ses  opinions 
aux  leurs.  Il  eut  plusieurs  autres 
disciples  , dont  quelques-uns  por- 
taient des  marques  à l’oreille.  Ils 
avaient  des  images  de  Jésus- 
Christ  , qu’ils  plaçaient  à côté  de 
celles  de  Pythagure,  de  Platon, 
d’Aristote , etc. 

CAllPOV  (Jacques),  néù  Goss- 
lar  le  39  septembre  1699,  donna 
à Jéna,  des  leçons  publiques  de 
théologie  de  droit  et  de  philo- 
sophie et  s’y  fit  des  ennemis 
par  rindépciidancc  de  ses  opi- 
nions. Alors  il  se  retira  à Weimar, 
malgré  les  instances  pressantes  du 
duc  Ernest  Auguste , pour  le  re- 
tenir é Jéna.  Il  devint  recteur  du 
gymnase  d'e  Weimar,  où  il  mou- 
rut le  9 juin  iy(>8.  On  a de  lui  : 
üispulatio  derationùsufficiefi- 
tis  principio , Jéna,  iça5.  II. 
üe  ua^tione  utràm  tetlu*  sit 
nuichina , an  animal,  ibid. , 
1735', . in-4'.  III.  Revelatum 
•V.?.  Trinitatis  mysterium  me- 
thodo  demomtrativâ  proposi- 
lum,  et  ab  objectianibus  va- 
riis  vimlicatum,  Jcua  , 
iii-8*.  IV.  Tlteologiadoginatica 
revclata  methoda  scientificâ 
iidornata, 
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etc.  ou  Œeonomia  saluti»,  etc. 

CARPZOV  (Benoît),  né  daus 
le  marquisat  de  Brandebourg  en 
■ 565,  se  rendit  trës-hahilc  dans 
la  jurisprudence , fut  professeur 
en  droit  à Witternberg  ; puis  con- 
seiller de  l’électeur  de  Saxe.  Il 
composa  des  Disputationes  jn- 
ridicœ.  Il  mouruten  iGa4  , lais- 
sant cinq  fils,  qui  se  distinguèrent 
dans  la  même  carrière , dont  Con- 
rad , professeur  en  droit  dans  l’u- 
niversité de  Witternberg , et  trois 
autres , dont  il  est  parlé  ci-après. 

CARPZOV  (Benoît),  fils  du 
précédent,  né  A Witternberg  le  a5 
mai  1595,  et  mort  en  1666,  passa 
pour  celui  qui  eût  encore  le  mieux 
écrit  sur  la  pratique  d’Allemagne. 
11  professa  avec  distinction  dans 
l’université  de  Witternberg.  Re- 
tiré à Leipsick  sur  la  fin  de  ses 
jours , il  abandonna  la  jurispru- 
dence pour  s’appliquer  entière- 
ment A l’étude  de  l’Écriture 
Sainte.  — Son  frère,  David-Be- 
noit , ministre  luthérien  , a laissé 
une  DUsertatian  sur  les  vMe- 
memsaerés  des  Hébreux,  iü55, 
in-4*.  Elle  offre  beaucoup  de  re- 
cherches. 

CARPZOV  ( Accoste  ) , frère 
du  précédent,  né  A Colditz  , fut 
chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques et  fut  conseiller  , 
assesseuret  chancelier  de  la  haute- 
cour  en  Saxe.  En  1619  il  assista 
an  traité  de  paix  d’Osnabruck  , 
il  fut  chancelier  A Cobourg,  puis 
conseiller  intime  A Gotha.  Il  mou- 
rut en  i683,  laissant  plusieurs 
écrits  sur  le  droit. 

CARPZOV  (Conkad),  né  à 
Wurtemberg,  mort  en  1688,  à 
l’âge  de  65  ans  , a publié  les  ou- 
vrages suivans  : De  inoffteios» 
testamento  ; De  interdictis  , de 
exhœredationibus;  De  Concu- 
binatu  ; De  Jnjuriis  et  famo-~ 
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sis  iUtUis  ; De  rega(i6us. 

CAHPZOY  ( Cbmstuh  ) , né 
à CuldiU  , fut  professeur  de  droit 
â Francfoit-sur-l’Oder,  nü  ilmou- 
rut  en  16:43.  On  a de  lui  : Dis- 
yutatioites  tU  jure  consuetudi- 
tiario , de  gervilut*i>tu  reaii- 
6us;  Démord;  De  Dotiationi- 
itu*,  etc. 

CARI’ZOV  ( Jsa2i-Bbroît  ) , 
frère  du  précédent,  naquit  à Roch- 
litz  le  37  juin  1607,  et  fut  nninistre 
luthérien.  On  a de  lui  quelque» 
ouvrages  de  controverse , et  une 
dissertation  , De  Ninivitarum 
peenilentid  , imprimée  à Leip- 
sick,  1640,  iii-4* , ainsi  que  Ob- 
servationum  philoto^icarum 
in  paiatpiiatum  perteuium , 
oceedunt  animadvereùmes  in 
Mug<ri  et  dchiUia  Tulii  ioea. 
Lipsise.  174^  • in-8*.  Il  mourut 
en  iG57à  Leipsii.'k,  où  il  avait  été 
professeur  en  théologie.  Il  laissa 
plusieurs  enfans,  euirc  autre» 
trois  fils. 

CARPZOV  (jBiR-BiKOÎT),  C!» 
du  précédent,  né  à Leipsick  en- 
1659,  où  il  mourut  en  169g,  s’est 
fait  un  nom  par  la  version  latine 
de  plusieurs  livres  des  rabbins, 
et  par  beaucoup  de  Dissertations 
singulières  sur  r£crtfureJa»n te. 
On  peut  en  voir  la  liste  dans  la 
Bibliotbèque  sacrée  du  père  Le 
Long.  — Son  frère  Frédéric-Be- 
Boit , né  ù Leipsick  le  1"  février 
1649,  conseiller  de  cette  ville,  fut 
ntileà  tous  lessavans  d’Allemagne, 
et  surtout  aux  auteurs  des  jieta 
eruditorurn,  commencés  en  1683 
par  Othon  Mencken.  Il  mourut 
en  1699.  Scs  correspondances 
serviront  beaucoup  ù enrichir  ce 
journal. 

CARPZOV  ( SxiiTiEL>RéHoîf  ) , 
frère  du  précédent,  nè  ù Leipsick 
en  1647,  y professa  la  poésie. 
Néanu^oins  on  a de  lui  un  ouvrage 
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théologiqiie  intitulé  : Ànti-Ma-» 
teniwi,  «eu  examen  nova  prêt- 
xeos  ortitodoxain  /îdetn  discor- 
nendi  et  amplecteaidi , à Ja- 
eoéo  Mateniopropoeitar.  {yog. 
Miswics.  ) Il  iiiuiirut  le  3» 
août  1707.  — Csarsov  ( Jean 
Gotilob),  fils  du  précédent,  nè 
à Dresde  en  1679 , savant  dans  la 
littérature  bildique , a donné  : 1. 
une  Ditsertatûm  iotine,  con- 
cernant les  opinions  des  anciens 
philosophe»  sur  la  nature  de  Dieu, 
Leipsick  , 1699,  in~4*.  11.  Cri~ 
tica  sacra,  Leipsick,  1708,  ki- 
4*.  Il  J en  a eu  plusieurs  éditions, 
notamment  une  de  Leipsick  , 
1748  , in-4*.  111.  Une  Introduc- 
tion en  latin  aux  livres  histori- 
ques de  l’ancien  Testament,  Leip- 
sick, 1714»  in-4*.  IV.  Une  pts- 
reiile  Introduction  aux  livre» 
canoniques  du  nouveau  Testa- 
ment, Leipsick,  1731,  in-4*.  H 
mourut  le  7 avril  1767.  — Cahp- 
zuv  (Jean-Benoit),  parent  de» 
précédons,  néù  Leipsick  en  1730, 
philologue  habile  et  savant  criti- 
que , courut  aussi  la  carrière  de 
la  théologie,  et  s’y  distingua.  11 
professa  la  philosophie  et  la  litté- 
rature ancienne  dans  l’Université 
d'Helinsiadt.  Il  est  auteur  d’ua 
grand  nombre  d’ouvrages  écrit» 
en  latin,  dont  voici  les  titres  : 
I.  Philosopüorum  de  çuieta 
Dei  placita  , Leipsick,  1740, 
in-4*.  Il*  Observations  sur  un 
paradoxe  d’d  ris  ton  de  Chio 
dans  Diogène  Laërce,  Leipsick  , 
174»,  in-8*.  III.  Jdemcius, 
sive  Mentius  Sinensium  post 
Confuewm  phitosophus  opti- 
niusmax.,  Leipsick,  174^,  i>^ 
8*.  C’ost  une  dissertation  sur 
Meng-tseu  , philosophe  chinois, 
tirée  presque  entièrement  de  la 
philosophie  chinoise  du  P.  Noël  , 
et  qui  n’est  recherchée  que  pour 
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!>•  rareté.  IV.  Estaù  d’observa- 
tions fthitologiques  s%er  Paie- 
phalts , Musée,  AchiUes  Ta- 
tius,  l<eipsi(-k,  i in-8*.  Carp- 
inw  dnmia  quelqiicînirinéci  après 
une  édition  de  Mii&éo , Helinstadt, 
'''"4*  > leiiiipriinée  à Mag- 
dehoiirg,  I7a5,  in-8*,  arec  de.s 
leçons  diverses.  V.  Disserta- 
tions sur  Autotgeus  de  Pilane 
Ai'ToiTcrs , duquel  il  est 
]iurlé  dans  Diogène  Laërce.  VI. 
J.fctionum  Flavianarum  strie- 
tarai,  (ie  sont  des  remarques cri- 
I i(|ucs  sur  .loseplie.  V I \.5^ecimcn 
d'une  nouvelle  édition  d bunapc, 
auteur  qui  mérite  d'être,  cnniiu. 
C'est  Faûricius  qui  avait  rasseni- 
1/léles  matériaux  de  cette  édition, 
et  ils  se  trouvaient  entre  les  mains 
de  Carprov.  VIII. _ Kxercitalio- 
iies  saertv  sur  l'Épître  aux  llé- 
lircux,  Ilelmstadt , iu-8*. 

IX.  Discours  do  Saint  Basile 
sur  la  tuiissance  de  Jésus- 
Christ  , eu  grec  et  en  latin  , 
Ilelm>tadt,  i^SS,  in-8*.  Dom 
(iaruicr,  à qui  on  doit  la  belle  et 
savante  édition  de  Saint  Basile, 
avait  révoqué  en  doute  l'authen- 
ticité de  ce  discours;  Carprov  la 
défend.  X.  Dissertation  sur  ta 
vie  et  (es  écrits  de  Saxon  le 
grammairien,  ibid. , 17O3.  in- 
/i*.  ogtz  Saxos.).  XI.  Dia- 
logue de  lliérongme  sur  la 
Sainte  Trinité,  en  grec  et  en 
latin , avec  des  notes,  ibid.,  1 j68, 
iii-.'j*.  XII.  Phiiaponùc , autre 
traité  grec  sur  le  même  liiéro- 
nyine,  17B9.  Ces  deux  ouvrages, 
réunis  dans  un  seul  volume,  pa- 
rurent dans  1.1  suite  à Altcnbourg, 
177a,  in-8*.  [Vog.  IIiBso!rvMB). 
XIII.  Dialogues  des  Morts  de 
Lucien  , avec  des  notes,  1775, 

i u-8*. 

CAKPïOV  (Bexoît  - David  ) , 
lils  de  Benoit  1",  savant  tbéolo- 
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gien  protestant  de  Jéna , est  au* 
leur  d’une  dissertation  DePonli- 
flcum  lubro'orum  veslitu  sa- 
cra, i655,  in-4". — Caepzov  (Au- 
guste-Benoît), fils  de  .lean-Be- 
noit  l'ancien,  naquit  à Leipsick, 
et  mourut  le  (\  mars  1708.  Il  était 
professeur  <le  droj  t,  et  composa  un 
grand  nombre  de  dissertations. 
— Cabmov  (Jean-Benoît),  tils 
de  Jean-Benoît  II,  né  è Leipsick. 
en  1670  , mort  le  i4  «oflt  1735  , 
professa  la  langue  hébraïque  dans 
sa  ville  natale,  et  se  rendit  célè- 
bre par  scs  prédications.  Il  fut  l'é- 
diteur de  l’ouvrage  de  son  père 
intitulé  : Cotiegium  Raùùinieo- 
Biù'icuin , et  publia  quelques 
dissertations  de  sa  composition 
sur  riJriin  et  le  Tbiirim. — C*»r- 
r.nv'(  Jean-Benoit),  jurisconsulte, 
né  à Dresde  en  1675,  fut  syndic 
et  bourguemestre  do  7.ittau  en  Lu- 
sace  , et  en  1751  , bailli  de  AVit- 
temberg,  où  il  mourut  le  8 sep- 
tembre 1739.  On  a de  lui  : I. 
ThàHre  historique  de  la  ville 
deZiltau,  Kittaii , i7iG,in-fol. 
II.  Les  Antiquités  (es  plus  re- 
marquables du  Marquisat  de 
Daute-Lusace , Leipsick,  1719, 
in-fol.  — Cabpzov  (Christian-Be- 
noit), médecin,. est  auteur  des 
ouvrages  suivans;  I.  Dissertatio 
de  medicis  ab  Ecclesid  pro 
Sanctis  (tabilis , Leipsick,  1709, 
in-4".  IL  De  Fluoré  albo , VVil- 
teiiiherg,  1711  , in-4*.  Cal- 
tologia , Leipsick  , 1716,  in- 

8-,  iig. 

CARR  (Thomas),  prêtre  an- 
glais , naquit  en  1099- d'une  an- 
cienne famille  de  Brooliall.  Son 
vrai  nom  était  Miles  Pinitneg. 
Il  fonda  d’utiles  établisscmens 
en  Franco  pour  les  catholiques  de 
sa  nation.  Il  avait  été  élève  nu 
collège  anglais  de  Douay , et  s’j 
était  distingué  par  ses  progrès 
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tlans  les  études.  Son  intelligence 
et  l’aptitude  qu’il  avait  pour  les 
affaires , le  firent  choisir  pour 
procureur  de  ce  collège.  Il  vint 
ensuite  à Paris  , et  y fonda  le 
couvent  des  Augustines  anglaises, 
dont  il  devint  le  directeur.  11 
contribua  aussi  à la  fondation  du 
collège  des  Anglais.  Il  mourut  le 
3i  octobre  1674»  à l’ûg®  7^ 
uns.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivons  : I.  Picta  Parisietuis , 
Paris,  iGGG,  in-8*.  C’est  la  des- 
cription des  hôpitaux  de  cette 
ville.  II.  Douces  Pensées  de  Jé- 
sus et  de  Marie  , en  anglais  , 
lOti.'i , in-8°.  Ce  sont  des  médi- 
tations pour  les  dimanches,  les 
fêtes  du  Sauveur  et  celles  de  la 
Sainte  Vierge.  III.  Le  Gage  de 
l'éternité,  aussi  en  anglais  , et 
traduit  du  français  de  Camus  , 
évêque  de  Belley  , i63a  , in-8*. 

IV.  Les  Soliloques  de  Ttiomas 
à Kempis  , Paris,  i(>55,  in-ia. 

V.  Des  Trottds  sur  divers  sujets, 
tels  que  le  Culte  (fttn'n,  [a  Prière 
des  juges , le  Purgatoire , etc. , 
composés  en  grande  partie  avec 
le  docteur  Cosen>.  VI.  Traité 
de  l’amour  de  Dieu,  traduit  de 
Saint  François  de  Sales,  etc. 

CARRA(jF.Afi-Loiis),  néà  Pont- 
de-Vesle , en  Dombes , eu  1 7.'|3,  de 
parens  pauvres,  eut  une  jeunesse 
fougueuse  , et  qui  , dit-on  , ne 
fut  pasexeinpte decrimes.  Carra, 
accusé  d’un  vol  grave,  fut  obligé 
de  fuir  , passa  en  Allemagne  , 
voyagea  en  Moldavie  , et  péné- 
tra près  de  l’hospodar  qui  ré- 
gnait dans  cette  contrée  , à qui  il 
servit  quelque  temps  de  secré- 
taire , et  dont  il  causa,  dit -ou, 
la  perte  par  ses  conseils.  Revenu 
en  France  à l'époque  de  la  révo- 
lution , il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  ses  opinions  , et  un  cm- 
porteuicut  forcené  contre  les  au- 
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torités.  Devenu  bibliothécaire  na- 
tional, il  parvint  à l'assemblée  lé- 
gislative et  à la  Convention.  Il 
y déclara  que , pour  soulever  toute 
l'Allemagne  contre  l’empereur,  il 
ne  demandait  que  douie  presses , 
du  papier  , des  imprimeurs  , et 
5o,ooo  hommes  ; il  remit  à l’as- 
semblée une  tabatière  d’or  , qui 
lui  avait  été  «nvoyéa  par  le  roi 
de  Prusse  , à qui  il  avait  dédié 
l^ln  de  ses  écrits  , et  demanda 
que  cet  or  qu’il  méprisait,  fût 
employé  é faire  la  guerre  au  Sou- 
verain de  qui  il  l’avait  reçu.  Un 
journal  qu’il  avait  entrepris  sous 
le  titre  à.' Annales  politigues , 
lui  donna  la  facilité  de  faire  cir- 
culer ses  motions  extravagantes; 
et  il  s’y  vanta  d’avoir  organisé  le 
plan  d'attaque  du  10  août.  Dans 
une  séance  des  jacobins  , il  s’é- 
cria ; <>  llâtons-nons  de  proscrire 
Louis  XVI  , toute  la  race  des 
Bourbons , et  de  porter  le  duc 
d’York  sur  le  trône.  » Danton 
lui-mêtnc  fut  forcé  alors  de  le 
faire  rappeler  à l’ordre.  Il  déposa 
sur  le  bureau  un  assignat  de  cinq 
cents  livres,  qu’il  disait  lui  avoir 
été  envoyé  par  Louis  XVI  aGit 
de  le  séduire.  Les  relations  de 
Carra  avec  le  ministre  Roland  et 
plusieurs  chefs  du  parti  de  la  Gi- 
ronde , le  rendirent  suspect  aux 
membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Dénoncé  successi  vcment  par 
Marat  et  Couthon  , il  fut  décrété 
d'accusation  , et  cnvoj'é  à l’écha- 
faud le  I"  novembre  i7f)ô,àl’âge 
de  5o  ans.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Sgstèine  de  la  raison,  ou  le 
Prophète  philosophe.  Cette  bro- 
chure , imprimée  û Londres  en 
1773  , contenait  déjà  des  décla- 
mations contre  la  royauté.  Le 
style  en  est  incorrect  , revêtu 
d’images  orientales  , quelquefois 
iuiutclligiblc.  L’aulcurpaiott  suu- 
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Tpnt  ne  pas  s’entendre  Ini-mêmc. 

II.  Esprit  de  la  morale  et  de 
ta  phtlosoj)hie , 1777,  in-8*,ily 
annonce  des  principesd’ntliéisine. 

III.  Histoire  de  la  Moldavie  et 
de  la  Falachie , 1778  , in  - la. 
£lle  a plus  d’intérêt  dans  les  faits, 
et  de  correction  dans  le  style.  IV. 
Nouveaux  principes  de  phy- 
sique, 178a,  a vol.  in-8*.  V.  Es- 
sai sur  la  nautique  aerienne  , 
1784.  L’auteur  prétendait  y en- 
seigner l’art  de  diriger  les  bal- 
lons et  d'accélérer  leur  course. 

VI.  Examen  physique  du  ma- 
gnétisme animal,  1785,  in-8*. 

VII.  Dissertation  élénuntaire 
sur  la  nature  de  la  lumière, 
de  la  chaleur,  du  feu  , et  de 
l’électricité,  1747,  in-8*.  VIII. 
Un  mot  de  réponse  à M.  de 
C a tonne  , sur  sa  reqxtéte  au 
roi.  IX.  Histoire  de  l'ancienne 
Grèce,  de  ses  colonies  et  de  ses 
conquêtes , traduites  de  l’anglais, 
1787,6  vol.  in-8*.  ,X.  lé  Orateur 
des  États-Généraux,  1789, 
in-8*.  XI.  Annales  politiques. 
XII.  Mémoires  historiques  sur 
la  Bastille , 1790,  3 vol.  in-8*,  et 
beaucoup  d’autres  sous  le  voile 
de  l’anonyme. 

CAKHACH  ( Jeaü-Tobie  ),  ju- 
risconsulte, né  le  i**  janvier  1703, 
k Magdebonrg  , fit  ses  études  ù 
Halle,  où  il  fut,  dans  la  suite  , 
professeur  de  droit.  Ses  rares  con- 
naissances lui  firent  obtenir  la 
charge  de  conseiller  intime  de  la 
cour  de  Prusse.  Il  composa  iin 
grand  nombre  de  dissertations. 
Les  principales  sont  : I.  De  ima- 
ginarid  œquitate  probationis 
pro  evitando  perjurio.  Halle, 
1734,  in- 4*-  II-  De  prœcipuis 
dilferenliis  Juris  Romani  et 
Germanici  tn  compensatione , 
Halle,  1^739,  in-4*.  III.  Deperi- 
culo  rei  immobilis  vetulitœ 
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ante  resignatûmern  judicia- 
lem , Halle,  1754,  in-4*.  IV. 
Courte  introduction  à la  Pro- 
cédure civile  et  criminelle. 
Halle,  in-4*,  publiée  après  la 
mort  de  l’auteur,  arrivée  le  3i 
octobre  1775. 

(iARRACHE  (Loris),  en  ita- 
lien, Ludovico  Carrrtct,  pein- 
tre célébré,  néÂBolugneen  i.'iSS, 
ne  montra  pas  d’abord  tout  ce 
qu’il  fut  dans  la  suite.  Cet  homme, 
qui  surpassa  tous  les  peintres  de 
son  temps,  aurait  abandonné  la 
peinture,  s’il  eût  suivi  les  conseils  , 
de  son  maître  Prosper  Fontann. 
Ses  camarades  l'appelaient  le 
Bœuf,  parce  qu’il  était  lourd  et  lent 
dans  son  travail.  Cette  pesanteur 
provenait  du  désir  qu’il  avait  de 
bien  faire.  Il  voulait  se  rendre 
compte  de  tout,  et  ne  recherchait 
que  la  nature.  Les  chefs-d’œuvre 
de  l’Italie  réveillèrent  peu  A peu 
son  génie.  Il  s'attacha  surtout  A 
la  manière  du  Corrége,  opposant 
les  beautés  de  l’antique  et  les  grâ- 
ces de  la  nature  au  goût  maniéré 
de  son  temps  , et  l’on  est  reile- 
vable  A ce  grand  artiste  d’avoir 
rendu  A la  peintul-e  son  premier 
lustre.  Ce  fut  par  ses  conseils 
qu’on  établit  A Bologne  une  Aca- 
démie de  peinture  dont  il  fut  le 
chef  et  le  modèle.  Il  pouvait  l’être 
par  son  goût  grand  et  noble  , 
par  sa  touche  délicate  et  par 
sa  simplicité  gracieuse.  l.’His- 
toire.  de  Saint  Benoit  et  celte- 
de  Sainte  Cécile  , qu’il  peignit 
dans  le  cloitre  de  Saint-Michel  , 
et  d’autres  tableaux,  forment  une 
dcspliis  bellcssuites<|iii  soient  sor- 
tie de  la  main  des  hommes.  La 
grande  église  de  Florence  et  plu- 
sieurs autres  sont  ornées  de  ses 
ouvrages.  On  voit  encore  de  lui 
dans  Ta  galerie  Palatine , Jésus 
au  tombeau,  d’un  grand  effet; 
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dnnfi  ceUe  de  Vienne , un  SaitU 
François i au  Musée  royal,  la 
Vierge  et  Saint  UyacU\t4ie  \ la 
Saiutat ioti angcHque;  unenais- 
tancedeJisua.  Uny  rnyailnulre* 
(ois  la  Vocation  de  Saint  Mat- 
thieu, etc.,  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  ee  maître,  qui  donne  une 
idée  du  grandiose  de  son  style  , 
partie  dans  laquelle  il  excelle; 
et,  pour  que  rien  ne  manque  à 
sa  gloire , il  fut  le  maître  d’Au- 
gustin et  d’Annibal , scs  cousins, 
et  fils  d'un  tailleur  de  profession. 

11  les  prit  arec  lui , forma  leur 
éducation , et  réprima  le  carac- 
tère du  dernier , qui  était  fort 
dillicilc.  llfiit  lechef de  l'école  de 
son  nom.  Ce  grand  peintre  mou- 
rut é Bologne  en  i6ir;  dans  un 
état  voisin  de  la  pauvreté. 

CAKRACHE  (Paul)  , frère  du 
précédent , fut  aussi  peintre , mais 
peintre  médiocre.  Il  travailla  sous 
ta  direction  de  Louis  son  frère  , 
d’Augustin  et  d’Annibal  ses  cou- 
sins. Son  nom  n'a  pas  percé  la 
foule  des  artistes  obscurs. 

CARKAC.H  E (Augu.stis),  né  éga- 
lement à Bologne  en  1.558,  pein- 
tre , cousin  de  Louis  et  de  Paul, 
avait  été  destiné  à apprendre 
l’orfévreric.  Il  excella  dans  la 
peinture  et  dans  la  gravure.  Il 
partagea  son  esprit  entre  les  arts 
et  les  lettres,  éclairant  Ic.s  uns 
par  les  autre.s.  Dans  rAcadémie  , 
il  enseigna  l'histoire  , la  mytho- 
logie , la  perspective  et  l’archi- 
tecture, et  fut  reçu  de  cidle  des 
Cetosi  de  Bologne  , pour  ses 
poésies.  Son  habileté  dans  le 
dessin  lui  faisait  réformer  sou- 
vent les  défauts  des  tableauxqu’il 
copiait.  Ce  qui  reste  de  lui  est 
d’une  touche  libre  et  spirituelle, 
sans  manquer  de  correction  ; ses 
compositions  sont  grandes  et  poé- 
tiques. Ses  figures  sont  belles  et 
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nobles;  mais  scs  tètes  sont  innift* 
Gères  que  celles  d’Annibal  son 
frère.  Il  mourut  à Parme  en  1601, 
A 43  peintre  aimait  b; 

luxe  , la  inagniGcence,  la  société 
des  grands  , et  s’habillait  plutôt 
en  seigneur  qu’en  artiste.  Car- 
rache  a gravé  très  - agréablement 
et  très  - correctement  plusieurs 
morceaux  au  burin  d’après  Le 
Corrège,  Le  Tintorct,  Paul  Vc- 
ronèse,  et  d’autres  grands  pein- 
tres. Ses  de.ssins  sont  d’une  tou- 
che légère  et  facile  , surtout  ceux 
faits  à la  plume,  qu’il  maniait 
très-bien.  Ses  ouvrages,  en  grand 
nombre,  sont  pour  la  plupart  en 
Italie  ; les  plus  capitaux  sont 
dans  la  galerie  Farnèse  , od  il  a 
rivalisé  avec  Annibal.  Chez  le  duc 
de  Panne,  il  laissa  une  place  dans 
le  plafond , que  la  mort  l’empêcha 
de  finir.  Le  duc  la  Gt  remplir  par 
sonéloge,  ne  voulant  pasqu’aucun 
peintre  y travaillât.  Le  Musée  u 
possédé  de  cet  excellent  uiiiste  , 
V Assomptiondeia  Sainte  Vier- 
ge, Sainte  CécUe  et  Sainte 
Marguerite , (a  Communion 
deSaint  Jérôme,  d’une  superbe 
composition  , qu’on  regarde  à 
juste  titre  comme  l’idée  première 
de  la  Communion  du  Domini- 
quin  ; ie  Feu , dit  ie  famcujc 
Ptuton  , l’un  des  quatre  tableaux 
des  élémens  du  palais  de  Modène  , 
dessin  fier  , pcn.‘ée  grandiose  ; 
c’est  le  chef-d’œuvre  d’Augustin. 
EnCn , Hercule  étouffant  les 
serpens  , dont  l’expression  éner- 
gique , la  vigueur  des  formes  et 
le  grand  caractère  du  dessin  , l’ont 
fait  attribuer  à Annibal.  Il  était 
passé  en  Angleterre  avec  la  col- 
lection d’Orléans.  Il  y est  resté 
un  martyre  de  Saint  Barthé- 
temi,  dans  un  paysage  d’une 
grande  perfection. 

CARRACHE  (Awual)  frère 
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du  prèccdeni,  né  ù Rologne  en 
lôCo  , eut  pour  inaitre  Louis 
Carrachc  , et  porléctiouiia  ses  ta- 
iens  é Parme  , à Milan  et  à . Ve- 
nise. Annibal  et  Augustin  son 
frère,  ne  pouvaient  vivre  ensem- 
ble ni  séparément.  La  jalousie 
d’Annibal  les  éloignait  l’un  de 
l’autre;  le  sang  et  l'Iiabitude  les 
réunissait.  Annibal , le  plus  il- 
lustre , saisissait  dans  l’instant  la 
ligure  d’une  personne.  Ayant  été 
volé  dans  un  grand  chemin  avec 
son  père,  il  alla  porter  sa  plainte 
chez  le  juge  , qui  fit  arrêter  les 
voleurs , sur  le  dessin  qu’il  lui  en 
laissa.  Il  n’avait  pas  moins  de  ta- 
lent pour  les  caricatures  , c’est- 
a-dire  pour  ces  portraits  qu’on 
charge  de  mille  ridicules  , en 
conservant  pourtant  la  ressem- 
blance de  la  personne  dont  on 
vent  se  venger.  Le  Lorrège  , Le 
Titien  , Michel-Ange  , Raphaël  , 
Le  Parmésan,  furent  ses  modèles. 
<”est  dans  leur  école  qu’il  apprit 
à donner  à ses  ouvrages  cette  no- 
blesse!, cette  force , cette  vigueur 
de  coloris  , ces  grands  coups  du 
dessin,  qui  le  renilirent  si  célè- 
bre. Sa  galerie  du  cardinal  Far- 
nèse  , chef-d’œuvre  de  l’art , et 
chef  - d’œuvre  trop  peu  récom- 
pensé , est  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  Rome.  Le  cardinal 
Farnèse  crut  bien  payer  cet  ou- 
vrage , à peine  achevé  en  huit 
ans  , cil  hii  donnant  cinq  ccnls 
éens  d’or.  Annibal  en  tomba  ma- 
lade de  chagrin,  et  cette  tristesse 
l’emporta,  en  iGoj) , Sgé  de  ji) 
ans.  Cet  artiste  était  un  vrai  phi- 
losophe, dédnignnntle  luxe  et  les 
trop  grandes  sociétés.  Le  faste  qui 
environne  les  grands  ne  l’éblouis- 
sait point.  Le  cardinal  Borglièse 
étant  ïciui  le  voir,  il  s'esquiva 
par  une  fausse  porte.  Son  frère 
lui  reprocliniit  sa  conduite  icrégu- 
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Hère  et  le  mauvais  choix  de  scs 
amis,  il  dessina  son  père  enfilant 
une  aiguille  et  sa  mère  tenant  des 
ciseaux  ( ils  étaient  tailleurs  ). 
Il  voulait  ainsi  lui  rappeler  qu’il 
avait  été  élevé  dans  un  atelier. 
Il  était  enthousiaste  des  grands 
peintres  , et  jugeait  sévèrement 
ses  rivaux.  Il  voulut  être  enterré 
à côté  de  Raphaël,  mort  89  ans 
avant  lui.  C’est  ùtorl  qu’on  a dit 
que  Le  Josépin  , qu’il  avait  criti- 
qué, voulut  lui  faire  mettre  l'épée 
ù la  main,  et  qu’Aniiihal , prenant 
un  pinceau,  lui  répondit  : C’est 
avec  cette  arnve  que  je  vous  défie  et 
que  je  veiixvaincre;  parce  que  Lq 
Josépin  était  tiés-lûchc  , et  n’au- 
ruit  pas  osé  défier  un  homme  d’un 
caractère  aussi  emporté  qu’Anni- 
hal.  Il  avait  souvent  des  dispiitct 
avec  son  frère  Augustin  , qu’il 
chérissait  cependant  beaucoup  , 
et  dont  il  était  aimé.  Ses  ta.*' 
hicaux  principaux  sont  à Bologne , 
à Panne,  è Rome  , é Paris.  Il  y 
en  avait  chez  le  roi , chez  le  dnc 
d’Orléans  : ces  dentiers  ont  passé 
en  .Angleten-e.  On  regrette-  sur- 
tout le  tableau  des  trois  Maries, 
où  le  Corrachc  avait  réuni  un 
licaii  dessin-,  une  expression  tou- 
chante, ù une  très-belle- couleur. 
Panni  ceux  du  .Musée  ,'qui  sont 
au  nombre  de  u5  , on  admire 
plusieurs  paysages  , deux  Nati- 
vités, deux  Martijrs  de  Saint 
Étienne,  et  particulièrement  six 
Résurrection  , chef-d’œuvre 
qui , par  le  grandiose  du  style  , 
le  plaça  au  premier  rang  ; ce  ta- 
heau  était  dans  l’église  de  Corpus 
Uomini  ; ù Bologne , une  Nati- 
vité terminée  avec  soin  , le  style 
en  est  plein  de  finesse,  et  de 
grâces  ; le  Martyre  de  Saint 
Etienne  , où  l’on  reconnaît  , 
outre  scs  taicns  pour  l'histoire  , 
celui  qu'il  possédait  si  bien  pour 
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le  paysage  ; enfin  , tt  Christ 
mort  sur  les  gesioux  do  ia 
V ienjt , l’un  de  ses  derniers  ou- 
vrages et  des  plus  bruiix  , lait 
surtout  connaître  le  caractère  de 
son  talent.  On  voit  encore  de  lui, 
dans  lu  galerie  de  Vienne,  trois 
tableaux  , dont  un  seinblulile  à 
celui-ci , et  Jdsvs  avec  ia  Sa- 
maritaiite.  Dans  celle  Palatine, 
on  distingue  un  hlassacre  des 
itinocens,  savant  , énergique  et 
plein  d’expression  ; uneSusanne 
au  hain,  qui  tient  de  la  manière 
du  Titien.  D.nns  la  galerie  de  l’er- 
mitage à Saint-Pétersbourg,  une 
iSaiiile  - Fainitte  dans  le  goût 
du  Corrège,  pour  la  grâce,  la 
naïveté,  et  un  Christ  au  tom- 
iiuiu  , d’une  expression  simple 
et  louchante.  I.a  galerie  de  Dresde 
en  conlient  donre,  parmi  lesquels 
sont  les  l'ameux  tableaux  de  la 
Vierge  avec  plusieurs  Saints; 
l'Assomption  et  l’aunuSne  de 
Saint  Roch.  Ces  deux  derniers, 
qui  étaient  à Heggio  , sont  re- 
gardés comme  les  chefs-d’œuvre 
de  ce  grand  peintre.  Plusieurs 
graveurs  ont  traduit  ses  tableaux, 
entre  autres  les  Sadeler,  les  Au- 
dran  et  les  Picart.  Il  a gravé  lui- 
mêmeavccungoûtexquis,  laSu- 
sanne  au  hain  ; la  Vierge  et 
i’ccuelle  ; une  Vénus,  etc.  11 
peignait  aussi  le  portrait  , et  le 
sienest  au  Musée  royaletà  Dresde. 
Ce  grand  maître  laissa  plusieurs 
élèv  es  dignes  de  lui  ; entre  autres. 
Le  Cuercliin,  L’Alhane,  Le  Cuide, 
Le  Düiuiniquin  , Le  Bologuèse. 
lin  jour  qu’Auguslin,  dans  l’Aca- 
déniie,  décrivait  avec  éloquence 
les  beautés  du  Laocoon  , Anni- 
bal  , gardant  le  silence,  dessina 
sur-le-ebauip  ce  beau  groupe  sur 
la  muraille  , en  disant  : « les 
poètes  peignent  avec  la  parole , 
et  les  peintres  avec  le  pinceau.  » 
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CARRACHE  ( FnAXfois  ),  dit 
Le  t'rancrschino  , jeune  frère 
et  élève  d'Annibal  et  d’Augustin  , 
naquit  à Venise  en  lâgil.  11  se 
montra  d’abord  digne  de  tels  maî- 
tres par  ses  talens  , excella  duos 
le  dessin , et  fit  plusieurs  beaux, 
ouvrages  é Bologne  et  à Rome  ; 
mais  sa  conduite  abrégeant  ses 
jours,  il  mourut  en  iBaa  à l’Iiô- 
pital,  où  l'avait  conduit  le  liber- 
tinage. 11  ne  laissa  aucune  de  ses 
productions.  11  avait  autant  de 
présomption  que  peu  de  talent 
pour  lu  peinture. 

CARRACHE  (Aütoise),  pein- 
tre , fils  naturel  d'.Vugustin , né  ù 
Venise  en  i583_,  fut  élève  d’An- 
nibal  son  oncle,  qui  le  fit  venir  A 
Rome  , où  il  devint  l’un  des  plus 
grands  dessinateurs  de  son  temps. 
Il  peignit  dans  cette  ville  plu- 
sieurs morceaux  à fresque  et 
à l’huile,  dont  la  beauté  faisait 
présager  qu’il  égalerait  un  jour 
son  père  et  son  oncle  ; mais  il 
mourut  en  i6iK,  trop  jeune  pour 
réaliser  de  si  belles  espérances. 
Il  n’avait  que  35  ans.  Le  Musée 
royal  possède  de  cet  artiste  un  ta- 
bleau représentant  te  Déluge  : 
des  hommes,  des  femmes,  des 
en  fans  expriment  la  frayeur  qui 
les  agile.  Les  uns  lèvent  leurs 
mains  vers  le  ciel  , les  autres 
grimpent  sur  les  arbres  ou  gra- 
vissent des  rochers.  On  y voit  sur 
une  partie  plus  élevée  un  homme 
étendant  les  bras  , qui  est  d’un 
elTet  sublime. 

CARRANZA( BARTnÉtEm »e)  , 
archevêque  de  Tolède  , né  en 
1 .5o3 , ù Miranda , dans  lu  Navarre, 
d'une  famille  noble  , entra  chex 
les  Dominicains,  et  y professa  I.a 
théologie  avec  éclat.  On  l’envoya 
au  concile  de  Trente  en  i545.  lly 
soutint,  avec  beaucoup  de  force  et 
d’éloquence  , que  la  résidence  de* 
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iévâ([ués  et  ail  de  droit  divin.  En 
‘554.  Philippe  II , mi  d’Espagne, 
îiyanl  épousé  lu  reine  Marie  d’.\u- 
glelerre,  mena  avec  lui  Carraiiza, 
qui  travailla  de  toutes  ses  furces 
à rétublir  la  religion  catholique  , 
et  Â extirper  l«  protestantisme. 
C’e  prince  le  iininnia  hientôl  A 
l'archevêché  de  Tolède.  Charles- 
Quint,  alors  dans  sa  retraite  de 
Saint-Just , le  lit  appeler  pour 
l’avoir  auprès  de  lui  dans  ses  der- 
niers inomens.  L’empereur  fut 
soupçortiié  d’être  mort  dans  les 
seiitimens  de  Luther;  et  Carran- 
va  , accusé  de  penser  Comme  ce 
jiatriarchc  de  la  réforme,  fut  ar- 
l êté  par  ordre  du  saint-ofliee  en 
i55g.  Après  R ans  de  prison,  il 
fjt  conduit  à Rome  , oh  sa  cap- 
tivité fut  plus  dure  et  plus  longue. 

oyez  l’article  Navabre.)  On 
le  jugea  enGn  eu  i , et  on  lui 
lut  sa  sentence.  Elle  portait  en 
substance  que  , « quoiqu’il  n’jr 
eut  point  de  preuves  certaines  de 
son  hérésie,  il  ne  laisserait  pas 
de  faire  une  ahiiiration  solennelle 
des  erreurs  qu’il  ii’avait  pas  avan- 
cées. « Carraoia  se  soumit  à ce 
décret , comme  s’il  était  juste.  11 
inourutdix-sept  juurs  aprèsd’une 
rétention  d’urine,  au  couvent  de 
la  .Minerve,  après  avoir  protesté 
qu’il  avait  toujours  été  soumis  A 
la  foi.  Le  peuple  méprisa  les  op- 
presseurs , et  rendit  justice  à 
l’opprimé.  Le  jour  de  ses  fu- 
nérailles , toutes  les  boutiques 
furent  fermées  comme  dans 
une  grande  fêle.  Son  corps  fut 
honoré  comme  celui  d’un  saint. 
Grégoire  XIII  fit  mettre  sur  son 
tombeau  une  épitaphe  dans  la- 
quelle on  parlait  de  lui  comme 
d’uii  homme  également  illustre 
par  son  savoir  et  par  ses  moeurs  , 
modeste  dans  la  prospérité  , et 
patient  dans  l’adversité.  Les  prin-  j 
6. 
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> cipaux  ouvrages  lie  Càrmnza  sont: 
I.  La  Somme  des  Conciles  et  des 
Papes  t depuis  Saint  Pierre  jus- 
qidA  Jules  111,  en  latin  , Venise, 
1546  , in  - 8“  ; iGSi , in-  4*  : ou- 
vrage qui  pourrait  servir  d’in- 
troduction A l'histoire  ecclésias- 
tique, si  l’auteur  ne  s’était  laissé 
entraîner  par  les  préjugés  de  l ul- 
tramoutanisme.  11.  Tcaitéde  lA 
tésidence  des  évêques  et  des 
autre! ;ias(eu/'x,  imprimé  A Ve- 
nise en  i547  et  en  i5Ga,  in-4''i 
III.  \}n  Catéckismi  espaqitol , 
i558,  in-folio,  approuvé  d’abord 
parl’inquisilion , (•eiisuré  ensuite, 
et  absous  de  toute  censure  par  le 
concile  cie  Trente  en  i5G5.  IV. 
Des  Traitésde.s  sacremens,de  lu 
prière,  du  jeAne.,de  VaunSne. 
On  lui  attribue  encore  un  Traiiê 
de  la  Patience.  Un  homme  qui 
avait  été  si  long-temps  dans  les 
prisons  de  l’inquisition,  pouvait 
bien  connaître  cette  vertu. 

GARRANZA  (Jérô^ib)  , natif’ 
de  Séville , chevalier  de  l’ordre 
du  Christ  en  Espagne , et  gons 
verneur  de  la  province  de  Hon- 
duras en  Amérique,  l’an  l'i-V)  , 
a donné  un  livre  de  la  pr.iti'|iie 
des  armes , sous  le  titre  de  Fito- 
sophia  de  las  armas , Saini- 
Liicar,  i5Sa , in-4°,  qui  est  re- 
cherché parce  qu’il  est  rare.  — “ 
Garbanza  (Didier),  religieux  do- 
minicain , auteur  d’une  Doctrine 
chrétienne,  écrite  dans  une  des 
langues  américaines  , nomim'e 
chontal,  usitée  dans  la  provinie 
de  Tabasco.  — Carbaxza  {.Michel* 
.Alphonse  de)  , vicaire-général  des 
Cannes  en  Espagne  , censeur 
royal  en  Portugal , naquit  A Va- 
lence , et  mourut  en  1607  dans  la 
même  ville,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  On  a de  lui  : I.  Fita  .Vanr- 
ti  Ildephjiisi , Valence  , i55(i  , 
in-8“.  II.  Camino  del  C'elo  ,Va- 
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lence , imprimé  en  1601,  in-8*. 

CARRAMZ.A  (Alpuuüse).  ^01/. 
Cabanza. 

CARRARA  ( J'  ah-Michel-Ai- 
bebt),  iialifcle  Bcrgaïuc,  théoK>- 
gicn,  historien,  pliilusoplic,  iné- 
ducin,  orateur  et  poète,  un  des  ' 
plus  leconds  écrivains  du  i5*  siè- 
cle. Son  ouvrage  le  plus  considé- 
rable est  une  histoire  en  4u  Ü~ 
vres,  des  événeineiis  qui  se  pas- 
sèrent de  sou  temps  eu  Italie , 
sous  ce  titre  : Uisloriarum  Ita- 
iiearutn  iibri  XL;  elle  n’a 
pas  été  imprimée.  On  connaît  en- 
' core  de  lui  : 1.  L'n  poème  inédit 
en  versLéroïqucs,  Ùcbelto  V e- 
iieto  per  Jacobutn  MarceUum 
in  Ilaliâ  gtslo , liber  unus;  le 
oianuscrit  en  est  conservé  é Ve- 
nise dans  la  bibliothèque  de  Sain- 
te-Marie délia  sainte.  11.  Plu- 
sieurs discours  qui  n’ont  pas  vu 
le  jour,  mais  que  l’on  trouve  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothè- 
ques d’Italie.  III.  De  omnibus 
ingeniis  uugeudas  memoriœ , 
Bologne,  i49>-  Oratio  ex- 
temporalis  habita  in  future 
Bartholomœi  Coleonis,  Bcrga- 
uie,  i^ô'j , etc. 

C.ARRARA  ( Piebbe-.Vntoihe)  , 
littérateur  italien,  natif  de  Rcr- 
game  , vivait  au  17*  siècle.  11  pu- 
blia u[ic  traduction  italienne  de 
l’Enéide  de  Virgile , sous  ce  titre  : 
VEtuide  di  yirgilio  tradotta 
in  ottava  rima,  cogli  argo- 
menti  del  medesimo,  Venise, 
iG8ir  dédié  à Fian^uis  d'Este, 
duc  de  Médicis. 

CARPtARA  ( lit  EERTiv  ) , jésui- 
te , né  d'une  famille  noble  de  Ber- 
game,  fut  un  des  restaurateurs 
de  la  poésie  latine  au  commeiice- 
nient  du  18*  siècle,  et  professeur 
de  belles-lettres,  pendant  plu- 
sieurs années,  au  collège  romain, 
où  il  mourut  en  ijiS.  11  publia, 
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dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Colomb,  poème  héroïque 
en  13  chants,  sous  ce  titre  : Co~ 
lumbus,  site  deiliture  Chris- 
tofori  Columbi,  Roiiue,  i-ij, 
et  à Augsbourgen  i^ôo.  L’auteur 
prend  Colunib  à son  départ  de 
Cadix  au  mois  d’août  149^,  et  le 
suit  jusqu’au  moment  où  la  puis- 
sance es|iagnole  est  solidement 
assise  dans  le  monde  nouveau. 
Outre  un  grand  nombre  de  poé- 
sies latines  dont  il  est  auteur, 
on  a encore  de  lui  : In  victo-, 
riam  de  Scuthis  et  Cosacis  re- 
latam,  suit  auspiciis  D.  D. 
Joannis  in  Zolliucia,  et-Zloc- 
zou,  Sobjesky , etc.  carnun , 
Romœ,  1OG8.  — Cabbaba  (Fran- 
çois de)  , dit  il  y ccchio  a donné 
en  italien  une  Chronique  de  la 
ville  dcPtuIoue  , que  l’on  trouve 
dans  le  second  tome  des  Rerum 
Jtulicarum  scriptores  de  Mu- 
ratori. 

CARRARE  ( Jacqi'es  I"  de)  , 
issu  d’une  maison  souveraine  de 
Padoue,  que  les  Gibelins  avaient 
persécutée  au  commencement  du 
i3*  siècle,  se  mit  à la  tête  d'un 
parti  en  juillet  1 3 1 8,  et  se  Ct  pro- 
clamer seigneur  de  la  république. 
.Vlaisà  peine  était-il  en  possession 
du  souverain  pouvoir,  que  Cane 
de  la  Scala  qui  l'avait  aidé  dans 
son  entreprise  , uniquement  pour 
nuire  au  parti  guelfe,  tourna  ses 
armes  contre  celui  dont  il  avait 
favorisé  l’élévation.  Le  nouveau 
prince  fut  obligé  de  partager  sa 
souveraineté  avec  Frédéric  d’Au- 
triche, qui  ne  voulut  le  secourir 
qu’à  cette  condition.  Il  mourut 
le  a3  novembre  i5u4. 

CARRARE  (Marsilio  d'),  ne- 
veu du  précédent,  demeura  sei- 
gneur de  Padoue,  dont  il  conti- 
nua à partager  la  souveraineté 
avecleduc  d'Autriche;  mais,  s’é- 
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tant  TU  menacé  tout  à la  fois  de  | 
1a  guerre  civile  et  de  la  guerre  ! 
étrangère  , il  fit  alliance  avec 
Cane  de  la  Scala,  et  lui  transféra 
la  seigneurie  de  Padoue,  en  con- 
servant toutefois  la  principale  au- 
torité  dans  cette  ville.  Carrare 
resta  fidèle  ésescngageinens,  mê- 
me long-temps  après  la  mort  de 
Cane  de  la  Scala  qui  avait  été 
remplacé  à Padoue  par  Albert, 
l’ainé  de  ses  neveux.  Mais  les  ré- 
publiques de  Venise  et  de  Floren- 
ce, irritées  de  l’orgueil  et  de  l’ambi- 
tion des  scigneursde  la  Scala  , les 
chassèrent  de  Padoue  le  7 août 

1357,  de  concert  avec  Marsilio  de 
Carrare  , à qui  la  souveraineté  fut 
rendue.  11  mourut  le  ai  mars 
suivant.  Il  eut  pour  successeur 
son  neveu  Lbertino. 

. CARKABE  ( Cbehtiko  de  ) , 
avait  puissamment  cotitribué  à 
l’expuûion  des  seigneurs  de  lu 
Scala.  Sa  haine  pour  eux  avait 
pour  motif  un  affront  sanglant 
qu’ilavait  reçu  d’Albert , qui  avait 
fait  violence  à son  épouse.  Il  suc- 
céda à son  oncle  le  ai  mars 

1358,  et  fut  reconnu  au  com- 
mencement de  l’année  comme 
seigneur  de  Padoue,  par  Marsil- 
lo  de  la  Scala.  11  se  rendit  odieux 
aux  Padouans  par  sa  conduite  dé- 
réglée et  par  ses  actes  de  violen- 
ce, et  mourut  le  aü.mars  i34^ 
sans  laisser  d’enfans. 

CARRARE(MAasiUETToPiPPA- 
Pavade)  , parent  du  précédent, 
fut  investi  de  la  souveraineté 
après  sa  mort;  mais  il  n'eu  jouit 
pas  long-temps;  Jacques  II,  fils 
de  Nicolas  et  neveu  de  Jacques 
I",  l’assassina  le  9 mai  i348< 

CARRARE  ( Jacques  11  de), 
après  le  meurtre  de  Marsilietlo 
qu'il  tint  quelque  temps  secret,  | 
se  fit  proclamer  successeur  de 
celui  qu’il  avait  immolé.  Son 
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gouvernement  fut  assexsage,  et 
les  habitans  de  Padoue  affection- 
naient  de  plus  en  plus  leur  prince. 
Mais  le  crime  dont  il  s’était  souil- 
lé ne  devait  pas  rester  impuni. 
11  fut  assassiné  le  ai  décembre 
i35o,  par  un  jeune  homme  nom- 
mé Guillaume,  bâtard  d’un  de 
scs  oncles.  Cet  assassin  fut  sur-le- 
champ  massacré  par  les  gardes 
du  prince 

CARRARE  ( GiACoiinio  DE  ), 
frère  du  précédent,  lui  succédja 
conjointement  avec  son  neveu 
François.  Pendant  cinq  ans,  la 
meilleure  intelligence  régna  en- 
tre eux  ; mais  la  jalousie  de  leurs 
femmes  qui  devinrent  mères  en 
même  temps,  vint  troubler  cette 
heureuse  harmonie,  et  inspirer  é 
chacun  des  deux  seigneurs  l’am- 
bition de  régner  seul.  Ciacomino 
forma,  dit-on,  le  projet  de  faire 
assassiner  son  neveu  ; mais  il  Tnt 
piévenu  par  celui-ci  qui  le  vint 
arrêter  chez  lui,  et  le  renferma 
dans  une  forteresse,  où  il  mou- 
rut en  1372. 

'CARRARE  (François  1”  de), 
dont  nous  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle précédent,  commandait  en 
i355  l'armée  de  la  ligue  formée, 
sous  la  protection  de  la  républi- 
que de  Venise  , par  tous  les  petits 
princes  de  Lombardie  contre  la 
maison  Visconti.  Il  termina  cette 
guerre  par  une  paix  bonorable  en 
i358;  mais  peu  après  il  s’attira 
la  haine  implacable  de  la  répu- 
blique de  Venise,  en  faisant  al- 
liance avec  le  roi  Louis  de  Hon- 
grie. La  guerre  éclata  donc  entre 
Padoue  et  Venise.  François  es- 
suya d’abord  de  grands  revers, 
puis  il  se  releva  de  ses  défaites, 
et  devint  plus  puissant  que  ja- 
mais. Mais,  s’étant  uni  avec  Jean 
Guléas  Visconti,  contre  Antonio 
de  la  Scala,  seigneur  de  Vérone 
3T 


by  f -■iogl( 


50  c Aaa 

qui  lui  avait  déclaré  la  guerre, 
Ls  pcrGde  Jean  Gulcas  battit  d'u- 
bord  le  eeigucur  de  Véruue , et, 
déclaraat  presque  en  même  temps 
la  guerre  ê François,  il  le  réduisit 
bleutût  aux  abois.  Celui-ci  con- 
sentit à livrer  Paduue  et  Trévise 
ù Vi&conti,  comptant  sur  1a  pro- 
messe qu'oD  lui  avait  faite  de  lui 
donner  eu  retour  la  seigneurie 
d’une  autre  ville  de  Lombardie  ; 
Riais  Visconti  se  saisit  de  la  per- 
SAune  de  François  I*' , et  l’enfer- 
ma dons  le  clifiteau  de  Como,  od 
il  mourut  le  6 octobre  1393. 

C.ARRAKË  ( Faxaçois  11  db  ), 
fils  du  précédent,  avait  reçu  de 
Son  pérc  la  seigneurie  de  Padnue, 
pendant  que  celui-ci  était  attaqué 
par  Jean  Galéas.  Sou  régne  com- 
ineuça  donc  le  29  juin  i388. 
Mais  bientôt  François  II  fut  obligé 
de  livrer  sa  capitale  à Galéas,  et 
de  s’enfuir  avec  su  femme  et  ses 
enians,  pour  ne  pas  tomber  entre 
Ici  mains  de  ce  perfide  ennemi. 
U supporta  ses  malheurs  avec  un 
courage  inébranlable,  et  travailla 
sans  relâche  à les  réparer.  Enfin , 
aidé  par  les  Florentins  et  les  Véni- 
tiens, et  rappelé  à Padoue  par  les 
vœux  des  habitans,  il  rentra  dans 
cette  ville  le  i9)uin  1390,  et  deux 
ans  après,  la  paix  ayant  été  con- 
clue, il  futrecounu  comme  Sou- 
verain indépendant.  Après  la 
mort  de  Jean  Galéas  et  de  Guil- 
laume de  la  Scala,  François  II 
s’empara  de  Vérone  et  ensuite 
de  Brescia.  Alors  sa  puissance 
toujours  croissante  commença  à 
donner  de  l’inquiétude  aux  Véni- 
tiens : ils  lui  déclarèrent  la  guer- 
re ^ et  vinrent  l’attaquer  avec  des 
forces  bien  supérieures  aux  sien- 
nes. 11  SC  défendit  pendant  un  un 
et  demi  avec  plus  de  enuruge  que 
de  bonheur;  mais, accablé  par  le 
nombre,  il  fut  forcé  de  sc  ren- 1 
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dre.  On  le  cuiidui>il  é Venise 
avec  deux  de  ses  fils,  et  le  con- 
seil des  l>lx,  au  mépris  du  droit 
des  gens  et  de  lu  foi  des  sermens, 
les  condamna  à mort.  Lorsque  les 
bourreaux  entrèrent  dans  la  pri- 
son de  Fiançois  II,  et  lui  ordon- 
nèrent de  se  préparer  é ia  mort , 
l’infortuné  prince  ne  voulut  pas 
se  soumettre  é celle  sentence  in- 
juste; il  se  défendit  contre  eux 
avec  une  escubelie  de  buis,  jus- 
qu’à ce  qu’cnûn  succombant,  il 
fut  étranglé  le  17  février  i4o6. 
Sesdeiix  filssubirentun  sort  sem- 
blable le  lendemain.  II  avait  deux 
autres  fils  encore  fort  jeunes, 
dont  l’un  mourut  à Florence  en 
1407;  l'autre  servit  comme  con- 
dottiere dans  plusieurs  guerres 
contre  les  Vénitiens.  Ayant  fait 
en  1435  une  tentative  malheureu- 
se sur  Padune , il  tomba  au  pou- 
voir des  Vénitiens  qui  l’envoyè- 
rent à l’échafaiid.  En  lui  s’étei- 
giiitla  descendance  légitime  de  la 
maison  de  Carrare. 

CARRARIO  (PiExaE),  dePa- 
done,  florissait  dans  le  16*  siè- 
cle. Il  savait  les  langues  grecque , 
latine  et  italienne.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages;  savoir;  Trois 
tiiscourê  latins;  une  Traduc- 
tion italienne  de  ceux  d’Isocra- 
ic;  De  tolerandd  eanUi  fortu- 
nd,  et  quelques  poésies  latines. 

CARRÉ  ou  CARREE  ( Faxs- 
çois),  peintre,  né  en  Frise  en 
iG3(i,  était  fort  avancé  dans  l’é- 
tude des  langues,  et  se  disposait 
à entrer  dans  une  communauté 
religieuse,  lorsqu’un  goût  décidé 
pour  la  peinture  le  retint  dans  te 
monde.  Ses  talens  lui  acquirent 
la  place  de  premier  peintre  de 
Guillaume  - Frédéric,  slatlionder 
de  la  Frise.  A la  mort  de  ce  prin- 
ce , Carré  fit  construire  un  ca~ 
lafaique  magnifique  sur  ses 
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dessin»,  et  grava  à l’eau  forte  ce 
monument  de  son  attachement. 
)l  peignait  avec  beaucoup  déta- 
lent des  fêtes  de  village.  Après 
la  mort  de  son  protecteur,  il  vint 
s’étaulir  à Amsterdam  , où  il 
mourut  en  1669. 

CARRE  ( Besai),  (ils  du  pré- 
cédent, naquit  à Amsterdam  en 
i656.  Il  apprit  à dessiner  malgré 
son  père,  qui  le  destinait  aux 
fonctions  de  la  chaire.  On  le  plaça 
<diez  Jacobs  et  chez  Jordaens.  Eu 
peu  de  temps  il  devint  un  bon 
peintre,  et  ses  ouvrages  furent 
recherchés.  Mais,  ayant  été  grati- 
fié d’une  place  d'enseigne  dans 
un  régiment,  il  abandonna  la 
peinture.  Il  était  dans  Grooingue 
pendant  le  siège  de  1673.  L’a- 
mour de  son  art  s’ét.int  réveillé 
chez  lui , il  renonça  à la  profes- 
sion militéire,  et  alla  exercer  ses 
talens  é Amsterdam  , et  à La 
Haye , où  ses  ouvrages  furent  très- 
rechen.'hés.  Il  peignit  au  chStcau 
de  Kiswick  de  graruis  paysa- 
ges. Il  mourut  en  içai,  âgé  de 
65  ans. 

CARRÉ  ( Hicrbl)  , né  à Ams- 
terdam en  i658,  frère  et  élèvè 
du  précédent , se  perfectionna 
dans  l’école  de  Berghem.  Après 
avoir  pris  la  manière  de  ce  maî- 
tre, il  prit  celle  de  Van  der  Leen, 
qui  est  bien  moins  agréable  et 
moins  vraie.  Après  avoir  passé  en 
Angleterre,  il  alla  à la  cour  de 
Prusse,  où  le  roi  l’avait  fait  ap- 
peler. Il  y eut  un  traitement  avan- 
tageux; mais,  ù la  mort  du  roi, 
il  revint  à Amsterdam.  Il  mourut 
à Alkmar  en  1738.  Ce  peintre, 
qui  avait  une  grande  facilité , ne 
consultait  pas  assez  la  nature*;  il 
aimait  h représenter  des  orages, 
et  .'i  décorer  de  grandes  salles;  car 
les  petits  tableaux  ne  lui  plaisaient 
pas.  On  voit  de  lui,  à La  Haye, 
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une  salle  entièrement  peinte  , 
dont  le  sujet  est  la  rencontr» 
de  Jacob  etd’Esaü.  Le  paysage, 
les  figures  et  les  animaux  sont 
estimés  généralement. 

CARRÉ  , voyageur  français  , 
commença  à se  faire  connaître  en 
visitant  la  côte  de  Barbarie  et 
plusieurs  ports  de  l’Océan.  Col- 
bert satisfait  des  Mémoires  qu’il 
en  avait  reçus,  le  nomma  pour 
faire  partie  de  l’expédition , dont 
Caron  était  le  chef  ( V oyez  Ca- 
Box).  On  croit  même  qu’il  avait 
la  commission  secrète  d'envoyer 
au  ministre  des  rapports  particu- 
liers sur  ce  qui  se  passerait.  Ca- 
ron voyant  qu’il  était  impossible 
de  fixer  le  chef-lieu  des  établis- 
semens  A Madagascar,  se  décida 
pour  Surate  , et  voulant  sans 
doute  se  débarrasser  de  Carré, 
comme  d’un  témoin  importun, 
il  le  renvoya  en  France,  sou» 
prétexte  d’y  porter  des  nouvelles. 
Celui  - ci  s’embarqua  en  1671 
pour  Bender-Abassi;,  se  rendit  en- 
suite à Bagdad , traversa  le  désert, 
visita  la  Palestine,  et  aborda  en- 
fin ù Marseille.  11  donna  la  re- 
lation de  son  voyage  sous  ce  li- 
tre ; Voyage  des  Indes  Orien- 
tales, mêlé  de  plusieurs  histoi- 
res curieuses , Paris,  1699,  a 
vol.  in-13.  Il  dit  dans  le  premier 
vol.  de  cet  ouvrage  qu’il  fit  peu 
ù près  le  voyage  des  Indes  par 
terre. 

CARRÉ  (Louis)  , né  en  i663  à 
Clofontaine  dans  la  Brie,  d’un 
labourenr,  fut  disciple  du  P.  Ma- 
lebranche,  qui  se  l’attacha,  lui 
apprit  les  malhématiaues  et  les 
principes  de  la  métaphysique.  Il 
les  enseigna  lui-même  à plusieurs 
personnes.  Il  eut  pour  disciples 
un  assez  bon  nombre  de  femmes. 
La  première  qu’il  instruisit,  s’a- 
percevant qu’il  employait  beau- 
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coup  d’espressions  vicieuses , lui 
dit  II  qu’en  revanclie'de  la  philo- 
sophie qu’elle  apprenait  de  lui, 
elle  voulait  lui  apprendre  le  fran- 
çaU;  » et  il  reconnaissait  qu’à  ect 
égard  il  avait  bcniicoup  profité 
avec  elle.  L’Académie  des  scien- 
ces se  l’associa  en  Ses  tra- 

vaux furent  interrompus  par  une 
indisposition  huhituellc.  qui  le  lit 
enOn  tomber  dans  un  état,  dit 
Fonteiiclle,  où  il  ftitle  premier  à 
prononcer  son  arrêt.  » Il  dit  ù un 
prêtre,  qui,  suivant  l’usage  , cher- 
chait des  détours  pourle  préparera 
la  mort . « qu’il  y avait  long-temps 
que  lu  philoso|ihic  et  la  religion  lui 
avaient  appris  à mourir.  » 11  eut 
toute  la  fermeté  que  toutes  deux 
ensemble  peuvent  donner.  Deux 
heures  avant  sa  mort , il  fit  brû- 
ler en  sa  présence  beaucoup  de 
lettres  d’amour  qu’il  avait  repues. 
Il  mourut  le  ii  avril  1711.  Il  ne 
demandait  jamais  deux  fois  ccqui 
lui  était  dft  pour  les  peines  qu’il 
avait  prises.  On  était  libre  d’en 
user  malaveclui , et  l’on  était  sûr 
du  secret.  On  a de  lui  : I.  Un  ou- 
vrage sur  le  calcul  intégral,  sous 
ce  titre  : Mélhodepoxtr  la  mesure 
des  surfaces,  la  dimension  des 
solides, etc.,  1710,10-4*.  II.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  le  recueil 
de  l’Académie  des  sciences  et  dans 
le  Journal  des  Savons. 

CARRÙ(DomREMi),  néau  dio- 
cèse de  Troye.s,  en  1706,  em- 
brassa l’institut  de  Prémontré  dans 
l’ablnaye  de  Saint-Martin  de  Laon; 
lin  bénéfice  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoit,  dont  il  fut  pourvu,  l’en- 
gagea à s’adresser  à home  pour  y 
demander  sa  translation.  Av'ant 
obtenu  un  bref  ù cette  fin,  il  fit 
profession  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Amand  de  Boisse,  et  fut  nommé 
chantre  de  celle  de  Saint-Lignaire. 
Il  était  aussi  titulaire  de  l’ollice  de 
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sacristain  de  la  Celle.  On  a de  lui  : 
I.  Le  maître  des  novices  dana 
l’aride  chanter,  Paris,  1744» 
I vol.  in-ia.  Il  y trace  des  règles 
générales , courtes  et  faciles,  pour 
apprendre  parfaitement  le  phiin- 
enant;  il  y engage,  par  des  mo- 
tifs pieux,  les  jeunes  ecclésiasti- 
ques et  les  jeunes  religieux  à s’ap  - 
pliquer  au  chant.  Il  y donne  des 
conseils  pour  la  formation  et  la 
conservation  de  la  voix,  et  pour 
remédier  aux  accidens  qui  peu- 
vent l’altérer.  Enfin,  il  y a joint 
un  ample  Recueil  d’antiennes  , 
répons  et  versets,  au  moyen  des- 
quels ou  peut  s’exercer  sur  la  note 
et  sur  la  lettre.  II.  Psaumes  dana 
l’ordre  historique,  nouvelle- 
ment traduits  sur  l'hébreu, 

III.  Recueil  curieux  et  édifiant 
sur  les  cloches.  Doni  Carré  mou- 
rut en  1773. 

CARRÉ  DE  MONTGERON, 
y oyez  Mowtcebok. 

CARREL  (Loris-JosEPn),  théo- 
logien, né  à Seyssel  en  Bugey, 
a composé  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : I.  La 
pratique  des  billets,  Louvain, 
1690;  Bruxelles,  1608,  in-ia. 
Carrel  pense  que  cet  u.sage  n’est 
pas  contraire  à la  loi  naturelle. 
IL  La  science  ecclésiastiqua 
suffisante  à elle-même  sans  la 
secours  des  sciences  profanes , 
Lyon,  1700,  in. la.  III.  Avis  à 
P auteur  de  la  Vie  de  M.  d'A~ 
ranthon  d'Alex,  évêque  de  Ge- 
nève. Notre  auteur  y soutient  que 
M.  d’Aranthon  n’était  point  enne- 
mi de  Port- Royal  ; l’auteur  de  la 
Vie  (D.  Lemasson)  , lui  répondit. 

IV.  Lettre  de  M.  Amelotde  ta 
Houssaye,  Paris,  1691,  in-i6. 

CARRELET  (Louis),  curé  de 
Dijon,  docteur  en  théologie,  mort 
en  1766,  laissades  Œuvresspiri^ 
tuelles  et  pastorales,  7 vol.  in- 1 %, 
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CARRELET  DE  ROSAY  ( Bab- 
tnÉLEMi),  frère  du  précédent, 
cmbrussa  aussi  l'état  ecclésiasti- 
que, et  se  distingua  comme  pré- 
dicateur. Il  prêcha  la  cène  la 
cour  de  France,  en  et  pro- 

nonça en  1735  le  panégyrique  de 
Saint  Louis  en  présence  de  l’A- 
eadémie  française.  Il  donna  un 
Avent  A la  cour  de  Lorraine  4 en 
1743-  fui  théologal  de  l’évêché 
de  Soissons  et  membre  de  l’Acadé- 
mie de  cette  ville.  L’abbé  de  Ro- 
say  cultivait  les  lettres  avec  quel- 
ques succès  , quoique  ce  ne  fftt 
qu’un  délassement  pour  lui.  Il 
mourut  le  14  juin  1770,  âgé  de 
plus  de  73  ans,  et  généralement 
regretté. 

CARRENO  DE  MIRANDA 
(Don  Jrxü), peintre,  né  A Avile.s, 
ville  des  .Asturies,  en  i6i4-  Les 
Espagnols  ne  balancent  pas  A le 
placer  entre  Le  Titien  et  Van  Dick  ; 
il  était  en  effet  l’un  des  pins  grands 
coloristes  de  son  siècle.  Après 
avoir  appris  le  dessin  A Madrid  , 
de  Pierre  de  Las  Cuevas  , il  fut 
élève,  pour  le  coloris,  de  Barthé- 
lemi  Roman,  qui  avait  eu  pour 
maître  le  fameux  Velasqiiei.  Car- 
reiio  peignait  i’histoir»  et  te 
•portrait;  mais  il  n’a  traité  que 
des  sujets  de  dévotion.  11  a beau- 
coup travaillé,  et  presque  tontes 
les  villes  d’Espagne  possèdent 
quelques  ouvrages  de  la  main  de 
cet  habile  artiste , A juste  titre 
nommé  le  Titien  espagnol.  Sa 
manière,  qui  tient  de  celle  de  ce 
maître  et  de  Van  Dick,  est  rem- 
plie de  douceur  et  de  grâces. 
Charles  II  l’estimait  beaucoup  et 
le  nomma  son  peintre.  II  mourut 
A Madrid  en  i685.  Entre  ses  prin- 
cipaux ouvrages  on  remarque  une 
Matleteine  dans  te  désert , dans 
l’église  des  Repenties.  Il  a travail- 
lé avec  Le  Ricci  A la  coupole  de 
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l’église  de  Saint-Antoine  des  Por- 
tugais, et  en  a peint  à fresque 
toute  la  voûte.  La  coupole  del 
Ochavo  y Camarin  de  Notre-  Da- 
me del  Sagrario  de  l’église  de  To- 
lède,estausside  ces  deuxarlistes, 
ainsi  que  lë  fameux  monument  de 
la  même  église.  Dans  l'église  des 
bénédictins  de  Saint-Martin  de  la 
même  ville,  Carreno  a peint  une 
Sainte  Famille , et  \\ne  Concep- 
tion de  la  Vierge  dans  celle  de 
Saint-Genies,  près  la  chapelle  de 
.Saint-Jérême.  On  voit  encore  de  ce 
peintre,  A Alcalade  llénarci,  dans 
l’église  des  religieuses  de  la  Made- 
leine, un  tableau  de  Jésus-le-Sa- 
zaréen,  un  Baptême  do  Notre- 
Seigneur,  et  la  Tête  de  Saint- 
J ean-Baptiste  présentée  à Héro- 
diode;  A la  paroisse  de  Saint-Jean 
dans  la  chapelle  de  San-Isidoro-de- 
Labrador,  deux  grands  tableaux 
représentant  deux  traits  de  ta 
vie  {le  ce  Saint;  A Ségovie,  une 
Madeleine  qui  était  dans  la  col- 
lection des  lableanx  de  l’amiral 
de  Castille;  et  A PampeluiH-,  chci 
les  Trinitaires , le  fameux  tublemi 
de  V Institution  de  leur  ordre 
et  l’un  de  scs  chefs-d’œuvre. 

C.ARRERA  (Pierre)  , prêtre  si- 
cilien , né  A Mililello  dans  le  val 
de  Noto  en  1571  , fort  habile  aux 
échecs,  a donné  un  Traité  ita- 
lien sur  ce  \eu  , iGty , in-4*,  re- 
cherché des  curieux.  On  a encore 
de  lui  une  savante  Histoire  de 
Catane,  en  italien,  i03()  et  iC4i, 
a vol.  in-fol.  11  avait  en  manus- 
crit un  3*  volume  dans  lequel  il 
traitait  des  familles  nobles  de  Ca- 
tane; mais  , pour  éviter  les  dispu- 
tes, on  l’a  supprimé.  Le  i"  vo- 
lume de  cette  histoire  a été  traduit 
en  latin  par  Abraham  Preiger,  et 
inséré  dans  le  tome  i o du  Thesais-  , 
rus  antiqnitalum  Sicitiir  de 
Buruiaun.  On  doit  encore  A Car- 
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üivuiiiùil/oiltscfilto  iti 
ire  abri,  Caiane,  i63(i,  in- 
4'.  On  acin‘e  Cfl  hiflorien  d’O- 
tie  (rup  l'irdiili;  el  trop  supersii- 
tiftix.  Il  inomut  à Messine  en 
1647.  ^ •'"•s- 

CARRERA  ( FKiüfois) , de  Si- 
file  , jésuite,  né  en  it>a{),  mort 
en  1670,  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  ; LyricorumMu  IV,  ciEpo- 
doi> , lib.  1.  Pnniheon  Siculutn 
iire  Sunclovimi  Sicu^orum  tio- 
<;f«.  Gênes,  1Ü7;),  \u-\’ •,  Pyra- 
tnidemeleyiacam , etc.;  Moiem 
iriuwphalt m, poema;  poema- 
ta  ; Pile  de  ^Sauti  SiciUaui. 

CARRERA  (Asioisk  Pbinci- 
VAL  ) , im  dcein,  nnlil'  d’Arona, 
dans  le  duclic  de  Milan,  vivait 
d.iiis  le  17'  sitcle,  et  regard.iit  la 
iiiedeeine  eninme  un  art  rempli 
d'erreurs  el  de  loiirlieries;  en  con- 
si  queiiee  il  se  dédara  rcniicmi 
)uié  dcsesconlréres;  el  non  con- 
tent de  les  provoquer  verbale- 
ment, il  publia  contre  eux  l'ou- 
vrage suivant  : Le  confusionide' 
incdici,  in  eut  si seuoprono  gli 
tirori  c gV  inganni  di  essi. 
Milan.  iG33,  in-8°.  Cette  satire, 
<|u'il  fil  paraître  sous  le  nom  de 
Raphaël  Carrera,  ne  resta  pas  sans 
r<  plique.  Deux  ans  apiês  on  im- 
piiiiia  dans  lu  iiiOme  ville  une  ré- 
ponse tres-vive  sous  le  titre  d'yi- 
potogiade’  me</H7',elsousIcnom 
lie  Reiuier  Pcrruca,  médecin  du 
collège  de  Verceil,  qui  ne  détrui- 
sit ]ioint  les  raisoimemens  et  les 
preuves  du  docteur  Carrera. 

CARRÈRE  ( FBAXpuis  ) , né  à 
Perpignan  le  1 1 mars  16^2,  reput 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à Dnrcclonne  en  i654,  oit  il  exerpa 
• nsiiilc  sa  profes.sion.  En  1676, 
il  devint  premier  inédecin  des  ar- 
mées espagnoles;  et,  après  avoir 
I empli  cette  charge  avec  une 
grande  réputation  pendant  qua-  j 
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torr.e  ans,  il  se  relira  dans  sa  patrie 
en  iGijo , el  ruonrui  à liarcelonno 
le  20  avril  i(;çj5.  On  a de  lui  , 

I.  De  varia  ouinit/ue  faino  as- 
irolvgitv  coneepiu,  Bare'aone. , 
1O37,  in-4''.  Il  prononça  e dis- 
cours dans  les  ecides  de  .'arce- 
lonne , qui  (Wait  alors  une  c iii- 
versiié.  il.  De  satule  ntHiluni 
luendil  , Malrili,  1(17;),  in-8*. 

CARRERE  (JosEFii),  neveu  des 
précédent,  né  à Peipignan  en 
1(180,  reçut  le  bonnet  deiloctenr 
en  celle  t ille  en  1704,  où  il  mon-: 
rut  le  I I avril  1737.  I.es  ouvrage» 
qu'il  a laissés  sont  : I.  J ninuid- 
versiones  in  eircutulon  s,  Per- 
piniani,  17141  in-4".  IR  EASai 
sur  ies  efjets  de  ia  méthode  dit 
bas  peuple  pour  guérir  les  (îc~ 
très,  Perpignan,  1721,  in-ri. 

CARRERE  (Tbuuas),  fds  du 
précédent,  né  à Perpignan  le  1 1 
lévrier  1714»  prit  d'abord  l'habit 
ecclésiastique,  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  embrasser  la  médecine, 
et  l'ut  reçu  docteur  dans  sa  ville 
natale.  En  1733,  il  fut  élevé  à la 
place  de  inédeciu  de  rhô|iilal  mi- 
litaire de  Perpignan;  il  mourut 
dans  cet  emploi  le  aG  juin  itG4- 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
médecin  sont  : Essai  sur  ies 
eaux  minérales  de  Nossa  en 
Conflmi,  sur  leur  nature,  sur 
leurs  vertus , sur  les  maladies 
auxquelles  elles  peuvent  couve- 
nir,  el  sur  la  manière  de  s'en 
servir,  Perpignan,  1754,10-12. 

II.  Traité  des  eaux  minérales 
du  Roussillon,  Perpignan,  175G, 
iii-8".  C'est  le  premier  ouvrage 
qui  ail  paru  sur  les  eaux  minérale» 
(le  cette  province.  III.  De  hæ- 
matoscopiû,  Montpellier,  1709, 
in-8°.  IV.  De  Sanguinis  putre- 
dinc,  1759,  in-4".  V.  Theseseoa 

, universamedichui , 173G.  in-4*» 

I et  plusieurs  opuscules  relatUs  iç 
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une  pâripneutnonic  cnt.'vrrhal#. 

CARRERE  ( JosEPti-BARTnÉLc- 
vi-Fearçoi»  ) , filii  du  précédent, 
iiéù  Perpignan  en  174*^,  cnibras.'a 
Ju  même  prufessiun  <|iie  $011  père, 
(luni  il  fut  l'élève.  On  a de  lui  plu- 
siieurs  ouvrages  sur  la  médecine  , 
parmi  lesquels  ou  distingue;  Bi- 
i/lioUtiqut  littéraire,  histori- 
que et  critique  de  la  médecine 
ancienne  etmodem  e,  P.t  ris,  i n-4*. 
Il  devait  y avoir  huit  volumes;  les 
deux  premiers  parurent  en  1776. 
L'auteur  ne  l’acheva  pas.  Scs  au- 
tres  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles sont  ; I.  Mémoire  sur  les 
vertus,  l’usage  et  les  effets  de 
lu  douce-amère  ou  solamen 
scandens,  dans  te  traitement 
de  plusieurs  maladies  et  sur- 
tout des  maladies  dartretises , 
1781 , in-8".  II.  Le  médecin  mi- 
nistre de  la  nature,  >776» 
iu-ia.  III.  Dissertation  tnédico- 
praliaue  sur  l’usage  des  ra- 
l'rairliissans  et  des  échauffa  fis 
dans  les  fièvres  ea>anthémati- 
ques,  1778,  in-8".  IV.  Catalo- 
gue raisonné  des  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  sur  les  eaux  mi- 
nérales, et  sur  celles  de  F rance 
en  particulier , 178.’),  in-4". 
V.  Manuel  pour  le  service  des 
malades,  1786,  in-n.  ; 1787, 
in-i3.  ; traduit  en  allemand.  VI. 
Précis  de  ta  matière  médicale, 
par  F enel  avec  des  notes,  1 786, 
in-8";  180a,  3 vol.  in-12.  VII. 
Recherches  sur  lesmaladies  vé- 
nériennes chroniques,  1788, 
in-ia,  etc.  IloiourutùBarcelonne 
je  20  décembre  180a. 

CARRE  RI.  Voyez  Gemelu 
Carreri. 

CARRERO(  Pierre -G  ABCiAS  ), 
médecin  espagnol  du  17'  siè- 
cle , né  à Culahorra , passa  à 
la  cour  de  Philippe  III,  qui  le 
mit  au  nombre  de  .scs  inéde- 
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cinSs  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I.  Disputationes  mr- 
dictr  et  commentaria  in  omnrs 
fibros  GaUni  de  loris  effectis, 
(iomplnti,  i6o5  , iGia  , in-fol. 
IL  Disputationes  medicte  et 
commentarii  ad  fen  prima  ni  U- 
ùri primi d viceiinœ.  Complu ti, 
iGii,  1617,  in-fol.;  Burdigalœ, 
i6a8,  in-fol.,  avec  ses  Disputa- 
tiones  et  commentarii  tn  fen 
primam  libri  quarti  Avicin- 
nec,  par  les  soins  de  Pierre  Fer- 
rit^l,  docteur  en  médecine  et  dis- 
ciple de  Panteiir. 

C ARRET  (de  Lyon),  chirur- 
gien en  chef  de  i’hûpitui  général 
de  cette  ville  , avait  acquis  une 
grande  réputation  dans  son  art; 
il  était  grand  partisan  de  la  révo- 
lution. En  mars  1798 , il  fut  nom- 
mé député  du  département  du 
Rhône  au  conseil  des  Cinq-Cents  ; 
mais  n’étant  point  partisan  de  la 
liberté  de  la  presse , il  proposa 
line  censure  pour  les  écrits.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799).  il  passa  au 
Tribunat,  et  mourut  à Paris  en 
1807. 

CARRETTO  (le  chevalier  Phi- 
lippe Del),  né  à Cainerano  , en 
Piémont  le  5 septembre  1708, 
fut  envoyé,  par  le  roi  de  Sardai- 
gne , qui  avait  remarqué  son  goOt 
pour  les  armes,  en  Prusse  à l’é- 
cole de  tactique  du  grand  Frédé- 
ric; il  y acquit, en  peu  de  temps, 
beaucoup  de  connaissances  , et 
revint  perfectionner  celles  de  ion 
pays.  Nommé  aide-de~carop  du 
roi , il  se  distingua  près  du  géné- 
ral autrichien  Dewins  lorsejue  les 
Français  pénétrèrent  en  PiemonL 
' Il  fut  bles.sé  plusieurs  fois  dan» 

! les  différentes  affaires  de  la  côte 
de  Gâiies  ; son  courage , qui  ne 
se  démentit  jamais,  lui  valut,  le 
I 5 avril  1796,  le  brevet  de  li^ute-. 
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nant-colonci  et  la  décoration  de 
chevalier  de  Saint- Maurice  et 
Saint-Laïare.  Il  se  trouva  , le  la 
du  mêiiip  mois,  à la  défense  du 
château  de  Cosserio  ; niais  le  len- 
demain il  reçut  une  balle  au  tra- 
vers du  rorjis,  dont  il  mourut. 
Carrclto  donna  souvent  des  preu- 
ves d'humanité  et  de  bienfaisance. 
11  laissa  un  fils,  né  à Parettodans 
les  états  de  Gênes  le  novem- 
bre 1781  , qui  suivit  la  même 
carrière  , et  mourut  des  suites  de 
plusieurs  blessures  à l’âge  de  a'j 
ans. 

CARREY  (JiccjrEs),  peintre  , 
né  à Troyes  en  mort  dans 

la  même  ville  en  1726,  était  élève 
de  Lebrun.  Il  suivit  Ollier  de 
Nointel  à Constantinople  , et , à 
son  retour,  Lebrun  l’employa  à 
la  galerie  de  Versailles.  Après  la 
mort  de  Lebrun,  arrivée  en  1690, 
il  retourna  dans  sa  pairie,  ort  il 
a laissé,  parmi  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  la  Fie  de  Saint 
Pantaléon  en  six  grands  ta- 
bleaux. 

CARRI.\RIC,  roi  des  Suèves, 
régnait  vers  le  milieu  du  6'  siècle 
sur  le  Portugal , la  Galice  et  les 
Asturies.  Son  fils  Théodomir 
ayant  été  guéri,  par  l’intercession 
de  .Saint  Martin,  d’une  maladie 
de  langueur  contre  laquelle  avait 
échoué  l’art  des  plus  célèbres  mé- 
decins, Carriaric  qui  était  arien  , 
embrassaja  religion  catholique  , 
et  fit  bâtir,  en  l'honneur  de  Saint 
Martin  , la  cathédrale  d’Orense. 
Il  mourut  en  559. 

CARRICHTER  DE  RECKIN- 
GEN  ( Bartrélemi  ) , médecin  de 
l’empereur  Maximilien  H,  se  fit 
remarquerdans  le  i6"  siècle  , non 
par  l’étendue  et  l'utilité  de  son 
savoir  , mais  par  la  bizarrerie  de 
ees  opinions.  Il  croyait  de  bonne 
foi  à 'l’astrologie  , et  prétendait 
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indiquer  sous  quel  signe  du  zo- 
diaque et  â quel  degré  d’élévation 
sur  l’horizon  doit  être  ce  signe  , 
pour  cueillir  et  préparer  une 
plante , pour  qu’elle  soit  un  re- 
mède eflicace.  Tous  scs  ouvrages 
sont  remplis  de  semblables  prin- 
cipes : ils  eurent  néanmoins  beau- 
coup de  vogue  dans  leur  temps. 
Ils  sont  tous  écrits  en  allemand. 
Nous  ne  citerons  que  les  deux 
suivans  : I.  VHygiène  atte- 
mande, , Nuremi  erg  et  Amberg, 
1610,  in-8*.  II.  Traité  de  i’ haT- 
monte,  de  la  sympathie  et  de 
V antipathie  des  plantes,  Nu- 
remberg, 1G86,  in-8*. 

CARRIER  ( Jean-Baptiste)  , 
naquit  en  içôG  é Yolai , village 
près  d’Aurillac,  procureur  sans 
talens,  sans  génie,  et  d’une  ins- 
truction médiocre  , prononcé  en 
faveurde  la  monarchie  l’époque 
de  1789  , mais  changeant  de 
principes  suivant  les  événemens. 
Il  était  d'un  tempérament  bilieux 
et  colérique.  Nommé  député  du 
département  du  Cantal  û la  Con- 
vention nationale  , il  ne  parut  à 
la  tribune  que  pour  dénoncer  les 
aristocrates , et  réclamer  des  me- 
sures de  terreur.  Il  fit  décréter , 
le  9 mars  179^,  la  création  du 
tribunal  révolutionnaire.  Le  6 
avril  il  provoqua  l’arrestation  de 
d’Orléans  et  de  Sillery,  partisans 
du  parti  montagnard.  Il  se  pro- 
nonça violemment  contre  les  gi- 
rondins nu  3i  mai , demanda  que 
les  députés  du  cfité  droit  fussent 
privés  de  leurs  indemnités , et  dé- 
nonça les  administrations  des  dé- 
partemens  du  Cantal  et  du  Gard 
comme  rebelles  à cette  journée. 
Il  fut  envoyé  en  mission  dans  le 
Calvados,  pour  y dissiper  les  at- 
troiipemens  formés  en  faveur  de» 
députés  proscrits.  A son  retour, 
délégué  dao^ia  Vendée,  il  arriva 
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à Nanffts  le  8 octobre  1793,  et 
annonça  anssil/it  «qu’il  allait  taire 
un  cimetière  de  cette  partie  de  la 
France,  plutôt  que  de  ne  pas  la 
régénérer.  » Il  écrivait  au  comité 
révolutionnaire  de  cette  ville  : 
■ Comment  le  comité  travaille- 
t-il  donc  ? vingt-cinq  mille  têtes 
doivent  tomber,  et  je  n’en  vois 
pas  encore  une.  » Carrier  eut  re- 
cours aux  fusillades;  il  renouvela 
l’idée  de  Néron , en  faisant  cons- 
truire des  bateaux  à soupape  qui 
noyaient  cent  personnes  à la  fois; 
il  fut  l’inventeur  des  mariafffs 
républicains,  qui  consistaient  é 
garrotter  ensemble  en  face  l'un 
de  l’autre,  et  sans  vélemens,  un 
homme  et  une  femme  , qu’on 
précipitait  ensuite  dans  la  Loire. 
Des  vieillards  dans  la  décrépitude, 
des  enfans  do  dix  douze  ans  ne 
furent  pas  épargnés;  les  prêtres, 
les  nobles,  les  riches  furent  im- 
molés. Il  avait  soif  de  saug.  Ce 
forcené  s’écriait  dans  les  sociétés 
populaires  : « Peuple,  prends  ta 
massue , écrase  les  riches , exter- 
mine les  négocians  ; tu  es  en  gue- 
nilles, et  l’abondance  est  près  de 
toi  1 La  rivière , n’est-elle  pas  lé  ? 
Au  défaut  du  peuple,  je  saurai 
faire  rouler  les  têtes  sur  l’écha- 
faud national.  « La  dame  I.e  Nor- 
mand. sa  maîtresse,  qui  occu- 
pait plusieurs  ouvrières  pour  les 
armées,  lui  ayant  demandé  qui 
les  paierait  ; « la  guillotine,  » ré- 
pondit-il. Un  autre  jour,  il  dit  é 
table  : « Dans  mon  département 
nous  allions  k la  chasse  aux  prê- 
tres ; je  n’ai  jamais  tant  ri  qu’en 
voyant  la  grimace  qu’ils  faisaient 
en  mourant.  » Sa  mission  Cnit  nu 
commencement  de  lyo'j,  et  Car- 
rier rentra  au  sein  de  la  Conven- 
tion. 11  y donna  des  détails  sur 
ses  opérations,  k l’exception  de 
ses  fusillades  et  de  scs  mariages 
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républicains.-  Il  s’opposa  à ce 
qu’on  accordât  des  indemnités  aux 
habltans  de  la  Vendée.  Il  fit  pour 
la  deuxième  fois  organiser  le  tri- 
bunal révolutionnaire  , lors  de  la 
loi  du  I a juin.  Au  9 thermidor  de 
la  même  année,  il  se  réunit  à 
ceux  qui  attaquèrent  Robespierre, 
et  bientôt  après  il  se  trouva  en- 
traîné avec  les  jacobins  dans  la 
scission  qui  sépara  çcnx-ci  des 
thermidoriens  : dés  ce  moment  il 
courut  à sa  perte,  en  accusant  aux 
jacobins  Tallien  d’être  le  chef  d’un 
nouveau  parti  ; il  y provoqtia  leur 
énergie,  la  déportation  des  aris- 
tocrates, et  demanda  que  la  so- 
ciété et  les  tribunes  se  portassent 
en  masse  à la  Convention  pour  y 
dénoncer  le  nouveau  système  ; 
alors  les  thermidoriens  l’écrasè- 
rent du  poids  de  sa  conduite.  Il 
déclara  k la  Convention,  dans  la 
séance  du  a3  novembre  1794, 
qu’en  lui  faisant  son  procès,  elle 
se  perdait  elle-même  ; que  si  on 
punissait  tous  les  crimes  commis 
en  son  nom,  il  n’y  avait  pas 
jusqu’à  la  clarbette  du  prési- 
dent qui  ne  fût  coupable,  et 
prétendit  que  les  cruautés  des 
Vendéens  avaient  nécessité  les 
excès  commis  contre  eux.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire , sa 
défense  n’y  eut  pas  plus  de  succès 
qu’à  la  Convention.  Les  membres 
du  comité  de  Nantes,  ses  coaccu- 
sés. l’accablèrent  de  dépositions 
foudroyantes,  qui  font  frissonner 
d'horreur.  Il  fut  condamné  à mort 
le  i5  décembre  1794»  comme 
convaincu  d’avoir  fait  fusiller  des 
enfans  de  i3  à \t\  ans , d’avoir  or- 
donné des  noyades  et  des  maria- 
ges républicains  , et  cela  dans 
des  intentions  contre-révolu- 
tionnaires. Il  alla  à la  mort  avec 
fermeté,  et  dit  : «Je  meurs  vic- 
' Urne  et  innocent  ; je  n’ai  fait 
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qu’exécuter  Ir»  ordre*  des  romi- 
tcs.  » La  Convention  était  bien 
coapuble  d'avoir  fait  d'aussi  mau- 
vais choix  pour  commissaires 
dans  les  départemens,  et  de  leur 
avoir  donné  tout  pouvoir. 

CARRIER  (Trônas),  remar- 
quable par  la  longue  durée  de  sa 
vie,  mourut  en  i;35,âgéde  109 
ans, à Colelicster  (Connecticut); 
il  était  venu  d'une  des  provinces 
orientales  d'Angleterre,  s’établir 
à Andover  ( .Massachussetts);  sa 
femme  périt  sur  l’échafaud  à Sa- 
lem, victime  des  illusions  de  la 
sorcellerie.  Carrier  conserva  jus- 
qu’au dernier  moment  tontes  ses 
facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles. Peu  de  jours  avant  sa  lin, 
il  alla  à pied  voir  un  malade  à six 
milles  de  distance  , et  le  jour 
même  de  su  mort  il  avait  fait  des 
visites  dan.s  son  voisinage.  Cai^ 
rier  a vécu  à Colchester  environ 
30  ans  , et  devint  membre  de 
l'église  de  cette  ville.  Il  avait 
toujours  observé  un  régime  sobre. 

CARRIERA.  V.  Rosaiba. 

CARRIERE  ( Bacox  db  la  ) , 
poète  fran;;ais  du  i3*  siècle,  cité 
dans  la  liste  des  poètes  antérieurs 
A l’année  i3oo,  comme  auteur 
d'un  étau  dialogue  deV amant, 
de  ses  yeux  et  de  son  coeur.  Les  I 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  renferment  beaucoup  de 
chansons  de  ce  poète  ; son  nom 
s’y  trouve  écrit  de  différentes  ma- 
nières, savoir:  Karriërc,  Kake- 
rie.  Quarrière. 

CARRIERES  ( Lotus  pe)  , né 
en  1663  à Anvilè  prés  d’Angers  , 
après  avoir  servi  comme  page 
d’un  ambassadeur  espagnol , et 
avoir  occupé  un  grade  dans  l'ar- 
mée, entra  A 37  ans  dans  la  con- 
grégation des  pères  de  l’Oratoire, 
où  il  remplit  divers  emplois , et 
mourut  à Paris,  eaayiy,  âgé  de 
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55  ans,  avec  la  réputation  dVin 
homme  savant  et  iii')deste.  L’E- 
criture Sainte  fut  sa  principalo 
étude.  Nous  avons  de  lui  : un 
Commentaire  iittiral  de  ta 
Ribte,  inséré  dans  la  traduction 
française  , avec  le  texte  latin  A la 
marge,  en  a4  vol.  in-ia,  impri- 
inésA  Paris,  depuis  1701  jusqu'en 
17  iG.  On  en  donna  une  nouvelle 
édition  in-4°  en  G vol. , avec  des 
cartes  et  des  figures  en  1760;  et 
on  le  trouve  dans  la  Bible  pu- 
bliée par  l’abbé  Rondet  en  17  vol. 
in-4*  et  in-8*.  Ce  Commentaire  , 
qu’on  trouve  séparément  en  5 vol. 
in-13  et  lovol.  in-18,  ne  con.siste 
guère  que  dans  plusieurs  mots 
adaptés  au  texte , pour  le  rendre 
plus  clair  et  plus  intelligible.  11  a 
eu  beaucoup  de  succès.  C’est  la 
seule  version  française  de  l’Ecri- 
ture Sainte  qui  soit  autorisée  en 
Italie. 

CARRIÈRES  (Fbabçois),  Cor- 
delier  d’Apten  Provence,  a com- 
posé un  Commentaire  latin  de 
la  Bible,  Lyon,  iGGa;  et  une 
Histoire  chronologique  des 
Pontifes  romains  ( en  latin  ) , 
réimprimée  à Lyon,  1694,  in-ia, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
intéressans. 

CARRIERO  (Alexahdbb)  , pré- 
vôt de  Saint-André  de  Padoue  , 
d’une  famille  noble , mort  ea 
i6a6,  a publié  : De  potestale 
summi  pontifiais  ; De  sponsor 
libus  et  matrimomio;  Discor- 
so sopra  la  eommedia  di  Dante, 
La  Palinodia,  dans  laquelle  il 
cherche  A démontrer  l’excellence 
de  cet  ouvrage  ; il  a laissé  en  ma- 
nuscrits, sous  le  nom  de  Henri 
Calderco  : De  gestis  Patavino- 
rum, 

CARRILLO  (Mabtib),  juris- 
consulte et  historien  du  lO*  siècle, 
né  à Saragosse , mort  vers  i63o  , 
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après  ciToir  rempli  plusieurs  em- 
pioi'^  ei'clé'iia.-tiqucs  avec  distiiic- 
li')!i,  a (luiiné  les  ouvrages  siii- 
vans  : I.  Annales,  memorias 
cronologicas  aue  conlicnen  la» 
cosas  sucediaas  en  et  mundo 
scnaladainenteenEspana,  etc-, 
Huesca,  1633,  in-fol.,  réimpri- 
mé à Saragosse.  i634- II- 
des  fnn  mes  célèbres  dei’ancien 
Tes  ta  m«n((en  espagnol), Huesca, 
i()2Ü.  111.  Relactondel  nombre, 
sitio  , plantas  , conquistas  , 
christiandad,  utilidad,  ciu- 
dades  lugares  y gobierno  del 
Reynode  Sardena,  Barcelonne, 
1613,  in-4*,  etc. 

C.ARRILLO  (Jban  ),  frère  du 
précédent,  fut  confesseur  de  lu 
reine  Marguerite  d'Autriche,  ün 
a de  lui  : I.  Historia  de  la  ler- 
eera  ordende  nuestro  seraphi- 
co  padre  S.  Francisco  , pre- 
mière partie , Saragosse,  ibiS, 
in-4'.  II-  Relacion  historica 
de  tareal  fondacipn  delmonas- 
terio  de  lus  dcscatzas  de  San- 
ta Clara  de  Madrid,  Madrid  , 
1616,  in-4''.  III-  Historia  de 
Santa  Isabel,infunta  de  Ara- 
gon y régna  de  Portugal , Sa- 
ragossc  , i(3i5,in-4*. 

CARRILLO  LASSO  DE  LA 
VEGA  [ Alphosse)  , né  à Cordoue, 
de  Ferdinand  Cabillo  , prési- 
dent du  conseil  des  Indes  , fut 
intendant  de  l’Infiint  Ferdinand  , 
au  lü*  siècle.  On  a de  lui  : 1. 
y irtudesreales,  Cordoue,  1G36. 
II.  Soberania  del  reyno  de  Es- 
pana , Cordoue  , 1636,  in-4". 
UI.  Irnportancia  de  las  Leyes, 
Cordoue,  i6a6,in-4-  IV.  De  las 
An  liguas  minas  de  Espana , 
Cordoue,  1634,  in-4*.  V.  Sa- 
grada  Erato  y medilaciones 
Davidicas  sobre  los  C L psal- 
mos,  Naple.s  , 1657 , ouvrage 
posthume.  H avait  été  l’éditeur 
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des  OBUTres  de  son  frère  Louis  , 
mort  le  23  janvier  1610,  ù -ati 
ans,  qui  s’était  déjà  distingué 
par  des  taicns  militaires  et  poé- 
tiquesqui  donnaient  les  plus  belles 
espérances. 

CARRILLO  ( Fbakçois  Pébee), 
est  auteur  de  la  Fia  sacra  , 
exeroicias  espiritualrs  y arte 
de  bien  morir,  Saragosse,  1619, 
in-8*. 

CARRION  (Lotus),  savant  et 
laborieux  écrivain  flamand,  né  à 
Bruges  vers  l’an  1547,  «>• 

iSqS,  enseigna  le  droit  à Bourges 
et  à Louvain,  où  il  fut  chanoine 
et  président  du  collège  des  bache- 
liers en  droit.  Ses  ouvrages  dans 
lesquels  on  désirerait  plus  de  cor- 
rection , et  cet  esprit  critique  qui 
doit  caractériser  l'écrivain  judi- 
cieux, sont  : Antiquarum  tee- 
tionum  commentarii,  Antver- 
piœ,  1576,  et  Francofurti,  i6o4- 
II.  Emendationum  et  observa- 
tionum  commentarii , Parisiis, 
i583,  et  Francofurti,  iGo).  III. 
Schoiia  in  Sallusliutn,  Fran- 
cofurti, 1707.  Il  a aussi  publié 
des  éditions  de  Vulerius  Flaccus, 
de  Salluste  , de  Censorinus , 
d’AuIu-GelIc , etc. 

CARRION  (Emmamoel  Rahibex 
DE  ) , savant  espagnol,  qui  se  fit 
connaître  au  commencement  du 
17*  siècle  par  les  succès  qu’il  ob- 
tint dans  l’instruction  des  sourds- 
muets.  On  a de  lui  : Maravillas 
denaturaleiza  enquese  contie- 
nen  dos  mil  sécrétas  de  cosas 
naturaies,  etc. , ouvrage  réim- 
primé en  1639,  in-4*.  Parmi  les 
sourds-muets  que  Carrion  ins- 
truisit, on  remarque  le  marquis 
de  Priega,  grand  d’Espagne,  et 
D.  Louis  de  Velasco  , frère  du 
connétable  de  Castille. 

CARRION  ( Antoire  ) , poète 
lyrique  espagnol  du  i5*  siècle. 
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dont  on  trouve  plusieurs  odes 
dans  le  recueil  de  celles  de  Rode- 
ric  Feriiandei  de  Saiita-Ella , in- 
titulé : Odœ  inDii’U-  Dei  Geni- 
tricû  iaudes  eUganti  fonnd 
carminis  reddiue,  Séville,  1 5o.), 
in-4°. 

CARRON  ( Gci  - Tocssaint- 
JcLiER  ) , né  à Rennes  le  fé- 
vrier I '•60 , d’une  famille  recom- 
mandable, entra  de  bonne  heure 
dans  l’état  ecclésiastique  qu’il  ne 
cessa  d’honorer  par  les  vei-tus  les 
plus  éminentes.  L’exercice  du 
saint  ministère  ne  fit  que  déve- 
lopper eu  lui  l’ardente  charité  qui 
r.isait  toujours  animé  dés  sa  plus 
tendre  enfance.  En  1780  il  fondu 
À Rennes  une  manufacture  de 
toile  à voiles,  cotonnades  , mou- 
choirs, etc.  Deux  mille  pauvres 
y étaient  employés  , et  des  sœurs 
de  la  charité  instruisaient  et  sur- 
veillaient les  jeunes  filles  ouvriè- 
res , soigiiaieiif  les  malades,  et 
maintenaient  l’ordre  dans  la  mai- 
son. l.’ahhé  Carrou  établit  aussi 
dans  un  autre  quartier  de  la  ville 
un  asile  pour  les  filles  arrachées 
au  vice.  Animé  d’un  zèle  infati- 
gable, il  eut  le  bonheur  de  raitic'- 
ner  à la  vertu  un  grand  nombre 
de  pécheurs  et  de  jeunes  filles  , 
victimes  du  libertinage.  Tant  de 
travaux  affaiblirent  peu  à peu  sa 
santé  , et  ses  supérieurs  furent 
obligés  de  se  joindre  aux  hommes 
de  'l’art,  pour  le  déterminer  à 
prendre  quelque  repos.  Cédant 
enfin  à leurs  instances  réitérées  , 
le  vertueux  prêtre  vint  passer 
quelque  tempsà  Paris,  où  il  se  lia 
étroitement  avec  l’abbé  Gérard  , 
auteur  du  Comte  de  P almont. 
Ce  voyage  ne  lui  fit  pas  cepen- 
* dant  négliger  ses  établisscmens  ; 
il  recueillit  dans  la  capitale  d’a- 
bondantes aumônes  pour  ses  pau- 
vres. Lors  de  la  révolutiuii,  l’abbé 


C ARR 

Carron  refusa  le  serment,  et  fut 
mis  en  prison  à Rennes , après  le 
10  août  1792.  Déporté  ensuite  à 
nie  de  Jersey,  il  songea  à se  ren- 
dre utile  aux  familles  françaises 
qui  s’étaient  réfugiées  dans  cette 
terre  d’exil.  Ilouvritdeux  écoles, 
l’une  pour  les  garçons,  qu’il  di- 
rigeait lui-même;  l’autre,  pour 
les  filles,  dont  il  confia  l’instruc- 

I ^ ' 

tion  à de  pieuses  dames.  Il  y éta- 
blit une  bibliothèque  pour  les 
prêtres  déportés,  et  une  phar- 
macie, oü  les  émigrés  pauvres 
trouvaient  toutes  sottes  de  se- 
cours. Il  passa  en  Angleterre  pour 
y demander  des  secours  pour  ses 
compagnons  d’infortune  , et  il  sut 
y intéresser  vivement  en  faveur 
de  ses  établisscmens.  Ayant  été 
obligé,  en  >796,  de  quitter  Jer- 
sey et  de  se  rendre  à Londres , 
avec  la  plus  grande  partie  des 
émigrés  et  des  ecclésiastiques  dé- 
portés, il  rétablit  aussitôt,  dans 
cette  capitale,  ses  deux  écoles  et 
sa  pharmacie.  Par  ses  soins  actifs 
et  vigilans,  deux  chapelles  furent 
pourvues  des  ornemens  néces- 
saires , et  ouvertes  aux  Français 
qui  étaient  dans  ces  contrées 
étrangères  ; deux  hospices  se  for- 
mèrent , l’un  pour  trente  - cinq 
prêtres  accablés  d’années  et  d’in- 
firmités, l’autre  pour  vingt-cinq 
femmes.  En  1797,  il  institua  un 
séminaire  qui  pouvait  contenir 
vingt-cinq  élèves.  Deux  ans  après, 
ses  écoles  furent  converties  en 
pensionnats.  Scs  établissemens 
furent  visités  plusieurs  fois  par 
les  Princes  de  la  famille  royale , 
et  Louis  XVIII  adressa  à l’abbé 
Carrou  et  à ses  intéressans  élèves 
plusieurs  lettres  flatteuses  et  plei- 
nes de  bienveillance.  Occupé  sans 
cesse  de  la  gloire  de  Dieu  et  des 
besoins  des  malheureux,  le  pieux 
et  bienfaisant  prêtre  fit  bâtir  ù 
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Sonimerstown  une  grande  chapel- 1 
le,  indépendamment  de  celle  qu’il 
entretenait  dans  Londun-Strcet , 
Fitzroy-Squarc.  Il  élublit  une 
chambre  dite  de  la  PruTidcnce  , 
où  il  y avait  du  linge,  du  vin  et 
des  confitures  pour  les  malades  , 
et  oïl  l'on  faisait  aux  pauvres, 
pendant  l’hiver,  des  distributions 
de  vivres  et  de  charbon.  Il  ouvrit 
encore  deux  autres  écoles  pour 
les  enfans  du  peuple.  Telles  fu- 
rent ses  occupations,  jusqu’à  la 
restauration  en  i8i.j.  Il  rentra 
alors  en  France, et  le  Roi  lui  con- 
fia la  direction  d’une  institution 
pour  des  jeunes  personnes  dont 
les  familles  avaient  perdu  leur 
fortune  pendant  la  révolution  ; 
cette  maison  prit  le  nom  d’/tu- 
tilut  Royal  de  Marie-Thérèse. 
Forcé  de  repasser  en  Angleterre, 
par  suite  des  événemens  de  mars 
i8i3,  il  ne  revint  à Paris  qu’au 
mois  de  novembre  de  la  même 
année,  et  reprit  aussitôt  l’exer- 
cice des  fonctions  que  lui  avait 
confiées  le  monarque.  En  i8ao, 
il  fut  nommé  administrateur  de 
la  maison  du  refuge  pour  les  jeu- 
nes prisonniers,  cl  il  allait  visiter 
et  exhorter  ces  enfans  ainsi  que 
ceux  de  Sainte-Pélagie.  11  était 
aussi  membre  du  bureau  de  cha- 
rité du  la’  arrondissement,  et 
attaché  à plusieurs  œuvres  utiles 
à la  religion  et  à riiumaiiité.  C’est 
au  milieu  des  ces  soins  pieux,  que 
ce  tidéle  imitateur  des  vertus  de 
Suint  Vincent  de  Paul,  a été  en- 
levé le  i5  mars  1830,  aux  pau- 
vres dont  il  était  le  père  et  l’ami, 
et  à la  religion  dont  il  fut  toujours 
un  digne  ministre.  Pendant  sa 
maladie,  qui  n’a  guère  duré 
que  trente  jours  , il  s’occupait 
sans  cesse  de  Dieu  et  des  pauvres, 
et  jusque  dans  son  délire,  il  de- 
laandait  si  l’ou  ayait  songé  aux 
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malheureux  qu’il  secourait  ordi- 
nairement. Lestravaiix  nombreux 
que  lui  imposait  son  zèle  pour 
l'humanité  soutirante,  lui  lais- 
saient encore  assez  de  temps  pour 
composer  des  ouvrages  qui  pus- 
sent inspirer  le  goût  de  la  piété 
et  de  la  vertu.  Ces  écrits  sont  : 

I.  Les  Modèles  du  clergé , Paris, 
I78;-,  a vol.  in- ta;  l’abbé  Car- 
ron  publia  cet  ouvrage  de  concert 
avec  deux  de  scs  amis.  II.  Les 
Trois  héroïnes  chrétiennes. 
Rennes,  1790,  in-ia.  Il  y en  a 
eu  plusieurs  éditions:  le  révérend 
Edouard  Peach  en  a donné  une 
traduction  anglaise  , Londres  , 
1804,  in-16.  L’abbé  Carron  aug- 
menta dans  la  suite  cet  ouvrage  , 
et  l’a  publié  sous  le  titre  des  nou- 
velles Héroïnes  chrétiennes  , 
Paris,  1819,  a vol.  in-iG.  III. 
Réflexions  chrétiennes  -pour 
tous  les  jours  de  l'année,  VVen- 
chester,  i7j)G,  in- 13.  IV.  Pen- 
sées ecclésiastiques , Londres, 
1800,  4 '’ol-  in-ia.  V.  Pensées 
chrétiennes , Londres,  i8ui  , 

(>  vol.  in-ia  ; Paris , i8i5,6vol. 
in-iG.  VI.  Le  Modèle  des  prê- 
tres, ou  Vie  de  Dridayne , 
Londres,  i8o3,  in-ia.  VU.  L’a- 
mi desnueurs.  Londres,  i8o5, 

4 vol.  in-ia.  Vlll.  L’ heureux  ' 
matin  de  la  vie  et  le  beau  soir 
delà  vie,  Londres,  1807,  a vol. 
iii-16;  Paris,  1817.  IX.  Les  At- 
traits de  la  morale  , Londres  , 
1810.  a vol.;  Paris,  1817.  X. 
Le  T résor  de  la  jeunesse  chré- 
tienne, 1 vol.  XI.  La  vraie  pa- 
rure d’une  femme  chrétienne, 

1 vol.  XII.  Les  écoliers  ver- 
ftzeux.Londres,  181 1, a vol. in- 16; 
Paris, i8i5et  1819.  XIII.  Fjer/ej 
Justes  dans  les  plus  humbles 
conditions  de  la  société,  Ver- 
sailles, 181 5,  in-ia.  XIV.  Vies 
des  Justes  dans  la  profession 
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• les  armes,  Veritailles  , i8i5  , 
iii-12.  XV.  Vies  des  Justes  dans 
iis  conditions  ordinaires  de  la 
ttociilé,  Ver>ailleb,  i8iti,  in-n. 
\VI.  Vies  des  Justes  parmi  les 
plies  chrétiennes , Versailles  , 
i8iG,  in-ia.  XVII.  Vies  des 
Justes  dans  la  magistrature , 
Paris,  1816  , in-ia.  XVIII.  Âio- 
déies  de  dévotion  à la  mère  de 
Dieu  dans  le-  premier  âge  de 
la  vie,  Paris,  181G.  in-ia, 
réimprimé  souvent.  XIX.  Vies 
des  Justes  dans  t état  de  ma- 
riage, Paris  , 181G  , a vol.  in-ia. 
XX.  y ies  des  Justes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  ta  société, 
Paris,  1817,  4 ''•'I.  iii-ia.  X.\I. 
Cantiques  anciens  et  nou- 
veaux, iii-iG.  XXII.  La  route 
du  bonlu'ur,  iii-18.  XXI II.  De 
i’ Education  , a vol.  in  - iG. 
XXIV.  Les  Confesseurs  de  la 
foi,  dans  l’Eglise  gallicane, 
à la  fin  du  i8'  siècle,  Paris, 
i8ao  , 4 vol.  in-8*.  Le  pieux 
écrivain  a laissé  plusieurs  autres 
ouvra"es  du  même  genre  en  ma- 
nuscrits. Tons  les  détails  que 
lious  venons  dt'doimersur  l'alihé 
Carron,  ont  été  puisés  dans  une 
notice  lie  la  pages  in-8"  , quia 
été  publiée  en  avril  18a  1 , par 
nu  écrivain  estimable,  qui  s'est 
trouvé  à même  de  voir  de  prés 
et  d’admirer  les  rares  vertus  de 
l’ubbé  Carron.  La  perte  de  cet 
Luinme  vénérable  n’a  pas  été 
moins  sentie  en  Angleterre  qu’à 
Paris.  La  congrégation  qu’il  avait 
formée  à Snmmerstown,  a formé 
le  projet  d’honorer  sa  mémoire 
par  un  monument  religieux. 

CARROLGE  ( B.  Aigcstis  ). 
Vog.  Carocce. 

CAREOZ2A  (Jeas)  , médecin, 
né  à Messine  le  8 juin  16-8  , 
exerça  sa  profession  à Sainte-Lucie 
avec  le  plus  grand  succès  pendant 
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trois  ans,  au  bout  desquels  il  re-= 
vint  dans  sa  patrie.  Il  u laissé  plu-' 
sieurs  ouvrages  manuscrits;  ceux 
qui  ont  été  imprimés  sont  : I.  Con- 
tra vulgà  scientias  acquisitas 
per  disciplinam  , opusculum  , 
Rothomœ,  1702  , in-4*.  II.  An- 
thropologue primus  tomus,  in 
quo  facilior  et  utilior  medendi 
theoria  etpraxis  palàm  fitabs- 
queelectuariis,  confectionibus, 
lohoc , tabellis,  sgrvpis,  julep, 
roh,  apozenuitis,  saccharis,  ca- 
tharticis , sternutatoriis,  mas- 
ticaloriis , e pithematibus  ,sac- 
culis , vesicantibus , phiebota- 
rniû  , tandem  sine  quibusdam. 
decoctis,  vinis  medicatis , ei/i- 
plastris  , etc.,  Messanæ,  1704  , 
in-4".  Gn  voit  par  cet  ouvrage  que 
l’auteur  était  passionné  pour  la 
chimie  , et  que  les  progrès  qu’il 
avait  faits  dans  cette  science  l’a- 
vaicnl  porté  à condamner  l'usage 
des  remèdes  galéniques. 

CARRY.  Vog.  Cart  et  La- 

CARRY. 

CARS  ( Jrvx-FRAxçois  ) , gra- 
veur, né  à Paris  en  1G70  . mort 
en  >73<),  a donné  quelques 
de  thèses  et  autres  pièces  du 
même  genre. 

CARS  ( Lai-rext  ) , fils  du  pré- 
cédent , graveur  célèbre  , né  à 
Lyon  en  1703,  vint  fort  jeune  à 
Paris.  Après  avoir  fait  scs  huma- 
nités , son  père  , qui  le  destinait 
à la  peinture,  le  mit  cliei  Chris- 
tophe , peintre  du  roi;  le  jeune 
Cars  fit  des  progrès  rapides  dons 
le  dessin.  Sespreiiiiers  Tafi/eaua; 
firent  espérer  les  plus  grands  .suc- 
cès dans  celte  carrière  : mais  le 
goût  dominant  qu’il  eut  pour  la 
gravure  dirigea  son  génie  vers 
l’étude  de  ci  t art.  Son  style  est 
mâle  , fier  et  hardi,  sa  touche  lar- 
ge , moelleuse  et  expressive  ; par- 
mi le  grand  nombre  d’estampes 
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qu’a  produit  uct  hiihilc  artistt;, 
ou  distingue priucipaiciurut  l'y/ti- 
iioiiciution , llercuU.  fi  Unit  aa- 
jircs  d’ÜWphale , Pcrséeuuidc- 
iivre  d)ulronii’.dc  , l’Àtlcgoric 
sur  Ut  l'tcondiU  de  la  reine  , 
la  Thhse  de  Vabbè  V entadour, 
i' Enlèvement  d' Europe  , Cé- 
pliale  elV  A urore , U Tem ps  qui 
enlève  la  vérité,  la  Itaigneuse, 
le  Sacrifice  d’Iphigénie  , Ca- 
eun,  etc.  Tous  CCS  niorceaiixsuut 
gruves  d’après  Leinuyiie  ; Cars 
était  graveur  du  roi  , inciuhrc  de 
l'Acadciuie  de  peinture;  c’est  un 
ries  artistes  (]iii  a le  plus  approché 
du  célèbre  Gérard  Audrau. 

GARSll.LlLU  (Jean-Baptiste), 
natif  de  Mantes,  avocat  au  parle- 
lucnt  de  l’aris  , où  il  est  mort  eu 
l'Go , se  distingua  dans  le  barreau 
et  par  (|ueb|ues  talons  pmir  la  poé- 
sie. Un  a de  lui  : I.  Quelques  Mé- 
III  aires  sur  des  a fi  a ires  parti- 
culières. U.  Des  Pièces  de  E ers 
eu  latin  et  eu  français  : la  plus 
connue  est  sa  llequéte  au  roi 
pour  le  curé  d’A ntoin  , contre 
le  curé  de  Fonte noy , 1740,  in- 
13.  111.  Etrinnes  des  auteurs  , 
en  vers,  , in- 13. 

CARSTAlUiS  ( Gi'illai'me  ) , 
Ilkéologien  écossais  , né  en  à 
Catbeart , près  de  Glascnw,  mort 
eu  171.^).  Après  avoir  fait  scs  étu- 
dü.s  dans  son  pays  , il  fut  envoyé 
ù Ltrccht.  Le  pensionnaire  Fagel 
'le  présenta  au  prince  d’Urauge  , 
qui  le  fit  son  secrétaire  et  son  con- 
fident. A son  retour  en  Ecosse  , il 
fut  employé  dans  le  ministère; 
mais  la  tournure  des  affaires  po- 
litirpies  l’engagea  ù retourner  en 
Hollande.  Ses  rapports  avec  plu- 
sieurs seigneurs  connus  pour  être 
mécontens  du  gouvernement  le 
rendirent  suspect  à Londres.  Il  y 
fut  arrêté  en  1G83;  ut,  après  avoir 
subi  un  examen , il  fut  envoyé  eu 
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Ecosse.  Là  il  fut  mis  à la  question  ; 
et,(|iioiqu’il  n’eùt  rien  avoué  à la 
torture,  il  se  laissa  persuader  en- 
suite de  faire  une  sorte  de  con- 
fession qui  fut  rendue  publique  , 
et  d’après  lai|uelle  il  fut  relâché. 
Garstares  prolita  de  su  liberté  pour 
passereii  liullande  ; il  y resta  jus- 
qu’en 1G88  , où  il  revint  en  An- 
gleterre avec  le  prince  d’Orauge  , 
qui  lui  donna  les  revenus  de  lu 
chapelle  royale  d’Ecosse  , et  le 
titre  de  chapelain  royal  ; mais  il 
resta  attaché  à la  personne  du  mo- 
narque. En  1704  il  fut  nommé 
principal  de  runi\crsité  d’Edim- 
bourg, et  son  premier  professeur. 
Garstares  fut  un  des  plus  ardens 
partisans  de  runion  des  deux 
royaumes.  Sun  caractère  était  no- 
ble et  généreux , et  tous  ses  efforts 
ont  toujours  tendu  ù réprimer  l’es- 
prit de  bigotterie  des  presbyté- 
riens ; aussi  trouva-t-il  en  eux  des 
ennemis  acharnés.  Ge  fut  dans  la 
vue  de  diminuer  leur  aversion  qu’il 
se  chargea  de  leur  cause  dans  l'op- 
position au  bill  de  to|érantisme 
du  clergé  épiscopal  d’Ecosse.  On 
a imprimé  ses  Lettres  et  ses  Mé- 
moires poliluiues , I vol.  in-4*, 
‘rr'i- 

CARSrEXJi  ( Asmcs-Jacob  ) , 
né  à Sankt-Jürgcn  , village  près 
de  Schlestvig , le  lu  mai  1764, 
de  pareils  peu  fortunés  : malgré- 
une  vocation  marquée  pour  la 
peiutiire  , forcé  d'embrasser  le 
eumnicrcc  , il  entra  chez  un  mar- 
chand devin.  Il  s’était  fortement 
proposé  de  renoncer  à sou  goût 
pour  la  peinture  ; mais  il  y était 
toujours  ramené,  sans,  pourainsi 
dire  , s’en  douter.  Il  y consacrait 
ses  heures  de  loisir , et  son  pen- 
chant prit  encore  un  nouvel  essor 
par  la  connaissance' qu’il  fit  d’ua 
jeune  peintre,  qui  lui  enseigna  la 
mauière  de  se  servir  des  couleurs 
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i\  l'huile.  A la  fin  de  son  appren- 
tissage, il  passa  à Copenhague  , 
où  après  avoir  étudié  pendant 
quelque  temps  les  suhiiiiies  ou- 
\niges  qui  sont  dans  la  galerie 
roy.ile,  il  essaj  ases  forces  et  eoin- 
posason  preuiiertableau , (a  mort 
a Ætehylc , auquel  suecédacelui 
A'Àdam  et  Éve  près  Varhre 
de  la  science,  et  qui  lui  fut  pa^é 
cent  éeiis  ; mais  relie  faible  res- 
source fut  bientôt  épuisée  , el  il 
8C  décida  à faire  des  portraits 
pour  gagner  sa  vie.  En  il 

quitta  Cojieuhague  , et  entreprit 
ie  voyage  de  Rome  avec  un  de  ses 
frères  qui  avait  appris  le  dessin. 
Arrivés  à Wantoue  , où  ils  restè- 
rent quelques  mois,  ils  prirent  la 
route  de  Milan  ; mais  sans  argent 
et  sans  protecteur,  ils  quillèrent 
celle  ville  pour  retourner  en  Alle- 
magne , cl  vinrent  à Zurich.  Il 
rendit  visite  à Gessncr  qui  lui  pro- 
cura la  vente  de  quelques-uns  de 
RCS  dessins  , el  à l.avaler  avec  le- 
quel il  disputa  long-temps  sur  les 
beaux-arts  ; mais  leiircnthousias- 
nie  étant  de  nature  •rès-diH’ércnte, 
il  leur  fut  presqu’impossible  de 
s'entendre.  De  Zurich  il  alla  à l.u- 
beck,  où  il  resta  près  de  cinq  ans, 
j:t  y exécuta  plusieurs  dessins  re- 
marquables. Carsiens,  en  étudiant 
les  ouvrages  antiques,  s’allaeliail 
principalement  à en  saisir  le  ca- 
ractère le  plus  frappant,  qui  con- 
•istc  à idéaliser  les  objets.  Ln  évé- 
nement heureux  le  conduisit  A 
Berlin  en  ijl'S,  où  il  envoya  à 
r.4cadémie , pour  l’exposition , un 
tableau  peint  à l'huile,  représen- 
tant les  Quatrcéléineiis.  Four  la 
seconde  exposition  des  tableaux  , 
il  exécuta  une  riche  composition 
de  plus  de  aoo  figures,  représen- 
tant la  Chute  des  Anges:  ce  n'é- 
tait qu’un  simple  dessin  au  trait 
«tau  lavis,  mais  qui  mérita  l'ut- 
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tention  des  connaisseurs.  Ce  des- 
sin lui  valut  une  place  à l'Acjidé- 
j mie.  I.’nnvrage  le  jilus  considé- 
I rallie  qu'il  ait  exécuté  à Berlin  est 
I la  Décorai  ion  de  la  salle  du  pa- 
lais Dorviltc.  En  179a,  il  paitit 
' pour  Rome  , et  en  ijqâ  il  exposa 
ses  dessins.  Fendant  le  temps  de 
l’exposition  , qui  dura  environ 
deux  mois,  il  représenta,  d'après 
Hésiode,  la  Suit  avec  ses  en- 
fans.  La  nuit,  qui  est  la  iigui-e 
principale,  forme  avec  les  génies 
du  sommeil  et  de  la  mort  qui  re- 
posent sur  son  sein  un  groupe  ad- 
mirable. Le  nombre  des  dessins 
de  cet  artiste  est  considérable , cc 
()ui  prouve  la  fécondité  de  son 
imagination , et  la  rapidité  de  son 
exécution.  Après  une  carrière  la- 
borieuse, et  uniquement  consa- 
crée à son  art  , il  mourut  à Ruina 
le  a 5 mai  1 -98. 

CAR.SI  G11I  ( Rvixicr  ) , jé- 
suite, lié  en  i()  j7  à Citcriia  , pe- 
tite V ille  de  la  Toscane  , laissa  de 
bonnes  épigramine.i ; et  un  poè~ 
me  latin  sur  l' artde  bien  écrire, 
recommandable  par  les  grâces  du 
sly  le , et  par  la  justesse  des  règles. 
Cet  ouvrage,  publié  à Rome  , iii- 
8°,  1709,  peut  tenir  lieu  d’une 
rliétoriipie.  Carsuglii  mourut  en 
1709  , provincial  de  la  province 
romaine. 

CAllTACENA  (Astoise),  mé- 
decin espagnol  du  iti'  siècle  , en- 
seigna son  art  avec  dislinctioii 
dans  runiversilé  d’Alcala.  Ha  pu- 
blié les  d(.-ux  ouvrages  siiivaiis  : 

I 1,  De  signis  fcürium  el  dit  bus 
! criticis  ; De  fuseinaliane,  Conl- 
pliili,  10^9,  iii-fol.  II.  De  fehri 
pcstilcnte , ibid.  , i5.3o,  in-fol. 

CARTAKl  ( ircev't  ) , né  à 
Reggio  dans  les  premières  années 
du  iG*  siècle  , était  attaché  au 
cardinal  Hyppolitc  d’Este  le  jeune, 
qui  avait  beaucoup  d'estime  pour 
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lui.  Ilpiilinalesütivragcssuivans  : 
I..  t'uili  d’ Ovidio  iratti  alla 
litufua  volgare,  Venise,  if)5i, 
in-8*.  II.  Il  compnxdio  delC  ii- 
Utria  di  nions.  Pnolo  Giovo  , 
con  it  pastille , Venise  , i j(5a  , 
in-8*  ; ouvrage  esliiné.  III.  Le 
•inimaQÎni  degli  Dei  dcgli  an- 
tichi  , nelle  ijuali  si  conteii- 
ÿouogliùloli,  riti,  ceremonie, 
etc. , Venise,  i55I),  in-.'|*;  Venise, 
1571,  in-.'i*,  1 58o  et  1 5ga;  l’aduue, 
i6o3,  in-8*,  et  i(3o8  , arec  des 
additions  de  César  Malfatti  , Ve- 
ui.-e  , ifioj)  , in-.'i*.  Laurent  Pi- 
gnorio  de  Padoue  perfectionnn  en- 
core cet  ouvrage  , et  en  publia 
une  nouvelle  édition  en  iGi5,  in- 
.'l*.  Ce  traité  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Antoine  Du  Verdier,  Lyon, 
1610,  iu-8*. 

CARTAIU  ( Jeài»-Locis  ) , de 
Bologne  , pliilosophe  et  médecin, 
obtint  en  i5t>i  , dans  les  écoles  de 
su  ville  natale,  une  chaire  de|ihi- 
Josophie  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jns(|u’en  1.5Ô9.  En  1570,  il 
fut  appelé  à Péroqse  pour  y en- 
seigner la  philosopliie,  où  il  resta 
jusqu'en  i57Ô.  A cette  époque, 
il  retourna  à Bologne,  où  il  pro- 
fessa la  médecine  jusqu’il  sa  mort , 
arrivée  en  i5<)3.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Lrclioius  a3 
prtfiuiales  super  liùruin  de 
phi/sicoaudilu,  Pérouse,  i:>7a, 
in- j*.  II.  Qiuesliones  de  priinis 
principiis  unicersain  logicam 
consliluenliùus,  Bologne,  1.J87. 
lll.  De  immortalilate  algue 
pluralitate  aninue,  secundùm 
ArUlotelem  tractalus , Bologne, 
iu- j*. 

CARTABI  ( Carlo)  , littéra- 
teur italien,  né  à Bologneen  iCiq, 
avocat  nu  consistoire,  inspecteur 
lies  archives  du  .St. -Siège,  mou- 
rut eu  1Ü97.  Il  a publié  plusieurs 
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ouvrages,  j)armi  le.squels  on  re- 
marque sa  Pallade  ùainùina 
ovvero  bil/liolkeca  delli  opiis- 
coli  volanli  , etc.  , composta 
l’anno  i()8o,  ma  data  in  lace 
l‘anno  , Roma , iu-  J*  de  1 ao 
pages.  Ce  n’est  que  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  ; le  reste  n’a 
pas  paru.  La  préface  en  est  asses 
reiiiarqu-able,  on  y a donné  un  c.a- 
talogue  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  des  bagatelles  , tels  qu’Ales- 
sandro  Bandicra , délia  noùilità 
et  antichitàde’  Sartori;  Brunac- 
cino  , Arte  del  ladro ; Tomani  , 
délia  compagnia  de’  Taglia- 
cantoni  ; Bnrchicllo  Barbiero  , 
la  noùilità  dell’  arte  de’  ùar- 
ùieri,  etc.  On  retrouve  cette  pré- 
face dans  l'édition  de  la  Biülio- 
tkeca  volante  di  Giov.  Ciiulli 
Calvoli,  Venetia  , 1734,111-/1", 
page  90  , donnée  par  Denis-An- 
dré Sancassani  ; il  y a également 
inséré  la  Pallade  ùamùina  , 
mais  par  morceaux  détachés  , et 
selon  l’ordre  alphabétique.  On  doit 
encore  il  Carlo  Cartari,  La  Posa 
d’oroPonti/Icia,  in  Roma,  iü8i, 
in-4*.  On  lui  attribue  , De  ùoiw 
regimine  reruin  ad  universi- 
tates  spectantium  in  ùullgm 
démentis  F 1 1 1 , Roinæ,  i036, 
in-folio  ; mai.s  cet  ouvrage  est  d’un 
autre  Carlo  Cautaiii  , également 
d’OrvictIe,  et  qui  a publié  Sylla-.- 
bum  advocatorum  .sacri  con^ 
sistorii,  Komœ,  i65<),  in-fol. 
— Cabtahi  (.Antoine-Étienne), 
fils  de  Carlo  , né  en  iü5i . s'était 
occupé  il’iiu  grand  ouvrage  sur 
toutes  les  familles  de  l’Europe,  et 
il  eu  publia  même  une  espèce  de 
prospectus  sous  ce  litre  : Pro- 
droino  gentiliiio,  ovvero  trat- 
talo  delle  arini  ed  insegne 
delle  famiglie,  prêt  iminare  ail' 
Europea  gcntilizia  , Rome  , 
i()79  , ia-ia.  11  avait  poussé  ce 
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travail  inçqu’A  la  lettre  M,  quand  renten  Angleterre  surle  papier  et 
(a  mort  l’enleva.  .‘•ur  l’imprimerie.  (F oyez  Thou.  ) 

CARTALÜ  UE  I.A  VILLATE  On  doit  encore  à Carte  plusieurij 
IFnAN(H'is)  , né  é Aubusson  ort  antres  ouvrages,  tels  que:  I. 
il  était  cbanoine  , mort  à Paris  Mémoires  de  la  vie  ele  Milord 
en  1707,8  publié  les  ouvrages  f/wc  f/’Ormond  , qui  ont  été  tra- 
suivuns  ; I.  Pensées  critiques  duils  en  l'rançais,  La  Haye,  1737, 
sur  les  mathématiques , Paris,  a volumes  in-19.  II.  Cataloque 
1733,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  deeroUes gascons, normandset 
n’est  qu’un  paradoxe  d’un  bout  à ' français  conservés  dans  les  ar- 
l’autre  , parce  que  l’auteur  veut  chiv es  de  la  Tour  de  Londres  , 
y prouver  que  la  science  des  Londres  (Paris),  1740,  a vol. 
mathéinntiques  a peu  contribué  in-fol.  Ce  catalogue  a été  publié 
aux  progrès  des  arts  , est  néan-  eu  France  par  M.  de  Palinens  , 
moins  écrit  d’un  style  fort  agréa-  avec  une  préface  de  la  composi- 
ble.  11.  Essai  historique  et  phi-  tion  de  Bougainville,  laquelle  a 
iosophique  sttr  le 'joiit , 1736,  été  substituée  , par  ordre  du  gou- 
in-12.  Cet  ouvrage  païut  d’abord  verneinent , A celle  qui  avait  été 
avec  le  nom  de  l’auteur  , mais  il  rédigée  par  Thomas  Carte.  III. 
fut  bientôt  supprimé.  Il  parut  ce-  Lue  Histoire  générale- d’d  ngle~ 
pendantavec  un  autre  frontispice,  terre;  le*  premier  volunae  parut 
et  sous  la  rubrique  d’Amster-  en  1747»  in-fol.;  le  second  et  le 
dam.  On  l’a  réimprimé  avec  le  troisième  ert  1750-1752;  lequa- 
nom  de  l’auteur , Londres,  Paris,  triéme  fut  publié  après  sa  mort 
1751  , in-12.  On  peut  porter  sur  en  1755.  On  a encore  de  lui  un 
cet  ouvrage  le  mCme  jugement  Recueil  de  Lettres  et  de  Mc~ 
que  sur  le  précédent.  moires  concernant  les  affaires 

CARTE  ( Thomas  ),  né  à Clif-  d’ Angleterre , de  i(j4i  à ititio, 
tau  en  Angleterre  le  23  aoOt  168G,  Londres,  1758,  2vol.  in-8". 
et  mort  à Londres  le  a avril  1754,  CARTEAllX  ( Jeax-Fbaxçois), 
lut  également  recommandable  par  né  à Allevant,  département  de  la 
•son  savoir  et  par  sa  piobité.  Il  Haute-Saône,  en  1 751  , fils  d’un 
voyagea  de  bonne  heure  , et  vint  dragon  du  régiment  de  Thianges, 
en  France.  Il  avait  déjà  composé  passa  ses  premières  années  dans 
le  Massacre  Irlandais  , pré-  les  camps.  Son  père  ayant  eu  une 
senté  sous  son  vrai  jour.  Usé-  jambe  emportée  par  un  boulet, 
joimia  quelque  temps  à Paris,  où  il  le  suivit  aux  Invalides.  Le  cé- 
il  fut  connu  sous  le  nom  de  Phi-  lébre  Doyen,  peintre,  qui  travail- 
lips.  Étant  retourné  à Lo  ml  res,  il  lait  alors  dans  cet  hôtel , l’adopta 
donna  une  bonne  édiiiondu  livre:  pour  élève. Ses  progrès  furent  ra- 

Historiaruin  sui  temporis  de  pides,  mais  son  goût  pour  l’état 
Jacques-Auguste  de  Thou  , 7 vol.  militaire  n’était  point  affaibli.  II 
in-fol.  , imprimé  en  1733.  Caite  servit  dans  plusieurs  corps  en 
se  donna  des  peines  extrêmes  pour  qualité  de  soldat.  Il  se  fit  con- 
enibellir  cet  ouvrage  : sescompa-  naître  comme  peintre  purplusieurs 
triotes,  charmés  du  réle  qu’il  fai-  tableauæ  d’ histoire , parcourut 
sait  paraître  pour  un  historien  qui  les  principales  cours  de  l’Europe, 
leur  est  cher,  le  déchargèrent  de  et  y fut  accueilli  avec  distinction, 
toutes  les  ^impositions  qui  se  U-  Au  conunenceiuent  de  la  révolu- 
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lii>n , il  était  encore  nccupé  d’un 
portrait  en  grand  de  la  reine 
de  France,  snr  éniail,  d’nne  di- 
mension peu  ordinaire.  An  i4  juil- 
let il  fut  nommé  premier 

uide-de-camp  de  la  ville  de  Paris  ; 
il  entra  ensuite,  en  qualité  de 
lieutenant,  dans  la  cavalerie  na- 
tionale parisienne,  et  s’y  distin- 
gua. La  journée  du  inaoOt  179a, 
contre  le  château  des  Tuileries  , 
lui  valut  le  grade  d’adjudant-gé- 
néral.  Il  fut  envoyé  ù Grenoble 
pour  la  levée  de  ôoo,ooo  hommes , 
en  qualité  de  eommissaire  supé- 
rieur du  conseil  exécutif,  et  bien- 
tôt élevé  au  grade  de  général  de 
brigade.  Kn  1790, lorsque  le  midi 
de  la  France  fut  agité  par  suite 
des  evéneniens  du  3i  mai,  il  fut 
chargé  de  comhattre  les  troupes 
marseillaises,  et,  pur  des  manœu- 
vres hardies  et  habilement  diri- 
gées il  empêcha  leur  jonction  avec 
les  Lyonnais,  qui,  si  elle  se  fôt 
o[>érée  , eût  peut-être  fait  tomher 
tontes  les  provinces  du  midi  au 
pouvoir  des  Anglais.  Déjà  une  de 
leurs  escadres  croisait  devant  Mar- 
seille, dans  le  dessein  de  s’empa- 
rer de  cette  ville.  Carteaux,  réso- 
lu de  leur  arracher  une  si  hellc 
proie,  fait  toutes  ses  dispositions 
pour  vaincre;  il  bat  les  Marseil- 
lais sur  les  bords  du  Rhône , sur 
les  hauteurs  de  Septème , et , après 
des  succès  aussi  rapides  qu’éton- 
iians,  il  réussit  ù entrer  dans  Mar- 
seille le  a5  août  1790.  La  Cou- 
vention  décréta  que  Carteaux  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Nommé 
eommaudant  en  chef  de  l’armée 
d'Italie,  ùlu  place  du  général  Krii- 
iiet,  il  remporta  un  avantage  con- 
sidérable vers  üllinnics,  sur  les 
troupes  anglaises  qui  venaient  de 
débarquera  Toulon;  maisilquitta 
bientôt  ce  commanJeincnt , et 
fut  même  arrêté  et  conduit  à lu 
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conciergerie  dans  le  courant  de 
janvier  i794<  Remis  ensuite  en 
liberté  , il  commanda  sur  les 
côtes  de  Normandie  en  <795,  et 
parvint  à étouffer  l’insurrection 
qui  avait  éclaté  dans  la  ville  de 
Caen.  Lu  i8oi,  le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  adniini.-lra- 
teur  do  la  loterie  ; place  qu’il  quitta 
au  mois  d’octobre  i8o4,  pour 
celle  d’administrateur  de  lu  prin- 
cipauté de  Piombino.  Il  revint  eu 
France  eu  iHo5,  et  cessa  d’être 
employé.  Il  est  mort  au  commen- 
cement du  19*  siècle. 

CARTEIL  (Chbistopiie)  , capi, 
taine  anglais,  natif  de  Cornouail- 
les, porta  les  armes  dès  l’âge  de  33 
ans,  en  157a.  Il  s'actpiit  beau- 
coup de  réputation  dans  ce  métier, 
et  fut  fort  estimé  de  l’illustre  Roi- 
sot,  grand-amiral  des  Provinces- 
Lnies.  En  if»8a,  le  prince  d’O- 
range  et  les  Etats  des  Pruvinces- 
Unies  lui  donnèrent  la  conduite 
de  la  flotte  qu’ils  envoyèrent  en 
Moscovie.  Lorsque  Carteil  fut  re- 
passé en  Angleterre,  la  reine  Eli- 
sabeth l’envoya  avec  François 
Orack  <lans les I ndes occidentales, 
où  ils  prirent  lus  villes  de  Saint- 
Jacques,  de  Carlhagènc  ei  de 
Saint-.Aiigustin.  Lescnnemisinê- 
mesy  adinirérentla  priidenccetl  1 
conduite  de  Carteil . et  ils  avouè- 
rent qu'ils  n’avaient  jamais  vu  l.i 
discipline  militaire  si  bieti  obser- 
vée que  dans  les  troupcai(u'il  com- 
tnandail.  Après  beaucoup  d’heu- 
reux succès,  il  V int  mourir  à Lon- 
dres en  i5))3. 

CARTEI.ETTI  ( Fsançois-Sk-' 
BASTiEs  ).  est  auteur  d’un  Poème 
écrit  en  italien  sur  le  nwrii/re 
UeSuinle  Cécité.  Quelque- louaii- 
ges  (pie  lui  ail  données.  Le  Tasse 
lui-même  dans  un  sonnet  , les 
gens  de  goût  placent  cet  ouvrage 
au  rang  des  plus  médiocres.  D'ail 
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Irur»  le  fiiffrnfje  <lii  Tas?e  ne  lire 
pas  ù ronséqiience  : il  csl  prob<iblc 
que  ce  fut  une  |iolilcssc  qu’il  lui 
fit  en  ccbanpe  d'un  exemplaire  de 
l’onvraRe  de  Cartelelti  qu'il  avait 
reçu.  Il  a élé  imprimé  plusieurs 
fois;  mais  l'édilion  la  plus  esti- 
tnée  est  celle  de  Rome , corrigée 
et  angtnenlée , en  iSqS,  in-12. 

CAHTLR  ( François  ) , de  la 
Bociélé  des  antiquaires  de  Londres, 
mort  en  1780,  est  contin  par  son 
f'oi/a;fffle,  Maiaga  nGilrultar, 
a vol.  in-8*j  i77<).  et  réimprimé 
en  1778,  en  anglais,  avec  les 
plancbes  séparées. 

CAUTKR  ( Éi.isabetb)  , née  à 
Déal  dans  la  provinec  de  Kent  en 
1717.  morte  à Londres  en  180O, 
figée  de8f)ans.  Son'pérelui  ensei- 
gna le  grec  et  lu  latin.  Elle  fit  de 
grands  progrès  dans  ces  deux 
langues  ; elle  égalait  madame  I)a- 
cier  en  érudition,  avait  infiniment 
de  gortt  et  de  talent  poiirla  poésie, 
«■t  n’en  fit  jamais  usage  que  pour 
rendre  la  vertu  plus  aimable.  Elle 
était  très-liée  avec  Sam.  Johnson, 
ïdic  a laissé  : I.  Les  IHaiogues 
tl’ Aignrotti , svr  lafvmirre  et 
ies  couhttrs,  traduits  de  l'italien. 

1 1.  T raduction  d’E/ni-tHe,  1 7.^8. 
Dans  l’inlrnduction  , miss  Carter 
développe  les  bases  de  la  pbilosn- 
pbie  des  païens,  et  s’efl'oèce  de 
prouver  que  le  sv-sténie  de  la  mo- 
rale chrétienne  leurest  infiniment 
Bupérîcur.  llI.LInlivrede/'néstei  j 
diverses,  17O2.  Une  sensibilité! 
délicate.,  une.  imagination  élevée, 
un  style  pur,  harmonieux  et  facile, 
caractérisent  ce  recueil;  le  faux 
bcl-csprit  ne  le  dépare  jamais; 011 
y distingue  une  Odeàin  Sagesse, 
très-admirée  en  Angleterre , et 
qui  orne  une  des  meilleures  édi- 
tions de  Clarisse.  IV.  Deux  numé- 
ros du  Jlôdeur.  Elle  a aussi  four- 
ni au  Ramticr  deux  morceaux , 


C A RT 

S l’un  sur  la  Redgion  et  (a  Supers- 
tition, l'autre  intitulé  Le-vos/age 
de  ia  vie,  dont  le  style  a la  plus 
grande  ressemblance  aveccclui  du 
célèbre  Johnson. 

CARTERET  (Pnii.ie),  navi- 
gateur anglais  qui  commandait  la 
corvette  le  A'u'af/ow,  et  qui  partit 
des  ports  d’Angleterre  le  22  aofit 
1 7{j(i,  sous  les  ordres  du  capitaine 
AVall  is,  commandant  le  Doiphin. 
Cette  expédition  avait  pour  <d>ict 
de  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  l’hémisphère  méridional.  Le 
Stvaliotv  qui  était  mauvais  voi- 
lier, fut  séparé  du  Dofphin  par 
un  coup  de  vent , à la  sortie  du 
détroit  de  Magellan.  Carteret  di- 
rigea sa  route  au  nord-ouest,  fl 
fit  la  découverte  de  plusieurs  iles 
an  sud  de  l’Archipel  des  îles  de 
la  Société.  Parvenu  à <lix  degrés 
de  lnti,tudc  sud,  (ïarteret  vogua 
droit  ù l’ouest,  et  découvrit  l’ar- 
chipel de  Sauta-Crux  de  Mandnna, 
auquel  il  donna  le  nom  d’iles  de 
ia  reine  Chariotte.  Il  découvrit 
ensuite  des  îles  qu’il  nomma  (io- 
wer  et  Carteret , lesquelles  ap- 
partiennent à la  partie  nord-est 
des  iles  de  Salomon  que  les  géo- 
graphes rcgarflflient  alors  comme 
fabuleuses.  Ce  fut  Carteret  qui  le 
premier  passadans  le  canal  Saint- 
George,  entre  les  terres  de  la  Nou- 
velle-Bretagne et  celles  de  la  Nou- 
velle-Irlande. Il  fit  encore  plu- 
sieurs découvertes  , entre  .autres 
celle  des  îles  d’Admiralty  , et  après 
bien  des  obstacles,  arriva  en  An- 
gleterre le  20  févrrer  i7<)<).  Un 
trouve  la  relation  de  son  voyage 
avec  celle  du  premier  voyage  ife 
Coock  publiée  par  Hawkesvvorth. 

CARTERET  (Jhas),  comte  do. 
Granville  , filsainé  du  lord  (ïenrgo 
Carteret,  mort  en  17Ü5,  hérita  A 
5 ans  du  titre  de  son  père.  Il  fit 
ses  études  A l'école  de  AVcsImins- 
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ter,  el  au  collège  de  Christ  à Ox- 
ford. Un  1711,  il  siégeait  à la 
chambre  des  Pairs,  et  se  distingua 
par  son  attachement  è la  maison 
de  Hanovre  qui  l'avait  recom- 
mandé à George  1".  En  effet,  il 
fut  honoré  par  ce  prince  de  phi- 
sieursplaces  importantes.  En  1779 
il  fut  chargé  de  l'umhassadc  en 
Suède  , et  fut  le  négociateur  entre 
cette  puissance  et  le  Danemarck. 
En  i7'2i,  il  était  secrétaire  d’état. 
En  1731,  nommé  vice-roi  d'Irlan- 
de, son  administration  dans  un 
temps  diOieile  «fut  généralement 
applaudie.  A l'avénenient  de  Geor- 
ge H au  trône,  Carterotfut  conti- 
nué dans  ce  haut  emploi  , et  gou-  | 
verna  sagement  jusqu'en  17JO.  Il 
était  du  parti  contraire  au  lord 
V alpole,  et  en  1741,  quand  ce 
ministre  fut  changé,  cet  événe- 
ment apporta  aussi  un  changement 
pour  Carlerct,  qui  l’année  sui- 
vante fut  nommé  secrétaire  d’é- 
tat. En  1744  s à la  mort  de  sa  mè- 
re, il  joignit  au  titre  de  vicomte 
de  CartereP  celui  de  comte  fie 
Granville.  Ceseigneurful  toujours 
d’une  société  agréable,  et  favorisa 
beaucoup  les  gens  de  lettres. 

CARTERO.MACO.  y oyez  Foa- 
TECcERai  (.Scipion). 

C.\RTUA(i  le  jeune  (.Saist)  , 
.surnommé  Mociiwiu  ou  le  Mn- 
fimif,  disciple  de  (iarthag  l’un- 
cirn  et  de  Saint  Cnmgall,  vivait 
en  Irlande  au  7' siècle.  Après  avoir 
prêché  l’Evangile  dans  le  territoire 
de  Kiarraigh,  el  y avoir  été  or- 
donné évèfpie,  il  passa  dans  le 
'West-RIcatii , cl  y fondu  un  grand 
monastère,  nommé  Kathenin  nu 
Raiteny , qui  devint  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  célèbre  école  de 
piété  qu’il  y eût  alors  dans  toute 
l’Europe.  St.  Carthag  gouverna  ce 
monastère  pendant  4<)  ans  , et  lui 
donna  une  règle  que  l’on  a encore 


en  langue  irlandaise.  I..1  vie  qu’on 
menait  à Raiteny  était  très-austère. 
On  ne  s’y  nourrissait  que  de  légu- 
mes; on  y pratiquait  le  travail  dc« 
mains, soit  poursubsisler.soil  pour 
aiderles  pauvres;  le  reste  du  temps 
était  consacré  i l’étude.  Ce  bel 
clabli.s.semcnt  fut  troublé  par  les 
persécutions  d’un  roi  voisin  , êt 
Carthag  et  ses  disciples,  pour  se 
soustraiiv;  é ses  fureurs,  se  virent 
obligés  de  prendre  la  fuite.  Ils 
s’arrêtèrent  dans  le  comté  de 
Leinslcr,  et  fondèrent  à Lismorc 
un  autre  monastère  , avec  mu: 
école  non  moins  célèbre  ([ue  celle 
de  Raiteny.  Saint  Carthag  e-(  re- 
gardé comme  le  premier  évêque 
lie  Lismnre.  Il  y nuuirut  le  i j 
mai  Ü.37.  La  ville  même  e.-t  ap- 
pelée de  s6n  -nom  Li.tinort-Mo~ 
rhuda.  Les  Actes  de  Saint  Car- 
iha"  ont  été  publiés  par  les  Bol- 
laumsles. 

CARTHAGENA  (.Ieax  nr.)  , jé- 
suite espagnol,  sortit  fie  la  société 
de  Jésus  ptiiir  entrer  chez  les  mi- 
neurs observantius,  et  professa  la 
théologie  à Rome  et  à Sala<nan<|uc 
à la  fin  du  i(i' siècle,  l’aiil  V.  esti- 
mait son  talent,  et  lui  crut  asfer. 
de  capacité  ponde  charger  de  la 
défense  de  ses  droits  flans  les  dé- 
mêlés qu’il  eut  avec  la  république 
de  Venise.  Le  P.  Carthagena , a 
cette  occasion,  composa  fieux  tiu- 
vrages.  Le  premier,  intitulé  ;/'/v 
ccclcxûuticA  liOcrtfite  el  poies- 
tnte  lurndd  adversù»  injuxtas 
Feuetorum  Icges,  Rome,  1CM17, 
in-4*.  Le  deuxième  avait  pour  ti- 
tre : Prchptignaetiltiin  cathoH- 
cum  de  jure  {felli  romimi  pov- 
tifleis  adverxiia  ecciesw  jtirm 
violantes,  ibid.  , iUoq,  in-R’.  Il 
Il  prétend  dans  ces  écrits  que  le  pa- 
! pc  peut  revendiquer  scs  droits  é 
main  armée  , et  meme  employer. 
I pour  faire  Iriompher  sa  cause,  la 
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(icrnnrs  de?  troupes  infidèles.  Les  de  l’Aradémie  royale  en  1777.  On' 
autres  ouvrages  de  Carlliugena  , a de  lui  plusieurs  sujets  d’après 
sont:  \.  HontUÙB  cathoUae  de  Vernet  et  antres,  ainsi  que  des 
sacris  arcanis  Deiparœ  Mariee  portraits,  parmi  lesquels  on  doit 
et  J ostp  tu,  Cologne,  i6i5-i(iiH,  distinguer  celui  de  l’abbé  Terray, 
a vol.  in-fül.  ; Paris,  1614  et  contrôleur-général , dont  il  a l'ait 
i6i5,  4 vol.  in-fol.  On  prétend  .sa  pièce  de  réception  à l’Académie, 
que  dans  cet  ouvrage  tout  n’est  I Le  dernier  ouvrage  de  (iarlhclin 
point  à l’abri  du  reproche.  11.  I e^X  le  portrait  en  pieti  de  Louis 
Praxis  orationis  wentaiix , Ve-  1 Xl^,  qu'il  a gravé  d’après  Louis- 
nise  et  Cologne,  i(>i8,  in-ia.  111.  Michel  Vanloo. 
HomUiœcathotùtrinwnversa  CARTHELSER  ( Jeau-Frédé- 
ckristionœ  religionis  arcana , aie  ) , docteur  en  médecine  et  pro- 
Roine,  1609;  Paris,  1616,  iii-fol.  fesscur  de  pathologie  et  de  théra- 
Le  P.  Carthagena  mourut  à Na-  peuliqiie  à Franefert-sur-rOder. 
pies  en  1617.  Ce  savant  sc  distingua  par  l’appli- 

CARTHALON  , grand-prètre  ration  qu’il  fit  des  sciences  natu- 
d'Hercule,  filsde  Mâchée, général  relies  et  chimiques  à la  eonnais- 
cnrlhaginois  , fut  crucifié  par  l’or-  sanre  des  médiramens.  Parmi  ses 
dre  de  son  père,  l’an  5I^o  avant  | ouvrages  les  plus  remarquables 
J.  - C.  Mâchée  assiégeait  Carthage  sont:  I.  FAemenlachymUvme- 
d’où  il  avait  été  banni;  Carthainn  dirœ  dogmatico-experimenta- 
en  revenant  d’offrir  des  dépouilles  iis,  unà  mm  sgiiopsi  materiw 
i rilercule  Tyrien  , traverse  le  medicm  seieetiorù , Unlæ, 
camp  de  son  père  sans  le  ,'aluer.  i 8 ; Franc.  1753-8  et  i76()-8.  II. 
Celni-ci  donna  l’ordrodénaturé  de  \ Pud intenta  materiw  medicœ 
ratlarher  à unecruix  oô  ilexpiia.  \raiionalis  , experimentis  et 
CARTIIALON  , général  des  ' ohservalitmif/us piijfeicis , chg- 
Carihaginois , qui  fut  envoyé  en  j|  rm'ct’.v  aique  medicis  supers- 
Sirile  après  la  défaite  de  Kégulus.  | trucla,  Halæ,  i74»-8.  III.  Phar- 
II  y prit  Agrigcnte  et  la  réduisit  j macoiogia  theoreiico-  practi- 
cn  cendres.  Le  sénat  de  Carthage,  j ca,  Berlin  , 1740,  in-8";  Genève, 
envoya  Amilcar,  pè.re  d’Annihal,  à | irlîô,  2 vol.  iii-8”.  IV.  Disserta-- 
,sa  place  , parce  qu’il  s’était  rendu  liones  phgsieo-cfiymico-niedi- 
odieux  par  des  actes  de  rigueur  |j  ocr , à Francf.  1774-8.  Il  mourut 
> déplacés.  I le  22  juin  1777,  égé  de  7.1  ans. 

CARTHALON,  général  de  ca-  CARTHELSER  (KnÉnÉaic-Ar- 
valerie  carthaginoise,  qui  se  dis-  ci'ste),  lilsdu  précédent,  professa 
tingna  dans  la  première  expédi-  et  exerça  comme  lui,  l’art  de  la 
lion  d’Annibal  en  Italie.  11  eut  médecine  sans  cependant  l’éguler 
dans  la  suite  le  commandement  en  célébrité.  Il  naquit  à Halle  en 
de  la  garnison  carthaginoise  de  1734,  et  mourut  à Schierstein  le 
Tnrente;  mais,  s’y  étant  lais.sé  sur-  la  décembre  179I).  On  a de  lui  : 
prendre  par  les  Romains,  il  y fut  1.  EUm!enta  mineraiogùp  sgs- 
tuo  aveu  tontes  scs  troupes,  l’an  tematicè  disposita  , Francfort- 
209  avant  .l.-C.  sur-l’üder,  1 75.», in-8*.  11. ÜMt/i- 

CARTHELI.N  ( Louis -Jean  ) , i menta  oryctographiv  Kiadri- 
graveur,  né  à Paris  en  1739,  fut  ! no-Fra/ico/itr/nmc,  ibid.,  i7;")5, 
elevu  de  Lebas,  et  reçu  membre  | iu-b*.  lil.  Rudiuxenia  hydroio-. 
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giie  sytUmaticœ,  in-8*, 

fl  plusieurs  autres  écrits.  — Son 
frère  ( Craiiles-Gcili.avme  ),  fut 
aussi  médecin,  et  publia  des  Ré- 
IleæÛMU  sur  ia  dUle , eu  alle- 
mand. 

CARTIER  (Jacques),  naviga- 
teiir français,  à qui  l'ondoit  d'im- 
portantes découvertes  dans  le  Ca- 
nada, était  né  à Saint-Malo.  Le 
voyage  des  Cabots  avait  fait  con- 
naître en  France  le  parti  qu’on 
pouvait  tirer  de  leurs  découvertes, 
et  peu  de  temps  après,  on  vil 
paraiire  le  code  de  la  pcebe  sur 
les  côtes  de  New-Foundland.  En 
i53.'i,  Jean  Véruzzano , Florentin 
au  service  de  In  France,  parcou- 
rait les  côtes  du  nouveau  conti- 
linent,  depuis  la  Floride  jusqu'à 
New-Foundland.  On  n’eut  plus 
de  nouvelles  de  lui  depuis  iSaô; 
on  croit  que  lui  et  scs  gens  furent 
taillés  en  pièces  et  dévorés  pur 
les  sauvages.  Son  sort  découra- 
gea tous  ceux  qui  auraient  pensé  à 
tenter  des  découvertes  dans  le 
Nouveau  - Monde.  Cependant 
François  I"  sentait  l'importance 
d’avoir  une  colonie  dans  les  pavs 
voisins  des  côtes  de  la  pêche.  En 
1 554  , ce  prince  accepta  les  ofl'res 
de  Cartier,  qui  Gt  voile  de  Saint- 
Malo,  le  ao  avril  avec  deux  vais- 
seaux de  Go  tonneaux,  et  laa 
hommes.  Le  10  de  mai  H aperçut 
Bonavisla,  dans  l’ilc  de  New- 
Foundland.  Mais  les  glaces  le  con- 
traignirent de  retourner  vers  le 
midi,  et  il  prit  terre  dans  un 
hàvre  à cinq  lieues  de  distance, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Sain- 
te-Catherine. Mais  dés  que  la 
saison  le  permit , jl  cingla  vers  le 
nord,  et  passa  le  détroit  de  Belle- 
Ile.  Dans  ce  voyage,  il  visita  la 
plus  grande  partie  des  côtes  du  gol- 
fe Sainl-Laurent,ct  pritposscssion 
du  paysan  nom  de  son  Souverain. 
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Il  y découvrit  la  baie  qu’il  ap- 
pela des  Cluiieurs,  à cause  de 
celles  qu'il  y éprouva.  Il  poussa 
si  loin  ses  recherches  dans  la 
grande  rivière,  appelée  depuis 
Saint-Laurent,  qu'il  reconnut 
une  nouvelle  terre.  Le  i5  aoôt 
il  SC  rembarqua  et  arriva  à Saint- 
Malo  nu  bout  d’un  mois.  Ses  dé- 
couvertes ne'  furent  pas  plus  tôt 
connues  en  France,  qu’on  y ré- 
solut de  faire  un  établissement 
dans  la  partie  de  l'Amérique  qu’il 
avait  visitée.  En  conséquence , 
l'année  suivante  il  repartit  avec 
trois  vaisseaux,  et  eut  beaucoup 
à suufl'rir  d’une  tempête  dans  la 
traversée  ; mais  enfin  il  toucha 
au  port,  remonta  le  Saint-Laurent, 
et  découvrit  une  ile  qu'il  nomma 
Bacchus,  mais  qui  a mainte- 
nant le  nom  de  Nouvelie-Or- 
iéans  ; elle  est  voisine  de  Québec. 
Cette  ile  était  peuplée  ; les  habi- 
taiis  ne  vivaient  que  de  la  pêche. 
Quand  le  navigateur  aborda , ils 
vinrent  au-devant  de  lui,  et  lui 
offrirent  des  provisions  et  toute 
sorte  de  rafraîchissemens.  Il  s’em- 
para de  deux  barques,  et  s’avan- 
ça jusqu’à  Hochclaga,  établisse- 
ment dans  une  ile  qu'il  nomma 
Mont-Royat , et  qui  maintenant 
s’appelle  Montréal.  Cette  ville 
indienne  se  composait  d’environ 
cinquante  grandes  cabanes , b.ltics 
en  terre,  et  cou  vertes  de  chaume. 
Le  peuple  ne  vivait  que  de  la 
pêche  et  du  labourage.  Il  y avait 
du  blé  et  des  légumes.  Après  ce 
voyage  de  deux  ou  trois  jours , 
Cartier  revint  sur  scs  pas,  et 
aborda  au  port  de  Sainte-Croix, 
prés  de  Québec,  oïl  il  passa  l’hi- 
ver. Le  scorbut  dont  les  naturels 
étaient  attaqués  , se  communi- 
qua bientôt  à son  équipage.  Huit 
ou  dix  de  ses  gens  en  moururent, 
I les  autres  furent  dangercusemciil 
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malades.  Il  (il  un  vceu  à celle  oc-  CARTIER  ( UoniC  iix.) , lu'- 
casion  , qui  l’oUligea  de  revenir  nédictiii  de  l'n^  baye  d'Ellentmins- 
en  France,  où  il  arriva  en  iS.îG;  1er,  nalil'dc  Slrasbourg,  inorl  le 
mais  4 après,  on  pn)jela  17  avril  1777,’  esl  auteur  de 

une  autre  expédition.  François  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
de  La  Roque  liit  nonimé  liente-  quels  on  distingue  sa  Phifoso- 
nant-gcnéral  du  Canada  , cl  Car-  phin  ccAcctrica  , Augsbourg  , 
lièrent  le  comniandeiuent  de  sa  i7.')(i.  V oi/ez  l’arlicle  Bocceant. 
flotte.  En  i.â.'io  ou  4<<  nbor-  CARTlSl  (Pierre  ne),  carin» 
dérent  à quelques  lieues  de  Sain-  du  couvent  de  Valenciennes,  <1 
te-Croix,  dans  la  livièrcdc  Saint-  publié  des  ouvrages  invstiques  , 
Laurent,  où  ils  cnnstrnisirent  un  1 remarquables  parleursiiigularité; 
fort  qu’ils  noninièrent  Charte-  | tels  sont  ; I.  Les  t'oyagrs  dxjs 
Itentrg.  Au  printemps  de  i54'->  j ehevalier  errant  de  ta  Crace , 
Cartier  se  détemiina  à retourner  qui  divise  sa  narration  en  trois 
en  France,  et  dans  sa  route,  il  parties.  A la  première,  il  récite 
passa  par  Saint-Jean  en  New-  la  vie  qu'il  a menée,  en  suivant 
Foundland;  il  y vil  Koberval,  qui  | folie  et  volupté;  à la  seconde, 
ne  raccompagna  pas  dans  son  1'  comme  il  fut  conduit  an  chrdeau 
voyage,  et  qui,  voulant  le  retenir.  • de  Pénitence  ctau  palais  de  Vertu  ; 
lui  donna  l'ordre  de  retourner  au  .!  dans  la  troisième,  se  lisent  les 
Canada.  Mais  Cartier  déterminé  beaux  sermons  que  lui  fit  le  bon 
à poursuivre  sa  route  en  France  , 1 ermite  Entendement.  II.  Le» 
s’embarqua  secrètement  la  nuit  : | quatre  novùsimes,  ou  fiiisder- 
llobervai  fit  quelques  dispositions  niires  de  l’homme , etc.,  An- 
pouc  former  une  colonie  ; mallieu-  vers,  iÔ7j.  Il  y a plusieurs  édi- 
reuseincnt  il  y rencontra  desobs-  lions  de  cet  ouvrage,  poslérieu- 
tacles , et  les  Français  furent  plus  res  à celle-là , dont  quelqties-unes 
d'un  siècle  sans  pouvoir  s’établir  accompagnées  de  très  - belles 
solidement  dans  ces  contrées,  gravures.  On  trouve  à la  fin  de 
Cartier,  après  son  second  voyage,  \aut\.iQueretle  deVamedamnéo 
U publié  des  Mémoires  f'UT  le  Ca-  • avec  soncorps,  etc. 
nada  ; les  noms  (|ii’il  donne  aux  !l  CARTISMAND.V,  reinedesBri- 
îles  et  rivières  so1it  niaintenaut  jj  gantes  en  Angleterre,  sous  l’em- 
totalenicnt  changés;  il  montre  pire  de  Claude,  embrassa  avec 
dans  cet  ouvrage,  toute  la  cre-  l ardeur  le  parti  des  Romains  , 
dulité  et  l'exagération  des  voy:i-  | vers  l’an  4Ô  de  Jésus-Christ.  Elle 
geurs.  Il  y raconte  qu’étant  un  i|  quitta  Véniisitis  , son  premier 
jour  à la  chasse,  il  y poursuivit  ï|  mari,  pour  épouser  son  grand- 
un  animal  qui  n'avait  que  deux  li  écuyer.  Ce  mariage  mit  la  divi- 
jambes,  mais  qui  courait  avec  une  | sion  dans  le  royaume;  les  uns 
étonnante  rapidité.  Cet  étrange  étaient  pour  le  mari  chassé,  les 
animal  était  probablement  un  in-  autres  pour  la  reine.  Véniisius 
dien  couvert  de  quelque  peau  de  assembla  une  puissante  armée  , 
hèle  féroce.  Cartier  parle  aussi  i chassa  à son  tour  celte  princc.sse, 
d’hommes  monstrueux  de  di(Té-  i et  l'eût  prise  sans  l’aide  des  Ro- 
rentes  sortes,  qui,  dit-il,  lui  ont  | mains,  qui,  sous  prétexte  de  la 
été  donnés,  dont  quelques-uns  j secourir,  se  rendirent  inaitres  de 
vivaicut  sans  manger.  son  état. 
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CARTOr(illli  ( Lotis-DoMt- 
kiqi'e),  vuk-ur  laineux  pnr 
lirigiiiulagcs,  naquit  Pari»  vers 
la  fin  (In  17*  siècle.  Son  l'imestc 
penchant  pour  le  vol.  le  fit  chasser 
du  collège  et  ensuite  de  la  mai- 
son paternelle.  Il  fit  son  appren- 
tissage avec  une  troupe  de  voleurs 
qui  iiifcslaient  la  Normandie,  et 
revint  hientôt  à Paris,  où  il  se 
mit  à la  tète  d’une  troujic  de  ban- 
dits, sur  laquelle  il  eut  l'art  de  se 
réserver  un  pouvoir  sans  bornes. 
Rientôt  on  n’entendit  pins  p.irler 
dans  tout  Paris  que  de  vols  et 
d'assassinats.  Caiioiiclic  av.iit 
tant  d’adresse,  qu'il  échappait  tou- 
jours aux  poursuites  de  lu  justice, 
de  sorte  que  l’on  promit  une  ré- 
compense A ceux  qui  pourraient 
le  livrer  entre  les  mains  de»  ma- 
gistrats. Knfin  il  fut  arrêté  dans 
un  cabaret  du  la  Courlille,  le  14 
octobre  i-ai.  On  le  mit  dan»  un 
profond  cachot  du  Châtelet,  d’où 
il  parvint  encore  à s’échapper; 
mais  il  fut  repris  sur-le-champ. 
Son  procès  dui-a  quelque  temps  ; 
il  fut  condamné  à être  rompu  vif, 
et  exécuté  en  place  de  Crève  le 
28  novemhre  1721.  Dans  les  an- 
goisses de  lu  question  ilavàitcons- 
tuifnnent  refusé  de  nommer  ses 
complices";  mais  en  arrivant  à 
rilôtcl-de- Ville,  vovant  qu'ils 
n’étaient  pas  là  pour  le,  secourir,  il 
fit  l’aven  de  tons  scs  brigandages 
et  nomma  scs  snppOts  qui  furent 
presque  tou»  arrêtés.  Dan»  le 
temps  même  de  son  procès  on 
représenta  unceomèilie  intitulée  : 
Carloucfie,  par  l.egrand.  I-e  2* 
volume  des  Procès  jameux  de 
Désessarts,  contient  une  relation 
assez  détaillée  du  procès  de  Car- 
touche. L'histoire  de  sa  Pie  et 
de  son  procès  a été  souvent  réim- 
primée. 

CARTW  RIGirr  (Tnoïu»),Uiéo. 
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logienpiiritain;néaucomtéd'IIert- 
ford  en  i.'V.ïS,  élève  du  collège 
de  Saint-Jean/i  Cambridge,  où 
il  fut  boursier.  En  il  prit 

le  doctorat,  et  se  fit  une  réputa- 
tion dans  la  chaire  ; mais  ses  opi- 
nions étaient  contraire»  à la  hié- 
rarchie. L’orcheveque  Crindal  loi 
en  fit  un  reproche.,  et  lui  ôta  son 
bénéfioe  en  le  dégradant  du  doc- 
torat. Alors  il  passa  chez  l’étran- 
ger. Des  marchand»  anglais  d’An- 
vers le  choisirent  pour  ministre  , 
et  il  exerça  encore  le  ministcrc  à 
Middflbourg,  puis  il  rentra  dan» 
sa  patrie,  où  il  s’efforça  d’élever 
l’Église  (le  Genève  sur  le»  mine» 
de  celle  d’Angleterre.  11  a publié, 
en  faveur  de  son  parti,  pliisieui-s 
i'crits,  auxquels  le  docteur  VMiit- 
gifta  répondu.  Carttvright  fut  mi» 
en  prison;  mais  il  en  sortit  par  lo 
crédit  tin  lord  Burleigh,  et  du 
comte  de  l.eicester.  Ce  dernier  le 
nomma  maître  de  l’hôpital  do 
VVarwick.  Il  mourut  en  i6o5, 
.âgé  de  68  ans.  On  a de  lui  ; VHor- 
monie  de  V Evanpile,  en  latin  , 
Amsterdam,  iÇ-'i/î  an  Commen- 
taire sur  (es  provert/es,  idem  ; 
suri’ Ecclésiaste,  Londres,  1604, 
in-4*,  et  d’autres  ouvrages  es- 
timés. 

CARTWRIGHT  (GriLtzme)  , 
théologien  et  poète  anglais , né 
en  161 1 Northway  au  comté  de 
Gloccstcr,  mort  en  i64‘D  élève 
d’üxford,  où  il  fut  reçu  maître- 
è»-arts.  11  devint  un  célèbre  pré- 
dicateur. Ben  Johnson  et  d au- 
tre» beaux-esprits  du  temps  par- 
lent de  lui  avec  éloge.  Il  a donné 
quatre  Pièces  de  ihùUrr , de» 
Poèmes  et  de»  Sermons,  qui  ont 
été  imprimés  en  i.VSi.  On  a aus- 
si de  lui  des  poésies  grecques  , 
latines  et  anglaise». 

CART^  KIGHT  (Ciixistovue), 
ministre  anglican,  né  à Vork  eu 
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1603,  mort  en  iC58  à 56  ans, 
laissa  des  ouvrages  estimes  des 
hrbraïsans.  Les  principaux  sont  : 
Elfcta  Targuuico - Rabbinica 
in  Grnrsim,  Londres,  1648, 
in-8‘; — m Exorfum, i653.in-8”. 

CARTW  RIGHT  ( Thomxs),  pré- 
lat anglais,  né  en  i634^  à Nor- 
thamptuii,  mort  en  1U89  , fut 
élevé  parmi  les  puritains  , et 
boursier  au  collège  de  la  reine  à 
Oxford.  A la  restauration,  il  ob- 
tint un  canonicat  .Saint-Paul , et 
fut  nommé  chapelain  du  roi  ; 
puis  , à la  mort  de  l’évêque  Péar- 
8011,  il  fut  évêque  de  Chester. 
Mais  ildonna  trop  d’appui  aiixpro- 
cédés  arbitraires  du  roi  Jacques, 
qu’il  siiiviten  France,  et  ensuiteen 
Irlande,  où  il  mourut.  Il  a été  en- 
terré à Dublin  dans  l’église  du 
Christ.  Plusieurs  des  Sermons 
de  cet  évêque  ont  été  imprimés. 

CARUS  (Masccs-Acbéi.u  s)  , 
naquit  à Narbonne,  suivant  Eu- 
trope,  d’une  famille  originaire  de 
Rome,  vers  l’an  a3o.  Elevé  dans 
cette  dernière  ville,  il  cultiva  les 
belles-lettres  avec  succès . s’éleva 
par  son  mérite  au  consulat,  aux 
premières  dignités  militaires.  Il 
exerçait  la  «barge  de  préfet  du 
prétoire,  lorsqu’il  fut  élu  empe-  I 
reurila  mort  de  Probus,  en  août 
a8a.  Il  défit  les  Sarmates  et  les  Per- 
ses et  nomma  Césars  ses  deux  fils 
Carinus  etNuméricn.  Lesgrandes 
qualités  qu’il  montra,  n’étant  en- 
core que  particulier,  et  les  belles 
actions  qu’il  fit  comme  empereur, 
lui  ont  acquis  une  place  honora- 
ble dans  l’histoire.  Il  avait  culti- 
vé les  belles-lettres  et  la  politi- 
que. Son  premier  soin,  en  mon- 
tant sur  le  tn'ine , fut  de  venger 
la  mort  de  son  prédécesseur;  ce 
qui  prouve  qu’il  fut  étranger  au 
meurtre  de  ce  prince  qui  l’avait  l| 
comblé  de  bienfaits.  11  fit  punir  |j 
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ses  assassins  et  veilla  à la  sûreté 
publique.  Comme  la  mort  de 
Probus  avait  mis  en  mouvement 
une  partie  des  peuples  de  l’Occi- 
dent , Carus  envoya  dans  les  Gau- 
les Carinus,  son  fils,  pour  les 
contenir  dans  l’obéissance  ; et  il 
marcha  contre  les  Sarmates , 
qu’il  soumit  après  leur  avoir  tué 
seir.e  mille  hommes  et  fait  vingt 
mille  prisonniers.  Il  porta  bien- 
tôt après  la  guerre  en  Perse  , re- 
prit, en  u83,  la  Mé.sopotamie, 
dont  les  Perses  s’étaient  emparés, 
et  entra  de  là  dans  leurpays,  agité 
alors  par  des  guerres  civiles.  Va- 
ranane  II , prince  inquiet  et  bel- 
liqueux , vint  au-devant  de  lui 
pour  le  combattre.  Carus  le  vain- 
quit; et,  s’étant  rendu  maître  de 
Ctésiphon,  capitale  de  l’empire, 
il  soumit  aisément  toutes  les  au- 
tres places.  Cette  conquête,  il- 
lustrée par  plusieurs  victoires, 

I ni  fit  donner  le  nom  de  Persitfuc, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Ayant  fait  camper  son  armée  sur 
les  bords  du  'l'igre,  à peu  de  dis- 
tance de  Ctésiphon,  il  fut  tué  au 
milieu  d’un  orage  par  un  coup  df 
foudre  , dont  il  fut  frappé  dans  sa 
lente.  Ci-t  accident  arriva  vers  le 
I 20  décembre  a83,  après  16  ou 
17  mois  de  règne.  AprŸs  sa  mort, 
les  Romains  le  mirent  au  rang  de 
leurs  dieux.  Il  eut  pour  femme 
Magnia  Lrbica. 

CARUS  ( FnKDÉaic-AüCCSTE  ) , 
savant  théologien  protestant,  né 
à Budissin  le  37  avril  1770,  pro- 
fessa avec  distinction  la  philoso- 
phie dans  runiversilé  de  Lcip- 
sick  , cl  mourut  le  ü février  1807. 
Scs  a’uvres  ont  été  publiées  en 
7 vol.  in-8’.  à I.eipsick,  180R- 
1810  par  M.  Ferdinand  lland.  On 
y trouve  une  Psgchotogie  y_ 
j unir  II isloire  delà  Psgrhologie-^ 

I des  Hêp^u:  ions  sur  V histoire  do 
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ta  philosophie,  la  Psychologie 
tics  Hébreux,  dcîS  Co-nsidèra- 
tlons  sur  l’histoire  de  l’espèce 
humaine , des  Essais  de  morale 
et  de  philosophie  religieuse,etc. 

CAULSO  (JEAN-BApriïTs)  , en 
latin  Carusius  , savant  his- 
toriographe, né  à Polizzi  près  de 
Païenne,  le  aj  déceinhre  i()73, 
consacra  toutes  scs  veilles  à la 
recherche  des  iiionuiiieus  histo- 
riques de  lu  Sicile,  et  s’acquit 
des  droits  à la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens.  Il  piihlia  d'abord 
Hislorûr  Saraceno-Siculœ  va- 
ria monumenta,  qui  trouvèrent 
place  dans  la  collection  île  Mu- 
ratori;  il  donna  ensuite  plus  d'é- 
tendue à cet  essai,  et  publia  Hi- 
•ùliolluca  historicu  regni  Si- 
cuti,  Païenne,  ijao-i^aô,  3 v. 
in-l'ol.  ; cet  ouvrage  avait  été 
coininencé  par  Antoine  .\mici  et 
Michel  de  (iiudice.  Il  donna  ce 
même  ouvrage  refondu  et  aug- 
menté en  italien,  sous  le  titre  de: 
MemorieistorichedellaSicilia, 
J’alerine,  174^,  3 vol.  in-fol.  Ce 
laborieux  compilateur  mourut 
vers  1734.  — Carcso  (Jérôme)  , 
napolitain,  servait  au  cunimence- 
inent  du  17'  siècle  dans  l'aniiée 
du  duc  d'I'rbiii , et  publia  une  re- 
lation ]>oétique  des  guerres  où  il 
avait  eu  part,  sous  ce  titre  : Vllis- 
toria  in  ottava  rima,  nella 
tjualesi  racconta  il  verissimo 
successodrl  mise  ru  bile  assedio 
earresa  deUa  citta  di  PerceUi. 
— Cabcso  (Charles),  juriscon- 
sulte sicilien,  naipiit  à Cirgenti , 
fut  juge  à l'audience  royale  de 
.Sicile,  et  mourut  le  aô  novem- 
bre itjgo.  Ses  plus  importans  ou- 
vrages sont  : Praxis  circà  mo- 
dum  proerdendi  in  civibus 
super  ritv  regni  Siciliœ , a*  édi- 
’tion.  Païenne,  i7o5,  in-fol.  II. 
Praxis  circà  modum  proceden- 
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diin  criminalibus,  ibid. , i653. 

CARVAJAL  (Jeax  et  Pedro). 
y oy.  Ferdinand  IV. 

C.VRV.AJAL  (Jean  de),  évêque 
de  Placentia,  né  à Truxiello  dans 
l’Estramadure,  d’une  famille  il- 
lustre d’Espagne , s’acquit  une 
très-grande  réputation  parsun  ha- 
bileté et  ses  succès  dans  vingt-deux 
légations.  Il  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal,  et  mourut  à Rome 
en  i4til),  à 70  ans.  Sa  Vie  a été 
écrite  en  latin  et  publiée  é Rome. 

C.VRVAJAL  ( Bernardin  de  ) , 
neveu  du  précédent,  né  à Palen- 
cia  , fut  successivement  évêque 
. d'.Astorga,  de  Badajoz  , de  Car- 
thagène , de  Siguença  et  de  Pla- 
centia. Alexandre  VI  le  lit  cardi- 
nal en  I '({>3.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne et  en  Allemagne.  S’étant 
prononce  au  concile  de  Pise  con- 
tre le  pape  Jules  II , il  futexenm- 
munié  dans  le  concile  de  Latran, 
et  privé  delà  pourpre.  Il  se  retira 
à Lyon,  /.près  la  mort  de  ce  pon- 
tife. il  se  crut  en  sûreté, et  revint 
en  Italie;  mais  Léon  \ le  lit  ar- 
rêter et  eouduire  é Civita-Vec- 
chia.  Enfin  il  obtint  son  parduH 
après  l’avoir  demandé  à genoux 
dans  un  consistoire,  en  i5i3.  Il 
innurut  en  i5aa,  évêque  d’Ostie 
et  doyen  du  sacré  college,  ün  a de 
lui  : I.  Oratio  de  eligetulo  sum- 
mo pontifice.  II.  OratioadSix- 
tum  IV  et  cardinalium  coile- 
gium  , prononcé  en  i484-  IH- 
Oratio  habiuinominecatholi- 
corum  regum  ad  A lexamlrum 
VJ. 

CARVAJAL  ( Lacbert-Cali.v- 
DEz  de  ),  delà  même  famille  que 
le  précédent,  conseiller  du  roi 
Ferdinand  et  de  la  reine  Isabelle, 
mort  du  temps  de  Charles-Quint. 
On  a de  lui  : I.  Des  Mémoires 
de  la  vie  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle , eu  espagnol.  Ils  sojit 
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iiliitôl  d'un  couriiünn  que  d’un 
iii^toricn fidèle.  \\.  Historiadelo 
ocurrido  des  pues  de  ta  muertc 
de  rep  don  t'ernandoel  catoli- 
co.  III.  Ànnolanones  de  la 
liUtoria  de-  t’.spana  IV.  Ge- 
nentogia  de  (os  Carvajales.  V. 
Addiciones  a los  varones  il- 
lustres de  Fernand  Ferez  de 
Guzman,  iSi-,  in-l'ol.  Il  innu- 
riit  Biirgos  le  novembre 
I fiaj,  ()CC4ipé  à rédiger  une  His- 
toire d' Espagne. 

ÜARVAJAL  ( Fbàkçois  de), 
général  espagnol  .qiii.iipréss’ètre 
fait  remarquer  à Favie  et  au  sac 
de  Rome  en  i.'ia;,  passa  au 
Mexique  et  au  Pérou  . où  il  fut 
nommé  en  i54a«  major-général 
de  l'armée  royale,  et  eut  une 
grande  part  à la  bataille  de  Chu- 
pas.  Il  embrassa  ensuite  le  parti 
de  Gonzales  Pizarre,  le  décida  à 
ac  mettre  à la  tète  des  mécontens 
et  lui  rendit  des  sers  ices  de  laplus 
haute  importance.  Il  lui  resta 
constamment  altacbé  , et  fut  fait 
prisonnier  avec  lui  lors  de  la  dé- 
fection de  son  armée  en  1 5.(8.  Il 
était  alors  âgé  de  8/(  ans.  Il  fut 
condamné  à être  j>endu  comme 
traître  à son  roi.  Son  corps  fut 
mis  en  quai  tiers  et  exposé  sur  le 
rbomin  de  Cuzeo.  Cet  homme 
eélèbre  dans  les  annales  du  Nou- 
'sreaii-.Monde  avait  de  grands  talens 
militaires  : il  était  même  assez 
bon  politique  ; mais  ces  qualités 
étaient  déparées  en  lui  par  une 
avarice  insatiable  et  par  une 
cruauté  qui  jiassa  en  proverbe. 

, C.ARVAJAL  { Jean  ) , parent 
du  précédent,  fut  comnre  lui  bon 
capitaine,  mais  .sa  perfidie  le 
rendit  odieux,  et  causa  sa  perte. 
Il  s’empara  du  gouvernement  de 
Venezuela , en  faisant  périr  l.'i- 
cbement  le  lieutenant  - général 
Philippe  de  Urré,  ù qui  il  nppar- 
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tenait  de  droit.  Et , pour  mieux 
faire  accréditer  son  autorité  , il 
avait  eu  l'impudence  de  fabri- 
quer de  fausses  leltres-palenic* 
qui  le  nouimaicnt  gouverneur.  Il 
fonda  pendant  son  usurpation  l.i 
ville  de  Tucuyo.  Cliarles-Quint 
I ayant  envoyé  dans  le  pays  dou 
• Juan  Peiez  de  Tutosu  en  qualité 
I de  gouverneur,  celui-ci  fit  pendre 
I Carvajal  en  i 54ti. 

CARVALHü  ( DoMiMQtE  ) , 
général  portugais  qui  rem'porta 
au  commencement  du  siècle 
de  grands  avantages  sur  les  In- 
diens Mogorcs  et  sur  le  roid'.Ara- 
can.  11  se  préparait  ù faire  de 
nouvelles  conquêtes  sur  ces  peu- 
ples , lorsque  le  perfide  roi  de 
Cbaudecan,  allié  des  Portugais, 
le  fit  arrêter  et  le  livra  au  roi  d’A- 
ra(Niu,  qui  le  fit  mettre  ù mortel) 
itiü'j. 

CARVALHO  D’ACOSTA  (An- 
toine) , naquit  à Lisbonne  en 
i()5o  , avec  les  dispositions  les 
■plus  heureuses.  S’étant  adonné  à 
l'étude  des  mathématiques,  à l’as- 
tronomic  et  à l'hydrographie,  il 
entieprit  la  Description  topo- 
graphigue-  de  sa  patrie.  II  visi- 
ta tout  le  Portugal  avec  nn  très- 
grand  soin,  suivant  le  cours  des 
rivières,  gravissant  les  montagnes, 

! et  examinant  tout  de  ses  propres 
yeux.  Cet  ouvrage,  sous  le  titre 
de  Corographia  Portugueza  , 
e dcscriprno  topograftea  do 
Heino  de  Portugat , le  meilleur 
qu'on  ait  sur  cette  matière,  est  en 
' trois  vol.  in-fol.,  qui  parurent  A 
I Lisbonne  depuis  l'oli  juiqu'en 
j l'ia.  On  y trouve  l'Iiistoirc  des 
I lieux  principaux,  les  hommes  il- 
I lustres  tpii  y ont  pris  naissance  , 

1 les  généalogiesiles  principales  fa- 
I milles,  les  curiosités  naturelles  , 
etc.  On  a dit  plaisamment  qu’il* 
I était  possible  que  cette  dcscrip- 
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(iun  (lu  Porliigal  fût  plus  gran- 
de que  le  royaume.  Quoiqu'il  en 
«üitjcet  ouvrage  e*t  rar<!  eu  Frau- 
ee;  il  est  curieux  et  le  meilleur 
qui  existe  sur  ce  sujet.  Ou  a en- 
core (le  cet  auteur  uii  jiùrr^fé 
de  géographie  et  une  Mélhotle 
d’astrotMinie.  Le  Portugal  le 
perdit  eu  171.5.  Il  mourut  si  pau- 
vre, qu’ou  fut  obligé  de  payer 
les  frais  de  son  enterrement.  Il 
avait  consommé  tout  son  bien 
àsa  grande  entreprise.  — Ca»- 
V ACiiu  ( I.iiiz  Alonzo  de  ),  jésuite  , 
mort  eu  iG.5o  a laissé  : I. 
Cisno  de  A polio  de  V arte  poe- 
tica.  Médina  dellàimpo,  iGis, 
\\.A7itigucd<ules  g causas 
mémorables  del  principado 
de  Asturias,  Madrid,  i(ig5 , 
iii-fol.  — Cabvaliio  ( Laurent- 
Pires  ) . auteur  de  l’iiistoirc  des 
ordres  militairesd'Kspague  (en  la- 
tin), Li>bouue,  i0(j5,iu-fol. — Cak- 
VALiio(.Autoiue), jésuite  portugais, 
né  à Lisbonne  en  iTm^o,  mort  eu 
I Ü5o,a écrit  descommeutaircs  sur 
la  Somme  de  Suint  Thomas , et  un 
discours  sur  celte  (|uestiou  déli- 
cate : «Convient-il  (|uc  les  pré- 
dicateurs re|)renucul  les  princes 
et  les  ministres?  » — Cab\ai.uu 
( Valentin  ),  jésuite,  auquel  on 
attribue  : Supplemenlum  ati- 
uuarum  Epistolarum  ex  Ja- 
pond  anno  MUC  , Annutv 
iitteirm  exSinis,  n/irro  MUCI  , 
iGo.î  , Home  ( en  italien  ).  — 
CAnvALiio  ( .Antüine-.Monis  ) , au- 
teur d'un  traité  curieux  intitidé  : 
Frauda  interessada  cou  Por- 
tugal eu  la  scparaciandc  Cas- 
tilla,  Barcelonne,  itîji,  in-4*. 
— Cabvaliio-Villas-Boaz  ( Mar- 
tin ) , jurisconsulte  , <|ui  dédia  à 
IVnnuzzio  Farnése*,  duc  de  Parme, 
un  traité  de  politique  dont  vgiei 
le  titre  : Miroir  des  princes 

et  des  ministres  , 1 vol.  iu-4*- 
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— Cabvalho  ( Jean  do  ) , cano- 
niste , qui  publia  à Coïinbre  les 
ouvrages  suivans  ; I.  De  quartà 
falcUlM  et  ieqitimâ,  et  in.  cap. 
Ragnaldus  âe  Icstamcntis.  — 
Cabvaluo  (Tristan-Barbosa  de), 
antcurde  plusieurs  ouvragcsascé- 
tiques  , dont  le  plus  curieux  est 
intitulé  : Jlamillcte  del  Alma  g 
Jardin,  del  Ciclo,  c’est-à-diio 
Bouquet  de  l’ame  et  Jardin  du 
Ciel. — Cabvaluo  de  Pabada  (An- 
toine ),  garde  des  archives  royales 
du  Portugal,  a composé  VArtde 
régjiereüay  idadt}  serve  deDios 
Bartholome  du  Costa,  tesou- 
teizo  dasède  Lisboa  outerro. 

CARVALIIÜ.  F ogez  Pombal. 

CARVE  ( Thomas  ),  né  au 
comté  deTipperary  en  Irlande  en 
■ 590,  fut  anmûnier  d’une  légion 
irlandaise  qui  servit  en  Allemagne. 
Il  a composé  un  ouvrage  assez 
rare  , intitulé  : Itinerarium  R. 
Ü.  Thomœ  Carvm  Tippera- 
riensis  capelluni  majoris  in 
forlissinuî  legiotie  strenuis- 
simi  Colonelli,  D.  IFalteri 
DeVeroux,  pars  prima.,  Mo- 
guntiæ^  iG3(),  in- 1 -i  ; pars  se- 
cunda,  .Mognutiie,  iU|i , iii-ia; 
et  pars  tertid,  S|>irœ  , 1U4G  , 
in-ia.  Cette  troisième  partie  est 
plus  rare  que  les  précédentes  ; ou 
a réimprimé  plusjcursfois  lapre- 
niièrc,  qui  renferme, dill'auteur, 
Breve  compendium  prœcipua- 
rum  historiarum , bellorum, 
calamitatum per  Germaniam 
non  sinegemiiu  visarum,  etc. 
Il  parait  qu’il  était  assez  mal  4 
son  aise  lorsqu'il  composa  ce  pre- 
mier volume  ; car  voici  comme  il 
s’exprime  4 la  lin  de  sa  dédicace  : 
Hic  comme ntarmlus  meuspa- 
cis  poliùs  qnàrn  belli  est  pro- 
dronnts...  (ii;t  auteur  11  encore 
composé  Lgra,  sice  Anace- 
phaleosis hibernica,  Üultzbaci , 
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ilKk» , in-4“.  C’est  uy  traité  de 
l’origine  du  nom  , des  mœurs  et 
des  couliimes  de  rirlande  , avce 
les  annales  de  ce  qui  s’cst  pa«sé 
dans  ce  pays,  et  même  en  bài- 
rope,  depuis  i »4S  jusqu’en  lüOG. 
Cetle  édition  est  la  seconde  ; la 
première  est  de  i6Uu.  Thomas 
Cai  ve  est  mort  en  i6ü4,  2gé  de 
y4  ans. 

CARVER  ( Jeas'  ) , premier 
gouverneur  de  la  colonie  de  Ply- 
inuulli,  né  en  Angleterre,  était 
du  nombre  des  émigrés  qui  com- 
posèrent l'église  de  Robinson  à 
l.cydc  ; et  quand  il  lut  question 
de  la  transporter  en  .Amérique  , 
il  devint  un  des  commissairesen- 
voyés  en  Angleterre  , afin  d’y 
traiter  avec  la  compagnie  de  Vir- 
ginie pour  l’acquisition  d’un  ter- 
ritoire. Il  partit  en  iGao,  et  après 
une  route  longue  et  pénible,  abor- 
da , avec  son  équipage  qui  se 
composait  de  prés  de  lao  person- 
nes , sur  une  c6te  déserte  , où 
il  fonda  la  colonie  de  Plymouth. 
Les  sauvages  les  y attaquèrent, 
mais  les  nouveaux  colons  sc  dé- 
fendirent , et  Carvor , qu’ils 
avaient  nommé  leur  gouverneur, 
fil  avec  CCS  peuplades  des  truités 
qui  se  maintinrent  pendant  cin- 
quante ans.  Carver  resta  gouver- 
neur deux  ans.  Il  mourut  en 
i(ia3.  L’épée  du  gouverneur 
Carver  est  déposée  à Boston 
dans  le  cabinet  de  la  société  his- 
torique de  Massachussetts. 

CARVER  ( .loNATHAs  ),  naquit 
à Stiliwater  en  175a,  dans  le 
Connecticut,  province  de  l’Amé- 
rique septentrionale , d’un  père 
qui  était  juge  de  paix,  et  qu’il 
perüitdés  l’âge  de  quinze  ans.  Des- 
tiné d’abord  à la  médecine,  il  l’a- 
bandonna pour  entrercommeen- 
aeigne  dans  un  régiment  où  il  fit 
toutes  Us  guerres  qui  décidèrent 
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du  sort  du  Canada.  Le  traité  « 
conclu  en  1763,  cotre  la  France 
et  rAugleterre  , mit  fin  aux  hos- 
tilités. Carver  jugeant  dès-lors 
ses  services  militaires  inutiles, 
résolut  de  connaître  les  pays  les 
plus  intérieurs  de  l'Amérique  , et 
de  pénétrer  jusqu’à  la  mer  Paci- 
fique , à travers  les  terres.  Son 
publié  à Londres  eu 
17H1  , in-8",  fig.  coloriées  , a été 
traduit  en  français  par  .Montucla, 
et  publié  à Paris  en  17845  ' ''^1- 
iii-8“  , avec  des  remarques  et 
quelques  additlbns  du  traduc- 
teur. On  y trouve  des  détails 
cuiieux  sur  la  géographie  de  cette 
immense  contrée,  et  sur  les 
moeurs  des  nombreuses  nations 
qui  ITiabileiit.  Le  séjour  de  .six 
mois  qu'il  fit  parmi  les  Nadoessis, 
et  les  services  qu’il  leur  rendit  , 
lui  firent  accorder  par  un  acte 
formel  de  ce  peuple  un  terrain 
considérable  , situé  au  nord  du 
lac  Pépin.  De  retour  de  son  voya- 
ge , il  s’embarqua  pour  l’Angle- 
terre, où  il  arriva  en  1769.  Il  n’y 
fut  pus  accueilli  comme  il  le 
desirait.  Forcé , par  lés  besoins 
d’iinc  famille  souffrante,  d’exercer 
remploi  chétif  de  comims  d’une 
loterie , les  chagrins  Æ l'ame 
produisirent  bientôt  chez  lui  l’af- 
faiblissement du  corps.  Il  mou- 
rut en  1780,  d’une  dyssenterie  , 
suite  d'abstinences  forcées.  Ainsi 
périt,  au  milieu  d’une  des  pre- 
mières villes  du  monde,  un 
homme  qui  avait  sacrifié  sa  fortune 
et  risqué  su  vie,  dans  la  vue  de 
rendre  à sa  patrie  d’importuns 
services.  Il  faisait  assez  bien  des 
vers.  Outre  son  Voyage,  qui  a 
obtenu  plusieurs  éditions  , il  est 
encore  auteiir'd’un  petit  Traité 
sur  ta  culture  du  tabac , qui 
a également  été  traduit  en  fran- 
çais. • - 
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CARVILILS  MAXIMLS(Spc- 
KiiiÂ  ),  capitaine  romain  , célèbre 
par  sci  rertus  et  sa  bravoure,  fut 
consul  avec  Pupirius  Cursor  , 
l’an  393  avant  Jésus-Christ.  Il  prit 
Amiternc,  tua  deux  mille  huit 
cents  hommes,  fit  quatre  mille 
prisonniers,  et  se  rendit  uiaitre 
de  Palumbi  , Herculanum  et 
(Tautrcs  pinces.  De  retour  à Ro- 
qie  , il  obtint  les  honneurs  du 
triomphe. 

, CARVILILS  , fils  du  précé- 
dent, aussi  consul , passe  pour 
^voir  été  le  premier  Romain  qui 
ait  répudié  sa  femme,  vers  l’an 
%3i  avant  J. -C.  D’autres  attri- 
buent cette  innovation  à Carvilius 
Ruga. 

CARY  ( Lucitjs  ).  oyez  Falk- 

LASD. 

. CARY(Ro»ei»t  J,  savant  théo- 
Ipgicn  anglais,  ne  â Cookingtun 
en  Devonshire  vers  i6:5 , mort 
en  1C88 , élève  d’Oxford  , où  il 
prit  le  doctorat.  Il  obtint  une 
cure  ù Portlemouth  dans  le  comté 
où  il  était  né,  et  sut  se  plier  à 
tous  les  changemens  du  temps.  Il 
est  connu  pur  sa  CUrotwlogiedes 
anciens  temps,  imprimée  en 
1G77,  I vol.  in-fol. 

CARY(Hsxbi),  comtede  Mon- 
mouth,  né  en  i59(i,  petit-fils  de 
Henri,  lord  Hudson,  et  cousin- 
germain  de  la  reine  Elisabeth,  fut 
élevé  avec  Charles  I"  d’Angleter- 
re. H eut  beaucoupâ  souffrir  dans 
les  guerres  civiles,  et  mourut  en 
16G1.  On  a de  lui  beaucoup  de 
Traductions  en  anglais  des 
auteurs  anciens  et  modernes  des 
autres  nations. 

C.ARY  (FÉux)  , de  l’Académie 
de  Marseille,  sa  patrie,  naquit 
en  lUgg  d’un  libraire  distingué 
dans  sa  profession.  Il  s’adonna  à 
la  Nunnsmatique  et  é l’Histoire  , 
et  forma  une  belle  collection  de 
C. 
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médailles  antiques.  Les  facilités 
que  donne  le  commerce  du  Le- 
vant lui  furent  d’un  grand  avan- 
tage pour  l'augmenter.  Il  mourut 
le  là  septembre  Après  sa 

mort, ses  médailles  furentacquises 
par  l’abbé  Bartiiélemi , et  furent 
réunies  à la  belle  collection  des 
médailles  et  antiques  delà  biblio- 
thèque du  Roi.  Ses  Dissertations 
sur  (a  fondation  de  la  ville  de 
Marseille,  Paris,  i744»  in-ia, 
et  son  Mistoire  des  rois  de  Thra- 
ce  et  du  Bosphore  par  les  mé~ 
dailles,  Paris,  i75a,  in-4’,  sont 
dignes  d’un  savant.  ( Voy.  Las- 
BOiiAx.  ) L’auteur  était  homme 
d’esprit  et  d’érudition. 

CARY  (Thomas),  ministre  do 
Newbury-Port,enMassachussetls, 
né  en  1745,  et  fils  de  Samuel  Ca- 
ry, écuyer  de  Cliarlestown,  fut 
gradué  en  1761  au  collège  d Har- 
vard. Eu  sortant  de  l’Lniversité, 
il  donna  des  leçons,  et  ensuite, se 
disposant  à l’état  ecclésiastique, 
il  alla  demeurer  A Uaverhill,  où 
il  reçut  les  conseils  et  l’instruc- 
tion de  Bernard.  Il  prit  les  ordres, 
et  succéda  en  1768  au  R.Lowell, 
pasteur  de  la  première  église  do 
Newbury-Port , et  mourut  en 
i8u8.  Il  a publié  deux  Sermons 
sur  l’importance  du  ^lut;  plu- 
sieurs autres  Sermons,  dont  un 
eu  171^,  aux  funérailles  du  doc- 
teur Webster  de  Salisbury. 

C.ARÏL  ( Joseph) , théologien 
non  conformiste , né  â Londres 
eniGoa  , élève  du  collège  d’Exç- 
ter  à Oxford , où  il  fut  reçu  mai- 
tre-és-arts  , fut  un  prédicateur 
très-suivi , membre  de  l’asseiu- 
blée  des  théologiens,  et  l’qn  des 
examinateurs  pour  l’approbation 
des  ecclésiastiques.  Outre  lesZJÂs- 
cours  qu’il  a prononcés  en  pré- 
seuce  du  parlement,  il  est  auteur 
d’un  T alumineux  Commentairo’ 
5 
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tUr  Joé,  cil  i3  vol.  in-4%  on  s p 

wi  in  l'iri.  Il  mourut  en  1673. 

CARYL  (Je»),  poète  anglais, 
l^in  des  seigneurs  oflglais  qui  sui- 
virent Jacques  U,  était  catholi- 

r,  et  fat  créé,  par  ce  prince, 
valier  de  Carjl  et  baron  de 
Dftrtford.  Il  retourna  en  Angle- 
terre sons  le  règne  de  la  reine 
Anne , et  eut  des  liaisons  intimes 
atec  ^pc.  On  a de  lui  deux  Piè- 
vUtU  théâtre,  et  une  Traduc- 
rti»i  de$  Ptaumts  de  David , 
d'après  la  Vutgate , 1700,  in-ia.] 
CAEYOPHILB  ( Jcia  - Mat^ 
mse), liatif  de  111e  deCorfoü, mort 
à Rome  vers  l’an  i636,  était  très- 
savant  dans  les  langues  grecque 
fit  latine  et  dbnS  les  langues  orien- 
tales. Son  profond  savoir  l’avait 
élevé  au  siège  archiépiscopal  d’I- 
eooie.  Il  publia,  entre  autres  ou- 
vrages': I,  Une  traduction  du  grec 
en  latin , De  ta  vie  de  Saint 
NU,  te  jeune , Rome,  1634,  in- 
fir.  II.  Confutatio NiHTheesa- 
Umieetais,  grec -latin,  Paris, 
1636,  in-8P.  III.  Lettres  grec- 
ques de  Thémistoetè  , avec  une 
traduction  latine,  Rdiiie,  1636, 
iù-4*.  IV:  Le  Cmcile  générât' 
de  Fioftnee,  Rome,  sans  date  : 
V.  Catdéee  seu  Ethiopicœ  Un- 
guet  institutienes,  Rome , i63o, 
in-8*.  VI'.  Refutatio  pseudo- 
Çhristiance  Cateehesis  editœ  à 
iaçchatiâ  Ùergano  grœco , 
grte  etUtin,  Rbme,  16O1,  in-4% 
«fc.  etc: 

CARYOPHIIÜS.  F.GABorito. 
CASA  (JcAiTi>Eu.i) , poète  et 
orateur  italien , l’un  des  meilleurs 
écrivains  du  16*  siècle,  archevê- 
que dé  BénéVent,  était  né  d’une 
Amille  originaire  de  Mugello, 
dans  l'état  de  Florence,  en  i5o5, 
et  mourut  à Home  en  1 555 , & 54 
ans , dans  le  temps  que  Paul  IV 
lui  destinait  la  pourpre  romaine  : 
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il  était  secrétaire  de  ce  pontife  , 
et  avait  été  nonce  de  P.vul  III  à 
Venise.  Il  fut  regretté  des’ savans, 
dont  il  était  l’ami  et  le  protec- 
teur, et  laissa  plusieurs  ouvrages 
italiens  en  verset  en  prose,  écrits 
arec  autant  d'agrémens  que  de  dé- 
licatesse. Sa  Oalatée  oti  ta  ma- 
nière de  usure  dam  te  monde, 
Florence, i56o,  in-8* (en  italien), 
traduite  en  français  i68n^  mérite 
surtout  cet  éloge,  La  Casa  avait» 
dans  sa  jeunesse , et  lonp'-temps 
avant  d'avoir  embrassé  l’état  ec-' 
desiastique , composé  quelques 
poésies  licencieuses  , appelées  par 
les  Italiens  dupitÔH.  Troh  de 
ces  GetpitoH,  deV  Fomo,  de’ 
Bacci,  et  sopraitnome  di  Gio-^- 
vanni,  étaient  si  obscènes,  qu’on 
les  a supprimés  dans  les  éditions* 
des  ÇEurres  de  La  Casa  , don- 
nées depuis  1700;  mais  on  les 
trouve , avec  quelques  antres  piè- 
ces semblables  dn’Bemi,  du  Mau-' 
ro  et  d’autres,  dansuâ  recueil  im- 
primé à Venise,  en  i538,  in-8*. 
Le  Capitdio  det  Fomo  est  s-m» 
doute  un  oWvragé' très-indéceitt  ; 
l’auteur  s'y*  propose  de  décrire 
sDosrallégoried’ti'nfour,  lespM-* 
sirs  de  l’amour.  Biais  quoiqu’il  s«r 
borne  à la  volupté  cdbforme  abx 
lois  de  la  nature , on  s’avisa  d« 
dire  qu’il  voulait  peindre  des  in- 
famies qui  y sont  entièrement 
opposées.  Un  passage  éqnivoque» 
dans  lequel  il  paraissait  s’accuser* 
lui-même  de  ce  goût  détestable  , 
lui  attira  une  satire  violenté  de 
la  part  de  Vergerio,  son  ennemi 
déclaré.  Il  y fit’  une  réponse  ga  ' 
vers  latins,  dans  lacraelle  il  nia-  le* 
fait,  et  soutint  qu’il  ir’avait  pi'é- 
tendu  louer  que  lés  pdaistTs  licites. 
(Voyez  les Observatlonscfatobies 
de  Grundlingius, Leipsick,  1707» 
in-8’,  dans  lesquelles  il  a inSérA 
le  Capitoto  det  Fomo,  avec  le 
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Poème  apologétique  de  La  Casa.) 
Ualgr  é cette  apologie,  beaucoup 
d’écrirains  protestaiis  adoptèrent 
les  calomnies  de  Vergcrio.  lis 
transformèrent  même  le  Capitolo 
del  Fomo  en  nti  livre  latin,  De 
iaudiinu  Sodomite,  qui  n’a  ja- 
mais existé  que  dans  leur  imagi- 
nation. Los  moeurs  de  La  Casa  ne 
méritaient  point  cet  outrage;  elles 
furent  dignesd'un  prélat  vertueux. 
II  était  d’ailleurs  ami  d’un  repos 
' philosophique  , et  redoutait  les 
embarras  des  cours.  Parmi  les  ou- 
vrages latins  de  Casa,  on  remar- 
que un  traité  latin  intitulé  : De 
ofjiciis  inter  potentiores  et  te- 
nuiorcsamicos;  irs  viesdeBem- 
6o  et  de  Gaspard  Contarini  , 
des  Epi  très,  des  Traductions 
de  Platon  et  de  Thucydide  et 
quelques  poésies.  Tous  les  ouvra- 
ges-de  cet  auteur  ont  été  reeueil- 
lis  à Florence,  1707,  en  3 vol.  in- 
4’;  ùVenise,  1758  et  1739,  5vol. 
in-4*;  et  é Naples,  1703,  en  (J 
vol.  in-4*.  Cette  dernière  édition 
est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui 
ont  justifie  La  Casa,  on  peut  con- 
sulter les  Fraymens  a histoire 
ctde  littérature,  Ln  Haye,  1706, 
pag.  1 16  et  suiv. , et  surtout  le 
tome  3 de  YAnti-Baillet , par 
Ménage. 

CASA-BIAN’CA  (Louis),  né  en 
Corse,  d'une  famille  distinguée, 
déjà  connu  dans  la  marine  par  des 
thiens  et  une  bravoure  peu  com- 
mune , fut  nommé  au  mois  de 
septembre  17193,  député  de  Hle 
de  Corse  à la  Convention.  Il  y 
vota  la  détention  indéfinie  de 
Louis  XVI,  et  se  fit  peu  remar- 
i^uer.  Il  passa  après  la  session  con- 
ventionnelle au  conseil  des  Cinq- 
cènts,  dont  il  sortit  le  ao  mai 
1798.  II  rentra  au  serviee  , et  fit 
partie  de  l'expédition  d’Egypte , 
comme  capitaine  du  vaisseau  f 
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rient.  Il  se  trouva  à la' bataille 
d’Aboukir,  etj  périt  avec  son  fils, 
jeune  homme  de  beaucoup  d’e>- 
pérance. 

CASABONA  ( Joseph  ) , iJola- 
niste,  que  l’on  noinme  quelque- 
fois Benincasa , naquit  en  Flan- 
dre dàns  les  premières  années  du 
i6*  siècle;  il  vint  à Florence,  où 
il  fut  nommé  garde  du  Jardin  bo- 
tanique, et  botaniste  de  Franpois' 
de  Médicisÿ  grand-duc  de  Tosca- 
ne. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
■ 5<)5.  Il  laissa  en  manuscrit  des 
observation  j qu’il  avait  recueillies 
pendant  un  voyage  qu’il  fit  à l’île 
de  Crète.  Il  avait  découvert  une 
belle  espèce  du  genre  des  char- 
dons, que  l’on  nouime  encore  aus 
i jourd'hui  Carduus  Ca.iaitonm. 

CASAL  (Gaspibo),  théologien 
portugais,  natif  de  Leiria,  pro-^ 
fessa  la  théologie  à Colinbre,  vers 
' 1543,  et  fut  précepteur  et  ensuite 
'confesseur  de  Jean  III,  roi  de 
Portugal.  II  était  de  l’ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin  , se 
trouva  à deux  sessions  du  Conci- 
le de  Trente,  présida  le  synode 
de  Lisbonne  et  fut  nommé  évêqiie> 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
1 575  ou  en  1577.  Ses  principaiiif 
otivrages  sont  : I.  De  Justifîoa- 
tioné  humanigeneris , Venise  , 
i563  et  159g.  IL  Axiomata 
Christiana,  Coïmbre  , i55o; 
Venise,  i563,  etLyon  i5g3,  JII. 
De  üsu  caucis,de  sacrijicio 
Stissaé,  etc.,  Venise,  i565,  et' 
Anvers,  i5€6,  in-4*. 

CASaL  (Oon  Gaspabd), savant 
naturaliste  el  médecin  espagnol  ; 
né  à Oviédo,  en  i6<^i , et  mort  à 
Madrid  en  1759*,  avec  les'dlspdii- 
tions’les  plus  heureusés  pour  les 
sciences  physiq'ues  , se  livra  d« 
bonne  heure  à l’étude  dé  la  méde- 
cine qu’il  aimait  passionnément  ; 
à l’àge  de  30  ans  il  obtint  le  grade 
5* 
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(le  docteur  en  médecine,  daus 
runiversllèd’ü\ii:do,faveui  qu’ou 
iraccordailurdiiiuirement(iu'ù  3o. 
Ses  progrès  dans  lus  sciences 
exactes  et  dans  la  médecine  fu- 
rent si  rapides,  qu’à  38  ans  on  le 
consultait  de  toute  l'Espuguc 
comine  un  oracle;  une  niodestic 
singulière  rehaussait  set  talent  et 
son  mérite  personnel.  Le  roi  d'Es- 
pagne instruit  de  sn  grande  répu- 
tation , le  nomma  son  médecin  , 
premier  médecin  de  Castille,  et 
membre  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Madrid..  On  a de  lui: 
I.  Uistorùi  natural  y nitdicu 
de  et  Principado  de  dsturias  , 
ouvrage  posthume  publié  par  son 
ami  Juan  Sevillano  , .Madrid , 
176a,  in-i'i*.  Cet  ouvrage  est  d’an-  1 
tant  plus  estimé  que  Casai  y fit 
connaître  des  mines  précieuses  , 
qui  se  trouvent  dans  les  Asturies, 
et  dont  on  iic  se  doutait  pas,  en- 
tre antres  plusieurs  mines  de  char- 
bons de  terre.  H.  Histoire  de  la  | 
constitution  dia  temps  et  des 
maladies  ipidifniyues,  qui  do- 
minent dans  Us  Asturies,  ob- 
servées pendant  les  années  171g, 
1730  et  173J , Oviédo,  1733,  in- 
4*.  En  outre  de  ces  3 ouvrages  , 
Casai  a écrit  en  latin  ; I.  Historiet 
affectionum  quarumdam , re- 
gionis  hujus  familiarium , 
Oviédo,  1734,  iu-8*.  Cet  ouvra- 
ge est  très-précieux  par  les  recher- 
ches savantes  qu’il  renferme  sur 
des  causes  de  la  fièvre  jaune  de 
l’Amériqne,  et  surtout  sur  celle 
qui  règne  pliu)  particuliérement  à 
Vera-Cruz,  ville  du  Mexique  dont 
il  indique  les  moyens  préserva- 
tits.  II.  EpistoCa,  qui  sapien- 
tissinios  Luteliœ  Patisiorum 
medicinœ  doctores  in  ce^i- 
lium  adhibuit  Gaspar  Casai, 
eatfwdralis  ecetesûe  Ovetensis 
medit^ut-  lll.Succitii  dsturiçia 
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Doclore  Casai  reperti,  solerti- 
qtie  ejusdein  curd  probati,  et 
examinati,  historui. 

CASALANZIO  (Jusepb  de),  né 
à l’éralta,  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon, en  i55ti,  d’une  fainiric  no- 
ble, n’embrassa  que  fort  tard  l’é- 
tat ecclésiastique.  Il  fit  un  voyage 
é Rome  , et  entra  dans  la  confra- 
ternité de  1a  doctrine  chrétienne. 
Quelques  ecclésiastiques  se  joi- 
gnirent à lui.  Paul  V,  persuadé  de 
l’utilité  de  cet  institut,  l’érigea  en 
congrégation  en  161 7,  sous  le  nom 
de  Congrégation  Pauline.  Ces 
ecclésiastiques  ne  faisaient  alors 
que  des  vœux  simples;  mais  eiv 
163 1 f Grégoire  XV  leur  pennit  de 
faire  des  vœux  solennels,  et  leur 
düiinalcnom  dcClercs  réguliers 
des  écoles  pies.  Leur  habit.  res-‘ , 
semble  beaucoup  à celui  que  por- 
taient les  jé.suites,  et  ils  ont  été 
quelquefois  leurs  rivaux  en  litté- 
rature, en  philosophie,  en  théo- 
logie. Ils  ont  uii  grand  nombre 
de  collèges  cn'Italie  , en  Espagne, 
en  Allemagne , en  Pologne  et  en 
Hongrie.  Le  fondateur  mourut  û 
Rome  eu  1648-  Clément  XIII  l’u  . 
canonisé  en  1767.  Le  P.  Alexis  a 
publié  sa  Vie^  Rome,  iüg3,  in-8*. 

CASALI  (UsEBTi.v  DE),corde- 
lier,  auteur  d’un  livre  rarcetsin- 
gulier,  intitulé  Arbor  vitœ  eru- 
cifixœ  J esu, y en\it,  i485,  in-fol. 
Un  voit  à la  fin  du  prologue  qu’il  l«t 
termina  en  i5o5.  Il  insinue  que 
Jésus-Christ  est  le  premier  insti- 
tuteur de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Il  y a bien  autftnt  de  rCve-*» 
ries  séraphiques  dans  l’ouvrage’ 
de  Casali,  que  dans  celui  d’AI- 
bizl  ; mais  il  y a moins  d’im-' 
piétés.  Il  a encore  écrit  unTraité,'" 
De  septem  eccUsûr  statibus 
Venise,  i5i6,  in-fol.  Il  publia' 
aussi  en  i53i  un  écrit  pour  le* 
sfiirituels  contre  les  frères  de  '• 


Di-jiii-i-d  by  Ct 


CASA 

coTTiiminniilé.  Un  le  trouve  clans 
les  MiscfUanca  de  Baluze. 

CASALI  (Bàptiste),  orateur, 
et  püi;te  italien  du  iG* siècle,  na- 
quit à Bologne.  Il  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  par  le  roi  j 
d'.Angleterrc , Henri  VIII,  et  par  ' 
le  Pape  , et  mourut  é Rome.  11  I 
était  très-intimement  lié  avec 
Beinbo. 

■ CASALI  (GaéeoiiiE),  son  frère, 
suivit  aussi  lu  carrière  diplomati- 
que et  fut  également  ambassa- 
clcurduroi  d’Angleterre.  Il  mou- 
rut d Rome  dans  un  âge  très-avan- 
ce. Il  cultiva  les  lettres  avec 
quelques  succès. 

CASALI  Baptiste),  sa- 

vant antiquaire  de  Rome  du  17“* 
siècle , publia  beaucoup  de  disser- 
tations, toutes  plus  suvdntes  les 
unes  que  les  autres  : 1.  Deritibus 
veterum  Ægt/ptûyrum,  Rome, 
11)44»  in-4*;  Francfort.  1681.  Cet 
ouvrage,  quoique  peu  volumi- 
neux, renfenne  des  choses  cu- 
rieuses. II.  De  ritu  nuptùirum 
Veterum.  III.  De  trapadiâ  et 
coincediâ.  IV.  De  trictiniis,  con- 
t’iviis  et  teeseris  veterum.  V.  De 
thermis.  VI.  De  iusignibus , 
etc.,  dans  les  Antiquités  grecques 
de  Gronovius.  VII.  De  veteri- 
busaacris  Chriatianorum  rili- 
bus,  in-fol. , Rome,  1G47.  M»'* 
l’ouvrage  qui  a surtout  établi  sa 
réputation  est  intitulé  ; De  urbis 
ac  Romani  olim  imper iisplen- 
dore,  Rome,  i65o,  in-fol. 

CASALI  (le  comte) , né  dans 
l’élut  de  l’Eglise  au  i8*  siècle, 
s’est  fait  un  nom  dans  les  mathé- 
matiques. Les  sciences  abstraites 
n’avaient  pas  desséché  son  gé- 
nie : on  a de  lui  des  Podaies  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

CASALI  ( Jeas-Vibcest)  , frère 
servito,  né  è Florence  en  i53o, 
fut  architecte  et  sculpteur.  Il  avait 
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été  élève  de  Jean-Ange  Moülorso- 
li.  Il  travailla  à Paris,.à Rouen  , 
à Naples  et  en  Espagne,  où  il  fut 
conduit  par  François  I",  grand- 
duc  de  Toscane.  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  l’engagea  é passer  en 
Portugal  pour  réparer  quelques 
forteresses  jointes  à la  ville  de 
Coïmbre.  Il  y mourut  en  i5|)3. 

C.ASALIN.A  (Lvcie),  née  à Bo- 
logne en  1677,  fut  élève  d*Emi- 
lio  TarufTi  et  de  Joseph  del  Sole. 
Ses  dispositions  naturelles  aidées 
d’une  grande  application,  la  ren- 
diVent  très-habile  dans  le  de.ssin 
et  dans  le  coloris.  Elle  peignait 
bien  le  portrait  et  même  l’iiistoire. 
On  voit  ses  tableaux  dans  plusieurs 
églises  de  Bologne,  entre  autres  , 
aux  célestins,  un^rtinf-ATzcof/M 
implorant  la  Vierge  pour  la 
ccaaation  de  la  prale;  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Marie  del  Rorgo 
di  S.  Pietro,  un  C//mt  plus 
grand  que  nature,  etc.  Son  Por- 
trait, peint  par  elle-même , lui 
fut  demaïuiè  par  le  grand-duc  de 
Toscane,  pour  être  ajouté  à ceux 
des  plus  célèbres  peintres  de  sa 
galerie.  Elle  vivait  â Bologne,  où 
elle  s’était  mariée  à Félix  Torelli, 
l’un  des  meilleurs  peintres  du  cette 
villif. 

CASALPIN  (Akbré),  ne  à Ar- 
rezzo  en  Italie,  et  mort  à Rome 
le  a3  février  i683,  enseigna  son 
art  dans  les  écoles  de  Pise , et  de- 
vint ensuite  médecin  du  pape 
Clément  VIII.  On  a de  hii  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  respirent 
que  la  théorie  acistotélicienne , et 
par  cela  même  moins  estimables, 
malgré  quelques  lueurs  de  bon 
sens , de  jugement  et  de  sagacité 
qui  y brillent  par  intervalles.  En 
voici  les  litres  : I.  Quœationum 
prripateticarwn  libri  V , Ve- 
neliis,  i57t,  în-4*.  H.  Deplan- 
tia libri XV l ,¥hretHïee,  i583, 
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Jn-4*.  Il  0 au|{inenté  ccl  ouvrage 
d'un  Appendix  ad  libro*  de 
piantis.  Crt  auteur  pa}<>e  pourle 
premier  qui  ail  établi  In  inctiiode 
de  distinguer  les  familles  des 
plantes  pour  les  parties  de  la  frur- 
tification.  III.  De  MetaUicis  ti- 
In'itres,  Romæ,  i5g6,  in-4* , 
ne  contiennent  rien  de  remnrqua- 
Mc.  IV.  Ars  medica,  Romae, 
lOoi,  lOoa,  tCoS,  3 vol.  in-ia: 
ref  v'iTrage,  quj  a paru  encore 
sous  d'autres  litres,  est  un  re- 
rucil  de  la  doctrine  des  Grecs  et 
des  Araires;  mais  il  ne  \niil  pokit 
les  autres  ouvrages  de  l'auteur. 

CASALS  ( Gi'iLLADMe- Pierre 
PE  ) , troubadour  du  i3*  siècle, 
très-peu  connu,  que  l'on  croit  ce- 
pendant Être  d’une  famille  origi- 
naire de  la  vicomté  de  Narbonne, 
a laissé  douze  pièces  qui  con- 
tiennent pour  la  plupart  des  lieux 
comiumis  de  galanterie,  et  dans 
lesquelles  il  peint  d'un  style  aussi 
peu  naturel  que  peu  décent  le 
sucrés  de  ses  amours. 

CASANATE  (JérôiTe),  né  à N.v 
ples,  en  i6ao,  d’uu  régent  au 
conseil  suprême,  fréquenta  d'a- 
bord le  barreau  par  complaisance 
pour  son  père;  mais,  ayant  fait 
un  voyage  é Rome , il  embrassa 
l’état  ecrlésiastiqiie  d’après  les 
sollicitations  du  cardinal  Pamphi- 
li , devenu  pape  sous  le  nom  A' In- 
nocent X;  ce  cardinal  le  nom- 
ma camérier,et  lut  donna  le  gou- 
vernement de  quelques  villes.  Son 
e«prit  orné  et  son  caractère  hon- 
nête plurent  à l’abbé  Altieri,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment X.  Ce  pontife  l'honora  de 
|a  pourpre  romaine  en  tfi^S,  et 
lui  confia  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Innocent  XII , sachant 
qu’il  aimait  1ns  lettres.  Je  iioin- 
fiia  bibliothécaire  du  Vatican.  Son 
projet  était  de  faire  part  .nu  pu- 
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blio  des  richesses  que  renfermait 
le  trésor  confié  à .ses  soins.  L’abbé 
Zacagni  donna,  sous  sa  direction, 
un  recueil  d’ouvrages  anciens 
manuscrits,  in-^*;  et  ils  auraient 
été  suivis  de  plusieurs  autres,  si 
la  mort  du  cardinal  Cosanatr, 
arrivée  en  i ;oo , à 8o  ans,  n'avait 
interrompu  cette  entreprise.  Ce 
prélat  laissa  en  mourant  sa  bi- 
bliothèque aux  dominicains  <bi 
couvent  de  la  Minerve,  à co.ndi- 
lion  qu’elle  serait  publique,  avec 
un  revenu  de^oon  écus  romains, 
pour  rentrelirn  de  la  bibliothè- 
que, des  bibliothécaires,  et  de 
deux  professeurs.  Elle  a depuis 
porté  son  nom. 

CASANATK.  V,  Cassarate. 

CASANOVA  (Marc-Ahtoire), 
poète  latin,  né  à Rome,  mais 
originaire  de  Como,  mort  en 
■ 5a^ , s’est  distingué  dans  le  genre 
épigrammatiqiie , auquel  le  por- 
tait son  humeur  satirique  et  plai- 
sante, quoiqu’il  ffitd'ailleursd’uQ 
caractère  aimable  et  de  inreurs 
pures.  lise  forma  sur  Martial,  et 
en  prit  le  style  vif  et  mordant;  il 
possédait  l'art  d'aiguiser  la  pointe 
de  la  fin,  et  il  avait  à cet  égard  la 
plus  grande  facilité.  Catulle  fut 
son  modèle  dans  les  vers  qu’il 
composa  pour  les  huinmes  illus- 
tres de  l'ancienne  Rome  ; cepen- 
dant il  est  loin  de  cette  pureté,  de 
cette  douceur  qui  charment  dans 
le  poète  lutin.  Il  en  imite  quel- 
quefois l’élégance  ; mais  sa  dic- 
tion est  plus  forte  que  moelleuse.  * 
On  trouve  ses  poésies  dans  les 
DeiicÛB  poetarum  italorum. 
Son  penchant  é l’épigramme  fut 
la  cause  de  ses  malheurs.  Celles 
qu’il  lança  contre  Clément  VI  ( 
lui  attirèrent  une  telle  disgrâce  , . 
qu’il  fut  arrêté  et  condamné  à 
mort.  Le  souverain  pontife  lui 
fit  grâce,  mais  il  tomba  dans  une 
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telle  pauTrcté  qu’on  dit  qu'il  fnt 
réduit  à mendier.  Il  mourut  de  la 
.pe.ste  qui  ulTUgea  Rome  en  iSa;. 

CAS.4NOVA  (Fei7(çois),  pein- 
tre de  batailles  et  de  paysages, 
né  ü Londres  en  iy5o,  d'une  Ca- 
mille italienne,  vint  se  fixer  à Pa-’ 
ris  après  avoir  purfectionné  son 
talent  eu  Italie  et  en  Flandre.  Il 
se  distingua  dans  son  art , et  fut 
reçu  membre  de  l’Académie  royale 
de  peinture  en  i-(J3.  Casn-Nova 
avait  une  imaginution  brillante  , 
une  couleur  forte , séduisante  et 
harmonieuse,  un  pinceau  facile, 
léger  et  agréable.  Il  peignit  à Pa- 
ris une  Gu(erie  pour  le  prince  de 
Coudé  , dans  Liquelle  il  fut  chargé 
de  représenter  les  principaux  faits 
de  la  rie  militaire  du  grand  Con- 
dé.  François  Casu-Nuva  joignait 
à une  noblesse  singulière  , dans 
sa  manière  d’être  , un  esprit  Rn 
et  exercé;  il  avait  le  jugement 
«ain  etla  répartie  vive.  Cctartiste 
était  extrêmement  jaloux  d’ob- 
tenir dans  le  monde,  nou-.seule- 
ment  pour  lui,  mais  aussi  pour 
ses  confrères,  cette  déférence  que 
l'un  doit  généralement  aux  sa- 
Tans  et  aux  artistes,  et  il  saisis- 
sait avec  empressement  les  (<jca- 
sions  qui  se  présentaient  pour  re- 
lever un  art  qu’il  aimait  passio- 
nément.  Il  se  plaignit  au  prince 
de  Kaunilx,  chez  lequel  il  était 
admis  familièrement , de  ce  que  , 
• suivant  l’usage,  les  grands  en  Al- 
lemagne se  font  servir  é table  par 
des  peintres  ou  des  dessinateurs, 
auxquels  ils  donnent  le  simple  ti- 
tre de  valets-de-cbambre  ; et  il 
refusa  un  jour  de  se  mettre  à fa- 
ille chez  le  prince,  parce  qu’iin 
peintre  qu’il  avait. pour  valet-de- 
chambre  devait  le  servir.  Le  prin- 
ce , sur  l’observation  de  Casa- 
Nova,  cénla  sur-le-champ,  fit 
placer  «on  peintre  ai(prùs  do  lui. 
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et  supprima  pour  toujours  un 
usage  qui  blessait  les  convenances 
et  dégradait  les  arts.  Pendant  le 
repas,  il  ne  bit  question  que  de 
peinture  ; le  célèbre  Rubens  fut 
mis  sur  le  tapis,  et,  comme  l’on 
discutait  sur  'lea  qualités  de  son 
esprit,  une  vieille  baronne  ailet- 
monde,  entichée  de  son  antique 
noblesse,  élevant  la  voix,  pré- 
tendit que  la  qualité  d'ambassa- 
deur, dont  le  Souverain  avait 
honoré  Rubens,  nv.iit  singulière- 
ment relevé  sa  réputation , et  que 
sans  doute  Rubc os  était  un  ani.- 
bassatleiir  qui  s’amusait  é pein- 
dre. « Madame  la  baronne , ce. 
n’est  pas  cela,  reprit  vivement 
Casa-Nova  ; .c’est  un  peintre  qui 
s’est  amusé  à faire  l’ambassiV- 
deur. .»  Rendu  à son  atelier,  Ca- 
sa-Nova  travaillait  avec  délices,; 
il  était  exircinement  laborieux, 
et  il  a produit  un  nombre  consi- 
dérable de  tableaux  et  de  dessins 
.pour  les  amateurs  nationaux  «t 
étrangerif,  ainsi  que  pour  la  ma- 
nufacture de  tapisseries  à Beau- 
vais, dont  il  était  spécialement 
chargé  de  fournir  les  modèles.  A 
l’époque  de  la  révolution , Casa- 
Nova  passa  en  Allemagne , où  il 
ne  resta  pas  long-temps  sans  être 
appelé  à la  cour  de  Vienne.  Il  ter- 
mina ses  joursARrülbprès  de  cette 
ville , en  i8o5.  Dans  le  nom- 
bre considérable  d’élèves  habiles 
qu'il  a formés,  on  compte  Lou- 
tberbourg.,  Norbelin,  Mayer  et 
M.  Taunay,  membre  de  l’Institut 
de  France.  On  a de  oe  maître  plu- 
sieurs compositions  qu’il  a gra- 
vées à l’cau-forte. 

CASANOVE(...),estauteurdei 
T /usialicimes,  comédie  en  trois 
actes,  représentée  aux  Italiens  en 
iç8a,  et  mort  quelque  temps 
après. 

.CASANLOVA  ( Aistoisk  u ), 
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Ce  nom  mérite  d’être  tran5mis  à 
la  po.Mérité,  comme  celui  d’un 
honorable  martyr  de  la  piété  fi- 
liale. Son  père,  Léonard  de  Ca- 
aanuovn , l’un  des  partisans  du 
héros  corse , San-Piétro  {voy.  cet 
article),  ét.ait  tombé  au  potivoir' 
des  Génois;  Antoine,  alarmé  du 
sort  (|ue  l’on^  prépaniit  à l’auteur 
de  ses,jours,' prend  des  babit.s  de 
femme  et  s’introduit  dans  la  pri- 
son , portant  dans  une  corbeille 
r|uel<]ues  alimens  de  première 
nécessité.  A la  hâte  il  rasa  son 
père,  le  revêtit  des  habits  dont  il 
s’était  si  beureiisement  servi , et 
lui  donne  tous  les  renseigncnicns 
nécessaires  pour  assurer  sa  fuite  ; 
il  le  sauve  en  effet  ; mais  cette  ac- 
tion, si  digne  de  récompense, 
n’excita  dans  les  féroces  Génois 
que  la  rage  la  plus  véhémente. 
Ils  condamnèrent  le  vertueux  An- 
toine d être  pendu,  et,  par  un 
rafiinement  de  cruauté,  lui  firent 
subir  cette  sentence  A l’une  des 
fenêtres  du  chSteaii  de  Fiani,  pa- 
trimoine de  se*  ancêtres  et  lieu  de 
sa  naissance.  Ce  chilteau  fut  en- 
suite détruit,  et  tout  ce  qu’il  con- 
tenait livré  aux  flammes.  Léonard 
de  Casanuova  vengea  son  fils;  il 
s’unit  A Alphonse  Ornano,  fils  de 
San-Piétro,  et  tous  deux  ravagè- 
rent les  possessions  génoises  pen- 
dant deux  ans.  Voyez  Mémoire 
de.  Gorani,  tome  5,  pag.  461. 

CASAREGI  (JEAS-BASTnÉLEMi), 
né  à Gênes  en  i(i;6,  mort  en 
niars  ij55,  alla  s’établir  à Flo- 
rence,oïl  il  fut  re^'u  membre  des 
Académies  Florentine  et  de  la 
Crusca.  Son  père  était  avocat,  et 
il  eut  un  frère,  Joseph-Laurent- 
Murie  Casaregi , qui  succéda  à 
son  père  dans  sa  profession,  et  se 
fit  remarquer  par  sa  science  dans 
le  droit.  On  a de  lui  plusieurs  es- 
sais poétiques , entre  autres.  De 
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Portu  viryinis  de  Jacxpics  San- 
nazar , traduit  en  vers  libres  tos- 
cans, Florence,  1740;  et  les 
Proverbes  de  Salomon,  tra-  . 
doits  aussi  en  vers  toscans , Flo- 
rence, 17.51.  ^ 

CASARI  ( Lazabk  ),  excellent 
.Matuaire  qui  a fleuri  à BologAe 
vers  iSpç).  On  voit  beaucoup 
d’ouvrages  de  sa  main  au  maitre- 
autel  de  Saint-François  de  cette 
ville. 

C.AS.AS  (BARTnÉLENI  DE  lAs),  né 
à Séville  en  1474,  d’uue  famille 
noble  et  distinguée,  originairede  , 
France,  dont  les  ancêtres  étaient 
venus  s’établir,en  Espagne  sous  le 
régne  de  Saint  Ferdinand.  Il  sui- 
vit , dès  l’âge  de  19  anj,  Antoine 
de  las  Casas,  son  père,  qui  pas- 
sait dans  les  Indes  avec  Christo- 
phe Colomb,  en  i4p5.  De  retour 
en  Espagne , il  fut  ecclésiastique 
et  curé.  Il  quitta  sa  cure  et  su  pa- 
trie, pour  aller  travailler  au  salut  * 
et  à lu  liberté  des  Indiens.  Quel- 
ques gouverneurs  faisaient  détes- 
ter le  nom  espagnol  par  leui-s 
cruautés;  las  Casas  résolut  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  pour  por- 
ter ses  plaintes  et  les  cris  des  In- 
diens aux  pieds  de  Charles-Quint. 
L’affaire  fut  discutée  dans  leçon- 
seil.  Les  traits  de  barbarie  que 
las  Casas  rapporta  touchèrent  tel- 
lement l’empereur,  qu’il  fit  des 
ordonnances  très-sévères  contre 
les  persécuteurs,  et  favorables* 
aux  persécutés.  Ces  règlenicns  si 
justes  ne  furent  point  observés, 

Les  gouverneurs' espagnols  coidi- 

iiuèrent  leurs  brigandages.  Il  y 
eut  même  un  docteur,  Sépulvé- 
d»,  qui  entreprit  de  justifier  leurs  , 
violences  par  les  lois  divines  et  . 
humaines,  et  par  l’exemple  des 
Israélites,  vainqueurs  des  Chana- 
néens.  Le  livre  qu’il  composa  A ce 
sujet  fut  intitulé  : Démocrates 
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secwufut,  seu  de  justû  tctli 
causis.  An  iiceat  heUo  Indos 
prose-qui  aufetendo  aù  eis  do- 
mininpossessiontsque,  etbona 
tempo-ratia , et  occideiultt  eos, 
si  resistentiam  opposiurint,  ut 
sic  spoliati  et  subjeeti  facilius 
per  prmUcatores  suadeatur 
eis  fides.  Ce  livre,  imprimé  ù 
Rome,  Int  proscrit  en  Espagne , 
et  l’empereur  en  fit  supprimer 
presque  tous  les  exemplaires;  mais 
il  fut  imprimé  ù Rome,  orties  moi- 
nes le  firent  circuler,  au  (iiépris 
des  défenses  de  l’empereur.  Las 
Casas,  devenu  évéque  de  Chiapa, 
réfuta  cette  apologie  par  son  fa- 
meux traité,  intitulé  : Brevissi- 
itifi  relaeion  de  ta  destruccion 
detasindins,  Scvilla,  i553  , 
in-4*  de  ai.'|  feuillets.  Ce  livre, 
traduit  en  tant  de  langues,  est 
plein  de  détails  qui  font  frémir 
l'humanité,  mais  dunt  quelques- 
uns  paraissent  exagérés.  Sépulvé- 
da,  niant  les  uns,  excusant  les 
autres,  ne  sc  rendit  point  aux 
rai.sonnemens  de  l’évêque  de 
Chiapa.  L’empereur  nomma  Do- 
minique Soto,  son  confesseur, 
pour  être  l’arbitre  de  ce  différend. 
Le  prélat  mit  toutes  ses  raisons 
par  écrit,  pour  être  envoyées  à 
Charles-Quint ; mais  ce  prince, 
ucrablé  d’affaires , laissa  celle-ci 
indécise.  On  continua  de  faire  la 
chasse  aux  Indiens  , de  les  exter- 
miner ou  de  les  entasser  dans  les 
mines.  On  prétend  qu’il  en  périt 
quinie  millions  dans  moins  de  lo 
ans.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que,  d’après  le  tétnoignage  de  las 
Casas , le  Klexiqiie , TIascala , et 
les  autres  états  voisins  étaient 
très-populeux  au  temps  de  la 
conquête.  L’évêqtie  de  Chiapa , 
désespérant  de  suidager  les  peu 
pies  opprimés,  revint  en  Espa- 
gne en  i55i,  .après  s’étre  signalé 
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pendant  ciuqil|Be  ans  en  .Améri- 
que par  un  zèle  iiifntigabic  et  par 
toutes  les  vertus  épiscop.ales.  Des 
détracteurs  de  las  Casas  l’accu- 
sent, les  uns,  d’avoir  introduit  la 
traite  des  nègres;  les  autres,  sans 
lui  donner  cette  affreuse  initiative, 
prétendent  que,  pour  épargner 
ses  chers  Indiens,  il  proposa  au 
gouvernement  espagnol  de  leur 
substituer  des  nègres.  W.  Grégoi- 
re a complètement  détruit  cette 
calomnie,  par  un  mémoire  inti- 
tulé : Apologie  de  Durthilemi 
de  tas  Casas,  inséré  dans  le  to- 
me 4 de  la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l'Institut. 
Les  accusateurs  de  l’évêque  ilc 
Chiapa  sontRaynal , l’auw,  Fros- 
sard, Roiichet  , Mannontel , 
Bryaiid,  Edward, ^Gentil.  Ils  ont 
tous  parlé , ou  d après  Charle- 
voix,  qui,  sans  citer  Ilerréra,  le 
copie;  ou  d’après  Robertson, qui, 
en  s’appuyant  du  Ilerréra,  le  dé- 
nature. En  dernière  analyse , le 
seul  accusateur  est  donc  Ilerréra, 
qui  n’a  écrit  que  trente  ans  après 
la  mort  de  las  Casas , contre  le- 
quel il  marque  de  la  prévention  , 
et  qui  ne  cite  aucun  garant  de  c*v 
qu’il  avance.  Tous  les  écrivains 
contemporains  de  Ilerréra,  et 
ceiix  qui  lui  sont  antérieurs,  gar- 
dent le  silence  .°ur  l’inculpation 
faite  ù las  Casas,  quoique  plu- 
sieurs fussent' ses  ennemis  décla- 
rés , surtout  Sépulvéda, qui  n’ertt 
pas  manqué  de  s’appuyer  d’un 
pareil  fait  dans  la  célèbre  confé- 
rence de  Valladolid.  Les  historiens 
du  Nouveau-Monde  , et  particu- 
lièrement Remésal,  auteur  de 
V Histoire  du  diocise  de  Chia-, 
pa  , gardent  le  même  silence. 
D’après  des  témoignages  irrécu- 
sables, M.  Grégoire  prouve  que 
la  traite  des  nègres  entre  l’Afriqiffe 
et  l’Europe  commença  au  moms 


CASA 

trente  an»  nvant^k  naissance  de 
las  Casas;  que  (^transport  des 
esclaves  noirs  en  Amérique  pré- 
cède de  i4  ans,  peut-être  iiiêine 
de  19  ans,  rêpoqiie  à laquelle  on 
suppose  que  las  Casas  proposa  de 
les  substituer  aux  Indiens.  Il  ré- 
sulte de  ces  preuves  que  la  mé- 
moire du  vénérable  évêque  de 
Chiapa  se  présente  pure  et  sans 
tache  à la  postérité.  Las  Ca.sas  a 
leissé  inédite  une  Histoire  géné~ 
raie  des  Indes,  dont  Herréra  a 
beaucoup  profité.  Un  savant  Amé- 
ricain, docteur  de  l’université  de 
Mexico,  assure  avoir  lu  les  trois 
volumes  in-fol.  manuscrits,  de 
la  main  de  l'évêque,  sans  jr  rien 
trouver  qui  riiiculpe relativement 
aux  nègres;  il  appuie  d'ailleurs  le 
jugement  de  iUunnos,  qui,  dans 
la  préface  «le*  son  Histoire  du 
tiouveau-Monde , après  avoir 
rendu  justice  au  talent  de  llerré- 
rn , l’accuse  de  manquer  de  criti- 
que , de  donner  des  traditions  sus 
pet'tes  pour  des  vérités,  de  tra- 
vailler avec  précipitation,  en 
ajoutant  ou  en  omettant  à sa  fan- 
taisie. Il  mounit  ù Bladrid  en 
i566,  après  avoir  traversé  douze 
-^ois  l’Océan  pour  aller  plaider  en 
Espagne  la  cause  des  malheureux 
Indiens;  et  s’être  immortalisépar 
la  bienfaisance  la  plus  active  et 
|a  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  évangéliques.  11 
s’était  démis  de  son  évêohé  entre 
les  mains  du  pape  peu  de  temps 
auparavant.  L’ordre  de  Saint-Do- 
minique, dans  lequel  il  était  en- 
tré en  162a,  lui  doit  plusieurs 
établisseinens  dans  le  Pérou.  Ou- 
^ Ire  son  Traité  de  la  Destruccion 
de  lasindias,  on  en  a plusieurs 
autres  contre  Sépulvéda,  dans 
lesquels  on  voit  qu’avec  beaucoup 
^humanité  et  de  savoir,  il  se 
laissait  quelquefois  entraîner  par 
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la  vivacité  de  son  imagination. 
L’édition  espagnole  de  Séville, 

I i55a,  cinq  parties  en  un  voL  iu- 
4*,  caractère  gothique,  est  plus 
estimée  que  les  éditions  suivante» 
en  caractère  ordinaire.  Ou  ne  doit 
point oïdilier deux  traités  latinsd» 
lui,  aussi  curieux  que  rares,  l’un 
sur  celle  question  : üi  ies  roisou 
(es  princes  peuvent  en  cons~ 
cience,  par  gueique  droit,  ou 
en  vertu  de  quelque  titre,  alié- 
ner de  la  courotine  leurs  ei- 
togcfis  et  leurs  sujets,  et  les 
soumettre  à la  domination  de 
quelques  seigneurs  particu- 
liers, Tubinge , i6a5,  in-4*. 
L’aiiteury  discute  plusieurs  point» 
très-délicats  et  très  - intéressan» 
tnuebaul  les  droits  des  Souverain» 
et  des  peuples.  L’autre  est  intitu- 
lé : Principia  qiuBdam  ex  qui- 
tus procedendum  est  in  dispu- 
tatione  ad  tpanifestamlam  et 
defendendani  justitiam  Itido- 
ruin.  On  trouve  parmi  ses  œu- 
vres divers  opusdtles  de  théologie 
et  de  morale.  La  Relation  de  la 
destruction  des  Indes  a été  tra- 
duite en  français  en  i6gç  par  l’ab- 
bé deBellegarde.Onen  a anssiune 
traduction  latine,  Fraocfort.iâgS, 
in-4*.  Dans  son  romau  des 
Marmontel  a retracé  fort  heureu- 
sement les  principaux  traits  du 
caractère  de  las  Casas.  — I3n 
Gonsalre  de  las  Casas,  parent  de 
l’évêque,  publia  en  i58i , A Gre- 
nade , un  traité  sur  l'éducation 
des  vers  à soie,  in-8*,  et  a laissé 
plusieurs  naanuscrits. 

CASAS  ( Pons  db  las  Cases  ou 
las),  seigneur  de  Belvèia,  en  Lan- 
guedoc, tirait  son  origine  de  le 
même  famille  que  les  précédeiAS. 
Il  fut  un  des  plus  preux  chevaliers 
de  la  cour  de  François  1**,  roi  de 
France,  et  combattit  avec  beau- 
coup de  valeur  dans  les  cainpe- 
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• gnes  f|iie  ce  prince  fil  en  Italie.  II 
mourut  en  i58j,  à l’ûge  de  8(i 
an». 

• CASAS. (CnPifTorHR  de 
jiatif  de  Sf'ville,  s’occupait  de 
.traraux  philologiques  et  de  Ira- 
.duclions.  il  mourut  en  iSjôpour 
.AToir  pris  une  dose  de  manne  ù 
.«ontrc-lemps.  Il  a laissé  : i.  Lne 
T eaduction  espagnole  de  80^11, 
Sétille,  i5y3,  in-.|*.  II.  Voca- 
.liuiaire  tics  deux  langues  Ita- 
.lienne  et  espagnole,  Venise, 
1576,  in-6%  réimprimé  en  1694 
par  les  soins  de  Camillo  Caïuilii. 

CASATI  (rsoi.),  lié  à Plaisance 
,en  1617,  d’une  ramille  distinguée, 
.entra  jeune  chez  les  jésuites.  Après 
Avoir  enseigné  à Rome  les  maihé- 
-maliqiies  et  la  théologie , il  fut 
envojré  en  Suède  ù la  jeine  Chris- 
tine , qu’il  acheva  de  détenninerà 
einbmsscr  la  religiuu  caüiolique. 
Il  luuurut  ù Parme  en  1707,  âgé 
du  91  ans,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  eu  italien.  Les 
principaux  soi|i  : 1.  f^acuum 
proscriplum.  II.  De  Terrâ  ma- 
rkiuismotû,  Rome,  iGG8,in- 
4*.  111.  Ueeliaiticirrum  liùri 
octo,  it)84,  in-4*.  ly.Me  igné 
riissertalionet , iGStieRrôgS,  3 
part.  in-:4*;  estimée».  V.  De  Afv- 
gelis disputalio  tluologica.  VI. 
Jigdrostatictc  dissertationes. 
VII.  Optica'  disptUaUoites,  ù 
P;u-ine,  .1705.  Ce  qu’il  y a de  Rin- 
.gnlier , c’est  qu'il  fil  ce.tr.vilé  d’op- 
tique ù .88  ans,  étant  déjà  aveu- 
gle. On  «oit  dans  ses  ouvrages  de 
physique  beaucoup  de  reoher- 
che»  Al  d’expériences , et  plusieurs 
bonnes  vues.  On  peut  consulter 
Riir  cet  auteur  les  Mémoires  de 
Micéron. 

CASATI  ( Chbistomie  ),  histo- 
rien italien,  né  é Milan,  en  1733, 
d'une  famille  patricienne,  cnnpiil 
(Je  bonne  heure  un  goût  très-Tif 


pour  l’étude  de  l’histoire.  Son 
penchant  se  fortifia  de  plus  en 
plus  chez  son  père , Joseph  Casta- 
ti , qui  recevait  dans  sa  maisoir 
un  grand  nombre  de  savons  et 
d’artistes.  Il  composa  beaucoup 
d’écrits  pleins  de  savoir,  qui  sont 
tou»  restés  manuscrit»,  à l’exccpt 
tion  de  celui-ci  : Dell'  origine 
dette  auguste  Case  d’ Austria 
et  di  Lorena , Milan,  1790.  II ^v 
prouve,  entre  autres  choses , qu^- 
ticon , premier  duc  de  l’Allemà.- 
gne  inférieure , est  la  souche 
commune  de»  princes  d’.Autriche 
et  de  Lorraine.  Casati  mourut  A 
.Milan  en  1804. 

CASAUBON  (Iszzcde),  né  en 
rSlig  à Genève . où  son  père , an- 
térieurement ministre  en  Daur 
pliiiié  , .s’était  retiré  pour  cause 
de  religion , professa  d’abord  le» 
Jiellc.s-letlrcs  dans  sa  patrie , qt 
ensuite  la  langue  grecque  ù Pari». 
Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa 
bibliothèque  en  i6o5  avec  4oo 
livres  d’appointemens  , somme 
considérable  pour  ce  teinps-là. 
Jacques  I",  roi  d’Angleterre,  l’ap- 
pela après  la  mort  de  ce  prince, 
cl  le  reçut  d’une  manière  distin- 
guée. Il  mourut  en  i6i4  j e*  lot 
enterré  ù l’abbaye  de  AVestminSr 
ter  , où  on  lui  éleva  un  mausolée 
sur  lequel  on  grava  une  insoripr 
lion  honorable.  Il  affecta  toujours 
de  tttonlrerun  esprit  de  paix  daa» 
Jes.quopelles  de  religion;  mais, 
pour  avoir  voulu  plaire  uuxciitlio-' 
iiqiies  et  aux  huguenots,  >il  ne  fut 
agiéable  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres. Un  de  ses  fils  , x’étant  fait 
capucin;  alla  lui  demander  sa  bé- 
nédiction : « Je  TOUS  lu  donne  de 
bon  oeour,  lui  dit  Cusaubon.  Je 
ne  vous  concLiinne  .point  ; ne  me 
condamnez  pas  non  plus  : nous 
paraîtrons  tous  deux  au  tsibunal 
de  Jésus-Christ.  * Liant  allé  eo 
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Sorbonne,  oii  lui  illt  : « V'oilà  une 
s»lle  où  l'on  di$piile  depuis  quatre 
cents  ans.  • « Qu’y  o-t-on  dé- 
cidé ? den).nnda-t-il  sur-Iechamp.  » 
On  voit,  par  ces  réponses,  que 
Casnubon  était  pliitùt  porté  ù l’in- 
différence  pour  toutesles  religions, 
qu'il  ne  penchait  pour  le  calvi- 
nisme. On  a de  lui  : 1.  V»  sati- 
ricâ  Grœcot'um  pocsi  et  Rama- 
norum  tatirâ  itùri  duo;  ac- 
cessit cyctojis  Euripidœ  iatini- 
tate  donata  à Septimio  floreuU 
christiano  , Farisiis,  itJo5,in- 
8’,  fort  rare.  Casaubon  prétend 
dans  cet  ouvrage  que  la  poésie  sa- 
tirique des  Latins  est  fort  dilTé- 
renle  de  celle  des  Grecs.  D.  Hein- 
sius  est  d’un  avis  contraire  dans 
son  traité  deSatird  Horatianâ, 
Lug.  Bat.,  1(199,  in-19;  mais 
Eiéch.  Spanheim  s’est  déclaré 
pour  le  sentiment  de  Casaubon  , 
dans  la  préface  de  sa  traduction 
des  Césars  de  Julien.  II.  De  Li- 
éertate  ecciesiasticâ  ad  viras 
poiiticos  qui  de  controversid 
inter  Pautum  V et  rempubli- 
cam  Venetam  edoceri  cupiuut, 
1607 , in-8*.  Casaubon  défend 
dans  ce  traité  les  droits  des  Sou- 
■verains  ; mais,  comme  les  diffé- 
rends qui  régnaient  alors  entre  la 
république  de  Venise  et  le  pape 
se  terminérentavantque  l’impres- 
sion de  l’ouvrage  fût  achevée, 
Henri  IV  ne  permit  pas  que  l’on 
.continuât,  et  il  supprima  le  livre, 
qui  n’avait  encore  que  964  pages. 
Aussi  ce  fragment  est-  il  fort 
rare  : on  le  retrouve  dans  les  let- 
tres de  l’auteur  imprimées  ù 
Rotterdam  en  i709,in*fol.  III. 
Exercitationes  in  Annales 
Baronii,  qui  sont  très  - mau- 
vaises , Londres  , i6i4,  in-fol.  ; 
Francfort,  i6i5,  in-4*;  Genève, 
i655  et  i(3C3,  in-4*.  H pousse 
son  examen  que  jusqu’aux  trente- 
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quatiT.  premières  années,  A on  k ' 
dit  avec  raison  « qu’il  n’avait  at- 
taqué l’édiGce  du  cardinal  que 
ar  les  girouettes.  » Le  Clerc  le  ' 
lûme  d’avoir  écrit  sur  des  ma- 
tières qu’il  n’entendait  pas  asses  , 
et  qu’il  n’était  plus  temps  d’étu»- 
dier  dans  ses  vieux  jours.  IV.  De» 
Lettres,  déjà  citées.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Itotlerdaiii  ,- 

1709,  in-fol.  Elle»  sont  intéres- 
santes par  bien  des  particulnrité.s 
et  surtout  par  la  modestie  et  la 
candeur  qui  y régnent  : ce»  deux 
vertus  formaient  le  caractère  de 
l’auteur,  V,  Des  Commentaires 
sur  plusieurs  auteurs  anciens', 
tels  que  Théophraste  , 'Athénée  , 
Strabon,Polybe,  Diogène  Laërce, 
Perse,  Théocrite,  Denis  d’Ha- 
licamasse  , Apulée  , Pline  - le- 
Jeunc,  etc.  Il  serait  trop  long  de 
détailler  les  différentes  éditions  de 
res  commentaires  , dans  lesquels 
on  remarque  une  très-grande  éru- 
dition, et  des  vues  nouvelles  sur 
plusieurs  passagqi  mal  entendus. 
VI.  Casaubotiiana , cum  prœ- 
fatione  JVolfti,  Hambourg  , 

1710,  in-8*.  Wolfiusa  donné  dans 
lapréfau  une  bonne  notice,  mai» 
incompmte,  des  livres  en  ana. 
Lilienthal  y a fait  des  additions 
en  1715,  dans  ses  Selecta  his- 
torica.  En  général,  le  Ctisau- 
boniana  ne  paraît  pas  digne  de 
celui  dont  il  porte  le  nom.  Il  existe 
contre  Casaubon  une  satire  viru- 
lente que  l’on  attribue  à Gaspard 
Scioppius  , et  qui  a pour  titre  : 
/.  Casauboni  corona  reefia , 
etc.  , 161 5,  in-19  de  198  pages. 
Thomasius  rendant  compte  de 
cette  satire  infime , traite  fort  hon- 
nêtement sonauleurprésuinéd’a- 
postat  et  de  eanis  notissimus  ; 
tel  était  le  goût  délicat  de  ce  siè- 
cle. 

CASAUBON  ( Msmc)  , fils  du 


by  • ■> 


CASA 

précédent,  et  d'une  fille  de  Henri 
Ejtienne,  né  ù Genève  en  i59g, 
éfevé  A Oxford  , et  ensuite  diu- 
iioiiie  de  Cautorbéry.  Il  refusa 
une  pension  que  lui  offrait  Oli- 
vier Croinwel  pour  écrire  l’his- 
toire de  son  temps.  Il  lui  laissait 
la  liberté  de  la  rédiger  avec  la 
plus  grande  impartialité.  Mais 
Casaubon  répondit  que  ce  travail 
répugnait  A se^  principes  et  qu’il 
ne  pourrait  se  défendre  d'y  insé- 
rer des  réflexions  qui  déplairaient 
nuproteetpur.  Il  mourut  en  iGy  i, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages aussi  recherchés  pour  l’é- 
rudition que  rebutans  par  la  du- 
reté du  style.  Les  principaux  sont  : 

I.  Des  Commentaires  sur  Op- 
tât, Londres,  lOâi,  in-8*,  sur 
Diogène  Laërce  , sur  Iliéroclés, 
s.ur  Epictéte , etc.  II.  De  quatuor 
iinpuis  commentationis  pars 
prior  ; quai  de  Unguâ  lieorai- 
cà,  et  de  lingud  saxonicâ, 
Lond.  , i65o  , in-8*;  la  seconde 
partie  n’a  pas  vu  le  jour.  III.  3le- 
rici  Casauboni  viiulicalio  jm- 
Iris  adversùs  impostores . qui 
librum  impium  de  oi\ginc 
idolatriœ  sub  Isaaci  Casau- 
boni nomine  pubUcârunt  , 
Londres,  i6a4,  iii-4*.  IV.  Trca- 
tise  concerning  enthusiasmes , 
Londres  , i655,  in-8*,  traduit  en 
latin,  Cripswald,  1708,  et  Lip- 
siæ,'  1734,  in-4*.  Méric  Casaubuu 
a encore  fait  plusieurs  opuscules 
rares  que  Jansson  ah  Aluiéloveen 
a fait  imprimer  A la  suite  des  let- 
tres de  ce  savant.  Ou  conserve 
plusieurs  de  ses  manuscrits  dans 
la  Bibliothèque  d’Oxford. 

CASAL'X  (Cbailbs  de),  con- 
sul de  .Marseille  dans  le  temps  de 
l’avéncment  de  neiiri  IV  A la  cou- 
ronne , aima  mieux  traiter  avec 
le  roi  d’Espagne  qu’avec  sou  Sou- 
verain. Il  avait  déjà  envoyé  ses 
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confidens  A Madrid  , et  devait 
bientôt  livrer  la  ville  A l'ennemi , 
lorsqu’un  bourgeois  nommé  Si-, 
bertat,  Cor.se  d’origine , introdui- 
sit le  duc  de  Guise  par  une  porte 
qu’on  lui  avait  confiée , et  tua  Ca- 
saux  de  sa  propre  main  en  iSgG. 

CASAUX  (Chables,  marquis 
de)  , propriétaire  A l’ile  de  Gre- 
nade, viuteu  France,  où  il  passa 
les  années  1788  A 91.  Il  était 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  decelle  d’agriculturede 
Florence.  Il  pa>sa  en  1793  A Lon- 
dres, où  il  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé.  Pendant  son  séjour  A la 
Grenade , il  s’était  principalement 
occupé  de  la  culture  de  la  canne 
A sucre:  il  consigna  le  résultat  de 
scs  expériences  et  de  ses  observa- 
tions dans  un  Mémoire  qu'il 
donna  A la  Société  royale  de  Lon- 
dres sous  ce  titre  : Système  de  ia 
petite  culture  des  cannes  à su- 
cre. Ce  mémoire  renfermait  des 
vues  si  utiles  qu’il  fut  réimprimé 
séparément  A Londres  en  1779, 
in~4*,  et  A Paris  , dans  le  Traité 
du  sucre  , de  Le  Breton , Paris  , 
1789,  in-i3.  Casaux  en  donna 
une  nouvelle  édition  perfectionnée 
et  considérablement  augmentée  ; 
sous  ce  titre  : Essai  sur  Tari  de 
cultiver  la  canne  et  d’en  ex- 
traire le  sucre,  Paris,  1781, 
in-8*,  de  3ia  pages.  Casaux  com- 
posa aussi  plusieurs|écrits  politi- 
ques fort  sages.  On  eu  peut  voir 
la  liste  dans  la  France  Litté- 
raire de  Erseb.  • 

CASCELLILS,  savant  juris- 
consulte,  principalement  en  ma*. 
tiére  d’héritages  ou  de  fonds  de 
terre,  dont  Cicéron  et  Pline  fout 
une  mention  honorable.  Ce  der- 
nier nous  apprend  que  Cascellius 
avait  eu  pour  maître  Volcalius , 
égal  A lui  dans  le  droit,  aiusi  qu’à 
Trébutius;il  surpassa  l'ua  et  l'au- 
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tre  en  éloquence,  et  técut  jus- 
qu’au temps  d’Auguste.  Quiiili- 
lien  adiriire  dans  ses  écrits  l’étude 
de  l’antiquité.  Il  ne  restait  plus  , 
au  siècle  de  Pomponius , que  son 
litre  des  heUrs  Sentences;  c’é- 
taient les  réponses  que  .son  génie 
vif  et  subtil  lui  faisait  donner 
sui^le-chanip  à ceux  qui  le  con- 
sultaient. Malgré  le  cas  que  l’on 
faisait  des  ouvrages"  de  ce  juris- 
consulte dans  le  siècle  oO  il  vivait, 
eft  de  ce  jurisconsulte  lui-ménie  , 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  été, élevé 
é aucune  dignité  au-dessus  de  la 
questure. 

C.A8Ë  (PiERBB  ne),  dont  le 
véritable  nom  est  Deemaiaons, 
né  à Limoges  dons  les  premières 
années  du  i j*  siècle,  devint  gé- 
néral de  jl’onire  des  Carmes  , pa- 
triarche de  Jérusalem,  et  admi- 
nistrateur de  l’évêché  de  Vaison. 
Il  mourut  en  odeurde  sainteté  en 
i348.  Il  avait  composé  quatre  li- 
vres sur  \e  Maître  des  sentences, 
des  commentaires  surla politique 
d'A ristote,ct  des  Sermons.  Pierre 
de  la  Case  avait  été  du  nombre 
des  docteurs  que  Philippe  VI  as- 
sembla é Vincennes  pour  exami- 
ner l’opinion  du  pape  Jean  XXII 
sur  la  vision  béatifîque. 

CASE  (Jexit  DE  Lk).  Voyez 
Càsk. 

CASE  (Jbah),  l’un  des  plus 
subtils  arguincntateurs  de  son 
temps,  naquit  à Wondstock,  dans 
le  comté  d'Oxford.  Il  était  catho- 
lique au  fond  du  coeur,  et  en  ayant 
été  soupçonné  quoiqu'il  assIstSt 
au  service  divin  dans  les  églises 
anglicanes,- il  fut  en  hutte  à des 
persécutions.  Lorsqu’il  se  vit  près 
de  mourir,  il  fit  une  franche  con- 
fession du  catholicisme,  et'  rou-' 
lut  être  assisté  d’un  prêtre  dd  cette 
communion.  Il  a laissé  des  enm- 
meataires  sur  divers  traités  d’A- 
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ristote , qui  eurent  beaucoup  de 
vogtie  dans  son  temps.  On  a en- 
core de  lui  une  Apoloyic  de  la 
musique  tant  vocaiequ’ instru- 
mentale et  mixte,  en  latin , 
i588,  in-8*. 

CASE  ( LrvACHEB  DE  LA  ) , ma- 
jor de  l’ile  de  Madagascar,  s’était 
rendu  dans  cette ile  en  i6%,  sans 
autre  dessein  que  celui  de  voya- 
ger. Cependant  il  s’y  fixa  , et  dé- 
ploya une  valeur  c.xtraonlinairc 
contre  les  insulaires  qui  attn-' 
quaienten  grand' nombre  les  Fran- 
çais. Il  tua  même  avec  les. armes 
du  pays,  un  Souverain  qui  passait' 
pour  très-vaillant.  Chamargou  , 
gouverneur  du  fort  Dauphin  , jn- 
loux"  de  la  considération  que  la 
Case  s’était  acquise,  essaya  de  le 
faire  périr.  Celui-ci,  en  ayant  été 
informé  , se  retira  dans  l'intérieur 
des  terres,  avec  quelques  Français 
et  une  troupe  de  nègres,  et  sc 
maria  avec  la  fille  du  roi  deRasi- 
sotte.  La  Case  dans  sa  nouvelle 
position,  s’occupa  constamment 
du  bien  des  Français, et  ne  cessa 
de  cqinh-ittre  leurs  ennemis  et 
ceux  de  son  beau-père.  Ses  servi- 
ces lui  méritèrent  le  titre  de  ma- 
jor de  nie.  Il  mourut  en  juin 
1670,  d’une  colique  du  pays. 

CASE  (Thomas),  théologien 
non  confonniste,  né  ert  i5<>8  à 
Boxley,  au  comté  de  Kent , c'Iève 
du  college  du  Christ  à Oxford, 
où  il  prit  le  degré  de  maltre-ès- 
arts;  il  fut  ensuite  ministre  d’Er- 
pingham,  au  comté  de  Norfolk, 
puis  il  s’établit  dans  la  cure  de 
Sainte - Marié-Madeleine  à Lon- 
dres, et  fut  nommé  membre  de 
l’assemblée  du  clergé  ; mais  il  en 
fut  exclus  pour  refus  de  sevment; 
ayant  été  ensoite  impliqué  dans  le 
complot  de  Loxe,  il  fut  mis  en 
prison,  et  obtint  son  élargissement 
en  promettant  de  $e  soumettre. 
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En  1660,  Ca5«  fut  tnt  des  minls- 
lt«s  de  la  rille  qui  accompagnè- 
reot  le  roi  à La  Haye,  et  il  assista 
à la  couréreiice  de  Savoie.  On  a 
de  lui  plusieurs  Sermons  impri- 
més. 

CASE  (Jeau),  natif  de  Ljrme- 
Régis,  au  comté  de  Dorset,  em- 
pirique et  astrologue,  qui  vivait 
en  1697,  et  qui  a été  célèbre  sans 
qu’on  sache  pourquoi.  On  le  re- 
garde comme  le  successeur  du  fa- 
meux Silly  , dont  il  possédait  tout 
l’appareil  magique.  On  a dit  qu’il 
avait  plus  fait  avec  son  Distique 
que  Dryden  avec  toutes  ses  poé- 
sies. Or , voici  le  sens  de  ce  dis- 
tique si  fameux  : 

Dau  cetre  plac« 

VU  le  docteur  Cite. 

Sans  dout*  il  fut  bien  payé  aussi 
de  cet  autre  qu’il  avait  mis  à ses 
boites  à pilules  : 

n 7 a ici  qeetorse  pltulec  pour  «ou* , 
Cbeeun  trourm  eo  coascienceqoec'eicatres. 

On  dit  qu’étant  dans  une  taverne 
nvec  le  docteur  RadclilTe,  celui-ci 
lui  dit  : • Frère  Case  , je  bois  i 
tous  les  sots  que  vous  attrapez  * , 
et  qu’il  lui  répondit  : « Fort  bien  : 
^ laissez-moi  tous  les  sots,  et  je 
vous  abandonne  tousJes  autres.* 
On  a de  lui  une  rapsodie  qui  ne 
signifie  rien,  intitulée  Le  Guide 
angélique. 

CASE.  Voyez  Casis. 

, CASE.ARIÎJS(Jeaii), ecclésias- 
tique hollandais  , missionnaire  ù 
Cochin,  au  17*  siècle.  11  travailla 
nu  bel  ouvrage  de  Rlièede  Van 
Drakenstein,  intitulé  Hortus  Ma- 
iabaricus,  1678  etsuiv. , i3  vol. 
in-fol.  Il  en  dressa  le  plan  , fit 
la  description  des  plantes  et  rédi- 
gea le  texte  des  Jeux  premiers 
volumes. 

CASEAL'X.  Voyez  Casavx. 

CASELIUS'  (JïAaf  CaxSsiL, 
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plus  connu  sous  le  nom  de) , né  à 
Gottingen  en  i533,  professa  l.v 
philosophie  et  l'éloquence  à Ros- 
tock  et  à ilelmstadt,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i6i3.' 
Il  faisait  grand  cas  des  Pères 
grecs.  On  a de  lui  plusieurs  jRe- 
cueils  de  lettres  latines,  qu’il 
serait  très  - difficile  de  réunir  : le 
plus  ample,  est  celui  que  Just  de 
Dranfeld  publia  en  1687,  in-8*,  à 
Francfort,  et  dont  David  Clé- 
ment a donné  le  détail  dans  sa  Bi- 
bliothèque curieuse.  Voici  com- 
me il  parle  de  notre  auteur: 
■ Jean  Casélius  écrivait  bien  ; sa 
belle  latinité  fait  que  les  conn.vis- 
seurs  recherchent  ses  écrits,  qui 
sont  généralement  rares....  La  fa- 
cilité de  s’exprimer  en  beau  latin, 
le  tour  ingénieux  qu’il  donnait  à 
ses  pensées,  l’érudition  qu’il  sa- 
vait répandre  à propos  dans  ses 
lettres  , auront  sans  doute  contrit 
hué  à étendre  son  commerci^ 
épistolaire;  et,  comme  il  a passé 
un  demi-siècle  é s’entretenir  par 
écrit  avec  les  premiers  savans , 
on  peut  bien  s'imaginerqu’il  avait 
écrit  un  nombre  prodigieux  de 
lettres  ; aussi  en  trouve-t-on  en- 
core des  centaines  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  , etc.  > Jean  Ca- 
’sel  s’opposa  fortement  à l'opinion 
de  Daniel  Hufman  , qui  soutenait 
que  la  philosophie  était  contraire 
ù la  théologie , et  qu’il  y avait 
plusieurs  choses  vraies  en  théolo- 
gie qui  sontfaussesenphilosophie. 
On  a de  lui  les  traductions  de 
V Agésilas  et  de  la  Cyropédie  de 
Xénophon,  etc.  1 1 portait  tonfoùrs 
avec  lui  les  coméaiesde  Térenee, 

I son  auteur  favori. 

CASELLA  ( PitiBK-^Léoit  ) , 
historien,  antiquaire  et  poète  latin 

id’Aquilée , avait  beaucoup  (Téru-^ 
ditloD,  et  une  grande  cemnais- 
sanca  de  l’antiquité,  de  la  langue 
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et  des  poésies  latines.  Il  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  i6' siè- 
cle. ün  a de  lui  ; Depritnit  lia- 
iiœ  colon is , Lyon,  iÜo6,  in -8°; 
il  est  suivi  de  quelques  opuscules. 
De  Tuscorum  oriyine  et  repu- 
élicâ  Floretilinâ  / Kloijia  U- 
luitrium  artipeum  Epiyrain- 
matatl  inscriplioncs. 

CASENAVE  (AisTotsE  de),  dé- 
puté des  Basses-Vjrénées  à la 
Convention  nationale  en  1792, 
vota  dans  celte  assemblée  la  réclu- 
sion et  le  bannisscnienl  de  Louis 
XVI.  Pendant  le  proqès  de  ce  mal- 
heureux prince , il  s’éleva  avec 
force  contre  1a  cumulation  de 
pouvoirs  que  se  permettait  l’as- 
semblée , et  surtout  contre  les 
membres  qui  opinaient  sansavoir 
été  préscus  aux  débuts.  Louis 
X.V1  , ayant  été  condamné  A 
mort,  Casenave  parla  vainement 
pour  obtenir  un  sursis  à sou 
exécution.  Après  la  chute  du  par- 
ti, dit  de  la  Montagne,  il  fut  en- 
voyé en  mission  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  et  ré- 
tablit l’ordre  à Rouen , oCi  des  trou- 
bles avaient  éclaté  à l’occasion 
des  subsistances,  et  y fit  accepter 
la  constitution.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  Cinq  - Cents,  et 
puis  au  Corps  législatif  dont  il 
taisait  partie  lors  de  lu  chute  de 
Napoléon  en  i8i4-  Il  était  mem- 
bre de.  la  chambre  des  représen- 
tans  ea  181 5.  Il  est  mort  à Paris, 
le  >7  avril  1818,  âgé  de  5a  ans. 
C’était  un  homme  plein  de  pro- 
bité «t  d’une  sage  modération, 
CASENEUVR  (Piekbe  de)  , né 
A Toulouse  en  iSqi  • prébendé  de 
l’église  de  Saint-Etienne,  mort 
en  i65a,  AGi  ans,  et  le  jour  an- 
niversaire de  sa  naissance,  est  au- 
teur des  Origines  ou  Etymolo- 
gies françaises,  insérées  depuis 
A lu  suite  du  Dictionnaire  étyiuo- 
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logique  de  Ménage.  ÜQ  a enrôle 
de  lui  ; 1.  L’Ortÿine  des  Jeux 
Flcureaux  de  Toulouse,  où  l’on 
trouve  des  recherches  curieuses, 
iGôg,  in-4*.  IL  Le  Fratic-Alle» 
de  Languedoc , Toulouse,'  1641, 
in-l'ol.  111.  La  Calalogno-^jrtm- 
çaisc,  16 '(4,  in-4”.  IV.  La  Ca-< 
ritèe,  roman,  i|f*8*.  V.  f' ie  de 
Saint  Edmond,  in-8”,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  peu  impor-, 
tans.  11  laissa  en  manuscrit  uu 
traité  de  la  /,angueprovetfM4fft. 
un  de  l’Origine  desFranfféUfie^ 
tine  Uistoire  des  favoris  de 
France.  Caseneuve  était Uq'liom-. 
me  de  bonnes  muiirs  et  modeste^ 
Il  ne  voulut  jamais  désigner  que^ 
successeur  il  desirait  qu’on  lui 
donnât  dans  son  bénéfice,  et  re- 
fusa du  laisser  luire  son  portrait. 
Les  États  de  LangnedotHui  aypot 
offert  une  pension,  pnnr 
' ger  A travailler  à 1 ’Mistoiré^^bf 
Comtes deToulouse,  il  continua 
cette  histoire,  qu’il  avait  déjà  en- 
treprise ; mais  ne  voulut  pas  de. 
pension.  - # 

CASENELTE.  Foyez  CisA'* 
RCoVA.  Il  «pü 

CASERTA  (Ebarçois-Artohik), 
Napolitain,  vivait  dans  le  ;!;”  siè- 
cle. Il  a écrit  : De  naturd  et  usii 
vinorum  in  saîtis , tum  in 
ugris  corporiinis potissimùxn. 
in  podagricis. 

CASES  [Pi EBBE- Jacques),  pein- 
tre , né  à Paris  en  1676,  mort 
dans  la  même  ville  en  1754,  eut 
pour  maître  dans  son  art  Bou 
Boullongne.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture  en  1699,  fui 
reçu  membre  de  l’Académie  er» 
1704.  Son  dessein  est  assez  cor- 
rect; ses  compositions  sont  d’un 
génie  facile  : il  drapait  bien , et 
possédait  A un  grand  degré  l’iu- 
telligence  du  clair-obscur.  Il  v â 
de  la  fraîobeur  dans  ses  teintes. 
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Cet  nrtiste  a beaucoup  travaillé; 
■nuis  ses  ouvrages  ne  sont  pas  tous 
'*»Je  la  même  iM-aiilé.  Sur  la  lin  de  sa 
,<vie^  le  froid  de  l'âge  et  la  lâildesse 
des  organes  lui  ont  fai)  produire 
des.  tableaux  où  il  est  inférieur  à 
lui-même.  Ou  voyait  de  ses  ou- 
vrages A Paris,  dans  l’église  de 
Nolrc-Üaino;  au  collège  de»  Jé- 
suites, à la  Cliarilé,  au  petit  Saint- 
Antoine  , à la  cjiapclfe  du  la  Jus- 
sîcmie  , à l’abb.vyft  de  Smii^lar- 
tin  , 'et  principalement  â Snint- 
Gennain-des-Prés , où  il  a repré- 
senté (a  f''i«  lie  Sailli  Germain 
et  de  Saint  yinéenl  et  une  Des- 
cente de  eroLv,  qiij  e>t  aujôiir- 
dMiui  dans  ki  petite  ]iaroisse  du 
faubourg  MontuiA'tre.  On  admi- 
rait A Saint-Louis  de  Versailles 
une  Sainte  Famille,  <|ui  e»t  une 
,des'belles  produgtions  de  cet  ar- 
tiste. Cases  a réussi  surtout  dans 
les  tableaux  <Jp  chevalet,  ^e  roi 
de  Prusse  a deux  iuor<^1iT  pré- 
cieux de  ce  peintre  , qui  ont  été 
compares  pour  1e  bean-fairc  aux 
ouvragcsdii  (jbrrége.  Le  célèbre  Le 
Moine  a été  un  des  élèvo.sdc  Cases. 

C.VSIMIR  !•'.  dit  te  Pacifi- 
que , roi  do  Pologne , tifs  de 
Miécislas,  mort  en  loô.'i,  mou- 
la sur  le  trône  après  lui,  étant 
encore  en  bas  âge.  Ses  sujets  s’tP 
tant  révoltés  deux  ans  après  sous 
la  régence  de  sa  i^iérc,  il  passa 
incoqnito  en  Franco,  sous  le  nom 
de  Charles,  entra  dans  l’ordre  de 
Cluui , et  prit  le  diaconat.  Sept 
ausaprés  , les  Polonais , livré»  aux 
troubles  et  aux  divisions  depuis. sa 
retraite,  obtinrent  de  Kenoit  I.\, 
en  lu  { I , que  leur  roi  remonterait 
sur  le  trône,  et  se  marierait;  le 
pape  l’accorda  à condition  que 
les  Polonais  entretiendraient  'à 
perpétuité  une  lampe  dans  l’é- 
glisp  de  .Saint-Pierre,  qu’ils  por- 
leraicnt  coustaimuent  les  cheveux 
(J. 
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courts  comme  les  moines , et  que 
C.usimir  cous«!rverail  l'habit  de 
i-cligieux.  De  retour  eu  Pologni*’, 
Casimir  épousa  uncfilliyiu  grand- 
duc  de  Russie  Jaroslavv,  et  ch  eut 
plusieurs  enl'aiis.  Il  cisili>..i  les 
Polonais,  tilK?i1nitré  le  commerce, 
l'abnndanee , riimmir  du  bien  pu- 
blic, raiiturjté  des  lois.  Il  régla 
parfaitement  bien  Ip  dedans,  et 
lie  négligeai ;lpoint  le  dehors.  Ce 
rbi  mourut  le -j8  novembre  iu58, 
après  un  règne  d'uiie  trop  courte 
durée. 

C.ISIMIR  II , roi  de  Pologde  , 
surnommé  fr.</u«le,  5'  lilsde  üo- 
le.slas  III,  nf  eu  iiif,  mu  A 'en 
1 A l'âge  prescrit,  ilfntjirinçc 
de  Sandomir.  Quand  son  frère. 
Miécislas,  fut  déposé  en  i i7-,pour 
str 'conduite  tyrannique  v les  Pnio- 
nais  élureut<jasiinir  1 1.  Ce  prince, 
nattirellenient  bon  et  juste,  .sou- 
lagea leS  paysans  de  roppressiou 
deij^igneurs.  Il  était  très-porté 
à la  dévotion,  et  cependant  était 
très-adoîmé  aux  femmes;  on  a 
même  prétendu  qu’il  ihouru^m- 
poisonne  par  une  /emme  qti'il  ai- 
mait avec  trop  d'aAleur.  Il  eut  de 
Hélène  ipi’il  épousa  en  iitiS,  et 
qui  était  lillc  de  A'ozevold  , duo 
de  Belz,  Lezko  qui  fut  son  suc- 
cesseur A la  couronne  de  Pologne. 

CASIMIR  III,  dit  le  Grand, 
né  en  iôo<),  fut  roi  de  Pologne 
en  lôô.'î,  après  la  mort  d’Lladis- 
las  Loketek  , son  pèrc.,11  enlev.i 
plusieurs  places  à Jean,  roi  de 
Bohème,  et  conquit  la  Russie.  Aux 
talens  de  la  guerre,  il  joignit  les 
vertus  d'un  grand  roi,  maintint 
la  paix,  fundii  et  dota  des  églises 
et  des  hôpitaux,  et  construisit  un. 
grand  nombre  de  forteresses.  On 
ne  lui  rejiroehc  quo  sa  pasvion 
|ionr  le  vin  et  pour  les  femmes. 
Parmi  une  foule  de  inaiü'es- 
ses,  il  eut  une  juive  noiffitiéo 
G 
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Kst/ier , pour  l’nmoiir  île  laquelle 
il  acconlii  aux  juifs  des  privilèges 
(Vil ni  ils  ont  toitjoiirs  joui  depuis 
( cMe  èpoqqc.  L’évèque  de  Craco- 
vie  l’ayaul  excomiuiiiiié , après 
l’atoir  repris  inutilement  de  ses 
Taules,  tusiiiür  frt  jeter  dan*  In 
riflcre  le  prêtre  qui  lui  signifia  In 
censure.  Il  se  repentit  de  scs  fasi- 
ics,  et  mourut  le  8 septembre 
1^70,  d’une  chute  do  cheval,  nprèe 
avoir  régné  5^  ans.  f.a  race  des 
l’iÿst  qui  régnait  en  Pologne  de- 
puis , s’oleignil «nia  personne 
de  ce  prince.  Jnsi|u’à  lui  les  Po- 
lonais n’ayaieiit  eu  auèun  roi  qui 
ne  fflt  de  leur  uatioiuCe  fut  alors 
iprils  eoniiitencérent  è en  élire 
d'étrangers;  et  ce  fut  une  des  cau- 
ses de  leurs  dis.sensioiis  et  desmal- 
licurs  qui  ont  désolé  la  Pologne. 

' C.AiilMlR  IV , rof^ile  Polo- 
gne , fils  de  d’Lladislas  , était 
grand  - duc  de  Lilhii.-inic  , quand 
il  Tnt  appelé  au  trône  de  l^n- 
«i  liigne  en  i4-ir-  **  abaissa  les 
chevaliers  de  l’ordre  teuloniqne, 
et  siibjugna  la  Valachie,  son  règne 
Tuf  Irés'-agilé.  (ie  prince  sacrifi» 
presque  loujoifrs  les  intérêts  des 
Polonais  û cenx  di*s  Lhlniantens 
(pli  étaient  l’objet  de  SonaffeefidH. 
il  était  orgueillenx sansanihitroiŸ,- 
plein  de  vanité,'  peu  scnüihie  è' 
rhonneiir,  et  ne  possédait  mi- 
enne des  qualités  qui  consiiluértt 
lin  vrai  roi.  Il  ne  fut  regroilé  fti 
des  Polonais,  ni  des  Kitlnmniens. 

Il  eut  de  son  mariage  avec  Elisa- 
heth,  fille  de  l’empereur  Albert  IF, 
Lladiilas,  roi  de  Hongiie  et  de 
linhème;  Jeaii-AIherl  qui  lui  siic- 
céefa  ; Casinrir  êti»  frii  de  Httngrie 
du  vivant  de  Mailiras,  et  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  i4S3; 
Alciândrc  , Sigi'inond  , siicccs- 
‘ i veinent  rois  de  Pologne;  Frédé- 
ric, igchevèqiic  de  Gnesne  et  car- 
dinaU  Hedwige,  rtiarié  à George 
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duc  (le  Bavière;  Sophie,  à Frédc- 
rie  margrave  de  mandeboiirg  ; 
Anne,  ;i  Uogcshis  duc  de  Poiné-\' 
ranie;  Klisalictli , é Frédéric  duc. 
de  Lignili  , eC  enfin  Barbe,.  A 
George  duc  de  Saxe. 

CASIMIR  V (jEÀs),iiéen  r6og, 
fils  de  Sigismond  III , rof  de  Po- 
logne, et  de  Constance  d’Antri- 
clie  sa  seconde  femme , d’abord 
jcsiiilc  et  eardiival ,'  dispnt.v  le 
trôiiM|Upi;ês  la  inort  d’Uladi*las 
VII , son  fr^re  , arrivée  le  ai)  piai 
iti/jR.  Ayant  été  élu,  il  renvova 
son  chapeau  au  pape  et  prit  'la 
enuroniie.  Le  seuverain  ponflfc  . 
lui  doiin.v  la  dispense  pour  épou- 
ser Louise-.Hnrie  de<  Gonaagiie , 
veuve  de  son  frère,  mariage  qui 
déplut  aux  Fulonais.  Il  fut  d’a-f 
bord  défait  par  Charles-Ciistavé*,~^ 
roi  de  Suède;  mais,  aiiiiné  d'un  - 
vrai  céurage  , et  se  montrant  A la 
tête  diMjes  armée.s,  il  eut  ensuite 
le  bonhéi^  de  le  repousser,  et  de 
oontlurc  un  traité  de  paix  avec 
son  successeur  en  iWio.  L'anné* 
d’après  ,i.so/i  année  remporta  iriic 
victoire  sur  les  .Moscovites  en  Li- 
thfiaijic.  Ine  sédition  élevée  con- 
tre lui  ,*qtioi(|u’il  l’eût  apaisée, 
loi  inspira  du  dégoût  pour  (e  gou- 
vernement. Ayant  |«crdii  la  reine, 
son  épouse,  en  iü6r,  Casimir 
résolut  d’abdiquer.  Une  diète  fut 
convoqiiéeà  Varsovieréttnée  sui- 
vante. II  yiitt  exfmsér  par  son 
cbanceligr  les  motifs  d«f  sa  réso- 
lution. On  lui  fit  de  graves  objec- 
tions*auxquelIes  il  répondit  pnr 
un  disonjursqitiselerminail  par  la 
préilicrton  qui  suif,  et  qui  iie  s’est 
que  trop  coiifmnée.  Après  avoir 
rappelé  aux  Polonais  leurs  funes- 
te* dissensions,  il  leur  dit  : •'Té 
prévois  les  malheurs  qui 'mena- 
cent notre  patrie,  et  plût  i Dieu’ 
que  je  fusse  un  faux  prophète  ! 
Le  jMdscervite  et  le  Cosaque  sc 
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joindront  nu^euplc  qui  parle  la 
mSine  langue  qu’eux , et  s’appro- 
prieront le  grand-duché  de  Li- 
thuanie. tes  cotiGns  de  la  grande 
Pologne  seront ouvertsilu  Brande- 
bourg, et  la  France  elle-mCme  fera 
Taloir  les  traités  oh  le  droit  des  ar- 
mes pourenrahir  notre  territoire. 
Au  milieu  de  ce  démembrement 
de  nos  états,  ta  maisoti  d’Antriche 
ne  laissera  pas'éehapper'de  por- 
ter ses  vues  surCrdcovie.  » Enfin, 
Casimir  descendit  du  trfme  , et  se 
retira  dans  l’abbaje  dé  Suirit- 
Germain -des- Prés  , que  Louis 
XI Y lui  donna,  avec  une  pension 
convenable  à un  prince  de*  son 
rang.  Les  pfaisîrs  de  la  société  et 
les  cliarmes  des  belles-lettres  lui 
firent  bienlGt  oublier  l’éclat  et  les 
embacras  de  la  royauté.  Il  ne  vou- 
lut jamais  qu’on  lui  donnât  à Pa- 
fîirle  nom  de  Majesté^  titre  qui 
lui  rappelait  sa  gloire  et  sçs  chaî- 
nes. Une  femme  du  ûèupler.tyant 
.appelé  mon  révérend  pire  , 
Cnacun  se  mit  à rire*.  — « Elle  a 
raison,  dit  Casimir,  l’af  été  jé- 
suite à Rome , et  par  conséquent 
révérend  père,;  j’ai  été  roi,  ainsi 
père  de  mon  peuple;  je  suis  ab- 
bé : Saint-Paul  ne  dit-il  pas  abba 
pater?  » Il  mourut  â son  abbaye 
de  Saint-Martin  de  Nevers,  le  i4 
.décembre  iCja.  Après  «a  mort  ou 
lulélcvapn  miiusoléeoùil  était  re- 
résentéû  genoux  en  liabit  de  re- 
gieuiT , revêtu  d’une  cbapé  et 
Durant  sU  Couronne  à Üieu  : oe 
monument  curieii.f  se  voyoil  au 
Musée  des  luonuinens  (Vadçais. 
On  a dit  qiic'  trois'muis  aVant  sa 
inçr'fil  avatt  épousé  secrèteoaent 
Claudine  Mignot,  fille  d^une  blan- 
chisseuse, et  veuve  du  Maréchal 
de  l’HûpituI  du  Halliér,  et  qui 
mourut  en  lyii.  On  trouve  dans 
\eiNouvéllesreéherchessar  tes 
patois  6i(  idiohiéi  i<utgdii‘és  de 


CAS!  83 

ia  France, , par  J. -J.  Champol- 
liou-Figeac,  Paris.  i8o9,in-ia, 
pag.  87,  une  notice  très- bien 
faite  sur  cette  femme , dont  la  vie 
offre  une  0rie  d’événemeus  les 
plus  extraordinaires.  Sigisinond  II 
avait  été  le  dernier  prince  par  les 
mâles  de  la  maison  de  Jagellon; 
Casimir  était  le  dernier  rejeton 
des  Vasa. 

CASIMIR  (Saist},  grand-duo 
de  Lithuanie,  le  3*  des  treixeen- 
ûins  de  Casimir  III,  né  le  5 oc- 
tobre 1458  , roi  de  Pologne  , 
disputa , â l’sige  de  i3ans,la  cou- 
ronne de  Hongrie  à Mathias  Cor^ 
vin.-. Les  armes  du  père  n’ayant 
pu  gagner  au  fils  cette  couronne , 
qui  d'ailleurs  e6t  été  un  fhrdeati 
bien  pesant  pour  le  jeune  Caei- 
mir,  il  se  retira,  très-satisfait  de 
cet  événement,  au  château  de 
Dubskl , où  il  vécut  dans  la  piété. 
Il  moufUt  le  4 mars  i483,  dans 
sa  vingt-troisième  année,  martyr 
de  la  chasteté.  Il  avait  pratiqué 
près  du  trûbe  toutes  les  austérités 
du  cloître;  iifutcanonisé  én'  i5ai. 

CASIMIR-SARBIEVIUS.  Foÿ. 
Sabriewski. 

CASIN  D’AREZZO  (Fraxçois- 
MarIeI  , né  à Areixo,  en  Toscane, 
iiiori  le  14  ijvrier  1719,  s’étant 
fuit  c.tpucin  et  ayant  pasSé  paf 
différens  grades  de  son  ordre , ob- 
tint, so’US  pontificat  d’fnno- 
cétil  Xll,  remploi  de  prédica- 
teur apostolique  , et , sous  celui 
de  Clément  Xl,  ie  chapeau  de 
Cardinal.  Il  a donné.  Outre  üné 
Traduction  des  conseils  de  U 
sagesse  du  fraiiÿaA  en  italien  : 1. 
PanééfyHcl  de  divetsis  SariiiSf 
Mànœ,  1677,  in-ia; Venise,  I67Ô, 
II.  Æuts  hotïiinis,  Florence, 
iG8u,  in-8^.  III.  ConciontS  ha- 
bitas inpalatio  ^postoHco,  eU. 
Rome , 3 volumc*S  iii-folio. 

I CASINI  (dBAHj,  peintre  êt 
C» 
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scul|iteur,  ni:  à Varlongo  , près 
de  t'IuiTiK  e on  iU8<>.  CasiiiU  se 
destinant  d’aliord  à la  sculpture, 
b’y"  distingua  par  plusieurs  ou- 
vrages; il  fit  entre  autres,  pour 
rélcclricc  Palatine^  tes  dessi'iiis 
et  tes  moelèies  de  la  grande  cha- 
melle de  l’Anuonciation , et  une 
Sainte  Thérèse  grande  eoiiiine 
nature,  eii  terre  cuite  ; on  vorail  i 
aussi  de  lui  un  has-rétief  nwA.c-  i 
lé,  dans  la  maison  du  chevalier 
Pitti.  Mais  Casini , voulant  se 
donner  tout-à-l'ait  à la  peinture, 
fréquenta  avec  assiduité  l’Acadé- 
inie,  et  se  mit  à observer  profon- 
dément les  ouvrages  des  grands 
maîtres.  Dieiitôt  il  se  fit  unc'  nia- 
nière  libre,  une  touche  franche, 
pleine  de  finesse  , et  , joignant 
à ces  qualités  une  admirable  exac- 
titude dans  le  dessein  , et  une  in- 
vention  heureuse  et  facile  dont  la 
nature  l’avait  doué,  il  fit  admi- 
rer universellement  ses  ouvrages. 
On  ne  porîrrait  voir  sans  étonne- 
ment* la  quantité  de  tableaux  de 
cet  arüWe;  nous  parlerons  seule- 
ment rfw  rtUibtoàu  maîlre-autrl 
do  réglise  de  Saint-Pierre  de  Var- 
longo ; d'un  ti'ès-hcau  tableau  de 
Sainte  Luce  dans  l’cglisc  de 
Saint- Jacques,  sur  l’Arno;  et 
iTuna  coupole  qu’il  apcipte  dans 
le  grand  cloître  de  SainteuMltrie 
Novalle,  où  est  représentée  l’-em- 
bassade  de  Saint  Antonin,  archc- 
vôqôo  de  Florence,  vers  le  pape 
Pie  II , au  nom  de  la  république. 
Ce  peintre  liabile  et  laborieux 
inoyrut.en  174^^-. 

’CASlTSl  (.’V^OREÇtDOMEStCo), 
peintres',  étucffi:rent  leur  art  sous 
hi  direction  de  Passignano  leur 
treré,  qui  ftorissait  dans  le  17' 
siècle.  Ils  excellaient  dans  le  por- 
Iraÿ.  VaWre  avait  le  talent  tout 
pairticulier  de  foire  de  mémoire 
des  portraits  parfaitement  l esscin- 
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bhms.  On  voit  deux  de  scs  por- 
traits à Sainte-, Mariè't/i  eampo , 
sur  les  tombeaux  de  Laurent  ,èvô- 
qiic  de  Fiesoli,  et  de  Geneviève 
Popolescbf , sa  mère.  — 11  y a e»' 
plusieurs  autresartistes  italiensdu  . 
même  nom.  ■ w*  , ' ■ ' 

CASllll  ( Michel  ),  savant 
orientaliste,  et  religieux syro-ma- 
rnnitc,  né  en  1710  à Tripoli  en' 
Syrie,  vint  à Rome  où  il  entra 
dans  les  ordres  le  U9  septendjre 
1734,  après  avoir  fait  scs  éludes 
dans  le  cullégcMe  Saiut-Pierrc  et 
de  Saint- Marcelin.  11  fit  raunéo 
suivante  uu  voyage  en  Syrie  avec  ■ 
D.  Joseph  Assemani.  A son  retour 
il  professa  les  langues  orientales 
dans  son  couvent,  et  passa  en 
1748 en  Espagne,  où  il  fntatlachèr 
la  bibliothèque  royale  de  Ma- 
drid. Il  fut  successivement  nom- 
mé membre  de  rAcadémie  d'his- 
toire de  Madrid,  interprète  du 
roi  pour  les  langues  orientales , et  , 
enfin  bibliothécaire  en  chef.  Le*" 
principal  ouvrage  de  ce  savant\ 
est  sa  Bitdwlheca  arahico - his- 
panaEscuriateusis sive  librvr, 
om  ni  um  ma  miser  ipt.qu  os  u ra~ 
ùicè  ab  auctoribus  magnarth 
partem  arabico-hispanis  corn- 
positoSflAbliothcca  cirnobiiEs- 
eurialcnsiscompicctitur  , etc., 
Madrid,  1760-1770,  2 vol.  in-'fol. 
Elle  contientdans  i85i  articles  la^ 
suite  de  tous  les  manu.srrits  arabes 
de  rEscufîal.  Le  premier  volume 
renferme  les^  poètes  , les  gram- 
mairiens, les  nhilolognes,  les  lexi- 
eographes,  res  philosophe.s,  les 
moraliste^,  les  politiques , lesnié— 
dccins,  les  lUiithéiruUiciens  et  les 
astronomes.  Le  second  volurne 
traite  de*  géngraphc^^ct  des  his- 
toriens. C’est  un  ouvrage  indi^i*- 
pensable  pour  réliule  de  la  lillè— 
iiiliire  orientale.  Casiri  mourtifd 
Madrid  le  12  mars  1791,  âgé  du 
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Jf)  ans.  Il  t'Iiiit  devenu  sourd  cl 
avait  pLMilu  la  inéinoire  , deux  ans 
avant  .sa  mort. 

C.ASLON  (Giim..u'me^  , célèbre 
Vendeur  de  tararlèrcs , iiéùilales- 
Owenau  comté  deShropen  1692, 
mort  en  17G6,  avait  été  nais  en 
apprentissage  dieu  iin  graveur 
d’uriieiiicns  pour  les  .armes  ;i  fcii , 
et  depuis  il  exerça  cet  art  à Lon- 
dres. Il  fit  .aussi  j}our  les  relieurs 
des  caraçlèi'Cs  (pii  parurent  si 
beaux  à Bowjer , iuiprimeur , qu’il 
l’engagea  à s’nppMquer  à la  gra- 
vure des  caraelèresd’imprimerie. 
Bowycr  les  fondait  lui-mt'mc. 
Bientôt  ses  caractères  furent  supé- 
rieijrs  à ceux  de  tous  les  autres 
fondeurs , et,  au  lieu  d’en  tirer  de 
la  Hollande,  comme  on  faisait 
'Alors , ce  fiireiit  les  siens  qu’on 
rcchercbachez  l’étrangcr.'Scs  fon- 
dtM'ie.s  lui  procurèrent  nu> com- 
merce irès-elendn , qu’il  laissai! 
son  fils  quand  il  sc  retira  ft  Bcth- 
nalgrecii,  où  il'esAçraofk. 

C.AS.MA'^N  (OtiiW)  t savant 
allemand,  recteur  de  l’école  de 
Stade  et  pasteur  de  la  même  ville, 
est  auteur  des  ouvr.iges  suivans: 

I.  Quœ.iti(mum*marinarum, 
3 Tol. , Francfort,  i5<)6  et  160^. 

II.  Nucieus7nÿsterionimnatu- 
rœcnuUatus,  iGoü  , in-8".  HI. 
Deux  éditions  du  Traité  de  re 
ciiaritî  de  Bruyerin.  IV.  Un  grand 
rionibrc^’ouvrages  ascétiques  en 
Litin  et  en  allemand.*’' Casmann 
mourut  le  I*' aoAt  1607.. 

■’ CASKoDYN.  ^ jMl^e  gallois  , 
qmvV(Ae«U  depjjÇs' iPan  1990 -jus- 
qu^ l’an Oo, conserve  plu- 
sie«lH^4e  s6t^proNti)lçlion3  aux  ar- 
cliiv^^  ffM  de  Galfes. 

,.C  ASON^UGin  ) „d«  S^ifavalle , 
-dau».la  .Arai?hn3Mvisaqné,  vivait 
au  (Hnnmcncement  du^>7'  siècle. 
Il  •fiil  un  dcs'prcmiers  fondateurs 
üerAcatb'-mie  degti  incoffnili,k 
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Venise.  Il  était  savant  dans  les 
langues  et  le  droit.  On  a de 
lui  ; Vitadi  Tnaso;  la  maijia 
d'Amore;  il  Tcatro  jmclito , 
etc., etc.  Il  mourut  en  lû'io. 

C.ASONI  (PinMPeB),  Génois, 
a donné  en  italien  : I.  Une  His- 
toii'e,  de  Loui.s-te-Graud  ( de 
iëô8  à 170^),  Milan,  1706-1723, 
5 ypl.  in-.''j”.  II.  Annale.'!  de.  la 
r'épublîquc  de  Ge'nes  du  i6*  siè- 
cte.  Gênes,  1708,  in-fol.  III# 
Vie.  du  marquisdeSpinola  , le 
preneur  de  ville , Gènes , i6ij  1 , 
in-S".  » ■ 

C.ASüTTI  (Jean-Baptiste)  , lit- 
térateur italien,  né  ù PrntO  ,en 
Toscane,  le  ai  octolirc  iGt'xj.'fîl 
dan.s.sa  jeunesse  un  voyage  à Pa- 
ris, en  qualité  de  secrétaire  de  I.1 
cour  de  Toscane  auprès  du  mi- 
nislrt^du  graml-dur,  et  sclia  avec 
plusieurs  gens  de  lettres  distin- 
gués, entre  autres  Ménageât  Ré- 
gnier Desmarais.  Revenu  à Ftc- 
rcnco,  il  entra  dans  lés  ordres  et 
il  fut  rectcurdii  collège  des  nobles, 
où  il  occupa  en  même  tcipps  plu- 
sieurs chaires  : pui.s  il  donna  de.s 
leçons  d’histoire  au  prince  électo- 
ral de  Saxe  Frédéric  - Auguste  , 
dont  le  père  lui  conféra  le  titre 
de  comte.  Casotti  mourut  dans  sa 
ville  natale  le  16  juillet  1737.  Il 
avqtt  publié  : I.  des  Mémoires  his- 
toriques enitaVicn,  sur  la  cure  de 
Sàiiitc-Maric  deli’  impruiicta, 
H17 14-  IL  Notizie  storiche  intor- 
110  alla  vita  eu  tki  nuova  edi- 
tionedelle  operedi  monsignore 
GiovemnideUaCasa,  Florence, 
1707,  in-'i*.  Ml.  y ita  di  Beiit>- 
detto  Biion  Mnltei.  IV.  Délia 
ftmdazione  del  regio  monastero 
di  S.  Francisco  dtili  Scarioui 
di  Nïipoli . i¥\oTvnec,  1722.  V. 
Pratenses  olini  prtrposili  nunc 
epiifcorti ,^c(c.  Tibus  ces  ouvrages 
sont  pleins  ri'éruditiou. 
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CASniiS  (Ceobce)  , inédecin, 
né  dans  le  llaioaut,  se  distingua 
dans  son  art  rcrsla  fin  du  iG'aiècie, 
et  ^soutint  avec  force  la  doctrine 
de  Botal  sur.  la  saignée.  Les  ou- 
vjfpges  qu'il  Cüm]>0sa  é ce  sujet , 
sont  intitulés:  Àd  Bonaventu- 

rte  Grangerii  admonitionem 
de  cautioniùiis  in  tanguinis 
misiione  ad  hibendU  resvottfio, 
qutl  Lconardi  Dotatii  iibeUus 
jfle  curatioue  et  sangitinit  mis- 
sioncdr/etidilur,  B^sileæ,  i58o , 
in-8*  ; Parisiis,  i58i,  in-8*.  11. 
Çastigatio  ftonaventurif  Craiv- 
gerii,  seu  f 'illici  animadvtr- 
tia/ffs  adversùt  Leonarduyi 
Bûlallum,  Basileæ,  i58a,  in- 
8*.  Boiiaventure  Grapger  était  un 
ptédecih  de  Paris. 

C.ASSACNE  (l'abbé  Joseph  ia)i 
né  au  diocèse  d'ülcron,  s'occupa 
beaucoup  de  musique.  11  publia 
sur  cptle  inaliére  : I.  Becueil  de 
fables  mises  en  musigue,  i;54f 
iu-4*.  \\.  J Iphabet  m%uical , 
1-05.  in-8’.  III.  Trailégênérui 
des  é^Uf verts  du  dumt,  ijGü, 
in-8*.  n avait  proposé  dans  ce 
dernier  ouvrage  de  réduire  toutes 
les  clefs  à une  seule  , celle  de  sol 
ÿur  la  seconde  ligne.  L'abbé  Ilous- 
ÿicf,  et  Pascal  Boyer,  deTarascon, 
luaitre  de  musique  de  la  cathé- 
drale de  Mimas , l'attaquèrenVvi- 
vementd^DS  une  lettre  à Diderot, 
L'abbé  la  Cassagn#  leurré- 
ppn([itparr(//iic/<icicrntvstcrtf, 
jtdktr  servir  f^e  suppUn\ent  «iîc 
Traité  général  des  élçm^n^  dt^ 
dfuiit,  irÇB,  iu-8’. 

CASSAGSES  ou  ÇASSAIGMES 
( JacQVEs  ),  nè^ù  Mimes  le  i*'  aottt 
iG3C,  garde. tle la  bibliolhèque.du 
Roi.,  membre  t|le  l'Aeadémle  fran- 
cise et  de  celle  des  inscriptioua,  - 
fut  élevé  dans  le  sein  d’une  fa- 
milje  opulente,  .^et  vint  de  bonne 
heure  i Paris,  od  IL  se  fit  con- 


C A S 6 

naître  par  des  ouvrages  bien  dif- 
férens , des  Sermons  et  des  Poé- 
sies, les  uns'et  les  autres,  boas 
po^r  le  temps.  ïl  était  surjc  point 
de  prêcher  à la  cour,  lorsque  De^ 
préaux  lança  .contre  lui  un.  trait 
de  sptire  qui  clTaça  toute  sa  gloire. 
L'abbé  Cassagnes  crut  regagner 
l'estime  du  public  en  enfantant  ou- 
vrages sur  ouvrages.  Le  travail  et 
la  mélancolip  lui  firent  bientôt 
perdre  la  tête  ^'on  le  mit  i Saint- 
Lazare,  où  il  mourut  en  ibçg. 
L’ébbé  de  Brienne , qui  vécut  pen- 
dant quelque  temps  dans  la  mê- 
me retraite  que  lui , et  qui  lui  con- 
00  la  révision  d’une  Histoire  se- 
créte du  jansénisme,  assure  qu’il 
mourut  avec  toute  sa  raison,  line 
édidoo  des  Œuvres  de  Guez  de  " 
Balzac,  Paris,*  ibüâ,  en  a vol. 
in-fol. , précédés  d'une  préfaep-Àt 
d’un  discours  préliminaire  par 
Cassagnes;  un  Traité  de  mtrratc 
sur  iuA'atejir , Paris,  16741  i»- 
la;  des  Traductions  delafi/td- 
loriquede Cicéron,  Paris,  1673, 
ou  Lyon  , iGga,  iii-ia;des  Œu- 
vres de  Sailuste,  Paris,  1675, 
iii-i^;  et  enfin  quelques-unes  de 
setPQésies,  prouvent  qu’il  aurait 
pu  Taire  quelque  chose , sans  l’af-  . 
i'aiblisseiOjeutdeson  cerveau.  Boi- 
leO))  ,.  qur  peut-être  causa  s^ii 
lualbenr,  disuitap  P.  Bourdainuir, 
qui  plaisantait  sur  la  folie  attii-r 
buée  ordinairement  aux  poètes' , 
qü’uuxpetile^muisvusilga  va  i ( 
dixprédicatenrspour  uu  poète. 
L’abbé-iCa/is^guc.s  put  y être  à ce 
double  titre;' mais  il  était  tii|li| 
pour  Boilea»  d’être  regardé  cpui, 
OtU  laçause  d’une  telle  jntbrtuoa. 

CASSAM  , enipenmr  i^s  Alo- 
gois  Perse  , abj^aTe  ebvis- 

liaqismeppur  monter  suï  le  trôidl 
en  I294.  Il  subjugua  ja  Syrie  , 
vainquit  le  sultan  d’d^ypte,  et 
mourut  en  l'au  i3o4,  après  Atru 
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^tourné  k sa  preinl^  religion. 

CASSAN.  yof).  Usfii-(J*ss*a. 

“ CASSANA  ( J^à!(-Fbakço^)  , 
peintre,  né  ù Cassana  village'  de 
la  rivière  de  Gênes , en  lOi  i , élève 
de  Stroizi,  dit  le  Capueino  , 
vint  s'établir  à Venise.  Sa  manière 
i,  était  large  et  facile,  son  dessin 
ferme  et  ressenti , mais  maui|(rré , 
et  son  coloris  vigoureux.  Alexan- 
dre II,  duc  de  j^lraudolc,  le 
lit  venir  à sa  cour»  Il  a beaucoup 
travaillé  au  palais  ducal  et  dans 
plusieurs  églises  de  cette  Tille  : 
il  y mourut  en  >Co><  ' 

•CASSANA  (Niccolô)  , dit 
’ Nicoletto,  fils  du  prébedent,  lié 
* à Venise  en  i63q,  mort  à Londres 
S » on  I7j3.  Il  peignait  bieif'l'his- 
^ toire  et  le  portrait.  Son  tablemi 
de  Florence,  repièsentant  la  Con- 
juratimi  de  Cptlilitia,  et  com- 
posé,de  9'  figures  de  grandeur  na- 
turelle, est  digoe  des  plus  grands 
éloges.  Le  Nicoletto  étah  ‘très- 
considéré  delà  reine  d’Angleterre 
Anne  ; elle  le  fit  venir  à Londres 
f pour  y faire  son  portrait  et  celui 
des  plus  grands  scigmiui's  de  sa 
cour,  et  I»  noinuia  Sun  -peintre. 

* Il  ôtait  d’un  caractère  bouillant, 
i-iM]iprté,  et  nif-itie  fnrietiX.  Dans 
la  chaleur  de  la  composition  il  se 
raïulait  ù terre  quand  il  n'obtenait 
'<  pas  les  teintes  qiill  méditait.  Ces 
accès  de  frénésie  lui  ont  valu  dé 
belles  inspirations. 

CASSANA  ( JexN*  Ai’cusrm  , 

. dit  l’aJbOé) , était  seconiF/iIs  de 
• dean - François,  et  peiguait  le 
portrait  aussi  bien  que  Le  Ni- 
coletto son  frère.  Mais,  pour  ne 
pas  lui  faire  de  tort,  il  .sctfit  t>ne 
inanièce  très-précieuse  dépeindre 
> leu  aniiuMux,  tes  fleurs  et  les 
/i’/it/i avec  laderiiièW! perfection. 
Tous  les  cabinet^  distingués  s’en- 
ricliirent  de  ses  produutiuns.  Le 
grand-duc  de  Toscime  luldemanda 
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son  portrait  pour  le  faire  placer 
daos  sa  galerie , parmi  ceux  des 
plus  fanteux  peintres,  et  le  doge 
de  Venise  eiu|dora  long-temps  ‘ 
son  pinceau.  F.nfin  ses  ouvr.vges 
furent  demandés  ù Londres  pour 
y èlrc  gravés.  Cxssaua  était  heu- 
reux A Venise,  lorsqiu:  le  désir  de 
revoir  sa  l^iillc  le  fit  aller  à Gè- 
nes. Fow  s’y  montrer  avec  éclat 
et  "générosité  , il  fit  fA-ésent  de 
tous  ses  tableaux  aux  plus  grands 
seigneurs  de  oetie'  ville;  mais  il 
ne  tarda  pas  i se'  repentir  de  sa 
trop  gfiiude  libéralité.  U reprit 
l’habit  ecclésiastique  qu’il  avait 
cptillé,  et  auquel  il  a dA  le  nom  de 
l'aUlté  Çassana.  ti” 

C.AS6ANA  ( Jeah-B*|tiste  ) , 
troisième  fils  de  Jean-Francoisl 
mourut  quelque  temps  avant  son 
père.  Il  peignait  ie^s  fleurs.  Us 
fruits  et  Us  animaux. 

CASSANA  (MAaiE-VicToiRT.) , 
soeur  des  pcécédens  , peignit  des 
donii-figure:s  desn)et.vaacrés.  Elle 
mourut  à Venise  en  171 1.  . 

-CASSANAÏE  ( Maxc-Avtoixe 
AtÈcaeDE),  né  ù Tarragonc  en 
>590,  corme  d’Aragon,  mort  en 
i658,  autetw  de  plusiesirs  ouvra- 
ges, dont  le  plus  considérable 
est  le  Paradis  de.  la  fjloire  di 
Çarmei  ( en  latin  ) , Lyon , 1GÔ9, 
in-(bl.  C’est  uoe  biltliothéqiie  des 
auteurs  çannes.  Oa  lui  reproche 
d’y  aroiè  fait  entrer  des  écrivains 
fltraugers  ù son  ordre , pour  crossir 
aoD^slqiretl’uii  plais  grand  nom- 
bre d’hoinraeè  ülustr^.  11  ne  liy 
a fait  ancuo  hoitneur  ci  à été  cen- 
suré pur  la  Surboiine. 

CASSANDRA.if^oy.  Fedei.e. 

’CASSANDftK  (iJXssaBDvB  >.  • 

roi.de  Macéd<Hné,*^rè»  Alejfttn- 
dic-lf-Grajid,.^bTigea  les  Aibb- 
nicus .à  se  Meltrerle  nouveau  Sous  S 
sa  protéclion  ,-jetcQnl|a  le  goinrcr- 
I neinent  de  la  république  é l’Ora- 
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leur  PiTiu’’liius  (le  Phalère.  Leu 
Aili(-iiicns  ny*iil  i-el'iisc  de  le  rece- 
voir dnns  In  ville,  il  Ibiidil  loiil 
d’iin  coup  ?nr  Allièites,  s’empara 
d(i  Musée  et  s’en  lij  une  forteresse, 
(iecoiip  imprévu  intimida  les  Allié:- 
nienset  Icurlit  ouvrirloursportes. 
Olyinpiüs  , mér(^  d'Alevaiidre  , 
ayant  fitit  mourir,  par  des  sup- 
jdices  reclierch'és  , la  feaimeÿ  les 
frères  cl  les  principaux  parli.sans 
de  Cassamlre,  il  s’en  vengea  en 
assiégeant  l’y'diia.  01yiii]<ias, obli- 
gée de  .se  readee,  fut  nbandunnée 
jiar  loi  aux  Macédoniens  (pii  la 
ïiiTnl  jiérir.  Il  en  nsa  de,  m('‘‘ine 
enieis  roixane,  fetnme d’Alexan- 
dr  e-le-(irand  , ( f Alexandre  lils  de 
(te  conquérant.  Parvenu  nu  l(•('ulc 
par  des  meurtres,  il  s’y  soutint , 
en  lignant  aveC  Sélenensel  J.y- 
simaqne.  contre  Anfigoneet  Dé- 
mélriiis;  il  les  délit  l'nn  eir.intre, 
cl  imnirut  trois  ans  après  sa  vic- 
toire , l’an  .’io'i  avant  J,-(i. , d’nnc 
liydropisie  qui  dégénéra  en  une 
maladie  pédicnlaire.  Le  pliiloso- 
jilie  ihéoplirasic  donna  des  leçons 
(le  p()liti(pie'à  ce "fionverain. 

LASSAjNDKK  ( Gêoiu;e  ),  l’fiii 
(les  pl(issavaU;i.tLr.(dogiens(le  son 
siècle,  naq((it  en  i â i daqs  l'ileïlc 
r,adsan(l,  jn-és  de  Krnges,  d’o('i'JI 
!(  tiré  son  nom.  .Aprirs  s’^tr(‘.dis- 
tingné  danÿ  l*i!tndc  des  langues, 
du  droit,  des.bqlles-lctlrcs  etde  la 
tliéulogie , il  se  livra  tout  ènlicr  à 
la  Conversion  des  liérctiqlius.  Il 
avait  l('s  qualités  qp’cxigeaiî’  son 
ministère jjUn  réle  actif  et  une 
grande  modé'ratiTln.  Son  ardeur 
pour  la  réunion  de^^rotestans  a(( 
-.((in  de  l’Jiglittrtrratliolique  lui  lit 
aceordfflo  bcfuerttni  aux  hétoro- 
dosfts',  ses enhciliatcnrs  ne 
airtbfirent  ni  tes  c,aiboli(picï , . ni 
les ^troteslaris.  Ab  ut/rûiiuc  ■pur~ 
rct'edit-ilÿ  (Jaiis  une  lettre,  pla- 
accipimxis  et  ab  iUùiupi- 
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Ih'mur.  CcVnltement  était  d'rii#- 
tant  plus  injuste,  (pie  Cassamlre 
ii’enl  d’antre  passion  (jiir  celle  de 
comiailrc  la  vérité  et  de  rensei- 
gner. Ilmonniten  i ’illfi.  Tons  ses 
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ouvrages  ont  été  juililiés  à Paris, 
it»ifol.  , en  itiiti.  I.es  prineiptiux 
sont  : I.o  Traité  du  drvoir  de  " 
l’ hminar  pifu,r  , et  f/xti  aime 
véritablement  la  paix  dans  (es 
différends  de  religion  , c(»ntre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement  ; 
et.son  excellent  livre  des  Litur- 
gies. On  convient  qu’il  e.st  le  ])re- 
mier  qui  ail  écrit  sur  cette  matière, 
'avec  choix  d’avec  quelques  con- 
naissances des  vrais  principes. 
L’einperenr  Ferdinand  I"  l’ayant 
prié  de  travailler  A pacifier  les  cs-  ,^ 
|>rils,  il  eut  reprit  d’expliquer  les  ai', 
tielcs  controversés  de  laconfession  * 
d’.Aiigshonrg,  et  publia  une  (7on- 
suitafion  , bien  (ligne,  par  .sa 
modération,  d’un  ininisfîcdc  J. -(L 
On  a encore  dif  ce  savant  un  /{e- 
cncll  d’hgmnes  avec  des  A’n/M  * 
curieuses.  • 

CAS.S.ANDllK  (Fr.vsÇoh),  écri- 
vain érudit,  mort  en  i(m)5,  s’at- 
tacha avec  .succès  à l’étude  des 
Itingues  grcnpic  etdatinc,  et  lit 
des  vers  Iraneai.^  qui  n’étaient  pas» 
’s.itis  mérite.  .Son  humeur  atrabi- 
laire cl  son  rnraeti're  orgueille«i-l 
sèment  philosophique  obscure!-', 
rent  scs  talensef  empoisonnèrent 
lia  vie.  Il  vécut  et  mourut  dans 
l’indigcnee.  .Sa  misaiilhropic  le 
.suivit jusqu’au tomheau.  Soncon*  , 
fcs.seur  l’excitant  à ramuiir  divin  « 
par  la  vue  des  bienfaits  qu'il  avait  ‘ 
reçus  de  Dieu.  Ah  oui  ! s’écria 
CassaTidrc  d'un  ton  chagrin,  it 
ffvn'®  fait  jouer  un  joli  per.son-^  , 
nage  /.  V jus  .sox-ez  comme  it  _ 
m’a  fait  vivre '/Vogez , ajouta-^ 
l-ilcn  montrant  son  grabat , com-t.'' 
me  il  me  /ait  mourir^  Mais,  cri 
SC  plaignant  de  Dieu  et  des  hoin- 
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me»,  il  ne  voyait  pn»  qu’il  a*v»Ht 
beaucoup  plus  à se  plaindre  de  lui- 
inênic.  Koileali  l’a  peint  dans  sa 
première  satire  : , 

» * ■ » « 
D^rr.on,  ce  granii  auteur  dcot  la  muA<  fertile 
Amuta  si  lon^-temps  et  cour  ce  la  ville  «I 
M.iis  qui  n’érant  viru  que  de  simple  bureau, 
Pa»se  Tctê  sans  linge , ce  J’iû^  er  sans  manteau, 

' E*'de  qui  le  corps  sec  et  U mine  affamslc  •* 
N’en  sont  pas  mieux  refaits  {icor  tant  (le  re- 
nommée, etc. 

* On  a de  hii  : I.  La  Irndiir.tion 
f/c  f(i  RMtoriquf,  d'Aristote , 
l’aris,  i(i;’o;La  Haye,  171S,  iii- 
I?.;  la  meilleure  que  tiûus  ayons 
de  l’oovrajfe  du  pliilosophe  prec. 
II.  Les  Pariillèfes  historiques  , 
iii-12,  Paris,  1680.  Cclivrc,  dont 
l'idée  1/lait  bonne,  est  très -mal 
exécute  ; le  style  en  est  rhir.  lourd , 

4 fncorreet.  HL  I.4t  Traduetion 
(lesderoiers  volumes  du  président 
de  'Jlioii , que  Uo  Ryer  n’avait  pas 
uebevée.  lisn’ont pasélé  prlYliés. 

CASS.ARD  (Jacqi'ej),  lilsd’un 
nrn*ateiir  de  Nantes,  nnqiiiUflan.s 

• celle  ville  en  Ayant  aj>pris 

le  pilolase  à Saint-Mdlo  , il  eoin- 
inença  à faire  de  petites  course»  , ! 
et  se  signala  , en  ilif)7  , dans  l’ex- 
pédition de  Carihagène'j  011  il 
avait  suivi  le  célèbre  Potiiih.  Son 

J courage  se  montra  surtout  à la  I 
tète  de»  flibustiers  qu’il  eoinmaii- 
flait.  En  170Ô,  il  nettoya  ia.Mnii- 

.clie  de  Corsaires,  et  réprima  les 
Anglais  dan»  la  iMédilerranée. 
lihargé  en  1712  d’alta(|ucr,  à la 
tête  d’une  flotte  , les  Portugais 
(hms  leurs  eoldnies , il  prit  la  ville 
de  Ripera,  grande  capitale  des  îles 
du  Cap-Vert,  et  fit  un  butin  de 
■ jdiis  de  deux  million».  .Antigoa, 
Surinam,  la  Bcrbice,  Curaçao 
et  autres  posses.sion»  des  Angjiri» 
et  des  Hollandais,  éproiiyèrcnt 
li  s clVets  de  sa  bravoure,  et  quel- 
ques-unes payèrent  de  riches  raii-  j 
cous.  En  rcvfmanf’en  ütrance.il 
joignit  sou  escadre  à çélle  d’un  i 
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officrel"  d’iin  gr^dc  supérieur,  en 
station  à la  Martinique,  et  la  déta- 
cha , malgré  les'  ordres  do  com- 
I mandant  , à la  poursuite  il’imc 
i flotte  anglaise^  àlaqocllcilenleva 
I dcn.x  vais.seaox.  Eu  arrivant  A 
' Toulon,  il  éprouva  lejuiécbnlen- 
temeiil  de  la  cour,  et,  pour  s’eu 
I venger,  il  voiibit  mcitrgrépée  à la 
main  contre  lé  cftnHnandanl  qui 
raètuldéncfncé  comme  tin  homme 
égalcinonMéméniire  et  opiniâtre. 

O Voyons,  loi  dit-il,  si  vous  savez 
vous  battre  conihio.  vous  savez 
écrire.  » Mais  les  autres  •lliciers 
le»  ratxnmmndérenl.  et  il  eut  le 
litre  de- capitaine  de  vaisseau  en.,*- 
içiA.  La  paix  rendit  scs  lalcD»  « 
inutile».  On  oublia  même  qoll 
avait  servi  l’état  ; car,  ayant  fati- 
gué le  minisIèrAde  lettres  et  d’in- 
jures au  sujet  d’un  armement  fait 
pour  la  ville  de  .Marseille,  et  que 
cette  ville  refusât  de  lui  payer,  il 
fut  renlermc  dans,  le  château  du 
lUiin  , mi  il  leritlina  sa  carrière  en 
içjo.  (busard  avait  la  valeur  et 
l’intrépidité  de  Duguay-Trouin  ; 
mais  se»  moeurs  étaient  bien  moins 
dfiuce»  , cl  son  commerce  bien 
moins  agréable.  Il  .avait  lu  gros-  ' 
sièrelé’'d’nn  matelot  et  lu  dureté 
d'un  soldat.  CeMc  dureté  lui  sus- 
cita bien  des  querelle»  , éloigna 
dé  lui  ses  amis,  et  fitt  cause  qu’on 
ne  l’apprécia-point  à sa  juste  v.i- 
lenr.  Dngu.aÿ-Trouin  lui  rendit* 
toujours  ju.stice.  Lin  jour  qu’il  ét.ait 
à Versailles,  d.ms  la  galerie  du 
ebâteilu',  où  il  s’entretenait  avec 
plusieurs  courtisans , tout  A coup 
il  aperçoit  dans  un  coin  un  homme 
Seul , et  dont  l’extérieur  niinon- 
■pait  la  misère  : c’était  Cassard. 
Duguay-Trouin  quitte  les  sei- 
gneurs dont  il  ét.ait  entouré,  et  va 
causer  avec  lui  prés  de  trois  quarts 
d’hiùirc.  Les  courtisans  étonnés 
lui  demaadent  ù sou  retour  « avec 
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qui  il  était  ? — ^Coinmenty  s’é- 
cria Uupuay-Trouin  , avec  qui  ? 
avec  le  plus  ^ktid  homme  de  mer 
que  la  f rance  ait  aujourd'hui, 
avec  Cassard  ! Je  donnerais  toutes 
les  actions  de  ma*vie  pour  une 
des  sienne^  Il  n’est  pas  connu  ici  ; 
mais  il  est  redouté  chet  les'cnne- 
iiiis.Avecunseul  ruisseau  il  faisait 
plus  qu’un  autre  av’bc  une  escadre 
etitière.  i‘  * 'w 

CASSE  (du),  Docssse. 

CASSEBOH.M  <(  - FaÉDÉ- 

■ic)  , médefana't  anatomiste  çé- 
léhrc  , Aie  à Halle  en  Saxe,  mort 
le  7 Icvrier  étudia  a Fruac- 

l'orl-siir-rOder  , y*  enso^na  ecs 
deux  sriénees  avec  distinction  , et 
s^ccupa  principalement  de  l’ana- 
toiuie  de  l'oreille.  On  a>dc  lui  les 
ouvr^ges-suivaust^  I.  Tractatu* 
tfUsUuor  anolomici<lcaurt  fui-> 
mafià,  tribus  /ufurarum  ta^ 
butis  Uluslratik  liullæ-Magile- 
burpicæ,  iyr>4,  in-4*.  Il-  Trac- 
tatus  quintus  auatomicus  (ifi 
aure  humatuî , cui  accedit  sei- 
tus  de  aure  mouflri  numani^ 
r^m  tribus  figurarUm  tabuiis , 
ihid. , 1735,*  in-4*.  Y trdUTe 
une  description'  fort  exacte  de 
l’orf^anc  de  l’onu^  qu’il  cônsidi-re' 
d'abord  dans  le '.fuUus,' et  qu’il 
<«mpare  eniqite  avqc  ie.  même 
organe  dai^s«ivs  adultes^,  en'^^ 
rais'aat  remarquer  tous  les  chaa- 
gemens  par  lesquels  il  past^  avant 
que  d’arriver  a sa  |M>riection.  III. 
hielhodus  seeatub^  et  contem- 
p^ndi  cçjrpori»  tiumani  tuus- 
ru/os,  II.i1læ  , 1759,  in-8?.  IV^ 
hlctkodus  secandi  viscora,  ib. , 
X74')  > in-8*,  en  allemand  , Ber.« 
lin,  i74G,in-8*.  V . Prog,  dédif- 
ferentiàftetus  eljidutli.  Halle, 
1^30,  iii-4*.  VI.  Disp,  de  uurp 
iuUrnd,  Francfort,  i73o,in»4*-‘ 
CASSEL  j(  Jeix-Phiuppe)  , pé 
à Brème  le  3i  octobre  1707  , 1 
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laort  le  19  juillet  lyVS,  fit  de  la^ 
borieuses  recherches  sur  l’Iiistoire 
de  son  pays.  Ses  principaux  eii- 
vrages  sont  : I.  Perieulum  rri- 
ticum  ‘de  bonvenien{iû  vete- 
ris  iinguœ  Mauretanicœ  cum 
\Pttirnicià.verumvocis  ciniui- 
iaris  eruens,  Magde- 

hour^,  1^5,  in-4‘-  lE  DisQui- 
sitio  crit.  philoL  de  vocabulo 
pÇlhiicio  kart4ut',  urbem  de- 
fiifnanle,  ibid.,  in-4*t  III. 
Ob'serv.  crit.  phUol.  decolum- 
tiis  Pbanicùirum  in  ilaurb-  • 
tanût,  Lcipsick,  17Ô9,  in-4*. 

IV.  Disquisitio  de  Judteorum 
odhf  et  abttiiUHliâ  à porcinâ , 
ibid. , lyÔQ,  iis-4*t  etc.  OiMtrouve 
la  liste  Oftuctcr  d%  ses  ouvrages.,, 
dans  sa  Vie,  écrite  par  M.  llarle^ 

C ASEEIliS  ou  CESELILS  (Af-  t» 
’lo^)-,  ancien  jurisconsulte  co- 
inain ,*reuymmü  par  son  savoir, 

^et  plus  encore  par  soh  éloquence  , 
viva^  envrron  io  uns  avant  l’ére 
chrétienne.  Aucune  considéi'atiun 
ou  d'amitiéipu  de  prainte  ne  put 
l’engager  ù insérer  dans  son  re- 
cueil de  teis  aucun  édit  qpi  eût 
été  publié  pendant  le  triumvifat. 
Purlaot  un  peu  tnop  IHireinént  de 
k César,  ses  amis  le  poujuraient de 
modérer  scs  discours.  « Il  y 4 
dpèx  choses , leur  répondit-il  ,' 
que  les  homnres  regardent  couunc 
'très-fdeUeuses  potiqui  me  domicnt 
d’assurance  de  tout  .dire , ce  sont 
d’être  vieux  et  de.  n’avoir  point 
d’enfans.  ■ •*  t 

CASSEM.  Bautsjiocu.  f- 

, CASSEAl-Al.-FÀUEj;)n.  Fay. 
FsilEDtf'. 

CASSE.M , frère  d’Ali-Beii-lIu- 
ifiid , 3*  califa  des  Arabes  miisiii,^  . • 
inans  en  .Espag»'?  fut  pJaitô:Sii^^4 
le  trône  après  lu  ruort  «le  '■ 

frère.  Uajrani , un  des  principaux  ^ ' 
.sei||nciin«^arab«a,  sc  souleva  cun-^j^;. 
yra  lui  ,.«t  fit  proclamer  un  auti  u è ' 
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falife  , nommé  Mortadha  , qui 
était  du  sang  royal.  La  ville  de 
Grenade  ne  voulant  point  le  re- 
connaître . il  se  vit  obligé  de  l'as- 
siéger, et  fut  sur  ses  murail- 
les. Cassem  ne  laissa  pas  cepeiir 
dant  d’être  reconnu  dans  Séville,  < 
lorsque  la  ville  de  Cordoiic  prêta 
hu|uinagc  à Jahiu,  lils^’Ali-lieh- 
liamid,  son  neveu  ; mais  le  éè^ne 
de  Juliia  ne  fut  pas  long.  Les  Cor- 
douans  , s’étant  dégoûtés  de  lui. 
rappelèrent  Cassem , qu’ils  avaient 
chassé.  Ce  prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt rétabli  sur  le  trône,  qu’il  lit 
venir  des  troupes  d’Afrique  pour 
•’j  uŒermir  ; mais  cette  entreprise 
souleva  de  nouveau  Corduue,  en 
sorte  qu’il  se  vit  encor#  une  fu|s 
cbassé,  sans  espérance  de  rétour, 
^ahia,  son  neveu,  ayant  repris 
sa  place,  se  saisit  de  sa  personne, 
et  l'enferma  dans  une  forteresse 
pù  il  finit  ses ioiirs.  ' 

CASSENTINCK  ( Jicoponi  ) , 
peintre,,  né  en  i4/fi  x mort  en 
i55(i,  ainsi  nquimé  du  lieu  de  sa 
naissance,  oâ  il  a fait  de  U'és- 
beau^t ..tableaux  , ainsi  :^u’ô  Flo- 
rence et  en  d'autres  villes  d'ilulie. 
Ce  fut  lui  qui  fuqda  l’Académie  de 
Florence. 

CA.SSERIO  ^ JoMO  ) , célèbre 
anatomiste,  mort  en  iUi6,  nè  à. 
Plaisauca,  dp  pnrens  pativres. 
Il  était  domestique  de  {^'abricio 
Aquapeiidenle,  qui,  lui  tromoiit* 
des  dispusitiutts  étonnantes,  loi 
donna  des  leçons , et  s’en  fit  aider 
dans  ses  travaux.  En  il3oo,  il.suc- 
réda  è soit  maître  dunyssa  cbairq 
d’anatomie  à Padoue.  ^ea  T<*~ 
ileauJB  anatomvfuft  opt  une 
gronde  réputation.  ]|  esL  aussi 
l'auteur  des  ouvrages  suiSans  : 1. 
Z>e  vocU  audittiK/ue  organis 
Uùloria  anatqimcii,  tructafi- 
inu  duabtu  txplitaUt , pc.vti- 
riis  iconiùus  iUmtilmta,  Fer-, 
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rariæ,  1600,  iiwfol.  regali  ; 'Vene- 
liis,  1607,  in-/ol.  Ses  figures  sur 
l'organe  de  l’ouïe  sont  tirées  d’a- 
près l’homme  et  les  unii|ianx  ; il 
est  vrai  qu’elles  Vie  sont  pas  de  la 
première  perféclion  ; mais  elles 
valaient  mieux  dans  ce  temps  que 
les  descriptiôiis  obscures  que  les 
auteurs  donnuieut  dans  les  traités 
qu’Als  mettaient  au  jour  sur  celte 
matière,  fil.  Penùfslktseion  ÿ 
hoc  est  de  !ju\n(fue  ietuibuS'ii-' 
ber,  Venuti^a,  1O09,  iGay,  in- 
ful. Francofurti,  liiog  , |(>io  , 
i6âa,  iu-ful.  111.  TtuniUejU  for- 
tnatofœlu,  Amstcludami, 
iii-ful. , avec  les  ouvrages  de  Spi- 
gélius.  IV.  TabuLr  analomicœ 
';ftomnes  novttt  neoantèhàc  vi- 
sa;, Venise,  iü!{7,  iu-fol.  ; Franc- 
fort, i63a  et  lU.vli,  in-.4*  ; .Ams- 
terdam, i64ll>,  in-fol.  Casserio’a 
découvert  le  muscle  extorne  rln 
marteau  en  1 tàj*. 

GASSIAM  (Jclien),  néi  Mo-’ 
d^e  en  171a,  après  avoir  fait  scs 
études  ehçz  les  jésuites , devint  - 
professeur  de  poésie  collège 
des  nobles,  üo  a de  lui  : I.  Cen- 
turia  di  soiuiti  composta  da 
cinQucgipiainri  M^Unesi , Moa 
idèue,  1^33.  \\.  éSaggip  di  rin^ 
di  Giuliano  Cassiani  duto  ut 
luce  da^  un  fuo  disÿipoio  amifio 
daUe  177m IJL 

^tione  per  inus^a , Modènov 

1700.  Un  trouve  encore  dans  plu- 
jsieurs  recuoUA'‘qutjlques  morceaux 
du  poésie  du  cet  auteur. 

CASSlANUS-B.lSSyS.^SCIie;' 
LAS'l'lCLS  , était  oéi^i^irc  dg 
Dilbynie,  pt;  vécut  je  3*  ph 
4' siècle,  du  lempÿ  dirConsUUlfh 
Pprpbyrqgenétti^  ü cuiuposéun 
rwueil  de  préceptes  reUlifii  à l'a- 
griciütiire  , que  Pierre  Needbain 
publjaà  Cantorbéry  en  1 704  j s^us 
le  titre  de  Geoponieorum , s»re 
de  re  rusticâ  tibri  XX , in-8*. 
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Nicolas  Nii'las  cii  a donné  iinr 
iioiivi'llc  édition, f)rt  rnrichippar 
SC»  soins,  A Lcipsicl,.  en  i-8i  , .'i 
vol.  in-**';  c’e.sj  la  incilluttre  de 
lotîtes  celles  tpii  existent.  L’ou- 
vrage de  CaSsinniis-fiassiis  a été 
attribué  par  qiiel(|(ies-ims  à Cons- 
tanliii  ï'orjiliyrogénéte.  Voyez 
t’nxSTASTüT  PoRniVRocéacTi. 

CASSIBKLAN.  Voyez  Cassi- 
Arivisrs. 

CASSIKN  ( JiiKs  ) , fümciix 
liérésiarcpic  du  u*  siècle  , vivait 

* vers  l’an  Il  était  comme  le 
clicf  des  docétistes  , qui  s’imagi- 
naient que  Jésiis-Clirist  n’avait 
qu’un  corps  fantastique  ou  qu’une 
a]iparence  de  corps.  Cassien  avait 
composé  des  Co/nmentairat  et 
un  Traité  sur  {a  continence. 
Ces  deuK  ouvrages  ne  .sont  point 
parvenus  jtisqn’ù  nous.  Saint  Clé- 
ment d’Aiexanilrie  les  cite  dans 
•ses  Stromotrs. 

C.ASSIF.N  (Saixt)  , m.vîtrcll’é- 
cole  à Irnnla,  enseignait  à lire  elû 
écrire  aux  enfans  de  celte  ville, 
lorsqu’une  persécution  ayant  été 
c.xcitée  contre rÉglise. sous  Uèce 
ou  Valerien  , et  selon  d’autres 
■#ou»  Julien  il  fut  arrèt^  coionie 
chrétien,  et  intorrogé  por  le  gou- 
verneur de  la  province.  Sursoit 

• refus  conslaut  de  ^crifier  aux 
idoles  , lu  juge  euT  la  barbarie 
d’ordonner  que  ses  propres  éco- 
lieni  le  piqiiemienl  avec  leurs  sty- 
lets (iiistrnmeus  dont  on  se  ser-, 
vait  alors  ponr  former  les  lettres 
surdes  tablettes  de  plomb,  de  hoi*. 
de  cire,  c|c.L,  pour  rendre  ^^a 
mort  (l’aujiiiir  plus  cruelle  , que 
le  supplice igtait  plus  lent.  Ce  qui 
explique  l’acte  ife  barbarie  de  ses 
élèves,  r’est  que  sa  sévérité  les 
avait  irrités  et  qu’ils  le  haTsstiiciit 
morlcllement.  Prudence  fait  men- 
tion de  ce  martyr  dans  scs  Iiy  in- 
nés. Les  actes  de  ce  Saint  oui  < 
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^ été  recueillis  par  Don  Riiinarl. 

CASMliN  (Jt*x,  surnom- 
mé), gaulois  d’origine,  sorti 
d’une  famille  illustre  et  cliré- 
tieime , -fondateur,  du  munnstère 
de  Saint-Victor  à Marseille né 
en  Srylliie  , selon  Cennade,  et 
eu  Prmcuce  scion  les  autres; 
cette  dernière  opinion  parait  la 
niieiix  fondée.  Il  se  proposa  de 
bonne' heure  de  suivre  l’exemple  ' 
des  pieux  solitaires  de  l’Égypte  et 
de  la  Tliébaide,  cl  prit  la  résolu- 
tion de  les  aller  v isilcr.  Il  partit 
accoiripagiié  de  Germain  son  ami, 
son  parent  et  son  compatriote,  et 
8’ehl'oiiC!i  dans  les  solitudes  les 
plu»  reculées  de  la  Iht-baïde. 
.Après  avoir  admiré  et  étudié  les 
hommes  merveilleux  de  ces  dé- 
serts, il  vint  à Conslanlinoplc  , et 
fut  fait  diacre  par  Saint  Clirysos- 
lôme , qgi  lui  uiait  servi  de 
maître  : de  là  il  pas>a  à àlnrseille, 
oit  il  fut  ordoiiité  prêtre.  Il  fonda 
un  niimaslére  d'Iioimiies  et  un  au- 
tre de  filles,  leur  donna  II  ne  règle, 
et  eut  sons  lui  jiiMpi'ù  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l'au  ^^53, 
plein  de  jours  cl  de  vertus.  On  a 
de  lui  : I.  Dmiie  livres  d’/ti,sf/Mi- 
lions  mouastitfiies  , iradiiiltïs 
en  fraiifaispar  ^iicolas  Fontaine,, 
sous  le  nom  Ac  Sady-ny  , Paris, 
1WÎ7  , in-8';  et  vingt-quatre  C’trvi-* 
f'érenceé  des  Pères  du  désert , 
traduites  en  a vol.  in-8*,  ilKiâ,  < 
par  le  même  Nicolas.Fonlaine.  II. 

L'n  Trailédci'lnriirnation  cou-  a 
tre  Nestoriiis,  l'ail,  à lu  prière  du 
pape  Saint  Céleslin.  Le  style  des 
livrc'sdc  Cassien,  éerit»  eu  latin  , 
répond  aux  choses  qu’il  traite.  11 
est  t.àutût  net  et  facile,  tantôt  pa- 
lliéliquc  ; niais  il  n’iorien  d’élevé 
ni  de  grand.  Saint  Benoit  reconi- 
' maïulail  fort  à si  s religieux  la  leu- 
[i  tiirg.de  ses  eonféicnec.s.  Il  y a 
Ipdaus  la  i3*:dcs  pi'oposil'ioiis  qui 
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n'ont  pas  paru  ronforinps  à ht.  n 
iloctriuu  de  l’Kglisn  sur  la  graee.  j 
Cassicn  n’avait  jamais  pu  goûter  ' 
celle  de  Saint  Augustin,  il  pensait  I 
qu'elle  avait  des  euuséquences  l'ù- 
eheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  i 
et  la  liberté  de  I liominc.  Cepen- 
dant il  établissait,  cunl'ormément 
à la  fui  de  l'Église,  que  Dieu  est 
le  commencement  de  toute  bonne 
œuvre.  Saint  Prosper,  disciple  et 
défenseur  de  Saint  Augustin  , a 
écrit  contre  Cassien.  La  dernière 
édition  des  Œuvres  de  ce  solitaire 
est  de  Lcipsick,  in-ful. , 

avec  des  commentaires  et  des  no- 
tes. C’est  la  réimpression  des  édi- 
tions d’Arras.  iGa8,  et  de  Paris  , 

, in-fol.  La  meilleure  c.st  I 
celle  d’Alard  (iazée,  Doiiay,  iGiG, 
a vol  in-8*.  On  les  trouve  aussi 
dans  In  liihtiothique  des  Pères. 

CASSIGNKL  ou  CASSIALL 
(GénvHn),  fille  d’un  clpimbellan 
de  Charles  VI,  devint  l’une  des 
filles  d’honneur  de  la  reine  Isabenu 
de  Bavière , et  fit  les  délices  de  sa 
cour  par  son  esprit  et  sa  beauté. 
Charles  Vil,  frétant  encore  que 
dauphin  en  devint  Irès-nmoureux. 

« Le  roi  et  son  filz,  dit  Jiivenal 
des  Ursins , après  qu’ils  eurent  été 
à Nostre-Dume,  en  i4'4»  pour 
faire  leurs  ott'randes  et  dévotions  , 
partirent  de  Paris , et  estoil  le 
daulphin  bien  joli , et  avoit  un  bel 
estendard  tout  battu  d’or , oû  avoit 
un  K,  un  cigtic  et  iin  L.  La  cause 
estait  pour  ce  (pi'il  y avojt  une 
damoisclb:  (uoult  belle  qu’on  nnin- 
nioyt  1a  Cussinel , de  laquelle 
on  disoit  le  daulphin  niUoureulx, 
et  pour  ce  portoit-il  le  dit  mot.'» 
•<)ii  voit  par  cette  citation  que  les 
rébus  datent  de  loin. 

C.VSSIM  ( JEJUt-DoMlMqrE  ) , 
A-élèbre  astronqine  , né  k Peri- 
.ifuldu,  dans  le  comté  <^e  Micc,  le 
üjiiiii  iG'jü,  d'une  lumille  noble. 
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s’appKqua  d’abord  .C^’astrolugie 
judiciaire  ; mais,  en  avant  bientôt 
aperçu  l’absurdité  , il  étudia  l'as- 
tronumic.  Scs  découvertes  et  ses 
succès  répandirent  bientôt  .sou 
nom  dans  toute  l’Eiii'opc.  Le  sénat 
de  Bologne  le  clioisit  pour  rem- 
placer le  père  Cavaliéri  dans  la 
chaire  d'astrummie.  C’est  dans 
celte  ville  (ju’il  traça  une  nouvelle 
méridicnni:  , plus  utile  et  jdus 
exacte  que  toutescelles  qui  avaient 
existé  jusqu'alors.  Ce  fut  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Pétrone  qu  il  fit 
briller  ainsi  ses  premiers  laJeiiset 
ses  heureuses  dispositions  pour  la 
science.  Ce  grand  ouvrage  étant 
achevé,Ca.ssini  régla  les  dill'érends 
que  les  inondations  fréipicntcs  du 
Pô , son  cours  incertain  et  irrégu- 
lier, occasionnaient  entre  Ferrare 
et  Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna,  pour  récuuiponscr  sus 
soins  , la  surintendance  des  eaux 
de  l'état  ecclésiastique.  Colbert 
envia  cet  homnte  célèbre  é l’Italie. 
Louis  \lV  le  fit  demander  à CU- 
nient  IVet  au  sénat  du  Bologne , 
seulement  pour  quelqucK  aHnées, 
afin  <lc  l'obtenir  plus  far.ilenicut. 
Un  le  lui  accorda.  Le  roi  le  reçut 
comme  César  avait  jadis  reçu  Su- 
sigéne  ; il  eut  ttuc  pension  pro- 
]ioitionnée  aux  sacrifices  qu’il 
avait  faits.  Ée  pape  et  Bolo^e  le 
redemandèrent  en  vain  quelques 
années  apres.  l/.\cadémie  des 
sciences,  dont  il  était  edrrespon- 
'dant,  lui  ouvritbieiitôt  scs  porté^; 
il  SC  montra  digue  d’elle  par  phi- 
sièws  Mémoires.  11  iqourutle  1.4 
septembre,  i-iu.  Il  perdit  ht  vue, 
comme  Galilée,  dans  Icsderniéres 
aipiécs  lie  sa  viè:  ce  innriieur  ne. 
lui  ôta  rien  de  «sa  gailé.  Il  com- 
muniquait avec  plaisir  scs  déCog- 
vcrte.s  et  ses  vues  , sans  craiiKlre 
qu’on  les  fui  euletiit,  parce' qu’il 
était  plus  touché  du  progrès  des 


Di. 


î)» 


CASS 


ii-icnccs  que  de  sa  propre  gloire. 
On  a de  lui  un  Traité,  louchant 
ta  comité  qui  punit  en  i65a- 
53;  un  Traité  de  (a  méridien- 
ne de  Sainte-Pétrone  , i656  , 
in-fol.  ; plusieurs  Traité.»  $ur 
{es  jrtunètes  ; des  Mémoires  es- 
timés, et  plusieurs  ouvrages  res- 
tés inédits,  ün  peut  voir  la  liste 
de  tous  ses  écrits  dans  la  Bibiio- 
graphù  astronomique  de  La- 
lande. Ce  fut  lui  qui  décoiiTril , 
eu  i()ji , le  3*  et  le  5’  satellite  de 
Jupiter  ; il  dé<*ouvi  it  les  deux  pre- 
nriers  en  iGf  ';.  Il  inventa  tamé- 
thodede  représenter  {esècfipses 
de  sofeU  puur  tous  les  habitans 
de  la  terre.  La  méridienne  de 
l’Observatoire  <le  Paris,  commen- 
cée par  Picard  , fut  continuée  par 
cet  astronome  et  |iar  la  H ire.  On 
doit  encore  à Cassiiii  fe  Neptune 
français , ou  Atlas  nouveau 
descartesmarines,  Paris,  i(x|3, 
in-fol. , dont  la  suite  a été  publiée 
dans  le  même  format  à Amster- 
dam, 1700,  par  «PAblancourt. 

CASSINI  (Jacqtes),  fils  du 
précédent,  et  son  successeur  à l’A- 
cadémie des  sciences,  né  é Paris 
en  1677,  hérita  des  taicns  de  son 
père.  11  manquait  h la  méridienne 
de  France  une  perpendiculaire-, 
il  la  décrivit  en  1733,  depuis  Pa- 
ris jusqu’à  Saint-tMalo  , et  la  pro- 
longea en  1734,  depuis  Paris  jus- 
qu'au Rhin,  prés  de  Strasbourg. 
Il  mourut  le  16  avril  17ÛG,  dans 
sa  terre  de  Tliiirv,  prés  de  Cler- 
mont en  Beauvoisis.  Il  était  maî- 
tre des  comptes.  Les  Mémoires  de 
l’Académie  sont  ornés  de  plusieurs 
lie  ses  observations.  Il  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  connais- 
saient le  mieux  le  ciel.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  trés-esttmés  : 
l.'Les  Élémens  d’ astronomie  , 
arec  les  tables  astrotwmiqucs, 
Paris , 1 7 jo  , a vol.  in-4*.  II. 
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" Grandeur  et  pgurcdelaTerre, 
1720,  in-4*.  III.  Béponsr  à la 
dissertation  de  M.  Celsius  sur 
les  observa  lions  faitespour  pou- 
voir déterminer  {a  figuré  de  la 
Terre,  i-38,  in-8*.  l\.Tablesas- 
tronomiqtus  du  soleil,  de  la  lu- 
ne,desplaniles,  desitoileseldes 
satellites,  ihid.  , 1740,  in-4*. 

CASSINI  DKTHliRY  (Cbsab- 
Fbaxçois)  , 61s  du  précédent , maî- 
tre (les  comptes  , directeur  de 
rObseiTatoire,  de  la  Société  rojiJ 
le  de  Londre.s,de  l’Institut  de  Ito- 
logne,  des  Académies  de  Berliit 
et  de  .Munich,  pensionnaire  et  as-« 
(ronomc  de  l'Académie  des  scien- 
ces, naquit  à Paris  le  17  juin  1714- 
Les  soins  de  son  père,  aidés  des 
heureuses  dispositions  du  fils,  eu- 
rent un  tel  succès,  iju’il  calcula 
dix  ans  les  phase.s  de  l’éclipse  to- 
tale  du  soleil,  qu’on  attendait  pour 
l’année  «727.  Refu  à l’Académie 
des  sciences  comme  adjoint  sur- 
numéraire, à rage  de  ai  ans,  il 
s’occupa  de  la  vérification  de  le 
méridienne  qui  passe  par  l’Obser- 
vatoire, et  J corrigea  quelques 
petites  erreurs.  On  forma  bientôt 
après  le  projet  de  faire  une  des- 
cription géométrrqne delà  France; 
le  jeune  Cassini  s’attacha  à ce  tra- 
vail avec  toute  l’activhé  de  son 
âge,  et  il  y consacra  jnsqn’.i  sa 
mort,  une  partie  de  son  temps. 
Ob  envoya  des  ingénieurs  et  des 
arpenfenrs  dans  toute  l’étendue 
du  royaume , pour  lever  des  plans 
et  tracer  des  cartes,  ob  les  plus 
petits  détails  sont  rendus  avec  fi- 
délité. Les  géographes  ne  se  sont 
pas  bornés  à marquer  tons  les  oh- 
jets,  même  jusqu’à  des  chaumiê^- 
res  isolées  ; ils  y ont  figuré  le 
terrain  autant  ijn’il  a été  possible. 
Le  gouvernement  accorda  dcseii- 

j coiiragemons  à cette  entreprise 

I intéressaule,  et  Cassini,  qui  avait 
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ïollicilé  ces  encoiirngcmens , a eu 
la  ctHHülation  de  voir  terminer 
presqu’eiitièrcmeiit  un  travail  si 
long  et  si  diilicile  ,qui  consiste  en 
i8'j  feuilles , dont  on  p^ut  voir  la 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  hi- 
éliographie  par  Fournier.  Il 
mourut  de  la  petite  vérole  le  4 
septembre  1784.  Le  désir  de  per- 
fectionner rasfron*)mie  et  la  géo- 
graphie lui  avait  fait  entreprendre 
quelques  voyages,  llétaité  Vienne 
en  juin  1761 , lors  du  passage  de 
Vénus,  et  il’  ardit  été  accueilli 
par  l’empereur  François , l’im- 
pératrice-reine  , et  divers  antres 
princes  de  l’Empire,  avcc  la  dis- 
tinction qu’il  inéritait.  On  a de 
lui  : I.  L’ne  Relation  de  deux 
voyages  faits  en  Allemagne  , 
pour  déterminer  fa  graïuteur 
des  degrés  de  longitude,  Jaris  , 
i7f)3,  in-4*.  H.  Opuscules  as- 
trofimniottes , i»ei,în-4*.  lU. 
Iles  Additions  aux  tables  as- 
tremomigues  de  son  père.  IV. 
L’édition  des  Observations  du 
m4ine  sur  la  comète  de  i53i  et 
iG8a , Paris,.  lySç),  in-ia,  V. 
Plusieurs  Mémoires  dans  ceux 
(le  l’Aoac^mic. 

CASSIODORE,  fils  d’un  guer- 
rier , lequel  avait  reponssé  les 
Vandales  qui  veuaie/it  de  faire  une 
irruption  dans  In  Sicile,  se  mon- 
tra -digne  héritier  des  vertus  de 
SOT»  père,  et  firt  également  propre 
à la  guerre  et  aux  nlTaires..  Valen- 
tinien III  kti  confia  une  portion 
(le  l’administration  publique,  et 
il  eut  lieu  de  se  féliciter  de  son 
choix.  Le  farouche  AttKa,  arbitre 
(lu  destinderitalie,  lucnarait d'en- 
vahir les  plus  riches  provinces  de 
l'empire;  Valentinien,  trop  faible 
[loiir  l’arrêter  dans  le  cours  de  ses 
conquêtes,  se  servit  de  la  dexté- 
rité de  Cassiodore  dans  les  négo- 
ciations pour  détourner  ce  fléau 


des  nations.  Il  le  choisit  pouraui- 
l.assadeur  auprès  de  ce  roi  accou- 
tumé à parler  aux  rois  comme  à 
'des  esclaves.  Cassiodore  eut  à es- 
suyer scs  hauteurs  insultantes; 
mais  il  opposa  une  indifférenre 
dédaigneuse  à cepolosse  d’orgueil; 
et  ses  réponses  fières,  sans  être 
outrageantes,  donnèrent  au  har- 
|barè  une  h.aute  idée  des  forces  de 
Valentinien.  Attila,  dépouillé  do 
sa  férocité,  adopta  un  système 
pacifique,  et  conçut  tantd’estim* 
pour  l’ambassadeurf  qu^il  lui  de- 
manda son  amitié.  L'empire  re- 
cueillit avecreconnaissance  le  fruit 
de  cette  négociation.  L’empereur 
voulut  reconnaître  ses  services 
par  des  terres  et  des  dignités  qu'il 
eut  la  générosité  de  refuser;  con- 
lentHe  sa  fortune,  il  se  crut  asset 
récompensé  par  la  gloire  d’avoir 
défendu  l’état.  Il  se  retira  dans 
une  contrée  délicieuse  de  l’Abrui-  ^ 
xe,  et  mourut  dans  le  château  oA 
il  était  né. 

CASSIODORE  (Mabccs  Ac«x- 
Lics SEitAToa),  historien  latin, Ca- 
labrais de  naissance  , était  né  i 
Squillau  vers  l’an  470  , était  d’une 
ilhrstre  famille.  Il  fut  premier  mi- 
nistre du  roi  Théodoric,  consul 
en  5i/(  , préfet  du  prétoire  sous 
Aflialaric,  Theodat  et  Vitigès,  Cl 
quitta  le  monde  après  la  chute  de 
ce  dernier  prince , vers  l’an  540. 

TF  bâtit  iin  monastère  Pr^s  de  sa 
patrie,  et  »’y  retira  i Ffigc  de  70 
ans.  Sa  solitude  ofi'rail  toutesi sor- 
tes de  commodités,  des  réservoirs 
pour  le  poisson , des  fontaines ,'  - 
des  bains,  des  horloges  au  soleil  - 
et  ù l’eau,  une  bibliothèque  aussi' 
riche  que  bien  choisie.  C’est  dans 
celte  retraite  qu’il  mit  au  jour  son 
Commentaire  sur  les  Psaumes, 
et  ses  Institutions  des  divine 
Écritures,  recueil  déréglés  pour 
set  moines  sur  la  manière  de  les 
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i'iiiilicr.  II  imli([iic  les  principaux 
auteurs  de  lu  scieuce  ecclésiusli- 
qiic,  ihéülugitns,  liislorieus,  us- 
reliques.  11  leurproposepoiirtru-, 
vuil  uiunucl  de  truiiseriru  des  li- 
vres, opprouvuiil  rugriciiluire  cl 
le  jardinage  pour  les  solitaires  peu 
propres  aux  lettres.  Il  leur  cite 
des  livres  qui  traitent  de  celle  uia- 
lière.  Outre  ucs  ouvrages,  ou  a 
euf'orc  de  lui  une  Chronique  et 
des  T raitcs  philosophiques  ; ce- 
lui de  l’./j/ieest  un  des  ineilleurs. 
Il  a été  traduit  en  iVauçuis 'par 
AmaUry  Boucliard.  Ou  lui  doit 
rHisloirc  Iripurlilc  , ainsi  noin- 
jnée  parcc^qu’elle  renfeiine  l’a- 
brégé de  trois  liistoires.  tu  effet ,‘ 
du  temps  <le  Cassiodore , l’Ilis- 
toire  ecclésiastique  de  Socrate, 
«telles  de  Sozoïnéiie  et  de  Tliéodo- 
ret  n’ayant  point  encore  été  tra- 
duites en  latin  Cassiodore  pria 
son  ami  bpiplianc  le  Scolastique, 
de  s’occuper  de  cette  traduction  ; 
celui-ci  la  fit,  et  Cassiodore  ran- 
gea ensuite  dans  l’ordre  clironolu-. 
gi()uc  les  divers  faits  de  scs  vic- 
toires, et  en  forma  la  collection 
tripartite.  Le  style  de  Cassiodore 
est  assez  pur.pQur  le  temps,  et 
assez  simple,  quoique  plein  de 
Sentences  et  de  pensées  morales. 

* 11  avait  coutume  de  dire  « qu’on 
verrait  plutôt  la  nature  errerdans 
ge«  opérations  , qu'un  législateur 
né  pas  donner  à sa  nation  un 
caractèle semblable  au  sien.»  Fa- 
cili^s  errarc  nalurani , quàm 
principevi  forpuirr  ranpuùli- 
:rcam  dtssiniHcm  silji.  Il  mourut 
iVen  56a,  âgé  de  plus  de  90  ans.  Le 
^'.pèré  de  Sainle-.Marthe  , mort  su- 
périeur-général lie  la  congréga- 
tion de  Saint-Maiir,  a écrit  la  Vie 
de  cet  auteur,  cl  l'a  accompagnée 
de  savantes  notes.  Les  l’I’.  Le 
Nourry  et  Gard,  scs  confrères, 
avaient  publié  une  bonne  édition 
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de  scs  Œuvres  en  iCyg,  à Roiieil, 
deux  tomes,  un  vol.  in-fol.  ; elle 
fut  réimprimée  Cl)  Le  mar-r 

quis  Malfei  fit  imprimer,  en 
à Verone,  un  ouvrage  qui  n'avait 
pas  encore  vu  le  jour.  11  est  iiili- 
lulé  : Cassiodori  compte xionrs 
in  Fpislolus , Acta  Apostola-t 
rutn  et  A pocaiypsiin,  iii-8°.  Oa 
le  réimprima  à Londres  raiinéu 
suivante.  {. 

C AS.S  1 V S VI SCLLLIN  US  {Sro- 
Birs  J,  se  distingua  contre  les  Sa- 
biiis,  fut  trois  fois  consul,  l’an  aSa 
de  Rome,  une  fois  général  de  la 
cavalerie,  cl  oluinl  T’Iioniicur  du“^ 
triomplie  deux  lois.  Son  liurncnr 
remuante  lui  lit  des  emicniis.  Oi) 
l’accusa  d’aspirer  à la  loyauté. 
Ayant  été  nommé  consul  avec  l’ro- 
culus  V irginiiis , l’an  de  Rome  aG8, 
il  proposa  la  loi  agraire.  Par  cette 
loi,  il  était  ordonné,  qu’après  avoir 
fujl  un  dénombreineDt  des  terres 
conquises,  dont  les  nobles  s’étaient 
emparés  , ou  qu'ils  s’étaient  fait 
adjuger  à vil  prix , 011  les  jiartage- 
rait  également  entre  tous  les  ci- 
luy  eus.  En  portant  un  décret  cjtii 
deva*!!  causer  tant  de  Iruublcs  , 
Çassius  n’nv.iil  d’autre  objet  que 
de  se  rendre  le  niaitre  de  Rome. 
D’uiitrcs  ambitieux  , dans  des 
temps  très-puitérieurs,  ont  en  le 
même  dessein.  Le  peuple  {léiiélru 
ses  intentions.  Non-suiileinenl  il 
ne  le  seconda  point , mais  il  l'aban- 
donna au  ressentiment  de  la  no- 
blesse , qui  le  fit  périr,  sans  pour- 
tant avoii  l'adresse  de  délouinef, 
sur  la  lui  de  Cassius  , la  lutine 
qu’on  portait  il  son  auteur.  Il  fut 
précipité  du  mont  Tar|)éien.  Sa 
niaisun  fut  rasée,  cl  011  bâtit  à I4 
place  un  temple  à la  déesse  Tel- 
lus.  — Il  ne  faut  pas  le  eoiil'oiidre 
avec  Cassii's  Biutcs,  jeune  ro- 
main, qui  SC  laissa  corrompre  pour 
de  l’argent,  et  promit  d’ouvrir  upe 
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porte  de  Rome  dan»  la  guerre  con- 
tre les  Latins.  Ayant  été  pris  sur 
lu  fait,  il  s'enfuit  dans  le  temple 
de  Pallus  , comme  dans  im  asile 
inviolultle;  mais  son  père  en  fit' 
former  les  porte»  , et  l’ÿ  fil  mourir 
de  faim. 

CASSIUS  HEMINA,  historien 
latin,  qui  vivait  sous  le  coiisulul 
de  Cn.  Cornélius  Lentulus  et 
Miimmius  Acliaîcus,  la  (îoS*  an- 
née de  Rome,  i-'iGans  avant  l’ére 
chrétienne , composa  les  A i^natcs 
romainesen  quatre  livres.  Aiilu- 
Celle  en  fait  mention,  aussi  hien 
que  Censorinet  Pline,  qui  le  citent 
assez  souvent.  Ouelqiies  auteurs 
l’ont  confondu  avec  Cassius  Sé- 
vérus  qui  fait  l’objet  de  l’article 
suivant. 

CASSIUS  SÉVÉRUS  (Caics)  , 
poète  tragique  latin  de  la  ville  de 
Parme,  dont  parle  Horace  dans 
la  Satire  lo'  du  liv.  I",  était  tri- 
bun des  «oldats  dans  l’armée  de 
Brutus  et  Cassius  à la  journée  de 
Philippe».  Après  leur  mort,  il  de- 
meurai dans  le  parti  de  Sexle- 
Pompée  ; il  se  donna  dans  la  suite 
à Antoine,  et  le  servit  utilement. 
Il  fut  toujours  ennemi  déclaré 
'd’.ADgustc  , qu’il  appelait  par  mé- 
pris petit-fils  dt  boulanger. 
Après  la  défaite  d’Antoine  à Ac- 
tium,  Cassius  se-^retira  à .Athènes. 
Auguste,  qui  le  sut,  y envoya 
,Qiiintilius  Sarus,  avec  ordre  de 
s’en  défaire.  Celui-ci  l’ayant  trouvé 
dans  son  cabinet  occupé  à compo- 
ser , lui  donna  la  mort.  Ses  livre», 
dit-on,  sullirent  pour  former  son 
bûcher  funéraire.  On  trouve  quel- 
ques fragniens  de  ce  poète  dans 
les  Épig.  y et. , Paris,  iSgo,  in- 
12;  Lyon,  1596,  in-8“,  et  dans 
V Anthologie  latine  ùe  Bnrmann. 

CASSIÙS  (SÉvsBCs).  Cet  ora- 
teur avait  un  penchant  si  déter- 
uiué  à accuser,  qu'il  devint  un  li- 
G. 
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belliste  et  un  calomniateur.  Ce  fut 
à l^ccasion  de  ses  écrits  qii’Aii- 
guste  porta  une  loi  contre  les  li- 
belles. Sénèque  vante  beaucoup 
son  éloquence. 

CASSIUS  LONGÜVUS  ( Lc- 
ems),  préteur  romain,  dont  le 
tribunal  redoutable  était  appelé 
VÉcueil  des  accusés.  On  lui  at- 
tribue la  maxime  C ui  bono  ? dont 
le  seps  est  que  tout  coupable,  de 
quelque  crime  que  ce  soit , le 
commet  par  intérêt.  Il  vivait  l’an 
I lôavant  J.-C.  C’est  sans  doute  le 
même  Cassinsqui , étant  consul  en 
fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Cimbres.  * , 

CASSI^  SC.EVA,  soldat  de 
5ul  es-César,  se  signala  en  plu- 
sieurs occasions  sur  terre  et  sur 
mer.  Etant  assiégé  par  un  lieute- 
nant de  Pompée  dans  un  château 
près  de  Dyrrachium,  ville  de  Ma- 
cédoine, où  il  commandait,  il  sou- 
tint tous  les  efforts  des  ennemis 
avec  un  courage  invincible  ; et  , 
quoique  privé  d’unoeil,  la  cuisse  et 
l’épaule  percée  de  part  en  part , il 
ne  voulut  jamais  se  rendre,  et  tint 
ferme  jusqu’à  l’arrivée  de  deux 
légions  qui  vinrent  le  dégager. 
Ce  courage  n’éclata  pas  moins  en 
Espagne.  Cassius  Scœva^s’étant 
embarqué  avec  quatre  de  ses  com- 
pagnons dans  une  chaloupe,  et 
l’ayant  attachée  à un  rocher  pro- 
che d’une  île  bordée  d’un  grand 
nombre  d’ennemis,  ceux-ci  vin- 
rent fondre  sur  la  chaloupe.  Cas- 
sius nu  perdit  point  courage  , 
quoique  ses  compagnons  l’eussent 
lâchement  abandonné.  Il  se  dé- 
fendit seul  contre  tous,  jusqu’à  ce 
qu’étant  blessé  en  plusieurs  en- 
droits , il  se  jeta  dans  la  mer  et  se 
sauva  à Ij  nage.  César  vint  le  re- 
cevoir à bord  , et  louant  sa  valeur 
en  présence  de  l’année , le  fil  cen- 
turion de  la  légiop,  et  lui  donna 
' ' 7 
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l'ii  mt'ÿciit  200,000  fcslcrccs. 

CASSlLSLO>'GIMS[Cuts), 
il'aljurdquL'sUursousC.'rassiiSjSe  m- 
fjiialii  ensuite  contre  les  l’arlhe.'-,el 
lescliassadcSyrie.  Élaiitenlré  dans 
le  jiarti  de  Pompée,  il  sc  trouva  à 
la  bataille  de  Pliursalc , l'an  4^ 
avant  J. -C.  César  lui  laissa  la  vie; 
cct  Ingrat  ne  s’eu ‘servit  que  pour 
conspirer  contre  celle  de  sou 
bieniailcur.  Ses  menées  tiireut 
long-temps  cachées.  César  les 
ayant  découvertes,  répondit  à ses 
amis,  qui  lui  conseillaient  de  se 
défier  d’Atitoinc  et  de  Dnlabella: 
« Ce  ne  sont  pas  ces  beau.v  gar- 
çons, ces  honinies  pai  liiiués  que 
je  dois  appréhender , niais  plu- 
tAt  ces  boiumes  sobres,  pédes  at 
njaigrcs  qui  se  piquent  d'austéri- 
té.  > Cn  jour  Cassius  lit  lueltie  an 
bas  d’une  statue  élevée  en  l'hon- 
neur de  iSrutus,  premier  consul 
de  Rome  : Llîiuim  vivercs! 
« PlAt  !x  Dieu  que  tu  vécusses  en- 
core! Il  Lue  autre  l’ois,  il  répan- 
dit uu  billet  avec  ces  mots  : « Tu 
n’es  pas  le  vrai  Brutus,  car  tu 
dors,  » Ces  Iraïuea  suurde.s  étaient 
employées  pour  que  Brutus  dou- 
-niU  le  premier  signal  de  la  perte 
de  César,  qui  fut  bientôt  massa- 
cré. Ln  des  conjurés  ne  sachant 
comment  porterscs  coups  : ><  Frap- 
pe, dit  Cassius,  quand  ce  devrait 
être  à travers  mon  corps.  » Octave 
et  Antoine  se  réunirent  bientôt 
contre  les  conspirateurs.  Ils  les 
atteignirent  à PMlippcs;  Cassius 
y fut  défait  par  Antoine,  tandis 
que  Brutus  remportait  la  victoire 
sur  Octave.  Cassius,  s'imaginant 
ue  tout  était  désespéré,  se  retira 
ans  sa  tente,  et  s’y  fil  trancher  la 
tête  par  un  de  ses  affranchis , l’an 
4a  avant  J.-C.  C'est  à lui  que 
Brutus  donna  le  nom  de  dernier 
des  Romains.  Vclléius  Putcrcu- 
lus  a dit,  eu  faisant  le  parallèle 
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de  Brntii.v  rt  de  Cassius  « que  ce- 
lui-ci était  meilleur  capitaine,  el 
que  l’autre  était  plus  honnête 
homme  . de  fui  on  qu'on  devait 
préférer  Brutus  jiuiirami , et  crain- 
dre davantage  Cassius  pour  enne- 
mi. » Cassius  était  savant;  il  ai- 
tnait  et  protégeait  les  lettres.  C’é- 
tait un  épicurien,  mais  sans  dérè- 
glement extérieur.  Fier,  ambi- 
! lieux , hardi  , la  doctrine  qu'il 
avait  embrassée  devait  le  rpndre 
peu  scrupuleux  sur  les  devoirs 
de  la  justice  et  de  1a  vertu.  Il  avait 
d’ailleurs  le  coup-d’adl  bon.  Ce 
lut  (-outre  sou  avis  qu’on  livra  la 
bataille  de  Pbilippes  : il  voulait, 
avec  raison , laisser  détruire  par 
la  famine  l’armée  ennemie  qui 
manquait  de  tout. 

CASSll  S ( AviDirs  ) , célèbre 
; capitaine  romain,  se  distingua  par 
sa  valeur  et  par  sa  conduite  sons 
! It.i  empereurs  Marc-Aiiréleet  L. 
Vcriis.  11  réunissait,  par  un  siu- 
gulicr  assemblage  , jilusieurs  ver- 
tus et  les  vices  (pii  leur  sont  op- 
posés ; la  cniaulé , la  clémence  ; la 
religion  et  le  mépris  des  choses 
sacrées  ; la  sobriété  el  l’intempé- 
rance ; la  continence  et  la  débau- 
che. Il  avait  conçu  et  nourri  toutO 
I sa  vie  le  projet  de  s’emparer  de 
l’empire.  Il  ne  le  mit  à exécution 
que  dans  la  i5*  année  du  régne  de 
Slarc-Auréle.  Ce  prince  que  la 
guerre  tenait  éloigné,  tomba  ma- 
lade; aussitôt  Cassius  fit  courir  lo 
bi'uit  de  su  mort  , et  sc  fit  procla- 
mer empereur  par  les  légions  de 
Syrie,  i(u’il  cuniniandaii.  Marc- 
AuréleqniltalaGennanie,et  iiiar- 
eha  contre  lui;  mais  il  n’ciit  pas 
la  peine  de  coinbattrc  Cassius; car 
ccIui-ci  fut  tué  jiar  des  coiis|iii'u- 
I leurs.  Il  n’avait  régné  que  trois 
I mois  et  quelques  jours.  ' 

I CASISIGS.  Voyez  Dioh  Cas- 
1 sics.  V 
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CASSIUS  - BASSliS.  Voyez 
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CASSIUS  (At(i>RK)le}oiine,  né 
ù Sclileswig,  habile  médecin  et 
inventeur  de  l’ftsse/jrerf^fic'rnniY/ 
et  de  la  chaux  d‘ or  ( précipité 
d’ur>  ou  puudre  purpurine^,  élu- 
(fia  la  médecine  ù Leipaick  , et  re- 
(-ut  à Leyde  le  bonnet  de  dueteur 
en  i(>33.  L’csAencc  dont  il  est  ui- 
ventfur,  a été  regardée  pendant 
quelque  temps  comme  un  préser- 
vatif contre  la' peste;  cJle  lut  pu- 
bliée par  son  fds  à Lubeck,  qui  Ct 
aussi  coimuitre  l’invention  de  sun 
père,  concernant  la  chaux  d’or, 
qui  donne  uu^  verre  une  couleur 
de  rubis, -ce  a fait  croic;e  que 
Casslusle  père  savait  faire  des  ru- 
bis avec  le  verre  rouge  et  a j’çc  l’or 
et  l’étain.  Le  fait  est  que  , ce  pré- 
cipité n’est  autre  cnusc  qu’un 
o:Lide  d’or  peu  oxigéné , obtenu 
par  IS  décomposiyon  de  1a  disses 
liltion  de  ce  métal  par  l’étain  ou 
par  le  imiriale  d’étain  peu  oxigé- 
né. Il  est  d’une  grande  utilité 
dans  des  arts,  et  fournit  une  riche 
couleur  aux  peintres  en  émail  et 
sur  porcelaine. 

CASSIUS  (CiiRÉTiex),  frère  du 
pfécédent , fut  chancelier  et  con- 
seiller intime  de  l’évêque  de  Lu- 
beck , et  remplit  arec  distinction 
plusieurs  missions  diplomatiques. 
Il  mourut  le  (i  octobre  iti^G. 

C.VSSIUS  (Bartuélou)  , jésuite 
dalmaticn,  né  en  iSfS,  mission- 
naire en  Turquie,  pénitencier  de 
Saint-Pierre  a ilome,  sous  le  pa- 
pe Urbain  VIII,  a donné  au  public: 
1 nstitulioiics  linyuœ  Scluvo- 
nictf,  Rome,  1604,  in-8*;  une 
Il iitoirede Rosette,  Home,  r6o7, 
in-8".  Il  a traduit  le  Rituel  ro- 
Diiùn  d’Urbain  VIH  en  langue 
esclavone,  1G70,  iii-4%  de  iiiêine 
f|ue  le«  LvatujUes  et  (es  Épitres 
du  Missel,  lüqi  , in-ful.  Il  a en- 
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core  tr.vduit  plusieurs  P'irs  des  * 
Saîuts,  et  fait  quelques  ouvrages 
de  piété  en  cette  langue.  Il  mou- 
rut en  16G0.  *■ 

C.ASSIUS  (FÊux),  vivait  au  '' 
commencement  du  premiersiècle, 
du  temps  de  Ceisc , qui  en  parle 
comme  du  plu(  ingénieux  méde- 
cifi  qu'il  ait  connu.  Il  suivait  lu 
doctrine  d’Asclépiade;  on  lui  at- 
tribue l’ouTragc  suivant  : Nalu- 
raies  ct  medici tuiles  tjucesliones 
H'i,  ciëcà  hominis  mituram  et 
morbos  aliquot,  Conrado  Get- 
nero  interprété , nunc  pri~  " 
inùm  üi  tucem  editœ,  Tiguri, 
i|56a  , in-8",  en  grec  et  en  latin; 
Liiteiia:,  i5ji,  in-8*,  en  grej; 
Lugdnni  Batavoriim , i:>93,  Î4- 
12;  cum  Theoph'/lacti  quass- 
tioniùus physicis , Francofurti , 

1.041  > in-'t*,  en  lutin,  de  la  ver- 
sion d’Adrien  Jnrigbe,  avec  les 
■fcorrectious  de  l’exemplaire  grec; 

! Leipsick,  i653,in-4*,  parles  sdins 

I d’André  Rivinus.' 

C.ASSIUS  (.Ir.vx),  né  i Ham- 
bourg, étudia  A Kiel,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  ù 
Groninguc  en  i(î(>R.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  De  triumviratu  intes~ 
tinali  cum  suis  e/fervescentiis, 
Groningaï,  in-4*.  II.  De 

extreino  iifo  et  perfectissimo 
uaturœ  opificio , ac  principe 
terrenorum  sidéré,  aura,  Hani- 
burgi , iGH.â,  in-R*. 

CASSIVÉLAUNUS  ou  CASSI- 
VÉLAN  ou  CASSin FLAN,  était 
rnn  des  princes  qui  se  parta- 
geaient le  territoire  de  l’Angle- 
terre lors  de  l’invasion  de  Cé- 
sar. Tous  se  liguèrent  pour  faire 
tète  à l’ennemi,  et  (àiilsibélau  eut 
le  commandement  en  chef  des 
troupes.  Il  battit  César  i\  tes  deux 
premières  descentes,  et  le  força 
de  regagner  ses  vaisseaux.  Mais  la 
discorde  ayant  divisé  les  troupts 
7' 
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bretoiiiH'S  , ol  les  'l'rhio!i.iii(cs 
jiyaiil  passé  dans  r.irmée  de  Cé- 
sar, Ca^siljelaii,  malgré  son  cou- 
rage et  sa  prudence,  lut  obligé 
de  céder  à dc;s  torces  bien  supé- 
rieures aux  siennes  , il  se  relira 
dans  les  bois  et  s’y  défendit  loiig- 
tuiiips.  bnlin  il  oiTuit  sa  soiiinissioii, 
et  César,  pressé  par  l'iiiver,  I ac- 
cepta, clsc  rembarqua  siirlesvais- 
aeaiix qu’avait  épargnés  la  leuipè- 
le.  Cassibélau  régna  encore  sept 
ans  api^s  retle  expédition  inl’rnc- 
tueiise  de  César. 

CASTACN.\HÉS  (Awcistin)  , 
jésuite,  naijuit  à Palta^  capitale 
de  la  province  de  Tncmnaii , au 

faraguay , le  a5  septembre  lOS-, 
oucjié  du  lèle  des  missionnai- 
res. il  se  sentit  animé  de  la  tiiê- 
ine  ardeur,  et  entra  dans  leur 
compagnie.  Ses  supérieur-  le  de.s- 
tinérent  aux  missions  des  Chi- 
tjuiltii.  Celle  peuplade  était  ex- 
trêmement éloignée.  Pour  y par- 
venir II  fallait  traverser  d’épaia- 
ses  forêts,  frani  hir  des  torrens  et 
iles  ririéi'cs  profondes.,  pas.scr  à 
traverj^oa  pays  bubilés  pur  des 
iiulioiis\,lirroces;  il  thilait  appren- 
dre la  lanj^iie  de  ce.s  peuples,  et 
ce  n’étaîf  pas  la  moindre  difficul- 
té. Tout  céla  ne  rebuta  point  !e 
nouveau  mi.ssiuiinaire;  il  accepta 
avec  joie  cette  tâche  ditlicilc. 
Quelques  mois  lui  sulfirent  pour 
parvenir  à se  faire  entendre  , 
tadt-  il  mit  d'ardeur  dans  cette 
étude..  Il  convertit  les  Saviu- 
ques,  et  fmsda  parmi  eux  une 
mission  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Saiut-Ignave.  Il  essaya 
ensuite  de  jrafter  chox  les  Chi- 
quites , d’élpblir,  une  coiii- 
muiiiealiun  entre  eux  et  les  Gua- 
ranis, mission  déjà  fondée;  mais 
il  ne  put  réussir  et  fut  obligé  de 
revenir  à sa  mission  de  Saint- 
Ignace.  Le  désir  de  gagner  à la 
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foi  les  Matagùa^,  uiilrc  nation 
ebec  laquelle  rcvangile  u'avait, 
point  encore  été  préehéj  lui  fit 
quitter  de  nouveau  sa  première 
mission.  Il  commençait  à se  flat- 
ter de  quelque  siieeès  dans  cette 
entreprise,  lorsque  le  cacique  de 
ces  peuples  le  surprit , et  le  mas- 
sacra le  i5  septembre  11 

uelievait  alors  sa  âç*  année. 

C,\STAGM/,A  (.Ikas  nej.re^ 
ligieux  iM'nédirlin  de  la  congré- 
gation de  Vallad'ilid  en  Espagne, 
peut  ('Ire  regardé  comme  un  de 
ceux  qui , par  leur  piété  et  leur 
savoir,  ont  le  plus  honoré  l’ordre 
de  ÿaiiit-Jfi  Doit  nu  iti'  siècle.  11 
avait  embr:iNsé  l’état  monastique 
à rabbaye  de  Saiiit-SiiUador  d’O- 
giia^.duiis  la  Vieille-Castille.  Ses 
taleiis  |H>nr  la  chaire  le  firent  imm- 
noer  pre(iieateur  général  de  1 or-"' 
dre,,  et  l'éelat  de  son  mérite  par-' 
^'iit  ju.squ’à  P^lippe  II  ; ce  prin- 
ce loi  donna  ulfie  jilaee  dans  son 
conseil  de  < (msrienee,  b(  lit  sott 
auméiiûer,  et  censeur  de  Ahéolf»»-* 
gic^aiiprés  des  juges  apostoüqMes' 
(le  la  fui.  11  voulait  Telever  à des 
dignités  plus  éininente.s , in.nis 
niiimblc  religieux  .s’y  refusa  et 
('(intinuu  sa  carrière  apostolique.- 
Il  mourut  cncoie  à la  fleur  de  l’â- 
ge, à Salamanque  et)  ^598,  dans 
le  couvent  de  Saint-Vincent,  oOi" 
il  s’était  retiré.  Il  est  airteur  des 
ouvrages  suivans  ; 1.  La  Vida  de 
Sanlicnito,  Salamanque  , i583, 
lin  vol,  in-8*  ; c’est  une  tra(bictioi) 
de  Saint  Grégi)ire-le-Grnnd.  Dom 
(iastagniza  y ajouta  les  Vies  de 
Saint  'Maur  et  de  Suint  Plabide. 
H.  Cn  Gaiatogtie  r/w;  piducee 
doe*eurs  eV SmtU^ui  ont  it<~ 
lustré  Vordrodk,  Sâênt  t-Benott , 
Salainanqnc,  i585ll1n-^°.  A l»* 
lêtci%c  trouve  l’npprubqtion  dt  la 
règle  (le  ce  patriarche  des  moines 
d’Uccident,  par  divers  conciles. 
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III.  Ilistoria  dJfsan  Roinnal- 
do , fondador  de  la  ordcn  Ca- 
malduicnse,  .M.-idriil,  i;>})7,  in- 
4".  Cel  ouvrügc  u été  Iradtiil  «;n 
italien  par  Tiiiiotliéé  italnen,  Ve- 
iii^c*  i(io5,  un  vol.  iii'.'i*,  cl  cil  . 
français,  Lyon,  i(ii5.  in-iO.  IV.  | 
y ida  de  San  Ilruno.  Cantagiiiia  ' 
en  f!>l  l'antcnr  on  réditcnr.  V.  i 
Iiislilutiviiuiii  diviute  pieta-  | 
tis  lihri  <juin<fuc.  .Madrid  , { 
i.ï()f)<  in-4'.  C’csl  une  traduction  j 
de  rallcinaiid  : I antenr  y a jokU  , 
\.i  y ie  de  Sai nie  Gcrtrutle,  reli-  j 
gu  H»e  de  l'Ordre  de  Saint  />-  | 
iioil;  Caÿtagniiull'en  est  i(uc  l e-  j 
diteur;  mais  il  l’a  enri^li^edc  no-  { 
les  ou  scolies.  VI.  DedePraeiim 
del  padra  niustro,  1Ü04.,  VII> 
De  la  perftccion  de  la  vûla 
chrUliana.  C’esl  l’uiivragc  con- 
nu sous  leditro  de  Catftùat  »piri- 
plusieurs  auteurs  prê- 
tertdent  que  c’est  l’original;  ce 
ii’usl  pas^eependant  sans  contrif- 
dictiun.  la's  jésuites  et  les  lliéa- 
lins  en  revendiquent  l’Iinnnènr  en 
l'avbur  de  leur  ordre,  les  l'i^t*- 
■ niers  l’attribuant  à Ai^iille  Ga- 
gljardo  jésuite  de  Pairone  , et  les 
^anlresau  théalin  Lancent  .Sciipn- 
li  ; maiT  le  1*.  Geiiieçon  , ipii.  l’a 
tividiiit  ciiib'aiidiis  sur  l'original 
inannscrit , l’aris  , iGrj,  in-ta, 
jirouve,  dans  une  savante  disser- 
tation , que  dont  ^astqgiiû.a  en 
est  l’auténr,  et  il  est  appuyé  pur 
Mcolas,  Antonio  . auteur  de  la 
bibliothèque  d’ Espayne 
duui  Antoine  d’Ycpi  z,  général  de 
la  üopgcégution  de  Vulladulid  , 
rantempurain  de  C.a|^((nizft , et 
par  les  sav:u|S  Mabillon  et  (KA- 
i-lieny.  Nicolas  Anluuio  dit  que 
.lacqpC!}  fjorlchhis,  qharireiix  de 
l'i'ibourg,.  le  traduisit,  err  ii^n, 
vers  lüiô,  et  qu’il  Tut  iiùprinié 
.1  l’.iriv,  clieï  l’ieiçi'  de  ^esei.c, 
en  lü.'i  î , in-8"  ; qu’^i  le  réînipri-Jf 
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ma  à Francfort , en  i6Ga,  sous 
le  litre  de  Pugnu  spirituali^ 
sivo  de perfeotione  ; ipi'il  lulen- 
.snité  traduit ’én  Uaniand  par  Gé- 
rard y.'ies,^t  I II  espagnol , sous  le 
litre  de  Uf^ila  espiritual.  Peu 
de  livres, 'fl fon  en  excepte  Celui 
de  V l mitation  de  Jrsus-C/irist, 
ont  eu  plus  d éditions. 

CASr.AG.NO  (Amoré  nsi.)^  na- 
quit dans  le  buurgile  Castagno, 
dans  le  iG*  siècle,  il  fut  . ’rfit-KMi , 
le*premicr  peintre  de  Tosciine 
qui  uonniit  la  manière  de  peindre 
à rhuile.'-' Dominique  de  Venise, 
ipV  l'avait  apprise  d'.Antniftc  de 
.ties^inc,  étant  venu  ATIorcnce, 

■ .André  del  Castagiin  rccherclui 
son  amitié,  et  tira  de  lui  ce  beati 
Secret.  • Il  conyut  ensuite  une  si, 
"'eriirtle  jalousie  contre  I)  mini-' 
que,  son  ami  et  soii'bienfavtl'iir, 
(pie,>  sans  avoir  égard  aux  «bli- 
gâtions  qu’il  lui  avait,  il  l’assaji 
sùiu  le  soir  dans  IS'rno.  Domiiti- . 
ipne,  n’ayant  point  reconnu  'son 
jnèurtrier,  se  lit  porter  ,çlffz  ce 
yiiuel.fmir,  dont  il  ignorait  laper-  * 
iiilie'.  et -niournt  entre  4Cs  lirns.^; 
Gusiagno,  ,eiK  mourant,  déclara 
. cet  assassinllt , dont-on  tTavaitpu 
dcconvrir  l’aiitenr.  Dès  qu’il  eut; 
appris  le'Sqprct  de  Po'minique,  il 
lit  pitisienrs  ouvrages  dans  Flo- 
rence qui  furent  admirés.  Ge  fut 
lui  qui  iravaHIa,  en  i4r^<  on  tn- 
blcan  qiK-  la  république  fil  fbitc, 
oU  était  représentée  rexr'cMft'ort 
'des  conjurés  qui  noairnt  cons- 
piré contre;  les  Médicis,  ou  la 
conjuration  des  Pazzi.  Cet  ou- 
vrage «qui  lui  cofitnvles  soins  in- 
finis, lui  fit  dnhncr  par  le  peu- 
ple, le  sobriquet  nssor.  oiiicuT 
d'André  drgli  impiccati  ( des 
pendus). 

CASTAIGNE  on  CASTAGNE 
(Gabriel  nr.),  oordelicr,  qui  de- 
vint auuiûuier  de  Louis  XIII.  Il 
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s’ornipiiit  beaucoup  de  chimie , 
cl  Ton  croit  mfmc  que  c’est  ü ses 
travaux  dans  cette  science  qti’il 
<)ut  son  élévation.  Il  était  entêté 
de  la  philosophie  herajftfauc.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  potable 

qtii  Quarit  de  tous  minix , Pa- 
ris, ipn,  in-8“,rare.  H.  Legrand 
miracle  dénaturé  métallique, 
que,  en  imitant  icelle  sansso- 
j^is  lUfueries,  tous  les  métaux 
■imparfaicts  se  réndront'en  or 
fin , et  les  maladies  ineurablH 
guarironl , Paris,  i6i5,  in-8“. 
III.  Le  Paradis  terrestre  oit 
Pou  trouve  la  yua rison  de  toute 
maladie,  itJia,  in-8“.  On  a re- 
cueilli scs  oeuvres  inéilicales  et 
chimiques,  l’aiis , in-8". 

CASTAING  ^savant  in- 

génieur , irfventa  , Vers  ifiSo, 
la  maeftine  à marquer 
tranche,  qui  fut  mise  en  feiivpS 
dans  toutes  nos  monnaies  soiis 
le  règne  de  Louis  XIV.  Ce  mo»* 
nni'i|ue  récompensa  maguifique- 
ineiit  l'inventeur,  qui  mourut  à 


/ Paris  aii'coiAiricnccmcnt  dii  lier- 
nie#  aiècW.  *' 


CA>i;^l)I  ( Co1isllir.iT,  ) ; n.i- 
quit  i FoHre,  d’une  famille  îru- 
-cienne,  en  1480.  Il  .s’adonn.a  en 
même  temps  ou  liarroan  et  à la 
poésie , égayant  la  sécheresse  de 
la  jurisprudence  par  le  charme 
des  vers.  Sa  patrie  l’avant  chargé 
de  ses  intérêts  auprès  des  Véni- 
tiens, il  obtint  tout  ce  qn’ellé  de- 
mandait. Lel  grands  et  les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  égale- 
ment. Padüue,  où  il  se  fixa  par 
le  mariage,  lui  .doit  rétablisse- 
ment d’ifh  collège.  Il  finit  scs 
jours  en  i5^6l  à 67  ans.  Scs 
Poésies , long-temps  ignorées  , 
ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  les  soins  de  l’ahbé  Conti, 
vénitien,  Londres  (Paris),  1787, 
in- 8”.  On  y trouve  des  pièces  ita- 


c^T  : 

tiennes  et  des  ^ces  latines  : 
premières  offrent  beancoiq)  de  fa- 
cilité , et  une  grande  abondaneo 
d’images  : les  secondes  respirent 
le  goût  de  l’antiquité.  La  ÿre  de 
l’âuleur,  ccr'Ue  avec  Une  élégante 
simplicité  par  un  praticien  de 
Venise,  est  à ta  tête  de  *c  recueil 
estimable.  , •'  ‘î’tw,' 

CASÏALIOM  ,.  ou  plulfi* 
CHASTEILLGN  . qui  était  son 
vrai  nom  (Sébastiex).  naquit  en 
i.âiâ,  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné  , de  parens  pauvres. 
L'élude  «les  langues  savantes,  et 
surtout  de  l’hébraïque  et  de  la 
j grecque  , lui  acquit  l’estiiBe  et 
f l’amitié  de  Calvin.  Ce  patriarche 
des  réformés  lui  procura  uim 
rchaire au  «'ollége  de  Genève;  mais 
dtÿnis,  s’étant  hronillc  aveclob,* 

É;  cause  de- son  peu  de  «^riiité 
niir  le  .système  des  ralvinistes 
sûr  la  prédestiiiiUjon,  le  magia- 
ir.1t  de  Genève , tout  «iévoué^ 
h^lyi(Bfletfir<w  de  sortir  de  ceWfe 
B.ïlefut'  son. asile  ; il  y nn-' 
^îima<  let^ree,  et  y monriu  en 
On  a dé  ldi  plusieurs  oit— ^ 
vflges  J dont  les  principaux  souIa 
I.  l'iie  Persi-on  latine  et  frorW 
raisedeVÉeriture,  Rllc,  i55xv 
in-fol.  La  plus' estimée  est  cIiî 
1570;  la -française,  imprimée  ;'i 
Bille  en  i r>5.5 , in-fol. , est ’tr^s- 
rare.  H.  Quatre  livres  de  Cotto- 
qviti  sacra, 'RCAe,  i545,  iil-8”. 
r.e  sont“i!es‘L>MTfo«7t«:j  mr  les 
priatvipales  histoires  de  la  -Bi- 
ble : jieîil  ouvrage  érril  phPr- 
lueiit,"  mais  qui  n’est  pas'Toii  — 
jours  conforme  à la  doctrWTe  m- 
j|  tho11([ue.  111.  tue  Version  ta- 
line  dcs'fierS  ftibi/ltinf.  eé^rr: 
des  rtmaïqms.  TV.  Ütu;  ée/i- 
tioiv  (les  - irms  premiers  li- 
vres de  (’hnitatum  de  Jéstts- 
Christ  , en  meilleur  IdHn  que 
'celui  de  l'origiqal,  sous  ce  titre  : 


O M&  T ‘ 

rfeCArMfo/wH'^jrfo.Bfile,  i565,  j] 
1n-i6.  V.  VnTtaitéjioUmi^ue , 
pour  prouver  que  les  magistral* 
ne  peOvent  punir  feux  qui  se  ren- 
dent coupable»  d’hérésie.  Quoi- 
que les  principe»  de  ce  livre  puis- 
sent souffrir  de»  coiilradielions , ils 
ont  une'  forée  supérieure  «#n- 
Ire  I.i  conduite  fière,  intidénmtc 
et  despotique  de  Calvin.  Ce  fut 
epres  la  catastrophe  de  Servet, 
que  Caslalion  l’écrivit.  VI.  Une 
Traduction  latine  dos  Diato- 
(Ittes  de  Dvm.  Ochin,  dont  il 
avait  embrassé  , dil-on,  le»  senti- 
uien»  sur  la  polygamie,  Bflic, 
i5(>3,  en  a vol.  in-ia.  VII.  Un 
fotme  grec  sur  ta  vie  de  Saint 
Jean  Baptiste,  et  qiieiqtics  au- 
tres poésies.  VIII.  Tfteologia 
Uermanica  dont , il  donna  aoJsi 
une  version  française  sous  cc  li- 
' tre  : traité  du  et  du  noif* 

vel  hommd,  sim  le  tuun  ,i)è 
^Jran  Théophiti^  et  plifsieurs  ;t 
anires  ouvrage».  '.CostaliqÉ,  qui 
avait  commencé  par  le-  camUSfc-| 
me , finit  par  une  j|pdifféi^ce 
marquée  pour  loiitesw»  religions.' 
W lut  accusé  dli  fayofiser  les  cr- 
'reurs  des  anabaptistes,  de  penser 
"sur  la' grâce  cii'pélagien,  et  de 
ne  pas  croire  beaucoup  à la  Pro- 
V idonce.  * 

CAST.4NHED.A  (Perhavbo  Lo, 
PE7.) , historien  portugais,  accojn- 
p.'igna  son  père  dans  les  Indes , 
on  il,  allait  en  qualité  de  juge 
royal.  A .son  retour,  il  publia 
l'Histoire  de  S>n  voyage;  Elle  a 
été-  traduite  en  français  par  Nico- 
las déCrouchi , Pari»,  1^54,  in- 
/(’,cn  ilalréA»  et  tu  anglais.  Nous 
isfooriTus  le»  année»  de  Sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ; nous  savons 
que  ce  fut  dans  les  premières  du 
tli* ■«ficelé  qu’il  naquit.  Les  six  li- 
vnfs  dont  son  Histoire  de  ia  dé- 
couverte et  de  (a  conquête  de 


C.iST  ,0- 

Ulndé  par  les  Portugais  es 
conaposéc,  parurent  successive- 
ment àCoïinbre  en  i.'iSa,  i553  et 
i5ô4,  in-fol.  Tous  le»  aiitciirS 
s’accordent  à louer  rcxarlitude  et 
la  fidélité  de  cette  histoire  ; il  la 
dédia  an  roi  Jean  III.  On  voit 
dans  l’épître  dédicatoire,  que  de 
son  temps  il  ne  se  trouvait  pas 
quatre  personnes  qui  eussent  con- 
naissance des  fastes  qu’elle'  con- 
tient i et  que  s'il  n’eût  pas.éntre- 
péis  de  l’écrire,  les  faits  glorieux 
pour  la  nation,  dentelle  e.sl  rem- 
plie, auraient  été  perdus  pour  la 
lastérité. 

CASTANIERB’AIIIUAC,  avo- 
cat-général au  grand  Conseil  , 
monde  la  petite  vérole  l^âge  de 
23  ans.  en  iioût-içti'». , passait 
pour  être  f’aiitcny  du  joli  roman 
^ilc  Carite  et  Polgdorr. , preten- 
Wlii  traduit  du  grec,  imprimé  û 
Paris  en  i7fio,  iii-12.  Lupraiice 
iittérmre  de  ijtiçi  donne  cet 
ouvrage  ’à  ec  jeune  magistrat , 
ainsi  qit»le  P.  Pneiandi,  dans  sn 
préface  de  la  superlie  édition  di» 
FtOihan  grec  de  Uingu-s,  à Par- 
me , C.  ,Bodoni  , ijSd,  in-8“. 
Mais  dans  un  éloge  de  Pabhé  Bar- 
(hélcmi,  qui  se  triiuve  dans  lu 
Magasin  enci/rlopùtiqiie , tome 
11,  pag.  93,  on  attribue  Carite 
et  Potgdore  ùlV  à\i\vur  du  Vogage 
d' Anacharsis ; et  le  rédacteur 
dccclartidc  parait  si  bien  instruit, 
qu’un  n’ose  le  contredire  positi- 
vement. • ' 

C.ASTEEL  (Géb.vbd)  , né  û Co- 
logne en  1667,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Croix,  et  mou- 
rut prieur  de  la  maison  de  son  or- 
dre û Duisboiirg  en  1733.  On  a de. 
lui  ; Controversiœ  erclcsiasti- 
eo-historicœ , Cologne,  1734  et 
1757,  in-4'’.  Ces  dlsscrlaliunv 
sont  au  nombre  de  45,  et  roulent 
sur  les  principaux  points  coiiU  u- 
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1 «TMis  t!c  ni istoil'c  ecclésiastique. 
L'auteur  ne  |irend  puiiil  de  parti 
sur  la  plupart  de  ces  questions  : 
il  se  cuutcnie  de  rapporter  les 
inntirs  qu'un  allègue  de  part  et 
d’autre.  -Il  copie  souvent  Jioël- 
Alexandre. 

CASTKELS  (Pirrre),  peintre, 
né  à Anvers  en  mort  à lli- 

elicmont,  au  comté  de  Suri  ) , en 
i^-ij),  a publié,  en  i^ati,  douze, 
jilauchis  d’ouseatuD  , qu’il  a des- 
sinées et  gravées  Ini-iiièinc. 

CASTLL  ou  ClIASTLL  (Ro- 
HEBT  ou  Roblvs  dc  ) , poète  fraii- 
eais,  né  dans  la  Picardie,  vivait 
vers  l’an  lutio.  ün  conimit  de  lui 
plusieurs  Chansons,  conservées 
dans  les  recueils  du  temps,  en 
marge  de  chacune  desquelles  *011 
lit  : Coronnif  ; ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'elles  lui_  méritèrent 
quelque  prix. 

CiVivTliL  (Jf-han  de).  On  igno- 
re l’époque  précise  de  la  nausance 
et  de  la  moi  t de  cet  anteiir  : il  pa- 
rait scnienient  qu'il  existait  en 
iJ|G8,  puisque  ce  fut  en  cette  an- 
née qu'il  composa  .sou  Mirouër 
des  pécheurs  et  pécheresses , en 
vers,  espèces  de  méditations  sur 
la  mort.  Il  y prend  le  titre  de  re- 
ligieux lie  l’ordre  de  Sttint-Bcnuit 
et  de  chroniqueur  de  France. 
On  trouve  à la  suite  do  son  Mi- 
roucr  quelques  Ballades  mora- 
les très-médiocres. 

• CASTEL.  Voyez  Fréabd  Saint- 
Pierre. 

C.ASTEL  ( Locis-Bertband  ) , 
géomètre  et  philosophe  , né  à 
Montpellier  en  i688,  jésuite  en 
■ 70J,  se  lit  coniiaitre  à Fonte- 
ncllcet  au  P.  de  Tournemine  par 
des  ébauches  qui  annonçaient  de 
plus  grands  succès.  Le  jeune 
lioiuuie  était  alors  en  province; 
ils  l’appelèrent  dans  la  capitale. 
Castel  passa  de  Toulouse  à Paris 
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à la  lin  de  l'ao^l  soutint  l’idctt-. 
que  ses  essais  aiudeut  donnée  dv 
lui.  Le  premier  ouvrage  qu’il  mit  ' 
au  jour  fut  son  Traité  de  la  Pe- 
santeur universelle,  en  1 vol. 
in-ia,  I7'j4-  Tout  dépendait  se- 
lon lui  des  deux  principes,  de  la 
gravité  des  corps,  et  de  l'actioa., 
des  esprits  ; l’une  qui  faisait  ten- 
dre sans  cesse  au  repos,  l’autre 
qui  rétablissait  les  iuouveinens.-t 
Cette  doctrine,  1a  clef  du  système 
de  l'univers  à ce  qu’il  prétenduity?- 
ne  parut  point  telle  à l'abbé  de  ‘ 
Saint-Pierre.  Quoique  ami  du.'t 
matbcmaticien , il  l'attaqua; 
jésuite  répondit.  Les  écrits  de  par^v 
et  d'autre  supposaient-  beaucoup 
d’esprit  dans  lescoinbattans,  main  ' 
un  esprit  singulier.  Le  second 
ouvrage  du  père  Castel  fut  son^. 
Plan  d’une  malhénuitiquà  \ 
abreyée,  Paris,  17U7,  in-4'', 
fut  bientôt  suivi  d’une  Mathé 
malique  universelle,  ijaS,  in 
4°.  L'.Auglcterre  et  la  France  ap 
|iUudirent  à cet  ouvrage.  La  Su' 
ciété  royalq^de  Londres  ouvrit  sca.A^ 
portes  à rantenr.  Son  Claveciie 
oculaire  acheva  de  faire  connais 
tre  son  genre  d’esprit,  naturelle-^^''' 
ment  facile,  fécond  et  inventeur*.''^ 
Il  fut  entrainé  parla  vivacité  de  I-* 
son  imagination.  Ses  systèinesjei 
n’étuicntd’ubordqne  des  hypolliè-,,î 
ses;  mais  peu  à peu  il  croyait  vo-vlC*' 
nir  iVbout  de  les  réaliser.  Lu  qun-«  . 
lite  de  géomètre,  il  pouvait  dé-.^ 
montrer  l’analogie  des  sons  et  dee  ^ 
couleurs;  mais  il  n’y^arait  qu’un 
radoteur  uiillionnaire  qui  pût.teii-, 
ter  de  fabriquer  une  mao|une.MU^ 
coûteuse  que  celle  dcupQ'Cteve^ 
cin,  et  dont  l’exécution  était  iin—v 
possible.  Il  prétendait  à l’aide  de 
cette  machine,  et.  en  variant  l«s 
couleurs,  alfecter  avec  elle  l’or-., 
gane  de  la  vue,  comme  lo clavecin. *■ 
ordioaire  att'ecte  celle  de  l’ouio  is 
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pur  la  variété  dus  sons.  Il  fit  tout 
pour  donner  de  la  confiance  dans 
sa  découverte.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  cliiniére  a 
]>roduitdes  décou verles.utilc.s.  Le 
vvai  système  de  physique  gé- 
nérale de  Newton,  iii- 

/|* , lui  fil  plus  d'Iioanenr  dans 
l'esprit  de  certains  savons  ; mais 
il  déplut  il  d’autres.  Il  respcc*' 
tait  le  philosophe  anglais,  sans 
que  sa  doctrine  lui  parAt  propre  à 
dévoiler  le  wai  système  du  mon- 
de. « Newton  et  Uescartes,  di- 
>. sait-il.  SC  valent  Lien  pour  l'in- 
vention; mais  cclni-ei  avait  plus 
d’élévation  efde  facilité;  l’autre, 
avec  inttins^e  fifcililé,  était  plus 
profond.  Tons  deux  eurent  l’aiu- 
hirion  défaire  un  monde,  eonmie 
Alexandre  eut  celle  de  le  conqué-- 
j'ir,  et  tous  deux  pensèrent  en 
grand  sur  la  nature.  « Ona  encore 
(In  père  Castel  un  Traité  intitulé  : 
Optique  des  cou^urs , Paris  , 
1740*  hi-1'4,  et  (Tantres  produc- 
tions moins  importantes  : ce  sont 
des  brochures,  ou  des  extraits  ré; 
}>andtis  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux , auxquels  il  travaill.i 
pendant  prés  de  trente  ans.  {f^ôy. 
ce  Jmirnal,  au  deuxième  volume 
d’avril  1757.  ) Le  style  de  Castel 
su  ressentait  du  feu  de  son  esprit 
et  des  écarts  de  son  imagination. 

^ Montesquieu  l'appelait  V Arle- 
quin de  la  philosophie.  Lin  jour 
(|u’on  p.irlait.  devant  le  célèbre 
Kontenelle,  du  caractère  d’origi- 
nalité que  portent  les  ouvrages 
lie  cca>avant,  quelqu'un  dit  : > Il 
est  fou.  — Je  le  sais  bien  , répon- 
dit FonfcTtelle,  et  j’en  suis  fâché  , 
c.ir  c’est  graud  duinnutge  I Mais 
je  l’ainfe  encore,  mieux  original 
et  lia  peu  fou,  qpe  s’il  était  sage 
sans  ('tre  original,  a 1^  P.  Castel 
jiiounit  en  1757.  Il  s'était  retiré 
du  grand  iijoudc  quelque  tcruj)s 
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avant  sa  mort.  Il  y avait  d'abord 
été  très-répandu  , et  avait  plu  par 
ses  saillies  et  sa  vivacité.  Les  gens 
de  lettres  qui  le  consultaient  trou- 
vaient en  lui  do  lu  coinplaisan<  e 
et  des  lumières.  Il  avait  avec  eux 
la  simplicité  que  donne  l’élude 
des  sciences  exactes.  Un  le  trou-, 
vait  au  milieu  de  scs  livres , de  scs 
écrits,  de  son  atelier  pour  le  cla- 
vecin oculaire  , et  d’un  nombre 
infini  de  pièces  rama.ssécs  qqnfu- 
séui^t  dans  lu  même  réduit. 
L’abhé  de  la  Porte  publia  en 
17Ü3,  iu-i3,  à Paris,  sqps  te  ti- 
Ir^  d’Amsterdam.  ['Esprit,  les 
saillies  et  singularités  du  P. 
'Castel.  L’uuleur  traite  un  grand 
iiuiubre  du  sujet.,;  il  n’en  appro- 
fondit aucun  : cependant  il  pense’ 
beaucoup  , et  quclqiicfuis  très-' 
bien. 

CA.STGL  BOLOGNÈSE  (Jeix 
de).  T oyez  Berkaedi. 

C.ASlÎEI.-MELUOR(DonJrAs- 

BODSIGVEZ  de  > ASCO.NCELLOS,  COUl- 
le  uE)‘gétiéral portugais , gouver- 
na le  Brésil  avec  distinction, sous 
Philippe  IVi^roi  d'Espagne  et  ^ 
Portugal  ; uiais  Juan  IV,  de  la 
^nuison  de^ragancc  , étant  monté 
sur  le  trône  de  Portugal,  Castel- 
Melhur  fut  arciisé  d’aVoir  voulu 
livrer  le  Brésil  nu  nouveau  mo- 
narque. Les  Espagnols  l’arrètè- 
rent  et  le  mirent  à la  torture  , 
sans  pouvoir  lui  arracher  le  moin- 
dre aveu.  On  le  fit  ensuite  passer 
eikElspagne , et  on  le  jeta  dans  les 
cacLots  du  château  de  Carthagèuc, 
d'oé  il  parvint  à s’échapper  en 
Arrivé  en  Portugal,  le  roi 
liii  confia  le  gouvdrueinent  d'une 
province  , et  quelques  années 
.après  Custcl-Melhor  commanda 
en  chef  l’armée  portugaise,  et  re- 
poussa pldsieurs  fois  les  Espa- 
gnols. — Son  fils.  Castel- .Mel- 
uoK  (Don-Louis-Souia  Vasconftl- 
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lo»,  comtf  de),  fui  le  favori  d’Al- 
phonse VI,  et  fut  long- temps 
tout-puissant  à In  cour  de  ce  prin- 
ce faible  et  in’#solu.  L'infant 
Don  Pedro  nyant  formé  le  projet 
de*  détrôner  le  roi,  Cnslcl-Mel- 
hor  conseilia  A son  maître  de  faire 
enlever  l’infant  et  de  punir  les 
’ conseillers  de  ce  prince.  Mais  ces 
avis  ajant  été  cnnnns  de  la  cour, 
Castcl-Melhor  fut  ohliçc  de  passer 
en  Aiiglcterrc  , d’ort  il  iie  rcvint 
qu’nprés  la  mort  de  la  rcino  qui 
avait  été  ù la  tôle  de  scs  ennemis. 

C.\ij'C£LA  (Hesri),  religieux 
observantin , natif  de  Toulouse; 
il  partit  de  Bordeaux,  nu  mois  d’a- 
vril itioo,  potiruller  faire  un  voya- 
ge dans  la  Terre-Sainte,  et  revint 
au  mois  d’octobre  de  l’année  sui- 
vante, î*près  avoir  visité  Alcp, 
Jérusalem,  le  Cairo,  le  mont  Si- 
iiaï  et  Alexandrie.  Sa  relation  an*- 
nonce  un  homme  savafit  et -boa 
observateur.  Il  montre  cofsendapt. 
trop  de  crédulité.  Lu  p-ictî?"  la. 
plus  intéressante  de  son  voyage 
est  celle  oô  il  parle  dcsVîn  exeuf- 
s^nîlu  nord  de  Jérusalem,  llapn’’- 
Kfié:  I.  IsC saintvoyntfe.dc'Hiéru- 
iMtcm  et  du  montSinmt  en  Vnn 
dugravddttùité.  idoo, rtc.,  Bor- 
«leaux,  i(>o?j  m-8";  Paris,jt5 1 a,  in- 
i«.  II.  I.'eGuidç  et  ad resse pour 
ceux  quit  fuient  faireievoyape 
de  Terre- Sainte,  Paris,  tlioî'i^ 
,in-ta.  III.  Lex  sept  flamme»  de 
i’ amour  sur  ie»  sept  paroles  de 
J.-C.  attaché  sur  la  croix,  Po-  ; 
ris,  lOo.^,  in-ia.-  • 

CASTELETTI  ( CnmsTOpne) , 
de  Rome,  vivàü  dans  le  t G*  siè- 
cle. Il  a laissé  des  Poésits  sjnrt- 
tuelles,  juipriinécirrà  Vcnisc^en 
i58y,  in-fie;  ÿl»nnrif/w,  églogifir 
pastorale,  qui  parut  pqiir  la  pre^ 
iniére  fuis  en  1 58o  ; et  troi.s  comér 
diqj,  te  Fourbe , imprimé  h Ve- 
nise en  les  Extravagan- 
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ces , publiées  en  1 58y,  et  les  Torts 
de.FAmoxtr,  qti’il  dédia  é Far- 
nêse  de  Césarini  en  i58i. 

CASTELIÎYN  (Mirmier  ut.), 
poète  flamand , écrivait  vers  le  mi- 
lieu du  iG*  siècle,  et  composa, 
entre  autres  ouvrages,  un  poème 
didactique publié  ü Gand  , i 535, 
ufn-ia,etintitulé  CArtdelaRhé- 
torRfue  on  des , Réthoricieus 
( on^di'signait  sous  ce  nom  les 
poètes  du  lemps).  Castelcyn  était 
un  pauvre  modèle  é #nivre,  non- 
seulement  pour  la  pratique,  mais 
même  pour  la  llféorle.  Ses  coin-  • 
patriotes  lui  ont  cê'peudant  décèr- 
né  le  litre  d’ fxctfllënt  poète  mo-  . 
derne,  et  leur  jngement-xlonne 
une  faible  idée  de  leur  gofit*  ' 
CASIEL-FRAMIO  (le  prinfce  , 
nr);  grand  d’Espagne,  colonel 
des  gardes  AVallonnes,  capitaine--  • 
général  des  armées  d’Espagne,^' 
prit  de  bonne  heure  le  parti  des  * 
urnics  et  se  distingua  nu  fameux 
siège  do  Gibraltar.  Ilrninmandu, 
en  tyg'i,  l’armée  espagnole  d’A- 
ragon. Quand  Joseph  Napoléon 
fut  placé  sur  le  irt'me  d’Espagne 
par  son  frère,  le  prince  Cnstel- 
Franco  reçut  de  l’emploi  du  nou- 
1x00*11  gouvernemedt  ; cel.'i  ne  l’eni-  ' 
pèrba  pas  de  reprendre  le  com- 
mandement des  gardes  AValloii- 
nci  an  retour  du  roi  Ferdinand.  Ge 
général  mourut  en  janvier  i8i5.  ^ 

CASTELL  (EnMosft),  chanoi- 
ne de  r.nnlorbèry , savant  dans  les 
; bing’ues  orientales^  né  en  lUofï  , 
à Haller  dans  leèomit  du  Gaïu- 
byidge , profe^  l'arabbé  Londres- 
avec  bcinicoup  de  distinction.  l.:i 
Bible  Polyglafte  de’cetté  ville 
-cAl  duc  jfrinci patentent  î'rses  soins. 

-lui  est  cncôr«''rc<1hvflile  «ki 
Le.ricon  Hrplagdottou,  LopfNvs, 
iGGi)  , !*  vstil.  in-fol.  : llebrnf- 
cum,  ChafdaicuntySgriacuni^ 
SajnarilanupB,  Æiktopicum 
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ytrainvuin  ron^unclhn  et  Per- 
xienw  sepnrutini , cui  aecexsit 
hrevîs  et  hin^nonica grnmtna- 
tica  omnium  jrrfrcedcntium 
(ingiuirum  deiiueatio.  Ce  clic- 
tioiiiiairrcsUin  irlivf-d'noiirre 
nidilion.  Casicll  y uvail  employé 
i8  liPiires  pilr  jour,  pendant  17 
ans,  il  y sacrifiii  sa  vue  et  13000 
livres  sterling  ; rhaciiiie  deifivi-^ 
.«ions  y a été  triiitée  avec  ^♦pliis  j 
grand  .soin.  Il  ne  fut  jSoiut  gofilé 
roinmc  il  devait  l'être.  II  lui  en 
restait  inno  exeniplairu.s  4 on.« 
après  sa  mise  en  vente.  A sa  mort 
il1ni  en  restaif  cncure  5oo,  et  ils 
furent  l.i  prdic  de  riiuinidité  et  ' 
des  animsiiix  rongeurs.  j 

C.4STKLLAM*;  ( UoairscE  db)-, 
lrV)ul)ndour,  eut  la  tête  traneliée, 
selon  Nostradanins  qui  runisfour- 
nil  cet  arlicles,  pour  .s’êlre  mis  à 
la  têtfe  des  Marseill.iis  révoltés 
contre  leuyeomle.  lionifaee  e'ut  le 
gofit  de  la  poésie  ,,  et  y réussit.  Il 
eélébra  daius  ses  vers  une  demoi- 
selle de  la  maison  de  For.,  tille  du 
seigneur  d’Ières;  mais  son  génie, 
ardent  .n'iississait  mieux  dans  la 
.satire.  .Apri'ti  avoir  lui,  il  entrait 
dans  une  sorte  de  furcurpoélique, 
qui  le  fai.sait  déclamer  contre  les» 
]iersonncs  de  tout  rang.  Apri-s  le 
procè#ilO  Boniface,-  tous  sesdiefs 
furent  confisqués,  et  réunis  nu 
domaimufe  Charles  d’Anjou.  Les 
mannsoiffs  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ne  conticimcnt^iucune  pièce 
de  ce  poète. 

CASTELLANE  (.1.  - ,V.  nr), de 
la  famille* du  piécédent,  évêque 
de  Mende,  né  au  !’ont-Sainl-Ës- 
prit,  le  ri  dérenihre  i^Aô,  fut 
pourvu  de  l'évêehé  de  Mende, tl 
sacré  danï  la  ehajielle  du  roi,  le* 
i.idévricr  1768.  Attaché  à la  mo- 
narchift,  il  rherrhn  A arrêter  les 
progrès  de  la  révolution  ^nr  se.« 

■ priycipes',  et  l^it  décrété  d'actusa-' 
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tion  par  l'asseirfltlfe  législative  , 
le  38  mars  1 7f^3 , comme  aiilenr 
des  troubles  d.ms  le  département 
de  la  Los^re.  TransR-ré  dans  le» 
pri.soiis  d’Orléans,  il  y resta  jus- 
<|u'nu  9 so|itcmhre,  époque  à la- 
quelle on  lu  conduisit  à Versailles, 
uii  il  fut  massacré. 

CASTELLANDS  (PiBBaE),  né 
le  7 mars  i585,  A Gerlsherg  au 
I Crandmont,  en  Flandre,  mort 
en  iG33,  fut  professeur  de  langue 
grecque  et  de  médecine.  Se»  piln- 
cipaux  ouvrages  «ont:  I.  Ltidus 
aire  couvivium  Saluriùtie , 
i4>nvain,  lüiti,  in  - 8*.  II.  Do 
■ Festis  GtHtTortim  affutagmn  , 

! Anver.s,  sans  date^  in-8“.  III. f'é- 
Ue.  itlustrium  nicdicorum  . 
Anvers  , 1O18.  in-8*.  IV.  DfKsu 
rnrnium,  fif/ri  IF  , .Anvers  . 
itiîti, in-8*. Tou»  ces  ouvrage.»  pn>k- 
veiit  que  l’auteurélnit  fort  instriiir 

CASTELLAMLS.  Ciiate- 

LM.v  et  JtrCIIATEL. 

GASTELLES!  (AimiEn.en  la» 
lin  CaatelUmis  ou  Cnateltua  ) , 
cardinal,  né  de  pnrens  paurni»  , 
prit  le  noiiKdc  Comrto  du’  Heu 
de  sa  naissan  :e . dans  le  patrimoi- 
ne de  Saint-Pieri'c.  S’étant  fait 
I connaître  par  son  esprit  à Inno- 
cent VTII  ,»Ve  pape  renvoya  en 
ambassade  auprès  de  Henri  VII . 
roi  d’Angleterre  , qui  lui  donna 
|es  éyrêchés  de  Hereforvl , de  Balh 
ol  de  AVels.  Il  passa  en  Franco 
pour  les  même»  fonctions , re- 
tourna Il  Home,  et  . devint  secré- 
taire d’Alexandie  VI,  qui  lui  don- 
na le  cliapeaii  docardirialen  i5o5. 
Veu  de  moi»  après.  César Uorgia, 
fils  de  Ce  pontife',  ayant  voulu  , 
selon  qiielque»-nns,  empoisonner 
• Corneto  pour  avoir  ses  richesse» 
qui  étaient  considémldes , s’eiif- 
poisonna  iiii-mCiiie  paç  inégarde; 
mai»  ni  Borgia,  ni  (birneto  n’en 
' moururent.  Ce  dcriiier  j-acontait 
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à l’aul  .love  • qiic  te  vin  qu’il  bul 
dans  le  repas  «»ù  il  reput  le  poison 
lui  avait  rausé  une  soif  iiiexpri- 
iiiahle,  et  l'aTuit  fait  changer  de 
peau.  » Tel  est  le  récit  de  Giii- 
diardiiiqui  est  contredit  par  0«le- 
ric  Uajriiald  qui  a écrit  liii-inêiiie 
sou*  l'innuenee  ou  d’après  les  nié- 
niuircs  de  la  maison  fiurgia.  Jules 
11 . fuecesseiir  d’Alexandre  VI  , 
exila  le  canlinal  Coriicto.  Léon  \ 
le  ra]ipela  ; mais  ce  ne  lut  que 
pour  lu  voinentier  dans  une  con- 
jiiraiion  contre  lui.  Curneto  fut 
obligé  de  seiifyir.  Il  partit,  dit- 
on,  de  Kume  peodaiil  la  nuit,  dé- 
guisé en  luuissonneur , au  eom- 
ineucenicnt  de  i ji8,  sans  qu’où 
ait  jamais  pu  s.ivoir  ce  qu’il  était 
devenu.  Pirriiis  Valérianiis,  qui 
écrivait  en  lâô.'j,  dit  qu’on  l’a- 
vait cru  assassiné  par  son  valet  , 
qui  voulait  proliter  des  pistoles 
que  son  maître  avait  cousues  dans 
sa  cbeinisette.  Ce  prélat,  mépri- 
sable par  son  caractère,  était  illus- 
tre par  ses  talens.  Il  fut  nu  des 
premiers  écrivains  d'Italie.,  qui 
di’fagèrcnt  le  style  latin  des  mots 
barbares  du  moyen  âge,  et  qui 
l’ornèrent  des  oppressions  du  siè- 
cle d’Auguste.  Son  traité  </c  A’er- 
tmmt  Uilino,  lt.‘de  , 'l  5 1 ô ; Taris, 
i5a8,  in-8*,  dédié  à Charles  V, 
jiour  lors  prince  d’Espagne  , con- 
tient d’excellentes  remanpie^ur 
la  pureté  de  cette  langue.  Corneto 
fut  poète  aussi.  Il  reste  de  lui 
fjtu(t/u4is  productions  en  vers  , 
recueillies  à Lyon  en  i58i , in-8*. 

Il  est  auteur  d’un  Poème  sur  lu 
chasse , en  vers  plialcuques  , 
d'un  style  pur  et  exact,  qu’il  dé- 
dia an  cardinal  .Vscagne.  11  bit  im- 
primé à .Strasbourg  en  iâia:à 
îtâle  en  i5i8,  àCologneen  i5aa, 
à Taris,  chez  Colitics  en  i5j3,  et 
à Venise,  chez  Aide  Alanuce,  la 
même  année.  Plusieurs  catalogues  I 
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ont  cité  ce  poème  .sous  le  nom  * 
A'Adriunus  Flortnlius  de  T ra- 
jecto  , conrondant  le  cardinal 
Adrien  avec  le  |iapc  Adrien  VI. 

On  a encore  de  ce  prélat  uii 
Traité  de  la  vraie  philoso- 
phie , Cidognc  , iSi^S.  Il  avait- 
/•ommencé  une  version  de 
cicn  Testoment. 

C4STELI.1  ( BraxAUi)),  pcin-"' 
tre  géi^pis,  né  en  i55j,  bon  des- 
sinateur, excellent  coloriste.  réus- 
sissait dans  le  portrait.  Il  peignit  . 
l’histoire,  les  grands  poètes  de  son 
temps,  et  fut  chanté  ]>ar  eux.  Il 
grava  les  ligures  de  la  Jérusalctitf 
délivrée  du  Tasse  , son  ami  inti- 
me. On  remarque  du  génie  dans 
ses  ouvrages,  mais  trop  peu  de 
naturel.  Il  mourut  â Gènes  en^ 
iüa9,  laissant  plusieurs  tableaux 
à .-a  patrie,  à Home,  à luriii, 
etc.  1» 

C ASTELLI  ( Yai.ério)  , fiK  du  . 
précédent,  né  à Gênes  en  lüa.V 
perdit  son  père  trop  jeune  pouf^ 
pouvoir  proliter  de  ses  leçons  ; . 
mais  son  application  suppléa  à ce 
qu’il  aurait  pu  ap|>rendre  soii^nn 
tel  maitre.  11  excella rfuiw  lesha- 
tuillrs.  Ses  ouvrage»  sont  recoiu-'I 
Diandables  par  le  génie,  le  goftt  , ^ 
la  force  du  coloris  et  par  une 
grande  facilité  dan*  le  dessin.  Ses 
chevaux  sont  tr.vîtés  d’une  grande 
manière  ; les  sujets  (jUiisloiret 
qu’il  a peints  dans  les  èj^ses  tien- 
nent beaucoup  de  la  manière  de 
Schidonc.  11  mourut  en  1G.Ï9. 

CASTELLI  ( Br..xoir) , l’un  du»  , 
disciples  de  Galilée,  les  plus  iligncs 
de  marcher  sur  les  traces  de  ce 
grand  astrouotiie  , naquit  à Bres- 
cia en  1577.  Il  devint  abbé  ilii 
Mont-Cassiii  , et  Tami  du  savaiit, 
Cavaliéri  ; s’appliqua  aux  mathé- 
matiques , et  les  professa  au 
collège  delta  Sapie.ma  â Romo_. 

I II  mourut  en  cette  ville  en  iCi'jj.* 
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On  connnit  pciiicipalciiisnt  de  lui 
Il  ne  ApologU  pour  GalUée  \ 
Délia  wi.sura  (U‘lt’  argue-  ciur- 
renti  , Rome,  i658,  in-4">  tra- 
duit en  rruneaii,  ititi,''i;  et  quel- 
ques opiiicules  philusophiqiiesqiii 
lurent  imprimés  par  Tordre  du 
cardinal  la'mpold  de  Médicis. 

CASTl'LLI  ( Bartiiéledi)  , 
médecin  ilulien.norissait  versialin 
du  itJ*  siècle  et  le  commenceinenl 
du  suivmit.  On  a de  lui  : l/7'o- 
tins  art  h me/licas,mellioito  di- 
visa, compendium  et  synop- 
sis , Messunæ  , iTntj,  in-4* , 
iSflH.  in-8*;  Basilcie  , itisB,  in- 
8";  Venctiis.  itiO^,  in-8*;  Pala- 
vii.  i'i5,  i"2i  , in-'i";  Oenevæ, 

1 7.'|t>«i"-4‘-  il  y rapporte  en  abrégé 
ce  qiTIIippocrale , Galien,  Avi- 
cenne, et  d’antres  célèbres  méde- 
cins ont  écrit  sur  l’art  de  guérir. 
II.  Un  Dictionnaire  de  méde- 
cine j en  grec  et  en  lalin,  dont 
■il y a granclrfiumbre  d'éditions.  La 
première  est  de  Venise,  en  iGo-  , 
ii1-8* , sous  le  titre  de  Leæicon 
me^lirum  grerro-latinum.  Il  y 
. en  a une  de  Ibllc , en  i(>‘i8  , in- 
8*,«vec  les  augmentations  de  J. 

'•  M.  Slupan.  Llle  reparut  é Venise 
‘ en  itipi.  à Rotlerdam  en  iG4>  ,« 
i(i.')i,  1(107,  1(170 , in-8*; 

iimlü  Jacipies-Paiicracc  Bruno  lit 
des  an^nenlulinnÿ  plus  considé- 
rables à ce  dictionnaire  , qui  fut 
imprimé  à Nuremberg  en  iGBaet 
i()8H,  iii-4*,  (tous  le  litre  de 
(.'astellus  Denovatus.  (i’e-t  .sur 
"celte  dernière  édition  ipTont  été 
faites  celles  de  Leipsick,  171.1; de 
Padoiie  , 1713  et  1731  ; de  Genè- 
ve , 1748;  Amsterdam,  17'iG, 
tontes  m-4*. 

CASTKLLI  ( PiF.nsp.  ) , méde- 
cin, natif  de  Messine , sur  lu  lin 
(In  iG'  siècle.  Il  enseigna  à Rome 
” pendant  quelque  temps  , et  re- 
tourna ensuite  dans  sa  patrie,  oCl 
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il  fut  nommé  directeur  du  jardin 
des  plantes.  I.c  travail  cufitait 
peu  é ce  médecin;  carie  nom- 
lire  de  ses  ouvrages  est  considé- 
rable ; eh  voici  les  principaux  : 
1.  EpistoUv  médicinales  , Ro- 
niæ,  iGaG.  in-4*.  11.  De  aiusu 
veitfv  sectionis,  ibid.  , iGa8  , 
in-8*.  III.  Etnetica,iut/ulîiusds 
vomitoriis  et  vomila  , ibid.  , 
1G34,  in-fol.  IV.  De  optimo  me- 
di-co  , Ncapoli,  1G57,  in-4*.  V. 
llortus  Messanensis  , ,,Mes.<a- 
næ  , 1H40,  in-4*,  ovec  le  plan  de 
ce  janlin.  VI.  TUedlrum  h'iorer, 
in  quo  ex  toto  orèc  selerli  Flo- 
res, prerferuntur , Paris,  lüia, 
in-fol.  avec  69  planflies.  VII. 
Discarsodelle  eH/jerenze  trugli 
semplici  jreschi  e sccchi,  ib. , 
iGaj),  in-4".  VIII.  Annotazioni 
sopra  ¥ onlidotario  Jlomano , 
Rome,  lüaç)-,  in-4*.  IX.  Incen- 
dia del  monte  Vesuvio , Tioinç, 
iti.la,  in-fol.  X.  TripusDelphi- 
cus,  Naples,  i63.î,  ih-4*,ct 
beaucoup  d’autre.»  ouvrages  sur 
la  médecine  , lit  botanique  et'  la 
chimie.  Il  mourut  en  i65G  (ÿi 
IG58.  — C.tSTEu.1  ( Jean)  , qui 
vivait  dans  le  même  femp.s  que 
le  précédent,  esWBUtcur  de  l'ou- 
vrage suivant  : Plutrmncopià 
mrdienmen  Tà  in  o/Jicinispfuir- 
maceutis  usitata  explicans  , 
CadK  , iGaa , hi-4*. 

(iASTELLl  ( Oscphee),  issu 
(INtifé  noble  famille  de  Terni  duHS 
j’Onijiriç  , vivait  dans  le  i-*  siè- 
cle, et  fut  disciple  du«élèbr«  Ga- 
lilée. Les  ouvrages  de  ce  savent' 
sont  en  grand  iiondirc  ; on  dis- 
tiiiçne  les  suivnns  : I.  Geoijret-, 
pcIie , e politicée  eiuesliitui.  II. 
Distri/ruzione  universale  delta 
polit  ica.  III.  Delta  retigione 
drgli  anticln  genlili.  IV.  Dis^ 
corso  intorno  ailfinvesiziotj^e  , 
e ritrovati.  . . js' 
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CASTEI.LIM  ( Sylvestre)  , 
né  1 Yi('cnc«,  d’uiic  ramille  hon- 
nête , et  mort  Hens  cette  ville  en 
iB5o  , écrivit  une  Histdreàe  sa 
patrie  , divisée  en  u)  livre»,  et 
qu’il  intitula  y icenza. 

Ces  Annales  restèrent  lon{»-lemps 
inaiiusrrllcs  daus  les  liihliothè- 
qiies  parlicnliéres  de  celte  ville; 
elles  ont  été  enfin  imprimées  et 
mises  an  jour  avec  les  notes  et  les 
nunarques  d’iin  savant  écrivain  de 
Ylcence  , qui  en  pnidia  snceessi- 
Tcincnl  8 lûmes  iri-8* , qui  com- 
prennent Il  livres.  Castellini 
avait  augmenté  son  Histoire  de 
plus  de  5o  livres  de  GènratogUs 
des  faïuilles  nnhies  de  Vicence, 
puiséesdaiislesineillcuressources; 
mais,  comme  cesCénéalogics  met- 
taient au  jour  la  basse  origine  de 
quelques-unes  de  ces  niêines  famil- 
les, ilii'arait  pu  obteniralorsdela 
ville  la  permission  de  faire  impri- 
mer son  ouvrage. 

CASTELLl>l(  Ltîc),  vicaire- 
général  de  l’ordre  de  Saint-Do- 
mfnique,  et  crfinilo  évêque  de 
Cantaz’uro,  dans  la  t’.alabre  , flo- 
nssait  en  itiaô;  il  est  auteur  de 
divers  ouvrages , et  entre  autres  : 
I.  DeUertiott%tti’onfirmali<me 
’funonieâ  pArlatgrui».  H.  Qe 
caiimiifuliiie  Sam'toruni , il>., 

* i*6a8.  Ul.  Troetalus  de  viira- 
rutis , lOaf),  où  il V-egarde  comme 
necessaire  l’cxistcnne  dos  mira- 
clés  pour  constater  la  saintcî'é. 

CASÏKl.LIM  (Jean  ),  méde, 
riiT  italien,  vivait  vers  lo  milieu 
du  iji*  siècle.  On  connaît  dc'lui 
un  ouvrage  sur  les  adhérences  de 
la  dure-mère  , irititidé  ; Jotinnù 
CasteHini  l' intjutcctensie  ex 
Luniyianâ , de  durd  ceretùri 
v(stienlemrni»ge,  trnetntus, 
Vertetiis,  in-8*.  On  ntlri- 

_Jme  encore  àj»cc  inédeciu  , Phtf- 

'dtctcrinm  jditcbotomids  etar- 

• & 
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f teriotomiœ , Arg^jntinæ  , i6iR  , 
i6a8  , iii-8*;  en  italien  , VItcrbi;, 
1B19  , in -4'  ; en  allemand  , 
Strasbourg,  iB.'Si  ; dans  la  mê- 
me langue  , Niireiiiberg  , iG65  , 
in- la. 

CASTF.LLIONELS  ( Cbrj.sto- 
pnE  ) , cclèhn-  jurisconsulte,  né  é 
Milan,  étudia  le  drdité  Pavie  sous  • 
Balde,  et  parvint  bientôt  à égaler 
.son  maître.  Il  a peu  écrit,  et  seïA 
onvtages  n’ont  pas  paru  sous  son 
nom.  On  l’appela  le  pire  de.v 
«uùliiités.  Le  duc  de  Milan  le  fit 
son  conseiller , et  le  nomma 
comte  pidalin.  Castellionrus 
mourut  à Pavie  le  a3  mai  i/pô. 

CASTKl.Lü  ( BERNAitn  m:  ) , 
de  l’ordre  des  prêcheurs,  avait 
une  grande  connaissance  de  l’an- 
tiquité. Il  florissait  dans  le  14* 
siècle.  Il  est  auteur  d’une  Chro- 
ui</ue  de  son  ordre , depuis  son 

Î|é^uù{issfmenl  jusqu'en  i5o4  ; 
et  de.»  Annales  des  Souveraine 
pontifes  et  des  emjmreurs.  . 

CA.STFLI.O  ( Castello  da  ) , 
chroniqueur  du  1 4*  siècle,  naquit 
à Ilergame.  On  a de  lui  'une  / 
Chronique  en  lutin,  écrit^d’nn' 
stylo  barbare  et  qui  n’est  fbére  ‘ 
intéressante  que  pour  Rergameet  ’ 
pour  le»  familles  de  crttc  ville. 

I Cette  histoire  s’étend  depuis 
iS^Sinsqu'i  i4<>7-  Onia  trouve 
danslesA’c/*i/»/(»r«  rerum  Jlali-  *' 
coruin  de  Mnrutori.  . 

CASÏELLO  ('Félix  ),  peintre, 
né  à .Madrid  , am  iUod  , mort  dans 
la  même  ville  en  i(î5t>,  était  élèv^ 
de  Cai-docho.  11  régne  un  fort  bon 
goôt  dans  le  peu  d’ouvrages  qui 
reste  de  Castello  ; on  y reinar-  '' 
que  une  grande  exactitude  dans 
le  dessin  , et  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  les  contours  de  ses  li- 
gures. 

CASTELLO/.A  ( Donà).  Cette 
duine  qui  se  distingua  parmi  lus 
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nroubaJours  (lu  i3*  ïivulc  , était 
urijjiaaire  (l’E»(tagiie,  luuid native 
(le  l’Auvergne.  Elle  épousa  Tru 
(le  Mairona  , ce  qui  ne  l'eiu- 
pécha  pas  d’aimer  Armand  de 
Kré-on,  qui  fut  l'objet  de  «es 
Poésies.  11  reste  d’elle  trois  Chaii- 
soiu  , qui  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  son  talent  poéti- 
que. 

• CASTELLt'S.  Voyez  Casiell 
et  Castelli. 

CASTELNAU  ( Michel  »e  ) , 
seigneur  de  Uauvissière  , bouline 
de  guerre  et  de  (xibinet , aussi 
siiioére  que  prudent,  né  d'une  fa- 
iiiille  noble  et  ancienne  de  Tou- 
raine vers  i5'ao,  fut  cniployé  , 
’ par  Charles  IX  et  lleiui  III, 
dans  plusieurs  négneiations  aussi 
iinportantosque  diirteiles.ll  mou- 
rut en  i5()u,  après  avoir  été  cinq 
fois  ambassadeur  en  Angleterre. 
Les  Méifunres  de  te^  négocia- 
, lions  , publiés  par  Le  Laboureur, 
itiCy,  3 vol.  iii-ful. , réimprimés 
à Bruxelles  en  i'5i  . trois  vol. 
in-rul. , sont  au  nombre  des  luo- 
numens  curieux  qui  nous  restent 
de  riiLstuire  de  son  temp.s.  Ils 
sont  èÿactsetiinpartiaux.Lcs  J/e- 
moires  de  Castelnau  avaiimt  été 
déjà  imprimés  à Paris,  en  lâoi. 
in-4*.  Le  Labourcuren  parle  ainsi 
dans  la  préface  de  son  édition  : 
i a Je  dirai  en  faveur  de  te.s  Mê- 
tnoiffs,  qu’il  n’y  eu  a pas  de  plus 
véritables,  et  que  personne  ne 
s’esf  mieux  acquitté  d'un  dessein 
Ici  que  le  sien,  de  donner  une  par- 
'fan'e  coniiaissaiice  de  1a  France, 
^puis  l’an  i559  jusqu’eu  i5;o. 
’ ^n  discours  est  pur  et  succinct, 
scs  seiitimeiis  sont  beaux  et  jus- 
tes; ou  y voit  la  vérité  sans  au- 
cun artifice  , un  savoir  sans  af- 
fectation, cl  une  expérience  sans 
faste  et  sans  vanité.  Aussi  Castel- 
nau est-il  le  seiil  des  historiens 
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modernes  qu’un  estime  avoir 
moins  de  passion  ; et  lc.s  rcligioii- 
naires,  contre  lesquels  il  a com- 
battu et  négocié,  n’ont  point  eu  à 
lui  faire  de  reproches  contre  ses 
Coinuicntuires.  Il  a fait  part  au 
public  de  toutes  ses  conriaissau-i 
ces,  ut  il  ii’vrien  ignoré  de  tous 
les  secrets  du  gouvernement  ^ont 
il  a été  dépositaire , avL-c  Jean  du 
Murvilliers  , évêque  d’Urléans. 

Leur  beauté  y a fait  trouver  un 
défaut,  c'est  qu'il  les  ait  un  peu 
trop  abrégés,  et  qu'il  ne  les  ait 
pas  pounuivis  plus  avant.  > Cas- 
telnau a aussi  traduit  du  latin  de 
Uanius  un  T ru  iclê  des  façons  et 
comtumes  des  uticiens  Gau- 
ioys,  Paris,  iSTigct  i38i,  in-8^. 

C.ASTELN.AL'  ( Jacques  de 
Castelnac-Macvissièee  , inju'quis 
de),  maréchal  de  Françe,^etit- 
lils  du  précédent , se  signala  dans 
plusieurs  sièges  et  combats.  Il 
eut  le  commandement  de  l’aile 
gauche  à la  bataille  des  Dunes, 
eu  itiôH  , et  fut  bl(»sé  deu.xjour.s 
après  au  siège  Dunkerque.  II  < ' 
mourut  de  scs  blessures  à Calais, 
le  |3  juillet  suivant,  à 38  ans,  ^ 
un  mois  après  avoir  reiju  le  bâton 
de  maréchal.  Osiimndluiattribun 
mal  à propos  \er  Mémoires  de 
Michcl.de  Caifte^au.  Il  est  vrai 
qu’il  engagea  L«A>abourcur  à les' 
publier.  • 

CASTELNAU  ( Buxohd  de).  , 
Ce  troubadour,  qui  tii;u  sansdoutc 
son  Uüiii  du  lieu  ^e  ^a  qaissaiice,  \ 
vécut  dans  le  milieu  du  i5'siècle. 

Il  a laissé  quelques  Pééens  galan-  ' 
tes  assez  iusigniliantcs  , et  une 
Satire  Irès-amère  , contre  tou- 
tes les  classes  de  la  société  , et 
principalement  fe  clergé  et  les  * 
moines. 

C.VSTF.I.NAU  (PieAee  de),  .a^-> 
i cbidiacrc  de  Maguclonc , fut  cn- 
I vuyé  dans  le  ;nidi  de  lu  Francf , 

« 
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)inr  Innoceiil  111,  avec  la  qualité 
üc  légal  extraorJinaiK,  ypécinle- 
iiu'iit  cliai'gé  de  l’extirpation  de 
riiérésie  dans  toutes  ses  diflëren- 
Ics  furnics  et  nioditications.  Il 
avait  pour  cullégueRainier,  moi- 
ne de  Citeiiux.  Ils  étaient  accoin- 
entre  autrel  de  Domini- 
(|iio,  fundalenr  «le  l’ordre  des 
l'ri-res  prêclieiirs.  Les  travaux  des 
iiiijuisiteiirs  n’eurciit  pas  en  Fran- 
ce tout  le  succès  que  le  Saint- 
l’cre  en  avait  espéré i et  Castel- 
nau lui-niGmr  finit  par  être  mas- 
sacré sur  les  terres  de  Raymond 
>1,000)16  de  Toulouse,  que  le 
|)upe  excotniminia  solennellement 
il  ce  sujet,  y oyez  A et.  Sauct. 
Mari. , tome  i , pag.  411. 

CASTELN.\L’  ( He-nbiette-Jclie 
VB.).  ^oijez  McacT. 

CitSTÉLVElRO  (Loris),  cé- 
lèbre critique  italien,  né  à Mo- 
déne  en  i^5,  prévint  lavurablc- 
inciit  le  public  par  .ses  talens.  Il 
aurait  pu  être  neiirenz  dans  sa 
patrie;  mais  la  lureur  de  crili- 
<|uer  troubla  son  bonheur  et  lui 
lit  des  ennemis  de  ses  meilleurs 
amis.  -Leurs  vexations  l’obligè- 
renl  de  quitter  l'Italie  pour  l’AI- 
lumagne.  l)e  retour  à Modène, 
après  dix  ans  d’absence,  il  fut 
.accusé  d’avoir  traduit  en  italien 
un  livre  de  SIèlanchton,  pour- 
suivi par  le  Saint-OHiec.  Comme 
son  affaire  prenait  un  mauvais 
tour  dans  <;•  tribunal,  i|  se  sauva 
à R.'ile.  On  a de  lui  «les  EcUiircis- 
temens  sur  la  Poétique  d’A- 
r/sJolc, pleins  «l’esprit,  mais  d’u- 
ne subtilité  ((ui  dégénère  souvent 
eu  cbioane.  Le  feu  .ayant  pris  à la 
maison  qu’il  habitait  à Lyon,  il 
se  mil  à crier  : • Sauve*  ma 
l'oélique!  • C’était  en  effet  le 
liinilleur  de  scs  ouvrages,  üe  se- 
rait même  un  bon  livre,  selon  l,a 
iMéuardiéie,  si  la  passion  de  con- 
♦ 
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tredire  Aristote  ne  lui  av.-iit  fait 
embrasser  d’étranges  sentimens , 
et  s’il  n’y  avait  pas  fait  entrer 
tant  de  questions  et  de  raisonne- 
mens  inutiles.  D.n-ier  n’en  juge 
{las  si  favorablement  : a Castel- 
vetro,  dit- il  dans  sa  préface 
sur  la  poétique  d’Aristote , a beau- 
coup d’e.spril  cl  «le  savoir,  si  l’on 
peut  appeler  esprit  ce  qui  n’est 
(|u’imagiiiation,  et  donner  le  nom 
de  savoir  à une  grande  lecture. 
Qu’on  assemble  toutes  les  quali- 
tés d’un  bon  inlerprt-te,  on  aura 
une  juste  idée  de  Castelvetro, 
en  prenant  le  contrt'r-picd.  Il  ne 
connaît  ni  le  théâtre,  ni  les  pas- 
sions, ni  les  caractères;  il  n’en- 
tend ni  les  misons,  ni  la  méthode 
d’Aristote  , et  il  cherche  bien  plus 
h le  contredire  qu’à  l’expliquer. 
Il  est  d’ailleurs  si  entêté  des  au- 
■teurs  de  son  pays,  qu’il  ne  sati- 
rait  être  bon  critique.  Comme  le 
Thersite  d’Homère,  il  parle  sans 
mesure,  et  déclare  la  guerre  à 
tout  ce  qui  est  beau.  Il  ne  laisse 
pas  quelquefois  de  dire  de  bonnes 
choses;  mais  elles  ne  valent  pas 
le  temps  que  l’on  perd  à les  cher- 
cher. • Il  est  d’ailleurs  fort  obs- 
cur, et  ne  rapporte  ja>nais  que  la 
moitié  des  passages  qu’il  cite,  et 
même  quelquefois  il  n’en  rappor- 
te que  les  premiers  mots,  qui  ne 
font  rien  à%on  sujet,  cohipre- 
naiit  le  reste  qui  y n rapport  sous 
un  et  cœUru.  La  première  é«li- 
tion  de  sa  Poétique,  impriiuéc  à 
Vieillie  en  Aulric.be,  en  i5^u, 
in-4*,  est  recherchée,  ün  fait  eu»' 
aussi  de  celle  de  R.ile  . 1576,  iu- 
4*.  On  a encore  de  lui  : Opéré 
criticlie,  1797,10-4*.  £samitia- 
zione  sopra  ta  rettorica  (di 
Cicérone)  à Gaio Erennio  fat- 
ta  per  Lodovico  Castelvetro  ^ 
iUodène,  iG5ô,  in-4*.  «V/josîîio- 
ne  délié  rime  del  Petrarca, 
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B/ile,  i385,  iii-4*.  U ne  Touliit 
point  se  marier,  de  peur  que  les 
soins  du  ménage  ne  le  détournas- 
sent de  l’étude , et  il  abandonna 
généreusement  à un  de  ses  frères 
. tout  ce  qu’il  possédait.  11  modrut 
àChiareuna  en  i5~i. 

CASTET(DuMiMiQGE),néprè$dc 
Tarbes,  après  avoir  repu  le  bonnet 
de  docteur  eu  cette  ville,  alla  s’é- 
tablir à Bordeaux.  11  était  membre 
et  bibliothécaire  de  l’Académie  de 
cetteville,quaiid  il  mourut  eu  1764. 
On  ade  lui  : I.  Qtueslioiuismedi- 
cœ , Burdigalw  , 1755,  in-4*. 
Elles  rouleut  sur  les  crises  et  sur 
les  eaux  minérales.  II.  Quwsito- 
nés  medicœ,  ibid. , 1755,  in-4”. 
Ce  sont  encore  deux  questions, 
l’uiie  sur  l’usage  de  l’opiiiin  dans 
les  convulsions,  et  l'autre  sur 
celui  du  quinquina  dans  les  liè- 
Tres  putrides.  Ce  médecin  a en- 
core traduit  de  l’anglais  en  fran- 
çais deux  ouvrages  de  physique. 

CASTl  (JsiK-BAPTisTE),  abbé, 
professeur  du  belles-lettres  au  sé- 
minaire de  Montefiascone,  où  il 
avait  fait  ses  études,  et  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale,  vint  à 
Home,  d’où  il  passa  en  France, 
ctdelèà  Florence,  où  il  séjour- 
na quelque  temps.  Il  était  lié  avec 
le  prince  de  Rusemberg,  gouver- 
neur de  Léopold,  grand-duc  de 
Tosdane.  Celui-ci,  de  retour  à 
Tienne , fut  chargé  de  la  direction 
du  théâtre  de  1a  cour;  il  y attira 
l’abbé  Casti , qui,  pur. les  agré- 
mens  de  sou  esprit,  captiva  l’es- 
time de  Joseph  II.  Il  accompagna 
plusieurs  diploinates  dans  leurs 
missions,  et  fut  présenté  à la 
plupart  des  Souverains  de  l’Eu- 
rope , notammentau  Grand-Turc. 
Pendant  son  séjour  en  Russie,  il 
adressa  des  versa  Catherine  II, 
qui  l’avait  accueilli  avec  distinc- 
tion. 11  revint  ù Vienne,  où  il 
6. 
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succéda  ù Métastase,  et  fut  nom- 
mé PoetaCesareo  (de  la  cour.  ) 
Ce  fut  à son  retour  de  Russie 
qu’il  publia  le  poème  Tartaro. 
La  cour  de  Catherine  lui  en  four- 
nit le  sujet.  La  scène  est  trans- 
portée en  Asie,  et  sous  des  noms 
supposés.  Lu  Russie  est  appelée 
Moffottia;  Pétersbourg  Cara- 
cora;  Catherine, 'Cattu/m y Or- 
lolT,  le  favori,  C uslucco ,■  elc. 
Nous  ne  possédons  pas  l’ouvrage, 
tel  que  l’avait  fait  l’anteur.  La 
dernière  édition  qui  ait  paru  en 
Italie  est  de  i8o3.  Milan  , *j  petits 
vol.  in- 13.  Après  la  mort  de  Jo- 
seph II,  l’abbé  Casti  se  retira  à 
Florence,  où  il  publia,  sous  k 
tiired’ /Apologies,  plusieurs  piè- 
ces de  vers  relatives  ù la  révolu- 
tion. Ce  fut  encore  dans  cetla 
ville,  qu’ù  l'âge  de  7(1  ans,  il 
composa  son  poème  si  original , 
si  philosophique  et  si  gai,  intitu- 
lé : Gli  AuimaH  parlanti, 
Poema  epico  divisa  in  ati  canti 
di  Giam.  B.  Casti,  Paris, an  X. 
(1803),  3 Vol.  in-8”.  Ce  poème 
a placé  l’auteur  parmi  les  poètes 
du  premier  rang.  Cet  ouvrage,  le 
meilleur  de  ceux  qu’il  .1  produits, 
est  une  satire  des  cours  dans  les- 
quelles le  (ton,  tyran  iinbécille,a  le 
renard  pour  ministre  d’état;  le 
(oiip  est  le  ministre  des  linances  ; 
le  tigre , le  général  ; l’âne  Zaïn- 
pieri,  le  chevalier  d’honneur, 
etc.  On  en  u publié  en  iSsu  une 
traduction  française  en  3 vol.  in- 
8*.  Casti  donna  aussi  plusieurs 
pièces  au  théâtre;  celle  qui  est  In 
plus  connue  en  France  est  intitu- 
lée : Il  re  Teodoro  in  P enezia  ; 
elle  est  tirée  d’un  épisode  du 
Cmulidc  de  Voltaire,  et  a été 
mise  eu  musique  par  l’uê.sicllo.  Il 
resta  ù Florence  jusqu’à  la  révo- 
lution de  Rome.  Sun  amour  poul- 
ies belles-lettres  et  la  poésie  lui 
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fit  refuser  les  emplois  qu'on  vou- 
lut lui  donner  dans  la  nouvelle 
république , préréruiit  se  livrer 
tout  entier  ù scs  travaux  littérai- 
res, et  mettre  la  dernière  main  ù 
son  poème.  Eu  i7<)<j,  il  vint  ili 
Paris  ]iour  le  faire  imprimer, 
et  fut  ravi  aux  lettres  par  une 
mort  presque  .subite  le  7 février 
i8o5,  .'Igé  de  8a  ans. 

C AST1EI.-YARTIGI  EZ  (JesR- 
PÉBEx) , frère  du  tiers-ordre  de 
baint-Françnis,  né  à Valence  ù la 
lin  du  17*  siècle,  était  Gis  d’un  ar- 
eliitects  qui  le  destina  d'abord  à 
la  même  profession.  Mais  le  jeu- 
ne Castiel  - y - Artignei,  doué 
d'une  imagination  ardente  , aban- 
donna bientôt  le  compas  et  le 
crayon,  pour  s’adonner  à la  poé- 
sie. Malheureusenient  il  ne  puisa 
pas  lus  premiers  priiicijies  de  cet 
art  dans  les  auteurs  classiques,  et 
suivit  presque  uniquement  l'im- 
pulsion  de  son  génie;  aussi  ne 
doit-on  pas  s’attendre  à trouver 
dans  scs  ouvrages  des  exemples 
de  bon  goût  ; mais  on  y admire 
une  grande  facilité  de  versifica- 
tion et  une  vraie  clialeur  poéti- 
que. Scs  «ftivrages  sont  : I.  Ee- 
erta  dei  aima  fiel.  Valence , 
1733,  in-8*.  11.  Politica  chris- 
tiaua  aforismos  de  •prruUncia 
en  verso  de  varies  métros.  Va- 
lence, 1725,  in-8\  III.  Emj/e- 
no  de  amor  divino  contra  Lu- 
cifer soierrio  a favor  del  ai- 
ma amada.  Valence,  1736  , 
in-8*.  IV.  Brève  tratado  de  la 
ortagraphia  espanola,  Valence, 
1737,  in-8*. 

C.ASTIGLIO.  Voyez  Oohïa- 

LÈS. 

CASTIGLIONE  ( Joseph  ) , 
poète  et  critique,  natifd’.Ancônef 
SU  maria  ù Rome  en  i583,  devint 
gouverneur  du  Corneto  en  1698, 
et  mourut  vers  iGiti.  Il  s’occu- 
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pait  à faire  des  vers  latins  sur  les 
divers  évéïiemens  de  son  temps. 

Il  a compdsé  aussi  quelques  ou- 
vrages de  critique,  contenus  dans 
un  livre  imprimé  sous  le  litre  de 
Variœ  lecliones  et  opuscula , , 
Rome.  i(i<)/| , in-4*.  Il  est  aussi 
l’auteur  d’un  traité  sur  la  co- 
tonne  triomphale  de  l’empe- 
reur Anlonin , qu’il  dédia  é 
Sixte  V,  et  d'une  dissertation  sur 
le  Temple  de  la  Paix. 

CASfIGLIüNE  ou  CASTIL- 
LON  (UiLTHiSÀx) , poète  italien  , 
né  ù Casatico,  dans  le  Mantouau , 
le  ü décembre  i.i78.  Nommé 
ambassadeur  du  duc  d’L'rbin  au- 
près de  Henri  VIII,  roi  d’Angle- 
terre, il  reçut,  de  ce  prince, 
l’ordre  de  la  Jarretière.  Il  épousa 
cn.suite,  en  i5iti,  liippidvte  To- 
rella,  femme  d’une  grande  beau- 
té. Cette  union,  formée  par  l’a- 
mour et  par  la  conformité  des 
goôts,  ne  dura  que  quatre  ans. 
Léon  \,  pour  le  consoler  de  la 
mort  de  sa  femme,  voulut  lui 
donner  le  chapeau  de  cardinal. 
Clément  VII,  neveu  de  ce  pon- 
tife, eut  pour  Castiglionc  la  mê- 
me considération  que  son  oncle. 

Il  l’envoya  nuprés  de  Charles- 
Quint  traiter  (les  alfairesdu  Saint- 
Siège,  de  l’Eglise  cl  du  pape. 
Castiglione  gagna  entièrement  1rs 
bonnes  gr.aces  de  ce  prince.  Il 
était  aussi  brave  guerrier  qu'ha- 
bile négociateur.  L’empereur  lir 
nomma  au  riche  évêché  d’Avila. 
Ce-  prélat  illu.-lre  muunit  à To- 
lède en  i53(,.  Ses  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  lui  acquirent  la 
réputation  de  grand  poète  et  d’é- 
crivain délicat.  Son  Lihro  det 
Cortegiano  ou  du  Courtisan, 
appelé  par  les  Italiens  un  Livre 
d’or,  e.st  une  production  toujours 
nouvelle,  malgré  les ebangemens 
des  mœurs.  11  fut  imprimé  pour 
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la  premicre  fois  i Venise,  en 
i538,  iii-ful. , belle  édition  d’AI- 
de  , rare  et  très-recliercliée.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  eu  français 
par  Jean  Chaperon,  en  iSS;,  i v. 
in-8*.  La  première  édition,  don- 
née en  i5a8,  in-fol. , à Venise, 
est  peu  commune.  Les  Poé.'yirs 
tatines  de.  Castiglione  réunissent, 
si  l’on  en  croit  Scaligcr,  l’éléva- 
tion des  pensées  du  Lucuin,  et 
l’élégance  du  style  de  Virgile. 
La  délicatesse,  ia  netteté,  l'a- 
grément, caractérisent  ses  Elé- 
gies. Scs  Piiets  iladeiiius  sdnt 
aussi  estimables  que  celles  qu’il 
a composées  en  latin.  Elles  ont 
été  réimprimées  à Paduue , d’a- 
bord en  1-33,  ensuite  en  lyfid, 
in-4*.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dansl  es  Dcticiœ  Poelaruiu 
Italorum. 

CASTIGLIONE  (JEiH-IJEsoir). 
V Ojjez  Bésédettb. 

CASTIGLIONE  (le  frère), 
peintre  italien,  né  en  i6<)8,  qui 
aurait  pu  se  placer  parmi  les  plus 
célèbres  artistes,  si  ses  taicns 
eussent  été  perfectionnés  par 
d'habiles  maîtres;  mais  il  aima 
mieux  embrasser  l’état  religieux, 
et  il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  en  qualité  de  simple  frère 
coadjuteur.  Il  fut  envoyé  à Pé- 
kin en  Chine  , où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  occupé 
à faire  des  tablyaux  pour  hi  cour. 
Ils  furent  inng-teinps,  lui  et  le 
frère  Atlirct,  les  seuls  peintres 
curopéensde  la  cour.  Il  eut  beau- 
coup decrédit  sur  l’esprit  de  l'em- 
pereur Kien-Long,  et  il  s’en  servit 
pour  calmer  la  persécution  qni 
éclata cunircleschrélicns  en  i;3G. 
Une  futpasaussiheiircuxlorsdc  la 
persécution  de  L’empereur 

Kicn-Long  conserva  toujours pour 
lui  la  plus  grande  estime,  et 
quand  il  eut  appris  que  Castiglione 
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venait  d'atteindre  sa  -o“*  année , 
il  lui  fît  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Castiglione  mou- 
rut dans  le  cours  de  la  même  an- 
née , en  I -G8. 

CASTIGLIONE  ( Boravestc- 
be)  , né  à Milan  en  i.'fSo,  et  mort 
en  1.355,  fut  inquisiteur  général 
du  Saint-Onîce.  On  a delüi:  De 
Gallorutn.insuùrum  antiquis 
sedibus;  un  ouvrage  co/itre  tes 
juifs;  des  Épttre^  latines,  et  un 
Discours  sur  l'Ecriture  Sainte. 
Toutes  CCS  productions  sont  mé- 
diocres, et  dignes  d’un,  homme 
qui  faisait  brûler  les  gens  qui  ne 
voulaient  pas  croire  des  choses 
incroyables. 

CA.STIGLIONE  (Jear-BeroIt), 
célèbre  peintre  italien  A'histoire 
et  de  portraits,  né  à Gênes  eu 
lOiÜ,  mort  en  lüjo.  11  excel- 
lait aussi  dans  Us  animaux  et 
te  pai/saiie. 

CASTIGLIONE  fFBASçois), 
flis  et  élève  du  précéaent,  imitait 
la  manrére  de  son  père  si  parfai- 
tement , que  beaucoup  de  ses  ta- 
bleaux se  sont  vendus  aussi  cher 
que  ceux  de  Jean-Benoît. 

CASTIGLIONE  ("Piebbe- Ma- 
rie), membre  dq  collège  dus  mé- 
ducini  de  Milan,  mort  le  ay  oc- 
tobre lUaQ,  ù l^ûgc  du  35  ans,  A 
publié  les'dcnx  ouvrages  siiivans  : 
I.  Admiraïula  naturalia  ad 
rentiin  culcutos  curandos,  Me- 
diolnni,  i6sa,in-,8*.  W.  Desale, 
tjusque  virtulibus,  ibid.  iGag, 
in-8*. 

CA.STIGLIONE.  ( Jacqoes  ) , 
mèilecin  de  Home,  vécut  dans  le 
iG*  sièéle  et  an  comitiehcemcnt 
du  suivant»  On  a du  liii  Discorso 
sopra  il  ber  fresco,  imprimé,  à 
Rome  un  iGoa,  auquel  on  joint 
ordinairement , Discorso  d’ An- 
tonio Per.<iio  sopra  il  ber  catdo, 
Venise,  1593. 
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CASTIGLIONE  (Jeau-Hoso- 
»i),  int-dccin  , vivanl  dans  le  17' 
siècle,  lulproio-uiédecin  de  l’étal 
de  Milan , et  il  l’exerça  avec  dis- 
tinction jusqn’è  sa  mort,  arrirée 
en  1G79.  G’est  enqualité  de  proto- 
médecin  qu’il  a publié  ; Pros- 
pectus pharmaceulicus  , sub 
quo  aulidotarium  Mediola- 
nense  spcctautlum  prononitur, 
Mcdioluni,  1668,  in-fol. 

CASTIGLIONE(BiAnnAB-FrAR- 
çois)  , üU  du  précédent,  né  é Mi- 
lan, reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à Pavie  en  1661 , et 
mourut  proto-médecin  du  Mila- 
nais en  171a,  à l’âge  de  71  ans. 
Outre  VÀntidolaireàe  son  père, 
qu’il  publia  arec  des  correc- 
tions et  des  additions,  il  a don- 
né : De  spiritibus  eMractis , 
salibus  ac  fucis,  Ilcdiolani , 
1698,  in-fol. 

CASTILIION  (Jeah),  fonda- 
teur du  lycée  de  Toulouse,  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  est  mort 
le  premier  janricr  1799,  3gé  de 
80  ans  , consacra  sa  Tic  ù l’étu- 
de des  sciences  et  des  belles-let- 
tres ; il  a été  un  des  auteurs  du 
Jtyurnalencydopédique,  et  un 
des  collaborateurs  du  Journal 
de  Trévoux.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  ; I.  Amuse^ 
mens  phi  tasophi^ues  et  iitUrai- 
Tes  de  deux  arrns  (arec  le  com- 
te deTurpin),  1754,  in-ia;  Pa- 
ris, ir56,  a vol.  in-ia.  II.  Bi- 
bliotnique  bleue , entièrement 
refondue  et  considérablement 
augmentée,  1770,  4 
III.  Anecdotes  chinoises,  ja- 
ponaises, siamoises,  tufiyui- 
twises,  etc.,  >774*  in-8*.  IV. 

Le  Spectateur  françats , 1774, 
i776,in-8*.V.Pr({cts  historiqut 
de  ta  vie  de  Marie-Thérèse , 
1781,  in-ia.  Odazir,  roman 
philosophique  qu’on  lui  attribue 
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est  de  Carra.  — Son  frère  Jean- 
Louis  Castilbon,  de  l’Académie 
de  Toulouse,  a donné  : I.  Trois 
discours  couronnés  par  l’Aca- 
démie des  Jeux  floraux.  II. 
Journal  de  jurisprudence  , 
17C3.  III.  Essai  sur  les  erreurs 
et  les  superstitions^  1766  , a v. 
in-8*.  IV.  Almanach  philoso- 
phique, Coa,  17G7,  in-«a.  V. 
Recueil  de  pièces  nouvelles 
et  ititéressantes  sur  des  sujets 
de  littérature  et  de  morale, 
en  société  avec  Robinet,  17G9, 

5 vol.  in-ia.  M.  Considérât iems 
sur  les  causes  physiques  et  mo- 
rales de  la  diversité  du  génie , 
des  moeurs  et  du  gouverne- 
ment des  nations,  i7G<),  in-8% 
1770,3  vol.  in-ia.  VII.  Zinga, 
reine  d’ Angola,  17G9,  in-ia. 
VIII.  Jx  Diogène  moderne  , 

1770,  a vol.  in-8*.  IX.  Le  Men- 
diant boiteux,  ou  les  Aventu- 
res d’ Ambroise  Cuinett,  etc.. 
Bouillon,  1770,  a vol.  in-8*.  X. 
Essais  de  philosophie  et  de  mo- 
rale, >770,  in-8*.  XI.  Des  der- 
nières révolutions  du  globe  , 
ou  Conjectures  physiques  sur 
les  causes  des  trembleinens  de 
terre,  et  sur  la  vraisemblaïue 
de  leur  cessation  prochaine, 

1771,  in-8*,  etc.  Il  a travaillé 
on  outre  à beaucoup  d’ouvrages 
périodiques , tels  que  \e  Journal 
de  Trévoux,  \e  Journal  ency- 
clopédique, le  Journal  de  ju- 
risprudence, etc. , etc. 

CASTILLE  (mademoiselle 

de),  morte  à Paris,  sa  patrie,  vers 
la  fin  du  le*  siècle,  a traduit 
quelques  Odes  d’ Horace,  com- 
posé beaucoup  de  F ers  pieux  , 
et  une  Pièce  sur  la  comète  de 
1680  ; mais  tous  ces  ouvrages 
sont  peu  propres  à tirer  son  nom 
de  la  classe  des  rimeurs  médio- 
cres. 
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CASTILLE  (Jean  de)  , habile 
médecin  en  ruiiiversilé  de  Lima, 
capitale  du  Pérou  , joignit  aux 
Cunnais^ances  de  son  art  des  ver- 
tus qui  lui  gagnèrent  l’estime  et 
la  considénition.  C'est  à ses  lu- 
mières qu’eut  recours  l’arChevC- 
qiie  de  Lima  pour  l’cxamcn  de 
l'esprit  et  delà  conduite  de  Sainte 
Rose,  qui  paraissaient  si  ex- 
traordinaires. Castille  s’acquitta 
lie  cette  commission  avec  pru- 
dence. 11  coin|losa  ensuite  un  li- 
vre de  théologie  mystique,  ap- 
prouvé par  Urbain  VIH.  Enfin, 
acrablé  d’années  et  de  niortiOca- 
iions  volontaires,  il  tomba  mala- 
de, ce  qui  ne  l’empèch.!  pas  de 
demander  l’habit  de  Saint-Domi- 
nique, qui  lui  fut  accordé,  mais 
qu’il  ne  porta  p.vs  long -temps, 
étant  mort  peu  après,  le  ig  sep- 
tembre iG53,  en  odeur  de  sain- 
teté. 

■ CASTILLE  (FERüAaoGoiizAtVB 
de),  y O'/cz  Goszalve. 

CAS'riLLEJO  (Cbristopbede), 
poète  espagnol  et  moine  de  l’or- 
dre de  Citeaux , né  à Ciudad-Ro- 
drigo,  et  mort  vers  l’an  i5g6,est 
auteur  de  Poésies  en  langue  vul- 
gaire qui  parurent  é Anvers  en 
i598,in-i2,  etùAlcala  de  Hé- 
narezen  i6i3,  in-8*.  Ce  moine 
avait  quelque  génie  pour  la  poé- 
sie. Il  a écrit  sur  l’histoire. 

CASTILLO  ( Berhaed  Diai 
Del),  l’un  des  compagnons  de 
Fernand  Cortès  né  é Médina-<lel- 
Canipo,  se  distingua  par  sa  va- 
leur dans  la  conquête  du  Mexi- 
que. On  voit  dans  la  relation  qu’il 
a laissée  des  guerres  du  Mexi- 
que qu’il  s’était  trouvé  à cent  dix- 
neuf  batailles,  et  que  les  fatigues 
qu’il  avait  essuyées  durant  le  siè- 
ge de  Mexico  lui  avaient  fait  con- 
server depuis  l’habitude  de  cou- 
cher avec  son  armure.  Voici  ce 
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qui  lui  donna  l’idée  d'écrire  la 
Relation  dont  nous  venons  de 
parler.  Ayant  lu  la  Chronique  do 
Gomara , et  voyant  qu’il  n’y 
était  question  que  de  Cortès;  ou- 
tré de  cette  injustice , il  prit  la 
plume,  et  composa  son  livre  qui 
est  intitulé  : Historiaverdadera 
di  la  conquisla  do  Nueva  Es- 
pana,  Madrid,  i632,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  écrit  sansart;  le  style 
en  est  souverft  bas  et  dur,  mais 
ces  défauts  sont  rachetés  par  des 
détails  intéressons  et  exprimés 
avec  naïveté. 

CASTILLO  (AcGUSTia  de'l  ) , 
né  à Séville  %n  i563,  alla  s’établir 
à Cordoue  où  se  voient  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Il  excellait  dans 
le  dessin,  avait  un  beau  tonde 
couleur,  une  manière  aisée,  et 
ne  peignait  guère  qu’é  fresque. 
On  voit  encore  de  lui  à Cordoue, 
la  Conception  de  Notre-Dame 
des  libraires , et  les  Peintures 
du  couvent  de  Saiiit-Paul. 

CASTILLO  Y SAAVEDRA(Aii- 
To.vio  Del),  fils  du  précédent, 
peintre,  né  à Cordoue  en  i6o3, 
mort  dans  la  même  ville  en  1667, 
fut  d’abord  élève  de  son  père  , 
après  la  mort  duquel  il  s’en  alla 
à Séville  avec  Saavédra,  son  frè- 
re, et  ils  se  mirent  dans  l’école  de 
François  Zurbarao.  Castillo  y fi  t 
des  progrès  rapides  ; chacun  vou- 
lait l’employer,  et  sa  réputation 
se  répandit  bientôt  par  toute  l’Es- 
pagne. Ce  grand  artiste  avait  l’es- 
prit pénétrant  et  la  mémoire  or- 
née. Il  connaissait  bien  l’histoire, 
était  savant  dans  l’allégorie , pos-. 
sédait  la  poétique  de  son  art  et 
toutes  les  parties  de  la  peinture , 
et  excellait  aussi  dans  la  perspec- 
tive, l’architecture  et  l’anatomie. 
Un  beau  génie  se  joignait  chez  lui 
ù beaucoup  d’élégance  et  de  cor- 
rection dans  le  dessin.  Grand 
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dan«  ses  ordonna  aces,  ses  pen- 
sées élaieot  nobles,  il  savait  par- 
faiteoHtnl  donner  le  curuclère  con- 
venable A ses  figures,  s’attacbail 
ù exprimer  les  passions  de  l'aine, 
et  mettait  beaucoup  d'expression 
dans  ses  têtes;  ses  dessins  sont 
pletOa  de  feu  et  de  liberté.  Il  sai- 
sisMiit an  premier  coup,  se  ser- 
vant volonliers  de  la  plume,  sur- 
tout dans  les  tètes  de  vieillards, 
ou  pour  les  grandes'tèles,  déplu- 
més do.  roseau.  Il  taisait  aussi  des 
modèles  eu  terre  cuite,  d'après 
lesquels  il  travaillait.  Après  avoir 
parcouru  presque  toute  l'Espagne, 
et  laissé  de  ses  ouvrages  dans  la 
plupart  des  endroits  oi'i  il  avait 
passé,  Caslillo  , ('aligné  de  toutes 
.scs  courses,  revint  dans  sa  ville 
natale.  Un  jourilvit  avec  surprise 
que  les  ouvrages  de  Murillo,  alors 
ilans  la  force  de  son  talent,  ntli- 
raient  tous  les  regards  par  la  grâ- 
ce qui  y régnait  et  par  la  beauté 
du  coloris,  qualités  qui  lui  man- 
quaient, et,,  dans  son  chagrin , il 
s'écria  : Ya  nmriù  CastUlo  I 

I I n’y  a plus  de  Castiiio  ! De 
ce  moment  il  tomba  dans  une 
inélaocolie  qui  le  conduisit  au 
londieau.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  est  à Cordoue  ; il 
y a fait  teuUs  les  peintures  à 
fresque  du  grand  escalier  du  col- 
lège royal  de  Saint-Paul  ; c’est  en- 
core lui  qui  a peint  la  Chapelle 
qui  est  A côté  de  la  cour  de  tos 
Haranjos;  dans  la  grande  église 
de  la  même  ville,  il  a représenté 
la  y iergedu  Rosaire  entve^aint 
Jtoch  et  Saint  Étienne,  et,  à 
côté  de  cette  chapelle,  un  Saint 
Philippe  éi  un  Saint  Jacques, 
plus  grapds  que  nature;  dans  une 
cbapelle  à côté  du  chœur,  unTa- 
éleau  de  l’histoire  de  Saint 
Pélage;  d.nns  la  porte- de  Perdou 
de  la  même  église  > il-  a peint 
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Saint  Pierre  et  Saint  Paul , les 
Saints  martyrs,  protecteursde 
Cordaue,  Asdeie  et  Victoire, 
et  VAssontptioîi  de  la  Vierge , 
avec  un  Saint  Michel  et  un 
Saint  Raphaël  dans  les  côtés. On 
voit  encore  de  ce  peintre,  dans 
l’hôpital  de  Jésus  Nataretio , 
deux  beaux  tableaux  d'hi.stoire  ; 
l’un  représente  Sainte  Hélène  et 
V Invention  de  tu  croix  , l'autre 
le  hon  larron  ; dans  une  chapel- 
le du  couvent  de  Saiiit-Franyois, 
le.s  deux  Saints  Jean,  et  dans 
celle  de  la  Couception  de  la  même 
église,  une  6'foire au-dessus  du 
retable.  Enfin , dans  la  grande 
salle  de  l'inquisition,  il  y avait 
aussi  un  Crueifietnent  de  Jésus- 
Christ  , ayant  la  Vierge  et 
Saint  Jean  à ses  càtès. 

CASllLLO  SOLORZANOpon 
AivaonsEDEL),  poète,  historien  et 
romancier  espagnol  du  ij*  siècle, 
cité  avec  éloge  dans  le  Laurier 
d’ Apollon,  deLopezde  Véga, est 
auteur  d'une  foule  d'ouvrages 
pleins  de  grâce  et  de  gaîté.  Les 
principaux  sont  : 1.  LaGarduna 
de  Sevilia  y anzuelo  delas  Boi- 
sas, Logrogno  , i654  , in-8*; 
Madrid,  i6üi,  in-8*;  traduit  en 
français  par  le  sieur  d'Ouvillc , 
Paris,  lOtti , in-8*.  II.  Laquin- 
ta  de  Laura  que  contiene  set  tio- 
velas,  Saragosse,  i64g,  in-8*. 
lll.Salade  reu:reacion,u&velas, 
Saragosse,  lüag,  in-8”,  etc. — 
Castillo  (Don  Aiidrès  del),  né 
à Rrihnega,  dans  le  17*  siècle, 
publia  six  Nouvelles  sous  ce  titre 
singulier  : La  Moxiganga  dei 
gusto  en  sets  novelas , Suragos- 
se,  i64>. 

CASTILLO  ( Ferdinand  de), 
théologien  espagnol  de  l'ordre  de 
Saint-Dpminique,  dont  il  a écrit 
l’Histoire  en  a vol.  in-fol.,  i584. 
11  est  mort  en  1 5gô. 
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C ASTI  LLO  (Mattb  IEC  ce),  né  à 
Païenne  en  i6(>4  > entré  dans  l’or- 
dre de  Sainl-Uoiniuiquc  en  1G79, 
enseigna  la  théologie  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fut  regardé 
cuiuine  un  excellent  prédicateur. 
Ce  religieux  mourut  vers  l’an 
ijao.  On  a de  lui  V Éloge  funè- 
ire  du  P.  Ange-Marie,  reli- 
gieux de  V observance  deSaint- 
François;  un  A brègé  de  la  F ie 
de  Saint  F incent  Ferrière  sept 
Dialogues  en  vers,  et  une  His- 
toire des  réguliersnês  à Paler- 
ine,çui  se  sont  rendus  célèbres. 

CASTILLON  (Jeaîi  de).  V oyet 

MoVCBAif. 

CASTILLON  ( Jeae-Feascois- 
Salvemini  de),  né  en  1709,  mort 
le  II  octo‘ re  1791,3  donné  au 
public  plusieurs  traductions  esti- 
mables, parmi  lesquelles  on  re- 
marque : I.  Les  Elémensdeplty- 
sique , par  J.  Locke,  avec  les 
pensées  du  même  auteur  sur  Ut 
lecture  et  les  études,  etc.,  Ams- 
tcnlam,  1757,  in-ia.  11.  Les 
y icissitudes  de  la  littérature , 
traduites  de  l’italien  de  Deui- 
iiu,  Berlin,  i78t>,  a vol.  in-8*. 
Jll.  La  Fie  d’ A ppollonius  de 
Thyanc  par  PlUlostrate,  avec 
des  commentaires,  Berlin,  >774s 
4 vol.  in-ia.  IV.  Discours  sur 
l'origine  de  l’inégalité  parmi 
les  nommes  (contre  celui  de  J.  J. 
Boiisseaii),  i7Ô(),in-8*.  Castil-* 
Ion  a été  un  des  réilacteiirs  du 
Journal  littéraire,  depuis  .sep*, 
tenibre  177a  jiisqu’.'i  la  fin  de 
177Ü , Berlin , a7  vol.  in-ia. — Cas- 
TiLLoa  (Frédéric  de),  üIs  du  pré- 
cédent . a donné  une  traductioii 
de  la  Théorie  de  Tart  des  jar- 
dins par  C.  C.  L.  llirscbfcld, 
Leipsick,  1779-1785,  5 vol. in-4‘. 

CASTOa  ÜE  RHODES,  que 
l’on  croit  être  le  plus  ancien  chra- 
nobigiste  connu.  Ce  qui  est  ccr- 
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tain,  c'est  qu’il  avait  composé  un 
traité  dans  lequel  il  relevait  les 
erreurs  qui  avaient  échappé  à di- 
vers écrivains.  Il  est  cité  par. Apol- 
lodore,  qui  (lurissait  environ  i5o 
ans  avant  J.-C.  Il  est  probable 
que  ce  n’est  pas  le  même  que  Cas- 
tor-le-Kbéteur,  qui  était  de  Mar- 
seille, et  qui  composa  entre  au- 
tres ouvrages  ; la  Comparaison 
des  Institutions  des  Pytha^o- 
ricietis  avec  cellesdes'llomain.e. 

CASTOR  ANTONILS,  méde- 
cin grec,  qui  vécut  à Rome  de- 
puis le  temps  d’Auguste  jusqu’au 
règne  de  Titus.  Pline  dit  qu’il 
cultivait  lui-même  un  petit  jardin 
planté  d'herbes  médicinales,  qu’il 
faisait  voir  à tous  ceux  qui  en 
étaient  curieux.  C'est  le  plus  an- 
cien exemple  que  j’on  connaisse 
d’un  jardin  de  botanique.  Il  avait 
écrit  un  livre  sur  les  pbintus  ,.  qui 
u’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous. 

CASTOR  (SAiaT),évfqued’Apt, 
né  à Nîmes  vers  le  milieu  du  i4* 
siècle,  se  maria  d’abord  avec  la 
ülle  d’une  veuve  d'Arles;  mais 
bientôt  les  deux  époux,  excités 
par  une  piété  exaltee,  se  séparè- 
rent d’un  coininnn  accord,  cl 
embrassèrent  la  vie  religieuse.  Ils 
fondèrent  dans  leurs  propriétés, 
sur  le  territoire  de  Menerbe  en 
Provence,  deux  nionasU-res  aux- 
quels ils  donnèrent  leurs  biens. 
Lue  fille,  qui  était  le  fruit  de  leur 
union,  suivit  sa  mère  et  pril  le 
voile.  Cq  fut  au  célèbre  Cassien, 
.abbé  de  Marseille,  que  fabbaye 
de  Suint-Castor  dut  sa  règle. 
Quelqoe  temps  après.  Castor  fut 
nommé  évéque  du  consentement 
du  peuple  et  du  clergé , mais  il  ne 
cessa  pas  pour  cela  de  gouverner 
son  abbaye.  Il  mourut  le  3 ou  le 
ai  septembre 4>9- 

CASTOR,  oflicier  ^uif,  se  fit, 
pcodant  le  siège  de  Jérusalem  , 
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<in  non  par  son  inirépidité.  La 
p;<rde  de  la  seconde  tour  lui  ayant 
élécun/lè«,  ne  pouvant  plus  te- 
nir, itfitsemblani  de  vuui^ir  par- 
ler à Titus  ou  à Énée.  Cet  Énée 
étaîi  un  Juif  retiré  dans  le  camp 
des  Romains.  Dés  qu'il  fut  un  pied 
de  la  muraille,  Castor  roula  sur 
lutine  grosse  pierre.  Énée  l’évita  ; 
puis  un  soldat  qui  l'accompagnait 
fut  blessé.  ^AlorsTitus  fit  redoubler 
le  jeu  des  machines  contre  la 
tour.  Castory  initie  feu,  et  se  jeta 
:i  travers  les  flammes,  od  il  périt. 

CASTOR  (Jlbùhe).  Foi/.Fkl- 
essToa. 

CASTORIE  {revéque  de).  F. 

TiÉKnCASSEL. 

CASTRACANI.  r.CASTstccio. 

CASTRE  D'ALVIGNY.  Fotj. 
Arviosv. 

(iASTREJON  (Astoike),  pein- 
tre d'Iiistuire,  né  à Madrid  en 
i6a5 , mort  dans  la  même  ville 
en  1690,  a fait  quelques  grands 
tableaux,  où  l'on  trouve  une  as- 
sei  belle  invention  et  une  grande 
pratique  de  l'art,  mais  un  dessin 
maniéré.  Il  a mieux  réussi  dans 
de  petits  sujets  d'histoire.  On  en 
voit  beaucoup  de  sa  main  dans  les 
paysages  de  Roque  Ponce,  de  Jo- 
seph Garcia,  et  dans  les  guirlan- 
des de  Gabriel  de  La  Corte.  Les 
principaux  ouvrages  de  Castrejon 
«ont , dans  la  paroisse  de  Saint- 
Gines  de  Madrid,  une  Préstnta- 
tion  au  Tempie;  dans  celle  de 
.Saint-Michel,  un  Aiujt  trrras- 
xant  le  dragon , et  la  Révéfa- 
tiondupurgatoire  à Saint  Pa- 
trice; V Histoire  de  ia  Vierge 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  la  Cabéia  de  cette  même  ville. 

CASTRICIWS  (MAaciis),  ma- 
gistmt  de  Plaisance  l'an  8.v  avant 
.l.-(i.  Refusant  des  otages  au  con- 
sul Cneliis  Carbo,  qui  voulait  en- 
gager cette  ville  dans  te  parti  de 


CA  ST 

Marins  contre  Sylla;  Carbo  Ini 
dit , pour  l'intimider,  qu'il  avait 
beaucoup  d'épées  ; et  moi , beau- 
coup d'années , répondit  Castri- 
ciiis,  voulant  signifier  par  lû  l« 
peu  qu'il  risquait  dans  l'Âge  avan- 
cé auquel  il  était  parvenu.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ti- 
tus Castmcics,  célèbre  rhéteur 
romain,  au  second  siècle. 

CASTRICOM  ( Pancbace  de)  , 
né  à Alkmaer,  successivement 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville 
de  Groningue,  et  membre  du 
hnnt-conseil  de  la  province  de 
üollande.  Il  a laissé  une  liste  fort 
imparfaite  des  auteurs  latins  de 
Hollande,  de  Zélande  et  d'Utrecht, 
imprimée  in-8"à  La  Haye,  1601. 
Il  mourut  en  i6ao. 

CASTRIES  ( CHAEiES-ErcÈiTE- 
Gabmel  de  la  Cboix  , maréchal 
DE  ) , né  le  a5  février  1727,  par- 
vint par  scs  services  militaires  au 
grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  Il  commanda  avec  gloire 
en  cette  qualité  une  armée  fran- 
çaise pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  fut  appelé  ensuite  au  mi- 
nistère de  la  marine , où  il  mon- 
tra autant  d’intelligence  que  de 
probité.  Nommé  membre  de 
l’assemblée  des  notables  en  1787, 
il  n’approuva  point  les  cbange- 
mens  politiques  qui  se  proje- 
taient, et  sortit  bientôt  après  de 
'France.  Ilcommanda  une  division 
de  l’armée  des  princes,  lors  de 
l’expédition  en  Champagne  en 
1793.  Le  maréchal  de  Castriesest 
mort  ù YFolfenbuttcl , dans  les 
états  de  Brunswick,  le  11  janvier 
1801 , à l’fige  de  74  ans. 

CASTRIOT  (Geobce).  Vog. 

SCABDEBBEBC. 

CASTRIUS  ( Jacques  ),  mëdeb 
eio  , né  ù Hazebrouck  près  Saint- 
Omer,  florissait  dans  le  16*  siècle. 
11  exerça  sa  profession  ù Anvers , 
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d’où  il  écrivit  aux  médecins  0e 
Gand  une  lettre  deSudoretpide- 
tiiiali  qutm  Anglicum  vacant  ; 
elle  fut  imprimée  à Anvers  en 
i5a9,  in-8*.  La  suetle  üt  pen- 
dant cette  année  beaucoup  de  ra- 
vages en  Angleterre  , et  passa  de 
ce  royaume  en  Aitcmagne,  ainsi 
que  dans  les  Pays-Bas. 

CASTRO  ( Ihès  DI  ).  Voyez 
l.vès. 

CASTRO  (Alvak  de)  , général 
castillan,  qui  rendit  de  grands  ser- 
vice.» à Ferdinand  111  dans  les 
guerres  contre  les  Musulmans.  Ce 
monarque  le  chargea  de  la  dé- 
fense des  frontières  de  Tolède  et 
de  l’Andalousie  contre  Mahomet- 
Allinmar.  La  ville  de  Martos  ayant 
été  investie  par  le  prince  maure , 
Castro  en  sortit  pour  aller  cher- 
cher de»  renforts,  et  laissa  le  com- 
mandementdelapliiceùsa  femme, 
qui  la  défendit  avec  un  courage, 
rare  dans  son  sexe.  En  revenant 
û Martos  avec  de  nouvelles  trou- 
pes , le  brave  Castro  tomba  ma- 
lade , et  mourut  à Orgas  en  i sSq. 

CASTRO  ( Do«  Fcerard  de  ) , 
favori  de  Pierre-le-Cruel , et  frère 
de  Jeanne  de  Castro  , maîtresse 
de  ce  prince  , qu|  l’avait  épousée, 
et  qui  la  répudia  ensuite.  Castro , 
irrité  de  cet  affront  fait  à sa  fa- 
mille , se  ligua  avec  plusieurs  au- 
tres seigneurs  contre  Pierre-le- 
Cruei  ; mais  ensuite  il  fit  sa  paix 
avec  lui , et  lui  demeura  cons- 
tamment attaché.  Après  la  •mort 
de  ce  prince  il  souleva  la  Galice 
contre  Henri  dj  Transtamare,  de- 
venu roi  de  Castille  par  la  mort  de 
son  compétiteur  ; mais  ayant  été 
battu  , il  se  réfugia  en  Portugal  , 
ptiis  en  Angleterre  où  il  mourut. 

CASTRO  (Padlde  ) , juriscon- 
sulte célébré,  né  ù Castro,  pro- 
fesseur de  droit  ù Florence,  à Bo- 
logne , à Sienne , à Padoue  , d’a- 
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bord  copiste  de  Balde,  avait  ac- 
quis , sous  ce  jurisconsulte , et 
par  l’élude  du  droit  romain  , la 
plus  profonde  érudition.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  souvent 
réimprimés , en  8 vol.  in-fol.  Il 
mourut  l'un  14^7.  Cujas  en  fai- 
sait le  plus  grand  cas  , et  disait  de 
lui  ; Quinon  habetPaulumde 
Castro , tunicam  vendat  , et 
ema<.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Corn- 
mentariasuperCodicem  Diges~ 
tum  velus  et  novum  , Lyon  , 
1637 , in-fol.  II.  Jliquot  repe- 
titiones  juris  eivUts , L^on  , 
i.'iSô,  in-fol.  III.  Concilta  ex 
emendatione  Leonardi  à Uge , 
Francfort , 1 58a  , 3 vol.  in-fol. 
IV.  Singuiaria  eum  addit.  Sa- 
raynœ,  ttaliorum , Francfort, 
i5<)6  , in-fol.  Responsa  , sive 
consi  lia  quœdam , Amberg  , 
1Ü07,  in-fol. — CA$TEo  (Ange  de), 
fils  du  précédent , fut  comme  lui 
jurisconsulte  , et  profbssa  le  droit 
ù Padoue.  II  publia  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  y# fÂ^ttotCon- 
silia  matrimonia  , Francfort , 
i58o. 

CASTRO  ( Euxauoei-  Mesdez 
BE  ) , portugais  , professeur  de 
droit  à Lisbonne  , ù Goïmbre , et 
enfin  avocat  de  la  cour  royale  de 
Madrid  , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  snr  le  Code  , publiés  ù 
Madrid  et  à Salamanque  en  i587 
et  I 5q3  , et  de  la  Praclica  Lu- 
silana,  Lisbonne  , 1631  , in-4*. 
— Castbo  (Nicolas-Fernandez  se), 
professeur  de  droit  à Salamanque,^ 
avocat  fiscal  à Milan , donna  dans 
le  17*  siècle  plusieurs  ouvrages  : 

I.  Exercitationes  Salmanticce,  . 
Salamanque,  iC36,  in-4*.  H* 
Exterminium  giadiatorum  , 
Valladolid  , i643  , in-,)*.  III.  De 
milite  monacho , sive  de  reli- 
giosis  milixibtu.  Milan  , in-fol. 
— Castbo  ( Adrien  de  ) , notaire 
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royal  üi  Grenade  dans  le  i6*  tiède, 
publia  de  ios  Danos  que  retul- 
tandejuego,  Grenade,  1699, 
in-8*.— Cisnio  ( Séba^lien-Gon- 
zalèsde)  , niiteiir  d'un  ouvrage 
recherché , in  litu  le  : Dectarçcion 
dtl  vator  de  ta  ptala  ,tey  pezo 
de  las  nioneda»  antiguax  de 
fdata  , Madrid.  i(i.>8, 

CASTRO  ( Jbah  de  ),  l’un  des 
héros  portugais  qui  uni  illustré 
celle  nation  dans  le  16*  siècle.  Il 
était  fils  de  don  Alvarez  de  Castro, 
gouverneur  de  la  chambre  civile 
de  Lisbonne,  était  né  le  7 février 
i5oo,  et  lut  élevé  avec  l’infant 
Louis  , frère  de  Jean  111 , roi  de 
Portugal,  qui  toute  sa  vie.  lui  con- 
serva l’amitié  la  plus  tendre.  Cas- 
tro servit  à Tanger  . suivit  Char- 
les-Quint  à l’expédition  de  Tunis, 
et  refusa  le  partage  du  butin  qu’y 
firent  les  Espagnols  : « Je  sers  le 
roi  de  Portugal , leur  dit-il,  il  ré- 
compensera mes  services  , si  mes 
services  lemélitenl.  » t'ameux  par 
ses  exploits  , non  moins  considéré 
du  Souverain  que  de  tous  ceux  qui 
l’approchaient , il  fut  nommé  vice- 
mi  des  Indes  en  i346,  rempoita 
|dusicurs  victoires  sur  les  ennemis 
du  Portugal  dans  celle  partie  du 
inonde;  et,  vainqueur  de  Ma- 
moud  , Souverain  de  Cambaye  , 
il  détruisit,  sur  les  côtes  de  Diu  , 
les  monastères  des  Braebmanes  . 
ainsi  que  ceux  des  Bauianes.  Il 
soumit  ensuite  un  lrè.--graiid  nom- 
bre de  places  , dont  |diisieurs  fu- 
irent emportées  de  vive  force  ; 
mais  , moins  occupé  de  se.s  con- 
quêtes que  de  scs  soldats  , Castro 
ne  songea  qu’aux  moyens  de  les 
récompensor  du  zèle  avec  lequel 
ils  l’avaient  servi.  L’argent  lui 
manquant , il  en  emprunta  aux 
habitons  de  Coa,  auxquels  il  en- 
voya pour  cautionses'moustache.s. 
Ils  les  lui  renvoyèrent  avec  de 
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grandes  marques  de  respect,  et 
avec  l’argent  qu’il  demandait. 
L’histoire  a conservé  trop  peu  de 
ces  traits  qui  rappellent  la  bonne 
foi  de  l’aiiliquc  chevalerie.  Qnel- 
quetemps  après, Castro  parcourut 
les  rivages  du  Dor  et  de  Manga- 
lor  , brûla  1300  vaisseaux  eune- 
mis  dans  les  ports  de  Patane  et 
de  Pâté  ; mais  ciilin  il  fut  arrêté 
dans  sa  maicbe  par  l’insubordi- 
nation, et  le  peu  de  courage  des 
Portugais  , à qui  de  jour  en  jour 
les  ricLes.ses  devenaient  plus  chè- 
res que  la  gloire.  Cependant  il 
parvint  à leur  inspirer  des  senti- 
mens  plus  nobles,  à rassurer  leurs 
alliés  , à réprimer  les  factions  , et 
à retenir  les  princes  voisins  dans 
les  bornes  de  leurs  états.  I..a  bra- 
voure de  Castro  n’avait  rieiî  de 
farouche  , ses  manières  étaient 
prévenantes  . et  sesdiscours  rem- 
plis de  politesse.'  Il  poussait  la  so- 
briété et  le  désintéressement  aussi 
loin  qu’un  chevalier  pouvait  le 
taire , et  il  se  consola  de  ne  laisser 
que  peu  de  fortune  à ses  deux  fils 
qu’il  aimait  tendrement,  en  di- 
sant qu’ils  seraient  assez  riches 
s'ils  étaient  vertueux  et  toujours 
fidèles  à leurs  ppinccs.  Il  mourut 
à Ormus  , entre  les  bras  de  Saint 
François-Xavier  le  G juin  i548, 
âgé  de  4^  et  quelques  mois. 

A sa  mort  on  trouva  trois  réaux 
dans  seseufTres.  Son  corps,  Iran.s- 
porté  à Lisbonne  , futdéposédans  * 
lu  tombeau  de  ses  ancêtres.  11 
possédait  les  languesancieimes  et 
modernes,  et  était  très-versédans 
les  mathématiques.  On  conserve 
encore  à Lisbonne  une  collection 
de  lettres  qu'il  a écrites  nu  roi  de 
Portugal,  qui  montrent  qu'il  était 
aussi  bon  général  que  bon  politi- 
que. 

CASTRO  { Vaca  mt  ) , né  ù 
Léon  en  Espagne  , était  juge  de 
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l'audienre  royale  du  Valladolid  , 
lorsque  Charles-Quint  l'envoya  au 
Pérou  eu  i54o,  en  qualité  de 
gouverneur,  pour  y conipriuier  la 
l'action  d’Alinagro.  Castro  vain- 
quit Almagro  en  i54a  dans  la 
plaine  de  Chupas , située  à deux 
cents  milles  de  Cusco  , et  il  le  lit 
exécuter  sur  le  champ  de  bataille, 
ainsique  tous  ceux  qui  avaient  eu 
part  au  meurtre  du  Pizarre. 
s'occupa  ensuite  de  l'administra- 
tion intérieure  du  pays  , et  y ré- 
tablit la  tranquillité.  Cependant 
Charles-Quint,  trouvant  qu'il  n'a- 
gissait pas  avec  assez  de  sévérité 
à l'égard  des  colons,  envoya  Blas- 
co-Munez  Vcla  au  Pérou  en  qua- 
lité de  vice-roi.  Vcla  y arriva  en 
i544,  et  fit  arrêter  Vaca  de  Cas- 
tro ; mais  les  troupes  et  les  babi- 
tans,  qui  étaient  attachés  à ce  gou- 
verucur,  inanirestérent  si  liapte- 
ment  leur  mécontentement , que 
Yela  fut  forcé  de  le  remettre  en 
liberté.  Revenu  en  Espagne,  Vaca 
deCastro  fut  enfermé  pendant  cinq 
ans  dans  la  forteresse  d'.Arevulo  ; 
à la  fin  son  innocence  fut  recon- 
nue, et  il  rentra  dans  les  bonues 
grdccs  de  Charles-Quint , qui  lui 
rendit  sa  charge  d'auditeur  du 
conseil  de  Castille.  11  mourut  en 
i558. 

CASTRO  (Alpiiokse  db),  un  des 
plus  grands  théologiens  et  des  plus 
célèbres  prédicateurs  espagnolsdu 
iG**  siècle,  était  né  à /-ainora.  Il 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Fran- 
pois,  etfut  nomme  par  Philippe  11  ^ 
il  l'archevêché  de  Compostclle. 

Il  mourut  avant  d'eii  avoir  pris 
]>ossessiou  , en  i558  . à G5  ans. 
Le  P.  Feuardent  publia  ses  ou- 
Ttages'à  Paris  en  il>78,avecla  ' 
Vie  de  l'auteur.  Le  principal  est  | 
son  Traité  contre  le-»  hérésie»  , ' 
C4I  latin  , Paris,  iô34,  iii-fol.  , i 
disposé  selon  l'ordre  alphabétjijue 


I des  erreurs.  L'auteur  écrit  pass>t- 
I blement.  Il  avait  beaucoup  lu  , 
mais  sans  beaucoup  de  choix.  La 
réfutation  des  nouvelles  hérésies 
occupe  plus  de  place  chez  lui  que 
rbistuire  des  anciennes , et  la  coo- 
troverse  que  l'histoire. 

CASTRO  (Léon  de),  chanoine 
de  Valladolid,  morten  i â8o,  pr«>- 
fesseur  de  théologie  à Salaman- 
I que  pendant  plus  de  5o  ans,  sou- 
j tint  dans  un  livre  latin  très-peu 
I connu,  et  intitulé  Apoloiftticus 
')  pro  vulgalâ  translatione LX X 
Ivirorum,  Salainauquc,  i58â  ., 
j.in-fol.,  que  le  texte  de  la  y uigate 
, et  celui  lïa  SeptunU  sont  préfé- 
rables au  texte  hébreu.  Son  opi- 
, niun  a été  fortement  combattue. 
I 11  parait  qu'il  savait  fort  peu  d'hé- 
breu. Il  moulut  fort  âgé  en  l j8G. 
llestautcurdes  ouvrages  suivans, 
outre  celui  qu'on  vient  de  citer  : 

' L*  Cotninenlaria  in  Isaïain  , 
Salamanque,  1Ô70,  in-fol.  11. 
Coinmtiilaria  in  üseam  , Sa- 
lamanque , 1 586,  in-fol.  — Czs- 
1X0- (Christophe de)  , jésuite  , né 
à Ocana  , au  diocèse  de  Tolède  , 
en  i55i,  fut  professeur  daus  les 
universités  d'Alcala  et  de  Sala- 
manque , et  recteur  du  collège  de 
Tolède.  Il  mourut  l'an  i6i5,  âgé 
de  65  ans.  Il  a laissé  des  Coin- 
mentairts  tur  le»  douze  petit» 
Prophète»  , Lyon  , Mayence  , 
Anvers , in-fol. 

CASTRO  ( Alphonse  de  ) , jé- 
suite portugais,  prêrha  l'évangile 
pendantonze  ans  aux  Indes  Orien- 

I taies.  Les  idolâtres  le  martyrisè- 
rent en  i558.  On  a de  lui  une  re- 
lation de  ses  missions  aux  Molu- 
ques  , qui  fut  imprimée  é Rome 
■ en  i556.  — Czstxo  ( André  de  ), 
I missionnaire  franciscain  , né  à 
. Burgos,  mort  eu  publia 

I dans  les  Indes  Occidentales  les 
I ouvrages  luivans  : h /iru  de 
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aprender  ias  tengtutt  Meœi- 
caïui , y Matlasiiiga.  II.  Fo- 
cahuturio  de  ia  ieugua  Malta- 
zinga.  III.  Une  doctrine  chré- 
tienne , et  d'autres  Sermons 
daos  la  même  langue. 

CASTRO  ( Arsb  de  ) , née  en 
Ei^pagnc  , a fait  plusieurs  ouvra- 
ges ingénieux.  Celui  qui  a pour 
titre  ; Eternidad  delreyPetippe 
III,  fut  imprimé  ù Madrid  en 
i53().  Lopci  de  Vega  a beaucoup 
luné  Anne  de  Castro. 

CASTRO  ( ÉnEEEE-RoDBIGVEZ 
DE  ) , médecin , natif  de  Lisbonne , 
remplit  avec  distinction  la  ehiiire 
de  premier  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Pise , od  il  mourut  en 
1637,  âgé  de  78  ans.  Il  a publié 
beaucoup  d'ouvrages  sur  la  mé- 
decine , parmi  lesquels  on  re- 
marque : 1.  De  meleoris  mi- 
rroscomi  libri  ijuinque,  Venc- 
tiis,  i6ai,  iG*4  « in-ltil.  II.  De 
complexu  morborum  tracta- 
tus  , Floreutiæ,  i6a.4  , iii-8*  ; 
Noribergæ,  164G*  in-i*- III- Afc- 
dicœ  consuttaliorus  , Floren-  j 
tiæ  , 164*,  in-4*.  IV.  De  Sero  \ 
lactis  tractatus,  Florence,  i65i, 
in-8*.  y.Quœex  quibus.opuscu- 
4um  verèaureum,ae  prœcipua 
prognoseos  mysttria  reserans, 
Florence,  16*7,10-13;  plusieurs 
fuis  réimprimé , etc. 

CASTRO  ( PiEEBE  DE  ) , pre- 
mier médecin  du  duc  de  Mantoue, 
membre  du  collège  de*  Vérone  et 
de  l'Académie  impériale  des  cu- 
rieux de  la  Nature  , mourut  le  14 
septembre  i663.  Parmi  les  ou- 
vrages qu’il  a laissés  , 00  distin- 
gue les  suivons  : I.  Febrismali- 
gna  puncticuiaris  aphorismi- 
ticamethododelineata, Retonds, 
i65o , in-16;  Norimbergæ,  166*, 
in-i*  ; Patavii , i653  , in-i*.  II. 
Imber  aureiis  seuchUiasapho- 
rismorum  ex  iibris  Epidemion 


CASt 

Hip'pocralis,  eotuntque  Fran-  - 
cisct  Valesii  commentariis  ré- 
tracta , Lilm'æ , 1661  , in-i*. 
III.  Bibliotcca  medici  eruditi, 
Padoue,  1654,  in-i*.  Idem,  curA 
AndrcœPasta-,  Bcrgame,  174*, 

iii-8*. 

CASTRO  ( Rodbicce7.de), mé- 
decin, juif  et  portugais  , ]>raiiqua 
avec  beaucoup  de  célébrité  son 
,art  à Hambourg,  où  il  vint  s’éta- 
blir en  i5g6,  jusqn'ù  sa  mort, 
arrivée  en  16J7  ù l'âge  de  plus 
de  80  ans.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans  : 1.  Tractalus  hrevis 
de  naturd  et  causâ  peslis  qute 
anno  Bamburgensemci- 

vitatem  afjUxit  , Hamburgi  , 
lâgG,  in-4*.  II-  De  universA 
muliebrium  morborum  mcdi- 
cinâ , ibid.,iGo3,  in-fol.  ; iCiG, 
iGa8,  iGG'.i,  in-4*.  Ona  joint  quel- 
ques augmentations  ù l’édition  de 
iGGa  , Ftaucofurti,  |GÜ8,  in-4*. 
\\\.  Mcdicus  politicus , seude 
o/pciis  medico-potiticis  , Ham- 
burgi, i(5i3,  itiG*  , in-4*;  Co- 
lonise, 1614,  in-4*. 

CASTRO  ( Bexoît  de  ) , juif, 
fils  du  précédent , natif  de  Ham- 
bourg en  1597 , pratiqua  la  méde- 
cine dans  celte  vill«  vers  l’an  i6*a  ; 
il  fut  attaché  ensuite  an  service 
de  la  reine  Christine  , eu  qualité 
de  médecin  , mourut  le  7 janvier 
1684  , âgé  de  8G  ans,  et  laissa  un 
ouvrage  intittilé  : Certamenme- 
dicum  de  venœ  tectione  in  fe- 
bre  putridd  et  inflammatond, 
Hamburgi,  1647,  in-4*-  — C*s- 
TBO  ( Éiechiel  ) , médecin  juif , 
dont  on  a deux  ouvrages  curieux  : 
I.  Ignisiambens , rarumpul- 
chrescentis  naturœ  specinun  , 
Vérone , i64*  , indi*.  II.  Jm- 
phitheatrummedicum,  in  quo 
morbi  omnes  quibus  imposita 
sunt  nomina  ab  aniinalibut 
raro  spectaculo  debeUantur , 
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Vérone  , iC/|6 , in-H*.  — Castro- 
Sarmehto  (Jacques  de)  , juif  por* 
tugais*,  médecin  à Londres , et 
membre  de  la  Société  royale  de 
cette  ville  , où  il  mourut  en  17G-A  ; 
a laissé  : I.  Lcllres  sur  les  dia- 
mans  du  Brésil  {Transactions 
jthilosophùjucs , vol.  37  J.  II. 
De  uso  ed  abusa  das  ininhas 
Agoasde  Jnglaterra , Londres, 
1756,  in-8*.  III.  Materia  Mc- 
dica  pbgsico-historica  mecha- 
nica,  rcyno  minerai,  parte  1, 
Os  regno  vrgetavel  e animal, 
partea,  Londres,  1738,  in-4*. 

CASTRO  (Aiphossk-Ncrez  de), 
historiographe  de  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagne  , continuateur  de  la 
CouronnegothiquedeDoaüiiga 
de  Saavcdra  Faxardo  ; auteur  du 
Miroir  fidèle  des  princes  ; de 
Sétiègue  opposé  à Sénègue  ; de 
YHistoire  de  Guadalaxara  ; 
du  Courtisan  à Madrid;  de 
VHistoire  des  trou  rois  de  Cas- 
tille, Sanche,  A Iphonse  et  Hen- 
ri.— Castro  (Joam  de),  historien 
portugais , quia  écrit  la  Vie  du  roi 
Sébastien , Paris  , iCoa , in-8*. 

CASTRO  ( François  de  ) , prê- 
tre de  Grenade,  qui  se  consacra 
au  soulagement  des  malades  dans 
la  maison  hospitalière  Grenade, 
dont  il  écrivit  l'histoire  du  fonda- 
teur : iliraculosa  vida  y sautas 
obras  de  las  B,  Joan.  de  Dio  , 
Grenade,  i588  et  iüi3,  in-8*; 
Burgos,  16a  1,  iii-4*. 

CASTRO r Alvarez  Coxezde), 
de  Saintc-Eulalie  prés  de  Tolède  ; 
élève  du  collège  d'Alcala  de  lié- 
narès,  fut  chargé  par  Philippe  II 
de  revoir  le  livre  des  orÿirtr*  </c 
Saint-Isidore  et  de  lecouférersur 
les  anciens  manuscrits.  II  mou- 
rut de  la  peste  en  1 586.  Il  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  en  vers 
et  eu  prose.  Le  plus  connu  est 
son  Histoire  du  cardinal  Xi- 
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menés,  imprimée  .'i  Alcala,  i56(), 
in-ful.  , sous  ce  titre  : De  vità 
et  rebus  gestis  à Franc.  Xinu- 
nes , arckiepse.  Toletano,  li- 
briFIII.Ce  ministrey  est  un  peu 
flatté.  • 

C.4STRO  ( François  de)  , jé- 
suite, né  à Grenade  dans  le  16*  siè- 
cle , mort  à Séville,  le  ,i  i aufit 
i63a  , après  avoir  professé  fort 
long-temps  la  grammaire  et  la 
rliéturique  dans  Tes  collèges  de  sa 
compagnie.  Onade  lui,  entre  au- 
tres ouvrages  : I.  De  A rte  rhe- 
toried  Duilogi  U'  , Cordoiie  , 
lüii,  in-8*.  lï.  De  Syllabaruin 
quantitate , degue  vtrsifican/ii 
ratiône,  Séville,  iüa7,  in-8*. 
III.  De  Reformacion  chrisliu- 
na,  Valladolid,  lüaa  , in-8*. 

CASTRO  (GdilhendeCastro)  , 
né  à Valence  en  i56.j,  se  Ct  remar- 
quer comme  poète  dramatique  ; 
il  fut  auteur  du  Cid,  qui,  par  le 
talent  du  grand  Corneille,  fit  naî- 
tre en  France  le  goût  de  la 
bonne  tragédie.  Ce  même  sujet 
avait  déjà  été  traité  parDiainanle, 
vingt  années  auparavant;  mais  le 
Cid  de  Guilhen  de  Castro  obtint 
plus  de  succès.  Corneille  puisa , 
dans  ces  deux  ouvrages,  les  maté- 
riaux et  même  des  scènes  entières 
pour  composersa  tragédie  du  Cûl. 

Il  y a une  ancienne  édition  du  Cid  « 
français  , dans  laquelle  les  vers 
imités  de  Castro  sont  cités  au  bas 
des  pages.  Voltaire  les  cite  aussi 
dans  son  Commentaire  ; mais  il 
confond  souvent  ceux  de  Dia- 
manteavecceiix  de  Castro.  «Tous 
« les  sentimens  généreux  et  ten- 
n dres,  dit  ce  même  auteur,  dont 
>■  Corneille  a fait  un  si  bel  usage, 

» sont  dans  ces  deux  ouvrages 
» originaux.»  Corncillelui-mêmc 
recounait  dans  son  Examen  du 
Cid,  qu’il  n’a  fait  que  para- 
phraser de  l'espagnol,  une  des 
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plii'i  belles  scènes  de  sa  tragédie, 
tii  4*  du  5*  acte  , et  avoue  qu’il 
doit  une  partie  des  beaiilés  de  sa 
pièce  à Guilhen  de  Castro.  Les 
pièces  de  cet  auteur,  au  nombre 
de  quarante , lurent  publiées  avec 
ce  titre  : Comrdiax  de  D.  GuU- 
hon  de  Castro,  Valence,  i6ii- 
a5,  a T»1  in-4*.  Il  était  contem- 
porain de  Loper.  de  Vega,  et  fut 
quelquefois  son  concurrent  ; il 
resta  altacliéi  la  cour  dePhilippe , 
qui  lui  fit  une  pension  , et  mou- 
rut en  itia.'i.  Il  y a beaucoup  d’au- 
teurs espagnols  du  nom  de  Cas- 
tro, qui  se.  sont  distingués  dans 
les  sciences  et  les  lettres.  • 

CASTRO  (Don  FiLirpE  de)  , 
sculpteur  espagnol . né  à Noya  en 
Galice  , alla  se  perfectionner  à 
Rome,  od  il  remporta,  en  ijSg, 
le  premier  prix  ï l’Académie  de 
Saint-Luc,  qui  l’admit  au  nom- 
bre de  scs  membres,  ainsi  que  celte 
de  Florence.  De  retour  dans  sa 
j>alrie,  il  y lit  plusieurs  ouvrages 
de  sculpture,  et  fut  nommé  en 
i^5;>.  directeur  de  l’Académie 
de  Saint-Ferdinand.  11  mounit  en 
ij^5.  Cet  artiste  laborieux  s’oc- 
cupait aussi  de  recherebes  relati- 
ves à l’histoire  des  beaux-arts.  11 
traduisit  de  l’italien  en  espagnol 
les  LeconsdeBenedetto  f' archi. 

CASTRO  (Don  Joseph  Uonni- 
ccBi  de)  , savant  helléniste  et 
bibliographe  espagnol , bibliothé- 
caire de  S.  M.  C. , naquit  en  Ga- 
lice en  17^9,  et  mourut  A Ma- 
drid en  1799.  Après  avoir  fait 
d’excellentes  études,  il  se  voua 
aux  langues  anciennes,  etn’ayairt  ! 
encore  que  vingt  ans,  composa 
un  petit  poème  en  hébreu , en 
grec  et  en  latin  , à l’occasion  de 
l’avénementde  CaHeslIl  au  trône 
d’Espagne.  Le  titre  de  ce  poème 
en  latin , est  : Congratulatio 
régi  jrreestantissimo  Caroio , 
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I guod  clavum Hispaniœ  tentât; 
nlatriti,  1769.  Le  père  Georgi , 
et  le  père  Mingareli , les  deux  plus 
savans  hellénistes  de  l’Italie,  fu- 
rent étonnés  de  la  connaissance 
qu’un  jeune  homme  de  vingt  ans 
avait  déji  acquise  dans  ces  lan- 
gues. Castro  aida  don  Juan  Yriartc 
dans  la  composition  de  sa  Di- 
hliothique  grecque  , où  ce 
dernier  se  plaît  à faire  l’éloge  de 
ce  Castro,  auquel  il  rend  le  plus 
grand  hommage  dans  la  préface 
qui  est  en  tète  de  cette  hibliotbé- 
qiie;  mais  l’ouvrage  qui  fit  con- 
naître et  apprécier  le  mérite  de 
Castro,  fut  celui  qu’il  publia 
sous  ce  titre  : Bibtiothèque  es- 
pagnoie,  tome  1",  qui  ren- 
ferme une  notice  des  auteurs 
Rabbins,  Espagnols , jusqu’à 
nos  jours,  Madrid,  1781,  in- 
fol. D’après  la  critique  faite  par 
le  rédacteur  du  Journal  des  Sa- 
vons de  Paris,  de  la  Bibliothè- 
que espagnole  de  don  Nicolas 
Antonio,  connaissant  combien  ce 
dernier  ouvrage  était  incomplet  , 
l’auteur  ayant  surtout  omis  les 
Vies  des  Arabes  et  des  Rabbins 
espagnols  , dout  il  ne  pouvait 
avoir  qu’une  connaissance  très- 
imparfaite,  puisqu’il  ignorait  les 
langues  savantes,  Castro  s’occupa 
sans  relâche  des  recbcirlies  de 
manuscrits  anciens,  et,  au  bout 
de  six  ans  d’un  travail  assidu,  il 
publia  le  i"  volume  de  la  biblio- 
thèque, dont  on  fit  le  plus  grand 
éloge , tant  en  Espagne  que  chex 
l’étranger.  L’abbé  Rossi,  savant 
très-connu  par  l'édition  qu'il  pu- 
blia à Panne  dc.s  variantes  du 
vieux  Testament,  ayant  reçu  de 
don  Nicolas  Axara  un  exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  Castro , non- 
seulement  fit  un  grand  éloge  de 
cet  écrit,  mais  s’intéressa  dçs- 
lors  au  succès  d’un  ouvrage  qui 
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fni^ait  le  plus  grand  honneur 
l’Espagne  ; et  envoya  ù Castro  de 
précieux  manuscrits  hébreux  pour 
enrichirsa  bibliothèque.  La  publi- 
cation  de  cet  ouvrage  essuya  , 
comme  toutes  les  grandes  entre- 
prises, beaucoup  de  diflicultés; 
mais  le  zèle  éclairé . et  le  patrio- 
tisme du  ministre  Florida  Blanca, 
pnrvintàlessuruionter.  On  ignore 
si  Castro  a publié  les  tonies  sui- 
vans  ; mais  on  sait  qu'il  avait  en 
1^84  beaucoup  de  matériaux 
pour  la  continuation  de  cet  ou- 
rrage. 

CASTROVILLARI  ( le  P.  Dx- 
lusu),  cordelier,  qui  s'occupa  de 
compositions  musicales.  Il  donna 
au  théâtre  de  Venise  , les  trois  i 
pièces  suivantes:  I.  GliAvvt- 
nimenli  di  Orinda , en  1I359. 
II.  La  Pasifac  , en  16G1.  111. 
Lu  Cléopatra , en  itkia. 

CASi'RLCCIO-CASTRACA- 
NI,  gentilhomme  de  lu  famille 
des  Antelminelli  et  du  parti  gibe-  > 
lin,  l'un  des  plus  grands  capitai- 
nes et  des  plus  habiles  politiques 
de  sou  siècle  , naquit  Lucqiies 
rers  ia83.  Il  fut  obligé  de  s’exiler 
avec  son  père  en  i5oo.  Il  le  per- 
dit à Ancône.  Devenu  orphelin  a 
l’âge  de  vingt  ans , et  ne  sachant 
que  devenir,  il  passa  en  Angleterre 
où  il  mérita  les  bonnes  grâces 
d’Édouard  I*';  mais,  ayant  tué  un 
seigneur  de  sa  cour  , dont  il  avait 
reçu  un  soulllet,  il  sc  vit  forcé  de 
quitter  cette  île.  Retiré  en  Flan- 
dre, il  signala  son  courage  et  scs 
qualités  militaires  auprès  de  Phi- 
lippe-lc-Bel , qui  le  combla  de 
liienfaits.  Couvert  de  gloire,  il 
retourna  , l'an  i3i3,  en  Italie.  Il 
sc  retira,  non-pas  é Lucques,  où 
les  Guelfes  étaient  les  maitres, 
mais  â Pisc  , alors  lu  retraite  des 
Gibelins.  Ilrétahlit  leurs  allaircs, 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de  Luc- 
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ques,  et  força  les  Guelfes  d’en 
sortir.  Castruccio , cher  nu  peuple  - 
par  sa  prudence  et  son  courage , 
fut  élu  gouverneur.  Son  alliance 
avec  l’empereur  Louis  de  Bavière 
lui  valut  les  titres  de  comte  du  pa- 
lais de  Latraii,  de  duc  de  Lucques 
et  du  sénateur  de  Rome.  Castruc- 
cio conduisit  ce  prince  avec  les 
quatre  premiers  barons  romains, 
et  le  fit  couronner  dans  Rome  , 
sans  lui  faire  prêter  serment  du 
fidélité.  Le  légat  du  pape  ne  pou- 
vant se  défendre  contre  un  tel 
homme  , ]>rit  le  pai  ti  de  l'excom- 
munier. Castruccio  mourut  peu  de 
tempsaprès,  en  i5a8,  d’unepleii- 
résie,  suite  des  fatigues  militaires. 
Voici  à (juclle  occasion.  Après  une 
victoire  signalée  contre  les  Flo- 
rentins , qui  furent  précipités 
dansl’Arno  (ceux-ci  laissèrentsur 
le  champ  de  bataille  aa,a3i  hom- 
mes morts,  et  il  y eut  io,ono 
hommes  qu’on  ne  retrouva  point; 
tandis  que  le  vainqueur  ne  perdit 
que  i3"o  hommes)  , Castruccio, 
couvert  de  poussière  et  de  sueur, 
passa  en  revue,  le  soir  même, 
scs  troupes  revenant  du  combat , 
la  fièvre  le  prit,  et  il  en  mourut 
quelques  jours  après.  Castruccio 
laissa  trois  fils  fort-  jeunes,  mais 
ils  périrent  misérablement.  La 
république  de  Lucques  expia  ses 
triomphes  éclalans  , mais  passa- 
gers, par  4a  ans  d’une  dure  ser- 
vitude. I.a!s  Florentins  s’agi-aiidi- 
rent  de  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avait  faites.  On  a dénaturé  l'his- 
toire de  Castruccio,  en  lui  faisant 
succéder  Paul  Guinigi,  qui  régna 
dans  Lucques  en  1400,  et  mou- 
rut 104  ans  après  la  morFde  Cas- 
truccio, qu’on  suppose  gratuite- 
ment lui  avoirdunné  de  généreux 
conseils  au  lit  de  mort.  Machiavrl 
a publié , sous  le  nom  de  f^ie  de 
Castruccio,  celle  de  ce  célèbre 


laS  GATA 

capituinc,  qui  était  sou  LcrOS  ; 
mais  il  a mêlé  le  mensonge  ù la 
\érité.  Elle  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Dreux  du  Radier,  1753, 
ih-8’.  Ou  estime  celle  d’Alde  Ma- 
iitice  le  jeune  , écrite  en  italien , 
imprimée  ù Rome,  i5go,  in~4*. 
La  Vie  de  Castruccio  a été  aussi 
écrite  en  latin  par  Micolas  Tcgrini, 
liicquois  , imprimée  à Modèiie  eu 
1496,  iu-4*  ; ensuite  à Paris , 1 546, 
Muratori  l’a  reproduite 
dans  le  tome  1 1 des  Scriplores 
itatid.  Voy.  Rcokamici  à la  fin. 

CASWELL  (Richàsd),  gou- 
verneur de  la  Caroline,  fut  nom- 
me membre  du  premier  con- 
grès en  1774»®*?'''*  des  premiers 
les  armes  pour  s’opposer  aux  pré- 
tentions arbitraires  de  la  Grande- 
Bretagne.  En  1776,  il  était  à la 
tête  d’un  régiment,  quand  il  fal- 
lut s’opposer  é un  corps  de  roya- 
listes. Donald  espérait  faire  sa 
jonction  avec  le  général  Clinton, 
à peu  prèsù  16  milles  de  Wilming- 
ton  , quand  il  fut  défait  par  Cas- 
well,  qui  le  Ct  prisonnier  , et  lui 
tua  ou  blessa  environ  7obommes. 
Caswcll  fut  en  177C,  piésidcnt 
de  la  Convention,  qui  forma  1a 
constitution  du  nord  de  la  Caro- 
line. Cette  assemblée  le  nomma 
gouverneur;  ct  il  occupa  cette 
place  depuis  1777,  jusqu’en  1780, 
et  de  1785  à 1787.  Quand  il  mou- 
rut en  1789,  il  était  président  du 
sénat , et  pendant  beaucoup  d'an- 
nées , il  avait  occupé  la  place  de 
major-général  ù Eayeltcvillc. 

CAT  ( LE  ).  Voy,  Lecat. 

CATALANO  ( Gascahd  ) , de 
Païenne  , géomètre  et  babile 
arithméticien,  llorissait  vers  l’an 
i(k>7.  Il  est  auteur  d'un  Discours 
sur  <0  comète  qui  ■parut  ic  37 
septembre  1Ü07,  et  d’une  In- 
troduction de  V arithmétique 
pratique  marchande. 
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CATALANS  ( Aknact  ) , trou- 
badour , que  Crescimbéni  assure 
être  le  même  que  Trémoléta-Ca- 
talan,  dont  il  est  fuit  mention 
dans  la  satire  du  moine  de  Mou- 
taudon,  qui  fut  composée  vers  lu 
Cil  du  i3*  siècle.  Il  reste  de  lui 
six  pièoes  qui  roulent  presqu’uiii- 
quement  sur  l’amour.  Il  y parle 
avec  éloge  do  la  comtesse  de  Pro- 
vence , Béatrix  de  Savoie , épouse 
du  dernier  Raimond  Bérenger  , 
et  félicite  les  Provençaux  des 
biens  que  la  Savoie  leur  a pro- 
curés en  la  leur  donnant.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  renferment  une  seule 
pièce  d'Arnant  Catalans. 

CATALONI  f PiERHE  ) , secré- 
taire du  cardinal  Palavicino,  vi- 
vait dans  le  17*  siècle.  On  a de 
lui  une  Histoire  abrégée  et  im- 
partiale du  concile  de  Trente. 
On  prétend  que  cette  histoire  est 
de  lu  composition  de  ce  cardinal; 
mais  il  est  certain  que  Cataloni 
contribua  en  grande  partie  é su 
rédaction. 

CATAN  ou  CATANES  ( Chris- 
tophe), né  à Gênes,  écrivit  en 
italien , dans  le  16*  siècle  , un 
traité  de  Géomancie,  dont  Ga- 
briel Dupréau  a publié  une  tra- 
duction française  en  i558,  in-8*. 

CATANAISE  (la).  Voy.  Ca- 
bane. 

CATANEO  ( Pierre  ) , archi- 
tecte , né  é Sienne,  vivait  dans  le 
16*  siècle.  Il  est  auteur  d’un  ou- 
vrage sur  T Architecture,  qui 
fut  imprimé  d’abord  en  4 livres , 
en  i564,  et  ensuite  en  1567  , 
in-8*. 

CATANEO  (Jérôme),  de  No- 
vare,  architecte  etingénieur,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrage.*  sur 
l'art  de  furtilier  les  places,  entre 
autres  ; X.Delforlificare,  offen- 
derc  et  di/Jetulere , coi  modo  d i 
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farr  nUoglamtnU  campali , qui 
liit  iin])riiiié  A bresria  parles  sniiià 
de  Tlionia»  Uotzola,  eu  i504f 
in-4*.  II.  Nuovo  Ragionameu- 
ti>  del  faùricare  le  forlezze  , 
il»id.,  1571,  etc. 

CATANKO.  y.  Cattaseo. 

• CATANEL'S  (JACgcEs),  méde- 
cin, natif  de  Gênes,  .1  écrit  un 
traité  de  Morbo  gailico,  à peu 
près  vers  l’an  i5i8.  Il  n fuit  usage 
des  frictions  me.rcttrtclles,  et 
il  est  le  premier  qui  les  ait  réi- 
térées , lorsqu’elles  n'avaieiil 
pas  réussi  la  première  fuis.  L'ou- 
vrage de  ce  médecin  a été  inséré 
duns  le  premier  volume  de  la  col- 
lection puliliée  à Venise  par  Liii- 
.sini,  en  i5G6.  L’auteur  rapporte 
la  première  invasion  de  la  siphy- 
lis  à l’an 

C.ATANI  ( Damiaso),  marin 
génois  , qui  s’éleva  par  ses  taicns 
an  grade  d’amiral  en  iSyS;  il  fut 
l'Inirgé  de  tirer  vengeance  des 
<3ypriotes  qui  avaient  fait  périr 
tons  les  Génois  qui  se  trouvaient 
dans  leur  île.  Catani  n’ayant  que 
.sept  palet  es,  s’empara  de  Nicosie 
capitale  de  l'île  de  Chypre,  et 
de  plusieurs  villes , entre  au- 
tres de  celle  de  Paphos.  Il  sc  dis- 
tingua dans  cette  dernière  ville  , 
par  sa  modération  et  par  sa  fer- 
meté : un  grand  nombre  de  jeu- 
nes femmes  fort  belles  étant  tom- 
bées en  son  pouvoir,  il  les  ren- 
voya, malgré  les  murmures  de 
ses  soldats.  « Ce  ii’e^t  pas  pour 
enlever  de  tels  captifs , dit-il  ù 
ces  derniers,  que  notre  - patrie 
nous  a envoyés  ici.  » 

C.ATANI.Â  { François),  doc- 
teur en  médecine,  né  à Païenne, 
exerça  sa  profession  dans  cette 
ville.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
il  prit  l'habit  ecclésiastique,  et 
iiiournt  en  1688,  âgé  de  80  ans. 
On  ne  connaît  de  ce.  médecin  ! 

6. 
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qu’un  seul  ouvrage  intitulé  : 
(fmeslio  de  inedicamento pur- 
gante,  Panormi,  iti/jS,  in~4*. 

C.ATANIO  (François),  né  à 
Florence  en  i46t),  et  mort  en 
i5ai  , a laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  : I.  De 
Putchro , lib.  III.  IL  O ratio  in 
funere  Laurentii  de  Médical 
III.  Epistolcc  varier.  IV.-  Com- 
mentariurn  super  libre  Ploti~ 
ni.  de  essentid  animas. 

C.ATANLiTfcS(NicotAs),  apo- 
thicaire de  In  viHe  de  Catane  , su 
lit  une  grande  réputation  dans  le 
17*  siècle  par  ses  connaissances 
étendues  dans  la  botanique.  Il 
cultiva  aussi  les  belles-lettres,  et 
c’est  é ce  titre  qu'il  fut  reçu  dans 
l’Académie  de  Catane  vers  l’an 
i658.  Oh  a de  lui  un  abrégé  phar- 
maceutique qui  a paru  sous  ce 
titre  : Isnaogicon  , sive  faci~ 
lis  iniroauctio  ad  nniversam 
pharmaceulicœ  arlis  praxiin, 
Catanæ,  iG5o,  in-.'j*. 

CATARIN.  yot/.  Catoarin. 

C.ATEL  ( GriLLAr me)  , historien 
distingué  du  Languedoc,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse,  né 
eh  i56o,  mort  en  iGaG,  ù 67  ans, 
était  un  savant  profond  et  un  hou 
magistrat.  Il  a laissé  ; I.  Une 
Histoire  des  comtes  de  Tou- 
louse, avec  quelques  Traités 
et  chroniques  anciennes  con- 
cernant te  même  sujet,  1625, 
iii-fül.  II.  Des  Mémoires  du 
Languedoc . iGÔ5,  iii-folio,  in- 
férieurs à l'Histoire  de  cette  pro- 
vince. par  D.  V.aissette,  et  où  ce 
bénédictin  a beaucoup  puisé.  Ca- 
tel  est  le  premier  qui  ait  joint  à 
l'histoire  les  preuves  des  faits 
avancés;  mais  il  n’aurait  pas  dû 
mettre  ces  preuves  dans  le  corps 
de  l’ouvrage.  Il  parait  avoir  assea 
de  discernement. 

CAT£L(Pavl),  prototTOtaire 

9 


j5o  CAT  b 

npvVtutiqiie  , fat  d’^ihui'd  précep- 
teur de  .Vffrvnr'ur,  ii-ère  «le  Boni» 
?vIII , rl^tiiivh  ni3»itele  CitnJinal 
do  Jovcitt^e  d.in*^  lu  iidfsion  drli- 
cale  dont  ce  prtial  fut  chargé  au- 
près de  hi  ri'ptililique  de  VenÎ3e. 
Bn  récoiiipe  i»e  des  service'^  qu’il 
rendit  dans  celte  circan'lHnce, 
4aiel  obtint,  en  i6o4,  le  titre  de 
uituven  r main. 

C.VTEI.AN  (LATUBirr),  phar- 
macien à Monipcllicr,qiii  proposa. 
Ters  le  coinnieiicunient  du  ij* 
•iècla,  divers  changetnens  dans 
la  confection  de  la  thériaque.  Il 
rencontra  plusieurs  détracteurs, 
.entre  autres  un  médecin  nommé 
Fontaine,  qui  publia  un  traité  à 
ce  sujet,  Mont|>ellifr , 1601.  Ca- 
lul.in  publia  en  forme  de  réponse: 
Démonitration  de  la’confcc- 
tion  aicfiermèx  , Montpellier  , 
iu-iG,  i6oi)^et  in  13,  1614.  On 
a aussi  de  lui  plusieurs  autres 
écrits  entre  antres:  I.  Discourt 
sur  la  thériaque-,  Montpellier, 
iGi4  et  1Ü36.  il.  Traité  du  éé- 
zoard  , traduit  en  allemand  , 
Francfort,  1637,  iii-8*.  111.  Rare 
tt  curiruje  DiACourt  de  {a 
plante  appelée  Mandragore, 
Paris,  in-i3,  iG.îq. 

CATELL.AN(Jeis de),  évéque 
de  Valence  en  Dauphiné,  était 
issu  d'tiiie  famille  distinguée  de 
Tonlonse;  il  gouverna  son  diocèse 
pendant  vingt  uns,  et  mourut  en 
ij-aS.  Il  laissa:  1.  des  Jtutruc- 
itons  pMtoralcs , les  antiqui- 
tés de  TÈglise  de  Valence  , 
s-a4,  in-4".  Ces  écrits  sont  les 
ouvrages  d’un  prélat  iclé  et  d’un 
humme  très-savant. 

CATELLAN  ( Jeak  de  ),  sieur 
de  la  Masqnère  , de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  mort 
en  1700,  à 83  ans,  fut  un  magis- 
trat recommaiiilable  par  ses  lu- 
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mières.  On  a de  lui  : le  Recueil 
des  arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse,  1733,  3 vol. 
iu-4*,  aiuqiiels  on  a joint  les  ob- 
servali  n- ile  \ édel,  i;r35,  un  vol. 
in-4*.  Culellan  est  parfaitement 
instruit,  dit  Bretonnier,  de  l’es- 
prit du  fait,  de  ses  circonstances 
et  des  motifs  des  arrêts.  Il  avait, 
piur  ainsi  dire,  un  petit  sénat  do- 
mestique; son  père  ’élnnl  doyen 
du  parlement , son  frère  président 
dans  la  première  chiimbie.  et  ses 
deux  neveux  conseillers.  Cepen- 
dant son  recueil  n'est  pas  si  bon 
que  celui  d’OIive  , qu’il  contredit 
souvent  mal  à propos. 

CATELLAN  ( Masie-Claixe- 
PaisciLLE-MAi.':vERiTE  DE  ) , de  la 
même  finnille  que  le  précédent  , 
naquit  à Narbonne  en  iG6a.  Son 
goût  pour  les  lettres  l’engagea 
à fixer  .«a  demeure  è Toulouse  en 
iC<)7.  Les  mêmes  études  et  les 
mêmes  talens , joints  aux  liens  du 
sang,  l'unirent  d’une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  Catclian, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux.  Cette  com- 
pagnie couronna  pins  d'une  fois 
les  essais  poétiques  de  Mademoi- 
selle de  Catcliau.  Son  ouvrage  le 
plus  applaudi  fut  une  Ode  à la 
louange  de  Clémence  Isaure  ; 
cette  ode  mérita  le  prix , et  son 
auteur  obtint  peu  après  des  lettres 
de  maîtresse  des  Jeux  Floraux. 
La  moderne  Corinne  mourut  dans 
le  château  de  la  Masqitère,  près 
de  Toulouse,  en  i'4^-  ngi-é- 
mens  de  sa  figure  répondaient , 
ditron  , à ceux  de  son  iinugiua- 
tion  cl  de  son  esprit,  et  à scs 
vertus. 

CATENA  ( Vijicswt)  , peintre 
vénitien  qui  vivait  du  temps  du 
Giorgioii.  Il  chercha . mais  en 
vain,  è égaler  ce  grand  inaitre. 
Cependant  il  avait  un  beau  colo- 
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Vis,  et  mettuit  de  la  cori%ction 
daiu  ses  ouvrages,  qui  se  voient 
dans  Lcaucuiip  d’églises  et  de  ca- 
binets. Il  mourut  en  i5âa,  lais- 
sant par  son  testament  plusieurs 
legs,  entre  antres,  pour  marier 
de  jeunes  Hiles  et  secourir  les 
peintres  inallienreui;  et  le  reste 
à l'Académie  de  peinture,  qui 
fit  bâtir  la  maison  de  Saiiite-So- 
phie  et  des  salles  pour  tenir  ses 
assemblées. 

CATEMA  ( JénAME  ),  natif  de 
Norcia  dansl'Ombrie,  vivait  dans 
le  i6*  siècle.  Il  fut  secrétaire  du 
Cardinal  d'Alexandrie  , île  la 
congrégation  des  clercs  réguliers 
et  de  la  consulte  d’état.  11  a écrit 
la  Fit  de  Pie  F,  Rome , 1 58G  , 
in-4*;  un  volume  de  Lettres  la- 
tines, Parie,  1 5.1(3;  huit  livrée 
(le  Poésies  latines;  un  Discours 
sur  l'art  de  traduire,  dans  le- 
quel il  critique  la  traduction  si' 
vantée  de  l'Enéide,  par  Annibal 
Caro. 

CATENA  (PitRRE),  de  Venise, 
Rorissnit  dans  le  i(i*  siècle  , et 
s'ucquit  beaucoup  de  considéra- 
tion par  son  mérite  et  l'étendue 
de  ses  cunnais.'ances.  Il  fut  pro- 
fesseur de  belles-lettres  h Padniie. 
On  a de  lui  des  Commentaires 
sur  Porphyre  et  sur  Aristote, 
imprimés  à Venise  en  i5.î6. 

CATENA  (Fbüiçois),  bon  ju- 
risconsulte de  Païenne,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  son 
éloquence  et  son  talent  à défendre 
ses  cliens.  Il  exerça  aussi  la  fonc- 
tion de  procureur  Hscal . etmoü- 
rut  en  iGçS.  On  a de  lui  des  Poè- 
mes siciliens , sacrés  et  ùur- 
tesques. 

CATESBY  (.>1abc),  savant  na- 
turaliste anglais,  né  en  1680. 
Kn  171a,  il  alla  en  Virginie  , et 
jr  resta  sept  ans.  Pendant  son  sé- 
jour dans  ce  pays , il  Qt  plusieurs 
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n collections  d'histoire  naturelle  , 
qu’il  envoya  en  Angleterre.  Sir 
Hans-Sloane  , et  d’autres  natu- 
ralistes , en  furent  si  conten», 
qu’ils  l’engagèrent  i visiter  la 
Caroline,  d’où  il  étendit  ses  re^ 
cherches  dans  les  provinces  voi- 
sines et  dans  les  Iles  de  Rahama. 
En  iça6,  il  retourna  en  .Angle- 
terre , où  il  publia  V Histoire  na- 
turelle de  la  Caroline,  de  la 
Floride  , et  des  lies  de  Baka- 

ma , Londres,  içSi  et  1745»  a 
vol.  in-fol.  Les  planches  Rirent 
gravées  d’après  ses  dessins  , et 
coloriés  sous  son  inspection  : Us 
explications  sont  en  anglais  et  evi 
français.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé en  1754  et  i47<-  L’auteur 
fut  reçu  assucié  de  la  Société 
royale  de  Londres , et  mOurut 
dans  cette  ville  le  a3  décembre 
1749.  On  a encore  de  cet  auteur: 
I.  Hortus  Britantio-A merica- 
nus,  or  a Cotleclion  of  85  Irets 
and  shrubs  , the  produce  of 
north  America,  adapted  to 
the  climatesand  soils  of  Créât 
Britain,  Londree,  17G5,  in-fol. 
avec  17  planches  coloriées;  ou- 
vrage posthume.  Linné  a donné 
ù un  genre  dé  plantes  de  la  famille 
des  rubiacées,  le  nom  de  Cates-^ 
ùtea, 

CATIIALA  COTLRK  (Abto»b), 
avocat , qui  remplit  divers  etn-s 
plois  distingués.  Il  fut,  en  içat» 
maire  de  Montauhan  , puis  sub- 
délégué de  l’intendant  de  retto 
ville  et  de  celle  d’Auch.  Il  mou- 
rut en  1734-  ^ 

Mémoire  historique  sur  la  gé- 
néralité de  Montauhan , dont 
on  trouve  une  partie  dans  l’État 
delà  France,  de  Boiilainvilliers. 

ll.  L’Histoire  politique , ec- 
clésiastique et  littéraire  du 
Quercy,  publiée  à Montauban, 
1785, 3 Tod.  in-8*.  III,  Des  Ha» 

ü* 
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ràn^tifn  fuijitlves. 

CATrtM.'AW(lAC»}v  es)  .jésuite 
de  A)>iien,.'oé  en  mort  en 

• rSjs.-feolessi*  et  piéi'lni  avec 
snoofcS  V feàlalens  dans  ces  deux- 
tSrei)t  honneur  à la  suciê- 
té..  On  O de.  lui  ; I.  VUrahon 
fù^iUrn  dtichesar  d'Vr- 

fn-4‘-  11- 

Jgcnviigi>i  ür  jlU  (la  Louis 
Jlr/r*  itK'r-  ni.  CelledelVi/cc- 
tcur  *tU  Trêves  , in  - 4*.  Ces 
ièces  offrent  quelques  |mssagcs 
eureux. 

CAXHABI>'  (Amiroise)  , né  en 
4 Sienne,  diuninicaiii  en 
,i5i5,  Se  dislingun  au  concile  de 
Trente.  Il  eut  l’év/'clié  de  Minori 
en  1 547, et  rarchevêclié  de  Cuiiza 
en  i55i  ; il  niuiirut  en  i555.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  mal 
é.critt  et  sans  méthode  , niais 
pleins  de  clioses  savantes  et  siu- 
4;uliéres  , surhoaucuuj)  de  points 
de  théologie.  Ou  en  a iiiie  édi- 
tion de  Lvon,  lâ.'ja.  in-4”.  et  on 
les  trouve  à la  suite  de  scs  Kvar- 
ralioncs  in  Geucsim  , Rome  , 
i.'».5a,iu'lol-  llsoutîeiitque  Jésus- 
Christ  serait  venu  , quand  même 
Je  pneutier  homme  n'amait  pus 
péché.  Il  prétend  encore  que  la 
cbqtç.de&  Utauvais  auges  vint  de 
ce  qu’ils  ne  voulaient  pas  recon- 
naître le  mystère  de  ITncarnation. 
Il  avance  datts  un  Traité  de  la 
Ritwrteiion  , que  les  enfans 
nijQrtSi.  sans  baptême  sont  non- 
leuknient  exempts  de  peines  ; 
mais  qu’il.i  jouissent  même  d’upe 
félicité  'convenable  à leur  étal. 
Catharin  ne  sc  piquait  guère  de 
mirre  Saint  Augustin  , Saint 
^bomas,  et  les  autre.s  théologiens. 
Çn«  de  ses  opinions  , qui  parut 
d’abord  des  plus  libres  , et  qui , 
depuis  a toujours  été  suivie  en 
Forhpnne,  est  relative  ù l'in- 
tcnlioD  extérieure  du  ministre  des 
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I sacrefnens.  Il  souliutaiiconcilcdn 
Treille,  qu’il  n élait  pas  nécessaire 
que  le  iniiiistre  eût  une  iiiteiilioii 
intérieure  de  faire  une  chose  su- 
crée ; mais  qu'il  sullisait  qu'il 
viiiilût  udmiiiisti'er  extéricme.- 
uient  le  sacrciiienl  de  l'Kglise  , 
quoiqu'il  a’cu  moquât  iiitéiieu- 
i l'eiiieiit.  Catharin  a fait  encore 
anComftHntairesur  tesÉpfli‘et 
de  Saint  Paul,  et  les  aufres 
Epüres  caiKmitjucs  ,*  Venise  . 
iù5i  , in-fol.  On  lui  attribue  aussi 
un  livre  italien  rceherché  des 
curieux,  intitulé  : Rimedio  det- 
Jti  pesti(<inte  doUrtna  d’O'cht- 
nu  , Rome,  1 544  , iii-8”.  Le  vrai 
nom  du  Catharin  était  Poliliis 
Lancelot  , qu’il  quitta  pour  se- 
faire  dominicain  à l’ûge  de  ôu 
ans.  Il  avait  professé  le  droit  sous 
.sou  premier  nom.  , * 

j CATIIARRÉ.S.  fnijez  Noyât. 

CATHEJ.lMi , li.ssciand  au 
villageilc riiiemnaiige  ,1’ollechcf 
de  riii.siiérection  ipii  éclata  d.iiis 
le  district  de  ce  nom,  prés  Saint- 
Florent , le  1 a mars  A la 

tête  d’un  grand  iiumhrc  de  pay- 
sans, il  su  rendit  à Jallais,  oiî  lus 
liabitans  deChalonues  étaient  \e- 
lui.s  pour  s’opposer  il  son  passage, 
les  défit , leur  enleva  une  nièce 
de  canon  , la  première  dont  s’e 
soient  servis  les  Vendéens,  et  se 
rendit  maître  de  Chcmillé;  puis  , 
s’étant  réimi  à d'Elhée  , Slolllet  et 
Bérard  , il  eut  la  plus  grande 
part  à toutes  les  opérations*’,  et, 
apri'sla  prise  de  Saiimiir,  en  juin 
lypô,  il  fut  jiroclanié  généralis- 
sime des  troiqics  vendéennes  qui 
attaquèrent  Nantes  le  79  juin  , 
et  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable.  Après  avoir  Iciilé 
]ilusicurs  assauts.  Catiielincnu , 
daiigereuseineni  blessé  dans  la 
dernière  ulinqnc,  se  lit  Irainipor- 
porter  à Saint  - Elurent , où  il 
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mouni't  le  lo  juilU't  1<p.» 

royalistes  avuient  la  plus  gran- 
ité cunliunce  dans  sa  lirarnure 
et  même  dans  scs  taleus  . qimi- 
•lii’on  ne  puisse  pas  lui  en 
supposer  d'après  son  éducation. 
L'iiislorien  de  celle  "ucrre  ne 
doute  pas  que  sa  moiT^ne  les  ait 
l'urecs  à abandonner  leur  entre- 
prise contre  Nantes  , et  qu’oUe 
n’ait  été  la  principale  cause  des 
autres  revers  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à éprouver. 

CATHKHNIÈRK  (RipxrtT  i>r 
ik) , clief  vendéen  , se  mit  dès 
l'origine  de  l'iusurrectiou  , en 
mars  170Ô,  à la  tête  des  paysans 
du  pays  de  Retz  , s'eiu|iilra  du 
port  Saiiit-l’ère,de  Bourgueiir.  et 
lut  ensuite  forcé  de  së  raplier  dans 
le  Boccage  , à l’approclic  du-  gé- 
néral Beysser,  qui  lui  fut  opposé 
avec  la  garde  nationale  de  Nantes 
et  quelques  troupes  de  ligue. 
A)irè»la  retraite  de  Beysser,  La- 
(jallieliuiére  se  joignit  à.ldiarulie, 
et  se  trouva  , vers  la  fin  de  juin, 
à ralt.iqiie  du  Nanti>s , avec  sa 
division  : le  mauvais  succès  de 
.sou  entreprise  le  fuiTa  de  reiilri  r 
dans  lu  pays  du  Retz  . d'où  il  fut 
chassé  de  nouveau  par  la  garnison 
de  Mayence,  après  plusieurs  coiii- 
bals  sauglaus.  Il  parvint  à celle 
époque  à opérrr  s.v  jonction  avec 
Cbaretle,  et  se  trouva  aux  com- 
bats de  Torfnu  et  de  Moiitaigti. 
S’élautsép.aiécucure  de  Charelte, 
après  le  passage  de  la  Loire  , il 
culùsoule  iitr  le  ciioo  de  plusieurs 
eajlqfiuc.s  républicaines,  pendant 
la  campagne  d'hiver  de  1701  > 
et  UC  put  réussir  à joindre  (Jhu- 
rclle , (|tii  s'éluit  avancé  juM|u'à 
Maebccoul  pour  sc  réunir  à lui. 
La  Catheliiiiëre,  sc  voyant  pressé 
de  toutes  p.irts  , était  d'avis  de 
Mispeodre  les  hostilités  jusqu'à 
la  belle  . saison  *,  nuis  ses  olll- 
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ciers  roulant  suivre  l’exemple  de 
Charelte,  qui  chaque  jour  har- 
celait les  répiihlicains , le  dé- 
cidèrent .à  former  de  nouveaux 
rassrinhiemcifs.  Attaqué  par  une 
colonne  à l’entrée  île  la  forêt  de 
Prince  , yci-s  la  Du  de  février 
»7Ç)4,  il  la  repoussa  d’aburd  , et 
fut  b.attii  il  son  tour  par  de  uou- 
vulles  troupes  qui  MTivaienl  suc- 
ecssiveuient.  lUessé dedeux coups 
du  feii , il  se  caelxi  dans  une  ferme 
oi'i  il  fut  découvert  lu  lendemain 
p.ar  deux  soldats  qui  s’étaient 
écartés  )>our  marauder.  On  le 
trouva  caché  sous  un  |>rpssüir  . 
et  rnoiirnnl  de  ses  blessures  «Oui 
es  - lu  ? » lui  dit  riin  d’ei«.  — 
« Calhelinière,.»  répondit  le  Ven- 
'I  (léen.  Un  le  conduisit  à Nantes  , 

U où  il  fut  condamné  à mort  et  fii- 
i|  «ilié.  Ce  chef  était  d’un  caractère 
ferme  , mais  sanguinaire. 

t:ATHKLIXOr(Ü.  Iluïfoxsf), 
héuédicliii  (h;  Saint- Vannes , né 
à Paris  en  1IJ70,  est  auteur  d'nn- 
"riud  nombie  d’ouvrages  qui  pa- 
I missent  être  restés  mami.scrils,  à 
I 1 exception  de  son  SuppUment 
j à (a  BUidothtJfue  sacrée  , in- 
séré pur  Ü.  Calmet , dans  Sun 
ÜielMiDuiiro  de  ia  UiLtc.  D’a- 
près la  Notice  qu’en  a publié 
D.  Calmet  . Calhelinot  aurait 
composé  11  vol.  iiv- folio,  10 
vol.  in-4*  , a vol.  in  - 8*,  et  5 
vol.  in- 13  ; sur  dilTcrens  sujets  de 
religion  . d’histoire,  de  critique  , 

I ihshiogiaphicet  de  hibliographie, 
di».  traduolHms  et  des  disserta- 
tions , dont  une  assez  étendue 
sur  le  Dictiimnnire  de  Raylc. 
Ce  religieux  étant  mort  en  Lor- 
raine dans  un  cmivent  de  son 
ordre , les  enrienx  pourront  fairo 
■tivs  reelwreltea  d.ms  le.shihliothë- 
qnes  de  cette  ancienne  province, 
I pour  savoir  où  se  trouvent  niaiii- 
) tenant  ses  ouvrages. 
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CATHERINE  (Saist*),  rierge 
fille  de  Cesie,  t^ran  d’Alexandrie, 
lut  uiarlyrisée,  dit-on,  »oiis  Maxi- 
min. Un  n’u  comincni-é  ù parler 
d'elle  qu'au  o*  siècle.  Un  trouva 
le  Cadavre  d'une  fille  sans  cor- 
ruption au  mont  Sina  en  Arabie. 
Leê  chrétiens  de  ce 'pays-là,  ap- 
paremment sur  certains  signes  , 
le  prirent  pour  le  corps  d’uoe 
martjire.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
d’yiicalharina  , c’est  - ù - dire 
pure  et  snrta  Uirhe,  lui  rendi- 
renr  un  culte  religieux,  et  lui 
tirent  faire  une  légende.  Le  car- 
dinal Baronius  , peu  content  de 
cette  légende  , dit  « qu’il  vaut 
mieux  mettre  des  faits  dans  la 
vie  des  isaints , que  de  mêler  des 
choses  incertaines  à leur  histoire. 
Il  croit  reconnaître  Sainte  Cathe- 
rine dans  le  portrait  que  fait 
Eusèbe  d’une  femme  illustre 
d’Alexandrie  , qui  résista  à la 
passion  de  César  Maxiiuin  Dain; 
elle  était  noble , riche  et  sa- 
vante. Mais  tluflin  ayant  nomme 
cette  femme  AUxandrine  Do- 
rotiUf- , la  conjecture  de  Baro- 
iiius  paraît  porter  à faux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Latins  reçurent 
Sainte  Aiçatharina  des  Grecs, 
dans  le  ii*  siècle,  et  abrégèrent 
son  nom  en  l’appelant  Catherine.. 
Les  philosophes  l'ont  prise  pour 
leur  palione,  parce  qu’on  raconte 
dans  son  histoire  qu’elle  disputa, 
àl’àge  de  lë  ans  , contre  cin- 
quante Sages,  qui  furent  vaincus 
par  elle.  L’Église  célèbre  sa  fêté 
le  a5  novembre. 

CATHERINE  DE  SIENNE 
(Suxte)  , née  jumelle  d’un  tein- 
turier de  Sienne,  en  i347,  em- 
brassa, ù l’àge  de  ao  ans , l’institut 
des  sœurs  de  Saint-Dominique.  Ses 
révélations  i' sou  télé  et  ses  écrits 
lui  fireul  un  nom  célèbre,  Elle 
séooucilta  les  Florentins  avec 
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Grégoire  \I , pour  lors  ù Avi- 
gnon. L’éloquence  de  1a  négm'ia- 
trice  fut  si  vive,  qu’elle  engagea 
le  pontife  ù quitter  les  bord.»  du 
Rhfine  pour  ceux  du  Tibre.  Elle 
joua  un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  schisme.  Les  urba- 
nistes ayant  remporté  quelques 
avantages  sur  les  cléinrntius  , un 
ne  nianqiia  pas  de  raltribucr  à 
ses  prières.  Elle  écrivit  de  tous 
côtés  en  faveur  d'Lrbain,  trai- 
tant de  démon.»  incarnés  les  car- 
dinaux qui  favorisaient  son  com- 
pétiteur , et  excitant  tous  le» 
princes  à lui  faire  lu  guerre.  Elle 
mourut  à Rome  le  ap  avril  i.’Sëo, 
h 35  ans.  Sa  Légende  en  italien , 
Florence , 1477,  est  très-rare  : le» 
éditions  de  i5a4,  in-4%  et  itiv.O, 
in-ë",  .sont  rares  aussi.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Jean  Pins, 
Bologne,  i5i5,  in -4*.  H V en  a 
une  en  français  par  le  P.  Jean  de 
Uecliac,  Paris,  iG'17,  in-ia.  Ca- 
therine avait  paru  partout  avec 
éclat,  malgré  sa  jeunesse  et  se» 
visions.  Tantôt  elle  avait  épousé 
Jésus-ChrLst , tantôt  elle  avait  vu 
la  Vierge.  Une  imagination  vive 
et  échauflée  par  les  jeônes  et  les 
veilles  produisait  en  elle  tous  ce» 
clfets  surpreiians  , si  l’on  en 
croit  Fleuri,  v Je  ne  doute  pas  , 
e dit-il  à ce  sujet  , qu’elle  no 
» crut  de  bonne  foi  tout  ce  qu’elle 
» racoulail  ; mais  une  imagina- 
« tiou  vive  , échnufl'éu  par  le 
K jeône  et  pur  les  veilles  , pou- 
» vait  y avoir  grandeqturt,  d’au- 
« tant  plus  qu'aucune  occiipa^üii 
« extérieure  ne  la  détournait  de 
» cette  pensée.  > Cette  Sainlo 
fut  canunisee  par  Pie  IJ  en 
■461.  Ce  pape  lui  assigna  un  of- 
fice , dont  Ifts  hymnes  disaient- 
qu’elle  avait  porté  sur  son  corps 
la  forme  des  plaies  de  J.-C.  Les 
franciscains,  jaluux  qu’on  uccoç* 
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dât  cet  honneur  ù d’autrei  qu'à 
leur  séraphique  fondutcur  » dé- 
noncèrent cet  office  à Sixte  IV  , 
qui  avait  été  de  leur  ordre.  Ce 
pontife  défendit  , même  sous  des 
peines  ecclésiastiques,  de  peindre 
les  images  de  cette  Sainte  avec 
les  stigmates.  Il  adoucit  toutefois 
son  décret  quelque  temps  après  , 
et  en  Ota  les  censures.  On  .attri- 
bue à cette  Sainte  des  Poisùt 
italitnntg,  in-8*, Sienne,  i5u5; 
quelques  Traités  de  dévotion  , 
et  des  Lettres  écrites  en  italien  : 
elles  parurent  à Bologne  en  i403, 
in~4*.  Tous  les  ouvrages  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  ont  été  pu- 
bliés à Liicques  et  à Sienne,  1713, 
en  4 vol.  in- 4*-  Balesdens  a 
traduit  en  français  les  Épitres 
de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ; 
elles  ont  été  impriméetBtk-  Paris  , 

1644  » in-4*. 

CATHERINE  ( Siim  ) , de 
Bologne  , né  dans  cette  ville  en 
■ 4 >3,  quitta  de  bonne  heure  la 
cour  du  marquis  de  Ferrare  pour 
embrasser  la  vie  religieuse.  Elle 
entra  d’abord  dans  le  tiers-ordre 
de  Saint -François  ; elle  devint 
ensuite  abbesse  des  Clarisses  de 
Bologne  , à l'époque  de  la  fon- 
dation de  ce  couvent,  qu’elle  di- 
rigea avec  beaucoup  de  sagesse. 
Elle  mourut  le  9 mars  i463,ct 
fut  béatifiée  par  Clément  VII. 
Sixte  V la  réforma  du  calendrier^ 
mais  elle  fut  solennellement  ca- 
noeisée  en  I7a4<  On  dit  qu’elle 
eut  aussi  des  révélations  , mais 
rien  ne  le  prouve.  Elle  a écrit 
plusieurs  ouvrages  en  italien  et 
en  latin  ; le  plus  connu  est  in- 
titulé : Les  sept  artnee  spiri- 
tuelles. 

CATHERINE  ( Ssme  ) , de 
Gênes  ,.  née  dons  cette  ville  vers 
i44fi«  fie  la  maison  de  Fiesqiie  , 
manifesta  , dès  son  enfance  , du 
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goût  pour  la  vie  du  cloître.  Ce- 
pendant on  la  marin  avec  Julien 
Adorno  , jeune  homme  sans  eà- 
périenee  et  sans  conduite  , qui 
eut  bientôt  dissipé  s»  fortune. 
Elle  rentra  alors  dons  la  re- 
traite, et  .«e  consacra  au  service 
des  malades  de  Gênes.  Elle  doiiua 
de  grandes  preuves  de  zèle  et  du 
dévouement  pendant  la  peste  de 
■497  et  celle  de  i5oi.  On  dit 
qu'elle  avait  passé  trois  aventset 
a3  carêmes  sans  prendre  d’autre 
nourriture  que  celle  de  l’hoslia 
consacrée  ; elle  y ajoutait,  durant 
le  jour  , un  verre  d’eau  avec  un 
peu  de  vinaigre,  pour  calmer  le 
feu  dont  elle  ^tait  dévorée.  Elle 
mourut  le  14  septembre  »5io  , à 
la  suite  d’une  longue  et  cruello 
maladie,  et  fut  canonisée  en  i737> 
par  Clément  \II.  üna  d’elledeux 
écrit»  estimés  des  mystiques.  Ce 
sont  : Lu  Dialogue  entre l’amo 
et  le  corps  ; f Amour  - propre 
et  V Esprit  de  Jésus-Christ , et 
un  Traité  du  Purgatoire.  Mi- 
ratoli , son  confesseur  , a écrit 
sa  Vie,  Florence,  i58o,  in-8*. 

CATHERINE,  fille  de  Charle» 
VI,  roi  de  France,  erd'Isubeau 
de  Bavière,  née  en  1401,  épousa 
Henri  V , roi  d’Angleterre.  Ce 
mariage  se  fit  en  vertu  du  traité 
honteux  par  lequel  ls.ibeau,  de 
concert  avec  Philippe,  fils  du  duo 
de  Bourgogne,  sacrifia  la  France 
en  faisant  passer  cette  couronne 
sur  la  tête  d’un  roi  d’Angleterre. 
Le  mariage  de  Henrhet  do  Cathe- 
rine fut  célébré  le  a juin  i4ao; 
l’année  suivante  Henri  emmena 
Catherine  en  Angleterre  et  l’y  fit 
cosironncr  en  Ils  revinrent 

ensuite  à Paris  après  qu’elle  fut 
accouchée  d’un  fils , auquel  elle 
donna  le  nom  de  son  père.  Voici 
comme  Mézerai  raconte  leur  ré- 
I ception  à Paris  : « Elle  et  son 
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mari  y firent  leur  entrée  en  gran- 
de ptdupe,  et  tinrent  cour  plé- 
nière au  Louvre  , le  jour  de  la 
Pcniecfile,  couronnés  tous  deux 
du  dindènie  royal.  Mais  le  peuple 
«|iil  alla  voir  cette  fête  eut  sujet 
de  regretter  les  libéralités  de  ses 
linciens  maîtres,  et  de  détester  la 
uhichelè  ou  l’orgueil  des  Anglais 
qui  ne  lui  firent  nucunc  part  de  la 
bonne  clièrc,  et  ne  lui  présentè- 
rent pas  seulement  un  verre  de 
vin.  Après  Irf  mort  de  ce  jtriufc, 
«Il  l'jaa,  elle  se  rertiaria  secrè- 
tement à Ou  en  Tudor,  afin  de 
légitimer  les  eiirunS  qu'elle  avait 
eus  de  liiL  te  Tudor  était  un  sei- 
gneur du  p.vjs  (le  ^iallcs  , d’une 
iumillc  qui  avait  régné  autrefois 
en  Angleterre.  Les  historiens  qui 
aiment  à médire  disent,  è re  que 
prétend  le  P.  d’Orléans,  qu’il  avait 
été  son  tailleur.  Sa  bonne  mine, 
son  assiduité,  scs  complaisances 
avaient  tÀuclié  la  reine,  qui  ou- 
blia ce  qu’elle  devait  è la  mémoire 
de  son  époux.  Ce  second  mariage 
fut  tenu  fort  secret  du  vivant  de 
cette  ]frinces»e,  et  on  ne  le  sut 
qu’aprés  sa  mort,  qui  arriva  en 
141^8.  Tudor  fut  aussitôt  mis  en 
prison.  Il  se  sauva  quelque  temps 
après  ; mais  malheureusement  , 
ayènt  été  repris  pendant  les  guer- 
res civiles  des  maisons  d’Yorck 
et  de  Lancasire  , il  eut  sur-le- 
champ  la  tète  tranchée.  Catherine 
eutdcTiidorunfils  appelé  Edmond 
pèredclienrjcomtedeRicheinond, 
(|iii  monta  sur  le  tmne  d’Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  Y II. 

CATHERINE,  reine  de  Bosnie, 
femme  d’Etienne,  5'  et  dernier 
souverain  de  ce  royaume , qui  fut 
écorehévifen  i4^5,  parl’ordrede 
.Mahomet  II , qui  avait  fait  la  con- 
quête de  ses  étals.  Elle  se  réfugia 
ù Borne  et  assista  au  faiDeiix  ju- 
bilé de  i/j7â,'elle  mourut  dans 
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celle  ville  en  i4r8,  cl  laissa  sou 
royaume  à l’Eglise  romaine , ù 
condition  qu’il  serait  l'eslituè  à 
son  fils  s’il  abjurait  le  maliomé- 
tisme  qu’il  avait  embrassé.  8ixt« 
IV  approuva  ce  testament  et  le 
fit  déposer  dans  les  urebires  pon- 
tificales'. Catherine  fut  iuliumée 
dans  l'église  de  Srnia  Coeli. 

CATH  EBIN  E D’ARACON.  fille 
de  Ferdinand  V , roi  d’.Aragon.  et 
il’lsabelle  , reine  de  Castille  , 
épousa,  en  i5ni  , Arthur.  fiU 
aillé  de  Henri  VII  , dit  ic'Sd~ 
(omon  d’ AitglcUrre.  Ce  prince 
étant  mort  cinq  mois  après  celle 
union  , le  noiivean  prinee.  de 
Colles,  connu  dcpui.s  sous  le  niviu 
de  Henri  Mil,  s’unit  ù la  veuve 
I de  son  frère,  avec  une  dispense 
I de  .Iules  IJ  , accordée  sur  la  siip- 
i posilinii^l^e  le  mariage  n'avait, 
point  été  rousonimé.  Catherine 
■l'était  née  ni  avec  le  laleiil  ni 
avec  le  désir  de  plaire.  Sou 
époux  ne  tarda  pas  ù s'en  dé- 
goûter, et  à proposer  nn  divorce. 
CetteaQ'aire  iinpurlanic  fut  plaidée 
avec  deux  légats  de  la  cour  de 
Rome,  qui  travaillèrent  iluitile- 
metit  à reconcijierlesdeuxépoux. 
Henri  lit  prononeer  une  sentence 
de  répudiation  ; le  pape  refusa  de 
l’autoriser.  Catherine  fie  voulut 
jamais  ('oiiseiilir  à la  dissolution 
d’un  mariage  qui  faisait  son  iiul- 
lieur.  Celle  fermeté  la  fit  éloigner 
de  la  courpourtoujuurs, en  là.'ii. 
Il  lui  fut  défendu  de  prendre,  et 
ù la  nation  de  lui  donner  d'aiiliu 
titre  que  celui  de  princesse  douai- 
rière de  Galles.  Le  pape  tassa  la 
sentence  de  divorce,  et  ordonna 
à Henri  de  repieiidre  Catherine  : 
cette  princesse  n’en  fut  pas  moins 
exilée  ù kimballon.  où  elle  mou- 
rut le  5 janvier  I.V5G,  âg|C  il'en- 
viron  55  ans.  Quand  elle  .se  sentit 
prés  de  b mort , elle  écrivit  à sou 
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tniiri.  qui  ne  put  rc^.fiiscr  des  Inr- 
iiKu»  ù »a  vcrtqpii.sr  épouse  , et 
qui  ordonna  ù sa  niaisoii  de  pren- 
dre le  deuil.  Elle  composa,  dans 
sa  retraite,  des  Méditations  sur 
fis  Psaumes,  et  un  Traité  des 
jdaiiitfs  du  péch-eur. 

CATIIEUINE  DE  MÊDICIS, 
fille  iinicineetliéritiérc  de  Laurent 
de  .Médicis,  duc  d'L’rbin,  nièce 
<le  Clément  Vil,  née  ù Florence 
en  lâiç),  annonça  de  lionne  heure 
licaiirnup  d'esprit,  de  linesse  rt 
de  cdiirage.  C’élailune  des  lielles 
lémmes  de  son  siècle.  Elle  lut 
mariée  par  les  intrigues  du  pape, 
son  onde,  ù Marseille,  eu  i555, 
nu  dauphin  <le  France , depuis 
Henri  11.  François  1”  ne  coiisen- 
lil  à ce  luariageipie  parce  qu'il  ne 
croyait  pas  qu’elle  parvint  jamais 
au  tfôiie , et  qu’il  avait  hesoin 
d’iine  somme  uonsidérahlc  d'ar- 
gent que  lui  .fournit  Laurent 
de  Médicis.  A la  cour  de  ce 
prince,  dont  clic  lut  un  des  orne- 
inens  , elle  montra  malgré  sa 
jeunesse,  cesVcniimens  de  poli- 
tique et  de  dissimulation  qui  l’ont 
fait  regarder  comme  un  modèle  en 
ce  genre;  vivant  également  hieh 
et  avec  la  diinhesse  d’Etampes, 
maîtresse  de  François  1",  et  avec 
Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du 
dauphin  soiFépoux.  ( yoy.  Fer- 
>EL.  ) Après  la  mort  du  Henri  II  , 
elle  fut  deux  fois  régente  du  royaur 
iric;  elle  l'avait  déjà  été  durant  le 
vuyage  du  roi  son  mari  en  Lorrai- 
ne, en  i55ô.  Elle  le  fut  la  deu- 
xième fois,  pendant  la  minorité 
de  Charles  I\  ; la  troisième , de- 
puis In  mortdeceprincc,  ju,qn’an 
retour  de  Henri  111 , alors  roi  de 
Pologne.  Son  objet  principal, sous 
la  minorité  de  Charle.«  IV , fut  de 
diviser,par  l’intrigue,  ceux  qu'elle 
ne  pouvait  gagner  par  de  l’argent. 
Placée  entre  les  catholiques  et  les 


protestans,  les  Guises  et  les  Cou- 
dés, elle  agita  les  partis  opposés, 
pour  rester  seule  maitres>e.  Elle 
accorda  aux  in.^tanccs  des  hugue- 
nots lecolloquedePoissi,  eni56i, 
et , ranuèe  d’après,  l’cxercice pu- 
blic delgur  religion,  danj  la  crain- 
te que  la  jonction  du  roi  de  Na- 
varre aux  Guises  ne  rendit  ce  par- 
ti trop  puissant.  Lorsque  Chaile.s 
l.\  fut  déclaré  majeur,  elle  se  lit 
continuer  r:t<lministratiun  des  af- 
faires, et  brouilla  tout  comme  au- 
paravant. Aj'ant  fait  lever  de»  trou- 
pes, sous  le  prétexte  dç  se  pré- 
cautionner contte  le  duc  d’Alhe  , 
mais  réellement  pour  abaisser  lc\ 
protestans,  ce  parti  en  prit  de 
l’ombrage,  e.t  le  royaume  fut  en- 
core embrasé.  Catherine  avait  al- 
lumé, la  première  guerre  civile  , 
en  favorisant  les  huguenots;  elle 
causa  la  .seconde  en  Ic.s  irritant. 
Elle  eut  beaucoup  de  part  à ton- 
tes les  actions  sanglantes  qui  sui- 
virent la  prise  d'armes.  Ce  fut  en 
partie  pur  ses  conseils  que  le 
massacre  de  la  Saint -Barlhéleiui 
fut  ordonné;  et  elle  vit  ave9  une 
espèce  d’indüTércnce  ce  spectacle 
de  désolation  et  d’horreur.  L’air 
retentissait  d'imprécations  et  de 
cris  menaçans.  Le  fracas  des  por* 
tes  et  des  fenêtres  enfoncées,  les 
coups  multipliés  de  pistolet^  et 
d’arquebuses,  les  hnriemens  des 
gens  poiguardés  ou  près  de  l'être  , 
le  bruit  des  charrettes,  les  unes 
chargées  du  butin  des,  maisons 
.saccagées,  les  autres,- dc.s  corps 
demi-morts  qu'on  allait  jeter  dans 
lu  rivière,  tout  .servait  ù répandre 
l’épouvante  et  la  yeimiir.  « i,es 
huguenots  rencontraient  par- 
tout une  destinée  tragique.  On 
les  tuait  sur  les  toits,  on  les  pré- 
cipitait par  les  . fenêtres  ; on  les 
égorgeait  dan,s  leurs  lits , dans 
les  greniers , dans  les  caves  : les 
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femmes  dans  les  bras  de  leurs  ma-  ' 
ris,  les  maris  sur  le  sein  de  leurs 
fiemmes,  tes  fils  aux  piedsde  leurs 
pères.  On  n'épargnait  pas  mf-me 
les  eiifansà  lainamelle.  On  TOjait 
de  jeniies  filles,  violées  et  (rainées 
nue.s  par  les  cheveux,  des  femmes 
grossesetprêtes  d’accoucheréven- 
trées, et  jusqu'il  des  petits  garçons 
précipitant  dans  la  rivière  des  en- 
fans  au  berceau.  Il  y avait  dans  les 
places  publiques  des  monceaux 
de  cadavres,  les  portes  en  étaient 
bouchées  ; les  chambres  et  les 
cours  des  maisons  en  étaient  plei- 
nes. » Catheriné  fiit  coupable 
d'une  partie  de  ces  abominations 
puisqu'elle  gouvernait  alors  son 
fils.  Elle  .se  brouilla  avec  ce  prin- 
ce sur  la  fin  des  jours  de  ce  der- 
nier, et  ensuite  avec  Henri  III. 
Elle  mourut  en  1689,  regardée 
comme  une  princesse  d'un  carac- 
tère incompréhensible.  Klle  avait 
apporté  de  Florence  avec  de  l'es- 
prit et  de  la  beauté  une  trop  hau- 
te estime  pour  lapolitiqueilalien- 
ne,  qui  ne  pouvait  convenir  qu'à 
de  petits  princes  toujours  en  riva- 
lité ; mais  qui  ne  sera  jamais  pra- 
ticaldedans  un  grand  royaume  où 
tout  est  conduit  par  lu  force  des 
institutions  bien  plus  sûrement 
que  par  les  intrigues,  les  ruses, 
et  les  perfidies.  L’airteur  de  la 
Henriade  In  peint  toujours  prête 
A changer  d'intérêts  et  d'amis , 
s’unissant  tantôt  avec-  les  uns  , 
tantôt  avec  les  autres.  Il  reste  une 
iettre,  par  laquelle  elle  remercie 
lo  prince  de  Condé  d’avoir  pris 
les  armes  contre  la  cour.  Lors- 
qu’on lui  annonça,  sur  un  laux 
bruit,  la  perte  de  la  bataille  de 
Dreux , que  l’on  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  lesprolestans: 
«Eh  bien,  dit-elle , nous  prie- 
rons Dieu  en  français.  » Elle  voyait 
les  événemens  les*  plus  fltcheux 
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aTecl’indiirércncenécessaire  pour 
y remédier;  tous  4es  moyens  qui 
la  conduisaient  il  ses  fins  lui  sem- 
blaient bons.  Elle  avait  trouvé  le 
moyen  de  détacher  du  parti  des 
protestans  un  des  gentilshommes 
les  plus  accrédités,  Ussac,  qui  ^ 
étant  devenu  amoureux  d'une  des 
filles  de  la  reine-mère,  se  fit  ca- 
tholique, et  livra  la  Héole,  dont 
il  était  gouverneur.  St  on  nous  la 
peint  quelquefois  triste  et  abat- 
tue, c’était  une  tristesse  prépa- 
rée , un  abattement  politique  , 
potir  se  ménager  des  secours. 
C’est  ainsi  que, voyant  son  pouvoir 
anéanti  par  le  crédit  des  Guises  , 
sous  le  régne  de  François  II,  elle 
se  plaint  de  son  état , de  sa  captivité 
etdecelledii  rnisonfils,  au  prince 
de  Condé,  et  aux  chefs  des  pro- 
testans. « Souvenci-vous , mon 
cousin,  écrivait-elle  au  prince  , 
de  conserver  les  enfans,  la  mère 
et  le  royaume , comme  celui  qui 
y a le  plus  grand  intérêt,  et  qui 
peut  compter  qu’il  ne  sera  'pimais 
oublié.  » S’agissait-Il  de  faire  tête  ' 
aux  revers,  elle  .ifIVontait  les  pé- 
rils, même  ceux  de  la  guerre  , 
avec  toute  rintrépidité  d’un  hé- 
ros. Accoutumée  aux  hasards  > 

‘ pendant  le  siège  de  Rouen  en 
i56a  , elle  allait  toutes  jours  an 
fortde  Sainte-Catherme ; «lesca- 
nonnadesetarquelmses,  dit  Bran- 
tôme , pleuraient  autour  d’elle  , 
qu’elle  s’en  souciait  autant  que  de 
rien.  1 Le  connétabite  et  lé  duc  do 
Guise  loi  remontrantqu'elle  s’ex- 
posait trop , elle’n’en  fit  que  rire, 
et  leur.demanclu  ponrquoi  « elle 
s’épargnerait  plus  qu’eux...?  Est- 
ce  que  j’ai  moins  d’intérêt  que 
vous?  Il  est  vrai  que  j’ai  moins 
de  force , mais  je  n’ïii  pas  moins 
de  cœur...  » Elle  recherchait »veo 
empressement  les  olHciers  qui  se 
distinguaient  par  leur  valeur,  et 
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ellfl  nimnil  à b«  fuire  instruire  de 
leurs  actions,  et  des  occasions  od 
ils  s’étaient  signalés.  Elle  les 
présentait  ensuite  elic-mèrne  au 
roi,  et  les  Uii.recommandait , en 
lui  rappelant  ce  qu’ils  avaient 
fait,  uu  pour  sa  personne  njêiuc  , 
eu  pour  ses  prédécesseurs.  S'ils 
avaient  des  déniclés  ciueiiiMe  , 
elle  cherebuit  ù les  réciuicilier . 
arec  tout  le  ménagement  que  leur 
délicatesse  sur  le  point  (rhoniiciir 
pouvait  exiger.  Elle  prit  ce  soin 
pour  La  Chasteigneniie , pour 
Pardaillun  , et  pour.  Crillon  et 
d’Ëntraigues , au  rapport  de  Bran- 
tôme. Cette  conduitirlui  gogiuile 
cœur  de  plusieurs  oflicicr»,  qui 
■e  croyaient  p.vs  trop  h.'isarilcrcu 
lui  sacrifiant  leur  vie.  On  lui  don- 
na même  le  titre  de  Mère  drg 
{/eiu  (U  guerre , Miren  castso-  I 
«l'M  , à l’exemple  des  Rumains. 
Pendant  le  feu  des  guerres  civiles, 
elle  allait  qiiclquei'ois  au  camp  , 
et  y encourageait  les  sdiduts;  elle 
dissimulait  même  leiiri  niiirinii- 
ros.  Quelques  soldats,  en  lavoyant 
passer,en  disnieiitmillc  horreurs. 
Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  les 
avait  entendus  , Uii  dit  qu’il  allait 
les  faire  pendre.  « 'Non , non  , 
monsieur  le  cardinal,  lui  répon- 
dit-elle, laissez-lcs  dire.  Je  veux 
appreiHlre  k la  postérité  qu’ime 
femme,  une  reine  et  une  Italien- 
ne, a su  commander  ù sun  ressen- 
timent. » Ceux  qui  l’ont  accu- 
sée d’avarice  ue  Tout  point  con- 
nue; elle  n’aimaitquelii  dépense, 
et  quand  on  lui  opposait  l'état  d’é- 
puisement oü  étaient  les  finances  : 

• Il  faut  louer  Dieu  de  tout , di- 
s.'vil-clle,  mois  il  faut  vivre.  > Pro- 
digue pour  ses  plaisirs,  elle  u’e- 
tail  point  économe  lorsqu’il  fnll.'iit 
récompenser  les  gens  de  mérite 
qui  avaient  quelques  droits  uses 
largesses  : les  savons  et  les  artvs- 
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tes  l’éprouvèrent  en  dilTérenle.s 
occasions;  non -seulement  elle 
les  traitait  avec  distinction,  maie 
elle  savait  apprécier  leur»  ouvra- 
ges et  leurs  taleiis.  Elle  fit  venir 
de  Florence  la  moitié  des  loaniis- 
erits  que  son  liisaïcul  D-mrent  de 
Médicis  avait  achetés  des  Turcs 
après  la  prise  du  Constantinople. 
Elle  fit  élever  les  Tuileries,  l’In)- 
tvl  de  SoLssods,  où  depuis  en  a 
hrili  la  lialle-aux-blés  ; on  cons- 
fruisit  aussi  par  ses  ordres,  Saint- 
Maur-des-Fussés,  Monceaux  en 
Brie,  Chenonccaux  en  Touraine, 
etc. , etc.  Quelque  indifférente  que 
fût  Catherine  de  Médicis  pour 
toutesles  religions,  elle  ne  laissait 
pas  d’être  supers! ilieuso.  Elle 
croyaitnun-seulciiient  ù i’asteolo- 
gie  judiciaire,  mais  eiioure  à la 
magie.  Elle  portail  sur  l’estoiDan 
une  peau  de  vciiii , ou  selon  ip)ei- 
qiies-uits , d’un  enfant  égorgé  ; 
elle  était  convaincue  . quA.  cette 
peau  avait  la  vertu  de  la  garantir 
de  toute  entreprise  contre  sa  per- 
sonne. Kion  ne  dévoile  mieux  la 
noirceur  de  son  caractère  que  l'é- 
ducation de  ses  enfans.  Des  com- 
bats de  coqs , de  chiens  et  d’autres 
animaux,  étaient  une  du  leurs  ré- 
créations ordinaires.  S’il  y av.'iit 
quelque  exécution  considérable  à 
la  Grève,  elle  les  y menait.  Pour 
les  rendre  aussi  lascifs  que  sangui- 
naires, elle  donnait  de  temps  en 
temps  de  petites  fêtes , où  ses  fdies 
d’honneur  , les  cheveux  épars  , 
couronnés  de  fleurs , servaient  à 
table  demi-nues.  Son  exetaple  nu 
leur  inspirait  pas  moins  le  Uber-< 
tinage  : François  de  Vendôme  , 
Trollus  de  Mesgouei  et  plusieurs 
autres , furent,  dit-on,  le» conso- 
lateurs de  son  veuvage.  Dans  la 
foule-  de  livres  faits  contre  cetto 
princesse, les  ourieux  distinguent  ; 
Legenda  fanfctœCatheruiar  Ht- 
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diceer.,  i5j5,  et  la  Vie  et 

les  actiuns  de  Catherine  dë  Médi- 
dis  par  II.  EAtienne,  in-i3,  et 
dan»  le  Journal  de  l'Étoile,  en  5 
vol.  Dan»  ce  dernier  libelle,  l'au- 
teur lu  luit  de»ceiidie  d'un  char- 
bonnier, qui  H^ant  gugné  quel* 
que  cliuie,  fit  »on  fils  luédcciii. 
(/clui-ci,  a^aiit  lait  une  roritine 
immense  , dunna»  son  nom  à sa 
maison,  et  prit  pour  armes  cinq 
pihiles;  c'est  ainsi  que  ILKstien 
ne  qualifie  les  cinq  tourteiiiix  qui 
l'urment  les  armes  des  Médieis. 
Toutes  les  caloiimies  dont  ce  li- 
belle e.st  rempli  sont  ë peu  près 
dans  ce  goût;  on  ne  peut  ]iousser 
plus  loin  le  luensuiige  et  la  mé- 
chanceté. 

CATHEftlNE  DE  BOURBON . 
princesse  de  NavUt-rc , duchesse  de 
Bar,  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et 
de  Jeanne  d'Albret,ct  sœur  de 
Henri  IV  , naquit  à Paris,  le  7 fé- 
vrier i558.  Son  frère,  dcTenu  roi 
de  France,  la  maria,  en  lâçif). 
avec  Ilçnri  de  Lorraine,  duc  de 
Bar.  Elle  eut  assez  de  peine  à con- 
sentir à ce  mariage,  formé  par  la 
politique  ; car  elle  avait  depuis 
long-temps  une  forte  inclination 
pour  le  comte  de  Soissons.  Aussi, 
quand  on  \ oulul  lui  persuader  que 
le  duc  de  Bar,  prince  Souverain  , 
était  plus  digne  d'elle . cette  prin- 
cesse répondit  : « Oui,  peut-être 
y a-t-il  de  grands  avantages,  mais 
je  n'y  trouve  pas  mon  compte.  » 
Elle  persista  dans  le  protestantis- 
me , quoique  son  frère  se  fût  fait 
catholique-  Lorsque  les  hugue- 
nots du  Poitou  et  de  la  Saintonge' 
envoyèrent  à Henri  IV,  peu  de 
temps  après  sa  conversion,  des 
députés  pour  lui  faire  quelques 
demaades  qui  ititèressaicnt  leur 
secte  : ■ Adressez  - vous  à ma 
soeur,  leur  dit  le  roi,  car  votre 
état  est  tombé  en  quenouille.  » 
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Catherine  mourut  sans  enfans,  A 
Nanci,  le  i3  février  iÜo/|.  C’était 
une  priBce.ssc  d’une  vertu  distin- 
guée, d’»in_  mérite  snpérieur,  et 
qui,  comme  Henri  IV,  avait  la  ré- 
partie, vive,  juste  et  prompte. 
Elle  avait  eu  dans  sa  cuisii^  Foii- 
qiiet  de  La  Vareiine’,  qui  de  cui- 
siniér  de  la  sœur,  était  devenu 
le  messager  des  plaisirs  du  frère, 
il  lit  en  peu  de  temps  une  {elle 
fortune  atlprès  de  Henri  IV,  que 
Cntl'.erinë  lui  dit  : « Je  vois  bien 
que  lu  as.  plus  gagné  à porter  les 
|K>ulcls  de  mon  frère  qu’à  piquer 
les  miens.  » M‘‘*  Caumonl  de  La 
Force  a çoiBposé  sur  celte  prin- 
(«5se  un  roman  historique  intitu- 
lé ; //j.vfotre  secrète  de  Cathe- 
rine de  Bimrùoit , Duchesse  de 
Bar  et  du  Comte  de.  Soissems  , 
Nanci,  i-oô,  in-ia,  doid  le  fond» 
est  vrai.  — Une  de  ses  aïeules, 
CvriicaiMi  ne  Foix.  fut  femme  de 
Jean  d’Alhret,  roi  de  Navarre  , 
auquel  Fi^inand  enleva  Ce  royau- 
me,en  i5i3.  Celte  princesse  était 
très  courageuse.  Elle  rli.-ait  ai» 
roi  son  mari  ; u Don  Jean , si  nous 
fussions  nés,  vous  Catherine',  et 
moi  don  Jean,  nous  n’aurioiLVja- 
maisperdu  l.'fNavarre.»  Ellemnu- 
I rut  la  même  année  que  le  ix)i  son 
époux,  en  1 .5 1(>. 

C A l'H  ER  I N E DE  PORTl  GA  I„ 
frinmc  de  Charles  11,  roi  d’An- 
gleterre , 'et  fille  de  Jean  IV  , rot 
de  Portugal,  née  en  lüôH,  son 
jtére  étant  encore  duc  de  Bragan- 
ce,  fut  mariée,  en  1661 , âChar- 
Ic»  11.  Kllc-avait,  dit-on,  l’ame 
plus  belle  que  le  corps,  et  clic 
eut  l’eslime.  mais  non  le  cœur  du 
roi  .son  époux.  Pendant  le  règne  de 
J.icques  11,  Cette  princesse  jouit 
de  beaucoup  de  considération  , 
mais  en  if>88  elle  résolut  d’aller 
en  Portugal , oû  elle  ne  se  rendit 
cependant  qu'au  commcnccutent 
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<1c  i(k)3.  Elle  y fuc  «Icciaràe  ré- 
gente eu  170.^  , par  le  roi  l*lei  rt: , 
son  frère , à qui  se»  iuAriiûiés  r«u- 
(laieut  le  repos  iiéce.'sair».  Callie- 
riiie  Al  éclater  alors  les  fraudes 
qualités  qu’elle  avait  reçues  de  la 
nature.  Elle -eoiitinua  du  faire  la  | 
guerre  à l'Espagne  avecljeaiicoup  | 
de  vigueur.  S.igeet  prudeiitedaiis 
les  conseils,  elle  sut  faire  exécu- 
ter ce  qu'elle  avait  résolu;  et, 
pendant  sa  régence,  l'artnéd  por- 
tugaise reconquit  sur  lés  Espa- 
gnols plusieurs  places  iinporl.iii- 
Ics.  Cette  princesse  iiiourut  en  170  j ' 
Agée  de  08  ans,  laissant,  au  roi  son 
frère,  des  trésors considéraltles. 

Ç.ATIIEIUNE  !"•  ALE.\iüW- 
N.'V,  paysanne,  ddnt  le  nom  est 
inconnu,  devenue  impératrice  de 
Knssie,  devait  le  .jpin- à des  pa- 
reils fort  pauvres,,  qui  vivaient 
prés  de  Départ,  petite  ville  de  la 
l.ivonic.  Eille  naquit  le  5 avril 
i08<).  .An  sortir  de  renfaiicu.,  elle 
perdit  son  père  qui  U laissa  dans 
les  bras  d'une  inérc  . iiiAriiVe  ; Je 
travail  de  ses  mains  ne  siillisait 
pas  à leur  entretien.  Ses  traits 
étaient  beaux,  sa  tailfe  charman- 
te, et  elle  annonçait  de  l’esprit. 
Su  mère  lui  apprit  à lire,  mais 
elle  fit  assez  peu  de  progrès;  et 
un  vieux  ministre  luthérien  lui 
donna  les  principes  de  la  religion. 
A peine  avait-elle  atteint  sa  quin- 
zième année  qu'elle  perdit  sa  mère. 
Le  bon  ministre  la  reçut  chez  lui, 
et  la  chargea  du  soin  d’élever  sc.s 
Ailes.  Catherine  proAta  des  mai- 
tres  de  musique  et  du  daiiseqn’on 
faisait  venir  pour  elles.  La  mort 
de  son  bienfaiteur  qui  survint,  la 
replongea  dans  une  extrême  in- 
digence. Son  pays  étant  devenu 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  la 
Suède  et  la  Russie  , elle  ullacher- 
rlicr  lin  asile  â Mariuubourg. 
Aprèj  avoir  li.ivcrsè  un  pays  dé- 
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!^isté  par  les  deu.\nrinées,  et  avoir 
couru  de  grands  dangers,  elle 
tumiiu  entre  les  mains  de  deux 
soldats  .‘iièdois,  qui  sans  doute 
ii’uiiraient  pas  respecté  sa  jeunesse 
et  ses  charmes,  si  iin  ba«-of1icier 
Uie  fût  survenu , qui  la  leur  arra- 
cha. Il  SC  trouva  que  son  libéra- 
teur était  le  Als  du  ministre  qui 
avait  eu  soin  de  son  enfance.  Ce 
jeune  boiiiinc,  touché  de  son 
état,  lui  donna  les  secours  iiécos- 
shires  pour  achever  son  voyage  , 
et  une  lettre  pour  1111  habitant  de 
Marieiiboiirg.qiiis’uppelait  Gluck, 
et  qui  avait  été  l'niiii  de  cet  oHi- 
eier.  Elle  fut  très-bien  reçue;  on 
lui  confia  réducation  de  deux  Ai- 
les. Elle  se  comporta  si  bieiidan> 
ce  pénible  emploi,  que  le  père, 
étant  veuf,  lui  offrit  sa  main.  Ca- 
therine la  refusa  pour  accepter 
celle  de  sou  libérateur,  quoi(|u’il 
eflt  perdu  un  bras  et  qu'il  fiH cou- 
vert de  blessures.  Le  jour  inéine 
de  leur  mariage,  Alarienbourg 
est  assiégé  par  les  Russes  : l’é- 
poux, qui  était  de  service,  est 
obligé  d'aller  avec  sa  troupe  re- 
pousser l'assaut,  et  il  périt  dans 
eetlc’actioii.  Mariciiboiirg  esten- 
An  emporté  d'assaut,  et  la  garni- 
son et  lesimbitaus  passés  au  AI  de 
l’épée,  ou  einproie  à lu  brutalité 
du  vainqueur.  Un  trouva  Cathe- 
rine cachée  dans  un  four  : on  se 
contenta  de  la  faire  prisoiiuiére 
de  guerre.  Sa  ligure  et  son  esprit 
la  firent  bientôt  remarquer  du  g<  - 
néral  russe  .AleuzikolT;  ilTiil  frap- 
pé de  ;a  beauté  ; et  lu  racheta  (lu 
soldat  auquel  elle  était  tombée  en 
partage,  pour  la  placer  auprès  de 
susœiir,duntelle  fut  accueillie  avec 
''tous  les  égards -dus  â In  beauté  et 
h l’infortune.  Quelque  temps 
après,  Pierre-le-Graiid  se  trou- 
vant â manger  chez  ce  général, 
ou  la  üt  servir  à table.  Le  czarla 
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distingua  l>i<^ntfit,  et  fut  frappé  de 
ses  grâces.  Il  retint  le  lendemain 
chex  Mentikuirpour  revoir  la  belle 
prisonnière  ; ellf  répondit  avec 
tant  de  tiv.icité  ù toutes  les  ques- 
tions que  lui  Gt  ce  monarque  , 
qu’il  en  détint  éperdûiiicntan  ou> 
reux.  Le  muriage  suivit  de  près 
I elle  inclination  naissante;  il  se 
lit  secrètement  en  1707,  et  pu- 
bliquement eu  171a.  klle  fut  cou- 
ronnée en  I7a4.  et  revut  la  cou- 
ronne et  le  sceptre  des  inuins  de 
son  époux.  Le  comte  de  Bassrwitx 
ditdans  son  histoire  de  {'empire 
de  Russie:*  La  exarine  avait  été 
uon-seulement  nécessaire  à la 
gloire  de  Pierre,  mais  elle  l'était 
à la  conservation  de  sa  vie.  Ce 
prince  était  malbeureusement  su- 
jeti  desconvnishins  épileptiques; 
Catherine  avait  trouvé  le  secret 
d’apaiser  ses  douleurs  par  des 
soins  pénibles  et  des  attentions 
recherchées  , dont  elle  seule  était 
capable,  et  se  donnait  tout  en- 
tière ii  la  conservation  d’une  santé 
aussi  précieuse  é l’état  qu’à  elle- 
même.  Aussi  leexar,  ne  pouvant 
vivre  sons  elle,  la  Ct  compagne 
de  son  lit  et  de  son  trône.  • Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1736,  elle 
fut  déclarée  souveraine  impéra- 
trice de  toutes  les  Russies.  Elle  se 
montra  digne  de  régner,  non  par 
sa  conduite  secrète  , qui  était  peu 
régulière,  mais  pur  son  linmaiiité. 
A son  avènement  é l’empire,  les 
potences  et  les  roues  furent  abot- 
tues.  Elle  conféra  la  première 
Pordre  de  chevalerie,  sous  le  titre 
de  Saint-Alexandre  de  PieWski, 
que  Pierre  avait  institué.  Peixiant 
un  règne  de  quinze  é seize  mois  , 
elle  suivit  les  plans  de  son  époux, 
et  soutint  avec  xéie  tous  les  éla- 
hlissemens  qu’il  avait  formés  ou 
commencés.  De  fréquens  excès  de 
vin  <U  Tukai  lui  causèrent  une 
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] h'jdropisie,  dont  elle  mourut  te 
171118!  1737.  CétiVit  une  princesse 
d une  fermeté  an-dessus  de  son 
<fxe.  Elle  suivait  Pierre  dans  ses 
expéditions , c t In  i rendit  de  grands 
services  dans  la  malheureuse  af- 
faire du  Prnth.  Ce  fut  elle  qui 
conseilla  au  czar  de  tenter  le  visir 
par  des  présens , ce  qui  luirénssit. 
On  ne  peut  cependant  pas  dissi- 
mnlqr  qu'elle  eut  une  inclination 
qui  excita  la  ^lonsic  du  crar.  Ce- 
lui qui  'ru  fut  l’objet  était  un 
cbambellan,  originaire  de  France, 
nuinmé_  Morns  de  La  Croix.  I« 
czar  Pierre  le  fit  décapiter  sous 
prétexte  de  quelque  crime,  ct  fit 
planter  s'a  tête  sur  un  pieu , au 
milieu  de  lu  place  de  Pélcrsbuurg. 
Pour  montrer  ù son  épouse  Tu 
spectacle  du  cadavre  de  son 
amant,  il  lui  fit  traverser  cette 
place  dans  tous  les  sens,  et  la 
conduisit  même  au  pied  de  l'é- 
chafaud. Catherine  eut  assez  d'a- 
dresse ou  de.femielé  pour  retenir 
ses  larmes...  On  a soup^-onné  cette 
princesse  de  n’avoîr  pas  été  favo- 
rable au  cziyxiwilz  Alexis , que  son 
père  fit  mourir.  Comme  aîné  et 
sorti  d'un  premier  mariage,  il 
excluait  du  trône  les  enfons  de  Ca- 
iberine;  c’Cst  peut-être  le  seul 
motif  qui  lui  ait  altiiére  reproche 
peu  fondé.  Elle  ,ne  savait  point 
écrire  ; sa  fille  Elisabeth  signait 
pour  elle;  et  son  ignorance  fut 
cause  de  quelques  abus  de  pou- 
voir commis  par  ceux  qui  avaient 
sa  confiance. 

CATHERINE  II  (Alexiowxx  , 
impératrice  do  Russie,  fille  du 
prince-d’AnlinIt-Eerbst , gouver- 
neur de  Stettin  , dans  la  Pnnicra- 
iiie  prussienne,  se  noininait  dans 
sa  jciinesso  Sophie-Auguste  d'An- 
ball.Elle  ne  prit  le  nomtl'Alcxlow- 
na  qu’en  embrassant  le  rit  grec, 
pour  épouser  son  cousin-germain. 
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Oiarles-Frédéric,  duc  de  Hol- 
slein-Gotiorp , que  l’inipératrice 
Élisabeth  avait  appelé  auprès 
d’elle , après  l’avoir  fait  élire 
graiid-due  de  Russie^  et  désigné 
pour  sou  successeur.  Catherine  , 
dirigée  par  une  mère  ambitieuse, 
s’attacha  A se.  faire  des. partisans, 
et  ù se  créer  dans  l’état  un  parti 
indépendant  de  celui  de  son 
époux.  Ayant,  avec  les  grâces  de 
son  sexe  , un  génie  vaste  et  hardi, 
le  goût  des  connaissances  utiles, 
l’amour  extrême  du  travail  et  du 
plaisir,  une  ambition  profonde, 
et  ne  redoutant  rien  pour  arriver 
à son  but , elle  ne  tarda  pas  A de- 
venir puissante  et  redoutée.  C’e-t 
en  vain  que  des  iiUrigues  galantes 
avec  le  chaml>ellaQ  isollicoif,  le 
polonais  Poniatowski  , Grégoire 
OrlolT,  avaient  détruit  tout  accord 
entre  elle  et  le  grand-duc  ; en  vain 
l'iiiipératrice  Ëlisabelh  lui  avait 
elle-même  témoigné  quelque  mé- 
contentement, Catherine  .s’atta- 
cha le  peuple  par  des  pratiques 
de  dévotion,  les  grands  par  son 
accueil  sédui.sant,  l’armée  par  ses 
largesses.  A lu  mort  d’Élisabeth, 
le  grand-duc  monta  sur  le  IrÛne 
sous  le  nom  de  Pierre  111.  Elle 
devait  le  redouter.  Bientôt  une 
conspiration  laquelle  elle  parti- 
cipa et  qui  fut  couronnée  du  suc- 
cès, ôta  l’empire  à ce  prince  pour 
le  donner  A son  épouse.  Pierre  111 
fut  étranglé  dans  la  prison  où  l’a- 
vaient relcgué  les  conjurés  et  Ca- 
therine. On  lie  manqua  pas  de  l’ac- 
cuser d’avoir  ordonné  sa  mort  -,  et 
ce  qui  sembla  justifier  à cet  égard 
loii.s  les  soupçons,  fut  l'impru- 
dente prome.sse  faite  par  l’empe- 
reur A la  comtes.se  de  VoroiizolT 
de  l’épouser,  de  répudier  Cathe- 
rine, et  d’exclure  du  trône  son 
fils  Paul  Peiruwitt.  • L’empereur 
de  Russie , écrirait  alors  le  roi  de 
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Prusse , a été  détrôné  par  son 
épouse;  on  s’y  attendait.  Cette 
princesse  a beaucoup  d’e.«prit,  «t 
le}  Oléines  inclinations  que  la  dé' 
funte  Elisabeth.  Elle  n’a  aucune 
religion;  mais  elle  contrefait  la 
dévote.  C’est  le  second  tome  du 
Zénon,  de  son  épouse  Adriana, 
et  de  Marie  de  Hédicis.  * En  cITel, 
pour  assurer  son  pouvoir,  l’impé- 
ratrice se  montra  très-populaire 
dans  les  premiers  jours.  On  lu  vit 
donner  ses  mains  A haiser  à la 
multitude  , mettre  pied  à terre 
en  apercevant  des  popes  nu  pré» 
très  russes  rassemblés  à l’eutrée 
du  palais,  et  embrasser  les  prin- 
cipaux d’entre  eux.  Elle  se  rendit 
plusieurs  fois  au  sénat,  pour  y 
entendre  juger  des  procès.  D’un 
autre  côté , elle  donna  de  l’argent 
aux  soldats,  ut  avança  en  grade 
un  grand  nombre  d’officiers  su- 
périeurs, en  accordant  une  grati- 
fication d’une  demi-année  de 
paie  à tous  les  officiers  subaltci^ 
nés.  Ces  moyens  apaisèrent  les 
murmures  , et  firent  oublier  peu 
à peu  ceux  dont  elle  s’était  servie 
pour  régner.  Catherine  11  sc  fit 
sacrera  Moscow  en  17(13,  avec  la 
plus  grande  solennité , dans  la 
chapelle  des  czars  , en  présence 
de  l’armée  et  d’un  peuple  im-r 
mense.  Sachant,  suivant  un  his- 
torien , quitter  les  plaisirs  pour 
passer  aux  travaux  les  plus  sé- 
rieux , et  s’occuper  des  soins  les 
plus  pénibles  du  gouvernement , 
elle  assistait  aux  délibérations  du 
conseil,  lisait  toutes  le*  dépêches 
des  ambassadeurs,  dictait  ou  mi- 
nutait de  sa  main  toutes  les  ré-i 
ponses  qu’il  fallait  leur  faire,  ne 
chargeait  ses  ministres  que  dea 
détails,  et  en  surveillait  encore 
l’exécution.  Bientôt  elle  fonda  des 
hôpitau.x  ,*  et  fit  mettre  des  vais- 
seaux sur  le  chantier.  Voyant  avec 
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peine  que  la  population  de  jcs 
elal:>  n'étuit  point  pi'opoi  tionnéu 
à leur  vaste  étendue,  et  que  les 
terres  les  plus  fertiles  manquaient 
de  brus , ello  publia  une  décla- 
nilion  qui  invita  tous  les  étran- 
gers venir  s’établir  en  Russie  , 
en  leur  promettant  le  libre  excr- 
ci('e  de  leur  culte,  la  faculté  de 
quitter  leur  nouvelle  habitation 
quand  ils  le  voudraient,  et  d’em- 
porter dans  leur  patrie  les  ri- 
«hesscs  qu’ils  auraient  acquises. 
iJes  .Allcinands , îles  MoraveS  vin- 
rent dés-lni'sauginenterle  nombre 
de  ses  sujets.  I.c  premier  acte  de 
sa  puissance  fut  de  faire  recon- 
naître Uiren  duc  de  Coiirlande  , 
au  lieu  de  Charles  de  Saxe , (ils 
du  roi  de  Pologne  Auguste  III. 
Ce  dernier  fut  forcé  de  donner 
llnveslilure  de  ca'tlc  souveraineté 
an  spoliatcurdc  son  Dis.  La  mort 
de  ce  roi,  en  i'R5,  fournit  à 
rimpéralrice  rotcasion  de  dé- 
ployer tout  rasceiidaiit  de  sa  po- 
litique; elle  parvint  A faire  pro- 
mettre aux  cours  de  Versailles  et 
do  Berlin  qu’elles  ne  se  mêle- 
raient aucnncinent  de  l’élection 
du  nouveau  Souverain.  Dès-lors, 
la  diète  de  W'oia  fut  Vaiociic  , 
soit  par  ses  in-inuations,  soit  par 
la  terreur  de  scs  armes;  et  Cathe- 
rine fit  prot  laitier  roi  de  Pologne 
sotT'ancieii  uinant  PonTatowski, 
qui  prit  Ii:  nom  de  Stanislas-.An- 
gnste.  Cette  élection  favorisait  le 
plan  qu’elle  connut  alors  , de  réu- 
nir à son  empire  une  partie  de 
ce  royaume.  Pour  l’cxécnlcr,  elle 
fit  Irâcer  une  ligne  de  déigarca- 
tion,  qiii  eoinprenait  une  grande 
partie  de  la  Pologne  dans  ses  états, 
et  elle  demanda  qu’on  fixât  les  li- 
mites de  liy  Russie , telles  qu’elle 
venait  de  les  iirésenler.  Ces  vues 
ambitieuses  ne  lardércht  pas  à 
inquiéter  l’empire  turc,  pour  la 
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sflrelé  de  ses  possessions  sur  l.i 
mer  Noire.  H leva  rétendard  de  I t 
guerre  avec  5oo,noo  hoinines  en 
Ses  elTorls  furent  inipuis- 
sans.  Les  Rosses  chassèrent  i a,ü<>u 
Tartares  de  la  nouvelle  Servie,  et 
se  rendirent  maîtres  d’Azoph  et 
de  l'angarok.  O'un  cfité  Romnn- 
xolT  gagna  les  fameuses  batailles 
du  Prutli  et  <le  Kagonl,  où  deux 
Cent  mille  Ottomans  pérUent,  et 
le  prince  Repnin  s’empara  d'is- 
niaîl  ; de  l'autre  , les  escadres 
inosc  vîtes  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Arehipel  grec, 
firent  soulever  les  îles,  et  brûlè- 
rent coniplèteiiicnt  la  flotte  tm- 
que  dans  la  baie  de  T'*ibe-mé, 
le  ti  jiiillct  1770.  L'iuipérati  ice 
lit  célébrer  l’éclat  de  ses  tiiom- 
phes  par  des  fêtes  et  des  inoiiur 
inens.  Quelque  temps  après,  Rti- 
manznfl’  ayant  enfermé  à Schuni- 
la  l’amiée  du  grand -visir,  le* 
Turcs  furent  forcés  de  demander 
la  paix.  Elle  fut  signée  en  1774- 
Catherine  obtint  par  le  truité  les 
places  d'Azoph  et  de  Tangarok, 
la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire,  et  l'indépendance  de  la 
Crimée.  L’opposition  des  Turcs 
o’avait  pas  empêché  le  déniem- 
breinent  de  la  Pologne.  11  s’o- 
péra par  Catherine,  le  roi  de 
Prusse  et  l’empereur;  et  on  ne 
laissa  plus  à Stanislas  qo’iine 
partie  de  son  territoire.  Une 
diète,  assemblée  en  i775,fit  ces- 
sion des  droits  des  Polonais  aux 
trois  puissances,  et  régla  entre 
elles  les  conditions  du  partage. 
Le  pays  échu  A la  Russie  était  le 
pins  vaste,  et  renfermait  deux 
millions  d’hommes.  Au  milieu 
de  scs  conquêtes,  l’iiiipcratrice 
songea  A obtenir  une  autre  sorte 
de  gloire,  et  A devenir  législa- 
trice. Il  n’était  aucun  pays  en 
Europe  où  les  lois  fussent  plus 


C A T II 

ituïerlain**»  , plus  finbroiiillces 
qii'i-n  Russie.  Lps  tribunaux  y 
jugeaient  .<mn»  règle  , cj^par  con- 
M-qiient  «ans  équité.  Le  punvuir 
(les  juge.'  étant  arbitraire  et  «ans 
burnes  , ils  raisaient,  à leur»cule 
volonté,  donner  li  question,  ou 
exilaient  en  Sibérie.  Catherine 
«'occupa  sérieuseinenl  de  remé- 
dier i\ce«  abus.  Llle  établit  dans 
le  ministère  de  la  ju.slice  diverses 
cours  ou  conseils  spéciaux,  qiir, 
n'ayant  a prunoucer  chacun  que  sur 
un  seul  genre  d'niï.iire.s,  suivirriit 
dés-iurs  une  jurisprudence  plus 
uiiirurine  et  plus  régulière.  Lite 
augmenta  In  traitement  des  ma- 
gistrats, pour  les  mettre  à l'abri 
de  la  subornotioii , et  leur  en  as- 
sura la  inuitié  pour  le  temps  de 
la  vieillesse,  où  ils  ne  pourraient 
plus  excreser  leur  emploi.  ■ Tou- 
tes les  pruviiices  de  la  Ru.ssie,  dit 
nu  de  sim  historiens,  et  iiiéiiie  les 
nations  barbares  qui  vivent  dans 
les  parties  les  pins  reculées  de  ce 
vaste  empire  , eurent  ordre  d'en- 
voyer des  députés  à Moscou , 
pour  présenter  leurs  idées  sur  les 
lois  qui  leur  étaient  les  plus  pro- 
pres. Cutbcriin:  se  rendit  elle- 
iiiêmc  dans  celte  capiude.  L’ou- 
verture des  étals  se  fit  avec  une 
pompe  extraordinaire.  C'était  un 
spectacle  intéressant  et  nouveau, 
de  voiries  dépntésde  peuples  nom- 
breux,si  dilTérens  parleurs  moeurs, 
leur  costume,  leur  langage,  éton- 
nés de  SC  tiuuver  ensemble  pour 
disciiler  leurs  luis,  eux  qui  n’a- 
vairnt  jamais  su  qu’obéir  aux  vu- 
lontésarbitrairesd’un  maitre,  que 
souvent  iis  ne  connaissaient  pas. 
L’impératrice  s'était  fait  ménager 
dans  la  salle  une  tribune, d’où,  sans 
être  aperçue  , elle  pouvait  tout 
voir  et  tuut  entendre.  On  com- 
mença par  lire  les  instructions 
traduites  en  langue  russe,  dont 
6. 
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l’original  écrit  en  français  , et 
presque  luiitciih'er  de  la  main  de 
Catherine,  a été  dépusé  dans  lu 
bibliothèque  de  l'Académie  de  Pé- 
tersbourg.  Lesapplaudissemenseti 
iiiterruiiipirent  suit  vent  la  lecture. 
Les  seuls  députes  des  Samoyédes 
osèrent  ro.<lur  sans  marque  d'ad- 
miration. L’un  d'eux  prit  même 
lu  parole,  et  dit  : ■ Nous  som- 
mes simples  et  justes.  Nous  fai- 
sons tiaiiquillcment  paître  nos 
rennes.  Nous  n’avuns  pas  besoin 
d'un  code  nouveau;  mais  faites 
pour  le.s  Russes,  nos  voisins,  et 
pour  les  gouverneiir.s  que  vous 
nous  ciiroyex,  des  lois  qui  arrê- 
tent leurs  brigandages,  s D'au- 
tres séances  no  furent  pas  aussi 
tranquilles,  ün  avait  parlé  de 
donner  U lii>erté  aux  paysans  : 
ceux-ci  commençaient  à se  ras- 
sembler; on  craignit  des  insur- 
rections. Des  député.s  laissèrent 
entrevoir  des  idées  fune.stes  au 
pouvoir  absolu,  l'impératrica  eu 
frémit,  et  so  hâta  de  dissoirdre 
les  États.  Avant  leur  séparuliou 
ils  décernèrent  le  titre  de  Grande 
et  de  Mère  de  (a  Patrie  4 
cette  princesse.  Celle-ci  fit  distri- 
buer à cbauiin  des  députés  une 
médaille  d'or  destinée  à trans- 
mettre 4 la  postérité  le  inotifqui 
les  atait  fait  ressembler;  elle  sem- 
pressn  d’adre.sser  son  nouveau 
(X)de  4 lu  plupart  des  Souverains, 
et  le  roi  de  Prusse  répondit  au 
comte  do  SoJnis  : « Sémirumia 
commaudades  années;  Élisabeth 
d'Angleterre  est  cuinpléo  au  nom- 
bre des  grand.s politiques;  Marie- 
Thérèse  d’Autriche  a montré 
lieaecatup  d'intrépidité  4 spn  avè- 
nement au  trône  : mais  aucune 
femme  n’avait  encurc  été  légis- 
latrice. Cette  gloire  était  réser- 
vée 4 l’impératrice  de  Russie.  ■ 
Après  ce  travail  important,  Ca- 
10 
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tberine  en  ordonna  un  autre  non 
moins  utile.  Ce  fut  de  faire  voya- 
ger plusieurs  Savans  dans  l'inté- 
rieur de  ses  vastes  états,  à peine 
connus,  pour  en  observer  la  po- 
sition, les  productions,  les  res- 
sources. Pallas  et  Falk  parcou- 
rurent les  rives  du  Wolga  , et 

fiarvinrent  jusqu'à  Casan;  Gme- 
in  et  Guldenstcdt  visitèrent  les 
bords  du  TanaTs , jusqu'au  Boris- 
tbène,  et  toutes  les  contrées  qui 
s’étendent  depuis  Astracan  jus- 
qu’aux frontières  de  la  Perse. 
Blaumaycr  fut  chargé  de  véri- 
fier les  découvertes  déjà  faites 
dans  l’archipel  du  nord,  et  d’en 
tenter  de  nouvelles;  Valchen- 
Stedz  pénétra  dans  les  gorges  du 
Caucase;  Billings,  assisté  de  Hall, 
de  Besing,  et  du  fameux  mécani- 
rien  Edwards,  parcourut  l’Océan 
urientnl  jusques  aux  cBtes  du  Ja- 
pon. Pallas,  dans  son  voyage, 
avait  recueilli  beaucoup  d’objets 
d’histoire  naturelle,  qui  formaient 
un  cabinet  précieux;  l'impéra- 
trice en  ordonna  l’acquisition.  L’A- 
cadémie de  Pétersbeurg  obtint 
de  nouveaux  privilèges;  et. celle 
des  arts  reçut  un  plus  grand  nom- 
bre d’élèves.  L’Inoculation  fut 
adoptée  en  Russie  ; l’impératrice 
fut  la  première  à s’y  soumettre, 
et  à inviter  le  grand-duc  à l’imi- 
ter. line  peste  affreuse,  qui  em- 
porta cent  mille  habitons  à Mos- 
cow,  et  menaçait  de  ravir  le  reste, 
fut  arrêtée  dans  son  invasion.  A 
la  même  époque,  l’un  des  plus 
beaux  diamans  de  l’univers  fut 
acquis  par  Catherine,  d’un  Grec  , 
qui,  après  l’avoir  apporté  d’Is- 
pahan , l’avait  dépose  à la  ban- 
que d’Amsterdam.  Elle  le  paya 
cent  mille  livres  sterling,  et  as- 
sura en  outre  au  vendeur  une 
pension  de  quatre  mille  roubles. 
La  fameuse  statue  de  Pierre  1” fut 
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inaugurée:  elle  est  du  célèbre 
Etienne  Falconet.  l u immense 
rocher  b|pt,  transporté  avec  les 
plus  grands  frais  des  marais  de  la 
Karélie  à Pétersbourg,  lui  servit 
de  piédestal.  En  même  temps 
l’impératrice  recevait  à sa  cour  le 
roi  de  Suède , l’empereur  Joseph 
il,  le  prince  héréditaire  de  Prus- 
se , le  prince  Henri,  et  leur  don- 
nait des  fêtes  superbes;  elle  ac- 
cueillait Diderot,  le  faisait  as- 
seoir à côté  d’elle,  et  s’entretenait 
familièrement  avec  lui.  Dans  la 
chaleur  de  la  conversation,  il  lui 
frappait  quelquefois  sur  le  genou 
sans  qu’elle  parût  blessée  de  cet 
excès  de  liberté.  Des  banques  pu- 
bliques étaient  ouvertes  à Peters- 
bourg  pour  les  nobles  et  les  mar- 
chands; et  à Tobolsk,  pour  don- 
ner plus  d’activité  au  commerce 
de  la  Sibérie.  Catherine  n’épar- 
gnait rien  pour  la  splendeur  de  la 
manufacture  d’acier  de  Toula, 
dont  les  ouvrages  rivalisent  de 
perfection  avec  ceux  d’Angleterre. 
Elle  favorisait  les  tanneries,  les 
fabriques  de  fil  d’or  et  d’argent , 
les  fonderies  de  caractères  d'im- 
primerie, faisait  planter  le  mû-^ 
rier  dans  l’IJkraine , et  y natura- 
lisait le  ver  à soie.  Pour  bannir 
l’oisiveté, elle  établissait,  en  178a, 
des  courtiers  à qui  peuvent  s’a- 
dresser tous  les  jours,  à une  heu- 
re indiquée,  tous  cèux  qui  de- 
mandent de  l’occupation  ou  des 
ouvriers;  et  une  maison  de  tra- 
vail à Pétersbourg,  pour  y renfer- 
mer les  paresseux  et  lesmendians 
valides.  Catherine  fit  plus  ; elle 
affranchit  de  la  capitation  ceux 
qui  se  livreraient  au  négoce,  et  les 
exempta  de  tirer  au  sort  pour  la 
recrutement  de  la  marine  et  de 
l’armée.  Elle  calma  les  Tartares 
Baschkirs  qui  s’étaient  révoltés, 
et  menaçaient  de  quitter  son  «m- 
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})îre,  comme  avaient  fait  les  Tour- 
gout.H,  qui,  pour  éviter  les  vexa- 
tions des  gouverneurs  * russes  , 
étaient  allés  se  réfugier  en  Chine. 

OcBiCBÉ.)  Elle  accorda 
de  grands  secours  pour  rétablir  la 
ville  de  Twer,  presque  entière- 
ment consumée  dans  un  incen- 
die ; elle  fonda , pu  i ';'8 , celle  de 
Cherson , sur  les  bords  du  Nié- 
per,  au-dnsSus  de  l’einbouchure 
du  Bogb;  on  y voyait,  peu  de 
temps  après,  plus  de  quarante 
mille  habitans,  et  il  sortait  de  scs 
chantiers  des  vaisseaux  niarcliands 
et  de  guerre,  qui  devinrent  l’ef- 
froi des  Ottomans.  Le  commerce 
dans  la  mer  Caspienne  et  avec  la 
Perse  fut  favorisé.  Malgré  les 
obstacles  du  kan  Mabmcd,  les 
navirés  russes  allèrent  échanger 
leur  fur,  leur  acier,  leurs  four- 
rures contre  la  soie  ct'Ie  coton  du 
Gnilan,  les  tapis  de  Perse,  le 
schamai  et  le  lorsas,  poissons  ex- 
cellens,  et  les  chiens  de  mer  dont 
les  Russes  vendent  la  peau  aux 
Anglais,  et  dont  ils  emploient  la 
graisse  à faire  du  savon.  Le  coin- 
iiierce  avec  1a  Chine  ne  reyul  pas 
du  moindres  encourageinens.  £n 
i(>53,  des  Sibériens  et  des  Bou- 
kares  avaient  formé  des  carava- 
nes, qui,  traversant  la  Tartarie 
chinoise , allaient  trafiquer  jusqu'à 
Pékin.  Elles  y portaient  des  four- 
rures , pour  recevoir  .en  échange 
de  l’or,  des  pierreries,  du  thé, 
des  porcelaines;  mais  ce  négoce 
avait  été  interrompu.  Catherine 
le  ranima.  Elle  écrivit  à IVempe- 
renr  de  la  Chine,  qui  coifsentit  à 
faire  de  la  petite  ville  de  Kiachta  le 
rcudei-vous  des  marchands  russes 
et  chinois.  Pour  faciliter  cette 
communication,  l’impératrice  fit 
partir  pour  Pékin  plusieurs  jeunes 
gens  chargés  d’étudier  la  langue 
et  les  usages  de  U Chine.  Les 
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établissemens  de  la  Russie  dans 
pluusiers  îles  de  l’Archipel  du 
nord  la  rapprochaient  aussi  du 
Japon;  Catherine  conçut  le  des- 
sein d’ouvrir  une  branche  de  com- 
merce avec  cet  empire,  et  ac- 
cueillit un  jeune  Japonais,  jeté 
par  la  tempête  sur  l'ilc  de  Cuivre, 
lequel  lui  fut  amené  à Péters- 
bourg  par  le  docteur  Laxmann, 
et  à qui  elle  donna  des  maitres 
de  langue  russe  et  tartare , pour 
qti’il  pût  servir  d’interprète  aux 
deux  nations,  ü’nii  autre. côté, 
elle  s’empressa  de  seconder  l’em- 
pereur, qui  desirait  la  libre  na- 
vigation de  l’Escaut,  et  de  favo- 
riser les  voyages  faits  dans  les 
mers  du  nord,  pour  y tenter  le 
passage  aux  Indes.  Eiiliii,  un  im- 
mense Cctn.d  fut  commencé  par 
ses  ordres,  pour  ouvrir  unecum- 
muninatioii  intérieure  aux  vastes 
contrées  situées  entre  la  Baltique 
et  la  mer  Caspienne.  L’instruc- 
tion de  ses  sujets  ne  fut  pas  moins 
l’objet  des  soins  de  Catherine. 
Lne  commission  d’enseignement 
fut  établie;  non-seulement  toute.* 
les  villes  eurent  des  maisons  d'é- 
ducation , mais  les  campagnes  ob- 
tinrent des  écoles  normales , sur 
le  plan  de  celles  d’Allemagne, 
et  celle  des  cinq  cents  demoisel- 
les russes,  fondée  dans  le  fau- 
bourg de  Saint-Alexaudre-News- 
ki , reçut  un  revenu  fixe  et  an- 
nuel. La  maison  des  Cadets  de 
terre  lui  dut  .son  extension.  Sept 
cents  jeunes  gens  Russes  y reçoi- 
vent tous  les  principes  de  l’art 
militaire , et  ne  peuvent  quitter 
rétablissement  que  leur  instruc- 
tion ne  soit  terminée  et  complète. 
Elle  dure  quinxe  ans,  et  cha(|ue 
élève  coûte  à l’état  44>o  roubles. 
Aucun  ne  peut  recevoir  le  moin- 
dre présent  de  sa  famille  ; en  sorte 
que  la  plus  parfaite  égalité  règne 
10* 
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entre  eus.  Calherine  établit  en- 
core : 1*  une  maison  pour  six 
cents  cadets  de  lu  iiinriiie , qui 
font  chuque  année  une  campagne 
sur  lu  nier  Ballkpie , et  sont  »uus 
la  dircctiun  spéi  iale  d’un  miiirul; 
9*  une  autre  maison  pourqiuitre 
cents  soixante  jeunes  Kusscs  des- 
tinés un  génie  ou  à l'urtillcric  ; 
5*  une  pour  deux  cents  élèves 
Crées,  Albanais , Italiens  ou  bus- 
ses, auxquels  on  enseigne  la  plu- 
part des  langues  étrangères,  et 
qui,  après  leurs  cours,  entrent 
dans  le  militaire,  ou  deviennent 
interprètes  au  service  de  lu  Hus- 
sie  ; 4*  •<■"!»  écoles  de  médecine 
et  de  rhinirgie,  une  école  prati- 
que d’accoiu'henicnt,  une  autre 
de  clinique  ; 5*  une  école  des  mi- 
nes , |vonr  suixaiiteélèves instruits 
aux  fraisdu  gnurernement;ti* une 
pour  l’étude  des  beaux-arts; 
une  autre  sjiécialeinent  consacrée 
à l'art  tbéûtcul,  dans  laquelle  un 
apprend  la  danse,  la  musique  et 
la  dé<-lamulion  ; 8*  eiilin,  une 
école  de  navigation,  où  soixante- 
cinq  élèves  apprennent  l'hydro- 
gr.ipbie,  l’iistninoniie,  l’architcc- 
mrc  navale  et  la  langue  anglaise. 
L’imjiératrice.  sachant  que  les 
peuples  de  la  Russie  - Ulanche 
montraient  bcaucsiup  d’ultac.he- 
nicntpour  les  jésuites,  fonda  un 
séminaire  pour  cet  ordre  éteint, 
et  demanda  que  la  cour  de  Rome 
le  rétablit  dans  scs  états.  Elle  es- 
pérait que  tous  les  jésuites  euro- 
péens viendraient  s’y  réfugier , 
«I  y apporter  leurs  richesses  et 
leurs  lumières.  Pour  encoura- 
ger les  actions  utiles  ù la  pa- 
trie , elle  institua  divers  ordres 
de  chrvalerie;  celui  de  Soint- 
fieorge,  en  fureur  des  généraux 
qui,  commandant  une  armée  en 
rhef,  auraient  gagne  une  bataille; 
««lui  d*  Saint -WlisdiiBtr,  pour 
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ceux  qui  nuruient  bien  servi  l’état 
dans  quelque  emploi  civil.  Au 
milieu  Je  ces  nombreux  détails 
d’un  gouvernement  immense , 
Catherine  pacifia  l’Aiitricbe  et  la 
I Prusse,  qui  avaient  déjà  tiré  l’é- 
I pée  pour  l'èlcctorut  de  Bavière. 

; Duos  lu  guerre  entre  les  Etats- 
I Unis,  la  France  et  l’Angleterre, 
elle  connut  et  exécuta  le  plan  de 
melire  les  autres  états  ù l'abiidcs 
alteiiilcs  hostiles,  et  de  faire  res- 
pecter leurs  pavillons,  par  une 
I confedérulion  de  la  Russie,  du 
I Danemarck.  de  la  Suède,  de  la 
Priis.se  , de  rAutrichc  et  do  Por- 
tugal. On  appela  celle  confédé- 
ration /rt  Nfulradlé  armée.  Les 
liolluiidais  ayant  hésité  à s’y 
réunir,  l'Angleterre  leur  déclara 
lu  guerre;  mais  la  médiation  de 
rimpératrice  la  termina.  C’est 
alors  qu'elle  voulut  exécuter  le 
projet  qui,  depuis  long-temps, 
OT'Cupait  son  iinagination  , de 
chasser  les  Turcs  de  l’Europe,  et 
de  se  faire  couronner  impératrice 
d'üricnt  à Constantinople.  Jo- 
seph 11  devait  entrer  dans  son 
plan;  elle  le  pria  de  venir  en 
eonfércravec  elle  soit  à Muliilow, 
ville  de  Lithuanie,  où  elle  arriva 
le  3o  mai  1780,  soit  a Moscow  , 
où  l'empereur  fut  reçu  avec  une 
extrême  magnificence.  Dans  leurs 
entretiens , l’attaque  des  Otto- 
mans fut  concertée,  ainsi  que  l« 
partage  de  leurs  dCqruutlles.  Ca- 
therine commença  en  à dé- 
posséder Suhim-Gherai,  kan  d« 
la  Crfniée  , et  à s’emparer  d« 
cette  lohgne  péninsule  de  l’île  de 
T;niian  et  de  tout  le  kuban.  Elle 
restitua  alors  à ces  contrées  leurs 
anciens  noms;  la  Crimée  reprit 
celui  deTaiiride;  le  Kuban,  ce- 
erlui  de  département  du  Caucase. 
Trente  luille  Tarl.ires  pérircxvt 
dans  cette  conquête;  soixaute 
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roill*  Zaporaviens  furent  enlevés 
à leur  pays,  et  conduits  sur  les 
eûtes  de  la  mer  d'Aznph  et  de  la 
nier  Noire , où  cette  colonie  four- 
nit aujourd’hui  des  malelulsaiix  es- 
cadres russes  dans  ces  mers.  Bien- 
tôt In  Souveraine  voulut  visiter  ces 
immenses  contrées.  Elle  partit  de 
Pétershourg  le  i8  janvier  1787, 
avec  une  suite  brill.inte  et  nom- 
breuse ; scs  traîneaux  allaient  la 
nuit  comme  le  jour.  De  distance 
en  distance  un  avait  eu  ordre 
d’allumer  de  grands  feux  pour 
marquer  son  passage.  Toutes  les 
inai.sons  où  elle  s’arrêta  furent 
réparées  ou  b.'ilies  exprès  pour  la 
recevoir,  et  meublées  à neuf.  A 
lu  ûn  de  chaque  repas,  on  faisait 
don  de  tout  le  linge  aux  proprié- 
taires de  ces  maisons.  Après  un 
mois  de  route  rapide,  l’impéra- 
trice arriva  ù Kief,  où  les  princes 
et  nobles  polonais  vinrent  l’ac- 
cucillir.  Des  rochers  gênaient  la 
navigation  du  Niéper,  on  les 
brisa,  et  le  fleuve  reçut  cinquante 
galères  magnifiquement  prépa- 
rées pour  porter  Catherine  et  sa 
suite.  A KaniefT,  le  roi  de  Po- 
logne, voyageant  sous  son  ancien 
nom  de  Poniatowski , vint  à sa 
rencoutre,  et  se  retira  satisfait  de 
l’avoir  vue,  et  d’avoir  été  décoré 
par  elle  de  l’ordre  de  Saint-An- 
dré. Quelques  jours  après,  l’em- 
pereur Joseph  II  kl  rejoignit  à 
Kaïdek,  et  l’accompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
rivée à Cherson , Catherine  reçut 
les  hommages  de  ses  sujets  sur 
un  trône  qui  coûtait  14,000  rou- 
bles. Lù,  elle  vit  lancera  l’eau 
un  vaisseau  de  soixante-six  ca- 
nons, et  une  frégate  de  quarante. 
En  parcourant  l’euceinto  de  la 
ville  , on  lui  fit  lire  sur  une  des 
portes  sclte  inscription  : C’fsi  ici 
U chemin  deBytemoe.  * A Bors- 


chiserai , elle  logea  dans  le  palais 
du  kan  des  Tartures,  et  y jouit 
du  spectacle  d’une  montagne  si 
prodigieusement  illtiininéeqir’elle 
parut  toute  en  feu.  Cnndiiile  à 
Pultawa,  on  lui  présenta  l’iniage 
de  la  fameuse  bataille  dont  ce 
lieu  avait  été  U théâtre,  entre  l« 
exar  Pierre  1*  et  Charles  XII  , 
roi  de  Suède.  Lorsqu’on  kii  fit 
remarquer  la  faute  que  firent  les 
Suédois  : « Voilà  doue , s’écria- 
t-elle,  à quoi  tiennent  les  desti- 
uées  des  empires?  Sans  celte' 
faute , nous  ne  serions  pas  icr.  • 
.Au  retour  de  Catherine,  la  guerre 
ne  tarda  pas  à être  déclarée  à 
la  Porte.  Potenikiii  fut  mis,  eu 
17S7,  à lu  tête  de  l’année  russe: 
l'amiral  Kriise  eut  le  cummande- 
uiaiit  de  laflotte.  Le  premier  com- 
bat se  donna  près  d’Oczacow,  et 
les  Turcs  y furent  vaincus  ; quel- 
ques jours  après,  le  prince  de 
Nassaii-Siégen  attaqua  hmr  flotte 
daas  le  Limon,  en  brûla  trois 
vaLsso.aiix  et  en  prit  plusieurs  au- 
tres. Taudis  que  le  général  Ta- 
mara s’emparait  de  la  Géorgie  , 
que  Cubourg  prenait  la  ville  de 
Choexin,  et  Poteiukin  celle  d'Uc- 
ziicow,  dont  il  fil  massacrer  lc>s 
nombreux  hnbitans;  kmiienskuï 
brûlait  Calaxta,  la  plus  coiimicr- 
ç'ante  cité  de  la  Moldavie,  celle 
de  Bendrr  se  rendait  à diserétiun: 
le  prince  Galitxiu  triomphait  ù 
.Mattin  , et  .Souwaroff,.;iprés  avoir 
gagné  U bataille  de  Puksuu,dotv 
iiivit  l’assaut  à l.i  viibi  d’isuiaïl , 
et  faisait  passer  treiUe  mille 
Turcs  au  (Il  de  l’épée.  En  ap- 
prenant tant  de  sucrés,  Callui- 
rine  conçut  l’espoir  de  réaliser 
bientôt  le  projet  de  porter  sons 
un  clini,'tt  pins  heureux  le  siège 
de  son  empire,  et  dit  ironique- 
ment ù Witworlh,  amhasMidrmr 
d’Angleterre  : « Puisque  M.  Pitt 


f5o  CAT  H 

vfui  me  fhssjer  de  Pêterjbour;', 
j'espère  qu’il  me  permettra  de  me 
retirer  k Constantinople.  » Celte 
espérance  fut  déçue  ; la  politique 
des  antres  cours  de  l’Europe 
Tint  y mettre  obstacle , et  l’im- 
pératrice fut  forcée  par  elles  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs, 
parle  traité  fait  à Yas.sy  en  1792. 
Les  articles  fixeront  les  limites  île 
la  Russie  au  Nieslcr,  confirmè- 
rent les  droits  des  principales 
villes  de  la  Holdavie  et  de  la  Vn- 
lachie , et  assurèrent  la  tranquil- 
lité du  dépailement  du  Caucase. 
.A  peine  cette  paix  fut-elle  signée, 
que  Catherine,  ne  pouvant  par- 
donner la  Pologne  ni  les  actes 
de  ladiètede  iç88,qui avaientab- 
rtigé  lu  constitution  qu’elle  avait 
dictée,  ni  celle  qui  avait  été  éta- 
lilie  à Varsovie  le  3 mai  1791,  lui 
déclara  la  guerre.,  et  détermina 
le  partage  définitif  de  son  terri- 
lirire.  La  diète  reçut  cette  décla- 
ration avec  courage,  et  ordonna 
les  préparatifs  de-défense;  mais  les 
Polonais  ne  purent  jamais  réunir 
leurs  forces;  et,  malgré  les  talons 
lie  Taddéc  Kosciusko  , ils  furent 
hientfit  pressés  et  subjugués  par 
les  armées  russes.  Lesplainesdela 
Pologne,  et  la  capitaleelle-mcme 
devinrent  alors  le  triste-  tliéfilrc 
du  pillage  et  de  la  plus  sanglante 
désolation.  Aussitôt  la  Russie  et 
la  Prusse  partagèrent  sans  obs- 
tacle les  restes  de  l’ancien  royau- 
me des  Casimirs  et  des  .lagellons. 
L’impératrice  y réunit  quelque 
temps  après  la  Courlande,  la  Sc- 
migalc  et  le  cercle  de  Pilten , qui, 
par  acte  du  18  mars  1796, se  sou- 
mirent à elle.  Catherine  ne  songea 
dès-lors  qu’au  rétablissement  de 
la  monarchie  française,  et  au 
moyen  d’empêcher  les  principes 
revolutionuoires  de  celte  contrée 
de  pénétrer  dans  ses  états.  L’aiu- 
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bassadrur  français  de  Ségur  enV 
ordre  de  quitter  Péter.sbourg;  et 
elle  lui  dit,  lorsqu’il  prit  congé 
d’elle  ; « ,Ie  suis  fâchée  de  votre 
éloignement  ; mais  je. suis  aristo- 
crate ; car  il  fatii  faire  .son  mé- 
tier. » Catherine  défendit  jusqu’à 
l'introduction  des  marchandi.ses 
et  des  vins  de  France,  et  joignit 
à la  llntle  anglaise  douze  vaisseaux 
de  ligne  et  huit  frégates.  Elle  ve- 
nait de  promettre  à la  coalition 
une  armée  de  80,000  hommes, 
lorsque  le  17  novembre  1796, 
à dix  heures  du  soir,  elle  suc- 
combait une  violente  attaque  d’a- 
poplexie. Elle  fut  inhumée  avec 
la  plus  grande  solennité.  Pour 
celle  cérémonie,  Paul  I",  son 
successeur,  fit  sortir  le  cercueil 
de  Pierre  111.  de  l’église  oii  de- 
puis 35  ans  il  était  déposé.  On 
plaça  au-dessus  la  couronne  im- 
périale , et  il  fut  mis  sur  un  lit  de 
parade,  à côté  de  celui  de  l’im- 
pératrice, auquel  il  fut  attaché  par 
une  guirlande  portant  cette  ins- 
cription : Divisés  pendant  leur 
vie , unis  à leur  mort.  Cathe- 
rine préférait  les  écrivains  fran- 
çais à ceux  de  toutes  les  autres 
nations.  E2llc  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  Voltaire 
et  d’Alembert , et  fil  oDVir  «à  ce 
dernier  a4’0®<*  livres  de  pension 
pour  venir  achever  l’Encyclopé- 
die dans  ses  états  , et  y surveiller 
l’éducation  du  giand-diie.  D’A- 
iemliert  ne  voulut  point  quitter 
sa  patrie.  L’impératrice  n’en  ache- 
ta pas  moins  sa  bibliothèque. 
Instruite  que  Diderot  voulait 
vendre  la  .sienne,  pour  en  faire 
la  dot  d’une  fille  nniqiie,  elle  la 
fit  acquérir , on  laissa  la  joiii.s- 
sance  au  philosophe , et  y réunit 
un  traitement  de  bihliolhécaire. 
Peu  de  temps  après  la  mort  de 
Voltaire,  clic  lit  demander  ses 
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livres  n madame  Ucnis,  sa  nièce; 
Pt  lur.sqiiVllc  les  eut  obtenus  , 
elle  écrivit  à celle-ci  : « Les 
unies  sensil.les  ne  verront  jamais 
retic  bibliothèque  sans  sc  souve- 
nir que  votre  oncle'  sut  inspirer 
aux  humains  cette  bienveillance 
niiiverselle  que  tous  ses  écrits 
respirent,  même  ceux  de  pur 
.agrément,  parce  que  son  aine  en 
était  profondément  pénétrée.  Per- 
sonne avant  lui  n’écrivait  com- 
me lui  : é lu  race  future , il  ser- 
vira d'exemple  et  d'écueil * 

L’enveloppe  portait  ces  mots  : 
n A mndume  Denis,  nièce  d’un 
grand  homme  qui  m’aimait  beau- 
coup. » Pour  remercier  le  célè- 
bre chirurgien  Morand  de  l’envoi 
qu’il  lui  avait  fait  de  diverses 
pièces  d'anatomie,  Catherine  lui 
aiiressa  son  portrait  avec  une  ri- 
che collection  de  médailles  d’or 
et  d’urgent  frappées  en  Russie. 
Mes  maximes  favorites  étaient 
celles-ci  : « Il  faut  être  constant 
dans  ses  projets  : il  vaut  mieux 
mal  faire  que  changer  de  résolu- 
tion : il  n’y  a que  les  sots  qui 
soient  indécis.  » J.  Castera,  qui 
a publié  en  1800,  à Paris,  une 
Histoire  de  cette  impératrice , en 
4 vol.  in-ia,  où  l’élégance  du 
style  est  réunie  à l’intérêtdes  faits, 
en  a tracé  le  portrait  suivant  : 

« Catherine  avait  été  belle  dans  sa 
jeunesse,  et  conservait  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  de  la 
grâce  et  de  la  majesté.  Sa  phy- 
sionomie ne  manquait  pas  d’ex- 
pression ; mais  cette  expression 
montrait  peu  ce  qui  se  passait 
dans  l’ame  de  Catherine,  où  plu- 
tôt elle  ne  lui  servait  qu’à  le 
mieux  déguiser.  Les  jours  de  cé- 
rémonie , cette  princesse  réunis- 
sait sur  sa  personne  et  dans  sa 
cour  tout  ce  que  l’élégance  eu- 
ropéeuiio  peut  ajouter  d’éclat  1 
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ù la  pompe  asiatique.  Alors  scs 
cheveux  et  sa  robe  étaient  cou- 
verts de  pierreries,  et  sa  tète  était 
parée  d’une  couronne  de  diamans 
d’un  prix  inestimable.  » C’est 
ainsi  qu’elle  se  peint  elle-même 
dans  une  lettre  qu’elle  écrivait 
en  1789  au  célèbre  médecin  Zim- 
merman  : a Si  mon  siècle  m’a 
craint,  il  a eu  grand  tort;  je  n’ai 
jamais  voulu  inspirer  de  terreur 
à personne.  J’aurais  désiré  d’être 
aimée  et  estimée  ce  que  je  vaux; 
rien  de  plus.  J’ai  toujours  pensé 
qu’on  me  calomniait,  parce  qu’on 
ne  mu  comprenait  pus.  Je  n’ai 
jamais  haï,  ni  envié  persontie. 
Mon  désir  et  mon  plaisir  auraient 
été  de  faire  des  heureux  ; mais 
comme  chacun  ne  saurait  l’être 
que  selon  son  caractère  , mes 
souhaits  en  ceci  ont  souvent  trou- 
vé des  obst-icles.  Mon  .ambition 
assurément  n’était  pas  méchante; 
mais  peut-être  ai-je  tro]>  entre- 
pris que  de  croire  les  hommes 
susceptibles  de  devenir  raison- 
nables, justes  et  heureux.  L.i 
race  humaine  en  général  penche 
au  déraisonnement  et  ù l’injus- 
tice. J’ai  fait  cas  de  la  philoso- 
phie , parce  que  mon  ame  a tou- 
jours été  singulièrement  républi- 
caine ; je  conviens  que  c’est  peut- 
être  un  singulier  contraste  que 
cette  trempe  d’uine  avec  le  pou- 
voir illimité  de  ma  place  ; mais 
aussi  personne  en  Russie  ne  dira 
que  j’en  ai  abusé.  J’aime  les  beaux- 
arts  par  une  pure  inclination. 
Pour  mes  écrits,  je  les  regarde 
comme  peu  de  chose;  j’ai  aimé  à 
faire  des  essais  en  dilTércns  gen- 
res; il  me  semble  que  tout  ce 
que  j’ai  fait  est  assez  médiocre , 
aussi  n’y  ai-je  attaché  aucune 
importance,  passé  l’amusement. 
Pour  ma  conduite  politique  , 
j’ai  Uché  de  suivre  les  plans  qui 


i5»  C A TH 

m’ont  paru  Us  plu»  iiiilr»  pour 
mon  i>ay»  ot  l«»  plus  siipporlabla» 
aux  nuire»  ; s!  j’en  arnis  connu  de 
meilleur»,  je  les  aurai»  adopté»; 
l’Europe  a eu  tort  de  s’alarmer 
d»  me»  dessein»,  auxquels,  au 
contraire,  elle  ne  pouvait  que 
gagner.  Si  j’ai  été  payée  d’ingra- 
titude , au  innin»  personne  ne  di- 
ra-t-il que  j’ai  manqué  de  l•e^<vll- 
naissance;  souvent  je  me  suis 
vengée  de  me»  ennemi»  eu  leur 
faisant  du  bien,  ou  en  leur  par- 
donnant. » Celle  feiuine  e.vlraor- 
dliiaire  eut  l’ambition  de  réunir 
tous  les  genre»  de  gloire,  et  elle 
ne  négligea  pa»  celle  d’auteur.  On 
lui  doit  plusieurs  écrits  : I.  L'An- 
tidote, ou  Réfutation  du  Vaj/a- 
ge  en  Sibérie  par  Cabbé  Chap- 

{te,  dont  le»  réflexions  lui  Oreut 
leaucoup  de  peine.  Cut  ouvrage 
fil  I composé  de  sm-iété  avec  Seiioii- 
walof,  et  imprimé  d’abord  é Pé- 
tcpshoiirg,  17^0,  iu-8*;  ensuite  é 
Amsterdam,  1771  et  1779,  en  <i 
volumes  in-8*.  II.  Sa  Correspon- 
dance avec  Voltaire  et  d'an- 
tres savons.  IIÏ.  Ribiiothéque 
d’ Histoire  et  de  Morale,  (iclte 
bibliothèque  fut  puWicc  pourser- 
TÎrù  rinsiruclîon  des  grandsKiues 
Alex.aDdve  et  Constantin  , se»  pe- 
tits-fils; elle  renfenne  des  eoulet 
motaux , et  un  asseï  hou  abrégé 
de  l’Histoire  de  Rnss'te.  IV.  Tbèd- 
ttr  de  rErmitage,  a vol.  în-8*. 
On  y trouve  de»  proverbe»  tra- 
duit» de  la  langue  russe , et  de 
petite»  pièces  franraîsc»  répféseii- 
tée»  sur  le  théâtre  de  l’Ennilnge. 
Ce  sont  de  simple»  canevas  dra- 
matiques plutôt  qoe  des  pièces. 
V.  Czarowin  Chlore,  conte 
moral,  linduit  en  français  par 
Formey,  Berlin,  1785,  hi-8’.Yl. 
Instruction  de  S.  M.  I.  Cathe- 
rine II  pour  la  commission  char- 
gée de  dreiscr  le  projet  d’un  nou- 
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veau  code  de  lois,  traduit  de  l’al- 
lemand par  Catherine  elle-même, 
.Saint-Pélersbourg,  içCS,  in-8*. 
Celte  édition  ne  »‘esl  point  ven- 
due ; elle  n été  réimprimée  en 
français , latin , allemand  et  russe, 
A Pélersbourg,  1770,  in-4*.  (^)ui- 
conque  veut  connaître  plus  parti- 
culièrement Catherine,  peut  con- 
sulter sa  Vie  , par  Castéru  ; le» 
Œuvres  posthumes  tie  Hhiilliè- 
rc»;  VHistoire  de  l'Empire  de 
Russie,  traduite  de  l’anglais  de 
Tooeke,6 vol.  in-8».  Pari»,  1801; 
kl  Vie  de  Pierre  II!,  etc.  Voy. 
PlElEK  III  , OrtACné,  ItOMAüZOFP, 
PoTFXEla,  Socvi  AaOPF,  Stamslas- 
AoCèSTE. 

CATHERINE  HE  LORRAINE, 
fille  de  Charles, dttede  Mayenne, 
et  nièce  du  Balafré,  arnil  épousé, 
en  I 5ç)9,  ChnHesile(ionrague,duc 
de  Never»,  et  depuis  duo  de  Maii- 
toiie.  Elle  mourut  le  8 mars  1G18, 
Agée  de  53  au».  Henri  IV  avait 
tenté  vainement  île  lui  inspirer  de 
l’amour.  « C’était  une  princesse 
de  très-grande  vertu  , dit  l’auteur 
ibi  Grand  Atcandre  , qui  honorait 
fort  la  persoiiivo  du  roi , mais  qui 
faisait  peu  de  en»  de  sa  passion.  » 
Henri  prit  oerasion  de  la  cérémo- 
uie  du  baptême  de»  princes  scs 
Ws  pour  l’arrêter  A la  cour.  H 
chercha  iniitileiivmè  les  moyeu» 
de  s’en  faire  ecmiter.  La  duchesse, 
renferntée  doits  les  bornes  rftf  res- 
pect , évKa  rofHtammeiiMout  ce 
qui  eftt  pu  donner  prise  sur  elle  ; 
et,  dé»  hf  lendemain  de  la  céré- 
monie du  baptême,  elle  partit 
avec  le  due  de  Never»,  son  mari , 
*an»  quasi  dire  adieu,  et  ne  vou- 
lut plu»  revenir  à la  cour.  Elle 
smvit  son  mari  à son  ambassade 
de  Rome.  Étant  allée  saluer  In 
reine  à son  retour,  le  roi,  qui  »'y 
trouva  , pour  se  venger  de  soi» 
iodifirércneeidii  assez  haut  «qu’elle 
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éhiilPXirèmcinent  changée.  «Celle 
Tengemice  , vi  toiilefuis  re  fuit 
est  véritable , aurait  été  un  tort  de 
Henri  IV. 

CATHERINE  DE  LORRAINE, 
fille  du  ducCharlea  III,  né  à Nan- 
cien  i5;3,  refusa  la  iiiaiii  de  l'ar- 
chidiicd’Aiilriche  , qui  devint  ein- 
pereitr  sous  le  nom  de  l'erdinand 
II.  Préférant  la  vie  nionasliqiie  ù 
l’éclat  du  trône  , Catherine  se  fit 
religieii.ne,  et  fut  abbesse  de  Remi- 
reinont.  Elle  apporta  même  de 
grandes  réformes  dans  la  règle 
(|ue  suivait  cette  maison.  Cepen- 
dant , malgré  son  amour  pour  la 
reir.iite  , son  esprit  d'hiimililé  ne 
fut  pas  tellement  profond,  qu’elle 
n’eut  quelque  crainte  de  perdre 
ses  aises  en  prononçant  son  voeu 
de  pauvreté.  Les  princes,  ses 
frères  , la  ras.‘urèrenl  à rel  égard, 
en  lui  garantissant,  pur  un  acte 
authentique,  «que  nonohslaiit 
ses  vœux  , elle  jouirait  de  scs  re- 
venus et  conserverait  son  train  de 
princesse.  » Elle  snpprima  dans 
son  couvent  diOerens  usages  , en- 
tre autre  la  cérémonie  qui  y avait 
lieu  tous  les  ans  le  jour  des  Ra- 
meniix  , dans  laquelle  on  con- 
duisait en  procession  un  homme 
monté  sur  un  âne  , figurant  J.-C. 
Catherine  éprouva  bien  des  tra- 
verses dans  sa  vie  rcligiense;  mais 
elle  les  siinnonta  toutes  avec  une 
grande  fermeté.  Elle  montra 
même  asseï  de  courage  dans  un 
siège  de  Remiremont,  pour  aller, 
à In  tête  de  ses  religieuses  et  des 
habitans,  travailler  à réparer  nue 
brèche  faite  par  le  canon.  Elle 
inoiinit  Paris  en  janvier  1648  , 
ûgée  <le  75  ans. 

' CATHERINE.  Voxjtz  Bon, 
et  Park. 

CATIIERINOT  (Niooias)  né 
au  château  de  Lusson,  près  Bour- 
ges, en  i0a8,  exerça  la  profes- 
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> Sion  d’avocat  dans  cette  ville,  et 
y mourut  en  iü88  , à (>o  ai. s.  Il  a 
fait  un  grand  nombre  A'Oputcu- 
Irs , qui  concernent  le  Berri. 
Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
et  CCS  reeneil.s  soiil  rares  qnand 
ils  sont  complets;  la  plupart  sont 
in-.|*.  Cepcnd.mt  il  y en  a d’in- 
la  et  d'in-8*.  Foy.  la  Methot/e 
de  l’abbé  Lenglet  dn  Fre^noy  , 
tnm.  i3.  png.  99  et  loo.  Cet  au- 
teur ne  fuit  pus  grand  cas  de  Ca- 
thcrinol.  Valois  disait  de  lui  qu’il 
était  honnête  homme  , et  qu'il  ai- 
mait les  Savniis;  mais  qu’il  était 
un  Savant  du  plus  bas  étage. 
Dans  toutes  ses  compositions  , il 
n'y  a guère  que  du  fatras;  et  il 
était  très-digue  , suivant  un  hon> 
mc  d’esprit , des  armoiries  de 
Bourges.  Un  porte  le  nombre  de 
ses  écrits  à plus  de  i5o.  David 
Clément  en  indique  cent  quatre- 
vingt-deux.  L'uii  des  plus  curieux 
est  Va  Vie  de  M*'  Cujas  , qui  a 
été  réimprimée  au  tome  second  du 
nouveau  RccueU  de  pièces  fugi- 
tives d’histoire  et  do  fitUra- 
ture  par  l’abbé  Archimhaud. 

CATHO.  yoy.  Catiho. 

CATIB.  f'oy.  I»x  Alkatib. 

CATICH(.\i0LEAxK0RK.0«00«c), 
d'une  illustre famillcariivénienne, 
naquit  vers  l'an  4*7  < et  se  rendit 
célébré  par  lu  haine  implacable 
qu'il  conserva  jusqu ’ô  sa  mort 
contre  la  religion  chrétienne. 
Aprè.s  la  chute  des  Arsauides  , qui 
eut  lieu  en  4u8 , le  rojamne  de 
la  grande  Arinciiie  échut  au  is)i 
de  Perse;  et  elle  se  gouvernait 
par  un  lieutenant  général  de  la 
part  de  ce  prince.  Catieh , instruit 
dans  le  magisnic  , et  dévoué  h la 
religion  païenne , voulut  la  réta- 
blir dans  son  pays  , abattre  les 
autels  , et  bannir  la  doetrinc  de 
l’Évangile  de  toute  l’Arménie.  Il 
avait  du  crédit  et  du  pouvoir;  celte 
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entreprise  flattait  aussi  les  Per- 
sans, quiétaient  aussi  de  la  inSme 
religion  , à peu  de  chose  prés.  Ca- 
tich,  après  avoir  renversé  des 
églises , brfliédes  livres  chrétiens, 
et  persécuté  des  ministres  évan- 
géliques, alla  en  Perse  auprès  du 
roi  ; il  accusa  le  patriarche  d’Ar- 
ménie de  haute  trahison , et  le  fit 
dépouiller  de  son  pouvoir.  La 
guerre  éclata  bientôt  entre  ces 
deux  peuples  ; Catich,  qui  com- 
mandait une  armée  composée  de 
Persans  et  d'Arméniens,  se  battit 
en  héros;  maisil  fut  vaincu  , tom- 
ba prisonnier  dans  les  mains  du 
générai , et  mourut  vers  l'an  48/  > 
«l’après  le  rapport  de  Lazare  Par- 
hétzy. 

CATILINA  (Lrcirs),  d'une 
des  premières  familles  patricien- 
nes de  Home  , se  déroba  à prix 
d’argeut  et  par  le  crédit  de  ses 
amis  au  dernier  supplice,  qu’il 
méritait  pour  un  inceste  avec  une 
vestale , et  pour  avoir  assas.siné 
son  propre  frère.  {Voyez  SvtLx.) 
11  avait  été  successivement  ques- 
teur, lieutenant-général  et  pré- 
teur, sitns  que  son  caractère  eût 
changé.  S’étant  depuis  présenté 
deuxfois  inutilement  pour  le  con- 
sulat , et  ayant  eu  Cicéron  pour 
concurrent,  il  entreprit  de  le  faire 
assassiner.  Il  y avait  déjà  long- 
temps qu’il  tramait  sourdement 
de  mettre  Rome  à feu  et  à sang. 
Plusieurs  jgunes  gens  de  la  pre- 
mière naissance,  réduits  comme 
lui  à la  misère  par  leurs  débau- 
ches , s'étant  rendus  ses  compli- 
ces., il  leur  Ct  boire  , dit-on,  du 
sang  humain  pour  gage  de  leur 
union.  Le  jour  avait  été  fixé  au 
premier  janvier.  Un  contre-temps 
obligea  de  remettre  le  projet  au 
5 de  février.  Dans  cet  intervalle, 
Cicéron , averti  par  Fulvia  , maî- 
tresse d’un  des  conjurés , décou- 
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vrit  le  complot  de  Catilina  , qui  y. 
accusé  en  plein  séivat  , dit  auda- 
cieusement : ■ Si  l’on  allume  un 
incendie  pour  me  faire  périr  , je 
l’éteimlrai  en  abattant  l’édiflce.  » 
— Peu  elfrayé  de  ses  menaces  , 
Cicéron  veilla  à la  sûreté  de  la  ré- 
publique. On  intercepta  les  let- 
tres des  principaux  conjurés,  et 
l’on  en  Ct  exécuter  cinq.  Catilina 
veut  en  vain  se  justifier  , en  rap- 
pelant son  illustre  origine  , les 
services  de  scs  ancêtres  ; voyant 
tous  les  esprits  soulevés  contre 
lui , il  quitte  Rome  , passe  en 
Étrurie  , à la  tête  de  quelques 
légions  mal  armées  , prêt  à tout 
entreprendre  ou  à périr.  Antosne  , 
collègue  de  Cicéron  , fit  marcher 
Pétréius  , son  lieutenant,  contre 
le  conspirateur.  Catilina  se  battit 
en  désespéré,  toujours  au  pre- 
mier rang.  11  fut  vaincu  , et  se  fit 
tuer  . pour  ne  point  survivre  à 
la  ruine  de  scs  aflàires , l'an  6a 
avant  J.-C.  Ainsi  périt  cet  hom- 
me , à qui  les  plus  noirs  attentats 
nç  coûtaient  rien.  Aussi  hardi 
qu’habile,  aussi  ambitieux  que 
politique  ; aussi  capable  de  former 
de  pernicieux  desseins  que  de  les 
conduire  ; scélérat  malgré  ses  re- 
mords , avide  tout  à la  fois  et  pro- 
digue. S’il  eût  employé  au  service 
de  sa  patrie  son  activité,  sa  vigi- 
lance, sa  valeur,  son  éloquence, 
c’eût  été  un  héros.  Tel  qu’il  vé- 
cut, et  tel  qu’il  mourut  , ce  fut 
un  brigand,  un  peu  moins  obscur, 
mais  non  moins  détestable  que 
ceux  qui  périssent  par  la  main 
d’un  bourreau.  {Voyez  l’excel- 
lente Histoire  de  celte,  conjura- 
tion par  Sallusle.  ) On  peut  y ajou- 
ter ce  portrait  de  Catilina  par  Ci- 
céron , dans  sa  belle  Oraison  pour 
Célius.  « Catilina  savait  présenter 
l’apparence  des  plus  grandes  ver- 
tus , sans  en  avoir  la  réalité.  Lié 
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•vfC  nnp  foule  de  srélérats  , il  af- 
fert.'iit  d’être  voué  aux  plu*  hon- 
nêtes gen».  Ardent  pour  les  plai- 
sirs , sans  être  incapable  d'appli- 
cation et  de  travail , il  sut  allier 
les  excès  de  la  volupté  avec  les 
fatigues  de  la  guerre.  Quel  hom- 
me fut  plus  avide  dans  ses  rapines, 
et  plus  prodigue  dans  ses  larges- 
ses? Mais  ce  qui  tenait  en  lui  du 
prodige  , c’était  son  talent  pour 
se  faire  desami.s;  pour  se  les  con- 
server pardes soins  attentifs,  par- 
tageant avec  eux  tout  ce  qu’il 
avait,  les  aidant  de  sa  hourse, 
de  son  crédit,  de  «es  peines,  de 
ses  crîtnes  même  s’il  le  fallait , et 
de  son  audace.  C'était  la  flexibi- 
lité de  son  caractère  qui  prenait 
toutes  les  formes  , qui  se  pliait  et 
se  prêtait  A toutes  les  circon- 
stances : sérieux  avec  les  esprits 
austères  et  sombres  , gai  avec  les 
personnes  enjouées  , grave  avec 
les  vieillards,  caressant  avec  la 
jeunesse  , audacieux  avec  les  scé- 
lérats, dissolu  avec  les  débau- 
chés. » Nous  avons  deux  Histoi- 
res de.  Catilina-  assez  bien  écri- 
tes; l’une  donnée  en  1^49  P*''  Sé- 
ran  de  La  Tour,  avantageusement 
connu  par  l’Histoire  du  Tribu- 
nat  de  Rome  ; l’autre,  en  iS^a, 
par  Bcllet,  de  l’Académie  de  Bor- 
deaux , dans  laquelle  l'auteur  a 
inséré  une  Traduction  des  Ca- 
litinaires  de  Cicéron.  On  peut 
aussi  consulter  les  oeuvres  de 
ëainl-Evremont. 

C.ATINAT  (Nicoiss),  maré- 
chal de  France  , né  à Paris  le  pre- 
mier septembre  1637,  du  doyen 
des  conseillers  au  parlement  et 
d’une  famille  originairedu  PeCche, 
commença  par  plaider,  perdit  une 
cause  dont  la  justice  lui  pnrais.sait 
évidente , et  quitta  le  barreau 
pour  les  armes.  Il  servit  d’abonl 
dans  la  cavalerie , et  ne  laissa 
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échapper  aucune  occasion  de  se 
■ distinguer.  En  1667,  il  fit,  aux 
yeux  de  Louis  XIV  , A l’attaque 
de  la  contrescarp’e  de  Lille  , une 
action  d’éclat  qui  lui  valut  une 
lieutenance  dans  le  régiment  de* 
gardes.  Élevé  s'uccessivement  aux 
premières  dignités  militaires,  il  se 
.signala  à Macstricbl,  A Besançon , 
A SiMicf,  A Cambrai , A Valen- 
ciennes, A Saint-Omer,  A Gand 
et  à Ypres.  Le  grand  Condé  avait 
su  apprécier  son  mérite,  et  lui 
avait  écrit  après  la  bataille  de  Se- 
n<!f,  ort  Catinat  avait  été  blessé  ; 
■ Personne  ne  prend  plus  de  part 
que  moi  A votre  blessure  ; il  y a si 
peu  de  gens  comme  vous,  que 
l’on  perd  trop  quand  on  les  perd.» 
Licutunant-géncral  en  ittbS,  il 
battit  le  dite  de  Savoie  A StaQ'arde 
et  A la  Marsaille  , s’empara  de 
toute  la  Savoie  et  d’une  partie  du 
Piémont.  La  difliculté  du  local 
rendait  ses  succès  plusdifllcilcs.  Il 
encouragea  scs  troupes  , en  don- 
nant l'exemple  de  soutenir  tontes 
les  fatigues.  Catinat  ne  fut  ni 
moins  actif,  ni  moins  valeureux 
en  Flandre  ; il  assiégea  et  prit  Ath 
en  1697.  Il  était,  maréchal  de. 
France  depuis  i6ç)3,  et  le  roi,  li- 
sant la  liste  des  maréchaux  dans 
son  cabinet,  s’écria,  lor.«qu’il  vit 
son  nom:  «C’est  bien  la  vertu 
couronnée  ! a Ce  mot  lui  fit  des 
ennemis  et  prépara  sa  disgrâce. 
La  guerre  s’étant  rallumée  en 
1701  , il  fut  mis  , en  Italie  , A la 
tête  de  l’armée  française  contre 
le  prince  Eugène  , qui  comman- 
dait celle  de  l’empereur.  La  cour, 
au  commencement  decetteguerre, 
était  indécise  sur  le  choix  de  ses 
généraux,  et  balançait  entre  Ca- 
tinat, VendAine  et  Vilicroi.  On 
en  parla  dans  le  conseil  de  l’em- 
pereur. On  prétend,  mais  le  fait 
nous  parait  bien  douteux,  qu’Eu- 
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gène  dil  : Si  c’est  Villeroi  qui 
ronunande,  je  le  battrai;  si  c’est 
Venddine , nous  nous  battrons  ; 
si  c’est  Catinat,  je  serai  battu.  Le 
mauvais  état  de  l’armée  , le  dé- 
faut d'urgent  pour  la  faire  subsis- 
ter, le  peu  d’intelligence  entre 
lui  et  le  duc  de  Savoie  , dont  il 
soupçonnait  bi  droiture,  l’empê- 
chèrent d’accomplir  cette  prédic- 
tion du  prince  Eugène.  Il  fut 
blessé  à i’aflaire  de  Cbiari , et 
obligé  de  reculer  jii.squc  derrière 
rOglio.  Cette  retraite,  occasion- 
née par  la  défense  que  lui  avait 
faite  la  cour,  de  s’oppo.scrau  pas- 
sage du  prince  Eugène,  fut  cause 
de  ses  fautes  et  de  sa  disgrâce. 
Catinat , malgré  scs  victoires  et 
ses  négociations , fut  obligé  de 
servir  sous  Villeroi;  et 'le  dernier 
élève  de  Tiirenne  et  de  Coridé  n’a- 
git plus  qu’en  second.  Il  soutint 
cette  injustice  en  homme  supé- 
rieur é sa  fortune.  «Je  tâche  d’ou- 
blier ma  disgrâce  , mandait-il  A 
ses  amis  , pour  avoir  l'esprit  plus 
libre  dans  l’exécution  des  ordres 
du  maréchal  de  Villeroi.  Je  me 
mettrai  jusqu’au  cou  pour  l’aider. 
Les  Diéchans  seraient  outrés,  s'ils 
savaient  jusqu’où  va  mon  intérieur 
h ce  sujeL  ■ Le  roi  le  nomma  , 
en  tçoS,  pour  être  chevalier  de 
ses  ordres  ; mais  il  refusa.  Sa  fa- 
mille s’en  plaignit  amèrement  à 
lui  : « Eh  bien  ! dit-il  A ses.  parens, 
elLicex-inoi  de  votre  ^néalo- 
gie....  » Il  n’augmentait  que  le 
moins  qu’il  pouvait  la  Coule  des 
courtisans.  Louis  XIV  lui  ayant 
demandé  pourquoi  un  ne  le  voyait 
jamais  A Marli,  et  si  quelque  af- 
Caire  l’en  empêchait?  «Aucune, 
répondit  le  maréchal  ; mais  la  cour 
est  très-nombreuse , et  j’eu  use 
ainsi  pour  laisser  aux  autres  la  li- 
berté de  vous  offrir  leurs  homma- 
ges. La  simplicité  de  son  extérieur 
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répondait  à son  indifférence  pour 
les  honneurs.  Ses  jalouxdisnicut, 
en  lui  supposant  un  orgueil  raf- 
finé, dont  il  n’était  pas  capable  : 

« Cet  habit  de  drap  uni,  dont  le 
maréchal  est  toujours  vêtu  , est 
la  manière  la  plus  sûre  de  se  faire 
remarquer.  » Mais  Catinat  répon- 
dait à cette  insinuation  maligne 
en  paraissant  avec  des  habits  ma- 
gnifiques dans  les  cérémonies  d’é- 
clat. Il  mourut  célibataire,  dans 
sa  terre  de  Saint-Cratien,  le  a5 
février  içia.  La  postérité  mas- 
culine de  son  frère  aîné  a Cui  en 
iç45,  par  la  mort  de  son  fils, 
conseiller  au  parlement.  L^maré- 
chal  de  Catinat  s'était  élevé  par 
degrés,  sans  cabale  et  sans  intri- 
gue. Philosophe  au  milieu  de  la 
grandeur  et  de  la  guerre , libre  de 
tous  préjugés,  et  n'affectant  point 
de  les  mépriser . ignorant  la  ga- 
lanterie et  le  métier  de  courtisan. 
L’auteur  du  siècle  de  Louis  XIV 
rétend  qu’il  cOt  été  bon  ministre, 
on  chancelier  , comme  bou  gé- 
néral ; et  c’est  ce  que,  le  duc  de 
I.a  Feuillade  avait  dit  A Louis 
XIV,  en  lui  parlant  de  Catinat. 
Il  avait  dans  l'esprit  une  applica- 
tiuii  et  une  uctivitéqiii  le  rendaient 
capable  de  tout,  sans  qu’il  parût 
su  mêler  de  rien.  Sou  sang-froid 
ne  se  démentait  jamais.  Il  lui 
échappa,  dan.sla  malheureuse  af- 
faire (le  Cbiari , un  mol  digne  des 
plus  grands  hominesde  l’antiquité. 
Après  une  charge  infructueuse  , 
il  ralliait  eucore  les  troupes,  lin 
oflicier  lui  dit  : « Où  voulez-vous 
que  nous  allions  ? A la  mort  ? — 
Il  est  vrai,  répond  Catinat,  la 
mortestdevantuous,  maisin honte 
est  derrière.  » Les  soldats  l’appe- 
laient le  père  ta  Pentô».  Quel- 
ques anecdotes  feront  connaître 
la  trempe  de  son  ame.  Catinat 
reçut  l«  bâton  de  ranréch.tl  de 
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France  en  Piémont.  Le  gentil- 
Lomme  qui  le  lui  apportait,  étant 
tombé  inulaile  en  chemin , en 
chargea  un  courrier,  qui  eut  pour 
88  récompense  un  billet  de  mille 
«eus.  Celui  qui  était  chargé  de  le 
payer  à Paris  écrivit  au  nouveau 
maréchal  que  le  gentilhomme 
prétendait  que  c’était  lui  que 
devait  revenir  cette  gratidcation  : 

« Qu'on  donne  mille  écus  ù cha- 
cun des  deux,  répondit  Catinat , 
qui  n’était  pas  riche.  » Il  alla  en- 
•uitc  ù la  cour  rendre  compte  de 
ce  qu’il  avait  fait  dans  le  Piémont, 
et  concerter  le  plan  de  la  campa- 
gne suivante.  Après  qu’il  eut 
épuisé  tout  ce  qu’il  avait  è dire 
sur  lesopérationsmilitaires,  Louis 
XIV  lui  dit  : « C’est  assex  parlé  de 
mus  affaires  ; comment  vont  les 
vôtres?  Fort  bien,  Sire,  grâces 
aux  bontés  de  votre  majesté,  ré- 
. pondit  le  maréchal.  » — « VoilA  , 
dit  le  roi , en  se  tournant  vers  ses 
courtisans,  le  seul  homme  île  mon 
royaume  qui  m’ait  tenu  ce  lan- 
gage. » Dès  que  Catinat  avait  eu 
le  commandement  des  armées, 
son  premier  acte  avait  été  de  refu- 
sercc  que  les  généraux  appelaient 
alors  le  traitement  du  Aays.  Il  fal- 
lut un  ordre  du  roi  poiir  qu’il  l’ac- 
ceptilt  dans  la  suite.  Catinat,  né 
pauvre  et  faisant  les  sacrifices 
d’un  homme  riche,  ne  pouvait 
trouver  dans  son  économie  un 
snpplément  à la  mo<licilé  de  son 
revenu.  Aussi  é la  fin  d’une  cam- 
pagne pria-t-il  avec  confiance  le 
ministre  de  lui  continuer  une  gra- 
tification de  deux  mille  écus , qui , 
les  autres  années , était  de  com- 
modité , mais  celle-ci  de  nécessité. 
Aussi  humain  que  désintéressé, 
il  ne  fit,  dans  scs  opérations  mi- 
litaires, que  le  mal  dont  il  ne  pou- 
vait se  dispenser.  Après  la  prise 
de  Philipahourg  en  1688,  il  alla 
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mettre  à contribution  le  pays  de 
Jiiliers  etjde  Limbourg  : « Faites 
de  rudes  exécutions,  lui  écrivait 
le  terrible  Luuvois;  pillez,  hrd- 
lez  le  pays.  » Catinat  sut  allier 
dans  cette  occasion  le  service  de 
l’état  avec  les  lois  sacrées  de  l’hu- 
inanité.  Voici  les  propres  paroles 
de  ses  ordres  ; « Si , par  l’opi- 
niâtreté des  habitans,  le  feu  de- 
vient le  seul  moyen  de  les  sou- 
mettre , qu’on  ait  grand  soin  de 
n’enQaminer  qu’une  maison  sé- 
parée de  chaque  village,  afin  que 
le  feu  ne  puisse  sc  communi- 
quer. » Mais  les  contributions  , 
grâces  â ses  soins,  furent  levées 
sans  incendies  et  sans  ravages, 
e La  province  de  Juliers,  écrivait 
alors  le  gaietier  de  Hollande,  a 
en  le  bonheur  que  les  troupes  fus- 
sent commandées  par  ce  général  ; 
si  c’eût  été  toutautre,  toutlupays 
aurait  été  * brûlé.  » *Son  suiig- 
froid,  au  milieu  des  agitatious  de 
la  guerre,  était  aussi  admirable 
que  sa  constante  équité.  Palaprat 
rapporte , dans  la  préface  de  ses 
Comédies;  que  quelques  jours 
après  la  bataille  de  la  Marsuille, 
un  soir  qu’il  soiipait  ù la  tente  du 
maréchal  de  Catinat,  on  parla 
des  différentes  qualités  des  géné- 
raux. Le  poète,  faisant  allusion 
uti  héros  qui  était  présent,  dit 
« J'eii  connais  un  si  simple,  que, 
sortaut  de  gagner  une  bataille  , 
il  jouerait  tranquillement  une  par- 
tie de  quilles.  » A peine  eus-je 
achevé , que  M.  de  Catinat  me  re- 
partit froidement  : «Je  ne  l’esti- 
inernis  pas  moins,  si,c’était  en 
sortant  de  laperdre.  » On  raconte 
ce  trait  d’une  autre  manière.  Le 
lendemain  de  la  bataille  de  .Staf- 
farde,  il  joua  aux  quilles.  L'n  of- 
ficier parut  surpris  d’un  tel  délas- 
sement. Catinat  lui  dit  : « Cet 
amusement  ne  devrait  vous  étoa- 
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iici  que  «lans  le  cas  où  k général 
uuiait  pertiii  la  Luiaille.  » La  l'e- 
lationqu'ildoniia  de  celte  taiiieuse 
journée  était  >i  iiiojesic,  qu’on 
était  tenté  de  deinander  en  la  li- 
sant : «Cutinat  en  éluit-il?»  tant 
il  oubliait  »e$  services  pour  faire 
valoir  ceux  des  autres  ! Il  savait 
que  Feuqiiières  était  suu  espion 
auprès  de  Louvois  , et  il  l’em- 
plovait,  parce  qu’il  le  croyait  lia- 
bile.  « Pourquoi  lui  ferais-je  du 
mal  ? disait-il  à ses  uniis  , son 
ainbilinn  le  tournienic  plus  que 
scs  délations  ne  me  nuisent.  » Le 
uiaréclial  de  Catiuat  savait  res- 
pecter les  préjugés  autant  qu'un 
iiomino  dont  res]>rit  n’aiiruil  pas 
été  au-dessus  des  préjugés.  Deux 
dragons  de  la  garnison  française 
qui  était  dans  Mantoue,  passaient 
dans  une  rue;  un  Italien,  qui 
était  irrité  contre  l’un  des  deux, 
lui  enfunça«son  poignard  par  der- 
I jère , le  tua  sur  la  place , et  se 
réfugia  dans  une  église.  Le  cama- 
ladedu  moii  le  poursuivit  jus(|uc 
sur  l’autel,  et  le  ina.«sacra.  Le 
peuple  indigné  qu'on  eût  osé  vio- 
ler les  immunités  ecclésiastiques, 
s’attroupa  et  voulut  fermer  les 
portes.  Mais  le  meurtrier  , s’étant 
fuit  jour  l’épée  ù la  main , se  re- 
tira dans  la  maison  de  son  colonel. 
Elle  fut  investie  dans  le  moment, 
et  le  dragon  demandé  avec  me- 
nace d'un  soulèvement  général. 
Pour  apaiser  le  tumulte  , le  géné- 
ral français  faitconduire  le  dragon 
chargé  de  fers  dans  une  prison. 
Il  est  envoyé  pendant  la  nuit  dans 
une  place  éloignée.  Quelques 
jours  après,  un  produit  un  cada- 
vre qu’on  dit  être  celui  du  dragon. 
La  multitude  le  croit  , et  regarde 
ébtte  mort  comme  un  châtiment 
du  ciel.  F oyez  la  F ic  du  maré- 
chal de  Catiuat,  in-ia, 

parle  marquis  de  Créqui. 
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CATINAT  (AsDus-Mxi'Ht  ) 
dit  ) , parce  qu’il  avait  servi  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  ce  nom, 
était  né  a Caylas  de  parens  pru- 
testans.  Il  fut  un  des  principaux 
chefs  des  Cumisards  dans  les  Ce- 
vennes , et  déploya  durant  les 
guerres  civiles  , un  .courage  fé- 
roce , massacrant  tous  les  prêtres, 
et  incendiant  toutes  les 'églises. 
Knlin , ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  considérables,  il  fut  forcé 
d’accepter  ranmistie  et  se  retira 
en  Suisse;  mais  bientôt  après  , à 
l'instigation  de  l'.Anglctcrre  , il  re- 
tourna dans  son  pays,  et  se  mit  à 
la  tête  de  lu  conspiration  dont  le 
but  était  d’assassiner  Baville  et 
d’enlever  le  maréchal  de  Uerwick. 
Le  complot,  sur  le  point  d’être 
misé  e.xécution,  fut  découvert,  et 
Catinat,  ayant  été  arrêté,  le  ma- 
réchal de  Herwick  le  traduisit  de- 
vant les  tribunaux  , qui  le  con- 
damnèrent à être  brûlé  vif;  ce 
qui  fut  exécuté  le  ai  mai  iço5, 
quoique  Catinat  ne  cessât  de  ré- 
péter que  le  traitement  qu’on  al- 
lait lui  f.iire  serait  fait  au  ma- 
réchal de  Tallurd  qui  était  pri- 
sonnier à Londres. 

CATOL^T  (N.),  auteur  dra- 
matiqui»,  mort  en  iç5a,  a donné 
plusieurs  petites  pièces  aux  spec- 
tacles de  la  Foire  et  aux  Italiens  , 
entre  autres  les  Aventures  de  la 
rue  Quincampoix,  et  une  Pa- 
rodie de  l’opéra  de  Alédée  et 
Jason. 

CATON-LE-CENSELR  (Mau- 
ctis-PoRuts  Cato),  d’une  famille 
plébéienne  , originaire  de  Tuscu- 
lum,  ou  Tivoli,  aujourd’hui  Fras- 
cati , naquit  l’an  aSu  avant  l'èru 
chrètiotne.  Sou  père  était  plébéien 
et  lui  laissa  une  petite  propriété 
dans  la  Sabine  , qu’il  cultivait  de 
ses  propres  mains.  C’c.stdans  l’ex- 
ploitation de  ce  champ  qu’il  prit 
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le  goût  et  la  coiiuuissance  de  l'u- 
griculture.  Il  n’avait  que  17  ans 
lorsqu’il  prit  les  armes  et  qu’il 
assista  au  siège  de  Capoue.  Il  ser- 
vit d’abord  dans  1a  seconde  guerre 
punique  sous  Fabius  Maximus.  Il 
apprillcsluisde  lu  sagesse  du  phi- 
losophe pythagoricien  Néarque. 

A son  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
rendit  utile  à ses  concitoyens  , en 
plaidant  les  causes  et  donnant  des 
consultations.  Valerius  Flaccus, 
lionnnc  consulaire , frappé  de  son 
mérite  , l’appela  à Rome  , où  il 
fut  élevé  h toutes  les  charges 
sans  avoir  jamais  essuyé  de  re- 
fus. A peine  se  fut-il  montré, 
qu’il  déploya  cette  énergie  de  ca- 
ractère, cette  austérité  de  mœurs, 
cette  éloquence  mâle  et  vigou- 
reuse qui  lui  firent  réaliser  la  belle 
définition  de  Quiutilien  : ir  pro- 

Ifus  , Leni  diceruti  peritwi.  Il 
commença  par  être  tribun  des 
soldats  en  Sicile,  ensuite  préteur 
en  Sardaigne,  qu’il  acheva  de  sub- 
juguer. Ce  fut  dans  cette  îlequ’En- 
nius  lui  enseigna  le  grec  , quoi- 
qu'il fût  déjà  avancé  en  fige  . et  il 
conserva  toujours  beaucoup  de 
goût  pour  cette  langue  , même 
dans  sa  vieillesse.  Enfin  il  fut  fait 
consul  avec  son  protecteur  et  son 
ami  Valerius  Flaccus,  l’an  ig5, 
avant  J. -C.  A cette  époque,  une 
nITaire,  futile  en  apparence , mais 
très-grave  par  l’iniluence  qu’elle 
devait  avoir  sur  les  mœurs  publi- 
ques, occupait  tous  les  esprits.  Il 
s’agissait  de  rapporter  laloi  Oppia 
qui  défendait  aux  dames  romaines 
de  porter  plus  d’une  once  d’or  sur 
elles,  et  des  habits  de  diverses 
couleurs.  La  foule  qui  assiégeait 
le  Capitole  était  immense.  Les 
femmes  accourues  de  tous  les 
bourgs  voi.sinsj  ou  sort'ics  de  leurs 
maisons,  mettaient  tout  en  oeuvre 
«t  suppliaient  lus  euusuls,  lessé- 
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natcurs,  enfin  tous  l<  s magistrats 
de  leur  être  favorables.  Le  furuni 
enétait  rempli,  lorsque  Catonpâ- 
rut,  et  prononça,  pour  le  maintien 
de  la  loi  , la  belle  harangue  que 
Ïite-Live  a rapportée.  Elle  fut 
cependant  abolie  par  l’éloquence 
du  tribun  Valerius,  et  plus  encore 
par  les  supplications  et  les  séduc- 
tions des  Romaines.  Les  affaires 
d’Espagne  demandant  un  homme 
consulaire,  il  y passa,  réduisit 
les  rebelles,  et  s’empara  en  peu 
de  temps  dé  plus  de  quatre  ccm» 
places.  On  lui  entendit  dire  à lui- 
même  , « qu’il  avait  pris  plus  de 
villes  qu’il  n’avait  passé  de  jours 
dans  son  departement.  » Le  peu- 
ple lui  décerna  d’une  commune 
voix  le  triomphe  et  la  censure. 
Son  premier  soin  fut  de  réformer 
le  luxe  et  de  donner  des  mœurs 
aux  Romains.  Sa  vigilance  le  fit 
estimer  des  citoyens,  et  sa  dureté 
lui  suscita  quelques  ennemis  ; 
mais  cette  haine  passagère  n’em- 
pêchu  point  qu’on  ne  lui  élevât 
une  statue  avec  cette  inscription  ; 
d la  gloire  de  Caton,  qui  a * 
remédié  à la  corruption  des 
moeurs.  Ce  magistrat , de  tout 
temps  déclaré  contre  lus  femmes, 
contribua  beaucoup  à faire  passer 
la  loi  qui  défendait  aux  citoyens 
d’eji  instituer  aucune  héritière;  il 
lie  pouvait  pas  néanmoins  s’en 
passer.  Il  fut  accusé  jusqu’à  qua- 
rante fois  et  toujours  renvoyé  ab- 
sous. A l’âge  de  8o  ans  . il  se  vit 
encore  forcé  de  .«e  justifier.  Ou 
ne  peut  qu’admirer  la  noble  sim- 
plicité de  l’exorde  de  sa  défense 
qui  commence  ainsi  : « Romains, 

» dit-il  , il  est  bien  diflicile  de 
a rendre  compte  de  sa  conduite 
> devant  des  hommes  d'nu  autre 
• siècle  que  celui  où  un  a vécu.  » 

Il  u'eiit  qu’un  enfant  de  sa  pre- 
mière fcuuiicj.  qui  était  noble  et 
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riche.  Caton  devenu  veuf,  et,  quoi- 
que avancé  en  S/fc  , excité  encore 
par  le  feu  des  désir»  , avait  une 
jeune  esclave  qu’il  voyait  secrète- 
ineut.  Elle  eut  l'iuiprudence  de 
laisser  paraître  au  deliurs  lu  faveur 
dont  elle  jouissait  aiiprè»  de  son 
innitre,  et  de  passeravecussunitice 
devant  la  chainhru  du  flls  pour  $c 
rendre  chez  le  père . Le  Iciideniain, 
Caton  vit  dans  le  ic^itrd  réser- 
vé et  sévère  de  son  lil»  , que  le 
iii^stériciix  coininerce  était  dé- 
couvert. Son  lils,  à cette  occa- 
sion, lui  demanda  s’il  lui  avait 
donné  quel<|iie  sujet  de  plainte. 
• Au  contraire,  lui  répondit  Caton, 
je  vous  trouve  si  raisonnable,  que 
je  veux  avoir  des  enfaiis  «jui  vous 
ressemblent  ; ict  il  épousa  aussitôt 
lafdle  deSoloniiis,son  secrétaire, 
dont  il  eut  un  fils  qui,  é cause  de 
sa  mère,  fut  nommé  Cuton  le 
Soionicn,  et  qui  fut  l'aïeul  de 
Caton  d’Uti(|ue.  L’âge  n’adoucit 
point  sa  sévérité,  0//fîSciPi0N.) 
Athènes  ayant  envoyé  à Koine  des 
philosophes  et  des  orateur»  |>our 
une  négociation  , Caton,  alarmé 
de  l’empressement  de  la  jeunesse 
romaine  à les  entendre,  proposa 
de  les  renvoyer,  et  s’avança  jmv- 
qu’à  dire  qn’on  devait  chasser 
aussi  les  médecins.  ( Foyez  Cza- 
^éADK.)  Il  mourut  , en  opinant 
dans  toutes  les  occasions  pour  la 
ruine  deCarthage,  l’an  i.jj  avant 
J.-C. , âgé  de  85  ans  , regardé 
comme  un  homme  juste , mais 
inflexible  et  implacable  dans  ses 
vengeances.  Sa  rigidité  deman- 
dait un  aliment.  Aeilius  ayant 
bi'igiié  la  censure  en  même  temps 
que  lui,  il  l’accusa  publiquement 
d'avoir  détourné  é son  proGt  les 

dépouilles  dc.s  ennemis Du 

temps  de  Cicérou,  il  restait  encore 
de  Caton  cent  cinquante  Qrai- 
tjns  ; un  Traité  de  Vartniiti- 
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taire  ; des  Lettres;  une  histoire 
en  sept  livres,  intitulée  DesOri- 
gi■^us,  parce  que  d.uis  les  second 
et  troisième  livres  il  expliquait 
l’origine  de  tdutesles  vjllesd’italie. 
Cicéion,  qui  loue  celle  histoire, 
dit  qu’il  ne  manquait  â son  pin- 
ceau que  cette  vivacjtéde  coloris 
inconnuede  »ontum']<s.  Nous  n’a- 
vons actuellement  que  les  frag- 
nieus  de  ce  dernier  ouvrage , 
avec  un  traité  Dere  rus/fcâ,qui 
n’est  peut-être  pas  celui  qu’il  a vait 
composé.  On  l’a  inséré  dans  I\ei 
ruxlicw  scriptoret , à Leipsick  , 
1^35,  a ï«d.  in-4*.  Saboureux  de 
La  Bonneterie  l'a  traduit  en  fran- 
çais dans  le  premier  volume  de 
son  Economie  rurale  , Pari»  , 
içji  , (>  vol.  in-8".  Il  disait  ordi- 
nairement, k qu’il  se  repentait  de 
trois  choses  : d'avoir  passé  un 
jour  sans  rien  apprendre  ; d’avoir 
confié  son  secret  é sa  femme  ; et 
d'avoir  été  par  eau  , lorsqu’il  pou- 
vait voyager  par  terre.  • Quoi- 
qu'il fût  l’homme  le  plus  sobre  de 
son  temps,  puisqu’il  ne  buvait 
que  de  l'eau  à 1a  guerre,  et  chez 
, lui  que  le  même  vin  qu’il  donnait 
é se»  esclave»,  il  ne  laissa  pas, 
sur  la  lin  de  scs  jours,  surtout  â la 
campagne  , de  se  rcj.ouir  avec  »e» 
amis  qu’il  priait  «ou venté  souper , 
et  meme  du  vanter  le  plaisir  de  la  ta- 
ble. C’est  ce  qui  fit  dire  à Horace  : 

^mnaïui  tt  La  onu 

rh/tti*te  I r‘ms. 

CATON  ( Mas  ers  ),  fils  du 
précédent,  parvint  à la  charge  de 
préteur.  C’était  un  magistrat  in- 
tègre et  vertueux.  Il  mourut 
aéaut  son  pèr'e'.  Il  avait  écrit  un 
Commrntaire\sur  le  droit  cicit, 
dont  Meursius  nous  a conservé 
des  fragmens.  — Cato»  ( Marcus) 
ou  Cato.v  Nt.pos,  petit-fils  de  Ca- 
ton l'Ancien  , fut  consul  l’an  658 
de  la  fondation  de  Rome.  11  avait 
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Iniaséun  grand  nombre  de  haran- 
gue». 

CATON  ( Miicvs- PoRciv» 
Burnonimé  A'U  tique,  parue  qiiil 
luuut-iit  dan»  cette  ville,  nrriii- 
re- petit -Dis  de  Caton -le -Cen- 
seur , né  l’an  6üu  de  Rome , 
((j3  ans  avant  J.  - C.  ) , poussa 
l'amour  de  sa  patrie  et  la  venu 
)usqu’à  rhéroîsuie.  Le  consul 
Ccilius , sous  les  ordres  duquel 
il  serrait,  lui  oiïrant  des  'récom- 
penses militaires,  il  les  refusa  , 
jugeant  qu’elles  ne  lui  étaient  pas 
encore  dues.  Élevé  à la  dignité 
de  questeur  , il  refusa  de  payer 
les  pensions  queSylla  avait  cons- 
tituées à ses  satellites  sur  le  trésor 
public.  Cette  fermeté  prenait  sa 
source  ^ns  l’austérilé  de  ses 
mœurs  et  dans  son  système  de 
philosophie.  Il  était  stoïcien  dans 
la  théorie  et  dans  la  pratique.  Il 
aimait  mieux  êlrehommcde  bien 
que  de  le  paraître,  et  moins  il 
était  touché  du  désir  de  la  gloire, 
plus  elle  semblait  venir  le  chcr- 
<dier.  Eese  quàin  videri  ionuM 
tnateùal,  dit  Sallustc  , itaque 
quù  l^nus  gloriain  peteùat, 
rà  inatjis  iilam  asuquebatur. 
Il  demanda  le  tribunat,  pour  em- 
pêcher un  méchant  hnimne  de  l’a- 
voir, ets’unit  l’an  Ca  avant  J.-C. 
arec  Cicéron  contre  Catiliua  , et 
avec  les  bons  citoyens  contre  Cé- 
sar. Il  s’opposa  aux  brigues  de 
ce  générai  et  de  Pompée  pendant 
leur  union,  et  tâcha  de  les  accor- 
der pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  soins  ayant  été  inutiles,  il  se 
tourna  du  c5té  de  Pompée  , qu'il 
regardait  comme  le  défenseur  de 
In  ((‘publique,  tandis  que  son 
compétiteur  lu  menaçait  d’une 
prochaine  destruction..  91  porta 
toujours  le  deuil  depuis  le  jour 
que  commem'a  lu  guerre  civile  , 
résolu  de  se  dounerla  mort  si  Cé- 
G. 
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sar  était  vainqueur;  et  de  s’exiler 
seulenieut  si  c'était  Pompée.  La 
butuille  de  Phursale  ayant  tout  dé- 
cidé , ce  télé  républicain  s’enfer- 
ma dans  Ltique  , se  préparant  à 
exécuter  son  dessein.  Il  (lit  adieu 
à son  fils  et  à ses  amis,  passa  une 
partie  de  la  nuit  ù lire  le  Phi- 
tUm  de  Platon  sur  l’immortalité 
de  l’ame,  essaya  la  pointe  de  son 
épée,  et  s’en  donna  un  coup  sou» 
l’estomac.  Lu  blessure  ii’étunt  pas 
asset  profonde  pour  le  faire  mou- 
rir sur  l’heure,  il  tomba  de  son 
lit  ,et  fit  tomber  en  même  temps 
une  table  géométrique.  A ce  bruit 
ses  esclaves  entrèrent  : les  cris 
qu’ils  poussèrent  firent  accourir 
son  fils  et  ses  amis,  qui  le  virent 
baignédans  son  sang.  11  avait  en- 
core les  yeux  ouverts,  mais  saus 
parole;  ce  qui  engagea  son  méde- 
cin à le  remettre  sur  le  lit  et  é 
pauser  .«a  plaie.  Mais,  â peine  eut- 
il  fini  que  Caton,  reprenant  ses 
esprits,  repoussa  le  mécjpcin,  et, 
avec  un  emportement  qui  tenait 
de  la  fureur,  il  rouvrit  sa  blessure , 
arracha  l’appareil,  déchira  la  plaie 
de  sespropres  mains,  et  expira  de- 
vant eux  i l'âge  de  55  ans,  ran4& 
avant  l’èrc  chrétienne.  Telle  fui 
la  fin  de  cet  illustre  personnage 
qii’IIorace  appelle  nobile  ie- 
thum,  parce  qu’il  se  tua  pour  ne 
pas  se  soumettre  à son  ennemi;  il 
biregardc  comme  une  des  actions 
qui  honorent  le  plus  le  nom  ro- 
main. Cicéron  écrit  dans  le  livre 
premier  des  Uflices  , que«  Caton 
fut  le  seul  qui  dût  se  tuer  lui- 
même,  et  que  tous  les  autres  qui 
étaieot  dans  le  même  parti  auraient 
pu  être  blâmés  de  le  faire  , parce 
que  leur  vie  avait  toujours  été 
douce  et  leurs  mœurs  faciles , 
etc.»  Montesquieu  pense  au  con- 
traire que  , « si  Caton  se  fût  ré- 
servé pour  la  république , U aurait 
11 
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ilouné  a<<\.  iiil'üires  un  Inul  antre 
tour.*»'  L«:  ppnilirleilc  (Arrmin’t 
4li!  Caton  , fait  pai  le  mf  jne  ]'ié- 
kiiiciU,  parait  i>lu- jii'te.  r J.’ac- 
OQSMMI'Ç- CklMUll,  notait  la 
vertu  ; U cli.ut  Cntuu  , c'était  la 
gloire.  Cicéron  sc\  oyait  toiijoui's 
le  pfi-niier  ,Xatmi  (.’nnliliaii  loio 
4«»rP..-Ccillî-Ci' voulait  Eam cria 
rèpuiliiquo  potir  cllc-iin'inc,  cc- 
lui<dA  pour  sVn  vanter.'  tjnnnd 
Caton  pi'évnyait  . Cicéron  ticm- 
Maili;  là  où  Caton  espérait , Ci- 
ccFod  SC  camliait.  Le  premier 
VOffait  ■ toujours  les  choses  «le 
sang-froid  . l'antre  nu  travers  de 
cent  petites  j>assions.  •>  Caton  an- 
nonça, dès  si'ii  luis  â^e , cette 
rnidenr  inllc.\ilile  de  curaotère 
«pi'il  lit  paraiiredaiis  tnulle  cours 
iles.avie.  D>  usns.  son  ouoier  était 
tril>un  du  peuple  , et  pluiiieiics 
fistions  d'Italie,  alliées  des  Uo- 
mains , désiraient  d’ûtre  admises 
au  nombre  des  citoyensde  Rome. 
Pompt'îdius  , l’un  des  chefs  des 
alliés  , s'avisa  de  demander  en 
hadiuniit  au'  jeune  C.atun  sa  re- 
cüoimàudaUon  auprès  de  son  on- 
de. L’rnfaht  garda  le  silence , té- 
oioigtinnCpar  swn  regard  cl  par  un 
air  déHtéDonlcntemciit,  «jii'il  ne 
voulait  ptia  faire  cc  q'u'oti  lui  de- 
mandait. ^nnipédius  insista  , et. 
voulant  poosserà  bout  cet  enfant, 
le  prit  entre  te#  bras , cl  le  porta 
à. la  fenêtre  en  le  menaçant  de  le 
laiascrtomber  s’il  persévéraitdans 
aon  r«fu.s. . Uais  lu  crainte  ne  fil 
pas  sur  lui  pins  d’effet  que  les 
prières  et  l’empédius  , en  le  re- 
mettant dans  lit  chambre  , s’é- 
cria: « Quel  bonheur  pour  les  al- 
liés , que  cc  ne  soit  là  qu’un  cn- 
^1  I Si  c’était  un  homme  fuit, 
BOUS,  n'aurions  pas  un  seul  suf- 
frage. » La  haine  de  Caton  pour 
la  tvTannic  se  manifesta  , à l’âgo 
dq  quatorze  api*)  par  un  trait  rc- 


niarquaîih' , rapporté  par  Plnlar- 
1 line;  .Sarprdon  , son  gouverneur, 

I avait  couiiiiil  dans  le  palais  do 
dicliileur  Syll.i.  A l’uspeetdes  lêlcs 
saiiglantcsdcsproMTils,ildcnTanda  ' 
le  nom  du  monstre  qui  avait  assas- 
siné tant  de  lluinains.  C’est  Syila; 
loi  répondit  Surpédoil.  «Eh  quoi! 
lui  répliqua  son  jrimc  élève  , 
Syila  les  égorgea,  et  Sylla  vit  en- 
core ! Donne-iiiui  ton  épée  , ô 
Sarpédon  ! alin  que  je  l’enfonce 
dans  le  cœur  du  tyran  , et  que  ma 
patrie  suit  libre.»  Il  prononça  ces 
dernières  paroles  d’un  , ton  de 
voissi  élevé  et  avec  un  regard  si 
animé,  que  S.irpédon  fut  saisi  de 
crainte;  et  depuis  ce  niument  il 
observa  plus  suignenscuient  son 
élève  . de  peur  qu’il  ne'  sc  portât 

à quelque  coup  liardi  auquel  per- 
sonne n'osait  même  penser.. t>C» 
Ion  cultiva  l'éluqiicnce,  nliii  d'a- 
voir line  urme-de  plus,  capabU 
dedéfeudroles  «Iroilsdc  la  justice. 

II  aurait  regardé  aii-dessoiis  de 
lui  de  discourir . dans  la  seule 
vue  d’obtenir  la  réputation  d'ex- 
cellent orateur.  « On  blâme  votre 
silence  , lui  dit  un  jour  udSisaes 
amis.  A la  bonne  heure  .rejioo- 
dit  Caton, pourv  u qu’on  ii’aiirieni 
blâmer  dans  ma  eunilnite... » Ce 
l’iomain  , insulté  ]>ar  un  homme 
düTanié,  lui  répAn(lit:«Lccoiiibel 
est  trop  inégal  enlie  toi  et  inoL  ; 
la  coutume  est  de  dire  et  de  faire 
des  infamies,  et  moi  je  n'uii  fais 
ni  n'en  dis...  » Les  plus  grandes 
vertus  sont  presque  toujours  mê- 
lées de  quelques  faiblesses  : ijiioir 
que  Vulléius  l’alerculus  ait  fait 
un  éloge  admirable  de  Caton  d’L- 
tique  , il  est  cependant  vrai  qu’à 
l'époque ^|a  plus  agitée  de  su  vie  , 
il  paroîprroir  oublié  sa  sobriété 
bubitiielle  en  buvant  avec  ses 
amis.  César  dans  son  anti-Calun 
rapporte  qu'il  fut  trouvé  par  dej. 
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jTMiîiHS  pen4  dan*  ta  me  et  fort' 
arant  dan»  la  nuit  enveloppé  de 
sa  toge.  Il»  voulurent  rinsiillcr; 
mais,  lui  a jaiit  découvert  la  vi»a-' 
ge  , é la  vue  de  Caton  ivre,  ils 
l'OUgirent  et  s’éloignèrent.  On  Itli 
a encore  reproché  d’avoir  prêté 
sa  feinmeé’Hortensius , mai» cette 
accusation  parait  mal  fuiuléc,  cl 
s’explique  par  la  faeullé  illiinilée 
du  divorce  que  la  loi  accoi'dait 
aux  Romain».  Caton  avait  répu- 
dié Altilia  , .«a  première  femme  , 
cause  de  sa  mauvaise  conthiité. 
H épousa  etisuileMiirfia  avec  la- 
quelle il  vécut  d.ins  la  meilleure* 
mtelligence.  Crpendanl  <ur  la 
demande  d'Ilortcnsi'ii» , son  ami, 
et  du  consentement  de  son  père 
Philippe  , il  la  céda  cet  orateur 
qui  desirait  en  hvoîr  de»  enfun».  ' 
On  apporta  à celte  transaction 
toute  lasolennité  imaginable , et  il 
n’y  eutaucinirscaudalc.  Marcia, de- 
venue veuve  d’Hortcnsiiis,  revint 
auprès  de  Caton,  et  de  nouvelles 
ecrémonies  de  mariage  eurent 
lien  ; ce  qui  prouve  qu’un  acte  de 
cette  nature  qui  est  si  opposé  aux 
idée»  murale»  cl  religieuses  des 
Modernes  , n’était  pas  contraire 
aux  inneurs  et  aux  lois  romaines. 
La  mort  de  Caton  d’Utique  a été 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies 
IVançaise»,  dont  la  meillenre  est 
de  üeschamps.  Tout  le  monde 
eonnatt  du  moinsi^e  réputation  le 
ehef-d’teuvre  d’^ddison  sur  le 
iitêmc- sujet. 

C.VrON  ( .MARCos-Ponems  ) , 
son  fil-  , compagnon  de  Brulti»  , 
ne  voulut  pas  survivre  A la  liber- 
té f^p-ante  , et  perdit  la  vie  A 
Philippes,  en  combattant  aux 
côtés  de  son  chef. 

CATON  ( VALÉRir») , poète  et 
grammairien  hitiii , né  dan»  la 
Gaule  Narbonnaise , ouvrit  A Ro- 
uie une  ccülc  où  l’on  su  rendait 
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de  tontes  parts.  On  disait  de  lui, 

« qu’il  était  le  setil  qui  sOt  liée  et* 
faire  les  poètes.  » 11  mourut  fort’ 
l’aii  3o  avaot  l’crc  chré- 
tienhe  , dans  u(V  état  qui  n’était 
guère  au-dessus  de  l’iiidlgcncc  , 
atiVés  avoir  possédé  ht  /''if/a  de 
Titsculum.  La  Seule  de  ses  Poésies 
«pii  soit  p.irvenuë  jusqu’A  nous; 
est  sa  pièce  întiluléi^  Z>îVœ  : ce 
sontdcs  impréchiiun»  que  lui  ins- 
jiîfa  l’éloignement  où  il  se  trou- 
vait de'  son  pays  èt  de  .sa  Lydie. 
Christophe  Arnohl  publia  ce  pe- 
tit poème  A Leyde  en  i65a  , in- 
12  ':  cette  édition  est  rare.  On  lu 
trouve  aiissi  dans  tfe  Corftu^  Poe- 
trtrum  de  Maitlaire.  Le  poème  do 
Valc'riiis  Caton  contient  îles  passa- 
ge» assez  beaux  pourqu’oii  l’ait  at- 
tribué A Virgile,  et' qu’on  l’ait  im- 
primé A la  suite  de  se»  œuvres. 

CA'FON  ( DioNYSict  ou  Vaié- 
nivs) , écrivain  qui  llorissait  sous 
les  deux  Antôiiiiis,  est  auteur  de 
distiques  moraux^  sur  lesquels 
Pibrac  a formé  ses  quatrains.  On 
les  trouve  avec  le  Puùiius  Sÿ~ 
rus,  Leyde,  i633  , in-8",  etsé- 
parémènt , .Amsier'lain  , lyô'i  , 
in-8*.  La  meilleure  édition  latino 
est  celle  publiée  pnrClirist-Saxius, 
A Utrccht , , in-8*.  Ces  dis- 

tiques étaient  fort  estimés  autre- 
fois ; ils  ont  été  traduits  en  vers 
dans  le  lo*  siècle  par  le  moine 
Rvérard  ( manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , n*  5 , fonds  de 
l’église  de  Paris),  au  i3* siècle,  par 
Adam  de  Guiency.Lcstraductions 
moderiiessont  : I.lesdeiixéditions 
publiées  par  M.  Bnniard;  la  pre- 
mière , l’aii  G ( 1 798  ) , in-8*  ; la 
seconde,  an  1 1 ( i8o5),  iii-8*. 
Cette  dernière  contient  les  disti- 
que» en  ver»  latins,  grecs  cl  fran- 
çais, suivis  des  quatrains  de  Pi- 
brac , etc.  ’ 

CÂTROU  ( Fbaxçois  ) , né  A 
1 1 * 


d;-- 
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Paris  eu  iC5g,  d’un  secr<'taire  du 
roi , et  jésuite  en  exerça  le 

ministère  de  la  chaiie  pendant 
sept  ans  avec  diitioction.  Il  aurait 
été  mis  au  rang  des  meilleurs  pré* 
dicateurs  de  son  sièeAc , s'il  eOt 
pu  se  captirer  à réunir  avec 
ordre  dans  la  mémoire  les  iné- 
Dies  penséesqu’U  avait  tracées  sur 
le  papier  , cette  contrainte , qui 
lui  paraissait  avec  raison  «n  tra- 
vail perdu,  l'arracliaé  la  chair*. 
Le  Jounxal  de  Trivoux , qui 
oomuiença  en  1701 , l’occupa  en- 
viron doute  ariuéèi-  H lot  chargé 
d’y  travailler  , et  s’en  acquitta 
avec  honneur.  Il  employa  les  in- 
tervalles que  lui  laissait  cet  011- 
VTage  périodique  i composer  plu- 
sieurs livres  ÿitimables.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Histoire  géné- 
rale de  C empire  du  Moijoî,  iin- 
priuiée  en  1703  , réimprimée  en 
170.) , in-4”  » ou  5 vol.  in- 1 a , et 
traduite  eu  italien.  On  en  a une 
édition  de  lyaS,  in-4*,  **  *0  ^ 
vol.  iii-.ja,  augmentée  du  régne 
d'Jursng-Zeh.  Cette  Histoire  a 
été  faite  sur  des  Mémoires  cu- 
rieux. II.  H Utoire  du  fanatisme 
des  religions  protrst  >nles  ; de 
Y Anabaptisme , du  Davidis- 
tne , du  Quahérisme,  tirée  de 
Celle  de  Lambert  ilortensius.  Elle 
avait  d’al>nrd  paru  à part  en  Hol- 
Inudeeii  i6ç)3,  età  Amsterdam  en 
J 700,  a vol.  in- 13  avec  Og.  : 
ellea  étéréiiupriinée  sous  le  même 
funmit  en  içSô,  en  3 vol.  in-ia. 
An  commencement  des  événe- 
mensde  1 78g,  cette  édition  fut  ex- 
trCinemeut  recherchée  et  devint 
fort  rare.  La  variété,  la  singularité 
des  faits  , jointes  é ragrémeiit  et 
à la  vivacité  du  style , ne  peuV'ent 
qu’attacher  le  lecteur.  La  narra- 
tion est  toujours  élégante,  mais 
non  pas  toujours’  assex  rapi- 
de. ni.  Traduction  de  Yirgife , 
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avec  des  notes  critiques  et  histo- 
riques, 1739  , en  4 vol.  in-i3. 
Catrou  a traité  Virgile,  comme 
Berruyertraita  depuis  les  écrivains 
sacré.o.  IV.  Histoire  romaine, 
1735-37, en  ai  vol.in-4*,eti737. 
3.4  vol.  in- 13.  Ces  deux  éditions 
sont  accompagnées  de  notes  his- 
toriques, géographiques  et  criti- 
ques ; de  gravures , de  cartes, 
de  médailles,  etc.  Olle  Histoire, 
traduite  en  différentes  langues,  est 
la  plus  étendue  que  nous  ayons. 
Les  faits  y sont  enchaînés  avec 
art,  et  les  recherches  trés-savan- 
tes  ; mais  011  y trouve  un  style 
souvent  trop  pompeux,  des  ex- 
ressions  ignobles  , des  termes 
asardés,  des  hyperboles,  des 
raisonnemens  alambiqués  , des 
détails  inutiles.  On  y recher- 
cherait vainement  la  noble  sim- 
plicité deTile-Live,et  lu  nerveuse 
précision  de  Tacite.  Ses  haran- 
gues sont  d’un  bel  esprit  de  col- 
lège. Les  notes  sont  plus  esti- 
mables. Elles  sont  presque  toutes 
du  père  Rouillé,  associé  et  con- 
tinuateur de  Catrou.  Le  père 
Rnnth,  autre  jésuite,  devait 
achever  l’édilîceque  ses  confrères 
avaient  cüiiimencé  ; mois  la  dis- 
persion de  la  société  a suspendu 
cet  ouvrage.  Le  père  Catrou  mou- 
rut le  18  octobre'  1737. 

CATS  ( JiooB  Vax  ),  pension- 
naire de  Hollande  et  de  W'est- 
Frisc  , garde  éee  sceaux  des  mê- 
mes états,  etstathoiider  des  6efà, 
politique  habile  , et  poète  ingé- 
nieux , se  démit  de  tons  ses  em- 
plois, pour  cultiver  eu  pjÿx  les 
lettres  et  la  poésie.  Hue  s^Ntde 
sa  retraite  qu’aux  instances  réité- 
rées des  Etals , qui  l’envoyéient 
en  ambassade  en  Angleterre  dans 
les  temps  urageuxde  la  république 
de  Croinvrel.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  sa  relira  é Zorgvlict , 
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une  de  ses  terres , où  il  mourut 
en  1660,  ù 83  ans.  Il  était  né  i 
Bruwersh iveii  en  Zélande,  l’an 
1577.  Ses  6£uvres'presque  toutes 
composées  d’emblèmes  et  d’ailé* 
gories,  et  de  poèmes  sur  divers 
sujets , ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  en  toutes  sortes  de  for- 
mats. Les  Hollandais  en  font  un 
cas  infini.  La  dernière  et  la  plus 
commode  édition  de  ses  Œuvres 
est  de  1790,  etannées  suivantes. 

CATTANEO,  (Jbâr-iMasie),  sa- 
vant littérateur  italien, né  à Novar- 
re  é la  fin  du  i5'  siècle,  embras-a 
l’état  ecclésiastique , et  se  dévoua 
entièrement  à l'étude  des  lan- 
gues. On  lui  doit  l’édition  des 
Epîtrei  d»  PHne  U jeune , qu’il 
publia  avec  des  Commentaires , 
Milan,  i5o8.  Lne  Tradttetion 
des  quatre  Dialogues  de  Lu- 
cien-, un  poème  sur  la  vjUie  de 
Gènes,  et  un  autre  sur  la  prise 
de  Jérusalem  , par  Godefroi  de 
Bouillon  sous  le  titre  de  Soty- 
mis.  Ses  ouvrages  en  prose  lui 
firent  plus  de  réputation  que  ses 
poésies.  Il  mourut  en  i5u9. 

CATTANEO  ( Jérùmb )',  patii- 
«ien  de  Gènes,  né  é Barletta  en 
i6ao , entra  cliet  les  jésuites  en 
iti34,et,  après  avoir  passé  par 
les  divers  emplois  et  dignités  de 
son  ordre , la  république  de  Gènes 
le  choisit  pour  son  historiogra- 
phe.  On  a de  lui:  I.  Discours  intitu- 
lé: LeSa^giedifflcoltàdelprin- 
eipato  dt  Genova,  qu’il  pronon- 
ça au  couronnement  du  doge 
AgostineCenturione.  IL  Paran- 
gone  tra  il  mondo  vecchio  e 
iiuovo  , et  d’autres  ouvrages. 

CAITANÉO  (Lasasb),  mis- 
sionnaire jésuite  italien,  né  4 
Üanane  sur  les  côtes  de  Gênes,  en 
i364i,  aida  le  célèbre  père  Ricci 
ù introduire  le  christianisme  dans 
l’empire  de  la  Cbiue  , et  ils  fon- 


CATT  i65 

dèrent  ensemble  à Maceo  le  pre- 
mier établissement  qu’eurent  les 
jésuites  dans  ces  contrée''.  Toute- 
fois ce  ne  lut  pas  sans  difficultés 
qu’ils  vinrent  4 bout  de  cette  ert- 
treprise.  Ils  eurent  ii  triompher 
des  préjugés  du  peuple  chinois  , 
et  des  bruits  alarmans  que 
leurs  ennemis  avaient  fait  cir- 
culer sur  leur  compte.  Le  père 
Catlaneo  exerça  les  pénibles 
fonctions  de  missionnaire pendant 
.^6  ans , et  mourut  4 'Tchang- 
Tchéou , 41’êge  de  80  ans.  Il  avait 
composé  en  langue  chinoise  plu- 
sieurs ouvrages  pour  l’instruction 
de  ses  néophytes.  On  n’en  a im- 
primé qu’un  seul,  intitulé  : De  ta 
douleur  oude  ta  contrition  des 
péchés. 

CATTANEO  ( Dasèse  ) , sculp- 
teur, architecte  et  poète,  né  à 
Carrare,  florissait  dans  le  16'  siè- 
cia  , et  se  trouva  au  sac  do  Rome 
en  iSay,  oé  il  fut  fuit  prisonnier. 
Il  quitta  cette  ville  , ne  sachant 
trop  où  se  retirer.  Il  alla  d’abord 
à Florence,  où  il  fit  la  .statue 
A’ Alexandre  de  Médicie.  j^e 
cette  ville  il  se  transporta  à Ve- 
nise, où  il  travailla  aux  emb^is- 
semens  de  la  bibliothèqiiWe 
Saint-Marc.  Il  a fait  d'autres  ou- 
vrages estimés,  soit  à Venise, 
.soit  à Padoue,  soit  à Vérone  , et 
dans  plu.sieurs  autres  villes.  Ses 
occupations  ne  l'empèchèrent 
point  de  cultiver  la  poé.sic,  pour 
laquelle  il  avait  des  dispo»itions 
naturelles.  II  mourutà  Paduueen 
ifiyS.  On  a de  lui  un  poème  inti- 
tulé : I/amor  di  Marfisa , qu’il 
entreprit  en  faveur  de  Charles  V, 
qui  l'honurait  de  sa  protection. 
Il  fut  imprimé  à Venise  en  lâGi. 

CAITANI  DA  DIACCETO 
( Fbaxçois  ) , fameux  philosophe 
platonicien  , et  orateur  , né  4 
Florauce  le  16  novembre  14GG  ^ 
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Jut  (1iSi'i{^  de  Murbilio  Fieiiio  . 
hii  i-uecéda  diin»  s^chnire  cite  plii- 
losophic , et  uiourut  tlrni»  üu  pu- 
tiic  en  iSaa.  On  ii  de  lui  un' 
Tr<Mato  tUl  irtio;  un  antre  </<; 
l'amaur  des  tctlres , et  beau- 
coup d’ouvragc-s  inipriinés  A Jtâle, 
i505,  in-fciTio.  Il  laissa  treize 
enfaïuç.  Un  d’entre  eux  cnltita  la 
jxiéâie  , et  entra  dans  la  conjura- 
tion contre  le  cardinal  Julien  de 
Médicis  . qui  lui  fit  trancher  la 
tête.  — Un  autre  l'ranrois  Cat- 

TAM  DA  UlACCETO  , dit  ic  jcUllC  , 
queronprcisume  (Ire  de  lu  uièiiie 
latnilie  , entra  dans  rurcire  de 
Saint-Dominique,  devint  évêque 
de  Fiesole,  assista  en  cette  qua- 
lité au'célébrec'oncile  de  Treute, 
et  mourut  le  5 novembre  lâctà. 
Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrage^ 
dont  les  principaux  sont  : 1. 
ih'scorjjo  drtl’  avlorilà  dcl 
sojivà  ilconci^io,  rioren- 
t*t' , i5G?,  iii-8*.  11.  ,^i>ra  ta  su- 
jH'rsliliiHie-  delV  arlc  iiwyica-, 
Florence,  lât;?.. 

CATTANI  ( Gaétan  ),  né  à 
ülodène  en  , entré  dan.-  la 
rtmipagnic.  de  Jésus  en  1719, 
passa  en  ijati  aux  missions  du 
l^^iguay  , où  il  an'iva  en  170.9. 
On  a de  lui  trois  /.c/li'CN.'idi  csséc.s 
il  Joseph  Gattani  son  fi'ére  , cpic 
Miiralori  a insérées  dans  sa  Rcla- 
ti-ot!  dis  miisians,  Paris,  17^4, 
iii-iui  Dans  la  première  de  scs 
lettres.  Gattaiii  fait  la  relation  de 
son  voyage  de  (aulix  à Buéiios- 
Ajies  ; dans  la  troisième  ,JI  dé- 
crit .Us  pays  , les  incenrs  et  les 
coiiliiuics  des  Indiens.  Il  s’y  mon- 
tre observateur  proloud  , sou  ré- 
cit inspire  lei»lus  grand  intérêt  ; 
sa  diction  est  pure  , facile  et  élé- 
gante. Il  mourut  au  Paraguay  eu 
ifo5. 

G ATT E A r-C  A L L E V I L J.  E 

( JEAA-P'ïiinE-Gt  jujesiE  ) , rie  à 
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AngeFiiiiind  en  Urandeboiirg  , où 
'il  y a une  colonie  de  réfugiés 
fraiipuis  , entreprit  eu  1788  iin 
voyage  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Suisse,  pour  agrandir  la 
sphère  de  scs  connaissances.  Il 
si-iouriia  env  iron  un  au  un  Suisse, 
et  SC  mit  en  relation  avec  Gharles 
Uonnet,  Mallet,  auteur  de  l’hi.s- 
loiredii  Dancmurck,  et  le  célèbre 
Gibbon.  Gattcaii  dirigea  ensuite 
scs'  courses  du  côté  du  nord  de 
l’Europe, et  acquit  de  précieux  do- 
ciimcns  sur  les  langues  , la  géo- 
graphie et  riilsloire  de  ces  con- 
trées. Ce  savant  laborieux  était 
chevalier  de  l’Etoile  jiolaire  , 
membre  del’Areidémie  des  belles- 
lettres  de  .Stockholm  et  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin.  Il  est 
mort  é Paris  le  191101!  1819,  ù 
l'âge  de  (io  ans  , d’uiic  attaque 
d'apoplexiefoudroyaiile.  .Sespiiii- 
cipaiix  ouvrages  sont  : I.  Ta- 
birau  general  (le  la  Mnède  , 
Lausanne,  1789,  a vol.  in-8*. 
II.  Tableau  des  Étals  Danois  , 
i8oa,  Paris,  5 vol.  in-8“,  avec 
tarte.  111.  k oi/nge.  en  Allema- 
gue  et  en  Suède  , Paris  , 1810  , 

5 vol.  in-8*.  IV.  Tableau  de  la 
■’Mcr  liaüigue,  Paris,  18 lu, 
in-8*,  avec  une  grande  carte,  ou- 
vrage très-esliiné.  V.  Ilistoiredc 
Christine  , reine,  de-  Suède, 
Paris.  i8i5.  3 vol.  in-8*. 

GAriKMlU\(;il  (AimitN  Va.\), 
né  à Uoteialani  en  itki.'i , où  il  • 
enseigna  peudaiit  plus  de  3Ô  ans 
la  théologie  arincnicnne  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 1. 

/'  te  r/c  6' rotmjc  en  llamand,  1737, 
ai  vol.  in-fol.  11.  liibliol/iera 
Sert ptorum  rnnoflslrantitnn  , 
1738,  in-12.  111.  Sijnlagtna  sa~ 
pientitr Mosaïen',  i757,in-.''f  . IV . 
Sjricileginm  llieologiœ  chris- 
liuuœ  Thilippi  « lAtnboreh  , 
y Amsterdam ,,  ï vol.  iu-fob 
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CATUIO  ou  CAIO  ( A:«ceu>),  | 
nalif  (le  Turciitu,  fut  iTaliord  iit- | 
tiiciu!;  au  duo  du  Bourgogne,  (|u'il 
qjîlln  uprèâ  lu  liutuille  du  Morut, 
gugiii^.e  par  les  Suisses  sur  les 
l)uurguigu(>iis , pour  Louis  \1, 
qui  le  nomma  son  uuiiKUiicr , et 
eiisuilc  druhevè(|uc  de  Vienne  en 
Dauphiné.  Il  acquit  bcauco^  de 
crédit  auprès  de  ee  monarque,  par 
le  douille  emploi  du  médecin  et 
d'astrologue.  Il  mourut  à Vienne 
eu  I i97  , et  fut  enterré  dans  'In 
calhuilrule.  Sa  devise  était  : « / 
lioniuin  superat  vires.  » Ce  fut 
à sa  prière  <|ue  l’Iiilippe  de  Coin- 
mines  entreprit  ses  Mémoires. 
L'auteur  d’un  Sumnuiire  de  tu  I 
t'ie  de  CuUho,  imprimé  avci' 
ses  Mémoires,  raconte  qu’Angelu 
Cattho,  disant  la  messe  eu  [iré- 
seuce  (le  Louis \1  dans  l'église  de 
Saiut-M.irlin  de  Tours , lorsqu’on 
se  luttait  à Nauei  le  5 janvier 
‘477’  présenta  au  roi  la  patène  à 
baiser,  en  lui  disant  ; .«  Sire, 

» Dieu  vous  donne  la  paix  et  le 
» repos  , vous  les  avez  si  vous 
» voulez,  (Juia  cotisuinmaluin 
• est  i votre  ennemi  le  duc  de 
» Bourgogne  est  mort,  il  vient 
s d'étre  tué  et  sou  année  décon- 
» titte.  » Il  ajüutcqueeettelieurc 
ayant  été  cottéc  ,s’cst  trouvée  (''tre 
celle  en  laquelle  véritablemeut 
avait  été  tué  ledit  duc.  Le  hasard 
véritia  cette  prédiction,  ainsi  que 
• (pielques  au  très  qu’on  lui  attribue. 

CA'fTI  ( Frakçois-Antuikc  ) , 
chirurgien,  né  à Lucques  en  Ita- 
lie, .lit  une  étude  particulière  de 
l'anatomie,  et  publia  un  ouvrage 
intitule  .i  natomes  Enehiridion, 
?iaplcs , , iii-4*.  Il  vivait 

vers  le  milieu  du  1 5*  siècle; 

C.AT'l'IKR  (Philippe),  avocat 
nu  parlemeut  de  Paris,  vivait  nu 
milieu  du  i;*  siècle,  et  donnait 
des  leçons  de  grec.  Il  est  auteur 
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de  divers  ouvrages:  I.  F.jàerôita- 
tiones  lE  de  itsti  f i i 
Paris,  ifj47,iu-V’-  ll.  C'tf:/î/)%- 
^iicinmOrir.coruin.  C(;t  ouviîigo 
e.Ht  d’un  grand  usage  pour  l’elude' 
du  grec  dans  les  écoles  de  llol- 
IniuU;.  Il  parut  à Paris  en  iGâi,' 
in-.4*,  et  a eu  d’autres  cilitionsà 
Francfort  et  ailleurs.  Denis  Bal- 
iiére  de  Laisement  l’a  fait  réim- 
primer à Paris  eu  i7<)0,  iu-8*. 
Catticr  lit  le  même  travail  pour  la 
langue  latine,  Paris,  iW>â,in-4*. 
III.  Hurtus  AïKjusli,  hiijuo  ra- 
diées liiiguni  lalitut:  rerires- 
cuut,  16.57,  in-4*.  Catlier  elU 
mérité  d’i'-tre  professeur  au  col- 
lège royal  ; in;(i.s  sa  modestie  em- 
pêcha qu’il  ne  fét  connu  de  scs 
compatriotes  et  des  lexicographes 
frauçjis. 

C.VTTILIV  (Disc  y,  de  Paris, 
prit  le. bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine û Muntpellier  en  1G57,  et 
pi  atiquasou  art  danssa  ville  natale^ 
Il  fut  nommé  premier  médecin 
du  roi.  Parmi  les  ouvrages  qu’il- 
publia,  on  distingue  les  suivans  : 
I.  Description  de  la  macreusey 
Paris,  16Ô1 , in-8*.  11.  Discours 
.sur  la  poudre  de  sijinpatUie- , 
Paris,  i65i , in-B“.  Dans  ce  dis- 
cours l’auteur  réfute  le  sentiment 
(les  partisans  de  cette  poudre,  et 
traite  avec  raison  Jour  opinion- 
d’erronée  . de  folle  et  d’cxlrava- 
gaute  ; mais, comme  Micolas  Papiii* 
réclama  jxir  lin  écrit  contre  ce 
qu’il  appelait  les  assertions  de 
Cuttiev,  celui-ci  soutint  ce  qu’il 
avait  précédemment  avancé  dans- 
un  ‘ouvrage  intitulé  : Réponse  à 
M.  Papin,  touchant  U» poudre 
de  sympathie  , Paris  , i65i  , 
in-8”.  III.  Observatimes  me- 
dicœ  rariorrs.  Castris,-  i653, 
iii-i-z;  Paribiis,  r6:'Î7.  in-8*;  Lip- 
siæj^i670,  iii-8',  avec  les  oh-'erva- 
I tiuns  de  Pierre  Bercl,  Paris,  1G66. 
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CATULLE  ( C*ïu5  ViiEtios  I 
CitcLLUs)  , pot'te  latin , né  à Vé- 
rone ou  Siruiiuin  l’an  86  avant 
J.-C.,  imita,  dans  ses  Épigratn- 
tnea,  la  manière  ((rccque,  en  l’en> 
noblissant.  Le  plaisir  et  l’amour 
excitèrent  son  iraaginaüun  , et 
donnèn'ot  à ses  vers  celte  élégante 
simplicité,  ces  grâces  naturelles, 
ectte  facilité,  cet  enjouement  qui 
faisaient  le  fond  de  son  caractère. 
Les  grands  le  recherchèrent  et 
rnimèrent,  Cicéron  , Planciis  , 
Cinna , et  les  personnages  les  plus 
distingués  de  son  siècle , furent 
ses  amis.  Julcs-Cé.«ar,  contre  le- 
quel il  eut  la  hardiesse  de  faire 
des  épigrammes,  s’en  vengea  en 
l’invitant  à souper.  « Il  ne  faut 
pas  cependant  admirer  trop  la 
magnanimité  de  César  , dit  la 
Harpe  ; car  les  épigrammes  ne 
sont  pas  bonnes,  et  je  croirais  vo- 
lontiers que  le  bon  go(tt  de  César 
fit  grâce  aux  épigrammes  en  fa- 
veur des  madrigaux.  La  première 
est  cependant  de  la  plus  grande 
force.  Si  Catulle  lui  récita  ses  vers 
sur  U moineau  de.  Lesl/ie,  et 
son  épithni.ime  de  ThéliftlPHée, 
son  hf>te  dut  être  content  de  lui. 
Mais  il  dut  voir  dans  Catulle  un 
génie  facile  qui  excellait  dans  les 
sujets  gracieux,  et  qui  s’élevait , 
quand  il  voulait,  nu  sublime  de  la 
passion.  Épisode  d’Ariane 
aùamlonnée  dans  Vite  de  Na- 
xos,  qui  fait  partie'de  l’énithala- 
me  , est  du  petit  nombre  des 
morceaux  où  les  Anciens  ont  su 
faire  parler  l'amour.  On  ne  peut 
le  louer  mieux  qu’en  disant  que 
Virgile,  dans  son  quatrième  livre 
de  l'Éiiéide,  en  a emprunté  toutes 
les  idées.,  tous  les  inouvemens, 
quelquefois  même  lesexpressions , 
et  jusqu’à  des  vers  entiers.  L'A- 
r>ane  de  Catulle  a servi  à rml^el- 
lir  la  Didon  de  Virgile.  Peut-on 
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douter  qu’un  homme  qui  a rendu 
ce  service  à l’auteur  de  l’Enéido 
n’eût  pu  devenir  un  grand  poète  , 
s’il  eût  aimé  le  travail  et  la  gloire? 
Mais  Catulle  n’aiina  que  le  plaisir 
et  les  voyages  ; deux  choses  qui 
laissent  peu  de  loisir  pour  les  let- 
tres. Il  était  né  pauvi-e,  et  des 
ami^’enriefairent,  entre  autres, 
Manlius,  di>nt  il  fit  l’épilhaluiue  ; 
sujet  mais  dont  il  sut  faire 
un  ouvrage  charmant,  parce  que 
le  talent  rajeunit  tout.  » Si  le  stylo 
de  Catulle  est  pur , ses  idées  ne 
le  sont  pas  toujours.  C’est  lui  qui 
a donné  occasion  à ce  mot  : • Qui 
écrit  otinimc  Catulle,  vit  rarement 
comme  Caton.  » 11  mourut  l’an 
57  avant  J.-C.  Ce  poète  se  trouve 
avec  Tibiille  et  Pmperce , cum 
t'ortorum,  ttrerht,  1680, 
in-6*. — ad  usumDefphint,  i685, 
in-4*.  On  estime  l'édition  do 
Coustelier,  A Pai'is , 1743*  i»'*  3, 

I et  réimprimée  en  1754.  I.e  texte 
t a été  épuré  par  l'abbé  I..englet , 

I sur  la  belle  édition  de  Venise, 
donnée  par  Corradini  en  1738, 
in-fol.  : on  trouve  dans  le  même 
volume  les  Poésies  de  Tibulle  et 
de  Propercc,  sur  les  corrections 
des  meilleurs  critiques,  et  parli- 
ciiliérementisur  les  leçons  de  .)o- 
seph  ScaligiT.  Enfin  , Basker- 
ville  l’a  imprimé  siipérieureincut, 
comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses 
presses,  177a,  in-j*.  I>a  première 
édition  de  ees  poètes  réuir  est  de 
i47%,  in-fol.  , sans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur.  La  seconde  fut 
faite  à Venise  en  1488,  avec  les 
notes  d’Antoine  Parthénius.  L’é- 
dition qu’en  donna  Vos.<>iiis  à Lon- 
dres, 1684,  et  à U#echt,  1691  , 
jn-4",  est  recherchée  des  curieux, 
parce  que  l’éditeur  fit  entrer  dans 
les  notes  le  fameux  Traité  de  Bc- 
Tcrlaod  , De  prostibvlis  Fete.~. 
rum  , qui  u’a  jamais  vu  le  jour 
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séparément,  «t  que  les  notes  en 
sont  savantes  et  choisies.  On  es- 
time aussi  celle  de  Padouc  avec. 
Tibulle  et  Properce,  et  les  notes 
f'ariorutn  , 1737,  in-4*.  I<es 
Tradiictioiisdes  poésies  de  Catulle 
sont  : 1.  Celle  de  Marolles,  Paris, 
1673,  in-8*.  11.  Celle  de  Masson 
de  Péxay,  Paris,  1771,  a vol. 
in-8*.  111.  De  François  Nucl  , 
Paris,  an  11  (i8o5),  in-8*.  IV. 
Les  Noces  de  Thétis  et  de  Pétée , 
traduites  en  vers  avec  des  remar- 
ques par  le  Cendre , Lyon , 1701, 
in-ia.  V.  Les  Pensées  amoureu- 
ses, traduites  par  Cl.  Nicole,  Pa- 
ris, 1GG6,  in-ia.  VI.  La  V eitlée 
des  fêtes  de  Vénus,  \ la  suite 
-des pué.sies d’Anacréon,  par  Mou- 
tonnel  de  Ciairfons,  ü«ris,  1780, 
in-4*,  in-8*,  et  in-ia,  par  le  P. 

I^anadon,  Paris,  1738,  in-ia;  par 
^’idibé  de  Ponçol  , Londres  et 
P.iris,  17G6,  in-8*;  et  enfin  la 
même  trailuite  en  vers  français 
par  Labaiime.  Paris,  i787,in-i(>, 
et  an  9,  in-ia,  sous  le  titre  de 
Quelques  vers.  Celle  donnée  par 
M.  Noël  en  i8o5,  a vol.  in-8", 
a tient  nn  juste  inilien  entre  la 
fidélité  et  la  paraphrase  ; correcte, 
élé;mnte,  elle  a le  mérite  de  réu- 
nir un  heureux  choix  d’imitation, 
dans  les  idiomes  modernes,  des 
plus  beaux  morceaux  de  Catulle.  » 
(Nouvelle  Itibtiolhèque  d’un 
itommedegoAt . )Lesàeu\  traduc- 
tions les  plus  récentes  des  Noces 
de  Thétis  et  Pelée , sont  celle  de 
Gioguené,  1813.  ;;r.  in-18,  et 
celle  de  M.  Mullevant  dan-  son 
Choix  de  poésies  de  Catulle , 

• Paris,  1813,  in-i3.  Voyez  Mxa- 

TUL. 

CATIILI'S  (Caïcs),  consul  ro- 
main, l’un  343  avant  Jésus-Christ, 
conimandait  I.1  flotte  de  la  républi- 
que dans  le  combat  livré  aux  Car- 
(tiaginois  enlri'  Uçépnni  et  les  îles 
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Æg.vtes.  Il  leur  coula  à fond  5<i 
navires,  et  en  prit  70.  Cette  vic- 
toire obligea  les  vaincus  à deman- 
der la  paix  , et  mit  fin  é la  pre 
micre  guerre  punique. 

CATLLL'S  (Qcisths  LevAnrs), 
consul  romain,  l’an  de  Romu65o, 
vainquit  les  Cimbres  de  concert 
aveo  Marins,  son  collègue.  Dans 
la  suite.  Marins,  s'étant  rendu 
maître  de  Rome,  le  mit  au  nom- 
bre des  proscrits,  sans  que  la  con- 
sidération de  scs  services  et  les 
prières  des  principaux  citoyens 
eussent  pu  fléchir  cet  homme  im- 
pitoyable ; il  répéta  plusieurs  fuis  : 

K Qu’il  meure.  « Il  s’enferma  dans 
une  chambre  où  l'un  avait  allumé 
un  grand  brasier,  et  y fut  suflb- 
qué  parla  vapeur  du  charbon.  Peu 
après,  Sylla  vengea  sa  mort  par 
celle  du  jeune  Marius.  Ce  magis- 
trat fut  du  nombre  des  orateurs 
illu'‘trcs.  Il  en  est  fréquemment 
fait  mention  dans  les  CÉuvrcs  do 
Cicéron,  qui  attribue  principale- 
ment ses  succès  ù la  beauté  et  é la 
douceur  de  son  organe.  Il  nous 
est  parvenu  deux  Epigrammes 
de  Catulus.  Il  avait  fuit  de  belles 
Harangues  et  l’ fl  istoire  de  son 
consulat.  Ces  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jus<|u’é  nous. 

CATULUS  (Qcistcs  Lctatics), 
fds  du  précédent,  fit  mourir  Lé- 
pidns,  qui  voulait,  après lumort  do 
Sylla,  renouveler  la  guerre  civile. 
Il  fit  rebâtir  le  Capitole  , qui  avait 
été  brûlé.  Cet  homme  , aussi 
probe  que  sage , jouissait  d'une 
grande  autorité  dans  Rome.  Il 
était  consul  avec  Æmilins  Lépidus 
l’an  674  de  la  foindatioii  de 
Rome. 

CATUS.  Voyei  Ælids  Sextcs 
Catcs. 

C ATWALLON,  abbé  de  Rédon, 
au  diocèse  de  Vannes,  mort  dans 
son  abbaye  en  io5i  , est  auteur 
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lie  clctix  Lillrcs  ; la  première 
ailroseo  a Hilde;;niiule  j ooiii- 
le.SM-  d'Anjou,  peiip éclaii'vr  sur 
quelques  points  do  notre  histoire; 
la  sernneie,  à Lieluirge  , abbesse 
de  Uonccrav  , l'ait  plus  d'Uoniicur 
A la  modestie  qu'aux  talens  de  l’c- 
erivaiii. 

CA'i'Z  (MATTniEe),  issu  d’une 
fumille  xélaiulaise,  a latinisé  son 
nom  en  relui  de  t'clûiut,  mort 
provincial  des  miiiimesàlamvuiii, 
en  i58j.  Cafta  laisséuneA'.r/>/*- 
culion  eut  ho  l i <j  ucduiléculotj  ue, 
et  un  Traité  de  l’instruction 
chrétienne , impriuiés  en  latin, 
à Anvers  en  1 3-5. 

CALCHE  { ÉuAxçois  ) , voja- 
genr  français  de  basse  extraction; 
était  né  à Uouen  , et  ne  lit  aucune 
espèce  d’études.  Il  s’embarqua 
comme  soldat  sur  uti  biUiment , 
commandé  par  Alonse  Goubert  , 
destiné  à aller  dans  la  mer  Koiige, 
et  àcomiuencer  unétablisscment  à 
l'ile  Maurice,  anjourdliui  l’Ile- 
dc-Francc  ; mais  wAte  ilc  étant 
occupée  par  les  Hollandais,  ils  sc 
virent  forcés  de  rel.tchqr  à Maila- 
g.iscar.  Cauebe  y resta  avec  quel- 
ques Français  )iôndant  trois  ans  ; 
mais  Pronis,  chef  de  leur  expédi- 
tion , dont  le  but  était  d'étiddir 
une  colonie  dans  cette  ile,  ayant 
voulu  contraindre  Cauebe  et  ses 
cumpiiguons  à sc  joindre  à lui  , 
ceux-ci  quittèrent  Pile  et  revin- 
rent en  France.  La  relation  des 
voyages  de  Cauebe  fut  rédigée  par 
Morisot  de  Dijon  . et  publiée  en 
ifïo8,  et  en  ,iG5i  , à Paris,  iii-.'i'’. 
Elle  est  fort  intéressante,  et  donne 
une  excellente  idée  des  mmurs  des 
babitans  dc<Mndagascar. 

■ CADCIIÜN  f PiEnne),  évêque 
de  Beauvais  dans  le  i3*  siècle, 
l’un  des  plus  lélés  partisan^  de  la 
maison  de  Bourgogne  et  des  An- 
glais , contre  Charles  YiJ  , son 
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légitime  Souverain  , étuicTds  d’ui> 
vigneron.  Il  acquit  une  boiiteuso 
rcnuiumée  purraclfarncmcnt  qu’il 
mit  a condairuier  Jeunne  d’Arc  , 
dont  il  fut  un  des  juges  iniques. 

Il  employa  les  moyens  les  plus 
odieux  pour  lui  faire  avouer  scs 
crimes;  mais  ses  efforts  ne  purent 
procurer  aucun  indice.  Ce  fut 
lui  qui,  après  l’avoir  condamnée 
à une  prison  perpétuelle , au  pain 
dedoulrurct  à V eaud' angoisse , 
la  déclara  relapse  , eæcomintt- 
nice,rejeté.e  duscinde  l’Église, 
et  la  livra  au  bras  séculier  le  5o 
mai  145 1.  Il  lui  prononça  sa  sen- 
tence sur  un  échafaud  placé  de- 
vant le  bfti  her.  Cet  indigne  pré- 
lat mourut  subitement,  en  sc  fai- 
sant la  barbe,  en  i4iô.  CalixteVI 
rexcommuuia  après  sa  mort.  Ses 
ossemens  furent  déterrés  ot  jetés^ 
à la  voicrie.  Foty.  Jeaxse  n’Aac.  ” 

— -Goillaiimc  Calcho»  , neveu  et 
héritier  du  précédent  , déclara  le 
premier,  avec  serment,  que  c’é- 
tait la  haine  des  Anglais  qui  avait 
provoqué  la  condamnation  de 
Jeanne  d’Arc. 

CAl'CGS  ( Antoixe  ) , noble 
vénilicn  et  arcbevèipie  de  Cor- 
fou, ayant  eu  ordre  «lu  pape  Gré- 
goire XTll  «le  rechercher  avec* 
soin  les  erreurs  des  Gre-cs  , les 
recueillit  au  nombre  de  trente-  ^ 

une,  dans  un  ouvrage  latin  qui  ^ 
est  détlié  au  im'unc  pape,  et  «pii- 
n’a  point  été  imprimé.  Il  sc  trouve 
en  manuscrit  dans  la  bibliotbèipic 
du  Koi , cl  il  y a apparence  que 
c’est  de  l.'i  que  Simon  les  a prises 
pour  les  iusérerdaus  son  Histoire 
de  la  créance  et  des  Coutumes  • 
des  nations  du  y^rvant. 

GALUEKAS  ( liARriiii.r.ui  ) ,• 
peintre  portugais , s’est  fait  un 
nom  en  Espagne  , par  ses  ouvra-  , 
ges,  dans  le  eouvent  des  d«>tni- 
nicains  do  Madrid , etd.'ms  Xotre^ 

m 

» 

, 

Di3i"ze<j'by  Googk 
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Daine  (l’Alocha  de  cette  ville.  Ma 
peint  aus!ii  puur  ^ulludolid  pln- 
üieiirs  talileaux  Irés-cstiniéi.  Cet 
aiii.Htc  mourut  en  iGuO,  âgé  de 
59  uns. 

CALDUEY  ( Daniel  ) , théolo- 
gien non  cüutorniiste  , mort  en 
i(R>/|  , élève  de  l’eter- lloii'C  à 
Cambridge,  m'i  il  fut  reçu  mailre» 
éü-aiis  , s’établit  à Dilling , nu 
eomté  de  Northnmpton , d’od  il 
fut  expulsé  en  iGtia.  il  était  inem- 
liic  du  russcinliléc  du  Westiiiins- 
ter,  on  ses  disputes  le  iii'cnt  re- 
iiiarr|iicr.  On  a du  Lui  pliisif  nr.s 
écrits  jioUinif/vts  coitlré  l’É- 
tjlisc  U’ AuffteUrre.,  tks  Ser- 
mons , et  des  Traités  de  pra- 
tique. 

CALFAPE  ( Axicet  ) , docteur 
r II  médeuinç  de  la  laciilté  de  Mont- 
pellier, était  originaire  de  l’Albi- 
gciiis.  Après  avoir  professé  ipicl- 
i]uc  temps  eu  France,  il  passa  en 
Angleterre  , où  il  publia  quebpres 
<iiiv  rages,  de  littérature  ; avant  sa 
sortie  du  France,  il  lit  imprimer: 

I.  Observations  singulières  sur 
le  fréquent  u.'iagc  de  lasaignée, 
'J'ouloiisc  , 1GG7  , iG<)i  . in-ia. 

II.  nouvelle  explication  des 
fièvres  avec  des  observations  , 
Toulouse  , iGgG,  2 vol.  fti-ia. 

CALLASSI.  T'oyez  Cagxacci. 

CALLET  ( François- Etiexxe 
i>E^,  évêque  de  Pamiers,  né  ù 
Tmilouse  en  iGio  , d’une  buune 
faniille  de  robe  , abbé  de  Saint- 
Tolusien  de  Fois  à 17  ans,  fut 
sacré  évêque  de  Pamiers  en  iG45. 
Il  donna  une  nouvelle  face  à son 
diocèse  désolé  par  les  guerre»  ci- 
viles , et  par  les  dérégicmens  du 
clergé  et  du  peuple,  üon  chapitre 
était  composé  de  donxc  cbaiioincs 
régnlicrs  e que  ispondc  , sou  pré- 
décesseur , appelait  douze  léo- 
pards ; il  le»  adoiioit . il  les  ré- 
l'oriua.  Il  foudu  trois  séminaires. 
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F>ouis  XlVayant donné,  en  iG^Ô, 
un  édit  qui  étendait  la  régale  sur 
tout  son  royaume,  l'évêquc  do 
Pamivrs  refusa  du  s’y  sonmetirc. 
On  fit  sai>ir  sou  tempurel . sans 
pouvoir  l’ébranler.  L’arrêt  fut 
exécuté  avecbcaiicoup  de  rigueur, 
et  le  prélat  fut  réduit  ù vivre  des 
uiimômcsvle  ses  partisans,  l u de 
ses  amis  , Le  Pelletior-dcs-Ton- 
chrs,  instruit  de  la  détresse  do 
l’évêspie,  lui  ayant  envoyé  tiiioo 
écus  , le  P.  de  La  ClmisO  voulut 
le  faire  enfermer  à la  Bastille  , 
comme  souteiiant  1111  sujet  rebelle  : 

• Lnrsqut^j’ai  fait  saisir  le  tcnipn- 
» rel  de  M.  de  l’ainicrs  , répondit 
» le  Monarque  , je  n’ai  pas  pré- 
» tendu  qu'il  mourût  de  faim,  ni 
n empêcher  qu’on  l’assistât.  11  ne 

• sera  pas  dit  que  sous  mon  rè- 

• gne  on  aura  puni  quelqu’un 
n pour  avoir  fait  un  acte  de  eha- 
u rité.  • Cuulet  mourut  en  1G80, 
honoré  comme  un  Saint  par  ses 
amis,  et  traité  comme  un  homme.' 
de  parti  par  les  adversaires  des 
jansénistes.  Un  a de  lui  : 1.  I n- 
vtnlaire  des  pièces  concernant 
la  régale dudiocèsede  Pamiers, 
1G81 , in-4’.  IL  Méiiioiredesru- 
ses  et  des  artifices  dont  se  sotit 
servis  les  c/uinoincs  de  Pamiers 
pour  éloigner  lavie  régulière; 
resté  uianusciit.  III.  Jielationde 
ce  qui  s'est  passé  sur  le  diffé- 
rend entre  M.  l’évéque  de-  Pu- 
miei's  et  les  Jésuites  du  col- 
lege, avec  une  lettre  circulaire 
à tous  les  évéqufs  de  France- , 
itk>8  , in-.'i*.  — L’évêquc  de  Gre- 
noble , Jean  de  Caclet  , tié  à 
Toulouse  en  iGqô,  mort  en  1771, 
Connu  par  son  Instriêction  pas- 
torale sur  ta  pénitence  , (îre- 
nohle  , >74n<  >»-4*  « était  de  la 
même  famille.  11  a laissé  plu- 
sieurs autres  écrits  moins  iuipor- 
taiis,  Ce  prélat  avait  beaucoup 
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(IVrudition , et  connais!>ait  ù fond 
l’histoire  ecclèsinstiqiie  , mais  il 
écrivait  mal.  Il  était  aussi  trés- 
ver.«é  dans  le  droit.  Il  ne  répon- 
dait jamais  par  écrit  aux  lettres 
qu'üii  lui  adressait^ et  portail  lui- 
même  la  réponse.  Il  préférait  faire 
5o  ou  4o  lieues , s’il  s’agissait  d'un 
aiïaire  importante  , afin  de  la  ter- 
miner de  vive  voix. 

CALLIAC.  Voy.  Ciuri.uc. 

CAULINCOÜRT  ( Jb»w  de  ) , 
moine  de  Coiliie  au  commence- 
ment du  iG*  siéele  , est  auteur 
d’un  manuscrit  précieux  qui  est 
à la  bibliothèque  du  Roi,  sous  ce 
titre  ; Chronieon  Carbiensr , 
ab  aniio  66a,  adannum  i5ag, 
in-fol. 

CAUMARTIN  ( Loris  Le  Fes- 
VBE  DE  ) , garde  des  sceaux  , né 
en  i35a,  d’une  bonne  famille  de 
robe  , originaire  du  Ponthien , 
fut  président  au  grand  Conseil  , 
conseiller  d'état , et  enfin  garde 
des  sceaux  en  i6aa.  Il  obtint  cette 
dignité  par  le  crédit  du  maréchal 
de  Bassumpierre.  Louis  XIII  la 
lui  accorda  avec  répugnance  ; 
• Caumartin  est  bègue  , disait-il, 
je  le  suis  aussi  ; mon  garde  des 
sceaux  doit  porter  pour  moi  la 
parole  ; et  comment  le  pourra-t-il 
faire,  sll  a besoin  d’un  interprè- 
te ? * Les  talens  que  ce  ministre 
avait  montrés  dans  ses  ambassa- 
des , et  dans  les  autres  commis- 
sions qui  lui  avaient  été  confiées 
décidèrent  enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  garde  des  sceaux  mou- 
rut peu  de  temps  après , en  i6a3 , 
é ans.  Il  laissa  plusieurs  en- 
ians  , dont  les  plus  connus  sont 
François,  évêque  d’Amiens  , mort 
en  i65a  ; et  Louis , qui  firt  nommé 
eonjointement  avec  lui  intendant 
de  Picardie  , 1 1 qui  mourut  en 
i6a4,  en  se  rendant  comme  am- 
bassadeur A Venise.  Ses  Mémoi- 
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rrx  et  ses  Lettres  sent  conservés 
ù la  bibliothèque  du  Roi. 

CAUMARTIN  (Locis-Faisçoi* 
Le  FEBvaEDe),inteiidaiitde  Cham- 
pagne, était  fils  de  Louis.  Il  na- 
quit en  i6a4,  fut  l’ami  et  le  con- 
fident du  cardinal  de  Retz , et  joua 
un  réle  important  ps-ndant  les 
troubles  de  la  Fronde.  Il  mourut 
le  3 mars  1687. 

CAUMARTIN  ( Loris-  Ubbair 
Le  Febvbe  de  ) , fils  du  précédent , 
marquis  de  Saint -Ange,  d’abord 
conseiller  au  parlement , puis  maî- 
tre des  requêtes , intendant  des  fi- 
nances et  conseiller  d’état , mort 
sous-doyen  du  Conseil  en  1730  , 
é 67  ans  , fut  un  magistrat  plein 
d’esprit , de  jugement  et  de  savoir. 
Ce  fut  dans  son  château  de  Saint- 
Ange  que  Voltaire  commença  la 
Henriade,  excité  par  tout  ce  que 
Caumartin  lui  racontait  de  Henri 
IV.  Le  poète  a fait  le  portrait  sui- 
vant de  ce  magistrat , qu’il  avait 
tant  de  plaisir  à écouter. 

Homia«  i<igc  , esprit  jiist  t et  ûo« 

Il  le  complète  ainsi  ; 

Cjamar^tn  porte  eo  ton  cer  ven 
!>•  ion  ttnipé  i'hi»*oirr  vi^anrai 
CauflMrt.D  est  touion^i  nouveau 
K mcnçreü'e  erichaote  : 

Car  dim  *a  tire  vont  écrits 

Li  totté  la»  faiiicc  tous  les  di*t 

Dcf  friixTi  hommes , das  beaux  csptîre  » 

Mille  charmantes  bajratellrs  , * 

De»  chaasoo»  vteiUes  et  nooveUeip 

El  lea  annales  ImmortcUet 

Des  ridicules  de  Pari*. 

Sa  probité  n’était  pas  moins  con- 
nue que  son  esprit,  et  Boileau  dit 
dans  une  de  ses  satires  : 

China  Sa  IVqaiiS  na  fait  pat  ion  Sambnat 
Tool  n*asl  pa*  Caufllartia  , BigDOa  ai  S'Apuca- 
laau. 

On  ne  doit  point  é ce  magistrat  un 
ouvrage  intitulé  Recherche  sur 
ia  nobiesse  de  Champagne 
\ Chalons  , 1673  , grand  In-fol.  , 
forme  d’atlas , souvent  divisé  eax 
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vol. , Cg.  coloriées  ).  Ce  travail  fut 
seulement  exécuté  sou5  sa  direc- 
tion par  d'Hoiier. 

CAUMARFIN  ( Jtin-FaAKçois- 
PiVL  Le  Febvbb  DB),rréredu  pré- 
cédent, filleul  du  cardinal  de  Rctx, 
uaquit  é Ch2lon.s-sur-ldarne , le 
i6  décembre  1668.  Il  obtint,  par 
le  testament  de  son  parrain  et 
ragrément  du  Roi , l'abbaye  de 
Buzay  , qui  était  considérable.  Il 
avait  beaucoup  d'esprit  et  de  goût 
pour  la  littérature.  A peine  âgé  de 
■aü  ans  il  était  déjà  membre  de 
l'Académie  française.  Ce  fut  lui 
qui  présida  comme  directeur  à la 
réception  de  l’évêque  de  Mujon 
( Clermont  - Tonnerre  ) , prébt 
presque  uniquement  connu  par 
son  orgueil  et  sa  présomption.  Le 
discours  que  Cauuiartin  adressa 
au  récipiendairé  , fut  regardé 
comme  une  fine  ironie  d'un  bout 
ù l'autre.  Un  assure  que’  ce  dis- 

* cours  déplut  à Louis  .\1V.  Cuu- 
inarlin  fut  mis  éla  tête  du  diocèse 
de  Vannes  en  1717  , et  passa  en- 
suite au  siège  de  Blois,  qu’il  gou- 
verna pendant  quelque  temps  , et 
où  il  mourut  le  3oaoût  1753.  Les 
recueils  de  l'Académie  française 
contiennent  plusieurs  bons  dis- 
cours de  Cauuiartin.  Il  était  aussi 
membre  honoraire  de  l’Académie 

1 des  inscriptions. 

CALMONT.  Voy.  Foecb  et 
• Lirzva. 

CAL  N,  général  persan,  sur- 
, nommé  ie  C'fwrckeur  d’aven- 

I turt»,  était  fils  d'un  forgeron  , et 

s’éleva, par  soncournge  , aucom- 
uiandciueot  des  armées  de  Caico- 
bad  , premier  Souverain  de  la  dy- 
nastie des  Caîanides.  Il  remporta 
plusieurs  victoires,  et  fut  tué  dans 
I une  bataille  par  Afrasiub,  roi  du 

t Turkestan.  , 

I CALNE.  Foyes  Biiut. 

• CALRIANA  ( PiiurrK-Anionti 
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de)  , gentilhomme  de  Mantoiie  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Étienne  , remplit  avecdislinction, 
à Pise,  la  première  chaire  de  mé- 
decine théorique  ; il  a écrit  quel-^ 
ques  Discours  sur  tes  cinq  prt- 
inicrsUvrcsdcTaciU,  Florence, 
les  Juntes,  1 097,  in~4*,  dans  les- 
quels il  parle  souvent  des  guerres 
de  la  France  , où  il  demeura  pen- 
dant un  assez  longespace  de  temps; 
car  il  ne  retourna  en  Italie  que 
pour  accompagner , par  ordre  du 
roi  .VrrigulII,  la  princesse  Chris- 
tine de  î.çrraiDe,  qui  de  Bhiis  al- 
lait ù Flqrence  , pour  s'unir  en 
mariage  â Ferdinand  1"  de  Médl- 
cis  , grand-duc  de  Toscane.  C’e>t 
dans  ce  royaume  qu’il  écrivit  un 
Com  me  n taire  latindes  G uerre» 
civiles  de  et  i568,  ainsi 
qu’une  Histoire  du  siège  de  la- 
RocheUe , qui  était  alors  le  seul 
asile  des  protestons,  .^ais  ces  deux 
ouvrages,  au  rapport  Je /éno  , 
sont  restés  manuscrits. 

C.ALRRES  (Jean  des), princi- 
pal du  collège  d’Amiens,  né  en 
i34o,  àMorceul,etmorteni587,é 
47  ans,  donna  ses  mauvais  vers 
sous  le  titre  d' Œuvres  morales  et 
diversifiées,  1575,  in-8*,  i584, 
in-8*.  Ce  recueil  ne  peut  être  re- 
cherché qu'ù  cause  des  peintures 
que  l’auteur  y fait  des  vices  de 
son  siècle.  Il  blâme  beaucoup  la 
coquetterie  des  dames  de  son 
temps  , qui  se  frisaient  les  che- 
veux , et  portaient  de  petits  mi- 
roirs pendus  à leur  ceinture.  Caur- 
res  publia  encore  un  Traité  en 
vers  , sur  (a  conservation  de 
la  santé  ; et  un  autre  sur  la 
piété  chrétienne , i575,in-8*. 
Dans  une  de  ces  pièces  , il  osa 
faire  l'apologie  delà  Saint-Bar- 
thélemi,  qu’il  regardait  comme 
nécessaire  au  repos  de  la  France. 

CALRROY  ( Faaaçou  - Evsta- 
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iiiK  »r  ) . '•ifiir  il«'  Srtint-Freinin, 
né  ù (icrlicmy»  I"’é'<  lleauviii»  . 
fil  iriiiie  l'.miilte  do  robf  . 

qui  oiîfiij'ail  los  (ircniioiN  oinplois 
^«ic  la  proiiiire  de  Boniivoi'is,  fui 
l'im  dos  pin»  grands  ninsifions  de 
«rul^ié<-lo  . fl  niailrf  do  chnpt'llc 
do»  rois  Cliarifs  IX,  llmii  III 
fl  Hfiiri  IV.  Il  (lit  fiii'iirf  rlia- 
noini:  df  la  Sainlo  - (^liapflle  df 
l'aiis  , cl  prieur  df  Saint- Aïuiil  de 
l’rosins.  Sa  Mestfi  df»  inott.i  à 
ipintrC' pnrlié»>  sans  symphniiie  . 
f>t  une  ircs-liello  foiii|iusiliun  ; 
f'e>l  mut  ce  qili  non»  reste  de  lui. 
J)ii  liaiirroy  est  mnrt  le  ^ août 
ilini) , ù l'âge  de  do  nns.  Il  fut 
inhume  dans  l’égliso  des  (iraiids- 
Augnstins , oit  l’on  voyait  son 
tombeau  pré»  de  In  chaire  du  pré- 
dicateur. Ce  monumont  est  gravé 
Minus  le  llccueil  des  antiquités  na- 
tionnlus  , par  M.  Millin.  Il  fut 
élevé  aux  frais  de  Nicolas  Formé, 
successeur  du  rclébn*  musicien, 
l.e  cardinal  Duperron  Composa 
son  épiinpiu!.  l’iganioidc  La  For- 
04»  dit , dans  sa  Description  tic  in 
vkKr.  de  Parift,  c’est  iinetradi- 
tion  reçue  parmi  ceux  qui  sont  nu 
fait  de  riiistoirc  de  notre  iniisi- 
qun , que  les  noëls  que  l’on  chante 
sont  des  gavottes  et  des  menuets 
d un  ballet  que  dit  (^aiirroy  avait 
conqnisé  pour  un  divertissement 
de  Charles  IX.»  Cela  peut  être 
pour  quelques  - uns  , mais  bien 
eerininement  d’autres  airs  de  noëls 
sont  plus  ancien*  que  du  Cnurroy  ; 
plusieurs  ont  été  composé»  ]>ar 
Costelcy  , organiste  île..  Charles 
IX  ,et  par  F.  S.  Bodotiin  cl  Jehan 
Uunielle. 

CAI  S ■(  Salomo»  de),  né  en 
Norniaiidie  vers  la  lin  du  lü*  siè- 
cle, fut  un  ingénieur  et  iinarchi- 
fcrlc  distingué.  Il  resta  Irès-long- 
leinps  auprès  de  l’électeur  de  Ba- 
vière. qui  lui  avait  confié  lu  di- 
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rerlion  de  se»  jardins  et  de  scs 
hâliniens;  puis  il  revint  en  Fran- 
ce, uû  il  inoiirut  en  iHôo.  Les 
ouvrage»  qu’il  publia  , «(ont  : 1. 
i.a  i*erspcrt ivc  acre  in  raison 
des  ombres  et  des  miroirs, 
Lonih'cs,  iu-fol.  II.  Les 

rni'.vm.t  des  jirrres  mouvantes 
avec  dires'ses  machines  et  piit- 
sieuvs  dessiits  de  /frottes  et  de. 
l'oitlaincs , Francfort,  ibi. 5,  in- 
bd.  ; l’aris,  itin-'i,  même  livrmat. 
Ifl.  Uortus  Paiatinus , Franc- 
fort , ibao,  in-fol. , avcCfig.  gni- 
vécs’par  de  Bry.  IV.  l nstructioii 
/uirnionitfue. , Francfort,  ibiB, 
in-fol. , dédié  i\  la  reine  .\nnc 
d’AiiglelciTc.  V.  La  Prati/fur,  rt 
la.  Jténioustralion  des  horlo/fes 
soiaires,  Paris,  iba4,  iu-ful. — 
Is.iac  DE  Caos  , parent  du  précè- 
dent, né  à Uicppc  , fut  également 
ingénieur  et  architecte.  On  a du 
Ini  nue  TiouveUr.  invention  d’é- 
Icvee  Veau  plus  haut  que  sa 
source,  Londres,  i644  > io-rolio, 
avec  lig. 

CALSANS  (.losEPH-Loris-Vix- 

CENTDE  M AVIÉOX  DE),  lié  d’ilUC  fa- ■ 
mille  qui  tenait  un  rang  distingué 
dans  ia  robe , entra  de  bonne 
heure  dans  les  mousquetaire»  gri«, 
et  devint  chevalier  de  Malte,  il 
cultiva  les  muses  latines  et  fran- 
çaises, ainsi  que  les  langues  an-' 
gliiisc  et  allemande.  II  travailla 
sur  l'histoire , la  politique , la  mo- 
rale, et  dans  le  genre  oratofn-.  Il 
s’imagina  avoir  trouvé  la  qiiadra- 
Inre  du  cercle,  et,  par  elle,  il 
prétendit  expliquer  le  péché  ori- 
ginel. Il  s’engagea  à déposer 
3o,ooo  li  anes  che*  im  notaire , 
somme  destinée  à celui  qui  lui  dé- 
montrerait son  erreur.  Il  déposa 
en  effet  lu.ono  francs;  mai»  les 
paris,  qui  s’élevèrent  :\  celte  oc- 
casion , furent  annuli'S  par  le»  Iri- 
hiinaux,  et  l’Académie  des  sricn- 
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CC5,  ap|iclcc  à pruuuncer  sur  le 
ûiéritr  de  lu  dûeouvcrle,  déclara 
qu'elle  ii'uvait  pas  le  sens  coin- 
niim.  Nous  avons  de  lui  : 1. 
Jh'oxpvct  us  apoioge  tigut'  pour  ta 
guadraturcducercie,  in-;!*. 

II. l'.ctnircisseinent  sur  lepéctu 
arigiiiet,  Culugiie,  lySj,  iii-8*. 

III.  Spcctactcde  i’tiomme,  Pa- 
ris, 1751 . in-8". 

CALSELS  (Jesn).  pirysaii  l»re- 
ton,iié  en  i(]ü8uu  village  de  I.an- 
i'enot  dans  lu  diocèse  de  Léon, 
mort  ù Saint-MuUliieii  prés  de 
Itrcst , le  10  juillet  1775.  h lYige 
de  137  ans.  C<‘t  lioiniiie  avait 
long-temps  cultivé  lu  terre  et  Ira- 
vnilié  au  port  de  Brest;  lorsqu’il 
fut  devenu  vieux,  il  s’occupa  de 
jardinage.  Sa  vie  était  tré.s-réglée; 
U était  très-sobre  et  très-frugal. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  su  barbe  avait 
disparu,  et  avait  été  remplacée  par 
un  léger  poil  follet.  A l’éq^c  de  lao 
ans  il  se  rasait  encore  lui-inênie, 
et  assistait  à lu  grand’messe  à ge- 
noux. 11  finit  ses  jours  sans  aucu- 
ne apparence  de  souQ'ranue. 

CALSELS.  y opez  Chacsse  (de 

li). 

(^ALSSIN  (Nicolas),  jésuite, 
né  à Troyes  en  i583,  se  fit  un 
nom  par  ses  sermons  et  .scs  ou- 
vrages, Le  cardinal  de  Kiclielirn  le 
croyant  un  homme  simple  qu'il 
ferait  aisément  entrer  dans  tou- 
tes ses  vues,  le  clioisit  pour  con- 
fesseur de  Louis  XIll.  Mais  cette 
simplicité  même , qui  teii.iit  beau- 
coup à sa  piété,  le  rendit  très- 
opposé  en  plusieurs  choses  à l’ud- 
ininistration  du  cardinal.  Le  P, 
Canssin  regardait  avec  horreur 
l'alliance  que  le  ministre  avait 
contractée  avec  les  protestans 
contre  la  maison  d’Autriche.  11 
l’accusa  auprès  de  son  pénitent 
royal  de  rendre  le  goureruemeiit 
odieux,  eu  accablant  le  peuple 
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1|  d'imp6ts,'cl  en  traitant  avec  in- 
" humanité  la  peltie-inèrc , qui 
manquait  de  tout  à Uruxclle*.  Il 
forma  le  projet  de  la  faire  reve- 
nir. Louis  Xlll  ainVait  à l’enten- 
dre parler  contre  un  ministre  qu’il 
n’uimait  pas,  quüû|u’il  lui  fCi.t  né- 
cessaire; 11  était  le  premier  à bbi- 
mer  en  secret  ses  galanterie.^.  Il 
descendait  jns<|u’uux  moindresdé- 
tails  , trouvant  fort  mauvais  qu'il 
ne  dit  point  de  bréviaire,  lui  (|iii 
avait  tant  de  bénéfices.  Lecoul'es- 
sctir.  SC  servant  de  l'untorilé  que 
sa  place  lui  ilonnait,  et  du  pou- 
voir que  mademoiselle  de  i.a 
Fayette  avait  sur  l'esprit  du  roi, 
gagnait  peu  A peinlti  terrain. Mais 
Biehelien  ne  s'cndui'mait  pas. 
Dans  lin  entretien  qu’il  eut  avec 
le  prince,  A force  de  raisons  et 
d’élnquence  , il  dissipa  les  impres- 
sions que  Ic'  jésuite  avait  faites 
sur  cet  esprit  faillie,  et  Canssin 
fut  bientôt  relégué  ù Qtivinpcr- 
Corentin.  II  mourut  .A  Paris  en  " 
itiSi  , regardé  comme  un  homme 
d’une  probité  exacte,  et  qne  rien 
ne  pouvait  ébranler.  Qiioiqn'il 
soufl'rit  pendant  qnator/.e'  jours 
des  douleurs  iiicroyablc.s , il  disait 
se  trouver  dgns  uu  bain  de  délices 
eu  comparaison  de  tout  ce  qu’il 
avait  soiilTert  autrefois  A la  cour.' 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
français  et  en  latin  : I.  Ia:  Piiral- 
tèle  de  l’ètogue-nce  sacrer  et  pro- 
fane, in-.'|T,  en  Wtin.  Un  peut 
voir  ce  qii’cn  dit  Gibcrt  dans  se.s 
Jugeineiis  sur  les  rhéteurs.  11. 
La  Cour  sainte , en  5 vol.  in- 
H*,  pleine  d’uiic  morale  rendue 
dans  un  style  trivial,  et  accompa- 
gnée de  contes,  qui  marquent  plus 
sa  piété  que  sou  jugement.  Cuin- 
inc  cet  ouvrage  eut  un  cours  pro- 
digieux, on  disait  de  l’aiitenr, 

« qn’ii  avait  mieux  fait  scs  affaires 
ù la  cour  suinte  quM  celle  do 
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France.»  Ce  livi-e  fut  traduit  en 
toutes  sortes  de  langues,  impri- 
mé , réimprimé  : il  est  ù présent 
au  rang  du  Pùiaijogue  chrétien 
vides  sept  Trompettes.  III.  La 
Vie  neutre  des  t'ilies  dévotes  , 
i/ui  font  état  do  n’être  ni  ma- 
riées ni  reiigieuses,  on  la  Vie 
de  Sainte  Isaùeile  de  France, 
sœur  du  roi  Suint  Louis,  Paris, 
i044>  i»-i3.  IV.  Ou  troiire  dans 
les  Souvenirs’du  comte  de  Cay- 
iut,  imprimés  en  i8u5,  une  lon- 
gue Lettre  du  P.  Caussin  ù ma- 
demoiselle de  La  Fayette,  où  l’on 
découvre  quelques  traits  inconnus 
de  lu  politique  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  la  conduite  adroite  du 
jésuite  pour  engager  cette  demoi- 
selle é conserver  son  ascendant 
lur  le  monarque. 

CAUYET  (Msbtw  etjEAR-BAr- 
ïiste),  furent  deux  frères , nés  ù 
Marseille,  et  qui  acquirent  une 
fortune  si  considérable  dans  le 
commerce,  suivant  l’historien  de 
Provence,  Nostradamus,  que, 
pour  la  partager , ils  ne  prirent 
d’autre  divi.sion  que  celle  des 
quatre  parties  du  monde.  Les 
biens  du  midi  et  de  l’orient  furent 
cédés  à Martin;  ceux  du  couchant 
et  du  septentrion  appartinrent  é 
‘son  frère.  Us  vécurent  dans  le  i4* 
siècle.  * 

, CAUVET  (Gilles  Paul),  archi- 
tecte et  sculpteur , naquit  à Aix 
^ en  Provence  le  ly  avril  lySi,  et 
obtint  par  ses  tnlens  le  titre  de 
sculpteur  de  Monsieua,  frère  du 
Roi.  Cet  article,  plein  de  goût  et 
de  connaissances,  Gt  une  réforme 
importante  dans  la  décoration  des 
appartemens.  Il  substitua  an  gen- 
re appelé  la  hocaiile , des  orne- 
mens  simples  et  nobles  tout  à la 
fois.  On  lui  doit,  entre  autres 
inonumens , la  GaUrieàe  l’ancien 
hôtel  Maxarin,  à Paris.  11  donna 
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.Ml  public  un  ouvrage  iotiittlé  t 
Recueil  d*omemtns  à f usage 
des  jeunes  artistes  fui  se  desti- 
nent à la  décoration  des  éûti- 
tnens  , dédié  ù MonsiEca,  lyyy  , 
avec  ü4  planches  gravées  par  les 
meilleurs  artistes  de  son  temps. 
Il  joignit  à de  rares  talrns  des 
vertus  plus  rares  encore.  Il  mou- 
rut le  i5  novembre  iy88.  • 

CAUX  DE  MONTLEBERT 
(Gilles  de),  contrôleur  des  fer- 
mes du  roi,  né  ù Ligneris,  village 
du  diocèse  de  Bayeux , vers  iUK-a  . 
et  mort  subitement  ù Bayeux  eu 
1^35,  était  parent  de  Pierre  Cur- 
iicillc,  et  eut,  comme  lui,  beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. On  a de  lui  deux  tragé- 
die.s  : Marius , représentée  en 
iyi5  , et  Lysiinachus,  eniySy. 
Quelques.personnes  assurent  que 
la  première  pièce,  la  meilleur* 
des  deux , est  du  président  Hé- 
nault  ; mais  ils  se  trompent,  car 
le  président  ne  l’a  pas  compris* 
dans  le  recueil  qu'il  donna  en  i yyo 
de  ses  pièces  de  théâtre.  Il  laissa 
la  seconde  non  Bnie;  et  son  fils 
l’acheva.  Caux  est  encore  coiinn 
par  quelques  Poésies.  Sa  princi- 
pale pièce  est  V Horloge  de  sahlr, 
figure  du  monde  : poème  mo- 
ral, dont  l’allégorie  est  ingénieuse, 
et  l’un  des  meilleurs  morceauxd* 
poésie  morale  que  nous  ayons. 
Ou  le  trouve  dans  le  Choix  des 
poésies  morales  et  chrétiennes 
de  Lefort  de  La  Morinicre.  Il  a été 
mis  en  vers  latins  par  d’Hérou- 
ville  , professeur  au  collège  de  la 
Marche.  Caux  a.  laissé,  dit-on, 
une  tragédie  d'Adraste,  qui  n’a 
pas  vu  le  jour. 

CAUX  DE  CAPPEVAL,  écri- 
vain français,  né  au  commence- 
ment du  1 8*  siècle  aux  environs 
de  Rouen,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : 1.  La  prise  de  Ber  g- 
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op-Zoom,  poème,  i;.'»?,  in-8*. 
11.  Lt  Parnasse,  ois  Essai  sur 
iss  campaffiies  de  Louis  XV  , 
poème  en  plusieurs  chants , i jSa, 
iii-12.  III.  Journal  des  jour- 
naux, ou  Précis  dts  princi- 
paux ouvrages  périodiques  de 
V Europe  (depuis  janvier  jusqu'en 
avril  1^0 ),  Manhrim  , i;(io,  a 
vol.  in-8*.  IV.  Odes  héroïques 
et  morales,  Manheiin,  1768,  iu- 
8*.  V.  line  Traduction  de  lu 
Ilcnriadc , en  vers  latins,  Ueux- 
Ponts,  1772,  in-ia;  et  quehjiies 
autres  ouvrages  peu  estimés. 
Cappevul  de  Gaux  était  d’un  or- 
gueil sot  et  ridicule;  il  se  croyait 
très -sérieusement  supérieur  è 
Voltaire  : aussi  lança-t-on  contre 
lui  plusieurs  épigi  amines  assez 
piquantes. 

CAVA€CI  (Jacques  ),  de  Pa- 
doue , religieux  de  la  congréga- 
tion de  Üainte-Justine  ou  du 
Mont-Cassin,  vivait  dans  le  17* 
siècle.  Il  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  , dont  le  plus  estimé  est 
VHisioirc  du  monastère  de 
Suinte-Justinede  Padoue,  im- 
primée à Venise  en  i6o6,  in-.';*. 
Cet  ouvrage  , qui  est  rare  et  re- 
cherché, est  rempli  de  faits  cu- 
rieux. L’abbé  Lenglet  Dufrenoy 
en  cite  une  édition  moderne,  è 
Padoue,  1G96,  outre  l’ancienne 
de  i6uÜ.  On  connaît  encore  de 
Cavacci  : Illustrium  anacfio- 
retarum  elogia,  Rome,]6Gi, 
in-4*. 

CAVAGNES.  Vogee  Bmqce- 
maot. 

C.AV.VLCABO  ( IcoLiiv,  mar- 
quis de),  chef  d’une  famille  noble 
de  Crémone,  qui  avait  eu  la  sou- 
veraine autorité  dans  cette  ville 
en  i5i5,resln,  pendant  six  ans, 
prisonnier  de  Jean  Galéas  Vis- 
cunti , seigneur  de  .Vlilan,  et  ne 
vit  ses  fers  brisés  qu’à  la  mort  de 
(j. 
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Galéas.  Alors  Iguliii  se  fit  pro- 
clamer scigneurde  .sa  patrie;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  le  \f\  décem- 
bre i-'|o4,  à Manestrin,  pér  les 
Gibelins,  qui  tenaient  pour  les 
fils  de  Jean  Galéa->.  Pendant  sa 
captivité,  un  de  scs  pareils, nom- 
mé Charles,  s'empara  du  souve- 
rain pouvoir.  Igolin  ayant  trom- 
pé lu  vigilance  de  ses  gardes,  vint 
disputer  la  seigneurie  à son  cou- 
sin. lue  guerre  civile  allait  écla- 
ter, lorsque  Gabiino  Fondolo, 
soldat  de  fortune, qui  s’étuit élevé 
au  coinmandement  des  troupes 
par  la  prptection  de  Cavahoibo,  .«e 
proposa  pour  médiateur  entre  les 
deux  partis.  Il  invita  Igolin  et 
Charles  é un  grand  repas,  où  il 
les  fit  massacrer,  et  se  fit  procla- 
mer lui-même  seigneur  de  Cré- 
mone. 

CAVALCANTI  (Gu),  poète  et 
philosophe  florentin , élève  de 
Brunetto-Lntini , survécut  peu  à 
son  maitre.  Il  mourut  é Florence 
en  lôoo,  laissant  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  .Ses  Sonnets 
et  ses  Canzoni  parurent  à Flo- 
rence en  i5a7,  in-8*,  dans  un 
Recueil  d'anciens  poètes  ita- 
liens, qui  est  rare.  On  lui  attri- 
bue à tort  l'ouvrage  intitulé  : Rè- 
gles pour  hien  écrire.  Il  est  de 
son  maitre.  Vog.  BatsETTo-LA- 

TIM. 

CAVALCANTI  ( BAitTHéi.EMi  ) , 
né  A Florence  en  i5o!ï,  très-versé 
dans  les  bellc.s-leltres,  fut  em- 
ployé |)ur  Paul  III  et  par  Henri 
II,  rot  de  France.  Il  fit  parailre 
beaucoup  de  prudence,  d’inté- 
grité et  de  capacité  dans  les  affai- 
res dont  il  fut  chargé.  Cavalcunti 
mourut  A Padoue  en  1062.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:'  l.Sepl 
livres  de  Rhétorique,  Venise, 
i5.S8,  in-fol.  II.  In  Commen- 
taire du  meilleur  état  d’un* 
12 
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rcpubtiqut , que  François  San- 
»uviiiu  fi(  ini|>riiiier  après  lu  mort 
Je  l’au,1e»r.  111.  Hetlorica  , Ve- 
uise',£àolito,  lâ'iç),  iii-lVil. 

CAVALERUS  ( Jean -Baptiste 
de),  graveur  italien,  üii  lui  re- 
proche d’avoir  copié  desestainpes 
gravées I lorsqu’il  pouvait  travail- 
ler d’après  les  originaux.  Il  a gra- 
vé aussi  plusieurs  luorccaux  d’a- 
près Michel-Auge  et  autres  grands 
maîtres;  entre  autres  le  Mtigÿa- 
crtdcs  Iiiiificius  , la  Multipli- 
cation (les  pains  , la  liataille, 
(le  Constantin,  la  Desernte  de 
croix,  d’après  Daniel  de  Vol- 
terre,  etc.  Il  v ivait  vtrs  le  milieu 
dn  I G*  siècle. 

CAVALIER  ou  plutôt  CAVE- 
I.IEK  (Jean),  fils  d’uii  p.iysan  des 
Cévennes,  est  faiiieux  pur  le  rôle 
qu'il  joua  dans  les  guerres  des 
Cauii^ards,  siir  la,  lin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Il  naquit  au  village 
de  Ribantc,  près  d’-Vudiise,  en 
1679.  S.T  bravoure,  aidée  de 
renthoujiusiii<  de  ces  fanatiques, 
le  fit  regui  der  dans  son  jiays  com- 
me un  liomnie  extraordinaire, 
suscité  de  Dieu  pour  le  rétablisse- 
ment du  calvinisme.  De  garçon 
boulanger  il  devint  prédicant,  et 
de  prédicant , chef  d’une  uiultilu- 
de  d’enthousiastes,  alree  lesquels 
il  exerça,  vers  l’an  iÇo4,  de 
grandes  cruautés  contre  les  catho- 
liques, Le  maréchal  de.  .Montrevel 
tenta  vainement  de  les  réduire. 
Enfin , le  maréchal  de  Villars  lui 
proposa  une  amnistie  : il  négocia 
avec  Cavalier,  qpi  promit  de  faire 
quitter  les  armes  é son  parti,  à 
condition  qu’on  lui  permettrait  de 
lever  i||  régiment  dont  il  serait 
ColoneL  11  vint  à Versailles  : le 
roi  Je  vit  et  haussa  les  épaules. 
Humilié  de  cette  réception,  et 
mécontent  de  se  voir  observé,  il 
jpassa  au  service  de  l’Angleterre, 
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et  SC  distingua  à lu  bataille  d’AL- 
iiiaïua.  Il  mourut  gouverneur  de 
l’ile  de  Jeisey,  et  entièrement 
guéri  de  scs  anciennes  fureurs.  11 
était  même  , dans  lu  société,  d’uu 
caractère  doux  et  d’un  commerce 
aimable,  ün  a faussement  attribué 
à ce  Cavalier  des  Mémoires  de  la 
guerre  de  Cévennes , Londres, 
iç'iS.  Ils  sont  irun  réfugié  fran- 
çais, nommé  Culli.  11  mourut  ù 
Cbelse.i  en  nui  174*^- 

CAVALIER  ou  CAVELIER. 

Léu.mjce  (Louise). 

C.AVALIERE  ( Uaptisib  del), 
aitisi  nommé  parce  qu’il  était 
élève  du  cbevaliei'  liaiulinelli , na- 
quit à Florence  en  1028.  Sous  un 
tel  martre  il  devint  un  sculpteur 
habilc.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  les  Quatre  SaUgns,  de- 
mandées en  Fiauce,  et  (pie  Fon- 
taine en  Espagne.  A Florence', 
il  fit  pour  le  mausolée  de  Michel- 
Ange  le  Portrait  de  ce  grand 
homme,  et  laAfatwc  gui  repré- 
sente ta  peinture.  Il  mourut  eu 
i58ô. 

CAVALIERl  ( Bonavemcre), 
jésuate  ou  biérunymile  de  Milan, 
et  non  jésuite,  comme  le  discut 
tous  les  dictionnaires,  naquit  en 
1098,  et  fut  professeur  de  mathé- 
matiques ù Bologne , disciple  de 
Galilée , et  ami  de  Toricclli.  Il 
passa  en  Italie  pour  être  l’inven- 
teur du  calcul  des  infiniment  pe- 
tits. On  a de  lui  : I.  Directoriuin 
universale  urunometricum , 
à Bologne,  iG3a,  in-4°.  H.  Geo- 
mctrki  indivisibilium  conli- 
nuorwn,  Bologne,  iGô5,  iG5ô, 
in-4°  : ouvrage  original  et  très- 
ingénieux.  L’auteur  propose  ses 
vues  avec  la  modestie  et  le  ména- 
gement nécessaires  é la  vérité  qui 
a le  malheur  d’être  nouvelle.  Sun 
système  subit  le  sort  des  nou- 
veautés les  plus  digues  de  l’ap- 
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probation  du  public.  De  grands 
géomètres  l’attaquèrent,  de  grands 
géomètres  l’adoptèrent  ou  le  dé- 
fendirent. III.  Rota  platieUiria, 
i64o,  sous  le  nom  de  Philo- 
mantius.  IV.  Trigonometria 
plana  et  sphœrica , linearis  et 
iogarithmica , Bologne,  i635, 
in-.'i*.  V.  Exercitatioi\es  geome- 
tricœsex,  Bologne,  1647, in-4’, 
etc.  Il  inniiruten  1647.  Ce  fut  la 
goutte  qui  le  jeta  dan.slcs  matlié- 
inatiques.  Cette  maladie  cruelle 
le  tourmentait  si  fort,  que  Benoit 
Castelli,  discipl»  de  Galilée,  lui 
conseilla  Je  distraire  ses  douleurs 
en  s’appliquant  à la  géométrie.  Il 
le  fit  et  s’en  trouva  bien. 

CAVALIEBI  (JEAS-MicnEi),  né 
à Bergame , mort  à Bénévent  en 
1701  , religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Dotiiinique,  a fait  imprimer 
un  Traité  du  rosaire , qui  a eu 
plusieurs  éditions,  et  une  Gale- 
rie des  papes , patriarches  et 
archevêques  tirés  de*on  ordre. 
Elle  parut  en  i6<)(>. 

CAVALIEBI  ( Mabcel),  frère 
du  précédent,  religieux  doniini- 
oain,  mort  en  1706  à Gravina  , 
dontildevintévëque,  avaitd’abord 
professé  la  philosophie  à Naples  et 
ùBéaévent.  Alasuited’untrcmble- 
mentdeterre  qui  anéantit  presque 
entièrement  cette  dernière  ville , 
il  fut  retiré  sain  et-  sauf  du  mi- 
lieu des  ruines  du  palais  épisco- 
pal. ün  lui  doit  des  Statuts  sg- 
stodaux,  <mi  parurent  en  1695  , 
et  divers  Ecrits  sur  les  règles 
et  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques. 

CAVALIEBI  (Jear-Micbel)  , 
aussi  natif  de  Bergame  , qui  en- 
tra dans  l’ordre  des  ermites  de 
Saint  Augustin  , et  mourut  le  6 
janvier  1754  , après  avoir  publié 
Commentaria  in  autltenticd , 
S.  Rit.  Cong.  décréta  , Bres- 


C A V A i;,j 

cîa  et  Bergame,  1743,  3 vol. 
in-4”  ; Venise  , ij.sS  ; Augsboiirg, 
1764  ; ouvrage  plein  de  recher- 
ches, mais  où  il  y a une  critique 
un  peu  trop  Apre  des  observations 
deMérati.II  est  encore  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  la  sacra 

cinturia  e sua  origine  e in- 
dulgente concedute  a favore 
delta  medesima. 

CAVALIEBÜ  (Joseph),  napo- 
litain, théologien  et  jurisconsultej 
vivait  dans  le  17*  siècle.  On  a de 
lui  plusieurs  traités  sur  la  juris- 
prudence , entre  autres  : Repe- 
titiones  adjura  de  testamentis 
/bro  coinpelenti,jiuliciis  etpac- 
tis.  • 

CA  VALLARO(Jeaî('B  artiste), 
napolitain  , médecin  et  philoso- 
phe, publia, en  lUoa  : De  Morbo 
epidemiali  quiMolam  et  Cam- 
paniam  utuversam  vexaverat 
curativusetprœservativus  dis- 
cursus. 

CAVALLEBII  (Jeav-Baptiste)  ; 
dessinateur  et  graveur  au  burin  , 
né  à Laglierino  , vers  1 55o , mort 
en  1597,  à Borne,  où  il  avait 
passé  presque  la  moitié  de  sa  vie  , 
fut  un  artiste  plus  laborieuxqu’ha- 
bile.  Il  grava  beaucoup  d’après 
Michel-Ange  , Baphaël , André 
dcl  Sarto  , et  plusieurs  autres 
maîtres  ; mais  ses  gravures  sont 
des  copies  froides  et  inanimées. 
On  lui  doit  : Antiquæ  statuas 
urbis  Romas  , en  83  planches 
in-4”,  i685.  On  trouve  de  ses 
gravures  dans  plusieurs  ouvrages. 

CAVALLERINO(Niccoi6),Mo- 
dénois,  fameux graveuren  médail- 
les. Lorsque  Charles  V passa  par 
Bologne , il  lui  présenta  wie  mé- 
daille avec  son  portrait,Aont\\ 
reçut  un  grand  prix  et  beaucoup 
d’éloges. 

CAVALLEBINO  ( Ahtoibk  ) , 
de  Milan,  tlorissait  dans  le  17* 

I-"* 
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siècle.  11  est  auteur  des  tragédies 
suivantes:  H Tetef&nte,  l\o.si~ 
monda  , Ino  , U C’onlt  di  Mo- 
dena.  On  lui  en  altriLue  encore 
plnsieiirs  autres. 

OAYALLl  ( FftANCEsco  ) , cé- 
] èbre  organiste  et  fameux  com- 
positeur y naquit  à Venise  vers  le 
commencement  du  ij*  siècle.  Le 
carilinal  Mazarin  le  fil  venir  à 
Paris  en  iü6o,  pour  mettre  en 
musique  l'opéra  de  Xtrea,  en 
cinq  actes  , qui  fut  représente  en 
italien  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Cet  opéra  rut  peu  de 
succès  , parce  que  très—  peu  de 
gens  entendaient  l'italien,  et  que 
tout  de  monde  baissait  le  cardi- 
nal qui  prônait  Cavalli.  A pro- 
prement parler  , ce  ne  fut  qu’en 
167‘a  que  les  Français  eurent  un 
spectacle  de  l’opéra.  Cavalli  vivait 
encoreen  iti^u  ; onncconnaît  pas 
l'époque  de  sa  mort.  Cavalli  com- 
posa, depuis  1O.I7  jusqu’en  1669, 
trente-huit  ouvrages  qui  eurent 
du  succès. 

CAVALLI  (Jacques),  né  è Vé- 
rone en  1(178  , ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  de  Portugal  à 
Rome  , auprès  de  Clément  XI , 
fit  imprimer  dans  cotte  ville  en 
1730,  Lavera  fedeportata  in 
trionfo  neila  apiegazione  del- 
incomparaü  i li  miatrrio  dêtia 
Sauta  Trinilà^  Jitant  profcui- 
dément  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  , il 
composa  cm  ouvrage  élémen- 
taire pour  les  langues  hébraïque 
et  chaldéenne  , sous  ce  titre  ; 
Vic-dtik,  aive  utriuatjue gram- 
maticœ,  hebrcœscihcet,  utque 
Chaidaieœ  accuratè  diaauiai- 
tùmea  præ  cœteris  qute 
nùsprodiere,  caatigutioresnon 
tam  æqttd,quam  facUi  melhodo 
digestœ,  linguie.  sanctœ  ma- 
gûtris perutilcsjtyroniùus  ne-  \ 
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ceasariœ.  Il  mourut  à Rome  ca 
175». 

CAVALLIM  (Pierbe)  , peintre 
et  sculpteur,  né  en  laaç) , élève 
du  fameux  Ciotto  , mourut,  dans 
la  même  ville  en  j344s  ôgé  de 
85  ans  , et  fut  regardé  comme  un. 
saint  et  un  bon  peintre.  On  fait 
grand  cas  du  Crucifix  de  l’é- 
glise de  Saint-Paul  de  Rome,  le- 
quel, si  l’on  en  croit  les  bruits 
populaires  , n parlé  é Sainte  Bri- 
gitte. Quoique  le  dessin  se  res- 
sente du  temps , il  y a de  la  har- 
diesse dans  in  dispositiondu  corps, 
et  la  tète  du  Christ  est  d’une' 
grande  manière.  Il  a fuit  en  outre' 
plusieurs  ouvrages  en  mosaïque- 
dans  la  même  église. 

CAVALLIM  ( Phiupee)  , mé- 
decin il  Malte,  publia,  en  >789, 
un  ouvrage  intitulé  : Pugillue 
Meliteus , qfii  peut  être  regardé 
comme  la  première  Flore  qu’on 
ait  puhlié^e cette  île.  On  trouve 
ce  petit  en-it  dans  les  Epitlotm 
ilinerariœ,  de  Bnickmann. 

CAVALLINO  ( Bereardo  ) , 
peintre  napolitain  né  en  161  a , 
mort  pauvre  en  i656  , fut  élève 
du  chevalier  Massimo-Stanxioni 
puis  chercha  la  manière  du  Car- 
roche  , et  devint  un  des  meilleurs 
dessinateursdel’école  napolitaine.  • 
Son  Tableau  de  Sainte  Cécile' 
dans  l’église  do  Saint-Antoine  , 
est  un  morceau  d’un  grand  mérite.  - 
On  trouve  la  Vit  de  ce  peintre 
dans  le  Recueil  des  Vies  des  pein- 
tres napolitains  , écrite  par  Ber- 
nardo  de’  Doininici.  • 

CAVALLO  ( François  ) , de- 
Brescia,  un  de.s  plus  célèbres  mé- 
decins de  son  temps  , était  versé- 
dans  lu  connaissance  des  langues. 
Comme  presque  tous  les  méde- 
cins <lu  siècle  où  il  vivait,  il  étu- 
dia l'astrologie  , dans  laquelle  il 
se  crut  habile  f parce  que  de 
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Itonncs  gens  ajoutèrent  foi  A ses 
pré<lictions.  On  a de  lut  quelques 
■ouvrages  sur  Averroès  et  sur  la 
physique  d’Aristote.  11  mourut 
en  i54u. 

C AV  ALLO  ( Albebt)  , excellent 
peintre  dé  Savoiie,  qui  vivaitdans 
le  tü*  siècle,  et  que  l’on  croit 
élève  de  Jules  Romain.  Il  ne  reste 
de  lui  que  dtxua  grandes  pein- 
tures à fresque  , dont  les  ligures 
sont  colossales.  Ces  peintures , 
faites  en  i54»>,  sont  encore  fraî- 
ches et  bien  conservées. 

CAYALLUCCl  (Antoiss). pein- 
tre, né  à Serinonetti  en  1763,  fit 
d’ubord  des  portraits  en  minia- 
ture; mais  s’étant  {^■iTcctionné  A 
Rome , il  adopta  le  genre  histo- 
rique , et  s’y  fit  une  assez  grande 
réputation  , surtout  ù cause  de 
son  coloris , qui  a de  la  vivacité, 
de  la  fraîcheur  et  de  l'harmonie. 
Le  tableau  que  l’on  regarde  comme 
-son  chef  - d’œuvre  , représente 
Sainte  Doua  prenant  i’habit 
de  religieuse.  Ün  le  voit  dans 
la  cathédrale  de  Fisc.  Cet  artiste 
distingué  mourut  à Rome  en  1 'p5. 

CAVALLL'S  (F*a>çois)  , phi- 
losophe et  médecin,  né  ù Gii-gciili 
en  Sicile  , se  distingua  par  ses 
talens  dans  sa  ville  natale; mais 
il  devint  fou  , et  sa  folie  dura 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  16G0, 
à Naro  en  Sicile.  On  ■ de  lui 
les  deux  ouvrage*  suivaiis  : 1. 
Opusculum  de  objtci»  physi- 
cœ  , Paoormi , iRoSyln-fi".  II. 
De  insito  morbwnm,m€dicum 
oput  et  novum,  Catanse,  i658, 
in-b*. 

CAVANILLBS  ( Artoj!<e  - Jo- 
SBrH)  , ecclésiastique  espagnol  et 
botaniste  , né  ù Valence  le  16 
aiivier  174^,  professait  la  phi- 
osophie  à Murcie  , lorsqu’il  fut 
appelé  pour  surreiller  réduattioii 
dos  eofaus  du  dernier  duc  de 
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l'infantado;  ce  qui  l’amena  à Pa- 
ris en  1777,  où  il  passa  douze 
années  entières.  En  1784,  il  pu- 
blia en  français  , sous  le  titre 
d'observations  sur  l’article 
Espagne  , de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie , son  premier  ou- 
vrage , dans  lequel  il  s’élève 
contre  des  assertions  hasardées 
et  des  jugemens  trop  sévères.  Sa 
première  Dissertation  sur  ta 
monadelphie  , parut  en  1786, 
et  il  y en  ajouta  neuf  autres  pen- 
dant les  années  suivantes  « jus- 
qu’en i7!)o.  -Les  botanistes  admi- 
rent la  clarté  , l’exactitude  et  la 
critique  judicieuse  qui  distinguent 
cet  ouvrage  , dans  lequel  on 
trouve  la  description  d’un  très- 
grand  nombre  d’espèces , et  397 
gravures  , dont  il  avait  fait  lui- 
même  les  dessins.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  commença, en  1791, 
le  beau  travail  qn’il  a piibliétsous 
le  titre  d’/cone«;>fatttarwm,  etc. 
Cet  ouvrage,  enti  voliimesin-fol., 
contient  Goi  planches  in  - fol.  , 
dessinées  supérieurement  par  liii- 
'inêmc,  un  grand  nombre  de  gen- 
res nouveaux  , et  un  encore  plus 
considérable  d’espèces  précieuses, 
les  unes  d’Espagne  , les  autres 
des  deux  indus  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ses  observations  sur 
les  plantes  qui  croissent  en  Es- 
pagne , qu’il  parcourut  par  or- 
dre du  gouvernement , ont  été 
imprimées  en  1797s  aux  frais  du 
roi  d’Espagne,  en  a vol.  in-fol.  , 
ornés  d'un  grand  nombre  de  gravu- 
res, et  d’une  carte  du  royaume  de 
Valence.  En  1801,  nommé  direc- 
teur du  jardin  royal  botanique,  il 
réforma  ce  jardin , et  y changea 
la  méthode  d’enseignement.  Ses 
leçons  publiqaes  de  botanique 
I ont  été  recueillies  et  publiées  en 
■ Boa  et  i8o5  , et  traduites  en 
italien  par  le  professeur  Vivian!  , 
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pour  l’iisajcc  de  la  clause  <lc  hc4a-  Dominique  Marie.  Les  talen» 
nique  (le  (iêiies.  On  a aussi  de  | de  Cavu/.xn  consistaient  princi- 
lui  des  Obstrratiom  sur  ia  \ paiement  à peindre  {‘Histoire 
c.uUure  durizdatis  le  royaume  Ü sacrée.  Il  a enrichi  les  églises  et 
de  y alence[cn  espagnol),  !"<>•■>•  j|  les  oratoires  de  Bologne,  et  d'au- 
II  est  mort  à Madrid  en  i8o.'|.  1res  villes  , de  ses  ouvrages  , 
M.  Thunberg  a donné  ù ce  genre  | dont  le  nombre  monte  VI  plus 
de  plantes  le  nom  de  Cava-  de  quarante.  Sa  manière,  d’une 
nilla.  I grande  force  , tient  de  celle  du 

CAVAIlINIiS,  prince  gaulois  , Cuerchin  , pour  le  coloris; mais, 
que  César  nomma  roi  des  Séno-  pour  la  composition  et  le  style  , 
nais  dans  la  Goule  celtique.  Les  il  s’est  tellement  rapproché  de 
Sénonais  se  révoltèrent  bientôt  Paul  Véronése  , qu'on  le  croirait 
contre  leur  nouveau  souverain  , de  l’école  de  Bologne  plutôt  que 
qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  de  celle  de  Venise.  Il  avait  formé 
pour  mettre  scs  jours  en  sûreté,  rime  des  plus  riches  et  des  plu.s 
César  le  rétablit  peu  de  temps  nombreuses  collections  d’estam* 
après  sur  le  trône,  .(^avarinus  sui-  pes,  composée  de  plus  de  ao,ono 
vit  le  conquérant  romain  dans  gravures , les  plus  rares  et  les 
son  expédition  contre  Ambiorix  plus  belles  dans  tous  les  genres, 
et  les  peuples  de  Trêves,  et  eut  , et  rangée  par  ordre  chronologique 
dans  ces  guerres,  le  commande-  depuis  le  commencement  de  la 
ment  de  la  cavalerie  gauloise.  gravure  , vers  14C0  . jusqu'en 
CA(VA1VL  S, dernier  chefdesGau-  ijôS.  Les  savans  cl  les  artistes 
lois,  qui  avaient  formé  une  colo-  allaient  souvent  consulter  la  coL 
nie  dans  la  Thrace.  Prusias,  roi  lection  de  Cavazxa. 
de  Bjthinie  , dont  la  puissance  CAVAZZ.I  (Jean-Astoisf.),  ca- , 
avait  été  rabaissée  par  ces  voi-  pucin  missionnaire,  né  dans  l’é-^. 
sins  redoutables  , résolut  de  lcr-  tat  de  Modéne  , fut  , sur  la  de- 
perdre.  Il  parvint,  à force  d’or  mande  du  roi  de  Congo,  en- 
et  d’intrigues  , ù soulever  contre  voyé  dans  ce  pays  avec  plusieurs 
eux  une  foule  d’ennemis.  Cava-  autres  religieux  de  son  ordre.  Lui 
rus,  qu’une  perfide  sécurité  avait  et  ses  compagnons  partii eut  en 
empêché  de  se  tenir  sur  «es  g«r-  i654  , et  arrivèrent  au  mois  d«^ 
des , fut  massacré  lui  et  les  siens  novembre  de  la  même  année  A 
par  les  Thraccs.  ^ l’embouchure  du  Coanza  dans  la 

CAVA2ZA  ^ Jbah  • Baptistk)  , mer  de 'Congo.  Parvenus  dan» 
peintre  italien  , né  ù Bologne  en  l’intérieur  du  pays  ,'ils  se  répan- 
i6ao,  imita  assez  heureusement  dirent  dans  diD'érens  royaumes  de 
la  manière  du  Guide  et  du  Ca-  ces  contrée»  pour  y prêcher  la 
yedone  , dont  il  était  l’élève.  Il  foi.  Celui  d’Angola  échut  au  P. 
fit  des  tableaux  pour  plusieurs  Cavazzi.il  y trouva  de  quoi  exercer 
.églises  de  sa  patrie  ; quelques-  son  zèle , détruisit  beaiiconp  d’i- 
uoes  de  ses  compositions  ont  été  doles,  et  parla  avec  une  grande 
gravées  par  lui-même.  liberté,  même  aux  principaux  du 

CAV’AZZA  (PiBaiE-FaAvçnis),  pays,  sur  les  vices  qui  y doini- 
peintre,  né  à Bologne  en  iGjS,  naient.  En  iGô8,  il  reeiit  du  pré- 
mort  en  cette  ville,  en  1735,  fut  fet  apostolique  l’ordre  de  se  ren- 
élévo  de  Jean  Viani,  et  du  lils  de  dre  prés  do  Zingba  , reiue  de 
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Mntnmbn  , qui  voulait  revenir  » 
la  religion  r)i retienne, qu’elle  avait 
nhaïulonnéc.  Quoique  le  mission-  I 
iiairc  fût  malade,  il  obéit  sur-le-  [ 
eliamp,  et  sut  inspirer  de  la  con- 
liance  la  princesse  ; mais  sa  ma- 
lailie  empirant , il  retourna  dans 
sa  première  résidence.  En  1661, 
se^  voyant  rétabli , il  alla  prêcher 
rÉvangile  dans  les  îles  du  Coanza, 
qui  dépendaient  de  la  reine  7ang- 
ba , et  sa  mission  terminée  , il  re- 
to<irna  près  d’elle  ; mais  , en 
i6()5  , il  eut  le  malheur^le  la 
perdre,  avec  la  consolation  ce- 
pendant de  l’avoir  vtie  mourir 
chrétienne.  Sa  sœur,  qui  lui  suc- 
c.èda  , témoignait  au  Père  le  même 
attachement;  mais  son  mari,  en- 
nemi des  chrétiens , tenta  de  l’em- 
poisonner ; de  sorte  que  Cavazzi 
songea  A se  dérober  au  danger  ■ 
qui  le  menaçait.  Il  se  retira  à 
l.nanda,  ort  il  exerça  les  fonctions  I 
du  ministère  jusqu'en  itkiS,  puis  j 
il  partit  pour  Rome.  Le  compte  , 
qu  il  rendit  é la  congrégation  de 
la  Propagande  , de  ses  travaux  et 
des  observations  qu’il  avaiteii  oc-  ' 
easionde  faire  sur  ces  pays,  parut  ! 
si  satisfaisant, que ccttecongréga-  ! 
tion  crut  devoir  le  renvoyer  au  ; 
(îoiigo  , sinon  avec  la  qualité  ' 
d’évêque  , que  son  humilité  lui 
fit  refuser , du  moins  avec  celle 
de  préfet  et  de  supérieur  général 
des  missions.  En  même  temps  il 
reçut  l’ordre  de  continuer  ses  ob- 
servations. Cavazzi  partiten  i(îyoj 
et  revint  quelques  années  après 
avec  d’atnpies  matériaux  pour  de 
nouveaux  mémoires.  Un  long  sé- 
jour dans  ces  contrées  lointaines, 
lui  ayant  rendu  moins  familier 
l'usage  de  la  langue  italienne  , le 
gétiéral  des  capucins  fut  chargé 
par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande , de  chercher  parmi  scs 
religieux  un  homme  capobic  d^ 
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rédiger  et  de  mettre  en  bon  lan- 
gage les  Méitioires  du  P.  Cavazzi. 
Le  choix  tomba  sur  le  P.  Fortuné 
Alamandini  de  Bologne,  homiiiq 
lettré  et  prédicateur  renommé  , 
qui  remplit  cette  têiche  avec  suc- 
cès. L’ouvinge  parut  sous  ce 
titre  ; Giovanni  Antonio  Cu- 
vazzi  HfscrizioneHrilrcrrpni, 
cioe  rii  Coitrto , Matamba  c- 
Angola , e tlclle  missioni apos- 
toliche,  r.ssercitatevi  da'  reli- 
giosi  capneini  , e net  présente 
stile  ridotta  dot  P.  Fortuna- 
to  Alamandini , etc.  Bologne, 
1607  , in-fol  , a*  édition  ; Milan, 
i(îç)0,  in-4*.  Le  P.  Labat,  domi- 
nicain, a traduit  cet  ouvrage  en 
français,  sous  le  titre  de  Relation 
hûtorigue  de.  V Éthiopie,  occi- 
dentale , Paris,  içSa  , vol. 
in-iü  , fig.  Le  P.  ('.arazzi  lyoïi- 
rut  à Gênes  en  iGqs. 

CAVA7.7,ONE(FsAXçois),pcin- 
tre  de  Bologne  , du  commence- 
ment du  i6*  siècle  , et  de  l’école, 
des  Carraches , a peint  plusieurs 
tableaux  de  dévotion,  et  a fait  un 
livre  intitulé  : Trattato  di  tutte. 
le  Madone,  antiche  e miraco- 
tose  di  Bologna  , disegnate  , 
e descritte.  En  outre  , le  fa- 
meux antiquaire  Magna-Vacca  , 
possédait  du  même  artiste  un 
autre  ouvrage  in-fol.  , gravé  en 
tailla-douce,  dont  le  titre  portait: 
Trattato  del  san  viagqio  di 
Giemsate.in , e di  tutte.  le  cose 
più  notahili  di  quei  sanrti 
iuoghi , designate  a ‘ptnna,  c 
manoscrittePanno  1016. 

CAVAZ7.0N1  (Axct-MicnEt), 
élève  de  Santi,  s’est  exercé  à 
bien  rendre  les  belles  peintures 
de  son  pays , entre  autres  la  fa- 
meuse Résurrection  du  Carra- 
che  , qu’il  a copiée  en  petit  avec 
un  grand  succès.  Il  était  fort  ha- 
bile dans  l’archilccture,  et  a des- 
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siné  avec  art  les  plus  I>eUes  fa- 
briques de  Bulugne  ; il  eo  a 
même  gravé  quelques-unes  à l’eau- 
forle. 

CAVE  ( CnLiAdME  ) , savant 
critique  anglais  , d'abord  curé 
d’islington  prés  de  Londres , en- 
suite chanoine  de  Windsorct  cha- 
elainde  Charles  11,  néàl’icvrel, 
ans  le  cumlé  de  Leicester  , en 
1657,  inuuiul  en  i^iû.  C’est  un 
des  théologiens  d’Angleterre  qui 
ont  le  mieux  connu  l'histoire  et 
les  antiquités  ecclésiasti(|ues.  Il 
avait  des  moeurs  pures  et  une 
piété  sincère.  Les  ouvrages  qu'il  a 
produits  font  honneur  à sou  éru- 
dition. Les  principaux  sont  ; 1. 
L’Hùtoire  iittéraire  det  au- 
teurs ccciésiasli^ues,  en  latin  , 
réimprimée  en  i"43et  1749»  é 
Oxford , in-ful.  en  3 vol. , avec 
des  Viorrections  et  des  additions 
de  l’auteur  même  , communi- 
quées à l'éditeur,  et  une  longue 
apologie  de  Cave  , contre  Le 
Clerc.  Cet  ouvrage  est  esliiné 
pour  les  recherches.  Sa  critique 
n’est  pas  toujours  .s'rtre;  et  qiioi- 
qu’Anglais,  il  est  crédule.  Il  n’a 
pas  l'art  de  caractériser  les  au- 
teurscomme  Dupin;  mais  il  a un 
style  clair  , net  et  coulant  , soit 
en  anglais  , soit  en  latin.  U. 
Le  Christianisme  primitif , 
en  angl.iis , Londres,  1675,10-8*, 
traduit  en  français,  et  imprimé ù 
Ajnstcrdam  , 1771  ; c’est  un  ta- 
Llcaai  intéressant  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  premiers  chrétiens. 
111.  Les  Antiquités  apostoli- 
ques , in-ful.  , 1676.  IV.  His- 
toire de  ia  vie  , de  la  ntort  et 
du  martyre  des  Saints  contem- 
porains des  Jptilres  , in  - fuL  , 
en  anglais,  comme  le  précédent  1 
et  le  suivant.  V.  La  Fie  desPP.  | 
de  VÉylise  du  quatrième  siè- 
cle, i683,  in-l'ol.  VI.  Diaserton\ 
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tiens  sur  le  Gouvernement  do 
l'ancienne  Église,  i685,  in-8*. 
VU.  Taùulœ  eeclesiasticœ  , 
Londres,  1674 , in-8‘  ; Hambourg, 
1G7G. 

CAVE  (Edovakd),  journaliste 
anglais,  né  en  iG<)i  ù Newton, 
au  comté  de  Warwirk,  mort  en 
1754,  élève  de  l’école  de  Hugby, 
nu  sortir  de  laquelle  il  fut  com- 
mis du  trésor.  Mais  peu  après  il 
abandonna  cette  place,  et  vint  A 
Londres,  où  il  se  mit  en  appren- 
tissage chez  un  imprimeur.  Quand 
il  eut  fini  son  temps,  il  obtint  une 
place  A la  poste;  mais  dans  ses 
utomens  de  loisir  il  travailla  tou- 
jours à l’imprimerie,  lly  corrigea 
le  Cradus  ad  Parnassum-,  et 
écrivit  pour  les  journaux.  11  per- 
dit sa  place  , pour  s’être  opposé  à 
quelques  abus  du  droit  de  fran- 
chi.se.  .Alors  il  entreprit  le  Genl- 
leman's  magacine , qui  eut  un 
grand  succès.  Il  a été  enterré  à 
Clerkenwell  , dans  l’église  de 
Saint-Jacques. 

CAVEDONE  (Jacques),  pein- 
tre , né  ù Sassuolo  dans  le  Modé- 
nois  en  i.'>77,  saisit  si  beiireusc- 
luent  la  manière  d’Aimibal  Car- 
rache , son  maître,  que  les  con- 
naisseurs coiilbndaient  souvent 
leurs  tableaux.  Peu  de  peintres 
ont  mieux  entendu  l’art  de  dessi- 
ner le  nu  , et  ont  manié  le  pin- 
ceau avec  plus  de  facilité.  . Les 
malheurs  de  sa  famille  dérangè- 
rent son  e.«prit  et  aiïaiblirent  ses 
talens.  Il  fut  réduit  à peindre  des 
ex  vota , et  à demander  publique- 
ment l’aumône,  lin  jour  s’étant 
trouvé  mal , on  le  traîna  dans  une 
écurie  voisine , où  il  mourut  en 
iGGo.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à Bologne. 

CAVEIKAC  (Jbab  Novi  de), 
né  ù Nimes  en  1715,  embrassa  l’é- 
||it  ecclesiastique, et  publia  divers 
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écrits  relntifs  ù la  iliéologie  et  à 
la  politique.  Ce  sont  : I.  1/ Ac- 
cord -parfait  de  la  nature  , de 
la  raison,  de  la  révélation  et 
delà  politique , in-ia.  II. 

La  Vérité  vengée,  ou  Réponse 
à la  dissertation  sur  la  tolé- 
rance des  protrslans , in- 

la.  III.  A pologie  de  l.ouisXlV 
et  de  son  conseil  sur  la  révoca- 
tion de  l'Edit  devantes,  1768, 
iii-4*.  IV.  Appel  à la  raison 
des  écrits  et  libelles  publiés 
contre  les  jésuites , 176a,  a vol. 
in-ia.  Lettres  d’un  y Lsigot h 

à M.  Fréronsur  sadispute har- 
monique avec  Rousseau.  VI. 
Mémoire  politico-critique  sur 
le  mariage  des  calvinistes, 
1756,  iii-8%  A la  suite  du  troi- 
sième ouvrage,  cet  auteur  ajouta 
une  Dissertation  sur  la  journée 
de  In  Saint-Burtliélemi.  Quel- 
ques écrivains,  qui  ne  l’ont  pas 
lue,  ont  annoncé  que  Cavcirac 
y avait  tait  l'apologie  de  cette  san- 
glante journée  ; mais  le  but  de 
i’autcur  fut  de  prouver,  en  déjdo- 
raiit  les  horreurs  du  massacre, 
que  la  religion  y eut  moins  de  part 
que  In  politique,  et  qu’il  y périt 
beaucoup  moins  de  monde  qu’on 
n’avait  cru.  «Éloignés,  dit-il,  de 
deux  siècles  de  cet  affreux  événe- 
ment, nous  pouvons  le  contem- 
pler, non  sans  horreur,  mais  sans 
partialité.  On  peut  répandre  des 
clartés  sur  scs  motifs  cl  ses  effets 
tragiques , sans  être  l’approhatciir 
tacite,  des  uns,  ou  le  contempla- 
teur insensible  desautres:  et  quand 
on  enlèverait  é la  journée  de  la 
Saint-Bartbéicmi  les  trois  quarts 
des  excès  qui  l’ont  accompagnée, 
elle  serait  encore  assez  affreuse 
pour  être  détestée  de  ceux  en  qui 
tout  sentiment  d'humuuité  n’est 
pas  entièrement  éteint.  » D’après 
ce  passage , il  est  visible  que  Ca- 
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veirac  a été  indignement  calomnié 
par  Voltaire  et  sa  secte,  qui  l’ont 
accusé  d’avoir  approuvé  ce  qu’il 
a si  énergiquement  détesté.  III. 
Barbier  attribi^  ù Caveirac  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes 
la  réponse  aux  recherches  his- 
toriques ( de  Pfeffel  ),  concer- 
nant les  droits  du  Pajte  sur  la 
ville  et  l’état  d’Avignon,  pu- 
bliée ù Home  , réimprimée  à 
Paris  en  i7Bç),iu-8*. 

(;AVENDIS1I(Tuo>u.s).  Voy. 
CAxnisn. 

CAVENDISH  (GriLtACMEDE), 
marquis  et  comte  de  Newcastle, 
né  en  iSQa,  d’une  illustre  famille 
I d’Angleterre,  s'attacha  \ Charles 
II,  dont  il  avoitété  le  précepteur. 
Il  suivit  ce  prince  h Paris,  mi  il 
vécut  très  li  l’étroit,  et  revint  en 
Angleterre,  après  son  rétahlisse- 
mcul  stir  le  trtîne.  (ie  prince  le 
combla  de  bienfaits.  Cavendish 
moumt  eu  1676.  Nous  avons  de 
lui  une  Méthotle  nouvelle  de 
dresser  et  travailler  les  che- 
vaux. Elle  a été  traduite  en  fran- 
çais, et  imprimée  à Anvers,  in- 
fol. , i658.  Le  grand  nombre  et 
la  beauté  des  figures,  dont  cette 
traduction  est  ornée,  la  rendent 
très-précieuse,  surtout  de  la  pre- 
mière édition.  Elle  a été  réimpri- 
mée en  1737,  in-fol.  Le  texte  offre 
des  répétitions  et  trop  d’inutilités. 
Boiirgelut,  par  estime  de  son  au- 
teur, intitula  l’im  de  ses  meilleurs 
ouvrages  {eNouveauNeivca-stle. 
Sasccoude  femme,  Marguerite  Lu- 
cas.publia  sa  Vie,  iu-fol.,él.oudres. 

CAVENDLSH.  V.  Devosshub. 

CAVENDISH  (SirCriLLACME), 
gentilhommeanglais,  néaii  comté 
de  Siiffolk,  mort  en  i557,  fut 
écuyer  du  cardinal  Wolsey  , qui 
l’honora  de  sa  confiance  : en  re- 
tour, il  lui  resta  fidèlement  atta- 
ché dans  sa  disgrâce.  Henri  VIII 
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fut  si  charmé  de  la  Grfélitc  de  Ca> 
vendUh,  qu’il  l'attacha  à son  ser- 
vice, le  créa  chevalier,  et  lui  ac- 
corda plusieurs  grâces  et  des  pla- 
ces importantes,  ^ouard  VI  ajou- 
ta à ces  honneurs,  et  il  les  con- 
serva tous  sous  le  régne  suivant, 
lleutde  saderniére  femme  Henri- 
Guillaume  , premier  comte  de 
Devonshire  , Charles , et  trois 
• filles.  Cavendish  a écrit  la  Vie 
de  Vois f. y , imprimée  en  16G7, 
et  réimprimée  en  1^06. 

CAVENDISH  ( GciitAi  ME  ) , 
premier  duc  de  Devonshire , né 
en  i(J4o,morten  1707,  fut,  en 
itiCi,  représentant  du  comté  de 
Derby  nuL  parlement , et  quatre 
ans  après  if  suivit,  comme  volon- 
taire, le  duc  d’York  qui  comman- 
dait contre  les  Hollandais.  Il  se 
distingua  à la  chambre  des  com- 
munes, dans  le  parti  de  l’oppo- 
sition à la  cour,  et  porta  témoi- 
gnage en  faveur  du  comte  de 
Kusscl.  Il  avait  offert  à ce  seigneur 
l’échange  de  ses  habits  pour  favo- 
riser son  évasion  ; mais  llussel  ne 
voulut  jamais  l’accepter.  £n  iCS  'j, 
Cavendish  hérita  du  titre  de  comte 
de  Devonshire.  Dans  le  même 
teftips  il  fut  condamné  à une  a- 
mende  de  3o,ooo livres  sterling  et 
emprisonné  au  banc  du  roi,  pour 
des  violences  contre  le  colonel 
Ciilpeppcr  dans  la  chambre  me- 
me du  parlement;  il  donna  cau- 
tion pourle’paiement  de  l’amende, 
dont  il  fut  pourtant  dispensé  par 
l’arrivée  du  prince  d’Orange.  En 
1689,  il  fut  nommé  conseiller  pri- 
vé; et,  au  couronnement,  il  fit  les 
fonctionsde  lord  grand-intendant. 
En  1694  > il  fut  créé  duc  de  De- 
Tonshire,  et  fut  un  des  régens  du 
royaume  pendant  l’absence  du 
roi  après  la  mort  de  la  reine.  Un 
a de  lui  une  Ode_sur  ia  mort  de 
ia reine  Marie , et  oncAiiusion 
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au  sujyplimtnl  à Homère  d« 
l’évcque  de  Cambrai. 

CAVENDINH  ( lord  Jeas)  . fil» 
du. quatrième  duc  de  Devonshire, 
mort  en  1 796  , fut  un  des  lords 
du  trésor  dans  l’administratiork 
sous  le  marquis  de  Rockinghara 
en  176.Î.  et  pendant  la  guerre  d’A- 
mérique il  fut  constamment  oppo- 
sé au  lord  Norih.  Par  la  démis- 
sion de  ce  seigneur,  il  devint 
chancelier  de  l’échiquier  ; mais 
peu  après,  é la  mort  du  marquis 
de  R'ockingham , le  comlede  Shel- 
burne  ayant  été  nommé  ministre  , 
Cavendish  et  ses  amis  donnèrent 
leur  démission  des  places  qu’ils 
occupaient  dans  l’administration.’ 
Pendant  la  coalition  contre  la 
France,  il  fut  encore  chancelier 
de  l’échiquier;  mais  ce  ministre 
fut  congédié  presque  aussitôt,  et 
depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort 
il  est  resté  dans  l’opposition. 

CAVENDISH  { lord  Fbédébic)  , 
feld-inaréchal  des  troupes  d’An- 
gleterre , né  en  1729,  mort  à 
'l'wickcnham  en  i8o3  était  petit- 
fils  de  Frédéric,  prince  de  Galles. 
Il  prit  dès  sa  jeunesse  le  parti  des 
armes,  et  en  1768,  il  fut  nommé 
aide-dc-campdu  roi  d'Angleterre. 
En  1761  il  fut  élevé  au  grade  de 
major-général  , puis  en  1 770  il 
fut  lieutenant-général  , ensuite 
général  , et  enfin  feid-maréchal. 
En  1761,  le  feu  duc  de  Devonshire 
ayant  été  appelé  à la  chambre 
supérieure , le  lord  Frédéric  lui 
succéda  comme  représentant  du 
comté  de  Derby.  A l’élection  gé- 
nérale , en  1 774 , la  ville  de  Derby 
le  nomma  son  représentant.  Il 
resta  à la  chambre  en  cette  qua- 
lité jusqu'en  17H4,  oit  il  se  relira 
du  parlement.  Cavendish  se  trouva 
à l’action  de  Saint-Cast  sur  les 
côtes  de  France  en  i7.’>8.  ety  fut 
fuit  prisonnier.  Leducd’Aiguillon, 
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qui  commandait  rarméo  fran- 
çaise, eut  la  politesse  d’offrir  ù 
tous  les  oITiciers  anglais  la  per- 
mission de  retourner  en  Angle- 
terre sur  leur  parole.  Le  lord  Ca- 
vendish  fut  le  seul  qui  refusa.  Le 
duc,  très-surpris,  lui  en  deman- 
da la  raison,  et  il  répondit  qu'é- 
tant membre  du  parlement,  il  ne 
pouTait  SC  dispenseren  Angleterre 
de  Yoter  pour  les  subsides  pourla 
continuation  de  la  guerre,  et  qu’il 
craignait  que  cela  ne  fût  considé- 
ré comme  une  violation  de  sa  pa- 
role. Le  lord  Cavendisb  était  un 
des  six  officiers  qui  convinrent , 
nu  commencement  du  la  guerre 
de  Sept  ans,  de  ne  se  marier  qu’à 
la  paix,  afin  qu’aucune  relation 
de  famille  n’eût  d’influence  sur 
leur  conduite.  Lesgénérnux  Wol- 
fe  , Monktnn  et  KeppcI  étaient 
aussi  de  ce  nombre. 

CAVENDISII  (H ESRi),  célèbre 
chimiste  anglais  , membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  asso- 
cié de  l'institut  de  France,  né  en 
iç35,  mort  en  avril  i8io,  était  le 
second  fils  du  duc  de  Devonshire. 
La  succession  paternelle  passant 
en  grande  partie  dans  les  mains 
de  l’ainé,  selon  les  lois  du  pays  , 
il  ne  jouit  d’abord  que  d’une  for- 
tune médiocre,  qui  cependant  lui 
parut  suffisante.  Il  tourna  tous 
ses  soins  vers  l’étude , et  ne  se 
mit  pas  en  peine  d’augmenter  son 
modique  revenu.  Ses  parens  p^i 
satisfaits  de  ce  caractère , s’éloi- 
gnèrent insensiblement,  et  lui 
devinrent  tout-à-  fait  étrangers. 
Cavendish,  indifférent  pour  les 
faveurs  de  la  fortune,  redoubla 
de  zèle  pour  les  sciences,  et  ne 
tarda  pas  à se  signaler  par  d’im- 
portantes découvertes.  On  lui 
doit  celle  de  lu  composition  de 
l’eau , que  Schéele  avait  cflieurée 
avant  lui,  mais  sans  y réussir.  Il 
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est  aussi  le  premier  qui  ait  ana- 
lysé les  propriétés  du  gai  hydro- 
gène ; la  géométrie  et  la  physique 
lui  étaient  également  très-fami- 
lières; en  il  fit,  surlpsins- 

triimens  de  météorologie  , un 
rapport  à l:i  Société  royale  de, 
Londres , qui  fut  justement  ad- 
miré. 11  a inséré  dans  les  Tran- 
sactions phUosoptiiques,  un 
Mémoire  sur  la  théorie  mathé- 
matique de  l’électricité,  oû  il  ap- 
plique avec  succès  l’analyse  infi- 
nitésimale. Vers  iÇ/3,  un  des 
oncles  de  Cavendish,  revenu 
d’outre-mer,  indigné  de  l'aban- 
don oû  il  était,  lui  légua  cent 
mille  cens  de  rente.  Ce  ebange- 
mont  subit , ramena  ses  parens 
auprès  de  lui;  ils  ne  purent  ce- 
pendant profiter  de  sa  fortune  ; 
parce  qu’il  iie  voulut  jamais  quit- 
ter sa  première  simplicité.  Sa 
maison  fut  aussi  réglée  qu’aiipa- 
ravnnt  ; sa  plus  grande  dépense 
eut  pour  objet  l'intérêt  de.s  scien- 
ces; car  il  forma  une  bibliothèque, 
considérable,  qui  fut  ouverte  A 
tous  les  sa  vans,  llalaisséen  mou- 
rant environ  3o,ooo,ooo  de  notre 
monnaie,  auxquels  plusieurs  de 
ses  parens  ont  eu  part.  Il  a donné 
par  testament  au  chevalier  Blay- 
den  , l’un  de  ses  amis,  membre  de 
la  Société  royale , 400  mille  francs. 

CAVICEO  (Jacques),  né  à Par- 
me en  prêtre  italien,  eut 

de  grands  diflférens  avec  l’évêque 
de  Parme,  sa  patrie.  lien  fut  exilé, 
et  commit  un  homicide,  à son 
corps  défendant , dont  il  fut  ab- 
sous. 11  mourut  en  i.5i»,  à 68 
uns.  Il  s’est  fait  connaître  par  son 
roman  de  Pereçjrino  ( le  Pèle- 
rin ),  à l’imitation  du  Filocopo 
de  Boccace,  Venise,  i5a6,  in- 
8*;  traduit  en  français  en  i5a8, 
in-8*,  par  François  Dassy. 

CAVINO  surnommé  le 
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Pudouan,  excellent  graveur  de 
Padaucau  iG’  -vixle,  habile  duii:s 
l’art  de  frapper  tes  médaiUes 
et  decohtrelaire  les  anciennes. 
11  «'associa  vers  i5G5  Alexandre 
Bassiituo;  ils  gravèrent  ensemble 
un  grand  nombre  de  coins,  et  ré- 
pandirent dans  tonte  l'Italie  une 
fuu|e  de  médailles  grecques  et 
romaines  qu'ils  avaient  fabriquées. 
Ia:s  écrivains  du  temps  firent  beau- 
coup d'éloges  du  talent  de  Cavino. 
Il  mourut  àPaduueen  lâ^o.  Cent 
trente  des  médailles  qu'il  avait 
frappées  et  la  plus  grande  partie 
de  ses  coins  furent  achetés  par 
le  célèbre  antiquaire  Thomas  Le- 
coiute , qui  en  fit  présent , en 
iC^o,  à l’abha^e  de  Sainte -Ge- 
neviève de  Paris. 

CAVOIE  (Lotis  d'Oces,  mar- 
quis de),  grand -maréchal-dcs- 
logis  de  la  maison  du  roi,  né  en 
1G40,  dernier  rejeton  d'une  fa- 
uiille  ancienne  de  Picardie,  eut 
le  bonheur  d’être  élevé  auprès  de 
Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  porter  les  armes,  il  se  rendit 
en  Hollande,  et  y acquit  un  nom 
célèbre  par  une  action  hardie  , 
qui  sauva  la  flotte  de  cette  répu- 
blique, en  16G6.  L’nbrhiot anglais 
venant  a force  de  voile  sur  l'ami- 
ral, il  proposa  à Butter  d’aller 
dans  une  chaloupe , avec  les  che- 
valiers de  Lorraine  et  de  Coislin , 
couper  les  câbfes  des  chaloupes 
qui  dirigeaient  le  bâtiment  incen- 
diaire. Ce  dessein  a^ant  été  exé- 
cuté heureusement , les  Anglais 
furent  obligés  de  mettre  le  feu  à 
leur  brûlot  Les  quatre  seigneurs 
français,récompcnséspnrles  Ltats- 
flénéraux  , ne  s’acquirent  pas 
moins  de  gloire  parleur  libéralité 
que  par  leur  bravoure,  en  distri- 
buant tout  l’argent  à l'équi{>age. 
Cavüic,  de  retour  eu  France  , sui- 
vit Luuis  XIV  ^ans  toutes  ses 
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campagnes,  oû  son  intrépidité  lui 
acquit  une  honorable  réputation. 
Ce  prince,  qui  l'honora  toujours 
d’une  conCance  particulière,  lui 
donna  la  charge  de  maréchal-dcs- 
logis,  pour  l'engager  A épouser 
une  demoiselle  ayaut  plus  de  bon- 
té que  d'attraits , mais  sage  et 
très-amoureuse  de  fui.  C'était 
Louise  de  Coëtlogon,  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie-Thérèse 
d’Autriche  , fille  et  sœur  de  deux 
licutenans -de-roi  de  Bietagne. 
Son  rang  lui  procura  moins  d’amis 
que  son  mérite.  Le  vicomte  de 
Turenne,  qui  avait  recherché  son 
amitié , sur  l’idée  que  lui  en  avait 
donnée  l'action  du  brûlot,  et  le 
maréchal  de  Luxembourg,  sont 
ceux  avec  lesquels  il  fut  le  plus 
étroitement  uni.  Ce  fut  lui  qui 
conseilla  au  dernier.dansuiieocc a- 
sion  très-délicate,  d’aller  se  cons- 
tituer prisonnier  à la  Bastille  , et 
cette  démarche  déconcerta  ses 
accusateurs.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur,  est  la  protection  qu’il 
accorda  toujours  aux  malheureux 
opprimés.  Aussi  un  oflicier,  qu’il 
n'avait  jamais  eu  occasion  d’obli- 
ger, lui  rendit  ce  témoignage  « 
« qu’il  ne  s’était  servi  de  son  cré- 
dit que  pour  faire  plaisir  à tout  le 
monde.  » 11  mourut  en  i;i6.  Il 
avait  été  très-lié  avec  Racine,  ün 
prétend  que  Luuis  XIV  les  voyant 
SC  promener  ensemble,  dit  : «Ca- 
voic  vent  passer  pour  un  bel-es- 
prit,  et  Racine  pour  uncourtisan.» 
Mais  celle  anecdote  parait  sus- 
pecte : Louis  XIV  n’avait  pas  cou- 
tume de  (aire  des  épigrammes. 
Cavoie  produisit  à la  cour  l’ubbé 
Cenest  et  quelques  autres  gens  de 
lettres  , dont  les  entretiens  ser- 
vaient A orner  son  esprit,  naturel- 
lement agréable.  C’était,  dit  le 
duc  de  Saint-Simon,  un  des  hom- 
mes tle  France  les  mieux  faits , de 
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la  meilleure  mine,  et  qui  se  met-  R 
tait  le  mieux  ; il  en  profita  auprès  | 
des  daines.  C’était  un  temps  où 
l'on  se  battait  fiirl,  malgré  les 
édits;  Cfivoie,  brave  et  adroit,  s’y 
acquit  tant  de  réputation,  que  le 
nom  de  hravo  Cavoie  lui  de- 
meura. 

CAVOTO  (Jea!» -Bsptiste)  , de 
Mcifi,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples,frère  mineur  de  l’observance 
de  Saint-François,  vivait  dans  le 
ly*  siècle.  On  u de  lui  : Trijjinta 
ires  iectioiif.s  super  cnput  pri- 
tnumiib.  Job,  habitœ  Romer 
ad  nopulum  in  ecclesiâ  Arâ 
Cœli,  Roma,  1617.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  Sermons. 

C.4WTON  (Thomas),  théolo- 
gien puritain,  né  !t  Colchester  en 
i63y,  mort  en  1677,  fit  ses  étu- 
des A Roterdam , et  ensuite  à 
l'trecht,  où  il  acquit  une  connais- 
sance profonde  des  langues  orîen-  I 
laies.  A son  retour  en  Angleterre 
il  entra  au  collège  de  3Ierton  à 
Oxford , et  prit  les  ordres.  En 
i66-i  il  fut  obligé  de  quitter  l’uni- 
versité comme  non  conformiste, 
et  desservit  une  congrégation  de 
dissidens  à Westminster,  où  il 
mourut.  On  a de  lui  : La  Vie  de  j 
son  père,  1 vol.  in-8*;  Disserta-  ' 
tio  de  ttsu  Unquœ  hebrnfcœ  in  1 
phUosophiâ  tneareticâ  ; Dispn- 
talio  de  versione  spriacd  vete- 
ris  et  novi  Testamenti , in-,^*; 
ia  MaUdiction  de  Balanm , in- 
8*.  Il  a travaillé  A la  Polyglotte  de 
Valton , et  au  Dictionnaire  du 
docteur  Castcll. 

CAXANES  (Beehaiid)  , né  en 
i56o,  étudia  la  médecine  A Bar- 
celonne,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  les  écoles  de  cette  ville 
vers  l’an  i583,  et  publia  dans  la 
même  ville  un  ouvrage  intitulé  : 
Âdversits  V atentinos  et  tfuos- 
dam  aiios  nostri  temporU  me- 
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I dieos,  de  rationemittendi  san- 
I (fuintm  in  febribus  putridis 
Barcinone,  ifiga,  in-8*;  Venetiis, 
iSqS.  in-8*. 

C.AXES  (Patbicio)  , gentilhom- 
me, peintre  et  architecte  de  Flo- 
rence, s'attacha  A Philippe  II  et  à 
Philippe  III,  rois  d’Espagne,' 
pour  lesquels  il  peignit  à fresque, 
dans  une  des  galeries  du  palais  de 
Pardo , {’ Histoire  de  Joseph.  On 
admire  surtout  le  tableau  où  la 
femme  de  Piitiphar  manifeste  ses 
désirs  impudiques , et  plusieurs 
morceaux  de  stuc  d’un  fort  bon 
goût  qui  ornent  cette  galerie.  Il 
mourut  A M.idrid.  On  a de  lui  l.i 
Traduction  en  espagnol  du  Trai- 
té d’architecture  de  Vignoles. 

C.AXES  (EccÉxio),  peintre  dis- 
tingué, et  fils  du  précédent,  mou- 
rut en  tG'|9,  A 6,5  ans.  On  ne  peut 
se  lasser  d’admirer  le  beau  Ta- 
bleau de  Saint  Joachim  et  de 
Sainte  Anive,  qu’il  peignit  pour 
l'église  Saint-Bernard  de  Madrid.  , 
Les  grâces  répandues  dans  cet  ou- 
vrage, la  fraîcheur  du  coloris  cl' 
la  correction  du  dessin,  peuvent 
le  faire  aller  de  pair  avec  ceux 
des  plus  grands  maîtres  d'Italie  , 
ainsi  que  la  représentation  du 
jubUi -An  cloître  Saint-François,' 
et  une  gloire  du  même  Saint, 
etc.,  etc. 

CAX  rON  (GniiACME),  célèbre^ 
littérateur , employé  dans  diverses 
négociations  par  le  roi  d’Angle- 
terie  Edouard  IV,  mourut  âgé  de* 
plus  de  80  ans.  Il  s’adonna  nu 
commerce , sans  négliger  la  poli-' 
tique  et  la  littérature.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  l’imprimerie  en' 
Angleterre.  Il  s’établit  dans  l’ab- 
baye de  AVestmînster;  d’antres' 
imprimeurs  suivirent  son  exemple 
et  s’installèrent  dans  lescouvens; 
de  lA  vient  qu’une  Imprimerie  a 
conservé  en  anglais  lo  nom  de 
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Chapelle.  Il  a traduit  dir  français 
<’ii  anglais  le  Jeu  d'échecs  mora- 
lisé, i4r4>  i»-l'ol.  L'introduction 
de  cct  art  uccuüionna  de  grande:» 

I umeur:)  parmi  le  clergé.  Ln  évê- 
que dit  dun^  une  as:»eml)lée  : « Si 
nous  ne  parvenonsà  détruire  celte 
dangereuse  invention  , elle  nous 
détruira.  » La  dernière  traduction 
de  Caxton  e.st  : Saintes  V ies  des 
Pères  ermites,  vivant  dans  le 
désert.  Il  1a  termina  le  jour  de  sa 
mort  en  1/191.  Il  mit  sous  presse 
{ilusieurs  livres  , qu'il  avait  ou 
eomposés  ou  traduits;  entre  au- 
tres , une  chronique  en  sept  livres, 
qu'il  intitula  : Fructus  tempo- 
rum. 

CAYER  ( jEis-IcNACB  ■) , né  à 
Lyon  en  170/j,  y lut  chanoine  de 
Füurviére,  et  devint  membre  de, 
l'Académie  de  cette  ville,  où  il 
publia  plusieurs  opuscules  de 
mathématiques  et  d’astrono- 
mie. 11  travaillait  à un  Traité 
sur  la  Lumière,  lorsqu'il  fut 
frappé  d’apoplexie  en  1734.  On  a 
encore  de  lui  des  Dialogues  des 
morts,  qui  ont  été  imprimés. 

CA  VET  (Piebbe-Victob-I’alma), 
né  en  1035  à Mon'  ichard  en 
Touraine,  d’une  famille  pauvre, 
ministre  protestant  , et  attaché  à 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de 
Henri  IV  , fut  déposé  dans  un  sy- 
node, sur  l’accusation  de  magie. 
Cette  condamnation  hSta  son  ab- 
juralion:  il  lu  fit  à Paris  eu  lÔQÔ, 
et  mourut  dans  le  collège  de  Na- 
varre, le  10  mars  iGio,  docleùr 
dc  Sorbonne  et  professeur  d’hé- 
breu au  collège  royal.  Cayet  était 
un  homme  ollicieux,  et  il  eut  le 
malheur  d’avoir  pour  ennemis 
tous  ceux  auxquels  il  avait  rendu 
service.  Ses  habits  négligés,  sa 
façon  de  vivre,  et  sa  iiianic  de 
courir  après  la  pierre  philosopha- 
- le , le  faisaient  uiépriscr  autant 
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que  son  savoir  le  rendait  estima- 
ble. Malgré  son  extérieur  plus  que 
modeste,  Henri  iV  continua  de 
l’admettre  à sa  cour,  et  lui  fit  don 
d’une  petite  terre.  Les  calvinistes, 
qu’il  avait  quittés,  ne  le  traitèrent 
pas  comme  Henri  IV,  ils  l’acca- 
blèi'ent  d’injures  et  de  calomnies. 
Depuis  son  abjuration,  il  avait  eu 
une  conférence  avec  Dumoulin; 
et  ne  fut  une  nouvelle  raison  de 
mettre  de  mauvaise  humeur  ses 
anciens  coufirères.  Cayet  ne  resta 
pas  muet , et  publia,  en  i6o3, 
contre  lui,  le  livre  intitulé  empha- 
tiquement : La  fournaise  arden- 
te et  le  Four  de  rever  hère  pour 
évaporer  les  prétendues  cause 
de  Siloë  (c'était  le  titre  d’un  ou- 
vrage de  Dumoulin)  . et  pour 
corroborer  le  feu  du  purgatoi- 
re. Il  y a untraitqui,  s'il  est  vrai; 
lui  fait  beaucoup  d’honneur;  L’u- 
nion du  comte  île  Soissous  et  de 
la  sœur  de  Henri  IV  vint  ù un  tel 
point,  qu’ils  ordonnèrent  à Cayet 
de  bénir  leur  mariage  sur-le- 
champ.  Ce  ministre  ayant  refusé, 
le  prince  le  menaça  de  le  tuer. 
« Tuez-moi,  lui  répondit  Cayet, 
j’aime  mieux  mourir  de  la  main 
d’un  prince  que  de  celle  d’uu 
bourreau.  » (ÿ oyez  les  différens 
témoignages  que  lui  ont  rendus 
ses  contemporains  dans  le  33' vol. 
des  Mémoires  de  Nicéron.)  Il  est 
l’auteur  de  VEptaméron  de  la 
Navarride , ou  Histoire  entière 
du  royaume  de  Navarre,  de- 
puis le  commencement  du  mon- 
de, traduit  de  l’espagnol , en  vers 
de  dix  syllabes.  Pjeu  content  de 
ce  premier  travail , il  en  fit  une 
seconde  traduction  en  vers  latins  , 
qui  n’a  jamais  été  imprimée.  Ou 
■a  encore  de  Cayet  plusieurs  Ou- 
vrages de  controverse,  moins 
consultés  que  sa  Chronologie 
septennairç , tCoG,  in-S",  depuis 
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la  paix  de  Vervio^  en  i5<j8,  jus- 
iju’eu  i6o4-  L’accueil  que  l’un  lit 
à cet  ouvrage  lui  lit  ajouter  à son 
H istoire  de  ta  paix  celle  de  la 
guerre  qui  l’avait  précédée.  On  a 
cette  nouvelle  histoire  dans  les  5 
tomes  de  sa  Chronologie  noven- 
iiaire,  iCo8,  in-8*,  depuis  lâSg 
jusqu’en  i5{)8.  On  y voit  toutes  les 
peines  que  Henri  IV  eut  à essuyer 
pour  SC  rendre  maitre  de  son 
royaume.  L’abbé  d’Artigny  en  a 
recueilli  les  principales  particula- 
rités dans  ses  nouveaux  Mémoires 
de  littérature.  Le  docteur  Cayet 
entre  dans  des  détails  qui  Iburnis- 
scnldcs  amusemensù  la  curiosité, 
et  des  sujets  de  réflexion  à la  phi- 
losophie. Il  y a dans  la  Chrono- 
logie septennaire  des  relations, 
des  poésies,  des  manil'estes,  des 
instructions,  des  lettres,  des  plai- 
doyers et  d'antres  pièces , dont 
plusieurs  auraient  été  perdues 
pour  lapostérilé.  Outre  ces  pièces 
publiques , elle  contient  beaucoup 
d'anecdotes  secrétes,  inconnues 
aux  autres  écrivains , et  dont  l’au- 
teur avait  été  à portée  de  s’ins- 
truire à la  cour  de  Catherine  de 
Bourbon,  et  à celle  de  Henri  IV, 
Ce  lut  encore  Cayet  qui  présenta 
au  parlement  un  Mémoire,  pour 
prouver  la  nécessité  de  rétablir 
les  lieux  de  prostitution  , qui 
avaient  été  abolis  à Paris  par  l’ar- 
ticle 10  de  l’ordonnance  des  Ltats 
tenus  à Orléans  en  i36o. 

CAYLUS  (Uàmel-Cuxbles-Cx- 
bbielsdePestels,  de  Lévis,  üëTu- 
BiÈEES  de),  évêque  d’Auxerre,  na- 
quit à Paris  en  16C9,  d’une  fa- 
mille illustre.  Élevé  dans  la  piété 
et  le  savoir,  il  fut  disciple  de  Bos- 
suet. Le  roi  In  fit  évêque  d’Auxerre 
en  i”o5.  11  mourut  en  1754,  âgé 
de  85  uns.  Les  larmes  des  pau- 
vres, à sa  mort,  firent  cunnaitre 
l’abondance  de  ses  aumônes.  Scs 
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Œuvres  ont  été  . publiées  en  10 
vol.  in-ia,  dont  les  Ü premiers 
parurent  en  i^ôo,  et  les  quatre 
derniers  en  170a.  L’abbé  Dettey, 
chanoine  d’Auxerre,  mort  en  1773, 
a donné  sa  Vie,  1765,  a vol.  iu- 
la. 

CAYLUS  (MAATUE-MABGUEaiTB  , 
DF.  Vii.LBTTE,  marquise  de],  petite 
tille  d’Arteinise  d’Aubigné,  tante 
de  M“'  de  Maintenon,  célèbre  par 
se^^aces  et  son  petit  ouvrage  in- 
titule: Mes  Souvenirs,  Amster- 
dam (Genève),  1770,  in-8“,  pu- 
blié par  les  soins  de  Voltaire,  avec 
une  préface  et  des  notes , réim- 
primé à Paris,  1804,  in-ia;  en- 
suite avec  une  notice  sur  madame 
de  Caylus,  par  .\1.  Auger,  1804  , 
iu-8";  et  180G,  in- 18.  Elle  était 
mére-du  comte  de  Caylus,  sujet 
de  l’article  qui  suit.  Étant  malade, 
son  fils  lui  conseilla  de  se  distrai- 
re de  ses  maux,  en  lui  disant  des 
anecdotes  sur  la  cour  de  Louis 
XIV.  Telle  fut  l’origine  des  Sou- 
venirs , qui  n’ofl'rent  que  des  faits 
isolés,  écrits  sans  aucun  ordre  de 
date.  Voltaire  fut  le  premier  édi- 
teur des  Souvenirs , Amsterdam 
(Genève),  1770,  in-8”.  M.  Marin 
publia  ensuite  uneéditionà  Paris, 
à laquelle  il  réunit  des  anecdotes 
manuscrites  du  parlement  de 
Dijon.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé dans  la  même  ville  en  i8o5. 
ün  a un  éloge  de  M”'  de  Caylus 
pur  Rémond , frère  de  Rémond 
do  Montmort. 

CAT  LUS  ( Annb-Claiîdb-Pbi- 
UFPEDETcBikaEs,  deGbimoabd,  de 
Pestels,  de  Lévis,  comte  de),  na- 
quit à Paris  en  169a  , et  mourut 
dans  cette  ville  en  17G5.  Il  eut 
pour  trisaïeul  le  célèbre  Agrippa 
d’Aubigné  , aussi  bon  cupilaine 
que  bon  écrivain.  Il  entra  au  ser- 
vice de  bonne  heure  , et  se  distin- 
gua dans  la  Catalogue  et  au  siège 
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de  Fribourg.  Après  la  paix  de  R.is- 
ladt,  sa  vivacité  ne  s’uccomniodunt 
pas  de  l’inaction,  il  (it  le  voyage 
d’Italie.  Il  sai.sit  avec  enthousias- 
me les  beautés  des  chefs-d’œuvre 
répandus  dans  cette  partie  del'Kii- 
rope.  Vers  l’un  lyib,  il  passa  dans 
le  Levant  ù la  suite  de  l’ambassa- 
deur de  France  à la  Porte  ütto- 
mane.  Arrivé  à Smyme,  il  voulut 
profiter  d'un  délai  de  quelques 
jours,  pour  visiter  les  ruines  4^- 
phèse,  qui  n’en  sont  éloignées  que 
d’environ  une  journée.  Iai  cam- 
pagne était  alors  infestée  par  une 
troupe  de  brigands,  à la  tête  des- 
quels était  le  redoutable  Caracava- 
li  : il  était  dangereux  de  fréquen- 
ter les  chemins,  .^lais  le  comte  de 
Caylus,  qiiidesiruil  toujourspuis- 
snmment  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à ses  études,  s'avisa  d’un 
singulierexpédient  qui  lui  réussit. 
Vêtu  d’une  simple  toile  de  voile  , 
ne  portant  sur  lui  rien  qui 
pOt  tenter  le  voleur  le  plus 
avide,  il  se  mit  sons  la  conduite 
de  deux  brigands  de  la  bande  de 
Caracayali  venus  é Smyrne  , et 
convint  avec  eux  d’une  certaine 
somme,  ù condition  néanmoins 
qu’ils  ne  toucheraient  l’argent 
qu’au  retour.  Comme  ils  n’avaient 
d’intérêt  qu’é  le  conserver,  ja- 
mais il  n’y  eut  de  guides  plus  fiilé- 
les.  Us  le  conduisirent  avec  son 
interprète  vers  leur  chef,  dont  il 
reçut  l’accueil  le  plus  gracieux. 
Caracayali,  instniit  du  motif  de 
son  voyage,  voulut  servir  sa  cu- 
riosité ; il  l’avertit  qu’il  y avait 
dans  son  voisinage  des  ruines  di- 
gnes d’être  connues  ; et  pour  l’y 
transporter  avec  plus  de  célérité, 
il  lui  lit  donner  deux  chevaux  ara- 
b^,dc  ceuxqsie  l’on  appelle  che- 
vaux de  race , estimés  les  meil- 
leurs coureurs.  Le  comte  se  trouva 
bientôt  sur  les  ruines  indiquées  ; 
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c’étaient  celles  de  Colophon.  Il  y 
admira  le  reste  d’un  théâtre,  dont 
les  sièges,  pris  dans  la  masse  d’u- 
ne colline  qui  regarde  1a  mer,  fai- 
saient autrefois  jouir  du  plaisir 
du  spectacle,  et  de  l’aspect  le  plus 
riant  et  le  plus  varié.  Il  retourna 
passer  la  nuit  dans  le  fort  qui  ser- 
vait de  retraite  ù Caracayali,  et  le 
lendemain  il  $c  transporta  sur  le 
terrain  qu|occupait  anciennement 
la  ville  d’Kphèse.  Après  un  séjour 
de  deux  moisù  Constantinople,  il 
se  rendit  à Andrinople,  afin  d’y 
voirla  cour  ottomane  qui  s’y  était 
retirée  pour  préparer  la  guerre  de 
Hongrie.  La  peste  qui  ravageait 
alors  ces  contrées  ne  put  ralentir 
son  insatiable  curiosité;  et,  passant 
le  détroit  des  Dardanelles,  il  alla 
visiter  les  lieux  chantés  par  Ho- 
mère et  parcourir  les  ruines  de 
Troie.  De  retour  en  France  en 
1717,  il  fit  encore  qneb|ues  voya- 
ges hors  du  royaume  et  alla  deux 
fois  à Londres  en  différens  temps. 
Devenu  sédentaire , il  n’en  fut  pas 
moins  actif.  Il  s’occupa  de  musi- 
que, de  dessin  et  de  peinture;  il 
écrivit,  il  grava.  C’est  ù son  amour 
pour  les  arts  que  nous  sommes  re- 
devables du  magnifique  ouvrage, 
qui  met  sous  nos  yeux  les  piernrs 
gravées  du  cabinet  du  Roi.  Bou- 
chardon  en  fit  les  dessins,  et  Ma- 
riette en  composa  les  explications, 
9 vol.  in-fol.  Reçu  eu  ifSi  dans 
l’Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  il  composa  la  yie 
des  pltu  fameu-i:  peintres  et 
sculpteurs  de  cette  compagnie  ; 
et,  pour  éteiulre  les  limites  do 
l’art,  il  recueillit  dans  tniis  ou- 
vrages de  nouveaux  sujets  de  ta- 
bleaux que  lui  avait  procurés  la 
lecture  des  Anciens.  Il  fondu  dans 
cette  Académie  un  prix  annuel 
pour  celui  des  élèves  qui  réussi- 
rait le  mieux  à caractériser  une 
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patsion.  I.c&  dessins  coloriés  qu’a- 
saitTuilsà  Rome  le  célèbre  Pieiru 
Saint- Rai'toli,  d'après  des  pein- 
tures antiques,  lui  tombèrent  en- 
tre les  mains.  Il  les  fit  graver  :c’est 
un  des  livres  d’antiquités  les  plus 
singuliers;  toutes  les  pièces  en 
sont  peintes  avec  une  précision  et 
une  pureté  inimitables.  L’Acadé- 
iniedcs  inscriptions  lui  ayantdon- 
• né,  en  17'ia,  une  place  d’hono- 
raire, l’étude  de  la  littérature  de- 
vint sa  passion  dominante  ; mais 
ce  fut  toujours  relitirement  aux 
arts.  Il  travailla  sur  les  embaume- 
uiens  des  niumies  égyptieiiiies  , 
sur  le  papyrus,  sur  des  masses 
énormes  que  les  Égyptiens  trans- 
portaient d’une  extrémité  de  l’E- 
gypte é l’autre  , éclaircit  plusieurs 
passages  de  Pline  qui  ont  rapport 
aux  arts,  lit  revivre  les  tableaux 
de  l’idignotc  , et  reconstruisit , 
pour  ainsi  dire,  le  théâtre  de  Cu- 
rion  et  le  niugnir>qne  tombeau  de 
MjusoIc.  11  chercha  dans  les  laves 
des  volcans  la  pierre  obsidienne, 
inconnue  aux  plus  habiles  natura- 
listes. Enfin  il  inventa  le  moyen 
tT incorporer  ies  couleurs  dans 
ie  marbre,  et  renouvela  fa  0cm- 
ture  encaustique.  Dans  plus  de 
quarante  Dissertations  qu’il  a lues 
ù l’Académie , les  arts  et  les  lettres 
prêtent  un  secours  mutuel  ù l’é- 
crivain. Ce  gcnorcux  protecteur 
fonda  dans  cette  compagnie  un 
' prix  de  cinq  cents  livres,  dont 

' l’objet  était  d’expliquerparles  uu- 

' teurs  et  par  les  inonuinens  les 

' usages  des  anciens  peuples.  Il 

rassemblait  de  toutes  parts  les  an- 
' — tiquités  de  tonte  espèce,  qu’il  fai- 
sait cpsiiitc  dessiner  et  graver,  en 
' les  accompagnant  d’observalious 

> savantes  et  judicieuses.  C’est  ce 

' travail  qui  a produit  son  Recueil 

* d’antiquités  égyptiennes,  é- 

f trusques,  grecques,  romaines 

t d. 
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et  gauloises,  en  y volumes  in- 
4".  Ee  dernier  tome  de  cette 
précieuse  collection  a paru  en 
•rd?»  avec  l’Éloge  historique  do 
l’auteur,  par  Le  Beau.  Ses  autres 
ouvrages  sont  : I.  Nouveauj:  su- 
jets de  peintureet  de  sculpture, 

1755,  in-ia.  II.  Mémoires  sur 
la  pcùUure  à l’encaustique , 

1755,  in-B*.  III.  Tableaux  tirés 
d’Homère  et  de  t'irgile,  avec 
des  observations  généniles  sur  le 
co.stiime,  in-8*,  1767.  IV.  Des- 
cription d’un  tablciiu  repré- 
sentant lesacrificed'  I pkigénie, 

17.17,  in-12.  y . Histoire  à’ Her- 
cule le  Thébain,  tirée  de  dilFé- 
rens auteurs,  in-8*,  1738.  VI.  Dis- 
cours sur  les  peintures  anti- 
ques. VII.  y ies  de  Mignard,  de 
Le  Moine,  etd’Edme Bouchar- 
don.  VIII.  Numismata  aurea 
Imperatorum  romanorum  , 
sans  date,  in-4*,  rare.  IX.  Dis- 
sertations sur  le  papyrus , Pa- 
ris , 1738,  in -4*.  ,\.  Recueil 
d’ antiquités  égyptiennes , etc. 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 

Paris,  175»  et  années  suivan- 
tes, etc.  , etc.  On  a encore  de  ’ 

lui  des  Romans,  dont  un  a im- 
primé, en  1787,  1a  collection  en 
10  vol.  in-8*.  La  Traduction  de 
Tyran  Le  Blanc.  1740,  a vol.  in- 
la  ; du  Caloandre  fidèle,  1 r4o. 

3 volumes  in-ia;  les  Ecosse  uses, 
ou  les  (Æufs  de  Pâques , in-ia, 
plaisanterie  assez  insipide;  Fée- 
ries nouvelles , 1741,  a vol.  in- 
12;  Contes  orientaux,  1743,  a 
vol.  in-ia;  cinq  Contes  de  Fées, 

1745,  in-ta;  les  Manteaux, 

1740,  in-ia,  etc.  En  i8o3,  on  a 
publié , sous  le  ùtre  de  Souvenirs 
ducomtedeCaylus,  a vol.  in-ia. 

C’est  une  supercherie  de  librai- 
rie dont  personne  n’a  été  la  dupe. 

Ces  dilTércns  ouvrages  , si  l’on 
excepte  ses  Roiiiaps,qui  n’étaient 
i3 
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|<iiur  lui  qu’un  aiimsenicnt,  proii- 
Tcnt  une  p;indc  étendue  de  cuii- 
nnismnces  en  j>ln?ieurs  genn>s  ; 
mais  on  peut  .«e  plaindre  qu'il  a 
trop  négligé  son  style.  Son  mérite 
Jitléraire  rtutt  soutenu  par  toutes 
les  qualités  qui  honorent  l’Iiuma- 
nitA.  1)  araMl'unc  haine  prnfon<le 
pour  les  IhfBfarons  et  les  ilatteiirs: 
ii’e8tpe«t'<élre  un  de  ees derniers, 
piqué  contre  lui,  qui  lui  aura  l'ait 
celtsvmécliantc  épitaphe  ; 

»i»  aChrtàrrc  er 

t qv'il  bica  dftu»  cct:e  cruche 

(.Wriu^uc! 

Son  tediiréreiffepoor  les  honneurs 
étaîrâingiilièr*-..  La  simplicité  no- 
ble de  son  e.iraetére  passait  peut- 
être  Hii  peu  trop  jiisqiie  dans  son 
extérieur.  L’anecdote  suivante 
prouve  qu’il  s’habillait  ordinaiie- 
ment  trés-üiodestemciit  ; Ln  jour 
il  trouva  au  milieu  de  la  rue  un 
homme  cpii  peignait,  pour  une! 
enseigne  de  Saint-François,  nue  | 
lignrn  de  eapueirr.  H s’arrêta  pour 
le  voir  opérer.  Ce  peintre  descen- 
dait de  temps  en  temps  de  son 
échelle,  et  vén.aif  éSmniner  son 
travail  de  l’autre  côté  de  la  rue, 
od  était  M.  de  Caylus,  qui,  cliu- 
que  fois,  lui  faisait  des  observa- 
tfontr.  Le  peintre  le  prit  à son  cos- 
tuirie,  pour  nn  Ouvrier  de  son  es- 
pèce, «t  hnpetiénté  é'Ia  tin  de  scs 
leçons,  il  lui  remit  les  pinceaux 
et  In  {Âiietté  en  lui  disant  : « F.h 
bien  1 voyons  si  tn  l’en  tireras 
mieux  que  thoi.  « M.  de  Caylus 
inoiitc  en  effet  sur  rêchellc,  et  en 
descend  après  avoirfracé  les  prin- 
cipaux traits,  cl  avoir  dit  à l’hom- 
liiC  comment  il  devait  achever  le 
itesle.  Enébanté  de  son  ouvrage, 
•e  peintré  le  presse , parreconnais- 
•nnee  ,*  d’acèépter  une  bouteille  de 
vin,  et  suit  At.  de  Caylus  jusqu'au 
bout  de  la  rue  oô  était  un  cabaret. 
LA,  le -carrosiq  f 'avance,  on  ou- 
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1 vre  la  portière  ; le  peiutre,  confiras 
j balbutie  quelque  mots  d'excuse  , 
{ et  SI.  de  Caylus,  lui  .«errant  la 
I main,  lui  dit;  « Au  revoir,  cama- 
I rade,  ce  sera  pour  la  procliaiiie 
i fois  que  nous  nous  renrontre- 
I rons.  n La  libéralité  de  C.ayliis 
I faisait  tout  son  luxe.  Il  encoura- 
I geait  les  talens  par  des  récompen- 
ses , et  il  prévenait  les  besoins  dc^s 
artistes  indigens  par  des  bienfaits.' 
iNoiis  citerons  encore  une  anecdo- 
j te  à ce  sujet , cl  on  en  pourrait  ci- 
ter plusieurs  du  même  genre. 
Caylus,  se  promenant  à pied  , 
trouve  sur  le  quai  deux  têtes  d« 
femme  ébauchées;  il  les  exami- 
ne. les  achète,  demande  le  nom 
et  l'adresse  de  l’auteur.  Le  lende- 
main il  se  transporte  à la  rue  aux 
Ours,  et  clieri’he  celui  qu’il  dési- 
rait connaître.  Il  le  trouve  à on 
cinquième  étage,  venanld’esquis- 
1 ser  rapidement  la  léle  d’une  jeu- 
ne ravaiideuse , é qui  il  avait  pro- 
mis vingt-quatre  suus  pour  sa 
cifmplaisance.  Caylus  donna  ou 
écii  à cette  lillc  ; et,  lorsqu’elle  fut 
sortie  , il  interrogea  le  jeune  j*cin- 
tre  sur  son  état,  sur  scs  ressour- 
ces , sur  ses  besoins.  Après  lui 
avoir  conseillé  de  soigner  davan- 
tage ses  ouvrages , et  lui  avoir 
prédit  qu’il  acquerrait  un  jour  do. 
la  célébrité  par  son  talent , ce  qui 
s'est  vérilié  , il  lui  donna  son 
adresse  , l’engagea  à venir  lui 
I liinntrer  ses  tableaux,  et  le  pria 
de  pcrurtêttre  qu’il  le  mît  an  nom- 
bre de  scs  pensionnaires,  ju.«q«'à 
ce  qu’il  pOt  se  passer  de  secours. 
Nous  avons  puisé  ces  deux  anec- 
dotcsdatis  rtne  lettre  de  M.  Mariu, 
ami  de  Caylus  et  témoin  oculaire 
des  faits.  Sa  famille  descendait 
d’une  sœur  de  Jacqfues  de  Lévis  , 
comte  de  Caylus  ou  Quéliis',  l’un 
des  mignons  de  Henri  111,  qui 
fut  tue  CD  duel  Je  37  avril  i5t6; 
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par  le  beau  d’Erili  agues,  favori  du 
duc  de  Guise.  * 

CAY.'H  BIAMRILLAU. 

Caih. 

CAYNE  (CLifiDE),  auteur  trop 
obscur  pour  avoir  excité  les  re- 
cbcrches  des  biographes.  Il  serait 
tutalemeiit  incoiiiiu,  si  un  ou- 
vrage publié  en  sous  le  li- 

tre de  Y Apparition  de  Tluio- 
phUe  à un  pûitôij^e  ce  temps, 
sur  ie  désaveu  d^ÿses  ituvirs, 
ii’était  pas  souscrfl%e  sou  nom. 
Cette  apparition  est  divisée  eu 
huit  Odes,  dans  lesquelles  Théo- 
phile est  censé  s’accuser  lui-inê- 
ine  de  tous  les  crimes  et  ouvra- 
ges impies  ou  iudécens  qu’on  lui 
avait  reproehés  pendant  sa  vie. 
On  peut  douter  qu’il  eftl  jamais 
consenti  à faire  une  pareille  con- 
fession; mais  on  peut  être  certain 
que,  sans  avoir  été  un  poète  du 
premier  ordre,  il  l’aurait  faite  en 
meilleurs  vers. 

CAYOT  (Al  cvsTis) , sculpteur, 
lié  à Paris  en  élève  de  Vau 

Clève,  membre  de  l’Académie  de 
sculpture  de  Paris  en  1711,  se  lit 
lia  nom  par  les  ouvrages  sortis  de 
son  ciseau.  On  remarquait  sur- 
tout les  deux  Anges  adorateurs 
du  inaitre-autcl  de  Notre-Üame 
de  Paris,  eiécutésen  bronze  ; une 
Nymphe  de  Diane  en  marbre, 
dans  le  jardin  des  Tyîleries  , et 
une  Didon  abandonnée.  U mou- 
rut .'i  Verdun,  sa  patrie,  en  1779, 
à'  .ôa  ans. 

CAYOUMARATII,  premier  roi 
^ Je  Perse  et  le  fondateur  de  l’em- 
pire, établit  sa  résidence  dans 
rAzcrbaïjnn,  vers  l’an  890  avant 
J.-C.  Malgré  les  traverses  qu’il  es- 
suya de  Fa  part  des  Arabes  et  des 
Tartares,  peuples  sauvages,  voi- 
sins et  liahitans  de  ces  contré^,  et 
dont  la  comparaison  avec  les  pvc- 
ÿans,*' tfêfï  jtûlicés  à celto  époque, 
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est  le  principe  de  la  üclion  dei 
fl/cb.v,qui  sont  les  démons,  . ou 
géaiis  de  la  my  ihologie  persane,  o» 
a supposé  que  Cayoumaralh  était 
ee^  roi  d'Klam,  menlionoé  dans. 
rEcritiire  .Sainte,  ü.fl  lui  attribue 
la  riiudation  d’islhakhar  (Persé- 
polis);  tout  le  reste  de  ce  qu’on 
débite  sur  son  règne  appartient 
aux  fables  orientales.  Oii  doit  ce- 
pendant remarquer  ici  que  quel- 
ques savans  , jirincipalement 
M.  I.auglés,  ont  de  fui  tes  raisons 
de  croire  que  la  dynastie  de.s  Pycli-  > 
dàdyens,  dont  Cuyuumaratb  es( 
le  chef,  n'est  que  la  seconde,  et 
qu'elle  s’étalilil  à l’époque  où  il 
y eut  scissioti  dans  le  pouvoir  du 
la  première,  ,dile  des  Abadyens, 
qui  régnaient  sur-  la  Perse  et  sur 
l’iude.  • 

CAYSSY  (Soc An  - Bbh.t  Uam- 
docn-Al),  se  retira  dans  les  .mon-, 
lagnes  de  Grenade,  à là.  tête  déi 
six  mille  mécontens  cbréliéiis  et 
turc.s,  l’an  27Üde  l’hégire  (889  do' 
.I.-C.),  sous  le  califat^’Abdal-.. 
lab.  Cet  hoiiime  intrépiHc,  dont 
l’ambition  surpassait  encore  lo 
courage,  aspirait  à la  souverai- 
neté de  l’Espagne.  Ses  bandas 
portèrent  l’épouvante  , le  fer  et  la 
flamme  dans  les  villes  voisines,; 
les  campagnes  furent  dévastées, 
Abdaliau  reconnut  tout  ce  qu’if 
avait  à craindre  de  cet  homme, 
qui  se  fortifiait  dans  des  muntà->« 
gués  inaccessibles , et  qui  s’était 
fait  saluer  roi  pur  sa  petite  armée'. 

II. envoya  contre  lui  Jaed-Bén- 
Aliaélg.ifer,  lion  capitainé..  Mail 
Cayssy  vint  à >a  rencontré 
battit,  tua  sept  mille  humniea^ 
ses  I troupe^, pyit  ou  dispersa- 
reste,  .,;Cetfe  yiclpire  .redouhU. 
rau|laçe  des  rébellcs,  accrut  leur 
iiomfirç.  Un  psu  .de^tetAps,  c^ott 
provinces  tombèretft  ^e.aleiir  pou  - 
voir.  Cayssy,  toujourls  v.-iinqurur, 
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(’avanrail  uivltiiiit  tout  ù fvu  et  A 
«liDg  ïiir  ion  passage.  Abdallah, 
qui  désespéra  d'arivter  ce.  tor- 
rent, eut  recours  A la  trahison. 
Comme  A la  seule  voie  qui  lui 
restait  dans  riniminence  du  péril. 
Il  s'avança  avec  une  puissante 
armée.  On  était  en  présence,  et 
Cayssy  préparait  tout  pour  le 
combat  lorsqu’un  gi-os  des  trou- 
pes du  calife  foudit  sur  lui.  Il 
avait  nsseï  de  monde  pour  se  dé- 
fendre; mais  il  n’était  entouré 
ne  des  traîtres  qui  l’avaient  ven- 
II  et  qui  prirent  la  fuite  sans 
être  poitrsuivis.  Cayssy  fit  en  vain 
des  prodiges  de  valeur;  il  tomba 
nu  pouvoir  d’Abdallah,  et  fut  mas- 
sacré sur-le-champ  l’an  890. 

C.AZALES,  néen  i753,filsd’uu 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, capitaine  au  régiment  des 
chasseurs  A cheval  de  Flandre, 
nommé  député  de  la  noblesse  de 
Rivière-Aerdiin  aux  États-Géné- 
raux en  1780,  s’y  montra  un  des 
pins  urdens  défenseurs  de  la  mo- 
narchie,«et  déploya  de  grands  la- 
Icns  oratoires;  il  improvisait  sur- 
tout avec  une  grande  facilité.  Il  ne 
vit  dans  le  parti  populaire  qu’une 
faction,  et  dans  le  sien  qu’une 
prépondérance  de  pouvoir  et  d’o- 
pinion qui  devait  écraser  le  parti 
contraire.  Il  ne  revint  jamais  de 
cette  opinion,  qu’il  soutint  avec 
noblesse  et  un  talent  distingué; 
*que  les  circonstances  développè- 
rent , et  auquel  II  ne  s’était  point 
préparé;  mais  son  courage  opi- 
niâtre ne  se  trouvait  en  mesure, 
ni  avec  le  gouvernement  faible 
qu’il  voulait  défendre,  ni  avec  le 
parti  peu  robuste  A In  tête  duquel 
il  était,  ni  avec  les  énergiimènes 
qui  l'attaquaient,  ni  avec  le  parti  I 
niodéré  qui  desirait  s’allier  A lui.  | 
Il  est  peu  de  questions  importan- 
te* sur  letquelief  Cazalé»  p'ait  | 
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pfis  a parole.  Dans  le  uioisd'aofit 
1790,  il  se  battit  au  pistolet  avec 
Barnave,  et  fut  blessé.  Celle  ac- 
tion fut  blâmée  par  tous  les  gens 
sensés;  car  un  coup  de  pistolet  ne 
prouve  en  mienne  manière  un 
principe  de  politique,  ni  la  bonté 
d’une  opinion  quelconque.  Lors 
du  départ  de  Louis  XVI  pour  Vn- 
rennes,  il  fut  arrêté  par  le  peuple, 
mais  l’assemblée  le  lit  mettre  en 
liberté.  Le  ui  juillet  1791,  il  en- 
voya sa  démission  au  président , 
se  retira  en  Angleterre,  et  revint 
A Paris  daps  le  mois  de  février 
1793.  Obligé  de  se  sauver  encore 
au  10  août  de  la  même  année,  il 
rejoignit  en  Allemagne  les  princes 
français,  lit  la  cuinpagne  de  1793 
à l’uvanl-garde  de  leur  armée;  cl, 
ayant  cessé  de  jouir  de  leurs  fa- 
veurs, il  alla  se  lixer  en  Angle- 
ten-e.  Il  en  revint  en  i8o5,  fut 
favorablement  accueilli  par  les 
hommes  les  plus  puiseans,  et  se 
retira  prèsdeToulouse.  il  fut  élu, 
en  i8o5,  candidat  au  corps  légis- 
latif, et  mourut  d'une  maladie 
violente  dans  une  petite  terre  qu’il 
avait  près  de  Grenade,  âgé  de 
5n  ans.  II  avait  épousé,  en  i8o3, 
M''*  de  Roquefeuille  dont  il  a eu 
un  fils. 

CAZALET  ( ),  conseiller  j 

la  cour  royale  de  Pan,  mort  dans 
celte  ville  leasavril  1817,  àl’âge 
de  74  ans , avait  été  lié  ave»  Vol- 
taire, Rousseau  et  d’Alemberl.  Il 
avait  composé  des  poésies  légè- 
res qui  n’étaient  pas  sans  mérile, 
mais  dont  il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre l’impression.  Il  serait  pos- 
sible qu’il  fût  l'auteur  d’iin  ou- 
vrage intitulé  : les  Miprites,  ou 
I.ucrict  et  Bradamante,  suivi 
I desaveux, conte  ùteu  en  prose, 

Iet  de  ia  romance  d’Àctéon, 
par  M.  Cazalet,  avocat  à Pau, 
1777,  in-ts;  nous  a’aroas aucun 
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renïrîgneinent  précisi  cet  égard. 

CA7.ALI  ( frère  Jsàw-VniCEHt), 
né  ù Florence , entra  don  - l’ordre 
des  serviteurs  de  Marie,  et  apprit 
lu  sculpture  du  frère  Jean-Ange 
Florentin,  qui  s’était  fuit  une 
grande  réputation  dans  cet  art.  il 
fut  aussi  architecte,  et  fit  cons- 
truire différens  édifices  dans  la 
ville  de  Naples  et  ses  environs. 
Plusieurs  statues,  le  grand  au- 
tel de  marbre  de  l’église  des  scr- 
vites  de  Lucquer,  et  les  figures 
qui  le  décorent , attestent  son  ta- 
lent. Le  vice-roi  de  Naples  l’ayant 
chargé  du  dessèchement  de  plu- 
sieurs marais  qui  nuisaient  A la 
salid>rité  de  l’air  do  cette  ville,  il 
s’en  acquitta  avec  le  plus  grand 
succès,  et  en  fut  récompensé  par 
le  litre  d’architecte  du  roi.  Em- 
mené en  Espagne  par  le  duc  d’Os- 
sonc,  son  Souverain,  il  fut  com- 
i)lé  des  faveurs  de  Philippe  II.  Il 
se  disposait  à réparer,  d'après  ses 
ordr(îS,  les  forteresses  du  Portu- 
gal , lorsque  la  mort  l’enleva  en 
i5f)3.  Le  père  de  Vincent  de  Ca- 
sali  était  teinturier. 

CA/ALI  ( Josr.rH  ) , prélat  ro- 
main , mort  le  4 • 797  > 

connu  par  sa  science  dans  les 
moniiniens  antiques  , et  par  son 
goût  pour  les  beaux  arts.  Tou- 
jours entouré  de  savans,  d’an 
tiqiiaires  et  d’artistes,  il  aiigmen 
tait  "es  collections  de  livres  , de 
médailles  et  d'antiquités  ; il  fai- 
sait graver  les  morceaux  les  plus 
curieux  de  son  cabinet.  Il  com- 
posait , oti  engageait  d’autres 
. .savans  à composer  4 leur  sujet 
* des  dissertations  intéressantes 
Voici  une  notice  des  ouvrages 
qu’il  a fait  imprimer.  Le  premier 
parut  sous  ses  auspices  en  1793 
et,quoiqu’il  n’en  soit  pas  l’auteur, 
il  en  fournit  le  sujet  et  les  ma- 
tériaux. Osservazioni  sopra  wi 
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antiehissima  tavedetta  d'avo- 
rio  esLitente  nel  Musée  de  AI. 
Giuseppe  Mutti  Cazali , fatte>  da 
don  Pietro  Garcia  de  la  Iluerta  , 
,Roma , 179a,  petit  in-4*  de  8 
pages  ; De  duohus  Lacedeemo- 
niorumtiummis  adlleiiricum 
$eu  Clementein  abbatein  Satic- 
U Gregorii  in  monte  Ctrlio 
Josephi  Aiiitti  Cazali  epistola  , 
Roms  , i7<)3  , in-4*  , 8 pages. 
Il  fit  imprimer  en  i-q4  un®  dis- 
sertation italienne  en  forme  de 
lettre  , sur  un  bas-relief  en  terré 
cuite,  trouvé  à Palestrine,  qu’li 
fit  graver  A la  suite.  Le  mémoi- 
re apour  titre  \Letterasuun  an~ 
tiqua  terra  aotta  trovata  in 
Palcstrina  , net  1 793 , di  Giu- 
seppe Caxali , ù Roma  , >79^.  La 
dernière  dissertation  de  Gazai» 
est  intitulée  ; Conjectura  de 
nummiculis  iuscripta  ( les 
caractères  indiquent  une  étrus- 
que ) , et  descriplio  nummi 
Pesceini  inedi ti  ad  Em.  car- 
dinatem  Stepfianum  Borgia, 
Romao,  1796.  Les  ouvrages  de 
ce  prélat  sont  peu  volumineux  , 
mais  ils  sont  remplis  de  recher- 
ches et  d’une  saine  critique.  Il 
est  mort  ù l’flge  de  53  ans,  re- 
gretté de  ses  amis  et  des  gens  de 
lettres. 

CA7Æ  ( N.  ) , mort  mi  service 
en  itiqa.  Ami  de  mademoisello 
Deshuulières  , il  n’est  guère 
connu  que  par  les  vers  qu’il  lui 
adrc.ssa,  et  dont  on  trouve  quel- 
ques-uns imprimés  dans  les  oeu- 
vres de  cette  dernière. 

C.AZE  ( 1.4  ).  Foy.  Lacaxx. 

GAZES  (PiHRE-J  ACQDEs), pein- 
tre, né  ù Paris  en  1676,  fut  élè- 
ve de  Boullongne  l’ainé.  Il  enten- 
dait assez  bien  la  grande  compo- 
sition historique; mais  il  revenait 
continuellement  sur  les  mêmes 
idées,  et  les  reproduisait  tans 
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Ç^nu^e  pi'ijjnait  ayçc 
Leaurniiji  «it;  talent  Te:>  retmne.j  è\ 
les  rnTans,  il  en  îiilroüiii>all  tou- 
jom-bsur  le  prciïii'erplan  de  ses  ta- 
l)le{iiix,  quel  qu’en  l]At  le  sujet  ; 
e’çsf  ce  qui  faisait  dire  ijiie  • e’é- 
laicnt  des  figures  à louer.  ” Il 
fut  rci'u  l’Aebdéinic  à l'âge  de 
aj  ans  , sur  un  tàLicaii  repré- 
sentant le  Combat  d’iltrculc 
H H’ .IcUoloüs.  La  ]>Iui>art  de 
Se.a'Âuvra^('s'ônt  décore  pljis'ieurs 
êg1ises<le  Pans',  ét  celle  de  Saint- 
Louis  à Versailles. 'Scs  élèves  les 
élus  dislinguéf  furent  Cliard|n 
et  Cliurles  Parrorel.  Il  niuurut 
le  i'5  juin  i7Î>4- 
CAZirLÔU-VAIVODE  , priu- 
ce  de  Valarliîe,  dont  le  vrai  nom 
7‘laîl  li/atftis  , et  à <|ui  l'on 
hvait  donné  le  .surnom  de  Caii- 
l'ir.ii  , qni^  Mgnifîç  rempaleiir  , 
ii.Aree  que  , dans  une  journée  , 
il  avait  fait  empaler  six  mille  de 
.«és  sujets.  Il  se  révolta  contre 
Mahomet  II  dont  il  était  tribn- 
taîre;  et  celui-ci  ajanf  envoyé 
vies  troupes  pour  le  somnctijc  , 
finzielüu  les  attaqua  pendant  la 
nuit,  et  les  tailla  en  piè.ccs  ; d'af- 
freux tourmeiis  furent  le  partage 
de  ceux  qui  toiiihércnt  vivans 
entré  ses  mains.  iMahomet  11  mar- 
cha en  personne  contre  ce  prince 
féroce  et  rebelle , et  le  défit  coin- 
plétcinent.  Caxiclou,  obligé  de 
fuir,  s’e  réfugia  en  Hongrie  au- 
près de  Mathias  Cbrvin  , fils  du 
célèbre  Iluniade.  H y fut  arrê- 
té , jugé  et  condamné  à une  prir 
s'on  perpétuelle.  Il  fut  relégué  à 
Belgiade  où  il  mourut. 

CA/.OTTK  { Jacqces  ) , né  en 
1^30  à Dijon,  où  son  père  était 
grcflirr  des  Etats  de  Bourgogne, 
étudia  an  collège  des  Jésuites  de 
cette  vilin.  II  fut  d'abord  coimuis- 
saire  de  la  inarine  , puis  maiie  ù 
l'.'erry  , près  d'i'pernay  ,,et  occu- 
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pait  celle  place  ù l'époque  de  lif 
révolution.  Loin  de  favori.'^er  les 
changemens  qu'pu  voulait  faire 
dans  la  constitution  de  l'état,  i| 
s'en  montra  l''adversairc.  Conduit 
it  Parjs  au  mois  d'upùt  i;9.a  , il 
fut  jeté  dans  le.s  prisons  de  l’Ab- 
bay.c.  Bientôt arrivércntlusaflfreux 
jours  J(T  scpleinbrc , pendant  les- 
quels on  massacra  jcs|>risuuniers. 
Cazotte  fut  ^nuvé  par  le  dévoue- 
ment de  sa  fijle  unique,  belle, 
âgée  de  17  ans  qui  s'élail  ren- 
ferinéc  vplunlaireincut  dans  sa 
prjsqii  puur  le  servir.  I.ursqnu 
Ig  qiu^ieut  fatal  arriva  , elle  su 
jeta  dans  Ic^  bras  de  son  pi  re  , 
et  uç  craignit  pas  de  braver  tous 
les  e.OMivs,  qu’on  voulait  lui  por- 
ter ,d,ç  le  couvrir  de  son  corps, 
et  de  dempuder  à,  être,  an  moins 
frappée  avec  lui.  Les  assassins  , 
étonnés  de  son  courage,  senti-  • 
reiitaiaiuslnnt  la  pitié;  la  haeltu  . 
échappa  clc  leurs  maiiis  ; Cazollo 
< t -sa  géuu'pu^  fille  en  profi- 
léienl  poivr  traverser  des  cours 
pleine?  de  victimes  et  d’une  foule 
avide  de  carnage,  niais  qui  ri?- ^ 
pçcla  eu  ce  moment  vieille, -so 

et  la  piété,  filiale.  Quelques  jours 
après,  il  fut  uriêledc  nouveau.,, 
et  «ondiiit  à la  cuueicrgcric.  Sa 
vei  tueuse  fille  i'aeeoin|>agnu  , et 
lui  rendit  les  soins  les  plus  lou- 
cbans  jusqu’à  ses  derniers  mu- 
mens.  Ses  coiTes}>uudunccs*veu 
rinteii(bmt  de  la  li-lc  civile  , La- 
portr,  avaient  été  ÿuqiri-es , « i 
çntraiiiérciit  sa  jierte.  Le  tribu- 
nal priiiiincl  du  17  août  le  cou-,  ^ 
damna  à la  mort,  le  a5  .‘■ejitcni- ^ 
bre  179a,  après  37  heures  de  dé-  # 
bals.  11  avait  7.4  ans.  C’éUiil  un 
hüiniiie  rçjigieu.x  , mais  d’uqc 
iiiiagiiialiiiii  ex.al|cc  , que  l'.lgé 
avait  aÛ'aiblie,  cl  qui  lui  fit  croi- 
re ait  amipiicer  que  Louis' .\ VI 
serait^ entouré  d’une  légion  d'au-  * ' 
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|tn.<qiii  combiittruitint  pour  sa  dé- 
tonai:. On  U publié  en  a vol.  iii- 
}i*,  et  5 vol.  iii-ia,  se* 

Œuvres,  mêlées  de  vers  et  de 
prose.  11  écrivait  avec succi'm» dans 
lus  deux  genres.  L.v  partie  lu  plus 
importunte  de  ce  recueil  est  UUi- 
vicr,  que  l’auteur  intitule  poème 
en  prose.  Quelque  nom  qu’on 
lui  donne,  il  prouve^  dans  l’au- 
teur, de  l’esprit  , de  l’iukagiuu- 
tion , de  la  gaîté  et  une  tuur- 
nuro  originale.  Il  Srcouvert  d’un 
voile  agréable  la  morale  qui  fait 
le  fond  de  son  ouvrage.  Trop 
do  féerie  , quelque.^  longueurs , 
|ieu  de  liaison  , surtout  entre  les 
chants,  nu  dénouement  trop  pré- 
cipité, tels  en  sont  les  défauts. 
On  en  est  dédoniiriagé  par  lu 
diversité  des  peintures  , la  vérité 
des  caractères  , rt  la  vivacité  du 
coloris.  On  trouve  eucore  (Luis 
ce  recueil  le  Diable  amoureux 
et  ic  Lord  impromptu , baga- 
telles ingénieuses  tissues  avec 
assez  d'art,  et  qui  se  fi>nt  lire 
avec  jdaisir.  Il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  petits  opiis- 
rnlcs  : La  patte  du  chut  , 
conte  zinzinois,  174*  > in- ta; 
IjCs  mille  et  une  fadaises , con- 
tes , 1 74»  ■>  Guêtre 

de  i' Opéra  , 1750  , iu-ia  ; Ob- 
servations sur  la  letlredcHous- 
stuH  au  sujet  de  la  musique 
frat^aise-  , etc. 

C.ASW IN Y,  ( /.sGBAuià  - Bea- 
MniuMMKD-Ucs-MiintocD  ) , cé- 
lébré géographe  arabe,  le  l’line 
des  Orientaux  , né  à Cazwyn  , 
dans  l’Irak- Agéiny  , vers  l'an 
laio,  voyagea  de  bmme  heure, 
et , du  retour  dans  sa  patrie , il 
composa  celui  de  ses  ouvrages 
qui  lui  a acquis  le  pb'^  répu- 
tation , Les  Merveilles  tU  la 
nature  , et  les  singularités  j 
des  chosts  créées.  Ce  livre  est  | 
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I i^ivisé  en  deux  p.irlies.  L'auteur 

I traite  , dans  la  preinicre,  da 
ciel,  des  astres,  des  météores, 
etc.  11  décrit  dans  iasecoude, 
d'après  ses  propres  ob.'^urvations, 
et  d'après  les  annales  inalifUttéT 
taues , le  monde , la  forme  )|q 
la  terre,  lu  situation  des  villes, 
les  mouirs,  la  religion,  le  goiiT 
veruement  des  peuples  I d rap- 
porte aussi  tou?  les  fai  Us  eylraT 
ordinaires,  (iaztfriny , daus  une 
longue  préface  , a fait  iiite  espé^ 
ce  d’histoire  naturelle  de  miac- 
ralogie  et  de  métuUui'gie,  Ulle 
est  assez  savante  pur  rapport  nu 
pays  et  au  temps  où  l’auteur  vi- 
vait. Il  mourut  le  7 a.vril  isSô. 

CKBA  ( Avsauio  ),  politicpie,. 
historien,  orateur  .et  poète  gé- 
iH>is,  néen  i5G.'>,  donna  quelques 
traités  dans  chacun  du  ces  genres. 
l.esltalieiisfontqnel(|ue  cas  de-son 
Traité  du  poème  épique;  mais 
il  s’est  surtout  fait  un  nom  perses 
tragédies;  les  plus  estimées  sont 
les  Jumelles  de  Capoue  et  /il- 
cippe.  Le  miVrqiiis  UalTei  les  a 
jugées  dignes  d'cnttvr  dans  le  ro- 
cncil  des  meilleures  tragédies  ita- 
liennes , imprimé  ù Vérone  en 
i7‘j3,  en  3 vol  in-8*.  Ce  poète 
mourut  à (lénes  en  iGs3,  ù 58 
ans.  11  avait  plus  d’esprit  que  de 
dis(X‘mcmeut,  du  moins  si  l’on 
en  juge  par  son  poème  épique 
é’Kslher,  qu’il  a rempli  de  fa- 
bles. Ses  autres  ouvrages  sont  r 

I.  IstoÊ^  romana  italiaiut. 

II.  Es^iiii  accaitemiri.  Gè- 
nes, iGei,  in  - 4*.  HL  Ln  dia- 
logue delV  orazione  panetfi- 
rica,  intitulé  It  Daria,  Gênes, 
iG-ii , iii-8*.  IV.  Il  cittadino  di 
Uepubùlica,  ibid..iG»7,  iu-foL 
V.  Un  vol.  de  leltrc.s  à Sara 
Kbrea.  VI.  /lime  (hume,  1611, 

in-'i')- 

CLBES  , philosophe  ibébaiu  , 
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disciple  de  Sorraïc,  aiileiir.  se- 
Ion  Lucien  TerUdlien,  Diogène 
Lai Tce  et  autres,  du  Tableau  de 
4a  vie  humaine  j dialogue  sur 
la  oaTssance,  la  vie  et  In  mort  des 
liomnies.  Gilles  Boileau  le  tradui- 
sit en  français  en  iG55,  in-ia; 
A.  G.  Camus  i8na  et  i8o5,  a 
part,  in-8;  Bclin  du  Bailli,  17^)0, 
in  *8*;  Gronovius  l’avnit  publié 
en  grec  en  i(>8r).  L’abbé  hcvins’est 
«nbrcé  de  prouver  que  cet  excel- 
lent traité  est  d'un  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe. 

CECCAMO  (AKMiÂL),  né  dans 
la  terre  de  Labour,  fut  arcbevé- 
que  de  Naples,  et  ensuite  honoré 
de  la  pourpre  en  i5a7  par  Jean 
XXII.  Clément  VI  l’envoya  pour 
conclure  lapait  entre  Phijippe  de 
Valois,  roi  de  France , et  Fàloiiard 
VI,  roi  d’Angleterre.  Le  cardi- 
nal Ccccano  était  à Home  lor.ique 
le  fameux  Bieuzi  y exerçait  son 
pouvoir  tyrannique.’  Celle  ville 
était  dans  un  désordre  extrême  : 
le  jubilé  survenu  an  milieu  des 
troubles  ne  servit’ pas  peu  à les 
augtnenler.  Ceccanocmt  les  apai- 
ser en  partie,  en  .ibrégeant  le  nom- 
bre des  jours  que  les  étrangers 
devaient  employer  leurs  sta- 
tions. Les  dispenses  qu'il  accorda 
A cette  occasion  firent  soulever  le 
peuple  de  Home , aussi  mutin 
que  superstitieux.  Le  méconten- 
tement éclata  lorsqu’on  s’y  atten- 
dait le  moins.  Le  cardinal  avait 
dans  se»  écuries  un  cha^au  qui 
excitait  la  curiosité  de  fi  popu- 
lace; cct  animal  ay.ant  été  h.iirc- 
lé,  le  palefrenier  s’irrita.  On  en 
vint  aux  injuies,  puis  aux  coups: 
les  gens  du  légat  chassèrent  le 
peuple,  qui  brisa  les  portes,  et 
fit  voler  les  pierres  de  toutes  parts 
sur  les  fenclres  du  palais , en 
«•liant  ()  4’hérétîijue ! Le  légat, 
reveau  de  celle  pretuière  frayeur,  U 
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.ayant  voulu  quelques  jours  après 
faire  les  stations,  on  tira  sur  lui, 
d'une  fenêtre  grillée,  deux  flécbes 
dont  il  ne  fut  point  blessé.  C» 
crime  fut  mis  sur  le  compte  de 
Kienti,  déjà  soupçonné  d’avoir 
excité  le  peuple  à la  révolte. 
Ceccano  excommunia  de  nou- 
veau ce  rebelle  et  ses  complices , 
le  qualifia  de  ■patariu,  nom  d’hé- 
rétiques odieux  au  pcii|de , le 
chargea  des  plus  horribles  malé- 
dictions, le  déclara  déchu  et  in- 
capable de  toute  charge , et  lui 
interdit  l’eau  et  le  feu.  Ricnxi, 
coupable  ou  non  de  cet  attentat, 
se  sauva  dans  les  caravanes  des  * 

pèlerins  qui  s’en  retournaient/ 
Ceccano,  qui  ignorait  sa  fuite, 
craignant  quelque  nouvelle  en- 
treprise , redoubla  les  précau- 
tions, et  les  poussa  jusqu’au  ri- 
dicule : il  ne  paraissait  jamais  en 
public  sans  porter  une  calotte  de 
1er  sous  son  «'hapeaii , et  une  cui- 
rasse sous  sa  soutane.  Le  pape  lui 
donna  la  légation  de  Naples,  pour 
le  tirer  de  celte  triste  situation; 
mais  il  fut  empoisonné  en  che- 
min, l'an  lô.io.  Ccccano  n’avait 
ni  l’art  de  gagner  les  coeurs,  ni 
celui  de  ménager  le»  esprits,  et 
fut  la  victime  de  se»  cmporle- 
mens. 

CEGCARELLI  (A lenoxsE),  na- 
tif de  Bevagna,  en  Toscane,  dans 
le  i6"  siècle  , est  auteiir'd’un 
ouvrage  intitulé  : DeU’  Istarin 
diciita  Monatdeera  iibri  y , 
Ascoli,  i58o,  in--j*-  Cct  otivrage 
est  fort  rare,  parce  qu’il  fut  siip- 
primépar  le  pape  Grégoire  Xlll, 
à cause  de  quelques  pas.sages  in- 
jurieux aux  principales  maisons 
«l’Italie.  Ceccarelli  fut  arrêté  et 
condamné  Aenorl. 

CECCIIERELLI  (Aiexaxdbe), 
de  Florence,  vivait  dan»  le  i6* 
siècle.  On  a de  lui  Mit  fiagiona- 
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menfo  tUlV  azioni.  t sentenze 
tli  Alr,s$U)ulji'o  üt  Medici , pri- 
mn  fluca  di  Fircnze. 

(’.KCOIl  (JEi5-M*BiE) , poêle 
comique  italien , dont  les  ou- 
trages niériteruieiit  d’être  plus 
comiiis  en  France  et  même  dans 
sa  patrie  , composa  un  grand 
nombre  de  pièces  dont  la  plupart  ! 
sont  restées  inédites.  Diï  seule- 
ment ont  été  imprimées  ; ce 
sont  : la  Doit;  la  Moplir;  gl’ 
iiieanlf^ntui  ; \n  SlUiva;  i Dis- 
simUii  il  Servipialc ; il  Corre- 
do;  il  ÜonzeUo;  lo  Spirito  et 
VAsninaio.  I.es  cinq  premières 
do  ces  comédies  sont  imitées  de 
Plaute  et  de.  Tércnce.  Toutes  ces 
pièces  sont  remarquahles  par  la 
vérité  jles"  caractères,  la  force  de 
Ttnirigue , et  l’agrément  des  dé- 
tails. On  ne  sait  rien  de  positif  sur 
la  naissance  et  la  mort  de  Cecchi. 
Il  était  homme  de  loi  et  il  mounil 
lrés-3gé.  Les  sept  premières  co- 
médies que  nous  avons  citées, 
ont  été  publiées  par  les  Juntes, 
Florence,  i5bô,  in-fi*,  et  les  trois 
dernières  en  i58U,  chez  les 
mêmes. 

CECCO  DE  STABILl  ( F»*»- 
crsco),  dit  d'Ascoii,  ainsi  ap- 
pelé d’Ascoli,  ville  dé  la  Marche 
d’Ancêne,  ué  il  naquit  en  laâ^, 
joignit  à d# grandes  dispositions 
un  grand  amour  pour  le  travail. 
La  poésie,  la  théologie,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine  l’oc- 
ciipèrcnt  tour  à tour.  Il  vint  A 
Florence,  où  son  caractère  caus- 
tique  lui  fit  des  emiciuis.  Il  passa 
ensuite  à Bologne,  où  il  enseigna 
l’astrologie  et  la  philosophie,  de- 
puis lôaa  jusqu’en  i3a5.  On  le 
dénonça  à l'inquisiteur  comme  un 
hérétique  qui  attribuait  tout  aux 
influences  des  astres , et  qui  s’a- 
visait d’être  prophète.  Cccco  ab- 
jura ses  opinions,  et  se  soumit  ù 
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la  pénitence.- Charles  Jran-Sans- 
Tcrre,  duc  de  Calabre,  le  rappela 
à Florence , et  lui  donna  la  qua- 
lité de  son  médecin  et  de  son  as- 
trologue. Le  duc  l’ayant  sollicité 
de  tirer  l’horoscope  de  sa  femme 
et  de  sa  fille,  il  prédit  qu’elles 
s’abandonneraient  au  libertinage  : 
ce  qui  lui  attira  la  disgr.ice  de  ce 
prince.  Ses  ennemis  n’en  devin- 
rent que  plus  acharnés  : ils  le 
firent  enfermer  dans  les  prisons 
lin  Saint-Office.  Il  fut  accusé  d’a- 
voir enseigné  ii  Florence  les  er- 
reurs rétractées  à Bologne,  et  d'a- 
voir soumis  J.-C.  même  à l'eiis- 
pirede.s  astres.  Cette  accusation, 
ridicule  et  fausse,  le  fit  condamner 
à être  brûlé.  La  sentence  fut  exé- 
cutée en  lôay , en  présence  d’mie 
foule  de  peuple  , qui  s’attendait  à 
voir  un  des  génies  familiers  qu’on 
lui  supposait  l’arracher  des  llam- 
mes.  Cette  injustice  couvrit  d’op- 
probre les  inquisiteurs,  et  aciui- 
hla  de  remords  les  dénonciateurs 
d’un  vieillard  septuagénaire,  in- 
nocent de  toutes  les  absurdités 
qu’on  lui  prêtait.  Son  véritable 
nom  était  François  de  Stabili  : 
Cecco,  sous  lequel  il  est  connu, 
est  un  diminutif  de  Francesco. 
Il  a donné  un  méchant  poème  sur 
la  physique,  intitulé  i'Actrba. 
La  première  édition  est  de  Venise, 
in-4*.  Celles  de  Milan  et 
de  Venise,  1484  et  i4j)> , if»-4** 
sont  fort  rares.  Celles  de  Venise, 
1478,  1487,  111-4"»  i5i6,  i5i9 
et  i55o,  in-8*,  sont  aussi  assez 
recherchées  : les  deux  dernières 
sont  corrigée.s.  ün  cite  aussi  de 
lui  : Comvusntariain  spiueram 
Joaimi»  de  Sacroùosco,  Bâle, 
■ 48i>,  in-fol. ; Venise,  i |99>  t”' 
fol.,  eti559*,  in-ful.  Il  y en  ii  une 
édition  gothique , sans  date  et 
sans  nom  de  lien  ni  d’iinpriiueur, 
et  sous  uu  autre  litre. 
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CECCÜ.  y oytz  ^ALTUTi. 

CÉCIL  (GriLLArMc),  baron  tic 
lluricigh , flecrctairc  d'état  t-t 
(traiHl-trésoricr  d'Angleterre  sou» 
Edouard  VI  et  Élisabeth,  naipiit 
en  i5ao,  dans  la  province  de  Lin- 
coln, d'une  lainille  iini'icnne,  cl 
lut  cadet  de  ta  niuisoii.  Vniii  n 
I/>iidrcs  sans  fortune,  il  entra  nu 
service  du  duc  de  Stfinmerscl , 
qui  le  lit  employer  par  le  goiiver- 
iicmciit,  et  lui  |)rocura  le  litre  de 
chevalier.  .Après  la  chute  du  duc, 
Cécil  rc!<la  quelque  temps  dans 
l’obseurité  et  .sans  emploi,  caché 
dans  une  petite  retraite  nus  eiivi- 
ron.s  de  SlaiTurd , où  il  fit  bâtir  en- 
suite une  inai.soii  mugniliqiio.  Ma-  | 
rie,  é- son  avènement  an  trùne,  | 
honora^  Cécil  de  son  estime.  Ln  i 
reine  Élisabeth  le  fil  secrétaire  I 
d’état,  et  le  chargea  de  la  refor-  ! 
mation  de  l’Église.  En  iû5j.  il  | 
fut  un  de.s  commissaires  nommés 
parle  parlement  pourexaminer  le 
bill  des  (limes  inféndées  qui  lit- 
renl  restituées  à l'église.  Son  in-  ! 
fluence  augmentant  à proportion 
de  ses  services,  il  contribua  à 
faire  rompre  sans  retour  les  liens 
qui  nllaebaient  l’Angleterre  à la 
cour  do  llotne.  IlicuUU  il  s'occupa 
A discipliner  l’armue,  et  à per- 
fectionner la  marine.  Sons  son 
ministère,  d'immenses  magasins 
d'armes  et  de  munitions  furent 
élevés,  et  on  construisit  les  pins 
gros  vaisseaux  qn’on  eût  encore 
vus.  Dans  les  démêlés  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  autres  inini.stres 
d’Elisabeth,  et  surtout  entre  Lei* 
cester  et  Sussex,  il  resta  neutre, 
et  sut  liabilement  les  détruire  l’un 
par  l’autre.  Prwlensquipnticus, 
était  sa  devise;  il  la  répétait  sou- 
vent , et  il  en  fit  la  base  de  sa 
conduite.  Appelé  à l’importante 
charge  <je  grand- trésorier  , qui 
mettait  toutes  les  finances  de  l’c- 
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tat  A sa  di.-ipositioii , il  eut  sou- 
vent le  courage  «je  remontrer 
à sa  Sonveraioe  que  l'argent  dir 
trê.Hor  public  ne  lui  appartenait 
pas,  et  qu’elle  ne  devait  s’tn  re- 
garder que  comme  simple  dépo- 
I sitaire.  Aussi  sa  probité  et  ses 
I liiniièrcs  lui  méritèriml  l’estiino 
I d’ÉlisnlMîtli,  qui  le  regarda  tou- 
I jours  comme  le  plus  habile  de  ses 
I ministres  , et  le  siirnomtna  le 
Cataii  antfiais.  Elle  lu  faisait 
toujours  asseoir  devant  elle  , A 
cause  de  la  goutte  à laquelle  il 
était  sujet,  en  lui  disant  : « Mi- 
lord, j’ai  besoin  de  votre  tête,  et 
non  de  vos  jambes.  « Il  se  mon- 
tra rennemidela  reine  d’Ecosse  ; 
ce  fut  lui  qui  pressa  l’instructiou 
de  ce  funeste  procès,  qui  fildrrs- 
ser  l’acte  d’accusation  , et  lit  par- 
tie de  ce  tribunal  servile  qui  eon- 
I damna  rinfortmiéc  Marie-Stuart. 

I Comme  il  employait  les  ternies 
i les  plus  forts  , Àlarie  lui  dit  : 
i Vous  êtes  mon  ennemi.  — Oui , 

■ reprit-il , je  le  suis  de  tous  le.s  cn- 
: nemis  de  mu  maîtresse.  Après 
i l’exécution  il  tomba  dans  une 
I feinte  di.sgracc  qui  ne  tendait  qu'à 
; persuader  au  public  qu’Élisabetli 
en  était  mécontente.  Mais  liicn- 
tôl  il  reparut  à lu  cour,  et  reprit 
toute  son  influence.  Ce  ministre 
fut  un  des  ]>lus  savAis  humuies 
de  son  siècle.  On  lui  a reproché 
lin  peu  d’avarice , et  trop  de  sé- 
vérité à l’égard  des  gens  de  giier, 

! re.  Son  système  était  que  tout 
I état  doit  récompenser  par  des 
I emplois  public.s  les  boinmes  uli-  ... 
{ les.  et  jamais  par  de  l’argent.  On 
lui  doit  plusieurs  maximes  politi- 
ques et  mornie.s,  parmi  lesquelles 
.011  peut  citer  celles-ci  ; « Ln 
.science  est  le  trésor  de  l’esprit,  et 
la  prudence  lu  clef  de  ce  trésor. 

— La  plus  excellente  sagesse  est 
celle  qui  apprend  à bicu  vivre. 
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— r-Ln  mine  les  af- 

fiiircs.  qui  iéij>>ir.iiciil  en  (cnipo- 
risniil  ; car  la  lenteur  oiTre  sou- 
vent le  chemin  le  plus  court.  — - 
I-e  monde  e.st  un  magasin  d’ins- 
trumens  dont  riiomine  est  le  maî- 
tre, et  nn  état  n’est  qu’un  com- 
posé de  machines  dont  rtiommc 
sage  est  le  grand  ressort.  — Il 
ii'ést  point  d'artisan  comme  l’us- 
sidnité  et  la  diiigonre;  on  serait 
surpris  de.«  grandes  choses  qu’on 
a iaite.H  peu  à peu  > c’est  à la 
tonie- puis-sance  à <i'éer  en  un 
moment  ; mais  le  partage  de 
riioinine  est  d'arriver  à tdnt  par 
degrés.  — L’or  le  pins  pnr  est 
aussi  le  plus  doux.  — 11  n’y  a pas 
moins  d'imprudence  A sc  taire 
craindre  de  .scs  inrériciirs  qu'à  ! 
exciter  le  inépi  is  de  .ses  siipé-  ! 
rieurs  : iwlo  mhwrwr.  Umrat , i 
lUspi^iatve  major. — L’humilité  I 
évite  les  honneurs,  et  c’e.sl  sou- 
vent la  ruuie  la  pInssOre  pour  y 
parteiiir. — La  prudence  est  iin 
sauf-conduit  dans  la  vie;  elle  di- 
lige  l’étoile  de  la  destinée.  — La  . 
garde  la  plus  sûre  est  la  vertu  et 
U sagesse.  Le  danger  ne  peut 
point  faire  d’impre.'^sion  sur  nn 
bouline  qui  a de  la  vertu , ni  I9 
fortune  .'diattre  In  sage  , qui  ne 
saurait  tomber.  » 

CLCJL  (Hobcst),  .second  fils 
du  précédent,  nu  en  i.âGô,  fut 
ininistre,  comme  sim  père,  rous 
Klisubcth,  qui  l'cnlfeya  à llcnri 
IV  en  ififth,  pour  Imiter  de  la 
paixavec  rKspagne.  Il  est  regardé 
comme  railleur  de  la  inorl  du 
comte  d'Lssex  , à laquelle  en  eifet 
il  contribua  beaucoup.  Jacques  I"  i 
le  continnn  dans  le  ministère,  cl  I 
les  Anglais  ne  s’en  Iroiivèreiil  pas  { 
mieux.  On  prétend  qu’il  disait  à 
<;e  prince  : « Ne  craignes  point 
dtlrop  charger  vos  |>enplcs.  Sein-  | 
blabics  aux  ânes  , ils  sc  laissent  |j 
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Dicner  sans  mors  et  sans  bride , 
lorsque  le  fardeau  qu’on  leur  nn?t 
sur  les  épaulesest  un  peu  Ibiird.  » 
U uioiirnl  en  1G13 , avec  la  répu- 
tation d'nii  génie  perçant  , et 
d’im  ministre  peu  populaire.  On 
disait  qu'il  avait  des  yeux  de 
lynx,  et  qu'il  possédait  dans  un 
corps  petit  et  dilTorme  une  làie 
vaste  et  capable  des  plus  grands 
travaux.  Sa  Correspoodavea 
avec  J actives  l'I,  lorsqu’il  n’étail 
((lie  roi  d’ivt'osse , a été  traduite  en 
Irançnis,  içü-i,  in-ia.  Itobei  tavait 
écrit  nn  onv  rage  contre  lescatlndi* 
qiies,  des  discours  pour  le  jiarlc- 
nicnl  et  des  lettres.  Il  laissa  sept 
lilsde  son  mariage  avec  Catherine 
Howard,  fille  du  comte  de  Siiû'nik. 

CÉCILE  (Saint»),  est  bonoréo 
comme  martyre  dans  l’Eglise  la- 
tine depuis  le  5*  .siècle;  maison 
ignore  ce  qui  concerne  sa  vie  et 
sa  mort.  « Quelques  auteurs  pré- 
tendent, dit  Baillet,  qu’elle  était 
romaine  , née  de  parens  nobles  ; 
qu’elle  fut  mariée  malgré  la  ré- 
solution secréte  qu’elle  avait  pri-e 
de  garder  une  virginité  perpé-' 
liielle  ; qu’elle  convertit  son  époux 
Valéricn  dès  les  premiers  jours  de 
scs  noces,  sans  avoir  enfreint  son 
voeu  ; et  enfin  qu’elle  sonlTrit  le 
martyre  du  temps  du  pape  S.  Ur- 
bain et  de  retnpcrenr  Alexandre 
Sévère.  » Fortunat  île  Poitier»,' 
raiitciir  le  plus  ancien  qui  en- 
parle , fait  entendre  qu’elle  ter- 
mina sa  vie  en  Sicile,  rumine 
Sainte  Tliéclc  à Si’-lencie.  L’Égli- 
se célèbre  sa  fête  le  aa  novembre.- 
Sainte  Cécile,  dit-on,  réunissait 
le  son  des  instminens  aux  chants 
qu'elle  adressait»  au  Seigneur. 
C’est  pourquoi  les  musiciens  l’ont 
prise  pour  patroiie.  I,e  P.  Brnlinn 
a publié  X:\SrpuUure admira blf> 
de  Sa  iule  Ceci  te  da».%  stm  Égti- 
ae  de  Remet  Paris,  1668. 
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CECILE,  princesse  de  Suède, 
naquit  en  i j4u«  de  Gustave  I", 
roi  de  Suède.  Elle  était  d’une  rare 
beauté  , et  inspira  une  passion 
violente  i Jean,  comte  d’Ostfrise, 
dont  Inenlét  elle  partagea  les 
feux.  Eric,  prince  royal,  ayant 
surpris  le  nnmte  chei  la  princesse 
à l'eutréede  la  nuit,  le  fit  enfer- 
mer dans  une  tour,  et  la  liberté 
ne  lui  fut  rendue  qu'aprés  qu’il 
eut  reconnu  par  un  serment  so- 
lennel l’innocence  de  la  princesse 
Cécile.  Celle-ci  épousa  ensuite 
Christophe,  margrave  de  Bade 
Rade-Macliern;  mais,  s’étant  livrée 
imprudemment  i\  son  goût  pour 
les  intrigues  amoureuses , elle 
mourut  dans  l’abandon  et  la  dé- 
tresse. A Bruxelles,  en  i6a-. 

CECII.IE.  Voyez  TAKtQriL. 

CECILIEN  , diacre  de  Cnr- 
ihagc , fut  élu  évfquc  de  cette 
ville  en  3ii  , après  Mensurius. 
Les  évêques  de  N umidie,  n’ayant 
point  été  appelés  A son  ordination, 
se  réunirent  au  nombre  de  soixan- 
te-six , et  donnèrent  le  siège  de 
Cai-thage  à Majorin.  Ils  condam- 
nèrent son  cumpélileur  sans  l’en- 
tendre , et  sans  l’accuser  d’autre 
chose  que  d'avoir  été  ordonné  par 
des  trnditeiirs  , c’est-à-dire,  par 
ceux  qui  avaient  abandonné  les 
livres  sacrés  aux  persécuteurs  du 
christianisme.  Uonat , évêque  de 
Casenoire  , leva  l’étendard  du 
schisme,  et  plusieurs  prélats  afri- 
cains le  suivirent.  L’empereur 
Constantin  fit  assembler  à Ruine 
un  concile  de  19  évCques  pour 
lemiiner  cette  affaire.  Cécilien  fut 
conservé  dans  tous  ses  droits  , et 
son  accusateur  Donat  condamné. 
Un  concile  d’.Arles,  assemblé  un 
an  après  en  3i4  , confirma  la  dé- 
cision de  celui  de  Rome.  Cécilien, 
absous  par  les  évêques,  et  soute- 
nu par  l’empereur , demeura  en 
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possession  de  l'évêcbé  de  Car- 
thage. Il  mourut  vers  l’an  347  , 
et  sa  mort  n’éteignit  point  le  schis- 
me : l’Église  d’.Afriqiic  fut  encore 
agitée  pendant  près  de  deux  siè- 
cles. Henri  de  Valois  et  Dupin  ont 
écrit  l'histoire  desdonatisics,  l'un 
à la  fin  de  son  Eiisèbe,  l’autre  dans 
sa  nouvelle  iA\l\on A' O ptat.Voy. 
Dorât. 

CÉCILIUS  ( Sairt  ) , né  er» 
Afrique  vers  l’an  ait,  était  liv^ 
A tous  les  plaisirs.  Les  exhorta- 
tions d’Octavius  et  de  Minutiiis 
Félix,  scs  amis  et  ses  comp.ignons 
de  table  , qui  venaient  d’embras- 
ser l’Evangile  , le  déterminèrent 
A les  imiter.  Le  résultat  des  Con- 
férences de  ces  trois  néophytes 
nous  a été  conservé  par  Minutiiis 
lui-même,  dans  un  Dialogue  dont 
le  cardinal  Orsi  a donné  l’analyse 
ilans  le  tome  a de  son  Histoire 
eccièsiaslique.  Céciliiis  , suivant 
Baroniiis,  convertit  depuis  Saint 
Cypricn  , qui  nionora  toujours 
comme  son  père  et  son  maître 
dans  la  sagesse. 

CÉCILIUS.  Voy.  McTEtirs. 

CÉCINA  (AtJtrs),  lieutenant  de 
Germaniciis,  qui  lui  avait  confié  le 
commandement  de  quatre  légions 
et  des  corps  auxiliaires , voyant 
qu’une  terreur  panique  s’était  ré- 
pandue dans  son  camp,  aprèsavoir 
fait  de  vains  efforts  pour  empê- 
cher ses  soldAts  de  fuir,  il  se  cou- 
cha par  terreau  travers  de  la  porte 
du  camp.  I.es'soldats  qui  ne  pou- 
vaient sortir  sans  marcher  sur  le 
corps  de  leur  commandant , s’ar- 
rêtèrent peu  Apeii , et  Iciircoiirage 
s’étant  ranimé  A la  vue  de  l’intré- 
pidité de  leur  général  , ils  firent 
une  vigoureuse  sortie  , et  culbu- 
tèrent l'ennemi.  Les  honneurs  du 
triomphe  furent  décernés  A Cécina. 

CÉCINA  (Aueri’s),  Vicentin, 
remarquable  par  sa  haute  statum 
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tt  pür  la  beauté  de  Mn  visage  , 
fil  ses  premières  armes  dans  le 
parti  de  Gulbn , qui  lui  donna  le 
coniinundeuieDtd'uikclégiun.Mais 
ajunt  été  accusé  de  péculut,  Cé- 
cina  passa  du  cOté  de  Vitellius,  et 
combattit  ^ la  tête  de  ses  années 
contre  Utiion,  dont  il  détruisit 
toutes  les  forces  i la  journée  de 
Bédriac  , de  concert  avec  son  col- 
lègue Valens.  Inconstant  et  am- 
bitieux , Cécina  entreprit  de  sou- 
lever les  troupes  qu’il  comman- 
dait en  /aveur  de  \espasieii  , 
nouveau  compétiteur  du  Vitellius; 
mais  ses  soldats  révoltés  de  cette 
trabison  , le  ebargèrent  de  chaî- 
nes : ses  cbaines  ne  furent  brisées 
que  lorsque  Vespasieu  eut  com- 
plètement vaincu  Vitellius.  Alors 
Cécina  funna  «une  conspiration 
contre  la  vie  de  cet  empereur  ; 
niais  Titus  Tayaut  découvert , le 
fit  mettre  à mort. 

CECUS-ASCLLAN  , astrolo- 
gue du  duc  de  Calabre  , soutenait 
qu’il  se  formait  dans  les  cieux  des 
esprits  malins  , que  Ton  contrai- 
gnait par  le  moyen  des  constella- 
tions à faire  des  choses  merveil- 
leuses , et  assurait  que  les  astres 
imposaient  une  nécessité  absolue 
aux  corps  et  aux  esprits  sur  la 
terre.  En  sorte  que  J.-C.  n'avuit 
été  pauvre , et  n’avait  souHert  1a 
mort,  que  parce  qu’il  était  né  sous 
une  constellation  , qui  causait  né- 
cessairement cet  ellet,  qu’au  con- 
traire TAnte-Cbrist  serait  riche  et 
puissant  par  le  motif  opposé.  Cc- 
cus-Asculan  fut  brûlé  en  i53;. 

CÉDITIUS  ( Qcihtibs)  , tribun 
des  soldats  en  Sicile  , se  signala 
par  une  actiou  hardie  l’an  a54 
avant  J.-C.  L’armée  romaine  , 
enveloppée  parles  ennemis,  était 
hors  de  toute  espérance  de  salut. 
Il  offrit  au  consul  Attilius  Colla- 
tinii»  de  se  mettre  à la  tête  de 
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quatre  cents  jeunes  gens  déter- 
minés, et  d’aller  affronter  aves 
eux  ceux  qui  les  tenaient  serrés 
de  si  près.  Il  prévoyait  bien  que 
ni  lui  ni  ses  compagnons  ne  pour- 
raient  éviter  de  périr  dans  cette 
entreprise  ; mais  il  était  persuadé 
que  , tandis  qu’il  attirerait  une 
partie  des  eoueniis  au  combat,  le 
consul  pourrait  attaquer  l’autre  , 
et  mettre  par  ce  ipoyen  les  trou- 
pes en  liberté.  Ce  qu’il  avait  pré- 
vu arriva.  Les  Komaius  se  déga- 
gèrent du  péril  dont  ils  étaient  me- 
nacés. Tons  ceux  qui  l’avaient  ac- 
compagué  furent  tués , et  lui  seul 
se  sauva  d'un  péril  qui  semblait 
inévitable. 

CEDMON  ou  CÆD.MON  , dit 
le  Simple,  à cause  de  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs  , né  en  Angle- 
terre vers  le  coiumencement  du 
6“*  ou  7“*  siècle,  entra  dans  l’or- 
dre de  Saint-Benoit  au  couvent 
de  Sternaushen.  11  mourut  vers 
G76  , suivant  Bède  , qui  raconta 
des  choses  merveilleuses  de  ce  re- 
ligieux. l’endantson  sommeil,dit- 
il,  il  composait  des  ouvrages  su- 
blimes qu'il  écrivait  à son  réveiL 
Quoi  qu’il  en  soit , il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  Cantiques  spiri- 
tuels , et  plusieurs  versions  en 
anglais,  ou  plntûten anglo-saxon, 
de  la  plus  grande  partie  des  bis- 
toiressde  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  La  Haye,  i655,  in-4*, 
rare._ 

CEDRÉNUS  (Gbobgb),  moine 
grccdui  l'siécle,  laissa uneC/tro- 
nique  depuis  Adam  jusqu'à 
Isaac  Comnène , en  loô;:  c’est 
une  compilation  , sans  choix  et 
sans  discernement , de  plusieurs 
historiens  que  le  moine  grec  a 
copiés  et  gâtés.  Ce  fatras  a été 
imprimé  au  Louvre  en  1647  , a 
vol.  in-fol.,  avec  la  traduction  la- 
tine de  iEylander,  les  notes  de 
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Uour , et  lu  glossaire  Je  Falirol. 
4>tte  édition  luit  partie  Je  lu  col- 
lection historique,  nommée  Dy- 
tanlinc. 

CiiUHUN  , Syrien  d’origine  , 
aruil  d'ubord  adopté  les  principes 
de  Saturnin.  Mais  après  il  siip  ■ 
posa  deux  principes  , l'nn  hon  et 
l'autre  mauvais.  Prévenu  de  ces 
idées  , il  rejetait  rutieieti  Testa- 
inent,  et  n’admellait  du  nouveau, 
que  l’Érungile  selon  Saint  Luc  , 
encure  pas  tout  entier  ; il  rentra 
dans  le  sein  de  rKgli.ie.  Marcion, 
chef  de  secte,  fut  son  disciple. 

CÉFALO  ( Java  ) , île  Ferrare, 
/irol'essa  la  jurisprudeitre  dans  les 
ec(des  de  su  patrie  avec  distinc- 
tion. Il  fut  appelé  é Padoiie  , et 
ensuite  ù Pavie  où  il  obtint  le 
nit  me  succès.  En  i5(i4^  il  retour- 
na à Pndoue  oA  il  mourut  en 
i58o.  On  a de  lui  cinq  volumes 
de  ConsuiUitions  avec  ici  R6- 
fORses. 

OKILLIER  (Reïi),  né'û  Bar- 
le-l)iic  en  i(>88,  fut  connu  Je 
bonne  heure  par  son  goût  pour 
l'étude  et  la  piété.  Il  le  cultiva 
dans  la  congrégation  des  bénédic- 
tins de  Saint-Vannes  et  de  Saint- 
llydulphe,  dont  il  prit  l’habit  dans 
un  fige  peu  avancé.  Il  occnjrn  plu- 
sieurs emplois  dans  son  ordre,  et 
devint  prieur  titulaire  de  FlaVlgni. 
Il  mourut  en  l'Gi.  NousavOnsde 
ce  savant:  1.  line  Histoire  y iité- 
raie  (les  auteurs  sacr^  et  eccié- 
.'ifistiques  , qui  contient  leurs 
V ies , le  catalogue  , la  critique . le 
pigement , lu  chronologie,  l’ana- 
lyse et  le  dénomhreincnt  des  dif- 
fèfcntes  éditions  Je  leurs  ouvra- 
ges ; ce  qu'ils  renrerment  de  plus 
ititéressant  sur  le  dogme,  la  mo- 
rale; et  la  discipline  dé  tEglise  , 
l’histoire  des  conciles;  tant  géné- 
raux que  particuliers  , depuis  le 
premier  de  Jérusalem  vjusqn’uir 


CELE 

quatrième  de  Latraii  . et  1rs  Actes 
chuisis  des  maélyrs , aS  vol.  in-^*, 
publiés dcjniis  i;"agjusqu'cn  l’-O"; 
compilation  pleine  derechcrcîies, 
mats  düTiise.  L'auteur,  hcuiiconp 
plus  exact  que  Dupin,  n’avait  pas 
le  talent  d’éCrirc  et  d’annivscr 
comme  Fni.  Il  avait  d’ubord  cuni- 
inencé  son  Histoire  en  latin  ; de 
là  les  latinismes  qu’on  trouve  dans 
les  premiers  volumes.  Son  livre 
ne  V a d’ailléiirs  que  jusqu’à  Saint 
Bernard.  Ceux  qui  ne  veulent  ou 
UC  peuvent  lire  les  S.S.  Pères  dans 
les  originaux  doivent  compter  sur 
l’exaclitiide  de  ses  extraits  et  de 
scs  traductions.  On  ajoute  à cette 
Ÿohmiiifeusc  collection  une  lahie 
générale  deS  matières  contcimes 
dans  le  aô*  vol.  , etc.  , par  Et. 

Piondet , Paris , 1782,2  vol.  in-A*. 

II.  Apologie  de.  (n  m erra  te  des 
Pères,  contre  üarùeyrac,  1718, 
iii-A”  : livre  plein  d’érudition  ; * 

mais  pesamment  écrit. 

CELADA  (Diüaccs),  savant 
jésuite  du  17*  siècle.  Ses  Coin-  is 
mentaires  sur  plusieurs  livret  de 
la  Bible  ont  été  recueillis  à Lyon 
en  i658  , in-fol. , b'  vol.  Les  sa- 
vans  en  font  c.vs. 

CÉLANO  (Chikies), chanoine 
de  l’archevêché  de  Kaples  , vivait 
dans  le  17*  siècle.  Il  a écrit  plu- 
sieurs Corticdiei  sous  le  nom 
d’HcclOr  Calèolone.  On  a encore 
de  lui  GH  avanti  dette  Poste  ; 

Notizie  délié  antichità  di  .Vo- 
poti. 

<;ELKR.  Foriez  MèTELirs. 

CELER  et  sEvERE  , architec- 
tes, rivaient  soùs  Néron,  qnî’se 
:lenrit  d’eux  pour  coristniîré  sa 
maison  dorée.  Pour  avoir  unè' 
idée  de  ce  niàgO’iflqiie  pahiii  , îf 
saint  de  savoir  »^tie  lé  colosse  (fa 
ci  tyran  farouche  èt  cruel , hàni 
de  cent  vingt  pieds,  ctah  au'  mllicU 
J'unc  vaste  cour  environ  née  cf'éW 
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portique  funné  4e  trois  fîtes  de 
i-oloimes  très-hautes,  et  qui  avait 
un  mille  de  longueur,  l’arini  les 
singularités  qu'on  y remanjuait  , 
était  une  salle  à manger  eireu- 
laire  , dont  la  voAte  représentait 
le  firmament , et  tournait  jour  et 
nuit  pour  imiter  le  mouvement 
des  astres.  Un  faisait  tomber  à vo- 
lonté , dece  ciel  factice  , uncpluie 
d'eaux  parfumées  et  d’essences  ex- 
quises. Les  marbres  les  plus  rares 
et  les  pierres  précieuses  étaient 
prodiguées  de  toutes  parts  ; l’or 
s’y  trouvait  en  grande  quantité  , 
toit  à l'extérieur , soit  i l'intérieur, 
iai  maison  dorée  ne  subsista  pns 
long-temps  après  le  monstre  qui 
l'avait  fait  bittir.  Le  terrain  fut  em- 
ployé à la  construction  du  Colisée 
et  du  tetnpic  de  la  Paix , dont  on 
voit  encore  les  ruines  magniü- 
ques. 

CÉLESTI  ( André  ) , peintre 
vénitien  de  quelque  iiiéi  ite  , né 
en  1657  , mort  en  1706,  a peint 
plusieurs  bettes  F ues  de  difl'érens 
endroits  d'Italie  , et  quelques 
beaux  Tubteaux  d'église. 

CÉLESTIN  I"  ( S*iNT  ) , llo- 
maiii  , monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  après  Itoniface  1"  , 
1e  3 novembre  4>3.  Il  cotnmença 
par  rétablir  le  prêtre  Apiarius . et 
le  renvoyer  en  Afrique.  Les  évê- 
ques de  cette  contrée , assemblés 
en  concile  , prièrent  le  pape  d« 
ne  plus  recevoir  è sa  communion 
ceux  qu’ils  avaient  rejetés  de  la 
leur.  ( V oijez  Apiarivs.  ) Célestin 
fut  pins  applaudi  dans  la  condam- 
nation de  ta  doctrine  de  Nestorius, 
qu’il  fit  prononcer  par  un  concile 
tenu  é Rome  en  l(ho.  L’année 
d’après  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d’Éphësc  , avec 
une  lettre  pour  cette  assemblée. 
Il  tnourut  en  433.  ÿes  lettres  sont 
dans  les  Epistoiœ  Roman.  pon~ 
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tif.  de  D.  Constant , in-fol.  . et 
dans  la  Cotlrclion  des  coTicites, 

CÈLES ll.N  11  , de  Tiferue  . 
élu  pape  .après  Innocent  II , le  a5 
septembre  ii4^s  »e  gouverna 
l’Eglise  que  cinq  mois.  Il  se  nom- 
mait , avant  son  pontificat . Ctti 
du Ctiaslei,  lie  Citté  Custellu,  uü 
il  avait  pris  naissance. 

CÉLESTIN  Ill,Uuinain,  suc- 
cesseur de  Clément  Ili  en  1 R91 , 
sacra  lu  mêitie  année  l'empereur 
Henri  VI,  avecrimpératricc Cons- 
tance , et  poussa  d’un  coup  de 
pied  la  courotine  qu’un  devait  met- 
tre sur  la  tête  de  ce  prince,  pour 
montrer  qu’il  avait  le  pouvoir  de 
le  déposer.  Les  cardinaux  la  re- 
levèrent et  la  mirent  sur  la  tête 
de  Henri.  Cette  anecdote,  avan- 
cée par  Rngêr,  auteur  anglais, 
est  suspecte,  et  ne  parait  pas  tné- 
riter  conliance  , dit  Fleury.  Le 
pontife  l’investit  ensuite  de  la 
Pouilicet  delà  Calabre,  et  lui  dé- 
fendit , comme  suzerain  de  Na- 
ples et  de  Sicile,  de  penser  ùcetic 
C4)nquête.  Il  donna,  quelque  temps 
après,  la  Sicile  é Frédéric,  fils  du 
Henri . é condition  qu’il  paierait 
un  tribut  au  Saint-Siège  , et  ne 
tarda  pas  à rexcomtnunier.  Il 

I mourut  en  t tç)8,  après  avoir  fait 

II  prêcher  des  croisades.  Il  reste  de 
' lui  dix-sept  Lettres.  C’était  un 

pontife  éclairé. 

CÉLESTIN  IV,  de  Milan  , se 
nommait  Geoffro]/  de  Ctidtilton, 
Il  fut  mis  sur  la  cliuire  pontilicuie 
à ta  lin  d'octobre  i3'|i  , après  la 
* mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut 
lui-même  dix-huit  jours  après  son 
élection, regretté  des  gens  de  bien, 
et  ne,  fut  point  couronné. 

CÉLESTIN  V (SàtNT) , appelé 
Pierre  de  Maron , né  datis  la 
Pouiliccn  iai5,  de  pu rens  obs- 
curs et  vertueux,  s’eufoupa  dans 
la  solitude  dès  j’Agc  de  dix-sept 
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an«,  passa  ensuite  i Rome,  y fut 
ordonné  prêtre,  et  se  Gt  bénédic- 
tin. lise  retira  peu  de  temps  après 
au  Mont-de-Mujelle , prèsdeSul- 
nioiie.  Cefutlàqu'iirouda  un  nuu- 
rel  ordre  connu  depuis  sousie  nom 
de  Cclettiiis,  approuvé  par  Gré- 
goire X,  au  second  concile  géné- 
ral de  Lyon , et  supprimé  en 
France  en  1778.  Le  nouveau  fun- 
dataurse  coniina  dans  une  cellule 
particulière  si  bien  fermée,  que 
celui  qui  lui  répondait  A la  messe 
le  servait  parla  fenêtre.  On  l’alla 
chercher  dans  ce  réduit  pour  être 
pape  en  lag/p  Les  députés  virent 
À travers  une  grille  le  vieux  er- 
mite élu  pontife,  pâle  , desséché, 
la  barbe  hérissée  et  lus  yeux  en- 
üés  de  larmes.  On  lui  persuada 
d’accepter  la  tiare, 'et  il  quitta  sa 
cavenie.  Il  voulut  mener  avec  lui 
an  de  ses  religieux  nommé  Ro- 
bert, qui  lui  répondit  : « J’étais 
le  compagnon  de  votre  retraite, 
mais  je  ne  puis  l’être  de  votre 
élévation,  ni  courir  les  risques  de 
votre  nouvel  état;  épargnez-moi 
une  peine  qui  ne  servirait  point 
an  soulagement  de  la  vôtre.  Je 
veux  seulement  être  l’héritier  de 
votre  cellule  et  de  votre  repos. 
Rniiifrcz  que  je  vous  laisse  seul 
dans  les  périls  où  l’on  vient  de 
vous  jeter,  puisque  je  n’aurais 
pas  le  moyen  de  vous  en  retirer.» 
Le  nouveau  pape  vint,  monté  sur 
un  âne',  â Aquila,  entouré  de 
prélats  en  superbe  équipage , s’y 
fit  sacrer,  et  commença  déjà  à 
faire  repentir  les  cardiuau.v  de 
leur  choix.  Le  nouveau  pape, 
avec  les  intentions  les  plus  pures 
et  les  plus  droites,  commit  bien 
des  fautes  par  simplicité,  par 
ignorance , par  défaut  d’expé- 
rience, par  l’arlifice  de  ses  olli- 
ciers.  Les  mêmes  grâces  étaient 
accordées  à trois  ou  quatre  per- 
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sonnes;  les  bulles  scellées  en 
blanc,  les  bénéGces  donnés  avant 
qu’ils  fussent  vacans.  « Ce  nou- 
veau pontife,  dit  un  historien  , 
parvenu  dans  1a  solitude  à nu 
grand  âge,  sans  usage;  sans  étu- 
des, sujet  à la  timidité  et  aux  ir- 
résolutions ordinaires  à un  hom- 
me droit,  mais  qui  se  sent  dé- 
pourvu de  connaissances  et  d'ex- 
périence, abandonné  nécessaire- 
ment aux  impressions  de  l'intri- 
gue et  de  1a  flatterie , fut  d’autant 
plus  facilement  trompé,  que  la 
crainte  de  l'être  le  faisait  souvent 
agir  au  hasard.  Asservi  sans  1e 
smruir  aux  personnes  et  aux  pas- 
sions étrangères , il  commit  plu- 
sieurs fautes  et  Gt  surtout  Icsplus 
mauvais  choix  pour  des  prélatu- 
res  inij^vortantcs.  » On  murmurait 
de  tous  côtés.  Le  bon  Célestin  , 
instruit  de  ce  soulèvement,  don- 
na sa  renonciation  ou  pontiGcat, 
cinq  mois  après  avoir  été  élu,  à 
l'instigation  du  cardinal  Cajetan  , 
couronné  après  lui  sous  le  nom  de 
Boniface  Vlll.  On  a dit  faussement 
que  son  successeur  lui  en  inspira 
la  pensée,  en  lui  parlant  la  nuit 
avec  une  sarbacane.  Ce  qu'il  y a 
de  vrai,  c’est  que  le  nouveau  pon- 
tife le  Gt  enfcrinerdans  le  château 
de  Fumonc  eu  Campanie.  Ues 
soldats  le  gardaient  jour  et  nuit, 
et  ne  le  laissaient  voirà  personne, 
4e  peur  qu’on  n’abusât  de  sa  sim- 
plicité pour  lui  persuader  de  re- 
monter sur  le  siège  pontiGcal. 
Pierre,  loin  de  se  plaindre,  dit 
un  mot  qui  montrait  assez  la  tran- 
quillité de  son  unie.  «J’ai  désiré 
une  cellule  , et  l’on  m’en  a donné 
une.  » Il  mourut  dans  sa  prison, 
deux  années  après  son  élection  , 
regardé  comme  un  homme  da 
bien,  et  un  pontife  incapable  da 
gouverner.  Ciéfncnt  V le  canonisa 
en  i3i3.  On  n de  lui  divers 
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culct  dans  U BiMiol/tèqut  det 
Pères.  Les  principaux  sont:  Re- 
iatio  vilii:  sute;  De  virtutihus; 
De  ; De  hominis  vanita- 
te}  J^ÿfBfcmptu  ; De  sentent  tiis 
Patn^n.  Le  cnrdinal  d’Ailly,  ar- 
cbevê<|ue  de  Combrai,  écrivit  sa 
TÎe  en  latini  Elle  fut  rajeunie  par 
Denis  Lefèvre,  et  publiée  à Paris 
'en  i5â9,  in-4** 

CjÈLÉSTIN , antipape,  élu  le 
aO' déeeinbru  ns.'i,  ne  resia  sur 
le  siège  punlilical  que  heures. 
Avant  sou  élection  il  se  nouunuit 
Xhibaud. 

CÊLliSTILS,  bér<;siarque,qoi 
■^ofessait  à peu  prés  la  inème  i r- 
Ttur  que  Félage,  fut  coinlainné 
^ar  cuiiL'ile  de  Carthage,  à 
cause  de  sa  doctrine  tonchant  le 

Îéclié  originel  et  la  lui  de  .l.-C. 

I interjeta  appel  de  ce  juge- 
ment, qui  fut  conlirmé  parle 
pape  Innocent  I".  Célestius  par-, 
vint  ensuite  :V  gagner  1a  eou(iaui«:i 
de  Zoiinie,  successeur  dceesoii- 
"veraiii  pontife,  et  lui  persuada 
■qu’il  avait  été  vietFinc  de  la  ca- 
doiliiiie.  1/C  pai>e  Zoiiuic  adivssa 
'dés  reproches  aux  évêques  d'Afri- 
que , les  traita  nièiiic  de  fourbes, 
et  déposa  ceux  que  Célestius  ap- 
pelait ses  dénoacialeurs.  Les  pré- 
lats africains  déaiasquérent  lîby- 
pocrisie  de  rhérésiarque  , et  Zozi- 
ijie  adhéra  aux  unathènies  pro- 
noncés par  sou  prédécesseur.  Sous 
Je  pontificat  suivant,  Célestius 
fut  chusse  de  Rome  pur  l’ordre  de 
l’empereur  ilonorius,  et  il  eut 
l’audace  d'y  rentrer  pour  deman- 
der la  révision  de  son  jugement. 
Sa  demande  ayant  été  rejetée , il 
alla  à Constantinople  ; et , appuyé 
par  le  fameux  Nestorius,  il  fit  de 
.nouvelles  tentatives,  qui  furent 
également  sans  succès.  Depuis  l’é- 
poque du  concile  d’Éphèse  en.|ôo, 
jjl  n’est  plus  question  de  Célestius 
6. 
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danv  rhistoirc.  On  ne  Ctcpnaî(.pui 
plus  le  lieu  ni  U date  déa»a  pturt 
que  ceux  de  sa  naissance. r* 

^ CliLLSTRlS  ( A.moixe  ),  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saiiil-Eran- 
çois,  né  à Païenne  en  iti/iç),  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à Rome  et  dans  plu.sieilr.s  an- 
tres villes.  Il  devint  provincial  et 
procureur  gi^iiéral  de  son  ordre. 
11  mourut  dans  sa  patrie  eni^oti. 
On  a de  lui  : Chrisliatiareligio 
contrit gentiles , heirœosétsec- 
tario.f  demonstrata  ; Tabula 
conciliorum  generedium,  et 
quciqiiès  autres  écrits. 

CELESTRIS  (Joseph),  de  Si- 
cile . docteur  en  théologie , se 
distingua  dans  la  poésie.  Il  flo- 
rissaiten  lüyo.  Il  a écrit  un  ou- 
vrage iiilitiiié  : Ahorto  di  filo- 
sophia , aWinctita  rcina  e real 
ma&tta  de  la  reina  di  Suecia. 

CÉLESTRIS  ^Viwcext),  de  Si- 
cile, poète  et  htÿtoricn  , vivait 
vers  l’an  i648.  Il  a écrit  : Tftea- 
trum'poelicum , iii  quo  tepidè 
rtferunlur  elegia;,  potmata 
sacra  , et  epigrammala  ; de 
Sancto  Guiielmo  civitatis  Si- 
ci  li  i palrono  historia;  Martiale 
i/ellum,  etc. 

CÉLIDOINE,  evéque  de  Be- 
sancon vers  Eannéc' 44^*,  fut  dé- 
posé de  ses  fonctions  par  Saint 
iiiluirc,  qui  était  sur  le  siège  d’Ar- 
les, oü j^idait  le  |irèteprromaiti. 
Saiut  Iraaire  couvrit  cette  dé- 
marche du  prétexte  que  sou  élec- 
tion était  irrégulière,  ulteiiduqiic 
Célidoine  avait  clé  juge  et  avait 
épousé  une  veuve;  mais  son  véri- 
table motif  était  d’étendre  sa  ju- 
ridiction sur  toutes  les  églises  des 
Gaules.  Célidoine  appela  de  c« 
jugement  an  pape  Léon,  qui  le 
rétablit  sur  son  siège.  On  croit 
que  Céliduine  fut  massacré  lors 
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du  sac  Busoiifuii  en  4j>  > 

Auiin. 

CELLAMARE  ( Ast.une  Gii- 
Diçjj,  jirinte  ns)  , giiiml  il’E.«|>a- 
gne,  etgruud-éciiviT  de  la  leiiit, 
iia(|uit  à Naples  eu  iGâ^,  d’une  Ta- 
millo  illuslrc , uriginairc  tic  Gt'- 
ncs  , et  fut  élevé  auprès  de  Char- 
les II  , roi  J’K'pagne.  Il  lit  plu- 
sieurs eatiipngues.  «tl  cuire  aiilrc^ 
celle  de  170a  eu  Italie,  où  il  ac- 
cuiupugnn  , A ses  dépens , le  nou- 
veau roi  Philippe  V , petil-lils  de 
Louis  XIV,  pour  défendre  Na- 
ples. II  trouva  la  même  année 
à la  hataillc  de  I.uzzara,  après 
laquelle  il  fut  fait  luuréchal-de- 
catiip  des  années  de  sa  majesté 
.catholique.  Il  sertit  en  relie 'qua- 
lité nu  siège  de  Gnële  en  l'Oj.  Il 
y demeura  prisonnier  des  Impé- 
riaux, él  fut  conduit  au  château 
de  ’^lilan  avcr'd*autr/ïs  seigneurs 
napolitains.  U ne  fut  érhatigé 
qu’en  1713,  après  cinq  ans  de 
détention.  Il  sc,rendil  alors  eu  ■Es- 
pagne, où  il  devint  ministre  du 
cabinet.  Nnmnvé  , en  i^i5,ain- 
hns.sadctir  e.xiraordinairc  à la  cour 
de  France,  il  y resta  jusqu’à  la  fin 
de  1718,  qu'élant  devenh  susjiert, 
il  eut  nrdj'e  de  sortir  incessam- 
incnl  de  Frunre.  Ce  n’éiait  point 
sans  rai.soD  qu’on  en  avait  pris 
ondtrage;  il  était,  à rinstigalion 
du  cardinal  AIhéioni,  l'amc  d'une 
conspiration  contre  le  duc  d’Or- 
léans, régent  du  royaume.  « Il 
ne  .s’agissait  de  rien  moins,  di- 
sent les  .^lémoircsde  Nonilles,  que 
d’arrêter  ce  prince  dans  une  de 
scs  parties  de  plaisir,  de  convo- 
quer les  états-généraux,  pour 
changer  la  fonno  du  gouverne- 
inent,  de  soulever  enfin  la  nation 
en  faveur  du  roi  d’Espagne.  » Les 
papiers  dotil  l'ahhé  Porto-Carréro 
était  (rhargé  pour  Madrid,  et 
qu'on  lui  enleva  , firent  counaitru 
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les  détails  de  celle  pnnspiration  , 
tramée  avec  la  duchesse  du  àlainc 
et  quelques  ennemis  du  duc  d'Orr 
léans,  parle  prince  de  Gellamaio. 
( ^ <’,'/•  Lt>ci.ET  Ürri\r.,'-XQ*|.)  \ 
son  retour  en  Espagne,  il  tut  fait 
gouverneur  et  capitaine-général 
des  frontiéresdeluVieilIc-Caslille, 
et  succéda  aux  biens  et  aux  digni- 
tés de  Dominique  Giudice,  (|uç 
de  Giuvena/7.0,  son  père.  Ilmon- 
rut  à Seville  le  iG  mai  lyôô,  âgé 
de  77  ans. 

(’.EI.LARU’S  (Mxbii,n),  théolo- 
gien allemand  du  iG'  siècle,  snr- 
uommé /lorr/iu’i»  , né  eu  i/iog, 
à Siullgard,  se  laissa  qntraîuer 
pendant  quelque  teinps  pur  le  l'a'- 
natisme  d(‘s  anahaptislcs  ; ^lajs  i^ 
parait  que  dans  la  suite  il  revint 
de  leur  S3,stèmc,  et  qu’il  em- 
brassa celui  des  Ariens.  Il  ohlilU 
une  chairç  de  Üiéolpgic  à Bâle, 
où  il  monrui  le  11  octobre  1054. 
Il  a Inhii:  Çommciitairrsuir 

tli/fcrcntes purtiesUc  l’ Éirriturç 
Saillie;  des  Covunentairctsur 
Ut  podliifuc  et  fa  HUtoriqup 
d’ A rUtûte  ; un  traité  ; Ift-  cuir 
surd  veri  et  fafsi ; et  un  autre 
intitulé  : Cosiiiograpfiia  lite- 
infuta  , cammentatio  atlrouor 
mica  et  geographica , JJâle, 
.5/j.. 

CEF.LARILS  ( Jeaj»  ) , dont  le 
nom  aile... and  était  hcilner , né 
j en  . j(|G  à Rundsladt  c..  Mo.  avic, 
'professa  l’héh.eu  à Louvain,  h 
I 'r..bingu,e , ù llcidolberg,  et  à 
i Lcipsick.^  fl,  C..I..1.,  se  livra  au 
I ii.i.iistére  de  la  p.édicalion  da.is 
cette  dernière  ville.  Il  SC  fit  une 
[ grande  réputation,  et  ...ouint  ù 

I Jüre.sde  Je  a.  avril  .Sqa Chris- 

liau  Geu.ai.ics , helléniste  fia. ..and 

d..  .0*  siècle, ap..hliéleso..vn.ges 
suivons:  I.  (^rutio  coiiicàmciv- 
dicitalempuijficam , etc.,  An- 
•vers,  i55o,  iu-S”.  IL  CiiTincn 
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fierolcum  de  bello  per  Caro- 
ium  y in  Iftm^ariû  advei-eris 
S<y(iinaf}nuin , ibid. , 1 553,  in-8*. 

III.  Carmen  de  incendio  urt/if 
De^hensis,  ibid.,  i5',iO,  in-8°. 

CELLAhiUS  (Jacvjies).  yoÿ. 

Keeleb. 

CELLARIL'S  (A^pflÉ),  géop,ra- 
phe  , coïinographe  et  uiaUiétnati- 
cicn  , rccleiir  au  college  de  llpru 
en  lloll.iiide,  u lui$^é  : 1.  Une 
drehiterture  militaire  , |X>5G. 

11.  L ■UC  Description  de  Pologne 
et  de  Lithuanie,  Ani.slvrdaiii , 
16.59,  io-ia.  lll.  Ilarmonia  mi- 
croxcoinica  sent  atlas  universa- 
iis  et  novus , Amsterdam  , iü6i. 
— Daniel  Cem.abu's,  pasteur  à 
AVillWg,  s’est  fait  eonnailre  par 
plujiienrs  écjrits  t^ulpgiques.  II 
inoiimt  en  i5üa. 

CEI.L.ARIllS  (Chbistopue),  né 
à ümulcaldc,  ville  dç  Fraucunie, 
cil  i638  ; célèbre  professeur  d’é- 
loquence et  d'histoire  à Halle  en 
Sa.ve , mort  en  1707  , s’est  fait  un 
noui  parmi  les  Savans , par  plu- 
sieurs ouvrages  de  sa  composition, 
et  par  la  réimpression  de  beau- 
coup d’autpurs  anciens.  On  a de 
lui  ; l.  ^'otiliu  orOis  atUiqui,  2 
Tpi.  in-.J*,  à Leipsick,  i773,avec 
les  Oh.scrvalions  de  Üdiv^arlz , le 
meilleur  ouvpgcque  nous  ayons 
sur  la  géographie  ancienne,  niais 
plus  savant  que  méthodique.  II. 
Atlas  calcstis  ,\ndo\.  111.  ü«- 
toria  antigua,  lénpe,  iG<)8,  in- 

12.  C’est  un  abrégé  de  l’Histoire 
universelle , fort  exact mais  trop 
superficie^  Il  donna,  cp  1709, 
une  Historia  nova,  jiussi  abré- 
gée que  son  Histoire  aucienne. 

IV.  De  latinitate  mcdiœct  infi- 
mœ  (ctatis.  V.  L'né  édition  du 
Thésaurus  de  Faùcr,  qu’il  a 
augmenté.  VI.  Des  éditions  de 
plusieurs  auteurs  anciens  et  luo- 
devues;  De  Cicéron,  de  Corné- 
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liusNépo»,  de  Pline-le-jeune , 
de  Quinte-Curoe , d’Eutrope  , 
de  Sextus-Rufus , de  V clleius- 
Pgterculus,  de  Lgçtauce,  de 
AJinutius-Eélix , de  Saint  Cg- 
prien,  de  Sédulins,  de  Pru- 
dence, de  Silius-l lalicus  , de 
Pic  de  La  Diraïulole , de  Cu- 
nwus,  etc.  VII.  Disêi  rtations 
académigueS,  Leipsick , 1712, 
in-8",  etc.  On  vpij,  par  le  grand 
itjumbre  d'ouvrages  dont  il  a en- 
richi la^itléi'ature,  qu'il  était  furt 
laborieux.  Mais , quoiqu’il  ait 
beaucoup  composé,  il  ne  faisait 
rien  avec  précipitation.  — Cella- 
Bii’s  (Christophe) , üls  du  précé- 
dent, fut  secrétaire  du  roi  de 
Prusse,  pour  les  aOf.iü'es  de  la' 
Basse-Saxe.  On  a de  lui  : Ori- 
gines et  successioncs  comitum 
fyettineusiuin  usgue  ad  Sasco- 
niae  ^uces  et  eltetoresgui  ab  il- 
lis orti  sunl,  Halle,  1697,  iu- 
4*;  ouvrage  fort  curieux. 

CKLL,\1UL'S  (Salouo.v),  autro 
fils  du  précédent,  lié  à /eitz  en 
167G,  licencié  en  médecine,  fut 
enlevé  à l’âge  de  vingt-quatre  ans, 
en  1700,  au  comiiieiiceiiieiit  d’u- 
ne carrière  que,  déjà,  il  parcou- 
rait avec  distinction.  On  a de  lui 
l’ouvrage  intitulé  : Origines  et 
aptiguitates  rn^diew,  qui  a été 
publié  par  son  pere , lenw , 1701, 
in-8". 

CELLINI  (Besvetcto)  , pein- 
tre, sculpteur,  graveur  et  orfè- 
vre , Florentin,  iié  eu  lâoo  , mou- 
rut dan^  sa  p.ntrie  en  i;»7ü.  Clé- 
ment VII  , qui  comptait  .sur.  sa 
bravoure  autant  qu’il  estimait  ses 
taIcnSf  lui  confia  la  défense  du 
.cnàteaii  Suint-Ange,  assiégé  par 
le  ronnétaiilc  du  Bourbon.  Le 
peintre  le  défendit  eu  homme  qui 
unriiit  été  élevé  duqji  les  ariu^. 
L’orfèvrerie  , la  peinture , lu  gt^_ 
TUie,  la  sculpture,  ruecup/.icnt 
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tour  à tour,  l'n  Aii(|;lni5  a donné 
liiiit  ccnis  louis  d’une  tasse  d'ar- 
gent ciselée  par  Cclliiii.  Celui-ci 
étant  venu  en  France,  François 
I*'  le  coinlilii  de  bienfaits  malgré 
la  duchesse  d’Etainpes,  maîtresse 
de  ce  prince , qui  favorisait  Le  Pri- 
inaiii'c  ; mais,  comme  il  était 
meilleur  aSrtistc  qiiccourtisnn,  elle 
parvint  à le  faire  renvoyer.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  sculpta  à 
Florence  , Persie  Irancfiant  (a 
tftf  de  Miduse  ; et , pour  la  cha- 
pelle du  paliiis  Pitti , un  Cn/c/'/fj: 
de  marbre  qui  fuit  radinirntion 
des  curieux.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  en  italien  ; 1.  Traité 
sur  ia  sculpture  et  la  manière 
dv  travailler  l'or.  Cet  écrit  es- 
timé vit  le  jour  é Florence  en  i568, 
iu-4‘.  On  en  a une  seconde  édi- 
li(»n,  Florence,  175 1 , in-4* , or- 
née d’une  Préface  od  l’on  trouve 
plusieurs  traits  curieux  sur  la  vie 
cl  les  ouvrages  de  Cellini.  11. 
l.' Histoire  ddsa  vie,  en  un  vol. 
in-.'i*,  ù Naples,  sans  date,  sous 
le  titie  de  Cologne,  i^So.  Ce  li- 
vre , écrit  avec  chaleur  et  enjoue- 
ment, contient  des  anecdotes  in- 
tcressanles  sur  l’étal  de  la  sculp- 
ture et  sur  I histoirc  de  son  temps. 
L'auteur,  dit-on,  s’y  vante  d’a- 
voir tué  le  coitiiétuble  de  Bour- 
bon d'ifti  coup  d’arquebuse. 

CELLINO  (Thomas  de),  napo- 
litain, de  rordie  des  frères  mi- 
neurs, floiissaiten  iu5o.  llaéerit 
li? Fie  de  Saint  Fraiirqis;  on  le 
croit  aussi  auteur  des  trbis  hym- 
nes suivnns  : rtc/f>r,  vic- 
tualis,  etc.  Sanclitatis  nova 
signa,  etc.  üirs  irœ,  diesitla, 
etc. 

CELLOT  (Lodis),  né  Parisen 
i588,  mourut  en  jfi58,  i l’ügc 
de  70  et  lut  recteur  du 

^.'llégcdela  Flèche,  et  ensuite 
proTÎncialdcs  jésuites  en  France. 
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Il  écrivait  bien  en  latin  et  * en 
grec.  On  lui  doit  : I.  Historia  di 
Gotescalchi , iÜ55  ,in*fol.,  pleine 
de  recherches  très-curieuses.  II. 
Optra  poetica,  i63o,  în-8*.lll. 
Des  Panégyriqxus  et  Sermons , 
en  latin,  1640,  in-8*.  IV.  His- 
toire du  premier  Concile  de 
üouzy , tenu  en  871,  avec  des 
notes;  et  quelques  ouvrages  de 
liinemar,  Paris,  i656,  in-4”.  V. 
Recueil  iVOpuscules,  des  au- 
teurs du  moyen  âge.  Il  com- 
battit aussi  contre  Ilallier  et  l’ab- 
bé de  Saint-Cyran,  sur  l’alTaii-e 
de  la  hiérarchie  d’Angleterre , et 

fiublia  é Rouen,  en  1641,  son 
ivre  t/c  HierarchiA , qui  fut  mis 
é l’index.  Hamon  se  fil  Phpolo- 
giste  de  Ccllot , sous  le  nom  d’.^- 
lype  de  Sainte-Croix. 

CÉLOTTI  ( Nicolas),  prêtre 
séculier  de  Pndoue  , vivait  dans  le 
18*  siècle.  Il  professa  les  humani- 
tés ù Padoue.  Appelé- ù Saint-Da- 
niel dans  le  Frioul , il  quitta  bien- 
tôt cette  ville,  et  se  retira  au 
Mont-Cassin  , od  il  écrivit  en  vers 
hexamètres  la  Fie  de  Saint  Be- 
noit. 11  mourut  dans  ce  couvent. 
On  a de  lui  : Catena  sacra  çua- 
ternœ  scriptura-,  etc.,  i75c), 
in- Expositio  Cantici  cunti- 
corinn  litleralis  .et  mystica, 
irfia,  in-4*;  De  laudiùus  bea- 
tissimœ  virginis  et  matris  Ma- 
riée, 1764,  in-8*. 

CELS  (Jacqces-.Martix),  culti- 
vateur et  botaniste,  membre  de 
l’Institut,  né  à Versailles  en  1743, 
ancien  employé  dans  Icsb.'itimcns 
du  roi,  était  entré,  dés  sa  pre- 
mière jeunesse,  dans  les  bureaux 
déjà  ferme  générale  , où  il  obtint 
de  bonne  heure  l’emploi  assez  lu- 
cratif de  receveur  des  fermes  près 
l’une  des  barrières  de  Paris. 'Tout 
en  s’occupant  des  devoirs  de  sa 
place,  il  sut  encore  trouver  du 
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teinp»  pour  l'étudu  ; il  aimait  lea 
lirrea,  et  mit  à en  acquérir  une 
grande  partie  de  ae.s  économies. 
Portant  dans  leur  connaisaance 
un  esprit  d'ordre  qui  lui  était  na- 
turel, il  rédigea  un  ouvrage  inti- 
tulé : Couft-d’ œil  éclairé  d’une 
grande  InbliotUèque  à l’usage 
de  tout  possesseur  de  livres,  un 
• Tol.  in-8*,  1773.  Ce  n'ftat  qu’un 
recueil  d’étiquettes  , faites  pour 
être  découpées  et  placées  sur  les 
rajrons,  afin  de  distinguer  les  li- 
vres d’apres  la  matière  qu’ils  ren- 
ferment. Il  se  livra  de  bonne 
heure  à la  botanique , suivit  les 
herbori>ations  de  Ueruard  de  Jus- 
sieu , et  se  lia  assez  intimement 
avec  Lbmonnicr  le  médecin,  J.  J. 
Rousseau,  et  d’autres  amateurs 
des  plantes.  Il  se  forma  du  bonne 
heure  aussi  un  jardin  de  botani- 
que; et,  dès  1788,  il  servit  en 
état  d’établir  une  correspondance 
et  des  échanges , qui  rendirent 
ce  jardin  l'un  des  plus  riches  que 
)iussédassentd|y)articuliers.  Lors 
de  la  révoli^^P^  il  se  retira  au 
village  de  Mon^uge  prés  Paris, 
et  s’y  fit  entièrement  cultivateur 
« <!t  commerçant  de  plantes  ; il 
procura  des  végétaux  de  tous  les 
pays  du  monde  , parvint  à en 
multiplier  un  grand  nombre,  et 
les  distribua' '’nnz  amateurs  avec 
une  abondance  dont  on  n’avait 
pas  eu  d’idée  jusqu'alors.  Les 
beaux  et  nombreux  ouvrages  de 
botanique  descriptive  qui  paru- 
rent en  France  dans  l’espace  de 
vingt  ans,  lui  doivent  tous  quel- 
ques-uns de  leurs  iinpurtans  nin- 
térfaiix.  C’est  rlans  son  jardin 
que  furent  dessinées  et  décrites 
plusieurs  des  espèces  nouvelles, 
publiées  dans  les  Slirpes  nov(C 
de  l’Héritier  ; dans  les  plantes 
grasses  et  les  astragales  de  M. 
Uécandolle,  et  dans  les  liliacées 
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de  M.  Redouté,  l’ouvrage  le  plus 
inaguiGque  dont  la  botanique  ait 
été  jusqu’à  présent  redevable  à la 
peinture,  (i’est  aussi  du  là  que 
V ieunentoriginairement  qiu'lques- 
uues  des  plantes  que  Ventenal lit  * 
connaitie  dans  sa  superbe  Des- 
criplibn  du  jardin  de  la  Malmai- 
son; mais  l’ouvrage  au(|ucl  le 
jardin  de  Ccis  doit  plus  puçticu- 
lièrcment  la  durée  de  sa  réputa- 
tion . ç’$st  celui  que  Ventenat  lui 
a coiM|tfé  sous  le  titre  de  Des- 
criplKk  des  plantes  rares  du 
jardin  de  M.  Cels.  Ce  culliva- 
trur-botaniste  est  mort  le  i5  mai 
i8o<i.  Il  était  un  des  membres  de 
la  Société  d’.Vgricullure  de  ja 
Seine;  M.  Cuvier  a publié  sou  > 
Éloge  historique.  / 

CELSE  ( Acbélics  CéiiNÉLirs 
Celscs),  de  la  famille  patricienne 
Coruélia,  appelé  Vllippocrate 
des  Latins.  On  ne  suit  quelle 
était  sa  profession  dans  ses  pre- 
mières années,  parce  qu’il  a traité 
des  matières  fort  diirérentes.  11 
na(|uit  à Rome  selon  les  uns,  et 
à Vérone  selon  les  autres.  Il  pa-, 
rait  constant  qu’il  vécut  sous  les  » 
règnes  d’Auguste , de  Tibère  et 
de  Caligula.  Il  a écrit  sur  la  rhé- 
torique , la  médecine , l’art  mili- 
taire et  l’agricul^pre , et  si  l’on  en 
juge  par  .ses  ouvrages,  ce  devait 
être  un  homme  également  propre 
à tout,  aux  armes  et  aux  lettres. 

On  croit  qu’il  consacra  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et'^le 
temps  dè  la  plus  grande  maturité 
de  l'Age,  à la  médecine.  Il  nous 
reste  de  lui  un  ouvrage  sur  celte 
scieiiGz.-,  en  huit  livres.  Les  qua- 
fre  premütfr.s  regardent  les  mala- 
dies internes;  le  5*  et  le  les* 
maladies  externes;  le  7* et  le  8*, 
les  maladie^  chirurgicales.  Cet 
ouvrage  est  estimable  par  la  pu- 
reté du  langage  autant  que  par  la 
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<1(*s  prt't'rp(p<.  Li*  gràm- 
niairicn , l'hisKi^’it-ri  dt  rflnli(p»aire 
ÿ tronrcru  <ld  fjnni  $n  «ntisfairc  , 
cniiinié  le  ph+sîfien  et  le  méde- 
cin. I,.!  patlîè  cliînirpicalc  t est 
traîTéc  ncét  heaiicliiip  d’éi.icfWu- 
<îe.  CVst  dans  cette  partit*  qii'on 
trontc  la  prémlére  (léîiceîptitin 
qui  ait  étlTraiie  de  fa  pratitpie  de 
la  taille,  i{iràn  .1  dc{>iil.'(  noiniiiée 
le  Petit  .Ippureil.  La  meilleure 
édîtiôn  est  celle  de  T.oip-<lck,  ipGtî. 
in-8*,  (Inni)éc  j>ar  Krnitfftavee 
bemictuip  de  fiolei  et  defflfian- 
les.  Celle  de  la  énlIe'étîtSti  de 
Deux  - I*6iitS,  Arpénloi‘aii,  i8t>ü, 
a ?ol.  in-S*,  est  jnllé.  ' Ou  es- 
time .aussi  celle  de  Levde,  178.1, 
ih-'î“;  celle  des  Kliévirs,  Leyde  , 
i<ir>7,  iii-ia,  est  (>eu  cnmmiine  ; 
celle  dns  l'^nrioruul,  llrftertlam  , 
i^So,  în-8*,  est  bofrIiÊ;  celle 
donnée  par  J.  Valarl,  Paris,  <7^3, 
in-i3,  est  fort  jolie.  La  première 
et  la  plus  rare  de  toute.s  le?  édi- 
tions de  Celse  est  de  Fltfrcrtcé , 
i 'I78,  p.  in-fol.  II.  Nîhriln  a tra- 
duit en  rr.ahçais  les  oiivr.ig'es  dé 
ce  médecin,  Paris,  17.00,  a TÔl. 
in-ia.  Son  Traité  de  ühétori- 
ijuc,  imprimé  en  i5Hr),  est  moins 
l'ait  pour  instruire  des  préèeptcs 
les  ignorans  que  pour  lés  rappeler 
aux  sa  vans. 

(iKLSIÎ.  philosophe  épicurien 
du  a*  siècle  , publia  , sous  Adrien, 
lin  libelle  plein  d’injures  contre 
le  judaïsme  et  le  christianisme,  et 
osa  lui  donner  le  titré  de  lUscoutS 
de  vérité.  Il  reprochait  aux  juifs 
convertis  d’avoir  abandonné  leur 
loi;  et  aux  autres  chrétiens,  d’é- 
tre  divisé's  en  plusieurs  i»c' tes  qui 
Ii’avnie4it  rien  de  connniin  que  lo^ 
iiôin.  J1  ne  voyait  pas-  qu'il  con- 
fondait les  sectes  séparées  de  l'ii- 
iflisc  avec  l’àglise  même.  Ce  phi- 
losophe , croyant  plaider  la  cause 
dés  Dieux,  îraitaii  leurs  advér- 
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liairés  arér  le  derniér  rtiépéis.  Orî- 
géne.  i\  l’instigation  d'AmlfroiSc , 
son  ami.  réfuta  l’épiciirten  dans 
une  apologie  pleine  de  préiivei 
fortes  et  convaineantes,  reiiddèà 
dans  un  .style  aussi  élégant  qu’a- 
nimé. C’est,  de  téiites  les  apolo- 
gies de  l:i  rellpoit  ehrélîénnc  , ht 
plus  achevée'  «'t  l.i  mieux  féritd 

Îue  l’antiquité  nous  ait  laîsSéci 
fous  en  avons  une  lionne,  tra- 
duction frane.iïsc  par  Boiichérèaii, 
impriniée  é AiriSlerdaïn  en  17Ô0, 
iii-'i*.  éi’est  i\  Ce  même  Celse  que 
lé  Pieudhihaate  de  Lucien  est 
dédié. 

CKLSE  ( MIno^,  ou  Mînio 
Cfév/) , savant  Sicrihois,  sur  le 
n'nrh  duquel  les  atiletirs'  n’ont 
JioinI  été  d’aécord  ; les  uns  ont 
cru  que  fc’était  Sébastien  Casta- 
fiW;  il’aulrcs,  Fa(t*te  Socin  ; et 
énfm  d'autres,  son  oncle  Létius 
Socin.  Mais  Schelhérn  a démon- 
tré qiic  Minos  Celse  ft’fcst  point 
un  |iseudAiiynie.  mais  tin  être 
réel,  qui,  ayant ^jHéussé*  te  sen- 
timent des  rcfnivilburs.  (|iiilt.a 
sa  patrie  et  se  rérifà  dans  le  p.iys 
des  Grisons,  pour  éviter  la  jiersé- 
ciition.  Il  y trouva  lés  églises  di-  * 
vi'écs  sur  la  manière  dont  on  de- 
vais traiter  les  liéi'éliqués.  Dans 
un  synode  asseOihlévà  Coire  en 
1 à- 1 , Tobias  Lgliniis  soutint  for- 
tement qu’il  fallait  les  punir  du 
dernier  supplice;  Jean  Gaulner 
fut  d’un  seiitiiiïeiit  opposé;  l’opi- 
nion d’Églinijs  l'emporta;  et  .Mi-  • 
nus  Ccise , indigne  , écrivit  en 
italien  , jiour  coinh.'Ulrc  cet  esprit 
saiigiiiiiniré , 'iti  tipposé  à l'esprit 
du  rÉvnrigilc.  Les  incommodités 
de  son  exil  l’empOclièrent  pen- 
dant trois  ans  de  Ic'piihlicr.  Enfin, 
Toéaiil  paraître  de  nouveaux 
écrits  sur  celle  matière , il  Irnilui- 
sil  son  ouvrage  en  latin;  il  l’aug- 
menta , et  ëé  déposait  iï  le  pu- 
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bitèr,  qiiantï  la  mort  le  snrprît.  •! 
Son  livre  panif  tt^amnoins  sous 
ce  titre  ; /n  h(Krcliris  tocrcfti- 
tUx  quoteinix  proijrrdi  (icent 
dixfhitatio  , ul/i notninrilim  eos 
vUiiiio  Auppfivio  ii/fici  tum  dc- 
terr  dcnxmxtratiir , Clirisling-.e 
(Bâle),  in-8*,  et  i58.'|,  in- 

8*.  I)anrel  /.wicker  en  a fait  tin 
Abrégé,  AiTKtenliim  , idtii,  in-4*. 
Minos  licite  s’est,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  réfngié  A Bâle  cbe;!  PiCrré 
l’erna,  iinprim'ciir;  il  y gagnait 
Sa  vie  à corriger  des  épreuves  , et 
Il  donna  ainsi  de  fort  bonnes  édi- 
tions tl’Aviccnne , de  Raimond 
Lnllc,  et  de  plusieurs  antres  érrî- 
rains.  Ily  est  niorl  en  1 5^3 , selon 
l’opinion  de  Srhclliorn. 

CKLSHJ.S  ( MAC.Nrs-Nicoi.As), 
naturaliste  , né  en  llelsingic  en 
iGai  , mort  en  1679,  professa 
avec  distinetîon  les  mathémati- 
ques dans  l’oniversité  d’L'psal. 
Ses  ouvrages  sont;  I.  De  Ptnnth 
Vpsaliœ,  L’psal , in-8*. 

II.  Dissertatio  de  naturA  pis- 
cittm  in  (jenere,  et  pisrnturA, 
Stockholm,  1G7G,  in-'i*.  lH- 
DhserttitiadeThufe  V eierUin, 
Stockholm  , 1(175  , in-^*. 

(’ÆLSUJS  (Oi.Ars)  , botaniste. 
tbéologier\jet  oricntali^tt  suédois, 
membre  de  l’Aeadémie  (fe  Stoelr- 
liolm,  né  du  précédent  en  1(170  , 
morten  1706,  voyage.")  par  l’ordre 
de  Charles  X I dans  les  prinripaiix 
royaumes  de  l’Eneopc.  Il  fit  de 
savcintcs  et  laboricn.«esrecbcrcbcs 
pour  déterminer  ave'c  certitmlc 
les  plantes  dont  il  est  parlé  dans 
kl  Bible,  et  publia  le  résultat  dd 
son  travail  sons  la  forme,  de  dis- 
sertations Sur  chaque  objet  en 
particulier.  Il  en  d'onna  snCeeSsi- 
vement  dix-sept  qir’il  réunit  en- 
suite sOus  ce  titre  : II ie.roùùta- 
nicon,  seu  de  pfanlis  Sanctic  i 
ScrîpXurœ  dUsertationis,  fji-'l 
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sal,  1745  et  1747,  Amsterdam, 
1748,  in-8*.  Il  donna  aussi  le 
c-atalogue  desjilantés  qui  naissent 
spi/Yitanément  :nii  environs  d’I'p- 
sal  dans  lés  Aclatitl.  et  scient. 
Suec.,  175a  et  1740.  OlaiLS  Cel- 
sius peut  être  regardé  comnié'Ie 
véritable  fondateur  de  riustoire 
naturelle  Cn  .Suède,  fl  ii’esl  pas 
moins  recomntandable  comme 
protecteur  et  comme  premier 
maitre  du  célèbre  f.inné  , dont 
il  avait  pressenti  le  génie,  l-în- 
né  lui  a témoigné  sa  rcugnrfirtS- 
sance  on  donnant  à un  nouveau 
genre  de  plantes  le  nom’ du  f,'c(- 
siii  orienlntis.  Celsiusest  auteur 
il'nn  grand  nonibré  île  disserta- 
tions surla  théologie , l'histoire  et 
les  antiquités.  Les  plus  remar-^ 
quahles  sont  : De  iinnuA  ^ovi 
Testamenti  ùtùiiimfi  , ( psal  , 
1707,  in-8*.  Df  .Sciitpiurû  fier- 
ùreorum,  I psal  , 1726,  iu-8* , 
etc.  Il  eut  deux  fils  , Mackcs, 
anobli  sons  le  nom  de  Cclse  , et 
Oi.Xcs  ; iis  sont  auteurs  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques. 

CELSIL'S  (Akd&é),  fils  du 
précédent,  né  à tpsalcn  1701  , 
fut  professeur  d’ustruuomie  dans 
sa  patrie.  Il  voyagea  cn  Europe  , 
parordre  du  gmn  ernement,  pour 
sC  mettre  en  état  de  perfectionner 
l’astronomie  cii  Suède.  Il  ac- 
compagna Mauperluîs,  Clairaut 
et  les  antres  savaAs  français 
dans  leiir  vOy.age  A Tornéu  , et 
leur  rendit  de  grands  services. 
Louis  XV  lui  accorda  uuc  pen- 
sion de  1000  liv.  (ournoî,.  f)e  re- 
tour d<"ms  sa  patrie  , Celsius  y fil 
conslrmre  un  rthsérvdtoiré  A ses 
fr.als.  Sa  célébi'ilé  s’étendit  dans 
toute  l’Europe  sav.ahtc,  él  tontes 
les  Académies  s’empressèrent  de 
l'adméttre  nu  nombre  de  l«urs 
méihbres.  Il  mourut  en  1744» 
llgéf  sculcihen't  de  43  ^ns.  Il  est 
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auteur  (le  pltcsieurÿ  uiirra^r.^dont 
les  plus  reiuarqualiles  sunt  : 1. 
Disserlatio  de  novo  mellMdo 
dimentiendi distautiaw  soUsà 
terrà,  l'âo.  II.  Lu  recueil  de  âiG 
observa! Unis  d’aurores  boréa- 
les , f ailes  de  1 7 1 G à 1 ^ûa  , N u- 
remliei  g,  i~ôô,  ( eu  latin). 
III.  Ui.squishio  de  observalio- 
nibus  pro/igurû  fclluris  deler- 
minaïuIiX  in  GuUiâ  futbiiis  , 
t'psal,  17Û8.  IV.  Lettre  sur  (es 
Colites  , en  suéduis  , l psal  , 
■744.J  etc.  On  trouve  uiis.si 
plusipors  de  scs  Slc'iiioiia  s daics 
les  recueils  des  .sociétés  savantes 
«lont  il  faisait  partie. 

CEL.SÜS  ( Jeuus).  vivait  quel- 
que temps  avant  la  naissance  de  Jé-. 
^sns-tlirisl.  (la fait  une  l^icde Cé- 
sar, piildiéf  eu  1 170,  in-f(»lio;et 
eu  outre  dans  l'édition  de  Cœsar 
eiim  iiolis  variorunis  Leyde  , 
171Ô,  in-4'.  — Celsiis  ( Juliu.s  ), 
a écrit  sur  la  TacVÛjiu'.  Ilesteiié 
pur  Laurent  Lydus  de  Philadel- 
pliie,  dans  lin  ouvrage  sur  les  lua- 
gistrat.s  de  1»  Vépubliqiie  romai- 
ne. i)ui  a été  puldié  eu  greeet  eu 
latin  par  Choiseiil-GuuHler  et  it 
scs  frais. 

GKLSL’S  ( JiiBENTii.s)  , juris- 
cousulle,  arrêté:  pour  avoir  con- 
juré cqntrc  rcuipereur  Domitieu. 
^quliâ*était  fait  haïr  de  tout  le 
'■^Âitode  parses  cruautés  , évita  par 
son  adressç  la  punition  qu'il  de- 
vait, subir,  eu  dilTéraut  lonjours 
de  ^nommer  scs  complices  , 
jusqu’il  la  .flfiort  de  Domitieu, 
qui  fuftBsilSsiué  l'an  qG  de  J.-C. 

CELSÜS  ( JlBESTICS  ) , fils  du 
précédent,  fut  aussi  un  juriscon- 
sulte célébré,  .Au  rap|iort  dePom- 
ponius  , il  fut  deux  fois  consid.  Il 
jouit  d’une  grande  considération 
sous  les  empereurs  Adrien  et 
Trajan.  Celsus  vécut  ju.sque  sous 
le  régne  d’A nlonin-le-rieui,  sous 
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lequel  il  fit  en  second  les  fonc- 
tions de  secrétaire  , ou  garde  des 
livres  et  papiers  de  ce  prince.  Il 
a laissé  livres  des  Digestes  , 
ao  des  Jnstitules  , et  lô  d’ E pi- 
tres. 

CELSUS  ( Caiis  Titcs  Cobsé- 
ucs  ) , tyran  qui  s'éleva  eu  Afri- 
que du  temps  de  rcuipereur  Cal- 
lien,  vers  l'aii  aGô.  Les  Africains 
l’obligèrent  d’accepter  l'empire 
et  le  revêtirent  de  la  robe  d'une 
statue  , la  déesse  céleste  ( pé- 
plum deœ  cœteslis  ) , pour  lui 
.servir  de  manteau  impérial  ; mais 
sept  jours  après  il  fut  mis  à mort 
p.'ir  les  ordres  deC'offu'itC',  cousine 
de  l’empereur  Callieu.  Les  babi- 
tan.s  de  .Sicca  lai.ssèreut  manger 
son  corps  auxcbicnr,  et  attaebé- 
rent  sou  eliigie  à une  potence. 
C’était  un  bommo  d’une  ligure 
distinguée,  plein  de  modération 
et  d’équité,  qui  s'était  retiré  du 
tumulte  des  armes  pour  vivre 
traiiquillemeut  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Carthage  , 
lorsque  les  cliefs  des  légions 
de  la  province  le  firent  pro- 
clamer empereur  par  le  peii|de. 

CELSU.S.  f'oi/ez  .Apcekh  s. 

CELTES-PKdTL'CIU.S  ( Cov- 
RAD&Mlÿte  latin  . natif  de  Sweiu- 
Çrés'  de  \Vurlt|>ourg,  en 
il^ig^jaiourut  à Vienne  en  lâoS, 
après  avoir  reyu  le  laurier  poéti- 
que. Il  se  nommait  Me.issel, 
mot  allemand  • qui  sigiiilie  Ci- 
seau, et  qu'il  l.itinisa  suivant  l'u- 
sage,  d'alor.s.  11  a laissé  des  Odes, 
Stra.sbourg  , lâiô,  in-8*  ; Ars 
versifieaiuii  et  carmiuum  , 
Nuremberg,  1487,  > Jc*s 

Epîgicammes  ; un  Poème  sur 
(es  mœurs  des  Allemands  , 
iGio,  in-8“ , et  une  Deserip- 
tion  historique  de  la  ville,  de. 
Nuremberg , StraslKUirg,  i.io2, 
na-8°.  L’imagination  et  les  saillies 
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ue  lui  tiKinquaieiit  pas  ; mai  il 
ii'est  pas  exempt  des  défauts  de 
son  siècle.  Oti  peut  lui  reprnclàer 
des  négligences  dans  le  style  . et 
des  pensées  plus  brillantes  que 
solides.  On  a encore  de  lui  i '| 
Livret  en  vers  été, giaquet,  pour 
quatre  maitresscs  diflerentes  que 
le  poète  SC  vante  d’avoir  eues.  Ils 
parurent  à Nuremberg  eu  i5u2  , | 
iu-.|“.  Ce  volume  est  rare.  I/em- 
pereur  Maximilien  lui  confi.i  la  | 
direction  de  sa  bibliothèque:  il 
fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de 
puèle  impérial,  ainsi  qu'il  résulte 
de  ces  deux  vers  : 

Primus  tituhtm  grsxi  ,^nnmrn’pte 
tte^airù  manihus  Uiumu  nejca  mtui. 

CENALIS  ou  CENEAU  ( l\o- 
xeht),  savant  conlroversiste  et 
théologien,  né  à Paris  à la  lin  du 
1 5'  siècle,  docteur  de  Sorbon- 
ne, évêque  d’.Avrauclies  , ci-de- 
vant évêque  de  Vcncc  cl  de  Riez, 
mourut  à Paris,  sa  patrie,  en  1 3(>o, 
On  a de  lui  des  ouvrages  d’hisloire 
et  de  controverse :I.Lnc  Histoire 
(te.  France,  dédiée  au  roi  Henri 
II , en  latin  , lôâj  et  i58i,  in-fol. 
C’est  moins  une  histoire  qu’un 
énorme  recueil  de  dissertations 
sur  le  nom,  sur  l'origine  et 
les  aventures  .des  Gaulois  , des 
Français  et  des  Bourguignons.  Il 
se  plaint  , dès  la  première  page, 
de  ce  qu’on  a disputé  aux  Fran-  1 
çais  la  gloire  de  de.scendrc  des 
Troyens.  II.  Vu  T rai  té  des  poids 
et  mesures,  en  latin,  Paris, 
j532,  i555  et  in-8".  III. 

Pro  tuendo  sacro  cwiiùatu  , 
Parisiis,  i5/|5,  in-8'.  IV.  Larva 
sycopliantica  in  Catvinum  , 
Paris,  i5.3ü.  V.  Melhodus  de 
compescendil  hcreticorum  fc- 
rneid,  Paris,  i55”,in-8*.  VI. 
Traclatusde  utriusque  gladii 
fiicultate  usuque  tegitirno,  Pa- 
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ris,  1546 , in-ia;  Leyde  , i538.  ’ 
Le  goût  de  son  siècle  était  de 
mettre  des  titres  extraordinaires 
à des  oiuvragcs  souvent  très-mau- 
vais. 

CENATEMPO  ( DoMiMQt  r ) , 
Napolitain  , grand  théologien  , 
consulteur  du  Saint -Oflice  au 
royaume  de  Naples,  et  ensuite 
grand  inquisiteur,  vécut  sur  la 
fin  du  17"  siècle  ; il  a écrit  : De 
jure  inquisilorum  , a-c  prancis 
a.  0/ftci,  qui  était  en  manuscrit*  • 
à Ruine  dans  lu  palais  du  Saint-  ' ' 
Ofiicc.  ■ 

CENCIÜS,  chanoine  de  Sain- 
le-.Marie-Majeure  de  Rome  , et 
caméricr  ou  chamheilan  du  pape 
Célestin  111 , vivait  sur  la  fin  du 
13'  siècle.  Ilfitun  é{ecuci7t/<’«  rti- 
t' enus  et  des  services  gui  éluie  n t 
dus  à V Eglise  romaiiui,  qui  fut 
reimprimé  à Rome'  en  1-60  par 
les  soins  de  Gaëtan  Cenui. 

CENCILS(  Lix)  , de  Capone,^ 
bon  littérateur,  vivait  dans  le  i5* 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant.  Il  enseigna  à Naples  et 
ensuite  dans  sa  patrie  les  lan- 
gues grccqne  et  latine.  Parvenu 
à un  üge  très-avancé  , et  n’ayant 
plus  de  moyens  d’existence  . il 
fut  uoiirri  aux  frais  de  la  ville 
de  Capoue.  Il  a laissé  un  ou-  ' 
vrage  intitulé  : De  Paraclelo , 
et  une  partie  de  {'Histoire  de  la 
1 Campanie.  _ 

CENDÉBEE,  général  des  ar- 
mées d’Antiochus  Sidèles  , qui  fit 
des  courses  sur  les  terrdU  des 
Juifs  sous  la  sacrificalurc  de  Si- 
mon. Celui-ci  ne  pouvant, à cause 
de  son  fige  avancé  , aller  au-de- 
vant de  l’ennemi  , y enyoya  ses 
deux  fils  , Jean  et  Judas  , qui  dé- 
firent Ceudébée  dans  une  grande 
bataille  , et  taillèrent  en  pièces  • 
son  armée  , vers  l'uq^'2  avant 
J.-C.  < 
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CENNl  ( .Marie  ) , né 

à Sinaliinga,  dlins  le  ItTrilrtiif  «le 
Sienne  , en  i()5i  , étii<lia^-s  lois  t 
civiles  et  canoniques.  Etant  allé  A 
Rome  , il  fol  secrétaire  des  car- 
dinaux César  Fachinetti  , Jules 
Spinola  , cl  Jacques  Cantclino, 
archevêque  de  Naples.  Cenni  cul- 
tiva la  |ioésie  italienne  , dans  la- 
quelFe  il  obtint  des  succès  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  sou  ta- 
leW  pour  riniprovisatiou.  Il  est 
auteur  de  la  f'ie  de  Michie, 
qu'il  publia  à Rome  en  i(i8^;  et  a 
laissé  divers  ouvrages  inannsrrits, 
parmi  lesquels  on  distingue  : 

/ certnid’JpoHo;  Lr  fi(otic  (il- 
iernriedi  l''iif(Ne/itana  ; l.evi~ 
te  de’  Critiri.  Il  mourut  à Naples 
le  5i  mai  ilÎQ-a. 

CENNI  (’CAéTAV  ) , un  des 
écrivains  le.s plus  savaus  endiptu- 
inaiiqiie  du  i8*  siècle  , rendit  de 
gramisservicesA  la  cour  île  Rome. 
L’ouvrage  le  plus  eslimé  qu’on 
ait  de  lui  est  : ï.  De  titititfuitdie 
Ecidesiw  Hh-pamr,  qui  donna 
lieu  à plusiemS'écrits  polémiq'nes. 
II.  Momrmenta  dotnùuHiontst 
fmitiflùiœ,  site  codex  (,'oro- 
(imts  StetÿiHts,  et  codex  Ra- 
dotphinui,  chronotopiû  , dix- 
et  )ioth  ilfus- 
- trata  «perâ  et  studio  Cajetnni 
■■  Cenni,  a vol.  in-4”,  Roinæ , 

tf  CENNINI  ( Rf.bvabu  ),  excel- 
'lent  Orfèvre  de  Florence  , au  mi- 
lieu dd  I.")'  siècle.  Il  fut  le  premier 
qui  introduisit  l’imprimerie  (fans 
cette  ville;  il  eut  dens  (ils,  Domi- 
nique et  Pierre,  qui  n’èl'aicnt 
pas  iiuVivi.s  baliiles  que  lèur  jière. 
Ils  fabriquèrent  eux-mêmes  leur* 
poinçons,  fornuTont  des  matr'rcès, 
cl  se  procurèrent  t'oufee  qui  est 
nécessaire.'sâ  une  imprimerie.  Le 
prcmierriviequisoit  sorti  de  leurs 
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presses  , et  le  seul  qui  nous  reSlè 
d’eux,  est  de  l’année  1471.  II  a 
pour  i'nre:  y irpUii  opéra  ofit- 
niti,cum  comnten  tariis Sefvii, 
Florentiæ  , in-f(dio.  A lu  fin  de 
l’édition,  on  lit  cctélogè  naïf  que 
■SC  donnent  les  imprimeurs. 
B Bernard  Cennini  ; excellent 
orfèvre , de  l’aveu  dè  tout  le 
monde,  cl  Dominique  son  fils, 
jeune  homme  d'nn  talent  singu- 
lier, ayant  d’abord  taillé  leurs 
poinçons,  ensuite  fondu  leurs  ca- 
racti;res.  Ont  imprimé  ce  livre, 
qui  est  leur  premier  ouvrage. 
Pierre  Cennini  , autre  fils  de  Ber- 
nard , a mis  tous  scs  soins  A le 
corriger , comme  vous  le  voyer  ; 
car  rien  n’est  dilTicile  aux  esprits 
de  Florence.  Finis.  » Ces  artistes 
ont  été  incomms  à tons  ceux  qui 
ont  écrit  sur  l’imprimerie  avant 
te  père  Orlandin. 

(’.F.NSORlNtS  , savant  gCam- 
mairien  du  3*siècle,sons  les  règnes 
(T.AlcxatKÎre-.Sévère  , de  Maximi- 
lien et  de  Gordien  , laissa  un 
Traité  de  Dienolaii,(Ums  leqiicF 
il  traite  de  la  naissance  de  l'hom- 
rne  , des  mois  , de.s  l'ours  et  des 
années.  Cet  ouvrage  , publié  jf 
Cambridge,  iC95,in-8°,  cunl 
4t69tis  variorum  ; et  à Lcyde  , 
i’ffÇi  ou  1767,  aussi  in-8”,  est 
ininortanl  pouf  dcfcrnimcr  les 
pénicipalesépoques  des  temps  an- 
ciens. Censorinus  avaitaussi  com- 
posé un  (jtrVragc  des  Accens  ; 
il  csf  souvent  rite  par  Sidoine 
Apqlfinarn;  , et*  par  Cassiodore. 

CENSf3TVl.NLS  ( C.  Marcps  ) , 
fiif  cbnSnl  aVee  Asiniiis  Galliis  , 
.sotis  l’èmpirc  cTAugiisie  l’an  de 
Ro'iVie  744;  Imiians  avant  J.-C. 
Horace  Inî  adressa  sa  septième 
Ode  du  quatrième  livre,  dans  la- 
quelle il  se  propose  de  montrer 
que  les  louanges  des' poètes  sont 
d’un  grand  prix. 
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. CF.NSOMNÜS  ( Amps-Cr.ir- 
Birs  )•,  lyriiii  en  llalie  <«misreTr)- 
peretir  GiiHii.'n,ctaK  iriiiie  fainiJ- 
ie  dcscii'attiir»,  et  dvaîl  été  dent 
fois  cfttisni.  Après  .TV air  serti  In 
répnhliqiie  d.ifrs  les  ambnssadcs 
et  dan.'  It'.s  fiTinées  , il  s'était  re- 
tiré dans  ses  terres  aux  environs 
de  Bologvic,  [nfnr  y achever  ses 
jours  en  paix.  lilais  les  soldats  vin'* 
rent  turnnitunitTnfient  loi  oftVir 
l’empire,  ét  le  foiWreritdc  l’.ic- 
cepter  l’an  370.  Gcnsorlnns' , re- 
venu des  illusions  de  re  monde  , 
déj:\  ûgb  . et  boiteux  d’nhte  ble.S- 
iiite  ' qu’il  avait  i*èeue  ddns  h 
guerre  conlia!  les  Per.ses  v n’ite- 
cepta  qu'à  regret  le  dangereux 
boitnenr  ddla  pourpre,  f.n'efl'et, 
Sa  clnlte  fut  ails*!}!  r.i^rrfe  que 
Son  élévation.  A peine  y |:tvail-il 
.«epl  jour.*  qu’il  réptait , qiVé  Id.s 
êolitals,  qu'il  voul.fit  Soitnièllrc  à 
la  discipline,  lui  arraeltéTcnt  la 
Vie.  On  mit  sur  son  tonibean  si- 
tué auprès  de  Bologne  : s Fe- 
tix  nd  pmma,  itt  fclicissimus 
imperufor  : .Ans.«r  malheureux 
empèreur  qu’heureux  particu- 
lier. * 

• CENTENAIRES  MOnEBNES, 
( célèbres  ).  Voyrz  Cstroix  , 
Cir.sfcin,  DnAkcMiiiRC,  FoxTr.sBt- 
LE,  MviCLt.  et  Parr.I 

CENTENERA  ( Dos  Martir 
DEi  RaAco),  auteur  espagnol , 
né  à Logèosan  dans  le  diocèse  de 
Paldiicia,  porta  les  armes  lors  de 
l’expédition  qu'c  lirent  le,s  Espa- 
gnols sur  le«  bords  de  In  nvière 
d’.irgent , Eé  rin  rit  in  Pinlrt . et 
composa  un  poème  sur  celle  ei- 
pédifionsoiisce  titre:  Jrrjrntina 
^ corujutsta  de!  rioriefaPhilri; 
^ Turuntiin  tj  Otros  siicccfsoi 
rifl  Pirti  , I.isboiTfrp.  itina,  iri- 
4*.  On  a irnssi  de  lui  : Et  riextii- 
Oano  riel  mUiirin  ( en  prose  ). 

CENTENO  ( UrèCo  ) y noble 
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castillan , né  en  i5o5,  fiitunvîeS' 
pi'incipaiix  compagnons  d’arihes’ 

Je  PisarrCjCt  eontribira  à la  con- 
quête de  l’empire  du  Péron. 
Après  la  mort  de  Piiarre  , il  fut 
un  des  généraux  de  l’armée  roya- 
le eninuruiidèe  par  le  président 
la  Gasca  ; et,  après  des  succès  di- 
vers, il  eut  une  gramle  part  A la 
détaite  du  parti  de  Gonzales,  fds 
de  Pizarre.  N’ayant  pas  été  .satis- 
feit  des  récompenses  qu’il  avait 
reçues  , H se  préparait  à passer 
en  Espagne  pour  adresser  une 
rcrlannriion  au  roi  , lorsqu'il  fut 
emp<iisonné. 

f.'ENÏENO  { Aearo  ) , né  au 
lü*  siècle  à Puebla  de  Zanabria,' 
dans  le  royiiumc  de  Lèqn,  est 
auteur  d’une  Histpire  rie  Las 
Casas  riel  oriente  , Cordmie  , 
i.5f)5 , in-.'}*;  ouvrage  curieux  et 
rare. 

CENTIM  (MarAidE),  patricien 
d’Ascolt,  de  l'ordre  dés  mineurs  , 
et  neveu  du  cardinal  de  Ce  nom, 
vécut  sur  la  tin  du  i(>*  siècle  ; il 
était  tout  à la  fois  philosophe  , 
théologien , orateur  et  poète. 
ApVès  avoir  professé  pendant  quel- 
que tCmp.s  dans  l’universilé  dd 
Kcrrare  , Ccniini  fut  promu'  A 
l’évéchéde  AI  ricto en  Calabre.  On 
a de  lui  : Catmen  rie  laïuHhus  ' 
Polesiimontis  Aseutani , im-  ^ 
primé  A Ferrorê. 

CENTLIVRÊ  (StSAKXE),  An- 
glaise célèbre  par  se.S  produc- 
tions drainaliqnes,  née  vers  itilîy 
dans  le  comté  de  Lincnlii',  morte 
en  lyvS,  après  avoir  été  mariée 
trois  .‘'ois,  fit  .ses  études  A Cam-  4 
bridge , dégiibée  eu  homme.  Elle 
se  relira  à Londres  , oA  elle  cul- 
tiva la  poésie  dranintiqdc.  Ou  a 
d’elle  tjuivîO pitees  rie  tfiéfltre, 
dont  1a  nioin-rmauvaise  ést  Vri- 
tnant  iuriieis.  Elle  avait  cneoro 
plus  de  beauté  que  d'esprit  , et 
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divers  seigneurs  la  protégèrent , 
eu  ire  autres  le  prince  Eugène,  et 
le  duc  d'Aumunt , ambassadeur 
do  France.  Madame  du  Bocage  a 
traduit  plusieurs  morceau.^  dccet- 
tc  femme  auteur  : ou  les  trouve 
dans  scs  iMélariges  de  dilVéreiiles 
piè^S  de  vers  et  de  prose , traduits  ' 
de  l’anglais,  Berlin,  vol. 

in-ia. 

CENTNER  ( CoDEFBoi  ) , né  à 
Thorn  en  171a,  mort  dans  la 
mèiiie  ville  le  18  avril  1774, 
api  ès  y avoir  long-temps  professé 
1a  philosophie,  l'hioloire  et  l'élo- 
quence, et  y avoir  été  prorecleur 
du  collège,  publia  les  ouvrages 
j-uivans  : I.  Hulorwyra-pUia 
scu  rcgufaÿcribendi  hisloriam 
ecrtcxiasticain  , Vitteinbcrg  , 
17ÔS,  in-4".  II.  Hixtoire  t/<w 
Thornitusqui  xe  sont  iUuslrés 
hors  de  teue  patrie  , Thorn  , 
17(15,  in-4*.  ni.  i/ojiMment  àla 
gloire  de  Thorn,  ibid.  , 1760  , 
ln-4°,  et  quelques  poésies. 

CENTORIO  DEGLI ORTENSI 
( Ascacxe  ) , auteur  milanais  , 
d’une  maison  illustre  , dont  il  aug- 
menta la  gloire,  porta  les  arides 
dans  le  itî'  siècle,  et  s’appliqua 
enwiême  temps  à rétude.  Il  pro- 
fita du  loisir  que  la  paix  lui  pro- 
cura, pour  rédiger  les  Mémoires 
thUitairet  et  historiques  qu'il 
avait  ramassés  dans  le  tumulte  de 
la  guerre.  Ils  sont  fort  prisés  en 
Italie,  soit  pour  leur  excellence, 
soit  pour  leur  rareté.  Ils  parurent 
ùVenisA, en  lüÇS  et  i.Kû),  en  2 
vqI.  ih-4*,  pour  l’ordinaire  reliés 
^ en  un.  Le  premier  truite,  en  six 
, Ijyre^ des  guerres  de  Transylva- 
nie ; et  le  second  , de  celles  de 
son  t^ps,  en  huit  livres. 

Cm)  ou  ciel  ( Sœur  Yoi.*sdb 
de),  née  à Lisbonne  en  i6o5  , 
morte  en  itîgô  , religieuse  au  cou- 
vent de  la  Rose,  de  l'ordre  de 
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Saint  - Dominique  , a hoitprcisa 
patrie  par  ses  ouvrages.  Dès 
l’âge  de  seize  ans,  elle  publia 
une  comédie  intitulée  La  Traps- 
formacion  por  Vios , qui  fut 
jouée  en  présence  de  Philippe  111, 
roi  d’Espagne.  Son  succès  encou- 
ragea l’auteur  ; elle  a laissé  deux 
volumes  in-folio  du  pièces  de 
théâtre.  ^ 

CEPARl  (Vibcile),  né  en  1064 
i\  Panicale,  dan.s  le  territoire  de 
Pérouse,  entra  à l’âge  de  dix-huit 
ans,  en  j58u,  dans  la  compagnie 
de  .iésus  , où  il  devint  grand  théo- 
logien et  bon  prédicateur.  Il  eut 
l’avantage,  au  collège  romain, de 
SC  lier  d’amitié  avec  Saint  Louis 
de  Gonzague.  Il  écrivit  la  Tie 
de  ce  Saiut,  qui  eut  plusieurs  édi- 
tions. Ou  a aussi  de  loi  les  Vies 
de  Sainte  Madeleine  de  Pazzi^ 
de  J eau  Berchmans  cl  de  Sainte 
Françoise  Romaine.  Mais  l’ou- 
vrage qui  lui  acquit  le  plus  de  cé- 
lébrité, fut  celui  de  fa  Présencede 
Dieu.  Cet  écrivain  mourut  à Rome 
le  i4  mars  i65i. 

CEPED.\  (.loACBiH  Romero  de), 
poète  espagnol,  qui  florissait  au 
16”  siècle,  est  auteur  d'un  poème  • 
intitulé  fa De.vtraccmn  de  Troia, 
Tolède,  i583,  in-8*,  et  d’uuo 
traduction  des  Fables  d’Ésope 
en  vers  castillans,  Séville,  i.’igo, 
in-8?.  On  a aussi  de  lui  des  Con-, 
fitures  spirituelles  , en  vers , 
Mcdina-del-Campo , i.ô88,  cl  di- 
verses poésies,  Séville,  iSSa  , 
in-4". 

CEVEDA  (Ferdisavd  de)  , est 
connu  par  une  Relation  en  langue 
espagnole  de  la  fondation  de 
Mexico  , qu'il  lit  imprimer  en 
1607  à Mexico,  in-fol.  Il  est  ques- 
tion dans  la  Bibliolhcca  Indien 
de  Léon  d’un  ouvrage  intitulé  : De 
la  Plata  ensaiada,  y barras 
de  las  Indias,  que  l’on  attribue 
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à un  Ferdinaïul  de  Cepeda. — Ce- 
rEDA  ( François  de)  , natifdeOro- 
pcsa , dans  la  Nouvelle-Castille, 
et  curé  de  Ccrvera,  publia  à Ma- 
drid, en  iG35  et  iC34,  in-4">  "u 
Abrcgédc  (’H  istoired'  Espagne, 
qu’il  eommence  après  le  Déluge 
et  qu’il  linit  en  il)4a.  ^ — Cepeoa 
(Gabriel  de),  religieux  doiiiini- 
eain  d’Ocana,  est  auteur  d'une 
HisUnrc  de  N.  D.  de  Atocha , 
.Madrid,  i66t),  1670,  in-4*. 

CEPHAL.ÀEON  ou  CEPIIA- 
I.ION,  natif  d’une  petite  ville  de 
r.Asie  mineure,  ayant  été  exilé  de 
sa  patrie,  se  réfugia  en  Sicile  où 
il  composa,  en  dialecte  dorique, 
un  abrégé  historique  en  neuf  li- 
vres qui  portaient  chacun  le  nom 
d'une  muse.  C’était  une  histoire 
universelle  depuis  Nimis  jusqu'à 
Alexandre-lc-Grand.  Denis  d’ila- 
licarnassc  cite  quelquefois  cet 
historien,  dont  l’ouvrage  existait 
encore  du  temps  de  Photius. 

CÉPHALE  , célébré  orateur 
athénien,  se  distingua  par  sou 
exacte  probité  encore  plus  que 
par  son  éloquence.  Aristophon  , 
son  compatriote,  se  vantait  de  ce 
• qu’ayant  été  cité  en  justice:  quatre- 
vingt-quinze  fuis,  il  avait  tonjonrs 
été  absous...  Céphule  se  glorifiait , 
arec  plus  de  raison  , de  n’avoir 
jamais  été  cité,  quoiqu’il  eût  pris 
plus  de  part  aux  ulTaires  qu’aucun 
citoyen  de  son  temps.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  l’usage  de»  eæor- 
des  et  des  pérorai.wns.  Il  floris- 
sail  avant  Esdiine  et  Démosthé- 
nes,  qui  parlent  de  lui  avantageu- 
seinent.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CÉPHALE  Gis  de  Lysa- 
nias,  qui  vint  demeurer-ù  Athènes 
après  avoir  quitté  Syracuse  , sa 
patrie.  Lysias,  l’orateur,  était  son 
hls.  Socrate  tint  chez  ce  Céphale 
les  discours  que  le  divin  Platon, 
son  disciple , a recueillis  daus 
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ses  livres  sur  la  républlqne. 

CEPHALE,  Corinthien,  vivait 
du  temps  de  Timoléoii , Corin- 
l^hiencoimne  lui. C’était  un  homme 
célèbre  dans  la  science  des  lois  et 
du  gouvernement  public  ; aussi 
Tiinoléort  le  prit-il  pour  son  coi<- 
seil  et  pour  son  guide,  lor'^qu’îl 
voulut  donner  de  nouvelles  luis  à 
Syracuse,  l’an  339  avant  J.-C. 

CÉPHAS,  l’un  des  ça  disciples 
dont  parle  Saint  Paul  dans  4’tpi- 
tre  aux  Galates.  <^)uelqucsauleiirs 
ont  pen.sé  que  Céphas  était  iHri 
surnom  de  Saint  Pierre  ; mois  ils 
ont  été  distingués  j>ar  A.lélnoiit 
d’.Vlexandrie , Dorothée  de  Tyr, 
le  P.  Hardouin  et  Marcellin  Mol- 
kenbnrch.  Ces  deux  dej|iers  ont 
publié  de  savantes  Dinertations 
sur  ce  sujet. 

CÉPH ISODORE  , sculpteur 
fcc,  fils  de  Praxitèle  , héritier 
es  talens  et  même  des  inclina- 
tions de  son  père , fit  les  statues 
des  courtisanes  Anyte  et  Myro. 
il  était  frère  de  la  première  femme 
de  Phocion,  et  vivait  dans  la  io5* 
olympiade,  3Üo  ans  avant  J.-C. 
Il  a composé  une  foule  de  rhefs- 
d’œuvre  de  l’art , cités  par  Pline 
et  Pansanias.  Il  fit  aussi  une  é'é- 
nu.v  que  l’on  voyait  à Rome  dans 
le  Uu.sée  d’Asinius  Pollion,  et  un 
groupe  de  Lutteurs,  dont  Pline 
loue  principalement  la  vérité. 
Hujus  iaudatum  est  Per  g ami 
symptrgma , signum  nobite  , 
digitis  corpore  veriùs,  guam 
nusrinori  tntpressis.  Peut-être 
serait-on  fondé  à regarder  comme 
une  copie  du  Symplegma  les 
deux  Lutteurs  de  la  galerie  de 
Florence.  — Céphisodure  , autre 
statuaire  , postérieur  à celui-ci  , 
vivait  daus  la  120*  olympiade  ; il 
a fait  les  statues  des  Philosophes. 
On‘a  dit  qu’il  était  fils  de  Pra- 
xitèle. — ’^i  y a eu  égalcuicnt  un 
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- jÔ^PBISODORE.Alhénicoqui, 
voTànt  sa  patrie  mtiiucre  par  l’in- 
,Ü]ipe.  fils  de  Itciuélriiis , roi  de 
Macédoine , suscita  contre  lui  une 
ligue  formée  par  Attals , roi  de 
P®*"  Ptf'lctuée,  roi  d’E- 
,gy^  ÿ par  les  Étoliens  et  les  Cré- 
loî»’';  «nais  ces  secours  arrivés 
jtiAip  tard , UC  purent  s’opposer 
-aui  armes  de  Philippe.  Alors  Cé- 
^isodore  implora  le  secours  des 
i®omaiiis  qui  envoyèrent  AlUiu.s 
contre  Philippe.  Ce  fut  là  l’origine 
des  guerres  des  Romains  avec  le.» 
,roî4  deMacédoine.  h’an  198  avant 
■'J.-C.,Céphisodore  fut  envoyé  de 
non  vea^  Rome , en  qimlité  d’ani- 
hassadeur.  Scs  compatriotes  loi 
érigèrent  un  tombeau  près  d’JÎ- 

leusis.  ••  - i 

C EPH 1 SO  DOTE , orateur  athé- 
nien , dont  Déinoslhène  louait  le 
talent , fut  aussi  homme  de  guerre. 
Ayant  conclu  avec  Cbaridémc 
d’Oréc  un  traite  de  paix  que  les 

Atliéniensaapprouvérentpas,  on 

lui  fit  son  procès , et  il  ne  s’en 
fallut  que  de  huit  voix  qo’il  fOI 
cond.ninné  à la  peine  capitale.  Il 
fût  forcé  de  payer  une  amende  de 
cinq  lalcns. 

• CÉPION  (QriimJS  Servuics), 
était  consul  l’an  de  Rome  ü |0 , 
* lorsqti’il  pacifia  l’Espagne,  révol- 
-tée  par  le  général  Viriale.  Peu 
y.a»rè»f  étant  procoosul , il  prit 
dans  la  C^inle  narbon- 
- n«î»e^t  V pilla  un  temple  oû 
étaient  en  dépôt  de  grandes  som- 
mes d’or  et  d’argent , dont  il  s’ap- 
propria une  gronde  partie  ; mais , 

dans  la  suite  , il  périt  misérable- 
ment avec  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à ce  sacrilège.  Dans  -son 
second  consulat  avec  Cn.  Manlius, 
on  l’envoya  contre  les  Cimbres 
qui  venaiont  fondre  sur  I Italie,  11 
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se  mit  en  campagne  ; et,  les  ayant 
jeiicontrés  prés  du  Rhône  j il  leur 
livra  biitiulle  , et  fut  vaincu.  A la 
nouvelle  de  celK;  défaite  , le  peu- 
; pie  roinuiii  ordonna  que  scÿ  Incilÿ 
scrah'Ut  confisqués  et  vendus  à 
l'encan  ; qu'il  abdiquerait  le  cun- 
j .siihit  et  serait  rcnfcinié  dans  une 
I prison.  11  en  lut  retiré  quelque 
. temps  après,  et  condamné  à l'exil. 

Il  se  relira  à .Sinyrnç.  Cicéron 
fait  l’éloge  dc4<ou  courage , et  dit 
qu’il  dut  sa  disgrâce  à la  haine  du 
pciqdc.  Il  él^it  bien  vu  du  sénat , 
parce  qii’élaiil  coii.snl , il  lui  avait 
] fait  rendre  les  jugeineiisi)iic  Gains 
Gracchus  avait  ulti'lbués  aux  ciic- 
valiers. 

CEPORIN  (Jacques),  dont  le 
vrai  nom  était  fFienciulanger  , 
naquit  en  i499  dans  un  village  du 
canton  de  ÿ-nriidi,  cl  reçut  une 
fort  bonne  éducation.  Il  tnt  d’a- 
bord correcteur  d’épreuves  de 
l’imprinierie  de  Cralandrc  à Bâle. 
Mais  Zwingle , dont  il  avait  été  le 
maître  cn  langue  hébraïque  , le 
fil  nommer  professeur  de  théolo-' 
I gie,  de  grec  et  d’hébreu  à Zurich. 
JJ  mourut  la  même  année  en 
iâi5.  Ses  ouvrages  sont  : 1. 
Schoiia  in  Dypnisii  perUgesin 
( descri ptinnem  orùis  ) et  in 
Araliastronomicon.  Bâle,  1 5a3, 
1554  et  i54'’.  iii-8°.  II.  Hesiodi 
Ceorgicon  hrçri  Scholio  ador- 
natùm,  ep^rammaia  grœca, 
Cologne,  1 555,  et  Zurich,  ifiSq; 
et  un  Compendium  gramma- 
tical grava  , souvent  réitu- 
pr'inié.  . ‘nJ 

CEPPEDE  (Jean  pe  ia)  , con- 
seiller an  parlement  d’Ai.s,  et  de- 
puis premier  président  de  la  çbam- 
iirc  des  comptes  de  Provence  , 
naquit  à Marseille  en  i.55q,  et 
mourut  à Avignon  , âgé  de  70 
ans.  Scs  Poésies  .sont  loin  de  mé- 
litcr  le»  éloges  qu’elle»  ont  ohte- 
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mil  4a  plysjiRurs  contemporains, 
entre  antres  du  cél^-bre  .Mallierlie. 
On  ne  peut  louer  que  les  juten- 
tion'i  de  V^uteur,  e.t  In  piéle  qui 
pjiruit  l'avoir  toujours  inspiré  ; car 
seç  dilTprens  ouvrages  en  vexs, 
puWiés  dans  les  années  i5<)4  , 
i6i3  et  1631,  sont  tous  sur  des 
sujets  de  dévotion.  O’est  îine  hui- 
talion  PMiumen  <(e(a  pCui- 
tence  ; des  Sauivl*  « mviUa- 
tions  sur  U mystère  ën  ia  Ilé-r 
fUmption  , et  Je?  TAèarènus 
spirituels  sur  la  vie  et  ta  mort 
aeJ.~C.,  et  sur  lesautres  mys- 
tères de  la  religion  , Lyon.', 
i5oi,  in-8*. 

CERACCHI  { Jo.sEP.n)  ,.s.cnlp- 
leur  italien  , né  à Rome,  étudia 
,son  art  j,ous  le  célèbre  Canova  , 
dont  il  devint  en.suile  le  rival. 
U s’élait  déjà  distingué  par  plu- 
sieurs bons  ouvrages  quand  )a  ré- 
Tcdntion  écJa.ta;  aiqrs..en}portépar 
Ja  fougue  deia  jeune-^se,  i]  quitta 
la  sculpture  pour  se  jeter  dans  la 
politique,  et  rigurHeniiyçtir  parmi 
les  plus  fougiieuK  partisans  des 
idées  rérululioniJiijrus.  .Obligé  de 
quitter  sa  patrie,  par  suite  des 
changoDiens  qui  s’y  étaient  opé- 
rées , il  vint  à Paris,  entra  dans 
un  coinpiül  tramé  contre  la  vie  du 
premier  consul  . fut  arrêté  le  ib 
octobre  iftoo,  rondamné  à mort 
quelques  mois  après , et  exécuté 
le  10  février  avec  Arenn  . Dcmer- 
ville.  et  Topino  Lehriin. 

CKRATI  ((lAssARn).  clievaiier, 
prieur  conventuel  de  l’ordre  de 
Saint- 1' tienne . proviseur  général 
de  l’Université  de  Fisc,  né  à Par- 
me en  1(190  , et  mort  à Florence 
en  I 7<’>9  , est  auteur  d'une  Jh's- 
sertazione  postuma  siiH'  uti- 
iita  de4V  inesto  (de  rinoeula- 
tion.  ) Parmi  ses  manuscrits  on 
distingue;  I.  Relozionide’  viag- 
gi  di  Garda,  et  di  Torino.  il. 
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Stoi^  d’alcune  que-stioni  tem. 
togiche.  II|.  Dùeorsi  snqri , 
etc,  Dans  les  lettres  du  pape  Gmt- 
ganellinn  en  trouve  trois  ad  rossées 
H"Ciûralij.  mais  il  est  prouvé  aii- 
joiird  l^sii  quelles  sont  apocry- 
phes. On  .a  son  éloge  , par  smi 
neveu  , Ip  comte  Antoine  Cerati, 
Parme  . 1 t-J». 

f J ACQi'Es) . se  nom- 
mait Tcyng.  étant  né  à Ho.rtrn  en 
Hollande,  et  se  fit  d’abord  appe- 
ler Iloriuintfs,  qu’il  changea 
hienif.r  nrt  relui  de  Geraliniis. 
dérivé  de  qui  connne  le 

•mot  hollandais  lioorn,'  signifie 
oomoi  (I  Se  distingua  ancommen- 
«ciiieut  du  iC*  siècle  par  son  é,rii- 
shtion  dans  les  langues  grecque 
et  lAVilie.  H les  professa  à Tonr- 
ntty,  rehisu  ensnite  une  chaire  à 
Louvain,  et  areepia  d.nris 'l’ilnf- 
verwlsV  de  Leinsîck  la  jdare  île 
professeilT'  en  JianfplU 
tacantepar  la  rdprt  de  ChbsHIAi- 
mis.  dt^üe  Ini  prnnira  son  HmÂ 
•Kmsme  jtar  son  crédit  auprès  du 
dtm  r.éofJgc  dè  .Saye.'  1^  mdiirùt  à 
Lonvaiii  le  an  avril  i "pol'inin  .fde 
I Int  tSn  T)!ctionnnirç  fffer.,  «Aefi 
] une  préface  d’Krasmc,'  l üu/j  . in- 
fol. ; il  e«l  oublié  depuis  ceux  do 
I (’.oustanfin.  Henri  Fsi;,.nqe.  Porl- 
tus  ( l'oyrt  Riirignvl . T^lr.  d'fi- 
raynr.  tome  T.  p.  fmS.  .Morhonr  ni 
Tlriillet  n’en  font  niiriine  mention 
parnii  le«  lexicngraplies  grecs); 
et  mi  Traité  de  sono  litterarnin 
prœsertim  orwearum,  imprimé 
avec  relui  d’Érasme;  df  promtn- 
cto/so/»c.  Cologne,  i.’iap,  Paris  . 

in-8‘.  ïl  donna  aussi  onê 
version  Ipfine  des  deux  premiers 
I dialogues  de  .Saint  ,Iean  Chrv.sosl 
tome  , imprimée  par  les  soins  de 
n.  Hoe.srhel,  Vienne  [en  .Autri- 
che). i.'ioo . in-8*. 

CF.RCAMONS.  jongleur  de 
Gascogne,  composa  des  vers  et 
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drê  pattmirtilcs , et  courut  le 
iiiunile  , d’où  il  prit  le  nom 
de  Cheiche-inonts  (Cercaiiious.  ) 
Il  se  pluiut  dans  ses  poésies  , qui 
sont  au  iioinl  rc  de  quatie  , du  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  et  les  femmes,  eu  ins- 
pirant de  la  jalousie  aux  premiers, 
cl  on  peignant  l’amour  comme 
trompeur  aux  autres.  Ce  jongleur 
vi^ail  an  ■3''  siècle. 

CERCEAU  (dc.  ) y oyez  An- 

^nOI'ET. 

CERCEAU  (JEA^•-;ANTOI^■E  DC  ), 
né  à Paris  le  12  no^elnbre  1G70, 
entra  cbei  les  jésuites,  et  s’y  lit 
,un  nom  par  %un  talent  pour  lu 
poésie  frani:aisc  et  laliije-  U fut 
tué  par  le  jeune  prince  de  Conli , 
dont  il  était  prècoj)lciir  , .oumiiie 
il  l’accompagnait  à Vérct,  cbàioau 
situé  près  de  Tours.  Le  prince  qui 
avait  obtenu  un  fusil  etqui  s’exer- 
cait avec  cette  arme;,  coucha  sur 
ie  carreau  d'une  balle  dont  il  était 
chargé,  le  P.  du  Cerceau,. le  4 
juillet  1758.  Le  prince  de  Coiiti, 
elTrayé  de  cet  accident,  courait 
par  tout  le  château  en  criant  : 
« J" ai  tué  te  P.  du  Cerceau; 
j’ai  tué  le  P.  du  Cerceau;  » et  il 
ne  cessait  de  répéter  ces  paroles 
du  ton  le  plus  doiduureux,  sans 
<]u’il  fût  possible  d’en  tirer  autre 
chose,  pendant  quelque  temps. 
Ce  jésuite  s’amion^a  d’abord 
jiar  un  volume  de  Poésies  lati- 
nes, Paris,  1705,  in  - ta,  ré- 
iinpiiinèes  en  1724  > parmi  les- 
quelles il  y en  a quelques-unes 
d’estimables.  Scs  vers  français  , 
imités  de  Marot,  offrent  des  mor- 
ceaux d’un  tour  assez  original  ; 
mais  ils  sont,  tu  général,  d’un 
ton  de  plaisanterie , qui  n’est 
guère  au-dessus  du  burlesque.  Il 
confondait  quelquefois  le  familier 
ovec  le  bas, et  leiiaïfavecle  trivial. 
Voltaire  ne  s’est  pas  montré  trop 
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I sévère  lorsqu’il  a dit  en  parlant 
: de  ce  jésuite,  que  « ses  poésies 
{ françaises  où  l’on  trouve  quel- 
i ques  vers  heureux,  sont  du  genre 
! médiocre.  » On  lit  cependant 
avec  plaisir  le  conte  intitulé: 
La  inntrelle  Eve,  et  quelques 
I autres  piècifs  encore.  Ses  Ré- 
I lle.rions  sur  ta  poésie  f'ron- 
[ cuise  sont  pesamment  écri- 
tes î c’esf  nue  espèce  de  pi'étique 
qu’il  faut  abandonnei  pour  être 
l>on  poète.  Il  a composé  encore 
des  jiièces  dramaliques  pour  les 
pensionnaires  du  collège  de  Louiss 
le-Giand.  Ses  Comédies  , sont  ' 
Ésope  au  colléye  ; V Ecole  dés 
pères;  le  Point  d’honneur  ; les 
CoUsinsoXa  Déldite  du  Sotecis- 
ine;  le  Philosophe  à lu  mode, 
Euloge,  ou  le  danger  des  richts‘- 
ses;  le  Faux  duc  de  Ro^irga- 
gne  , ou  les  Incommodités  de 
(a  grandeur  ; et  V Enfant  pro^ 
digue;  ces  deux  ilernières  pièces 
sont  les  meilleures.  Les  autres 
offrent  parfois  de  bonnes  plaisun.- 
teries  et  des  caractères  .sontenns  ; 
mais  du  sent  que  l’auteur  les  fai- 
sait à la  hâte  , et  qu’il  se  liait  trop 
sur  sa  facilité.  Il  lit  airssi  un  in- 
termède intitulé  : le  Destin  du 
twuvcau  Siècle,  dont  Caniprn 
fit  la  musique.  Du  Cerceau  a lais.si; 
plusieurs  ouvrages  commencés. 
Scs  autres  productions  .sont  : 1. 
Y.' Histoire  de  Tkamus  Kouli- 
Kan,  saphi  de  Perse,  Amster- 
dam, 174 1,  2 vol.  in- 12.  Il.L’//*.v- 
toire  de  la  conjuration  de 
Rienzi  , 1 ®vol.  iii-12,  Paris, 

1753.  Le  jière  Brumoy  y mit  la 
dernière  main.  111.  On  lui  attri- 
bue une  critique  de  V Histoire 
des  Ftagellans  de  l’abbé  Boi- 
leau , in- 13  , sans  date.  IV.  Plu- 
sieurs extraits  du  Journal  de 
Trévoux  , auquel  il  a travaillé 
pendant  plusieurs  aiiuécs , sm- 
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loiit  des  Disscrtalwns  sur  ta 
musique  des  Anciens.  Ses  piè- 
ces de  tliéiilre  ont  été  iinpiimées 
en  Hollande,  en  a vol.  in-12. 
Ses  poésies  latines  ont  été  pu- 
bliées avec  celles  des  l’P.  \ ;miére 
et  Tarillon,  sous  ce  titre:  faria 
de  variis  ayqninentls  carniina 
à inuttis  c sofieltile  Jesu,  l‘a- 
ris,  1O96,  in-12.  On  peut  voir  la 
liste  complète  de  ses  ouvrages 
dans  le  Moréri  de  Ou  a ré- 

imprimé à Paris,  en  1807,  son 
Théâtre  à V usage,  des  collèges, 
précédé  d’une  Notice,  sur  cet  au- 
teur , en  3 vol.  iu-i8 , ou  u vol. 
in-ri. 

CERCIII  (tiMiLUSA  Dr.)  , née  à 
Florence  en  1211),  fut  reuomuiée 
pour  se.s  vertus  et  ses  alioiidanles 
aumônes.  Devenue  veuve,  après 
cinq  ansd’une  union  mal  assortie, 
elle  prit  l'habit  du  tier.s-ordre  de 
Saint-Fraupois  , fonda  la  congré- 
gation-des  Teriitis  à Florence,  et 
s’enferma  dans  une  tour  jiour  y 
passer  le  reste  de  sa  vie  dans  le.s 
pratiques  de  la  dévotion. 

CERCUi.iRÜ  ( Loeis  ),  clerc 
régulier,  né  à Viceuce  en  i(Jo3, 
lit  de  grands  progrès  dans  lesscien- , 
ces.  Il  alla  à Bergame  où  il  s'ac-  ! 
quit  une  grande  considération  par  | 
son  savoir,  et  ensuite  à Venise,  | 
où  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  11  iiioiirnl  à .\le.\andrie  | 
en  itiriG.  On  a de  lui  un  volume  1 
de  Discours  et  de  Poèmes,  et 
d’antres  ouvrages  que  l’on  trouve 
dans  le  tome  ü des  Ecrivàins  i 
de  Ficence.  j 

CERCID.4S,  poète  grec,  natif  | 
du  Mégalopolis  , donna  des  lois  à 
sapatricetlamitsons  la  protection 
de  Philippe  , roi  tic  .Macédoine. 
Avant  de  remlre  les  derniers  sou- 
pirs , il  dit  à ses  amis,  «qu’il  sc 
réjouissait  de  mourir  dans  l’espé- 
rance d’aller  rejoindre  Pyüiagore, 
ü. 


Hccatès  l’historien,  Homère  et 
Olympus  le  musicien , » et  il  fit 
mettre  lians  son  tombeau  les  deux 
]iremicrs  livres  de  \Tliadc.  — Il 
y eut  un  autre  (iKi.c,inAs  de  Méga- 
lopolis , qui  tiescendait  ]irobablc- 
iiiüiit  du  précwJent.  Il  comman- 
dait mille  de  ses  concitoyens  à la 
bataille  de  Sella.sie,  où  .Vntigone 
remporta  la  victoire  sur  Cléo- 
ménes. 

CEl’iD.V  (Jean-Locis delà),  jé- 
suite de  Tolède  , llorissait  dans  l« 
17'  siècle.  Il  est  connu  par  son 
Commentaire  sur  Virgile  , à 
Lyon,  1G19,  3 vol.  in-fol.  Ce  for- 
mat n’annonce  pas  qu’il  eût  beau^ 
coup  de  précision  et  beaucoup  de 
goût,  tue  ]>ensée  ordinaire,  un 
mot  qui  ne  dit  rien  , exercent 
ti  és-5onvent  l’esprit  du  laborieux 
et  .savant  commentateur.  Il  ex- 
plique ce  qui  n'a  pas  be.soin  d’ê- 
tre expliqué  : cet  ouvrage  le  ren- 
dit si  célèbre,  qu’Urbain  VIH 
voulut  avoir  son  portrait.  On  a 
encore  de  lui  une  édition  de  Ter- 
tuiiien,  avec  des  notes,  Paris, 
1G24,  i63u,  2 vol.  iti-fol.,  dans  le 
goût  de  celui  de  Virgile.  I.Vruuitioii 
y est  également  prodiguée.  On 
a encore  de  ce  jésuite  |)lusicnrs 
ouvrages,  entre  antres  des  Ad~ 
versaria  sacra  , Lyon,  1O2G, 
in-fol.,  et  un  Traité  De  excet- 
Icntiâ  cwUstium  spirituuni  cl 
de  angcli  custodis  mi ai.sterio  , 
Paris,  lOôi  , iu-8”.  Gaspar  Bac- 
chins,  excellent  critique , adoiané 
de  grands  éloges  à son  Commen- 
taire de  Tertnllicn  et  à ses  Ad-. 
cersariu.  H mourut  en  iGi^ô, 
i'igé  de  plus  de  83  ans.  — Il  ne 
faiat  pas  ^e  cotafondre  avec  La. 
CcHUA,  poète  espagnol  , dont  leï. 
Tragédies  .-mnl  tvèaare^imée»  dan» 
suit  pays.  , 

C Eli  DA  (.Melchior  de  la  ) , jé-^ 
suite  , né  dans  le  diocèse  de  l>ir 

• iü  ' 


Digitized  by  Coogic 


a -i(5  C E R D 

giieiifa  , pulilia  les  ouvrages  siii- 
vans  : I.  i'svs  et  exercitntio  dc- 
inonjtrutiaiiis , Séville,  iSgS, 
in-4*.  II.  Cainpi  Klot/uenlUr  , 
iGi4«  a vol.  iii-4*.  III.  Appnra- 
tu3  ta  fini  srrfHotws,  per  Topo- 
graphiam,  Chronographiam, 
prosographiam,  Séville,  iSgS, 
in-4*>  etc.  Il  mourut  a Séville  en 
i6i5.  CetDA  ( Jean  de  la  ) , est 
connu  par  un  ouvrage  en  l’hon- 
neur des  femmes,  sous  ce  titre  ; 
f^ida  poHtica  de  todos  lot  esta- 
dosde  mugeres,  Alcala , 1599, 
in-4*.  — Ce»da  (Ferdinand  Mu- 
rillo  de  la  ) , composa  dans  l’.A- 
iiiériquc  espagnole  , au  commen- 
cement du  IJ*  siècle,  une  Lettre 
sur  fa  connaissance  des  Lettres 
et  tes  caractères  des  tangues  du 
Pérou  et  du  Mexique. — Cebda 
( Louis  Valle  de  la)  , né  i Cueni'a 
dans  le  16*  siècle  , publia  : I. 
J V isos  de  Estado  y atterra,  M a- 
drid,  >599,  in-4*.  “•  Traité 
sur  tes  Monts  de  Piété  , en  es- 
pagnol, Madrid,  iGoo  et  1618, 
in-4*. 

CERDA  (Bebbabda  Febbeiba 
SE  laI,  Portugaise,  savante  dans 
la  rhétorique , la  philosophie  et 
les  mathématiques  , écrivait  avec 
goût  en  prose  et  en  vers.  On  a 
d’elle  un  Recueil  de  Poésies,  un 
volume  de  Comédies , et  un 
poème  intitulé  Espagna  tiber- 
tada,  etc.  Elle  vivait  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Elle  passe 
pour  avoir  été  la  meilleure  musi- 
cienne de  son  temps.  Elle  jouait  de 
tous  les  instrumens.  Philippe  III 
In  fit  venir  et  lui  confia  le  soin 
d’enseigner  les  lettres  latines 
aux  Infans  Charles  et  Ferdi- 
nand. 

CERDA  Y RICO  ( Dot»  Fbah- 
cisco)  , membre  de  l’Académie 
d’histoire  de  Madrid,  chef  de  bu- 
reau au  département  des  Indes  , 
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se  rendit  tres-iiiile  it  la  littéra- 
ture espagnole,  en  donnant  de 
bonnes  éditions  des  meilleurs 
auteurs  des  siècles  précédens, 
tels  que  les  ouvrages  de  Lopei  d» 
Vega,  le  poème  de  Villaviciosa 
intitulé  : La  Mosquée { les  Poé- 
sies spirituelles  du  Père  Louis 
de  Léon.  Il  travailla  aussi  ù la 
Chrotnqtu  de  Castille;  com- 
mencée vers  177a,  et  mourut  en 
T9a- 

CERDA.  Vog.  Cobobel, Eboli, 

CERDON  , hérésiarque  du  a* 
siècle,  disciple  <le  Salut nin  et 
maître  de  Marcion , né  en  Sy- 
rie , admettait  deux  principes, 
l’un  bon  et  créateur  du  ciel , l’au- 
tre mauvais  et  créateur  de  la  terre. 
Il  rejetait  rancieii  Testament , 
et  ne  reconnaissait  du  nouveau 
qu’une  partie  de  l'Evangile  de 
Suint  Luc,  et  quelques  Épilres  de 
.Saint  Paul.  Il  prétendait  encore  , 
dit-on  , que  Jésus-Christ  li’avail 
qu’un  corps  fantastique.  Lu  doc- 
trine des  deux  principes  fut  la 
source  de  l’hérésie  des  Mani- 
chéens. Il  fut  excommunié. On  pré- 
tend qu’il  dernanda  à rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise , sous  la  con- 
dition de  ramener  dans  la  bonne 
voie  ceux  qu’il  avait  égarés.  Il 
mourut  bientôt  après,  occupé  de 
ce  pénible  ministère. 

CERDUAL  ( Ceboowalla  ). 
Voyez  Sebcids  I". 

GÉRÉ  ( Jeab-Nicolas  ) , direc- 
teur du  jardin  de  botanique  de 
rilc  - de  - France , naquit  dans 
cette  île  en  1757,  et  fit  ses 
études  en  France,  au  collège  des 
jésuites  à Vannes.  Il  fut  fait  offî- 
ciereni757,  et  fit  deux  campagnes 
sur  mer  sous  les  ordres  du  comte 
d’Aché.  En  1759,  il  se  fixa  ii 
l'Ile-de-France,  où'son  père,  an- 
cien officier  de  marine,  lui  avait 
laissé  des  biens  considérables.  Il 
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M )Wra  eiitièreniciit  ü SAn  goAt 
pour  l’hisloii-e  naturelle,  et  s’oc- 
cupa principalement  de  culture. 
Les  correspondances  qu’il  entre- 
tenait avec  un  grand  nombre  de 
savans  de  Paris , ne  tardèrent  pas  à 
lui  acquérir  une  grande  réputa- 
tion, -et  il  fut  nommé  en  1776, 
directeur  du  jardin  royal.  Il 
lit  à ses  frais  toutes  les  dépenses 
nécessaires  pour  améliorer  cet 
établissement , et  l'on  dut  à ses 
soins  des  pépinières  considéra- 
bles de  poivriers,  de  girofliers, 
de  canneliers  , de  muscadiers  ; 
no»  cônteitt  de  favoriserHa  cul- 
ture de  cés  plants  dans  le  pays 
qu'il  habitait,  il  en  envoya  é 
Caïenne  , à la  Guïane  et  aux 
Antilles,  et  partout  le  succès  ré- 
pondit A son  zèle.  Il  naturalisa 
nussi  ù rile-dc-France  un  grand 
nombre  de  fruits  et  de  légumes 
étrangers.  Le  jardin  de  botanique 
renfermait  plus  de  six  cents  es- 
pèces d’arbustes  et  d’arbres  ap- 
portés de  divers  pays.  En  1782, 
Géré  envoya  é l’empereur  d’Alle- 
rtiagne  nne  collection  de  plantes, 
qn’on  regarde  comme  la  plus  riche 
qui  soit  venue  des  pays  chauds. 
Il  te  fit  aimer  de  tous  les  habitans 
de  nie-de-Frthice , auxquels  il 
rendait  des  services  de  toute  es- 
pèce, et  s’acquit  l’estime  et  l’a- 
mitiè  de  tous  les  naturalistes  qui 
«y  rendaient  pour  faire  des  re- 
cherebev  utiles  aux  sciences.  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  occupations 
bienfaisantes  qu'il  mourut  le  a 
nvai  1810,  Agé  de  7a  ans.  Il  avait 
été  en  relation  avec  Buffon,  Dau- 
Lenton,  de  Lainarck  et  autres  sa- 
vans, et  H leur  envoyait  scs  ob- 
servations. L’Académie  d’agricul- 
ture de  Paris  lui  décerna  une  mé- 
daille en  1788,  pour  prix  de  ses 
travaux.  On  peut  voir  dans  le  re- 
cueil de  cette  société  pour  l’année 


n 1781)  un  Mémoire  de  Cérdsur 
la  culture  de  diverses  espèces 
de  Jiiz  « V l le-de-F rance.  Le-> 
Annales  du  Muséum  d’ His- 
toire naturelle  renferment  son 
éloge  historiipie , qui  a été  tracé 
par  JI.  Deleuze. 

CEREALIS  ou  CERIALI.S 
(Petilius),  général  romain  sous 
le  régne  de  l’cmpereiirVespasien, 
dont  il  était  proche  parent,  fit  la 
guerre  A Civitis  et  Classiciis  , 
chefs  des  Balaves  et  des  Gaulois  , 
et  les  força  de  reconnaitre  Ves|)a- 
sien  pour  empereur.  Suivant  Ta- 
cite,Ccrealistîoiinait  peu  de  temj)s 
à l’exécution  d'un  plan;  il  pretiaii 
subitement  son  parti  et  amenait 
un  événement  brillant  ; la  forlune- 
le  servait  souvent,  quand  d’antres 
moyens  lui  manquaient.  Il  fut 
consul,  puis  gouverneur  de  la 
Bretagne  (rAngleterrc  ) , et  eut 
pour  compagnon  de  scs  travaux 
et  de  sa  gloire  le  célèbre  .\gricofa. 

CERE.SOLA,  ou  CERASOLA 
(DostisiQi  É),  né  .à  Bergame  eu 
i683,  entra  chez  les  jésuites  , oii 
il  cultiva  la  poésie,  pour  laquelle 
il  avait  des  disposiliuas  naturelles. 
Admirateur  enthousiaste  de  Pé- 
trarque, dont  il  lisait  sans  cesse 
les  ouvrages,  il  parvint  A s’iden- 
tifier, pour  ainsi  dire,  avec  ce 
poète  , et  A eu  saisir  les  pensées 
délicates  et  les  brillantes  expres- 
sions. Il  mourut  à .Alnntecavallo 
en  1746  , à rage  de  (ii  ans.  Scs 
oéHes  ont  été  recueillies  et  pii- 
liées  pour  la  première  fois,  ave<t 
une  notice  sur  sa  Vie,  A Rome 
en  1747  : elles  furent  ensuite  ré- 
imprimées à Gènes  en  1748,  et  a 
Venise  en  1750. 

CÉBESTE  (le  marquis  de). 
Fopez  Bbascxs. 

CÉRÉTÀ  (Lacra),  dame  de 
Brescia,  née  en  > 4l^j  veuve  après 
dix-hiiît  mois  de  inariu^c  , pro- 
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fita  (le  sa  libelle  pour  se  livrer 
avec  ardeur  l'i  lu  pliiliisophic  et  à 
la  tbéologic.  Idlu  lijomul  à la  { 
fll'iir  de  sou  i‘m‘  < el  ne  vil  pus  i 
la  lin  du  i 5'  siècle.  Lite  était  en 
relation  avec  les  grands  el  les  sa-  | 
vans.  On  a d'elle  suixanle-doiize 
Lettres,  publiées  avec  sa  Mc, 
in-8*,en  lO.'jo?  par  Jac  ques-l’bi-  J 
lippe  Tomasini. 

CEllblllS  (Damei),  méde- 
cin de  Krescia  eu  Italie,  l’rére  de 
la  j'réeédcnle  , vivait  en  i-'iyO.  11! 
a composé  in.e  pièce  de  vers  l.i- 
lins  dans  le  genre  des  .Métamor- 
phoses d’Ovide,  iirfilnlée  Salix; 
elle  se  trouve  dans  le  Sannazar 
d’-Ainslcrdain . i j-vS  , in-8",  ainsi 
([ue  dans  les  DùUciw  jwcloruin 
llaiormn  de  Gruler,  eldans  les 
C arminaîHustrium  poctarum 
lUilorum  , I.  111  , page  ÔJ2  et 
suiv.  C'e.sllaseulepiéeequ’on  ecm- 
naisse  imprimée  de  lui  ; et , eu 
égard  à son  mérité,  c’est  un  vé- 
ritable sujet  de  regrets.  Mazz.u- 
chelli.  d.vns  scs  ilatia- 

ni  , dit  avoir  de  lui  un  poème  en 
vers  élé^iaqiics  manuscrit , de 
foro  el  imulUms  llrixiai. 

CKREZO  ( lM  Amiiti),  peintre 
espagnol , né  à lJurgos  en  i6j5  , 
fut  élève  de  Uon  Juan  Caréno  , 
dont  il  sut  iniitrr  parfaitement 
la  manière.  Il  était  Irés-laborieux 
et  travailla  beaucoup  dans  le 
genre  historique.  On  cite  avec 
éloge  son  Tlioinas  de  k' itte- 
fieuve  donnant  Vaumône  aux 
pauvres;  son  Saint  Sicotas  de 
Tolcnlino  ; sa  Visitation  de 
Sainte  Elisabeth , et  son  Ta- 
bleau du  Miracle  d’ Etnniaüs; 
tou  les  ces  compositions  se  voient  à 
Madrid.  Cet  artiste  mourut  dans 
celle  ville  en  i685. 

CERF.  Vo)/CZ  I.KCEBF. 

CÉRIM  (Giovaxi  Domexico), 
peintre  italien,  né  à Pérouse  en 
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i6o(>,  mort  en  iü8i,  disciple  du 
Guideet  du Dominiquin.  Plnsienri 
sujets  historiques  sont  habilement 
eséeniés  jiarce  peintre. 

(iLRIM  (Joseph),  né  dans  le 
territoire  de  Casliglionc,  provin- 
ce du  duché  de  Mantonc , en  1 708, 
étudia  à Hrcscia,  où  ii  s'appliqua 
parliculièrenient  à la  poésie  et  à 
1 éloqueiiec  ; il  quitta  cette  ville 
else  rendit  à. Mantonc.  La  passion 
dont  il  se  prit  pour  une  jeune 
personne  sans  tbrlune  el  qu'il 
é|iuusa,  indisposa  eoiilre  loi  ses 
parens,  qui  lui  retirèrent  la  pen- 
sion qit’ils  lui  faisaient;  ce  qui  le 
réduisit  à la  plus  aOfreuse  misère. 
Obligé  de  sortir  de  Mantouc  , il 
s'ubauduima  à la  Pruvidcnec,  et 
se  relira  avec  son  épuuscà  iMilaii, 
où,  privé  de  secours  el  sans  au- 
cunes comiaissanees  , il  languit 
encore  quelque  temps  dans  la  mi- 
sère la  plus  déplorable;  il  parvint 
enfin  à se  faire  une  ressource  en 
eultivaiit  les  licnreux  tulens  qu’il 
possédait.  Il  composa  sa  Clari/, 
eoinédiecn  versliiires,  qui  futdun- 
nèe  au  théâtre  de  Milan  en  1772, 
el  accueillie  avec  entbonsiusme; 
elle  fut  suivie  de  la  Cultiva 
matrignn,  qu’il  publia  en  1775. 
En  1776  il  lit  imprimer  à Milan  . 
ses  Poésies  ajMcréoiitiijues,  qui 
«cerurenisa  répnltilion,  et  le  ren- 
dirent célèbre  dans  tonte  l’Ilalie. 
An  milieu  de  sos  succès,  et  nom- 
mé à un  emploi  lucralif,  il  s'at- 
tendait à jouir  de  ses  travaux  et 
du  fruit  du  son  génie,  lorsqu’il 
mourut  en  1779.  Le  comte  J.  B. 
Corniuni,  .son  ami,  [uiblia  son 
Éloge  à Brescia  en  1779. 

C ERINTIIE , fameux,  liérésiar- 
que  dn  temps  des  Apôtres,  disci- 
ple de  Simon  le  magicien,  cuin-i 
mciiea  à publier  sa  doctrine  ver» 
l’an  54.  Il  sUaquail  la  divinité  da 
Jésus-Christ , et  n’admettait  eu 
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hii  que  la  nature  humaine,  c’est-;\- 
dirc  , qu’il  prétendait  que  le  Christ 
et  Jésus  étaient  deux  êtres  dis- 
tincts, dont  le  premier  était  un 
esprit,  et  l’autre,  un  hoiiiine.  Saint 
Jean  écrivit  son  Évangile , à la 
prière  des  fidèles , pour  le  réfuter. 
On  ajoute  même  qu’ayant  trouvé 
Corinthe  dans  les  bains  juiblics  , 
il  .se  retira  en  disant  : « Fuyons  , 
de  peur  que  nous  ne  soyons  abî- 
més avec  cet  ennemi  <le  .lésiis- 
Christ.  « Il  avait  écrit  une  Apoca- 
ii/psc  qu’on  a ipielquefois  prise 
pour  celle  de  Saint  Jean. 

CFKIS.^NfKS  (Marc  Dcscan, 
be)  , né  à Saiimur  vers  l’an  itioo, 
de  Marc  Duncan  , gentilhomme 
écossais,  établi  en  cette  ville, 
et  qui  y pratiquait  la  médecine 
avec  succès.  Cerisantes  avait  de 
l’esprit  et  .une  ligui'e  agréable; 
mais  il  était  vain  , ambitieux  et 
fanfaron.  Le  iuar(|uis  de  Vigean 
lui  confia  l’éducation  du  marquis 
de  Fors  son  iils  aîné  , qui,  étant 
devenu  colonel  du  régiment  de 
Navarre, donna  une  lieiilenanceà 
sou  précepteur.  Le  marquis  ayant 
été  tué  au  siège  d’Arras  en  iti  (O, 
Cerisantes  vendit  sa  lieutenance. 
Il  passa  ensuite  en  Suède  eu  qua- 
lité d’envoyé;  mais  la  démarche 
imprudente  qu'il  fit  en  provo- 
quant en  duel  le  duc  de  Candalc, 
pour  avoir  insulté  M“*dcI’ons, 
maîtresse  ilii  duc  de  Cuise,  Itifit 
rappeler  en  16/iH.  Rome  lui  parut 
une  ville  propre  à tenter  fortune  ; 
il  s’y  rendit  en  1Ü47.  C’est  dans 
Cette  Btinée  qu’éclata  la  fameuse 
révolte  de  Naples.  Le  duc  de  Gui- 
se, homme  ardent  et  téméraire, 
se  chargea  de  porter  du  secoui-s 
aux  rebelles.  Cerisantes  le  suivit 
dans  cette  expédition  périlleuse  , 
et  mourut  d’une  blessure  nu  talon 
pendant  le  siège  de  Naples  en 
Il  fit  un  testament  par  Ic- 
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quel  il  laissa  55o  ducats  et  le  prix 
de  80  tonneaux  de  vin,  qu’il 
destina  à l’ornenient  de  la  cha- 
pelle Sainte- Anne  de  l’église  des 
Cannes.  Il  cultivait  la  poésie  avec 
succi'S.  Ou  connaît  de  lui  des  Ode^ 
latines.  Il  étaitd’une  grande  bra- 
vuiireetne  nianquaitpasde  mérite; 
mais  son  ambition  était  extrême. 

CERISIERS  (RexÉ  de),  jésuite, 
né  à Nanle.scn  ilio.i,  plein  de  piété 
et  de  simplicité,  fut  conseiller  et 
aumônier  de  Louis  .\IV.  llcsipeti 
connu  des  biographes;  mais  Icpeii- 
]de  et  les  enfans  connaissent  et 
lisent  avec  plai-irson  Innocence 
reconnue,  an  y ie  de  Sainte.  Ge- 
neviève de  Brabant,  Paris,  1647, 
in-H°.  K Ce  petit  ouvrage,  dit  Ber- 
quin  , qui  fait  partie  de  la  Diblio- 
tlièque  bleue,  écrit  en  quelque» 
endroits  avec  une  alfectation  ridi- 
cule, est  plein  de  morceaux  de  la 
simplicité  la  plus  noble  et  la  plus 
onctueuse.  Léris,  dans  son /)ic- 
lionnaire  des  Thiiltrcs,  avance 
que  cet  auteur  arrangea  ce  sujet 
pour  le  théâtre,  et  qu'il  en  fil  une 
tragédie  chrétienne, imprimée  sous 
rauonymeen  ifi(><),sous  le  titre 
de  Geneviève  de.  ISrabant.  Il  se 
pourrait  faire  ccpendan*que  Léris 
.se  fût  trompé,  et  qu’il  ait  con- 
fondu le  premier  ouvrage  avec 
celui  qu’il  aunoncc  ; car  toutes  le» 
recherches  faites  à cet  égard  ont 
été  infruc.lue'uses.  On  a encore  de 
Cerisiers  : Les  heureux comnien- 
cemens  de  ta  France  chrétien- 
ne, Ou  Fie  de  Saint  Remi, 
Reims,  i635,  111-4*?  >647}  in-8*; 
une  Traduction  de  Doëce,  en 
vers  et  en  prose,  Paris,  iG5t),  in- 
4",t>'  édition,  iG'fo;  la  Conso- 
lation de  ta  théoiopie,  Paris, 
i()'|0,  in-i2,  4*  édition,  et  deux 
ouvrages  historiques  surtesCarn- 
pagnes  dcLouùA I F , Paris,  i635 
et  années  suivantes.  L’autcuruian- 
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(Hii-  un  peu  de  critique.  Il  e»t  en- 
core iuiteurdu  plusieurs  itutresuu- 
vr.igcs  et  deqiidipiestruductious. 

(il'irtlSY,  yoy.  Habfrt, 

CERMENAT (JEAir-l’iEnRe),  né 
il  Milun  , n piiblu!  un  onvrajee  po- 
litique, sous  le  titre  de  Rapso- 
liùi  de  Tfctâ  reffnorum.  ac  re- 
i irm  ptihlicumm  administrn- 
liime , lüGi  . in- 12.  Cet  écrit  dé- 
dié à i’.nnhiissadeur  de.  France 
cher. les  Grisons,  etdiviséen  tren- 
te-huit chupiires,  a été  traduit  en 
IVançais,  la  ménie  année  , par 
Giuu'oiilt  , qui  dédia  sa  traduction 
aux  écbevins  de  Lyon.  Il  ne, 
luérilait  pas  cet  honneur.  Son 
titre  de  Rapsodia , très-bien  choi- 
si , annonce  tout  son  mérite. 

CERMF.NATI  (Jean  dl)  , his- 
torien italien  , qui  vivait  vers 
1000,  a écrit  en  latin  fort  élégam- 
ment et  avec  beaucoup  de  recher- 
ches YHistoire  de  MtUin,  sa  pa- 
trie, de  i5o7  ù i3i3.  Cet  ouvra- 
ge a été  imprimé  par  Muralori , 
dans  sa  CoUection  des  Histo- 
riens italiens , 1726. 

CERMISONE  (Artoike),  mé- 
decin, natif  de  Padoue,  professa 
d’abord  Itunédecineà  riinivcrsitc 
de  Pavie,  puis  à celle  de  sa  ville 
natale  oùil mourut  en  i44>-  On  a 
de  lui  : Cpnsitia  meelica  i55 
contrà  omnes  ferè  corporis  hu- 
mani  anritudincs  à capite  ad 
pedes.  La  plus  ancienne  édition 
connue,  est  de  Brescia  i47^>  H y 
CR  a eu  beaucoup  d’autres  depuis, 
quoique  l’ouvrage  soit  en  lui-mê- 
me de  peu  de  valeur. 

CERMTIUS  (Jean),  savant 
Berlinois,  florissaitnu  commenen- 
inentdu  17’sièele.  Il  était  employé 
aux  archives  électorales , lorsqu’il 
s’occupa  des  généalogies  des  élec- 
teurs de  Brandebourg,  de  la  mai- 
son des  Burgraves  de  ^'uremberg.  jj 
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Le  résultat  de  scs  recherches  pa- 
rut .sous  le  titre  : Decetn  è fami- 
(Ld  Burggraviorum  Murenler- 
gensium  rteetoruni  Dranden- 
ùurgicorum  icônes  , cuin  ge- 
nealogiis,  ptc.,  Beriini,  i()2(>, 
iu-fol.,  lig.  Ce  vol.  a été  traduit 
eu  fran;'ui(<  pur  Antoine  Teissier, 
Berlin,  1707,  in-fol. , lig.  Quoi- 
que le  titre  de  l'édition  originale 
ne  porte  que  dix  portraits,  on  y 
eu  trouve  cependant  douze  : sa- 
voir, celui  de  Frédéric,  liurgravc 
de  Nuremberg,  père  de  Frédéric, 
premier  électeur  de  Brandebourg, 
cl  ceux  des  électeurs  suivons  : Fré- 
déric 1",  Frédéric  II  , Albert, 
Jeuu,  Joachim  1",  Joachim  II, 
Jean-George  , Joachiui-Frédéric, 
Jean-Sigismond , Georgc-Guillau- 
mc  et  Frédéric-Guillaume.  A ces 
douze  portraits  est  ajouté  un  arbre 
généalogique  de  ces  électeurs , 
gravé  sur  cuivre.  Ce  livre  est 
rare,,  ainsique  sa  traduction. 

CÉRÜN  (N.) , est  auteur  de  la 
jolie  comédie  de  Vd niant  auteur 
et  valet. 

CÉRONI  f JEAit-AavoisE),  sculp- 
teur milanais , mort  é Madrid  eu 
1G40,  à l’âge de6i  ans,  fut  appelé 
en  Espagne,  à cause  de  sa  grande 
réputation,  parle  roi  PhilippcIV. 
Les  beaux  anges  de  bronze , uu 
des  principaux  oruemeos  du  nou- 
veau Panthéon  de  l'Escurial,  et 
ïa^lèbre  façade  de  l’église  de 
Saint-Étienneà  Salamanque,  sont 
ceuxdeses  ouvrages  qui  ontle  plus 
contiibuéàimmortaliserson  nom. 

CERQGEÎRA  (Lovis),  jésuite 
espagnol,  évêque  au  Japon  au 
cotumencement  du  1 7*  siècle , né 
A Alvito , en  Portugal,  publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
deux  relatifs  ù son  saint  minislcre, 
qui  sont  devenus  de  la  plus  grande 
rareté  depuis  le  massacie  général 
des  chrétiens  au  Japon.  L'un  a 
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pour  titre  ; Manualt  ad  sacra- 
Jiceiesio!  ministrattda , 
etc. , itn /n-cjisum liangasacki in 
Japtmùl,  i(iuô,  111-4'  ; et  l'autre  : 
Manuale  casuum  votuicienlùe 
(juod  japonicè  rtddituni  typi* 
fulgatuin  est,  etc.,  iii-4°.  Na- 
iLannel  Sotwcl  a duiitic  la  vie  de 
Cerqueira , qu'il  noniiiic  Cerquer- 
ra  dans  sa  Uibliotheca  script, 
aoc.  Jes.  , et  Piicol.  Antonio  eu  a 
aussi  parlé  dans  sa  Biùliotheca 
Uispana  nova.  Un  a cntore  de 
lui  : Iv  De  morte  gloriosâ  sex 
martgrum  gui  anno  i6o4,  in 
Japoniâ  pro  flde  posai  intnt , 
Rome,  1607»  in-8*.  II.  De  morte 
gioriotd  Meichioris  Bugundo- 
niet  Damiani  Cwci,  guiatmo 
iGoB  eamdetn  où  causam  occi- 
ai  sunt.  III.  Litterœ  ad  Clau- 
dium  Àquavivam  generaiem 
prmpositum , anno  iüi3. 

CER.QUOZ.ZI.  Micbel- 

Ascc  DES  Batailles. 

CERRATO  (I’ai’l),  juriscon- 
sulte et  poète  , né  d’une  noble  fa- 
mille d’Albe,  en  Montferrat,  en 
1 485,  et  mort  en  i54i , a composé 
un  poème  héroïque  en  trois  livres, 
intitulé:  De  virginiiate,  Paris  , 
i6ao,  et  un  long  Épithatame  de 
533  vers , sur  le  mariage  de  Guil- 
laume IX , marquis  de  Montferrat, 
avec  Anne  d’Alençon , en  i3o8, 
dont  il  J a eu  plusieurs  éditions. 
Toutes  les  poésies  de  Cerrato  ont 
été  réimprimées  à Verceilen  1778, 
par  les  soins  de  Joseph  Vernasza , 
sous  ce  titre  : Pauli  Cerrati 
Jibiensia  Pompeiani  guœ  su- 
persunt  opéra. 

CERRETl'I  (Lotus) , poète  ita-  1 
lien , né  à Modènc  le  1"  décembre 
1738,  se  livra  de  bonne  heure  à 
son  goût  pour  la  littérature.  Il 
traita  d’abord  des  sujets  pieux, 
mais  bientôt  la  fougue  d’une  jeu- 
nesse orageuse  rendit  sa  muse  li-  { 
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cenèieuse  et  obscène.  II  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Tuni- 
vcrsité  de  Paduiie , |irofesseiir 
d’hi.stoirc  romaine  , cl  ea.'oiile  pro- 
fesseur d'éloquence.  Sesleponslui 
ûreiit  une  grande  réputation  et 
attirèrent  une  foule  d'etudi.ans  à 
ses  cours.  Lors  de  la  formation  de 
la  république  Cisalpine , Cerrciu' 
fut  nommé  membre  de  lu  com- 
mission d'instruction  publique,  et 
ensuite  ambassadeur  auprès  du 
duc  de  Parme.  Les  événcinens  de 
I7t)9  I*  forfèrent  de  quitter  sa  pa- 
trie, et  il  vint  en  France.  Le  calme 
s’étant  rétabli,  il  retourna  on  Ita- 
lie, et  obtint  en  1804  la  place  de 
professeur  d’éloquence  à l’univer- 
sité de  Pavie.  Il  mourut  le  5 m.ars 
1808.  Ilétait  meinbrode  plusieurs 
Académies.  Son  humeur  satirique 
et  maligne  lui  avait  suscité  un 
grand  nombre  d’ennemis , qui 
usèrent  de  représailles  après  sa 
mort , en  publiant  des  pamphlets 
où  il  était  fort  maltraité.  Cer- 
retti  réussissait  assez  bien  dans  le 
genre  lyrique, où  il  avait  pris  Ho- 
race pour  modèle.  L’abbé  Pé- 
droni , l'un  de  ses  élèves  a pu- 
blié un  choix  de  ses  œuvres  en 
deux  volumes  in-8*;  le  premier 
est  intitulé  : Poesie  scelle  det  ca- 
valière L.  Cerretti , le  second 
Prose  scelte.  Milan,  181a.  On  a 
aussi  de  lui  : Instituzioni  di  cto- 
attenta,  avol. , Milan,  1811. 

CERTAIN  (Mademoiselle),  vi- 
vait au  milieu  du  17*  siècle.  On  a 
imprimé  en  i665  ses  Poésies  qui 
sont  médiocres. 

CERTALDO  (Jeas  bb).  Voyez 
Boccace. 

CERTON  (SAEOaou),«é  i Gien 
dans  l’Orléanais,  vers  i55o.  Il  fut 
conseiller , notaire  et  secrétaire 
du  roi , maison  et  couronne  da 
France,  et  secrétaire  de  la  cham- 
bre de  sa  majesté.  Il  avait  compo- 
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<:é  darn  JB  jeunesse  des  verx  (éi- 
jyogrntntvfs.  C’est  niiisi  que  l’on 
appelait  de  petites  pièces,  dans 
chacune  desquelles  il  mniKpiHil 
une  lettre  de  l'alplinbel.  Ces  vers 
ont  été  Imprimés  à Sedan  en 
itiaO  , avec  d’n\itrei»  Œuvrrs 
poésies.  Celles-ci  consistent  en 
un  prttnd  nombre  de  Soiiuets, 
des  Odes,  Trodiietionsde psau- 
mes , Seslùies,  ou  Stances  de 
.\Lt  strophes,  divers  Poèmes , 
Epiffrommes  et  E ers  ehrctiens. 
Oiio  de  plus  de  Ccrton  une  Tra- 
duction complète  des  Œuvres 
d’Homéi'e  en  vers  français, publiés 
par  l’abbé  Tcrrasson,  Paris,  iÜi5, 
a vol.  iu-8%  Irès-esliméc  tie  son 
temps,  et  dont  on  peut  encore 
nuiniird’hui  louer  la  lidélité.  Il 
mourut  vers  l’an  iliio. 

CEiUJI.AUILiS,  c’est-ù-ilire  le 
Cirier  (Michel)  , palriarcbe  de 
Constantinople  après  Alexis,  en 
iof|3,  se  déclara  , en  io55,  con- 
tre l'Kglise  romaine,  dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  à Jean,  évêque  de 
Trani  dans  la  i'ouille,  aliii  qu’il 
la  cnmmuniquJt  nu  pape  et  à tou- 
te l’Église  d’Occidenl.  • Outre  l’ad- 
dition FUioffuc,  faite  au  Symbo- 
le , et  l’usage  du  ]>ain  sans  levain 

f)Our  le  sacriGce,  Cériilarius,  dit 
e 1’.  Longuevul,  faisait  un  crime 
aux  I-atiiis  de  manger  de  la  chair 
le  mercredi,  des  œufs  et  du  fro- 
mage le  vendredi,  et  de  manger 
do  la  chair  d’miimmix  étoiiirés  ou 
immondes.  Il  trouvait  même  mau- 
vais que  les  moines  qui  se.  por- 
taient bien  usassent  de  graisse  de 
porc  pourassnisonnerles  mets,  et 
«pi’on  servît  de  la  chair  de  porc  à 
ceux  qiNiétainnt  malades  ; que  les 
trêtre.s  se  rasassent  la  barbe  ; que 
es  évêques  portassent  des  anneaux 
aux  doigts,'  cüiiimc  des  époux;  i 
qu’à  la  messe , au  temps  de  la 
communion,  le  prêtre  mangvnl  | 
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seul  les  ailmes,  et  se  contenf.lt  de 
saluer  les  assistans;  enfin  qu’on 
ne  fit  qii’iiriR  immersion  nu  bap- 
tême. » (iérulurius,  trouvant  dans 
.-es  diiïérens  reproches  , |a  plu- 
part frivoles,  un  prétexte  pour 
consommer  le  sebi-me , fil  fermer 
les  églises  des  Latins  à Constan- 
tinople, et  ne  garda  plus  de  me- 
sure. Léon  1\  commença  par 
faire  une  réponse  savante  et 
étendue  à la  lettre  de  Ccrubiriiis. 
Ensuite*"  il  envoya  ù Constanti- 
nople des  légats  qui  l’excommu- 
nièrent. Ce  patriarche  les  ex- 
üommunia  à son  tour,  et  depuis 
ce  temps-h'i  l’Eglise  d’Orient  de- 
meura séparée  de  l’Eglise  romai- 
ne. Ce  prélat  ambitieux  fit  soule- 
ver le  peuple  contre  Michel  VI^ 
qui  ne  se  prêtait  pas  à toutes  ses- 
vues.  Il  favorisa  l’élection  d’Isaao 
Comnêue  , que  les  ollicicrsde  l’ar- 
mée aVaient  mis  à sa  place.  Cérti- 
larius  ne  cessa  de  demander  au 
nouvel  empereur  des  grâces  ; 
quand  ce  prince  les  refusait,  il 
osait  le  menacer  d’abattre  l’édifice 
qu’il  avait  élevé.  11  eut  même  la 
témérité  de  prendre  la  chaussure 
écarlate,  qui  n’appartenait  qu’au 
Souverain , disant  qu’il  n’y  avait 
que  peu  ou  point  dedilYércnce  en- 
tre l’empire  et  le  sacerdoce.  L’em- 
pereur Isaac  Comnène  , indigné 
de  son  audace,  et  redoutant  son 
ambition,  le  fit  arrêter  en  io.5H, 
et  l’exila  dans  l ilo  l’roconèse. 
L’empereur  s’occupait  des  moyens 
de  le  faire  déposer  lorsqu’il  mou- 
rut la  même  année  dans  le  lieu  do 
sou  exil,  victime  de  son  ambition 
et  de  sou  orgueil.  Baroniiis  nous  a 
conservé  trois  Lettres  de  ce  pa- 
triarche. I,es  successeurs  de  Cé- 
rulariuscnn*orvèrent  leur  autorité 
et  leur  crédit,  tant  que  Constan- 
tiiuqde  fut  sous  lu  [luissarice  des 
empereurs  grecs.  Mais , depuis 
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la  prise  «le  celle  ville  par  Mahn- 
mel  II.  en  la  laveur,  le 

caprice,  l’iiilrigiie,  et  siirloiit 
l’argent,  créant  ou  renversant  les 
patriarches,  ainsi  que  les  antres 
évêques,  l’épiscupat  lut  avili  dans 
l’Orient.  A peine  les  prélats 
avaient-ils  pris  le  gouvernement 
de  leurs  églises  , qu’ils  étaient 
chassés  ou  exilés.  Ils  revenaient 
souvent  pour  être  dépossédés  en- 
core. Plusieurs  étaient  déposés  et 
rétahlis  jusqu’à  cinq  ou  six  fois  de 
suite;  et,  après  toutesces  alterna- 
tives, il  n’était  pas  rare' de  voir 
termint:r  leurs  jours  par  la-prison 
ou  le  cordeau.  Dans  cette  instabi- 
lité, la  discipline  et  la  théologie 
ne  pouvaient  qu’être  négligées. 
Quelques  Canons,  quelques  Ho- 
mélies desPéros,  «t  un  peu  de 
controverse  contre  l’Eglise  romai- 
ne, voilà  à quoi  .se  borinut  la  scien- 
ce des  évêques  grecs.  Les  papas 
(o’était  le  nom  desprèlres)  lurent 
encore  moins  éclairés  : pris  indis- 
tinctement dans  tous  les  états , oe 
jouissant  d’aucune  con.^idération , 
ils  se  dédommageaient  de  leur  avi- 
lissement. en  faisant  payer  leurs 
fonctions  le  plus  cher  qu’ils  pou- 
vaient. La  superstition  étant  lu  sour- 
ce principale  de  leur  revenu  , ils 
liérentie  peuple  àeux  par  des  pra- 
tiques minutieuses,  par  des  légen- 
des absurdes,  par  des  vertus  mi- 
raculeuses attachées  aux  eaux  de 
certaines  fontaines,  aux  paroles  de  j 
r«^|«iiies  prières . aux  exorcismes , 
airt'bénédictions,  etc.  Les  Grecs, 
conquis  par  les  Turcs,  ne  tou  ruè- 
rent pins  leurs  regards  vers  l’Occi- 
dent. Le  schisme  fut  éternel,  dés 
qu’ils  désespérèrent  d’avoir  des  se- 
cours contre  leurs  ennemis , dans 
les  armes  des  papes  et  des  prince.s 
occidentaux.  Leur  éloignement 
de  toute  réunion  se  fortilia  par  le 
cours  des  années.  LesMaliométans, 
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Sieurs  oppresseurs,  ne  leur  sont  pas 
plus  odieux  que  les  Latins;  et  les 
Il  missionnaires  catholiques  n’ont 
I jamais  eu  de  plus  grands  cnne- 
|!  mis  qu’eux,  dans  les  contrées  de 
! rOricnl  oà  ils  ont  pénétré, 
jj  GERUTI  (Frcuémc),  savant 
l|  italien,  né  à Vérone  en  1 54 1,  mort 
Ij  en  107^.  Elevé  en  France  par  la 
I hieiifaisauce  de  l’évêque  d’Agen  , 
qui  le  destinait  à l’Eglise,  Céruti, 
dont  les  goûts  l’éloignaient  de  l’é- 
tat ecclésiastique,  retourna  à Vé- 
rone, s’y  marin,  et  y ouvrit  une 
Académie.  Il  adonné  une  édition 
d’Horace,  avec  une  paraphrase 
accompagnée  de  Perse  et  Juve-' 
nal , également  traduits  et  para- 
! ])hrasés.  On  a de  lui , en  latin  : 

' un  Dialogue  sur  la  comédie  ; 

I un  aufre.  De  re,chï  adolescen- 
tulorum  iuslilutione ; quelques 
Poèmes  et  des  Lettres  dans  la 
même  langue. 

(iÉlIL  l’TI  { JosBPH  - Axtoixe- 
Joachim),  naquit  à Turin  en  1758. 
Après  avoir  été  élevé  chez  les  jé- 
suites, il  entra  dans  leur  ordre  , 
et  fut  un  professeur  très-distingué 
à leur  collège  de  Lyon.  Très-jeu- 
ne encore,  il  remporta,  en  17G1 , 
deux  prix  ncudémiqucsàToulouse 
et  à Uijon.  Les  qiie.stions  propo- 
•sées  étaient  intéressantes:  il  s’a- 
gissait de  flétrir  le  duel,  et  d’en 
borner  les  ravages.  Il  fallait  dé- 
terminerpourquoi  les  républiques 
modernes  avaient  acquis  moins 
(le  splemkoir  (|uc  les  républiques 
anciennes.  Avant  de  connaître  Gé- 
nitti  pour  l’auteur  de  ce  dernier 
(u:rit.  ou  lecnit  de  .I.-J.  Rousseau, 
(rèdi.soours  fut  d'alioid  imprimé  à 
La  Haye,  17G1,  iu-8“.  ensuite  à 
Paris,  1731,  in-8“.  L’ordre  des 
•ésuitès  ébranle  allait  succomber 
soii.s  les  attaques  des  cours;  Cé- 
rutti  prit  sa  défense,  et  composa 
à Nanui,  sous  les  yeux  de  Stanis- 
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las,  V ^ pologUtlc  l'Itntilul  dt$ 
Jcsuitcs 9 parlics,  in-8*. 
diui»  lequel  il  parait  que  ect  ingé- 
nieux écrivain  n’a  fait  que  rédiger 
les  matériaux  qui  lui  avaient  été 
fournis  par  les  l’P.  de  Menou  et 
(•riiTet.  Heude  temps  après  , il  fut 
oblige  de  se  présenter  cher  le  pro- 
cxircur  général  du  parleiucnt  de 
Paris  pour  abjurer  l’ordre  qu’il 
venait  de  défendre.  On  prétend 
qu’apres  avoir  fait  lu  serinent 
prescrit,  il  demanda  s’il  y avait 
encore  quelque  chose  a signer,  et 
que  le  magistrat  lui  réjioiidit  : 
« Oui , l’Alcoran  , mais  je  ne  l’ai 
pas  cher  moi.  » Son  Apotogie , 
dont  il  ne  fut  que  le  rédacteur  . 
est  trop  remplie  de  coitgloùula 
et  d’antithèses  , mais  semée  de 
traits  brillans  et  de  tirade^  élo- 
quentes. Cet  ouvrage  le  fit  con- 
naître au  dauphin,  qui  lui  fit  un 
accueil  distingué.  Il  fut  fêté  à la 
cour.  C’est  là  que  l’esprit  et  la 
beauté  d’une  dame  du  premier 
rang  lui  inspirèrent  une  passion 
violente  et  malheureuse,  qui  lui 
fil  perdre  beaucoup  de  temps,  et 
le  jeta  dans  une  longue  maladie  ; 
mais  l’amitié  le  consola  des  pei- 
nes de  l’nmour.  La  duchesse  de 
Brancas  lui  offrit  généreusement 
la  sienne;  la  reconnaissance  de 
Cérutti  fut  sans  bornes.  Elle  de- 
vint sa  mère,  sa  providence;  car 
c’est  ainsi  qu’il  l’appelait.  Elle  lui 
donna  un  honorable  asile  pendant 
i3  ans  dans  sa  maison  de  Flé- 
ville,près  de  Nanci.  La  première 
fois  qu’elle  le  reçut,  elle  lui  mit 
un  anneau  au  doigt,  en  lui  disant 
agréablement  que  l’amitié  venait 
d’épouser  le  mérite.  Venu  à Paris 
quelque  tempsavant  larévolutinn, 
il  en  devint  chaud  partisan,  et  lui 
consacra  dés-lors  toutes  scs  pen- 
sées. Son  intimité  avec  Miralieau 
le  ûl  souvent  employer  par  celui- 


CERÜ 

ci  pour  la  rédaction  de  ses  nom- 
breux discours  et  rapports;  et  il 
en  prononça  VElogc  é Saint-Eu- 
stache,  lorsqu’uny  fitsesobsèqiies 
en  1791.  Cérutti  fut  appelé  au 
Corps  législatif,  en  récompense 
d’un  mémoire  qu’il  avait  fait  sur 
la  néces.silé  des  contributions  pa- 
triotiques. Il  mourut  en  février 
179a,  et  la  municipalité  de  Paris, 
donna  sou  nom  ù l’une  de  ses 
rues.  Un  lui  a reproché,  avec  rai- 
son, d*tivoir  flatté  toutes  les  ido- 
les du  moment.  Uiilru  les  ouvra- 
ges que’ nous  avons  cités,  on  a 
encore  de  lui  : I.  L'Aiglectie  lli- 
bou , apologue  en  vers,  Glascuw 
cl  Paris,  iç83,  in  - 8*.  Ses  vers 
sont  monotones  et  prosaïques.  Le 
sujet  est  un  aigle, qui  pour  appren- 
dre ù régner,  parcourt  les  diverses 
contrées,  et  en  étudie  les  gouver- 
nemens.  II.  Rcctuil  de  gueigues 
pièce* delitté.rature , enproteet 
en  t>cr.v, Glascow  et  Paris,  1784, 
in-8*.  Il  fut  publié  par  Marnésia  , 
and  de  l'auteur,  et  il  offre  trois 
morceaux  écrits  avec  autant  de 
gotU  que  de  finesse  ; c’est  peut- 
être  ce  que  Cérutti  a fait  de  mieux. 
I.OÎ  premier  est  une  DiaterUUion 
sur  les  irumumens  antiques  t 
à l'occasion  d'une  inscription  de 
six  vers  grecs , trouvée  sur  une 
tombe  découverte  ù Naples , en 
1756;  le  second  est  une  Epitro 
sur  ie  charlatanitme  ; le  troi- 
sième lin  petit  poème  sur  (es 
échecs,  où  la  difficulté  de  peindre 
les  événemens  de  ce  jeu  c.«t  adroi- 
tement vaincue.  III.  Les  jardins 
de  Drtz , poème,  179a,  in-8*. 
Les  descriptions  de  ce  poème  ne 
sont  point  imaginaires.  Elles  sont 
puisées  dans  un  site  plein  de  fraî- 
cheur et  de  beauté.  IV.  Lettre 
sur  les  avantages  et  l’origine 
de  ta  gaieté  française,  Lyon, 
17(11,  iii-ia,  et  réimprimée  B Pa- 
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rlâ,  179a»  in-8*.  V.  Discoure  sur 
cette  question  : Coinùien  un  es- 
prit trop  subtil  rr-ssemble  à un 
esprit  faux,  17Ô0,  in -8*.  VI. 
Autre  sur  ce  sujet  : Les  vrais 
plaisirs  ne  sont  faits  que  pour 
la  vertu,  17O1 , in-J”.  Ces  «Jeux 
tJiscuurs  obtinrent  le  prix  de  TA- 
cadéniie  de  Monlaui>un.  VII.  Au- 
tre sur  la  question  : Pourquoi 
les  arts  utUrs  tu  sont-ils  pas 
eultivés  préférablement  aux 
artsngréables?i^i,in-^’.VlU. 
Autre  sur  l’origine  et  les  effets 
dudésirdetransnu-ttresonnom 
à la  postérité , La  Haye,  1761, 
in-8*,  réimprimé  à Paris  en  179a, 
in-8*.  IX.  Tradtiction  libre  de 
trois  odes  d’ Horace,  1789.  X. 
De  V intérêt  d’un  ouvrage  dans 
le  sujet,  le  plan  et  le  slgle,  Pa- 
ris, 17(13,  in-8*;  celui-ci  en  a 
beaucoup.  Dans  plusieurs  bro- 
chures politiques,  qu'il  fit  paraî- 
tre pendant  lu  révolution,  il  s’en 
montra  le  plus  grand  partisan. 
Xous  ne  citerons  que  sa  Corres- 
pondance avec  Mirabeau,  et 
ses  Idées  simples  sur  les  assi- 
gtials.  L’événement  a bien  dé- 
menti les  belles  espérances  qu’il 
donnait  à se^  lecteurs  sur  ces  ri- 
ebesses  imaginaires.  XL  II  a été 
de  société,  avecRabaut de  Saint- 
Étienne,  rédacteur  de  la  Feuil- 
le villageoise-,  journal  consacré 
à faire  pénétrer  dans  les  campa- 
gnes les  principes  révolutionnai- 
res. Il  aurait  été  encore  plus  é la 
portée  du  peuple,  si  l’auteur  eftt 
été  moins  bel  esprit,  et  plus  ava- 
re de  tours  antithétiques  et  de 
phrases  recherchées.  MM.  Grou- 
velle  et  Ginguené  le  continuèrent 
après  la  mort  de  Cérutti.  Ce  jour- 
nal, commencé  en  1791,  fut  aban- 
donné en  I7!t6.  Sa  collection  for- 
me 6 vol.  in-8*.  ün  a réuni  en 
J 795 , sous  le  titre  d’Œuvres  di- 
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verses,  in-8*,dill’érentcspiécesde 
Cérutti,  déjà  publiées:  celles  qui 
sont  purement  littéraires  offrent 
de  l'intérêt,  de  la  variété,  de  l’a- 
grément ; mais  plus  d'esprit  <|ue 
de  raison.  On  a encore  de  Cérut- 
ti, Ètrennes  au  Public,  Paris, 
1789,  in-8“;  Exhortation  à la 
concorde , envoyée  aux  Etals-Gé- 
néraux sous  le  nom  du  roi,  Pa- 
ris, 178g,  in-8*;  A/èmot’rc pour 
te  peuple  français , Paris,  1788, 
in-8*,  etc. , etc. 

CEULÏUS  ou  CERUTTO.  E. 
CsLCEOitni. 

CERVANTES  SAAVKDRA 
(Miccel)  naquit  en  i547  à Alca- 
ia  de  Hénarès,villedcla  Nouvel- 
le-Castille. Ses  parens,  voyant 
scs  dispositions  pour  les  lettres, 
voulurent  en  faire  iiu  ecclésiasti- 
que ou  un  médecin  ; mais  il  était 
né  pour  la  poésie,  et  il  fit  des  vers 
malgré  eux.  Ses  premiers  essais 
furent  mal  accueillis.  Ilquitta  l’Es- 
pagne et  SC  rendit  à Rome , où  la 
misère  le  força  d’être  valet  de 
chambre  du  cardinal  Aquaviva. 
Dégoûté  d’un  emploi  qui  lui  con- 
venait si  peu  , il  s’enrôla  sous  les 
drapeaux  de  Marc-Antoine  Co- 
lonne, et  se  trouva  comme  sim- 
ple soldat  a la  bataille  de  Lépnn- 
(e  en  1571  : il  s’y  signala,  et  y 
perdit  la  main  gauche.  Après  avoir 
servi  encore  trois  ans  dans  le 
royaume  de  Naples,  il  soupira 
pour  sa  patrie.  Sa  traversée  fut 
malheureuse.  Ayant  été  fait  escla- 
ve par  un  corsaire  algérien,  il 
forma  le  projet  de  se  mettre  en 
liberté  avec  treite  compagnons 
de  son  infortune.  Leur  dessein 
fut  découvert  par  un  traître.  Les 
malheureux  Espagnols  furent  traî- 
nés devant  le  roi  d'Alger.  Ce  prin- 
ce leur  promit  la  vie,  s'ils  vou- 
laient déclarer  l’auteur  de  l’entre- 
prise. « C’est  moi,  lui  dit  Cer- 
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Tantes!  sauve  mes  frères,  et  fais- 
moi  mourir.  » Le  n>i  respecta  son 
courage  ; mais  il  u’cn  resta  pas 
moins  dans  les' fers.  Eiiliu,  après 
un  esclavage  de  cim|  ans  et  demi, 
les  Eères  de  la  Trinité,  qui  n’ii- 
vaieiit  cessé  de  prendre  le  plus  vif 
iiilércl  é son  sort,  le  rachetèrent 
du  prince  africain  , et  Cervantes 
fut  rendu  aux  vœux  de  sa  famille 
en  i5Si  : il  avait  alors  ôq  ans.  De 
retour  en  Espagne,  où  il  avait  été 
regardé  dés  son  jeune  lîge  comme 
le  meilleur  poète  de  son  temps  , 
(icrvanles  fil  jouer  ses  ComMies 
avec  le  plus  grand  succès.  Son 
Don  Quichotte  de  ta  Manche  , 
acheva  sa  réputation.  Le  duc  de 
Lcrme,  premier  ministre  de  Phi- 
lippe III,  peu  ami  des  talens  et 
des  gens  de  lettres,  le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  considéra- 
tion. Cervantes  s’en  vengea  en 
entreprenant  une  satire  fine  de  la 
nation  et  du  ministre , entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvrage, 
traduit  dans  toutes  les  langues  des 
peuples  qui  ont  des  livres,  est  nu 
des  meilleurs  rnm.ins  qui  exis- 
tent. On  y voit  à chaque  page  des 
tableaux  comiques  et  des  réfle- 
xions judicieuses.  L'n  jour  que 
Philippe  lli  était  sur  un  lialeon 
du  palais  de  Madrid,  il  apeirut 
un  étudiant  qui , en  lisant , quittait 
de  temps  en  temps  sa  lecture,  et 
SC  frap|iait  le  front  avec  des  mar- 
ques extraordinaires  de  plaisir  : 
« cet  homme  est  fou,  dit  le  roi 
aux  courtisans,  ou  bien  il  lit  Don 
Quichotte.  » Le  priuce  avait  rai- 
son ; c’était  efTeclivcment  ce  livre 
que  l’étudiant  lisait.  « C’est  un 
ouvrage,  dirait  Sainl-Evremont, 
que  je  puis  lire  toute  ma  vie  sans 
en  être  dégoûté  un  seul  moment; 
de  tous  les  ouvrages  que  j’ai  lus, 
ce  serait  celui  que  j’aimerais  le 
mieux  avoir  fait.  J’admire  com- 
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ment,  dans  la  bouche  du  plus 
grand  fou  de  la  terre,  Cervantes 
a trouvé  le  moyen  de  paraître 
riininmc  le  plus  entendu  et  le  plug 
grand  connaisseur  qu’on  puisse 
imaginer.  * Lu  même  écrivain 
donnait  pour  tout  conseil  û un  exi- 
lé celui  « d’ounlicr  sa  maîtresse  , 
et  «le  lire  Don  Quichotte.  » Don 
Quichotte  traduit  dans  toutes  les 
langues  est  rcslésanscopie  comme 
il  n’avait  point  eu  de  modèle.  Il  a 
fourni  des  proverbes  qu’on  re- 
tient toujours  et  qui  sont  appli- 
cables à toutes  les  circonstances 
de  la  vie.  Ceux  qui  possèdent 
fond  la  langue  espagnole  ne  se 
lassent  point  de  le  relire.  Les  au- 
tres UC  peuvent  goûter  le  charme 
du  style,  ni  saisir  la  finesse  des  al- 
lusions; scstableauxy  sont  d’une 
vérité  frappante,  le  naturel  est 
parfait,  et  les  caractères  sont  tra- 
c«!S  avec  un  art  admirable.  Il  dé- 
rida souvent  le  front  mélancoli- 
que de  Philippe  III,  qui, sans  l’in- 
fortuné et  trop  délaissé  Cervantes, 
n’eût  jamais  connu  le  bonheur  de 
rire.  Ce  chef-d’œuvre,  qui  devait 
faire  la  fortune  de  Cervantes,  lui 
attira  des  persécutions.  Le  minis- 
tre le  fit  maltraiter,  et  il  se  vit 
obligé  d'interrompre  son  ouvrage. 
Un  Alonzo  Fcriiandès  de  Avel- 
laiiéda , écrivain  pitoyable , s’é- 
tant avisé  de  le  continuer,  et 
de  décrier  l’auteur  après  l’avoir 
pillé  , Cervantes  reprit  son  tra- 
vail, qui  ne  l’empêcha  pas  de  mou- 
rir dans  l’indigence.  Il  eut  cepen- 
dant des  protecteurs  généreux  , 
puisqu’ils  excitèrent  en  lui  la  plus 
vive  reconnaissance.  On  ne  peut 
rien  lire  de  plus  touchant  que  I.t 
lettre  qu’il  écrivit  au  comte  de 
Lémos  quelques  jours  avant  d’ex- 
pirer. « Je  me  meurs.  Je  suis  bien 
ffiché  de  ne  pouvoir  pas  vous  dire 
combien  votre  arrivée  en  Espagne 
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me  cause  de  pluisir,  La  joie  que 
j’en  .li  aurait  dû  me  rendre  la  vie. 
Mais  la  volonté  de  Dieu  soit  faite! 
Votre  excellence  saura  du  moins 
que  ma  reconnaissance  a duré  au- 
Uiiit  ipie  mes  jours...  Il  faudrait, 
pour  me  guérir,  un  miracle  du 
Tout-puissant,  et  je  ne  lui  de- 
mande que  d'avoir  soin  de  votre 

excellence A Madrid,  ce  19 

avril  1G16.  » Il  avait  reçu  l’extrê- 
iiie-onction  lorsqu’il  écrivit  cette 
lettre,  que  nous  avons  abrégée. 
Ce  fut  le  dernier  soupir  du  cygne. 
Il  mourut  le  a5  du  même  mois. 
Outre  Don  Quieliotte,  traduit  as- 
sez mal  en  français  par  Filleau 
de  Saint  - Martin,  en  1G97,  et 
qui  a efé  imprimé  plus  de  5o 
fuis  , et  plus  agréablement  en 
1799,  pai-riorian,  qui  l’a  en- 
tièrement défiguré  et  qui  s’est 
rendu  coupable  d’avoir  gâté 
sou  naturel  eu  voulant  l’cnjoli- 
. ver,  on  a de  Cervantes:  I.  Douze 
Nouvelles,  La  Haye,  17Ô9,  a 
vol.  iu-8*,  traduites  en  français  , 
a vol.  in-ia,  La  Haye,  iç44» 
Paris,  1778.  Le  génie  de  l’auteur 
de  Don  Quieliotte  s’y  montre  de 
temps  en  temps;  mais  elles  ne  va- 
lent pas  ce  roman,  à beaucoup 
près.  Quatre  seulement  sont  di- 
gnes de  lui  : Le  Curieux  im- 
jfcrliiient  ; Rinconete  et  Cor- 
ladille;  la  Force  du  sang , la 
plus  intéressante  de  toutes;  et  le 
Dialogue  des  deux  chiens,  cri- 
tique cbariiiantc  des  moeurs  espa- 
gnoles, où  respirent  la  gaîté,  le 
naturel  et  la  pbilosopbic.  C’est 
dans  la  préface  de  se.s  Nouvelles 
que  Cervantes  lui-même  a fait 
son  portrait.  «Cet  boinme,  dit- 
il,  dont  la  Ggure  tient  un  peu  île 
l’aigle  , qui  a les  cheveux  ebâ- 
taiiis  , le  front  découvert  , les 
yeux  vifs,  le  nez  courbé,  quoi- 
qu’assez  bien  proportionné , la 
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barbe  blanche  , la  moustache 
épaisse  , la  bouche  petite  , les 
dents  séparées  les  unes  des  au- 
tres, la  taille  moyenne,  les  épau- 
les élevées,  cet  bnmme  est  l'au- 
teur de  Galatée,  de  Don  Qui- 
chotte, etc.  L’auteur  de  la  tra- 
duction de  ces  nouvelles  , 
qui  a paru  en  l\  vol.  in  - 18  „ 
en  1809,  a.  sans  que  l’on  voie 
trop  pourquoi,  étendu  et  brodé 
un  peu  le  texte  original.  II.  Huit 
Comédies,  d.'mtancune  n’est  sti|>- 
portable  au  lecteur  accoutumé 
aux  excellentes  pièces  du  théâtre 
français.  Point  d'intérêt,  pointde 
conduite  , souvent  de  l'esprit  , 
toujours  de  l’iiivraiscmblancK' 
Dans  celle  qu’il  appelle  Vlleu- 
reux  Rttfien,  le  héros,  apres 
avoir  été  au  premier  acte  le  plus 
grand  coquin  de  Séville,  se  fait 
dans  le  second , jaeobiii  au  Mexi- 
que. Il  est  l'exemple  du  couvçnt, 
a de  fréquens  combats  sur  le  théâ- 
tre avec  le  di.tble  , et  demeure 
toujours  vainqueur.  .Appelé  pour 
exhorter  à la  mort  une  dame  dont 
la  vie  avait  été  scandaleuse,  il  sc 
charge  de  ses  péchés  et  lui  donne 
scs  mérites.  Les  diables  aussitôt 
s’emparent  du  jacobin  et  cou  vrent 
son  corps  d’un  ulcère  épouvanta- 
ble. Au  troisième  acte  il  meurt  et 
fait  des  miracles.  Voil,i,dit  Flo- 
rian , une  des  comédies  de  l’au- 
teur de  Don  Quichotte  . et  c’est 
peut-être  la  meilleure.  Nous  avons 
encore  deCervantes,  dans  le  genre 
dramatique,  huit  petites  pièces 
que  les  Espagnols  appellent  En- 
tremèses.  La  plupart  ont  du  co- 
mi((ue  et  du  naturel.  III.  Lu  Ga- 
lutée,  en  six  livres.  Il  débuta 
par  cet  ouvrage  qu’il  n’a  pus  ache- 
vé. Il  avait  composé  ce  roman 
pour  faire  agréer  ses  vœux  à celle 
qu'il  aimait.  Il  épousa  Catherine 
Sulazer/ Palavius,  dont  1a  famille 
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nnc'îcnncment  connue  ù Csqui- 
> rias,  pet  il  bourg  prés  de  Tolède , 
existe  encore  aujourd’hui.  Quoi- 
qu’on y trouve  de  l’esprit , et 
quelquefois  du  sentiment  cl  du 
naturel , on  y aperpoil  Ce  mal- 
heureux goQt  de  scolastique  ijui 
régnait  alors.  Les  bergers  de  Cer- 
vantes dissertent  comme  s'ils 
étaient  sur  les  bancs.  Ils  font  de 
longs  traités  pour  ou  contre  l’a- 
iDonr,  et  citent  tous  les  héros  de 
la  fable  et  de  l’histoire.  Le  style 
en  est  trop  emphatique.  Le  soleil 
n’éclaire  le  monde  qu’avec  la  lu- 
mière qu’il  refoit  des  yeux  de 
Galatée.  Florian,  qui  a traduit 
cë  roman  pastoral,  Paris,  lyS.') , 
y a fait  des  changemens  qui  le 
rendent  plus  agréable.  Il  a réduit 
les  six  livres  en  trois , et  en  a 
ajouté  un  quatrième.  IV.  I^s 
T ravaux  de  Persites  et  de  Si- 
tfismonde , traduits  plus  ancien- 
nement en  français,  avec  la  Gaia- 
tée,  par  madame  Le  Givre  de 
Richebourg,  Paris,  1748 , 4 '"ol- 
in- 13.  On  trouverait  peu  de  ro- 
mans qui  oITrissent  plus  d’aventu- 
res surprenantes  que  les  Travaux, 
etc. , et  une  plus  grande  variété 
d’incidens  épisodiques  ; mais  la 
vraisemblance  y est  peu  observée. 
Cependant  l’élégance  du  style , la 
vérité  de  quelques  tableaux  et  l’é- 
pisode de  Ruperte,  le  font  Tire 
avec  plaisir.  V.  Il  estauteurd’une 
satire  ingénieuse,  intitulée  V oyo- 
ge  au  Parnasse.  C’est  un  ouvra- 
ge en  vers,  peu  piquant  pour 
nous,  parce  que  les  mauvais  poè- 
tes qu’il  y ridiculise  nous  sont 
très-peu  connus.  Quant  aux  Poé- 
sies Ae  Cervantes,  on  ert  jugerait 
bien  mal,  si  on  les  jugeait  d’a- 

firès  celles  de  Don  Quichotte  que 
e traducteur  français  a presque 
toujours  estropiées.  ( V o^ez  sur 
ce  traducteur  le  mot  Cuiise.  ) La 
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plupart  sont  agréables  dans  l’ori- 
ginal, si  l’on  en  excepte  quelques 
comparaisons  trop  fortes  , et 
quelques  images  recherchées.  Sa 
Vie  a été  écrite  pardon  Gregorio- 
Mayens  y Sifear;  elle  a été  mise 
à 1.1  tète  de  l’édition  espagnole  de 
Don  <>uichot(e,  imiirimée  à Lon- 
dres en  1738,  4 vol.  in-4".  On  en 
a aussi  une  par  Daudé.  La  der-' 
iiiére  édition  de  Don  Quichotte 
est  de  M.  Bouchon  Duboiirnial , 
publiée  en  1807-1808 , 8 vol.  in- 
13.  Il  a retranché  de  Don  Qui- 
chotte rbistoire  du  Curieux  im- 
pertinent, et  l’a  fait  imprimer  à 
part  sous  le  titre  du  Mari  trop 
curieux,  1809,  in- 13.  On  pré- 
pare en  ce  moment  une  très-belle 
édition  des  œuvres  complètes  de 
Cervantes,  traduites  en  français 
par  M.  Dubournial.  On  en  avait 
ajouté,  dans  les  éditions  précé- 
dentes, deux  autres  volumes  qui 
ne  sont  point  de  Cervantes,  et 
qui  étaient  indignes  de  lui.  Il  y a 
une  autre  suite  en  8 vol.  qui  est 
pitoyable.  Un  a une  jolie  édition 
de  l’original  de  Don  Quichotte,  à 
Amsterdam,  1753,  en  4 vol.  iu- 
ta,  avec  de  belles  ligures.  Les 
principales  aventures  de  ce  ro- 
man ont  été  imprimées  é La  Haye , 
1746,  in-fol.  ou  in-4*,  avec  des 
estampes  estimées,  pae  Coypel  et 
Picart  Le  Romain.  L’édition  espa- 
gnole, faite  par  Joachim  Ibarra  , 
est  magnifique. 

CERVANTES  DE  SALAZAR 
Fainçois),  littérateur  espagnol, 
naquh  vers  l’année  i5ai  à Tolède, 
oû  il  étudia  les  humanités  sous 
le  savant  professeur  Alexis  Vé- 
négas , qui  se  glorifiait  de  l’avoir 
pourélève.  Au  rctourd’un  voyage 
dans  les  Pays  - Bas  , Cervantes 
obtint  la  protection  du  cardinal 
Loaysa  , archevêque  de  Séville  ; 
mais  ce  prélat  étant  mort  qucl- 
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(|ac  temps  après  , on  a lieu  de 
regretter  que  cet  événement  n’nit 
pas  permis  ù Cerrantes  de  Salazar 
de  publier  plusieurs  excelleus  ou- 
vrages qui  étaient  presque  déjè 
prêts  pour  l’impression.  Leur 
perte  est  d'aut.int  plus  sensible  , 
que  ce  qui  nous  reste  de  cet  au- 
teur, quoique  écrit  dans  sa  jeu- 
nesse, annonce  une  plume  du 
premier  ordre.  On  ne  connaît  de 
cet  écrivain  que  l'excellent  Re- 
cutii  tant  de  ses  compositions 
<jue  de  celle  d’ autres  auteurs, 
qu’il  publia  en  i546,  lorsqu’il 
était  ù sa  a5*  année.  On  trouve 
dans  cette  collection  le  Dialogue 
sur  la  dignité  de  l'homme,  du 
célèbre  Ferdinand  PereideOliva. 
Cette  production  , continuée  et 
augmentée  des  deux  tiers  par 
Cervantes  , fut  très  - recherchée 
dans  son  temps.  Elle  prouve  une 
étendue  de  connaissances  et  une 
profondeur  d’érudition  qui  hono- 
rent l’auteur,  et  qui  étonnent  de 
la  part  d’un  continuateur  si  jeiiqe 
encore.  La  force  et  la  pureté  du 
st^le , qui  caractérisent  les  oti- 
V rages  de  Cervantes,  lui  assignent 
un  rang  d’autant  plus  distingué 
dans  la  littérature  espagnole,  qu’é 
cette  époque  tous  les  auteurs  de 
son  pays  dédaignaient  d'écrire 
dans  leur  propre  langue,  et  s’en- 
orgueillissaient de  ne  composer 
qu’en  latin.  — CRavANTis  (Jean- 
Cuillen  os  ),  jurisconsulte,  né 
ù Séville , fut  professeur  de  droit 
canonique , et  député  à l’assem- 
blée des  Cortès-,  convoquée  à 
Madrid  en  i586.  Il  avait  entre- 
pris un  grand  travail  sur  les  lois 
dites  Ixges  Tauri  , dont  il  ne 
publia  que  la  première  partie  en 
latin,  Madrid,  i5f)'4. — Cervai»- 
Tes(Gonsalve-Gomei  de)  , préfet 
de  TIascnIa  dans  l’Amérique  .sep- 
tentrionale , composa,  en  t5<49, 


^ C E R V a.Î!) 

un  Memoriale  sobre  lus  Cosas 
y govierito  de  Mejoico  benefl- 
cio  delà  Plata,  y de  la  Cochi- 
nilla , resté  manuscrit. 

CERV.ATON  ( Asre  ) , dante 
espagnole  , fille  de  Germaine  de 
Foix  , qui  épousa  Ferdinand  V , 
roi  d'Aragon,  fut  la  plus  belle  et 
la  plus  spirituelle  personne  de  la 
cour  de  ce  monarque.  Elle  écri- 
vait également  bien  en  vers  et 
en  prose. , et  savait  le  latin.  Fré- 
déric de  Tolède,  ducd’Albe,  l’aima 
passionnément. 

CERVEAU  (REîii)  , prêtre  du 
diocèse  de  Paris  , né  en  .cette 
ville  le  aa  mai  1700,  d’un  con- 
trôleur de  l’Hôtel-de-Ville  , inOrt 
en  1780,  est  auteur  du  Nécro- 
loge  des  plus  célèbres  défen- 
seurs et  confesseurs  de  la  vé- 
rité du  dix-septième  et  du  dix- 
huitième  siècle,  1 7G0-78,  en  7 V. 
in-ia.  Dans  ce  catalogue  d'hom- 
mes presque  tous  qbscurs,  oppo- 
sés au  formulaire  et  ù la  bulle 
Unigenitus,  on  trouve  quelques 
articles  qui  peuvent  servir  ù l’his- 
toire littéraire.  Un  a encore  de 
lui  : I.  L'Esprit  de  Nicole , 1 TÜà, 
in-ia,  publié  dans  un  temps  oii 
une  foule  de  compilateurs  sans 
esprit  rédigeaient  par  chapitres 
l’esprit  de  nos  grands  écrivains. 
Celui  de  Nicole  ne  réussit  pas 
infiniment.  II.  Poèmes  sur  le 
Symbole  des  Apôtres  et  les 
Sacremens , Paris,  1 768 , in- 1 a. 
y oy.  France  littéraire,  t.  1 et  5. 
L’abbéCervenu  futlongtempsdans 
l’intimité  du  duc  de  La  Yallière. 

CERVETrO,  musicien  italien, 
qui  vint  en  Angleterre  vers  l’an 
1740,  mort  en  1783,  figé  de  io3 
ans.  Il  était  déjà  vieux  quand  il  fut 
engagé  en  Angleterre  an  ibéfitre 
de  Drurj  Lane  pour  jouer  la  basse. 
On  a mis  sur  son  compte  et  sur 
celui  de  Garrick  l’anecdote  aui- 


a4o  C E R V 
vante  : « A une  représentation 
où  jouait  ce  dernier . le  jwuvrc 
Cervetto  s’ét'uit  eiulurnii  , et  se 
réveillu  avec  un  Lâilleinenl  dont 
le  bruit  prolongé  fil  éclater  de 
rire  tous  les  spectateurs.  Le  Ros- 
eius  anglais  en  lut  trè.s-inortifié  , 
«ten  fit  aux  musiciens  de  trulens 
reproclies  après  In  représentation, 
Je  vous  demande  pardon  , ré- 
pondit celui-ci,  M.  Garrick,  mais 
je  ne  peux  m'empèclier  de  bâiller 
quand  j'ui  trop  de  plaisir.»  Cette 
flatterie  désarma  aussitfit  le  co- 
médien, qui  ne  lui  témoigna  plus 
de  rçs.sentiinent. 

CERVI  (Josmi)  , né  à Parme, 
en  il)<>5  , d'une  famille  noble  , 
fut  premier  médecin  de  Philippe 
V.roi  d’Espagne,  linrquitdans  ce 
pays  une  fortune  considérable, cl  y 
mourut  le  a5  janvier  i;4S- 
avait  fondé  à scs  frais  une  aca- 
démie de  médecine  à Séville,  et 
il  lui  légua  sa,ric)ie  bibliothèque. 
On  a de  lui  une  Piuirinacopa'a 
MatriUnsis , publiée  en  i^ôq. 

CERVONI,génér.ilde  division, 
commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur , né  à Suëria  en  Corse  en 
ijflS  , devint  ollicier  dans  les 
troupes  sardes  , adopta  tous  les 
principes  de  la  révolution  , tra- 
vailla à les  répandre  dans  les 
corps  dontil  faisait  partie, et  passa 
au  servicede  la  France  lorsde l'in- 
vasion. 11  devint  bientôt  général 
de  brigade  , et  servit  avec  distinc- 
tion en  cette  qualité  au  siège  de 
Toulon  , et  ensuite  en  Italie.  Il 
fut  envoyé  à Parme,  en  mai  i^qli, 
pour  y recueillir  lescontributions; 
se  signala  au  passage  du  pont  de 
Lodi,  et  fut  nommé  commandant 
de  Manloue  en  mars  Il  fut 

élevé  nu  milieu desacarrière  mi- 
litaire, au  grade  de  générai  de 
division.  Il  fil  ensuite  les  campa- 
gnes d'Allemagne  , devint  chef 
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d'état-major  du  maréchal  Lasnes, 
et  fut  emporté  par  un  boulet  de 
canon  à 1a  bataille  d'Eckmülh,  le 
ua  avril  i8o^.  En  i8io.  le  gnn- 
veruement  impérial  rendit  undé*- 
cret  qui  onlonnait  que  la  statue 
du  brave  Cervoni  serait  placée  .sur 
le  pont  de  1a  Concorde,  avec  celles 
de  plusieurs  autres  guerriers.  Ce 
décret  est  demeuré  sans  exécution,^ 

CÉbAlRE  (Saim)  , fils  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianzele  père,  mé- 
decin des  empereurs  Constance  et 
Julien.  Après  avoir  exercé  long- 
leinpscclte  fonction  boiiorable.au- 
présdcccsprinccs, etrésistéù  tous  - 
les  genre.»  <Ie  séduction  qu'on 
employa  pour  le  faire  renoncer  ù 
la  rcligionclirétienne,il s’exila  lui- 
même  de  la  cour , et  se  retira 
dans  sa  famille,  à la  sollicitation 
de  Saint  Grégoire  de  Nnziunzelr^ 
théologien  ; il  fut  ensuite  questeur 
de  Ritbynie,  et  mourut  en  5(x).  On 
lui  a à tort  attribué  quatre  Diato- 
yues  à Nieée,  qui  sont  d’un  au- 
U:ur  plus  récent  ; on  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Son-  corps  fut  porté  à Nuzianze. 

CÊSAIRE  ( Saixt  ) , évêque 
d’Arles  , né  en  ^-o  prés  de  Cbâ- 
lons-stir-Saôiie  , d'une,  familic 
noble  , où  la  piété  était  hérédi- 
taire , entra  dans  le  monastère 
de  Lérins,  sons  la  conduite  'do 
l’ahbé  Porcaire.  Ses  austérités 
l’ayant  rendu  malade  , il  fut  en- 
voyé à Arles  pour  rétablir  sa 
santé.  Trois  ans  après  il  fut  élevé, 
malgré  lui,  sur  le  siège  de  cette 
ville.  Il  gouverna  son  diocèse  eu 
apôtre.  Il  fonda  à Arles  un  mo- 
nastère de  filles  , et  leur  donna 
une  règle  , aduplée  depuis  par 
j plusieurs  nuti'e.s  monastères.  Cn 
des  articles  ordonne  la  flagella- 
tion contre  les  religieuses  indo- 
oiie.s.  Les  évêques  coinmençaieni 
ù user  de  celte  espèce  de  correc- 
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tion,comine(lun«laioi  de  Moyse. 
La  calomnie  vint  interrompre  le 
bien  qu’il  faisait  son  diocèse  ; 
ou  l'accusa  auprès  d’Alaric  d’a- 
voir voulu  livrer  aux  Bourgui- 
gnons la  ville  d’Arles  : on  le  ca- 
lomnia de  nouveau  auprès  de 
Théodoric  ; mais  ces  deux  princes 
reconnurent  sBn  innocence.  Dans 
un  voyage  à Rome  , nd  il  était 
désiré  depuis  long-temps,  le  pape 
l’honora  du  pallium  ; on  croit 
que  c’est  le  premier  prélat  d’üc- 
cident  qui  l’aîPporté.  A cet  hon- 
neur , le  pape  ajouta  le  titre  de 
son  vicaire  dans  les  Gaules,  avec 
le  pouvoir  de  convoquer  des  con- 
ciles. Césuirc  présida  à celui 
d’Agdc  en  5o6;  au  second  con- 
cile d’ürange  en  , et  à plu- 
sieurs autrgs.  11  mourut  le  ay 
aofit  543,  dans  son  église  métro- 
politaine , entouré  des  évêques 
de  sa  province  accourus  pour  re- 
cevoir ses  derniers  soupirs.  Nous 
avons  de  lui  dasllomclics,  mises 
au  jour  par  Biluie  . Paris,  lüüp, 
in-S“.  Nous  ii’en  avons  guère  que 
cent  deux  de  bien  authentiques  , 
et  d’autres  Ouvrape»  , dont  il 
serait  à souhaiter  que  quelqu'un 
donnSt  une  bonne  édition.  (W 
les  trouve  dans  lu  Bibliothcqaf 
des  Pires.  Non  - seulement  il 
avait  composé  ses  Serinmis  pour 
les  prêcher  à son  peuple  ; mais  il 
les  envoyait  encore  à ses  con- 
frères de  France , d’Italie  et  d’Es- 
pagne , afin  qu’ils  y puisassent 
des  instructions  pour  leur  trou- 
peau. Ilcupiait  souvent  lui-même 
les  discours  des  autres,  notam- 
ment ceux  de  Saint  Augustin,  dont 
^ avait  été  le  disciple.  Les  Ser- 
mons de  Saint  Gésaire  ont  été  tra- 
duits en  français,  sur  l’édition  des 
bénédictins,  par  l’abbé  Dnjat  de 
Villeneuve,  Paris,  1760,3  vol. in- 
13,  L’original  de  ces  Sermom  se 


trouve danîl’appenditte  dut.  5dcs 
OEuvresdeSt.  Augustin.  SaF^ie^ 
écrite  par  ses  disciples,  a été  insé- 
rée danslerecueildesBollandistes. 

CE.SAIKK  (Suxt),  diacre,  ar- 
rivant d’Afrique  à Tcrracine  en 
Italie  , y vit  avec  elTroi  immoler 
un  jeune  homme  en  l'hnnncnr 
d’Apollon.  Il  condamna  ce  sacri- 
fice inhumain  ; mais  il  fut  arrête 
et  jeté  dans  la  merf  l'an  ôoo  , 
sous  l’empire  de  Uioclétien.  line 
antique  église  de  Rome  était  sous 
l'invocation  de  ce  saint  martyr  ; 
ensevelie  sous  dus  ruines,  elle 
fut  rebâtie  avec  magniticcncu  par 
le  pape  Clément  Vlll.  , 

CESALPIN  ( .Axoné)  , né  en 
■ 3 19  à Arrezzu,  savant  en  philo- 
suphie  et  eu  médecine  , après 
avoir  professé  avec  éclat  â Pise  . 
fut  premier  médecin  du  pape 
Clément  VIII.  Quuii|u'ii  vécfit 
dans  une  cour  sainte,  sa  foi  n’en 
fut  pas  j/Ius  pure.  Scs  principes 
apprmlraient  un  peu  de  ceux  de 
Spinmin.  Il  n'ailineltait , comme 
Aristote  , que  deux  substances  : 
Dieu  et  la  matière.  Le  monde 
était  peuplé  , selon  lui , d’aines 
humaines  , de  démons  , de  gé- 
nies , et  d’autres  intelligences 
plus  ou  moins  parfaites  , mais 
toutes  matérielles.  Il  croyait,  dit- 
on  , que  les  premiers  hommes 
furent  formés  de  la  matière  avec 
laquelle  quelques  philosophes  s’i- 
maginent que  s’engendrent  les 
grenouilles.  Il  mourut  professeur 
de  médecine  au  collège  de  la  Sa- 
pience , âgé  de  84  ans  , le  3Ô 
février  i6o3.  lin  de  ses  titres  de 
gloire  est  d’avoir  connu  1a  circu- 
lation du  sang.  On  trouve  dans  le 
Traité  de  Plantis  I. , chap.  3 . 
le  passage  suivant  qui  lui  assure 
un  rang  parmi  les  auteurs  de  celte 
belle  théorie  : Nam  inanimali- 
lus  vidsmas  alimenlum  per 
16 
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venas  duci  ad  cor  Uinifiiam 
Oil  ofjiciuam  catorig  tit.siU, 
et  ade/tta  iiiiùi  uUiind  per- 
fectioHPi  per  arterUis  iit  ttni- 
ver.ium  corpiudittri  bui,agcn- 
U gpiritu , qui  eu:  eodciii  ali- 
inerUo  in  corde  giynilur.  Scs 
principal^  ouvrages  sunt  : 1. 
Calaptron,  sive,  tpecuéumar- 
tis  medica;  iipppoeraticuin  , 
Francfort , iu-S*;  Veni.*e, 

i6ot),  iu-,|"et  iii-8'.  II.  De  Plan- 
tis  libri  XVI,  ù Flureiu'c  , eu 
i5^3.  i«-V;  ouvrage  rare,  et  le 
premier  dans  lequel  un  troirvc  lu 
inélhoUe  de  distribuer  les  plante» 
t'unfuri|^émeut  ù leur  iiuture.  Il 
en  distrdmu  les  cliu'scs  seluii  le 
nombre  , les  dilTéreiices  ou  tes 
rupport»  des  semences.  Rien  ne 
manque  ù celle  excellente  his- 
toire , que  d'être  ornée  de  ligures, 
dont  la  beunté,  pour  certain»  cu- 
rieux , est  souvent  un  mérite  su- 
perienr  ù l'érudilluii  iiiêiqç.  Cc- 
•idpin  était  . pour  son  le|^is  , 
très-liabile  dans  lu  pliysiqiie.  Il 
«umpnrait  Ips  semences  des  plan- 
tes aux  oetils  des  animaux;  et  la 
uiunicre  dont  les  parties  de  l’aDuf 
te  développent,  approchait  , se- 
lon lui , des  premiers  uccmisse- 
uiens  que  donne  ù lu  plante  lu 
fecmentulion  dans  chaque  graine. 
Cette  idée  renferme  la  iameuse 
proposition  ; OtiiniaeJeovo,  dé- 
veloppée depuis  par  Hervey-  Ils 
ue  peu  vent  revendiquer,  ni  l'un  ni 
raulrc  riu>nneur  de  l’avoir  indi- 
quée le  premier  ; elle  appartient  i 
iimpetlucics  , qui  l'avait  énon- 
cée. Le  fameux  Jean  Ray  dit, 
^ns  la  préface  de  sa  Nou- 
veilo  inél/wdc  de  Botanique  , 
qu’il  a profilé  du  système  ingé- 
nieux du  Cé»alpin;  qu'avant  cet 
uuleur,  un  n'arrangeait  les  plan- 
tes que  suivant  les  lieux  oü  elles 
droissuieul,  «l  les  vertu»  qu’elles 
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avaient  : di.'tinctiuii  grossière  , 
qui  n’élublissuit  ni  genre  , ni  es- 
pèces, quiconlbndait  tout,  ctréu- 
nissait , sous  un  mèinu  chapitre  , 
le.s  plantes  les  moins  semblables 
euU'e  elles.  Cependnnl,  quelques 
.secours  que  Ray  eOt  tiré»  de  lu 
méthode  de  Césalpin,  il  ne  jugea 
pas  ù propos  de  Miifre  cet  auteur 
en  tout.  111.  Ve  nietalUcU  li- 
bri  très,  Rome,  i5<)6,  in-4% 
et  Nuremberg,  i6oa  , in-.4‘;  peu 
commun.  IV.  Pettg/ù  uuivergiu 
tnedicifue.  V.  (Jiuretionum  pc- 
ripalelic-aruin  libri  quiiufue, 
Veni.-e,  les  Iiintes  , iSqô,  in-4'', 
et  Rome  , lüuj,  in-4*.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  attaqué  par  le 
médecin  Taurel,  dans  ses  Alprs 
cwxit,  hoc  ret  Aiidrete  Cesal- 
pini  uwnstrosa  dogpiata  dix- 
cuMU  et  excussa.  il  vent  lui 
prouver  qu’il  est  athée  ; mais  scs 
preuves  ue  sont  point  des  dé- 
monstrations. VI.  De  mcdica- 
mentomin  facultatibus  , Vu- 
ni.se,  i5Q3.in-4*<  VII./>(emo/ri<»i 
investigatio  , Florence  , 1 5rto  , 
in-4*-  L'auteur  recherche  dans  ce 
livre  si  quelques  maladies  sont 
causées  par  un  pou  voir  surnaturel. 
^C£SAR  (Cxtos-JoLics-C.csAt), 
OT  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  dont  il  soit  fait  mention 
dans  l'histoire,  et  dont  le  nom 
est  consacré  dans  les  langues 
modernes  , pour  exprimer  la 
puissance  et  la  valeur.  Il  naquit 
à Rome  l'an  654,  >oo  ans  avant 
J.-C. , de  l'illustre  famille  ,/u/t'a, 
qui  se  vantaitde  descendre  d'iiilc, 
fils  d'Énée  et  de  Vénus.  Né  sim- 
ple citoyen  d’une  république,  il 
Ibnnu  de  bonne  heure  le  projet 
d'asservir  sa  patrie,  et  y parvint 
par  le  double  talent  du  l’èloqiicnce 
et  des  armes.  Sylla,  qui  voyait 
en  lui  plusieurs  Marius,  l'avait 
porté  sur  tes  table»  de  proscrip- 
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tinii;  moi;»,  vaincu  par  les  sollici- 
lulions  des  Vesinles  et  par  les  im- 
portiinitésde  ses  amis,  il  lui  luissa 
lu  vie,  eu  leur  dismit,<  que  celui 
dont  les  iulérCis  leur  étaient  si 
chers  renverseniit  un  jour  la  ré- 
puhliqtie....  » (laton  qui  le  con- 
naissait bien , disait  : « qu’il  s'ap- 
**  pliquiiit  de  sang;-rroid , et  par  une 
méditation  sombre,  ù ruiner  la 
république....  » César,  encore 
jeune,  allant  é Rhodes  étudier  la 
/hétorique,  sous  le  célébré  Apol- 
lonius, lut  pris  dan.s  le  trajet  par 
des  pirates,  qui  lui  demandèrent 
vingt  taltfn's  pour  sa  rançon.  Il 
méprisa  cette  demande  comme 
venant  de  gens  qui  ne  connais- 
saient pas  le  prix  de  leur  prison- 
nier, et;  au  lieu  de  vingt  tulens, 
il  ie  porta  lui-même  à goixaiilc. 
Il  fut  treiit/jours  pannices  lioiii- 
nics  féroces , ét  les  traita  avec 
niht  de  hauteur  et  de  mépris , 
que  tonies  le»  fuis  qu’il  voulait 
éeposcr,  il  leur  envoyait  com- 
mander de  lie  poiirt  faire  de  bniit. 
Il  osa  même  les  menacer  de  les 
• fiiire  mettre  en  croix.  Ces  Corsai- 
res regardaient  cette  menace 
comme  trnc'fiinfaronnade  déjeu- 
né homme.  Cependant,  anssitilt 
que  César  eut  recouvré  sa  liberté, 
il  arma  quelques  petits  htttimcns, 
surprit  les  pirates,  qui  étaient 
encore  à l’ancre,  et  les  fit  périr 
par  le  supplice  dont  ri  lés  avait 
menacés.  I.’Asic  fiit  le  premier 
iTiéâtre  de  sa  valeur.  Il  se  distin- 
gua sous  Thermus,  préteur,  qui 
l'envoya  vers  Nicoméde,  rni  de 
Bitliynie.  De  rctonr  h Rome,  il 
signala  son  éloqiieiiec  contre  I)o- 
labella,  aixusé  de  pécirlat,  et  ses 
dispositions  A devenir  l’énnrmi 
«le  son  pays , en  sc  montrant  fa- 
vorabb:  Catilina  et  à ses  com- 

plices. Soûnom  SC  répandant  peu 
it  peu , il  fnt  éluré  aux  charges  de 
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tribun  militaire  , de  questeur, 
d'édile,  de  souverain  ponlffe,  de 
préteur  et  de  gouverneur  d'Es- 
pagne. A Cadix,  voyant  la  statu* 
d’Alexandre,  il  s'écria  en  répan- 
dant des  larmes , • ù l'fige  où  j« 
Suis,  il  avait  conquis  le  monde, 
et  je  n'ai  encore  rien  fait  de  mé- 
morable! » Comme  il  passait  par 
lin  petit  village  des  Alpes,  un  de 
ses  amis  lui  demandant  si  dans 
ce  malheureux  hameau  l’amour 
du  pouvoir  uccasiounait  des  dé- 
bats, il  dit  «qu’il  .limerait  mieux 
être  le  premier  dans  un  miséra- 
ble village  que  le  second  dans 
Rome.  > Et  plus  d’une  fois  il  avait 
cité  ce  vers  d'F.iirfpide  : « STI.i 
vérité  et  la  justice  doivent  être 
violées , c’est  pour  régner.  » Re- 
venu en  Italie,  il  demanda  le 
triomphe  et  le  consulat  : il  fut 
créé  consul  l'an  5i)  avant  J.-C.  , 
avec Bibiibis,  qu’il  obligea  bientfit 
de  s'abstenir  des  fonctions  de  sa 
charge.  Aussi  dit-on  qu’on  n’était 
pas  sous  le  consulat  de  César  et 
de  niliultis,  mais  sons  relui  de 
Jiiliiis  et  de  César.  Il  s’unit  ù 
Pompée  etù  Crassns  par  serment, 
et  form.i  ce  qiiVn  .appelle  le  pre- 
mier triumvirat.  Caton,  qni  vit 
porter  ce  coup  à la  constitution, 
et  qui  ne  put  le  parer,  s’écria  : 
le  Wons  avons  des  m.iitrrs , c’en 
est  fait,  la  république  est  perdue,  w 
César  recueillit  les  premier* 
fmits  de  Celte  union.  Tout  plia 
sous  ses  violences  ef^ses  arti- 
fices, hormis  Caton,  jfse  pro- 
cura i’amitîé  deit' cheValiérs  , err 
h;ur  accord.int  nue  jVart  dan,*'  les 
impAts,  et  celle  des  éfraùgériiV 
en  les  faisant  dédurer  aiirés  el 
amis  du  peuple'  étymaïn;  Il  éloi»- 
çna  de  Rome  Cicéron  et  Caton, 
les  plus  grands  défenseurs  de  lii 
liberté,  et  s’assifrar  des  comiilj 
I de  l’anuè*  mirante,  '^m  crédit 
lü' 
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lui  Ct  obtenir  le  gouyernement 
des  (inules.  11  purût , roulniit 
dans  sou  esprit  les  plus  vas- 
tes projets.  Sun  dessein  était 
de  subjuguer  les  Gaules,  dc^ra- 
mener  son  année  victorieuse 
contre  la  république,  et  d'arri- 
ver à la  souTcraine  puissance,  les 
armes  ù la  main.  Ses  premiers 
exploits  furent  contre  les  Helré- 
tiens  : il  les  battit,  et  tourna  ses 
armes  contre  les  Germains  et  1rs 
Belges,  les  plus  redoutables  des 
Gaulois.  Après  avoir  taillé  en 
pièces  leur  armée,  il  attaque  les 
§ Nervieus,  les  défait  et  subjugue 

{>resquc  tous  les  peuples  des  Gau- 
es.  {f'oÿ.  CosRÉE,  Ambiorix, 
Abioviste  et  Yebciscestorix.)  Ses 
conquêtes  et  ses  victoires  occa- 
sionnèrent un  nouveau  triumvi- 
rat entre  Cé.sar,  Crassus  et  Pom- 
pée. Ces  deux  derniers,  sans  le 
soupçonner,  devenaient  les  ins- 
truiuens  de  la  fortune  de  leur 
collègue  et  de  leur  propre  perte. 
L'n  des  articles  de  1a  confédéra- 
tion fut  de  faire  proroger  à César 
son  gouvernement  pour  cinqf  au- 
tres années,  avec  la  qualité  de 
roeousul.  De  nouveaux  succès 
ans  les  Gaules,  en  Germanie  et 
dans  la  Grande-Bretagne,  le  cou- 
vrirent de  gloire,  et  accrurent  ses 
espérances.  {^Foy.  Cabactaccs 
et  Càssivblachus.)  Pompée  com- 
mença alors  à se  détacher  de  lui, 
et  à obtenir  pour  lui-même  ce 
qu’il  devait  partager  avec  son 
collègue.  César  prit  occasion  des 
honneurs  extraordinaires  qu'on 
venait  d'accorder  à Pompée , 
pour  demander  le  consulat  avec 
prolongation  de  ses  gouyerne- 
luens.  Mais,  a)ant  appris  que  la 
brigue  de  ses  ennemis  ayait  fait 
rejeter  sa  demande  , parce  qn’il 
était  absent  , et  qu’un  voulait 
d’ailleun  l’obliger  à venir  la  faire  t 
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en  personne,  il  fiit  si  piqué  de 
ce  refus,  qu’il  dit  en  mettant  la 
main  sur  son  épée  : « Celle-ci 
obtiendra  ce  qu’on  me  refuse  in- 
justement. s Comme  il  était  ins- 
truit de  tout  ce  qui  se  tramait  è 
Home  contre  lui , il  passa  les  Al- 
pes à In  tête  de  trois  légions,  et 
s'arrêta  à Bavenue.  Dès  que  le 
sénat  eut  appris  sa  marche , il 
lui  nomma  un  successeur,  et  ren- 
dit un  décret  qui  lui  ordonnait  de 
licencier  son  armée  dans  un  temps 
déterminé,  s’il  ne  voulait  être 
poursuivi  comme  ennemi  de  la 
république.  » A celte  nouvelle. 
César  s’approcha  du  Rubicon, 
petite  rivière  qui  séparait  du 
reste  de  l’Italie  la  Gaule  cisal- 
pine, dont  il  avait  le  gouverne- 
ment, etqu’il  nepuuvail  passri’^n 
armes  sans  se  déclarer  ouverte- 
ment rebelle  auxluis  et  aux  ordres 
du  sénat.  Antoine,  alors  tribun 
du  peuple,  avait  pris  la  fuite 
après,  avoir  formé  opposition  au 
sénatus-consuUe-  César  commen- 
ça la  guerre,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  venger  les  droits  du 
tribuuat  violés  en  la  personne 
d’.Antoine.  11  marche  secrètement 
vers  Rimini  et  passe  le  Rubi- 
con. Le  héros  s’arrête  un  mo- 
ment sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière, qui  servait  de  bornes  à sa 
province.  La  traverser  avec  une 
armée  qui  avait  subjugué  les 
Gaulois,  intimidé  les  Germains, 
réduit  les  Bretons,  c'était  lever 
l’étendard  de  la  révolte.  11  s'ar- 
rêta donc  en  disant  à scs  princi- 
paux ofliciers  :«  Si  je  diffère  à la 
passer,  je  suis  perdu;  et  si  je  la 
>assc,que  je  vais  faire  de  mal- 
lenreux  ! » Enfin  , après  avoir  en- 
core réOéchi  un  instant,  il  tra- 
versa ce  pont  en  disant  : « Le 
sort  en  est  jeté!  > Il  continua  sa 
marche  avec  précipitation,  et  lU- 
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mini,  Pesaro,  AncCnc,  Areiio, 
Oaimo,  Ascoli,  etc.,  sont  â lui. 
l'ne  conduite  sage  et  modérée, 
en  dévoilant  ses  projets  ambi- 
tieux, les  soutenait.  Il  faisaitpas- 
ser  à Rome  des  sommes  immen- 
ses, pour  corrompre  les  magis- 
trats, ou  acheter  les  magistratu- 
res; ce  qui  donna  lieu  à ce  mot: 
* César  a conquis  les  Gaules  avec 
le  fer  des  Romains,  et  Rome  avec 
l'or  des  Gaulois.  • Son  année  ne 
lui  était  pas  moins  dévouée. 
Tandis  que  Pompée  passe  en 
Épire,  abandonnant  l'Italie  à 
son  ennemi.  César  s’y  comporte 
en  vainqueur  et  en  maître.  Rome, 
à son  approche,  perd  le  senti- 
ment de  ses  forces.  César,  y étant 
entré,  veut  se  saisir  du  trésor. 
Le  tribun -'Mételliis  s’y  opposa 
fjrteinent , et  chacun  le  louait  de 
sa  fermeté.  Mais  César,  parlant 
en  vainqueur,  incnara  de  le  tuer 
sur-le-champ  s’il  n’obéissait  : 
s Tu  n’ignores  pas,  jeune  homme, 
lui  dit-il,  que  ton  chiltiment  me 
coûterait  plus  é prononcer  qu’à 
faire  exécuter.  » Ces  dernières  pa- 
roles troublèrent  si  fort  Métclius, 
qu’il  exécuta  avec  soumission  tous 
les  ordres  de  César.  Pompée  , 
nommé  général  des  troupes  de 
la  république,  s’était  retiré  dans 
le  fond  de  l’Italie  avec  une  ar- 
mée peu  aguerrie.  Ses  lieutcnans 
commandaient  dans  différentes 
•provinces.  César,  marchant  d’a- 
bord à eux,  dit  « qu’il  allait  com- 
battre des  troupes  sans  général, 
pour  revenir  ensuite  combattre 
un  général  sans  troupes.  • Vans 
toutes  ses  expéditions,  ce  grand 
homme  s’attacha  plutôt  à se  con- 
cilier les  cœurs  par  la  bienveil- 
lance qu’à  les  soumettre  par  la 
force  des  armes.  Un  certain  Do- 
mitiiis,  désespérant  de  pouvoir 
défeudre  sa  place,  avait  demaade 
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du  poison  à un  de  ses  esclaves, 
qui  était  médecin.  Cet  esclave 
lui  donna  un  bretivage  qu’il  avala, 
dans  l’espérance  de  mourir  très- 
promptement.  A peine  l’a-t-il 
pris,* qu’il  apprend  la  clémence 
dont  le  vainqueur  usait  envers 
ses  prisonniers.  Il  se  met  à dé- 
plorer son  infortune , et  à se  plain- 
dre de  la  ->roraptitude  avec  la- 
quelle il  aval,  -is  cette  funeste 
résolution.  Mais  le  médecin  cal- 
ma ses  frayeurs,  en  l’assurant 
que  le  breuvage  qu’il  lui  avait 
donné  n’était  point  mortel,  et 
n’était  capable  qne  de  procurer 
un  assoupissement.  Domiiiiis  aus- 
sitôt se  leva  et  alla  trouver  César 
qui  lui  accorda  la  liberté.  Après 
s’être  assuré  des  partisans  à Ro- 
me par  un  mélange  heureux  de 
douceur  et  de  fermeté,  'César 
partit  pour  l’Espagne.  11  forma, 
en  passant,  le  siège  de  Marseille, 
en  laissa  la  conduite  à Trébonius, 
et  alla  battre  en  Espagne  Pétréïus, 
Afranius  et  Vurron,  généraux  de 
Pompée.  De  retour  à Rome , où 
il  avait  été  nommé  dictateur,  il 
favorise  les  débiteurs,  rappelle 
les  exilés,  rétablit  les  enfans  des 
proscrits,  s’attache,  par  la  clé- 
mence, les  ennemis  qu’il  s’était 
faits  par  son  ambition,  et  obtient 
le  consulat  pour  l’année  suivante. 
Il  quitte  l’Italie  pour  aller  en 
Grèce  combattre  Pompée,  s’em- 
pare de  toutes  les  vdles  d’Epiro, 
se  signale  en  Etolie,  en  Thessa- 
lie,  en  Macédoine  , et  atteint  en- 
fin son  rival.  « Le  voici , dit-il  à 
scs  soldats,  ce  jour  si  attendu. 
C’est  à nous  à voir  si  nous  ai- 
mons véritablement  la  gloire.  « 
L’année  de  Pompée  fut  enlière- 
ii^nt  mi.se  en  déroute  à lu  journée 
de  Pharsale,  l’an  48  avantJ.-C.  Il 
av.ait  eu  l’attention  de  recomman- 
der à ses  soldats  de  frapperdirecte- 
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incnl  nu  visage  les  cavnliers  de 
Pompée  qui  . doaient  eninmer 
l’aetioD.  Ces  jeunes  gens , jaloux 
de  coii.HerTer  leur  figure,  tournè- 
rent bride  hontruseinenl.  i^pt 
mille  cavaliers  prirent  la  riiik*  de- 
vant six  cohortes.  Pompée  laissa 
sur  In  pince  quinze  mille  des  siens, 
taadis  que  César  n’en  perdit  qiiu 
douze  cents.  La  clcjiicnce  du 
vainqueur  envers  les  vaincus  at- 
tira un.  si  gruud  nombre  de  sol- 
dats sous  ses  drapeaux,  qu’il  fut 
en  état  de  poursuivre  son  enne- 
mi.. Celui-ci  n'était  déjà  plus  ; 
il  venait  d'être  massacré  en  t-gvp- 
te.  oh  il  avait  cru  trouver  un 
asile.  Un  lui  apporta  sa  tète  qui 
lui  fut  présentée  comme  le  der- 
nier gage  de  sa  victoire.  H dé- 
tourna les  yeux  de  ce  sanglant 
spectacle,  et  versa  de.s  pleurs  en 
l'éflccliissnnt  sur  la  destinée  île  ce>. 
grand  homme,  aiitrcrois  son  al- 
lié et  son  ami.  Il  loi  fil  élever 
un  lombraii  magnifique.  Son  rou- 
rageet  son  génie  lui  procurèrent 
de  noirvellcs  victoires.  Il  vainqinl 
Ptolcmcc,  roi  d'Égypte,  se  ren- 
dit maître  de  .son  royaume  , et  le 
donna  à la  fameuse  Créop.'ilre  , 
dont  il  eut  lin  fils,  nommé  Cé- 
snrion.  Pharnace,  roi  de  Pont, 
ne  tarda  pas  A tomber  sous  ses 
coups,  (ictte  victoire,  lui  cofita 
peu.  La  guerre  fut  commencée 
et  finie  dans  un  jour.  C’est  ce 
qu’il  exprima  d’une  manière  si 
heureuse  : V rni , vitH , vici.  Il 
repassa  ensuite  avec  tant  de  ra- 
pidité en  Italie  , qii’on  j fut  aus.si  ; 
surpris  de  son  retour  que  de  su 
prompte  victoire.  Son  séjour  ù 
Home  ne  fut  pas  long;  il  alla 
vaincre  Juba  et  Scipiou  en  Afri- 
que . et  les  fils  de  'Pompée  yi 
Espagne.  Un  le  vit  bientôt  é 
Home  Iriompber,  cinq  jours  con- 
sécutifs , des  Gaules,  de  l’É- | 
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gy|He  , du  Pont,  de  l’Afrique  et 
de  l’Espagne.  Cicéron  l’avait 
appelé  Monslrum  aclivilali». 
La  dictature  perpétuelle  lui  fut 
décernée.  La  république  expira, 
et  Home  eut  un  maître  sous  I» 
litre  iViniprrator.  Le  sénat  lui 
permit  d’orner  sa  tête  chauve 
d’une  couronne  de  laurier.  Un 
délibéra  inêine,  dit-on.  de  lui 
permettre  de  prendre  telles  et 
autant  de  femmes  qu’il  lui  plai- 
rait, afin  qu’il  pôt  avoir  des  en- 
faiis,  et  non,  eoininc  on  l'a  dit 
ridiciilemeut  , de  jouir  à son 
gré  de  toutes  les  feiiiuics  romai- 
nes, Il  autre  litre  qu’à  celui  d'é- 
pnux.  C’était  bien  assez  de  lui 
accorder  la  pluralité  des  Iriiiiues. 
proscrite  p.vr  le.s  iiiicurs  et  les 
lois  romaines.  Césarv  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire . voulut 
raugnicnicr  encore , en  déroraiil 
la  ville  de  Home  de  nouveaux 
édifices,  les  iin.s utiles,  1rs  mitres 
agréables  , en  faisant  crcii.ser  . 
à rcmboticlHire  du  Tibre  , un 
port  capable  de  recevoir  les  |>lu» 
gros  vaisseaux,  en  desséchant  b'S 
marais  Ponlins  , qui  rciidaiciit 
iitalsaiiie  une  partie  du  Lnliiiin  , 
en  coupant  rislbine  de  Curiiillie. 
pour  faire  la  jonction  de  la  mer 
Egée  et  de  la  mer  ionienne  ; en 
rèfonnanl  le  droit , et  le  rédiiis.mt 
à oe  qu'il  a de  plus  important;  en 
rassemblant  de  nombreuses  bi- 
biiotlièques.  C’est  â lui  qii’oiw 
doit  la  réformation  du  Calon- 
drier  romain,  faite  par  Sosige- 
ne.s.  .savant  astronome,  qu’il  a|>- 
pela  d’.AIexundrie,  ])Oiir  régler 
l'année  sur  le  iiioiivenieot  du  so- 
leil. {^F oytz  Sosmk.xcs.)  Cicéron 
dit  à ce  sujet  « que  le  ciel.  cban- 
gcaitùla  volonté  de  Cé.sar.  • il  mi- 
rait pu  ajouter,  «et  la  terra  aiis^é.* 
Cependant  au  milieu  des  prnH'ls 
que  César  formait  pour  l'embel- 
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|iHk:inrnt  >le  Rome  et  ponr  la 
i>pleii(leiir  île  l'empire,  il  »e  trn- 
iiinit  une  cunspiratioii  contre  lui. 
ÇaïusCassius  en  était  le  principal 
chef.  Quoique  César  n’ignorât 
point  les  menées  de  ses  eniieuiis, 
U montrait  une  grande  sécurité, 
et  taisait  des  préparatifs  pour  la 
guerre  contre  les  l’arlhes.  Plus 
de  soixante  sénateurs  étaient  en- 
trés dans  le  complot.  Le  jour  fut 
pris  pour  l’exécution,  (/était  aux 
iiies  de  mars,  jour  où  (]ésar,  dit- 
on  , devait  se  faire  déclarer  rtii, 
en  conséquance  d'un  prétendu 
oracle  des  s^fbilles,  qui  annon- 
çait « que  les  Parlhcs  ne  pour- 
raient être  vaincus,  si  les  Ro- 
mains n’avaient  un  roi  pour  gé- 
néral. » Un  était  convenu  que 
César  ne  prendrait  ce  titre  que 
hors  de  l’itulie;  mais  qu’à  Rome 
il  n’aurait  que  celui  de  dictateur. 
Les  avcrtissemeiis  qu'il  avait  eiii 
de  SC  déûer  particuliérement  du 
jour  des  ides  de  mars,  les  alar- 
mes de  Calpurnie  su  femme  , qui 
lâcha  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes,  de  l’empécher  de  sortir  ce 
)our-lâ,  .vuraientdù  lui  faire  pren- 
dre quelques  précautions.  Hais 
Uéciiiius  Briiiiis,  l’im  des  conjurés, 
quoiqu’il  fût  le  confident  de  Cé- 
sar, craignit  que  la  conspiration 
ne  fût  découverte,  s’il  différait 
de  se  rendre  aii^énat.  11  lut  re- 
présenta «que  les  sénateurs  étant 
actuellement  assemblés  ponr  dis- 
cuter des  affaires  de  la  plus  haute 
importance,  il  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  s’y  rendre.  » En  disant 
ces  mots,  ce  perfide  ami  le  prit 
par  hi  irtaiii  et  l'entraîna  en  quel- 
que sorte  hors  de  sa  maison.  Le 
sénat  s’assemblait  dans  un  palais 
que  Pompée  avait  fait  bâtir  et 
qui  portait  son  nom.  Dés  que  Cé- 
sar eut  pris  place,  les  conjurés 
rcnwi'oimércul  cuniuic  pour  le 
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saluer.  Altilius  Cituber  s’en  ap- 
procha pour  lui  demander  le  re- 
tour de  son  frère  qui  était  exilé. 
César,  importuné  de  ses  instan- 
ces trop  vives  et  qui  tenaient  de 
la  violence  , le  repousse  pour  l’é- 
loigner. Il  l’avait  pris  par  le  lias 
de  sa  robe  et  le  tira  tout  à coup 
avec  violence.  Alors  Servilius 
Casca,  qui  était  derrière  sa  chai- 
se , le  frappe  l’épaule  d'un  coup 
de  poignard  : le  coup  glisse,  et 
César,  se  retournant,  lui  crie  : 
Scélérat  de  Casca . que  fvis-tu  ? 
Et  conmic  il  s’était  levts,  il  reçut 
dans  restnmac  un  coup  mortel. 
Dans  l'instant  tous  les  conjurés 
fundii'eut  sur  lui  avec  tant  de  fu- 
reur. quo  plusieurs  d'entre  eux 
se  hiessèreut  eux-iuémes.  Plu- 
tarque raconte  que  la  plupart  de» 
sénateurs  qui  n'ètaient  pas  du 
u|M>mplot,  n'eurent  la  force  ni  de 
prendre  la  fuite,  ni  de  secourir 
César,  ni  de  proférer  une  seule 
parole.  Tout  iiiowaiit  qu'il  était» 
il  se  défendait  cuitHne  uu  lion  » 
lorsqn'apercevant  Brulus  un  poi- 
gnard à la  main,  il  lui  dit  : « Et 
toi,  Bnitus,  aussi!  * lise  couvrit 
ia  tète  de  sa  robe , Ct  alla  tomber,, 
percé  de  vingt-trois  coups,  aux 
pieds  de  In  statue  de  Pompée.  Il 
était  alors  dans  la  cinquanle- 
sixiéme  année  de  son  âge  ; c’était 
le  i5  de  murs  de  l’an  4^  avant 
J.-C.  Cicéron,  qu’onn’avaü point 
admis  dans  le  secret  du  complot, 
parce  que  sa  timidité  était  coaiiue, 
se  pUiignit  après  coup  qii»  les 
conjurés  n’eusseut  pas  fait  main 
basse  sur  k*s  principaux  amis  de 
César.  < Ils  ont  exécuté  un  projet 
d’enfant  arco  un  courage  de  hé- 
ros, écrivit-il  â Auicus;  l’arbre 
est  abattu,  mais  les  raoines  sub- 
sistent. » Couper  les  racines  de  la 
tyrannie,  était  impossible  alors  ; 
elle  tenait  aux  mœurs  qu’on  ne 
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ju'Hwil  l'Iiis  «-lisrijer.  Moi» 
Knine  ne  plus  «Icmciirer 

libn-  ; s’il  l'allnit  nécessiiireinenl 
(]ii’elle subît  la  loi  d’iiD  seul.  Cé- 
sar n’ournit-il  pas  mérité  qu’on 
rfil  préféré  sa  domination  A relie 
d«;‘ tniis  les  mitres  ambitieux  de 
Home.  » On  a beaucoup  parlé  de 
s.r  fortune  , a dit  Montesquieu; 
iiislH  eei  homme  extraordinaire 
avait  tant  de  grandes  qualités  , 
sans  aucun  délaut,  quoiqu’il  élit 
«1rs  vices,"  qu'il  aurait  été  bien 
dillirile  que  quelqu’armée  qu’il 
eOt  eomntandéc . il  n’eût  été  vain- 
queur; et  qu’en  quelque  républi- 
que qu’il  fût  né,  il  ne  l’eût  gnu- 
■vernée.  » Ses  avantages  étaient 
une  ligure  noble  et  gracieuse,  un 
esprit  brillant  et  solide,  uncélo- 
f|uence  tour  A tour  agréable  et 
luûle , également  propre  à gagner 
le  eopur  d’une  femme , et  à ra- 
nimer celui  d'un  soldat  ; une 
hardiesse  surprenante  pour  en- 
fanter les  projets  les  plus  vastes, 
une  activité  merveilleuse  pour  les 
suivre  dans  tous  leurs  déta'ils,  et 
un  talent  supérieur  pour  les  faire 
réussir;  une  valeur  qui  subju- 
guait tout,  A une  clémence  qui 
« iqitivait  le  creur  de  ses  ennemis 
ménres.  [f^ otf.  Catvilf.)  César 
apprend  la  mort  de  Caton,  et 
s’écrie  : « O Caton!  je  t’envie  la 
gloire  de  ta  mort;  car  tri  m’as  en- 
vié celle  de  te  sauver  la  vie.  » 
Cette  doueeur  qui  paraît  avoir  été 
dans  son  caractère  était  en  même 
temps  conforme  ù sa  politique  : 
• Je  veux,  disait-il,  regagner 
tous  les  esprits  par  cette  voie , 
s’il  est  possible,  afin  de  jouir 
plus  long-temps  du  fruit  de  mes 
victoires.  » Il  eut , par-dessus 
tout,  le  grand  art  de  former  des 
boinmes  qui  lui  ressemblassent, 
et  de  faire  autant  de  héros  de  tous 
les  capitaines,  et  pour  ainsi  dire 
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de  tous  les  soldats  de  son  armée. 
Il  leur  (b>nna  la  leçon  et  l'exem- 
ple. Ses  troupes  ayant  plié  à l.v 
iintaille  de  Miinda  en  Espagne, 
il  se  jeta  au  milieu  des  ennemis 
pour  se  fiiire  tuer , et  leur  arracha 
la  victoire  pareet  acte  de  valeur. 
Sa  vie,  dans  les  camps,  était 
simple  et  frugale.  On  lui  servit 
un  jour  des  asperges  oû  l’on  avait 
mis  de  riiiiile  parfumée,  au  lieu 
d'iiiiile  ordinaire;  il  en  mangea 
sans  faire  semblant  de  s’aperce- 
voir de  la  méprise.  On  le  vit 
courber  de  .préférence  sous  le 
toit  d’une  maison  de  paysan  nu 
ifchors,  pour  que  ses  ulliciers 
malades  pussent  trouver  une 
chambre  au  dedans.  Plutarque 
écrit  » qu’il  emporta  de  force, 
ou  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes,  hûit  cents  villes;  qu’il 
subjugua  trois  cents  peuples  ou 
nations;  qu’il  délit , eu  dilTéreiis 
combats,  trois  millions  d’hom- 
mes, dont  un  million  fut  tué 
dans  les  batailles  et  un  autre  mil- 
lion fait  prisonnier.  » Son  goût 
pour  la  débaochc  ne  peut  être 
dissimulé  : le  père  dcCiirion  dit 
de  lui  dans  un  discours  public 
«qu'il  était  le  mari  de  toutes  les 
femmes,  et  la  femme  de  tous 
les  maris.  » On  ne  peut  répéter 
ici  ce  que  .Suétone  raconte  de  ses 
liaisons  avec  Nl^omède,  liaisons 
qui  lui  firent  donner  le  surnom 
de  Heine  de  Dithynie.  line  am- 
bition dévorante  secondée  par  de 
grands  talens,  un  génie  vaste  et 
fécond  en  ressources,  et  par  un 
caractère  éminemment  ferme  et 
énergique,  et  qui  ne  se  relâcha 
jamais,  fit  de  César  un  des  plus 
célèbres  conquérans  de  l’antiqui- 
té. Il  sacrifia  avec  succès,  pour 
satisfaire  û sa  passion  effrénée 
pour  la  domination,  repos,  amis, 
parens,  patrie,  et  tous  les  devoir» 
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fes  plii»  sncré».  Il  e»il  tous  les 
T*»-es  opposé»  aux  verliis  de  Ca- 
ton, qui  ne  cessa  de  dénoncer  ses 
projets  d'usurpation.  Son  exis- 
tence fut  une  rsilaniité  pour  son 
siècle  et  les  siècles  suivons , pour 
».•!  patrie  et  pour  un  ^rltud  nom- 
bre-de  nations.  Ses  succès  et  la 
ploire  qu’ils  lui  ont  acquise  of- 
frirent à la  postérité  un  exem- 
ple très  -•dangereux  pour  l’es- 
pèce humaine.  On  peut  facile- 
ment énumérer  ses  actions  utiles; 
mais  les  maux  qu’il  causa  sont 
incalculables.  Plutarque  dit  qu'il 
fit  périr  un  million  d'hommes, 
et  Pline,  peut-être  plus  exact, 
déclare  qu’outre  le  grand  nombre 
de  Romains  qui  perdirent  la  rie 
dans  les  guerre»  civiles  qu’il  sus- 
cita, il  causa  la  mort  de  onze 
cent  quatie- vingt -douze  mille 
hommes.  Il  faut  ujoiiter  que  ce 
grand  destructeur  de  l’espèce  hii- 
' maille,  ce  grand  ravageur  de 
royaumes,  selon  l’expression  de 
Bossuet,  ne  produisit  que  quel- 
ques bâtards.  On  a vanté  sa  mo- 
dération : il  est  vrai  qu’il  ne  fut 
cruel  que  lorsque  cela  était  né- 
cessaire à ses  projrts  ambitieux  ; 
mais , dit  à ce  sujet  Montestpiien  ; 
« Il  4tae  semble  que  la  modéra- 
tion que  l’on  montre  lorsqu’on  a 
tout  usurpé  ne  mérite  jias  de 
grands  éloges.  » l.es  historiens 
ont  remarqué  qn’uiicun  de  ses 
meurtriers  ne  loi  avait  survécu 
de  trois  ans,  ét  que  tous  avaient 
péri  de  mort  violente.  César  cul- 
tiva toujours  les  lettres  au  milieu 
du  tumulte  de.»  armes.  S’il  sc  fét 
livré  edtièrement  à l’éloquence, 
Cicéron  aurait  trouvé  en  lui  un 
rival.  Pline  rapporte  de  César  des 
choses  extraordinaires,  entre  au- 
tres, « qu’il  écrivait  et  lisait  en 
même  temps;  qu’il  dictait  é ses 
«rorétaires  et  donnait  audience  à 
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des  ambassadeurs.  Des  onvrage* 
en  vers  et  en  prose,  que  César 
avait  composés,  il  ne  nous  reste, 

A l’exception  de  quelques-unes  de 
scs  lettres,  que  ses  Commetitai- 
re.i  mtr  1rs  guerres  des  Gaules, 
et  sttr  la  guerre  civile,  cl  quel- 
ques frnginens  rassemblés  Hans 
les  bonnes  éditions  des  Commen- 
taires : ouvrage  qui,  quoique  fait 
en  forme  de  mémoire.*,  peut  pas- 
ser pour  une  histoire  complète, 
mais  pas  toujours  impartiale,  i.e 
héros  raconte  ses  victoires  avec 
la  même  rapidité  qu’il  les  a rem- 
portées. L’éloge  qu’en  faisait  Cw 
céron  n’cM  point  outré.  Le  voici: 

« Nudi  sunt,  recti  et  venusti, 
et  omnioratiauisomatUi  tati- 
guain  veste,  delraeto  ; stuUis 
scriùendi  materiam  prmùuit, 
sanos  verà  hominejs  ascriben- 
dodetrrruit.  » Parmi  les  éditions 
de  ces  Commentaires,  les  curieux 
recherchent  la  première  de  Ho- 
me, in-folio  que  l'un  doit 

aux  soins  d’André  Aléria,  ainsi 
que  celle  de  Venise,  1^71,  in- 
foi. On  trouve  dans  ces  deux  édi- 
tion» les  .sept  livres  de  la  guerre 
des  Gaules  et  les  trois  de  la^uer- 
re  civile;  celle  cum  notis  varia- 
ruin,  Amsterdam,  1697,  in-8*; 
Lcfde,  i6i5,  in-8*,  et  1737, 
a vol.  ia-4*;  celle  de  Londres, 
in-fol. , 171a;  celle  ad  usum 

Delphini,  in-4*,  1678;  celle 
d’Elzévir,  i6.'v5,  in-ia;  celle  de  « 
Barbon,  a vol.  in-ia,  1755,  qui 
est  ornée  de  quatre  cartes  et  d’u- 
ne nomenclature  géographique; 
et  celle  de  Clascow,  1750,  in-foL 
Biaise  do  Vigeuère,  Robert  Ca- 
guin,  de  Laigtie,  Perrot  d’A- 
blancourt  et  J.  B.  Lemascrier 
ont  traduit  en  français  les  Com- 
mentaires de  César.  -Il  j a mô- 
me une  traduction  française  du 
I*'  Tirre  de  ses  Conmienlairca  in- 
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tilulée:  Lu  gwrredes  Sufsift  par 
Louis  XIV  « Imprimée  à l’impri- 
ineriu  royale  en  iA5i , in-fol. , 
avec  (ij^iircs.  Elle  se  trouve  en- 
core dans  la  collection  des  Mé- 
moires do  ce  iiionar(|ue,  publiés 
pur  M.  de  Griiiioard,  1806,  Ü v. 
ûi-H*.  Le  roi  Henri  IV  avait  aus- 
si traduit  ces  Commentaires;  le 
manuscrit  oriftinal  de  la  main  de 
ce  prince  fut  tiré  de  lu  bil>liotl)è- 
que  ri)yule  pur  le  secrétaire  d'état 
Uesnuyers  qui  le  présenta  à Louis 
Xlll,  ce  qui  en  n occasionné  lu 
perte.  En  1-8»  et  1787,  Turpin 
de  Crissé  en  a donné  une  trnduc- 
tion  en  fr.inrais^  avec  des  notes 
judicieuses  et  savantes,  qui  pré- 
sentent une  instruction  tout  ù In 
fois  politique  et  militaire , 3 vol. 
in-8*.  On  en  a encore  une  Ir.a- 
diiclion  nouvelle , ovcc  le  teste 
en  reftard,  des  notes  critiques  rt 
Ettéraires , un  index  f^éop'aphi- 
que  et  six  cartes  de  la  Gaule  ; 
précédée  d’un  coup  d'œil  sur 
ï'Iiistoire,  l'état  politique,  reli- 
gieux, etc.  des  Goulois,  et  d’uii 
aperçu  des  institutions  militaires 
des  Rnmiiius.  Ou  y a joint  l’abré- 
gé de  In  Vie  de  César;  et,  pour 
compléter  son  histoire  politique 
et  militaire,  un  précis  des  afl'ai- 
res  d«  Home,  année  par  année, 
par  M.  Le  Deist  de  Dutiduux, 
5 vol.  in-8*,  Paris,  1809. 

CESAR  ( Lucius Cjesae  ) , oncle 
de  Marc  - Antoine  le  triumvir, 
avait  suivi  le  parti  de  Pompée. 
Ayant  été  député  des  deux  fac- 
tions pour  parler  de  paix  , il  fut 
mis  au  rang  des  proscrits  par  le 
jeune  Octave.  Antoine  avait  con- 
senti i la  mort  de  son  parent  , 
pourobtenir  d’Octavecelle  de  Ci- 
céron. Lucius  César  fut  sauvé  par 
sa  sœur  Julie,  mère  do  Marc-An- 
toine. 

CÉSAR  DE  AVIBUS,  eo 
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iGi5,  appelé  aussi  César  Pava- 
iavitius  , graveur  allemand  , ,a 
publié  une  suite  de  Portraits  , 
in-fol.  , des  Souverains  , princes 
et  princesses  de  la  maison  d’Au- 
triche , qui  avaient  existé  jus- 
qu’alors. 

CÉSAR  OPTATES,  médecin  . 
natif  du  Naples  , exerça  son  art  à 
Venise  avec  autant  de  succès  quo 
de  réputation  , et  vécu*  vers  l'an 
i-VoS  ou  1537.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivons  ; I.  Opus  tripar- 
tiluin  de  crisi , de  diebxu  criti- 
cis  et  cousis  criticonun  , Ve- 
iietiis  , i5i7,  in-fol.  11.  De  Itee- 
ticâ  febre- opuscuium  , Venctiis, 
i5i7,  in-fol.  ;atec  1’ouvr.igc pré- 
cédent, ibid, , i55t , in-4*;  avec 
d'autres  Truités  , ihid.  , 1 55s  , 
in-fol.  ; avec  les  Œuvres  de  Sa- 
vtmarola  , Lugduni  , i5Go  , 
in-8*. 

CÉSAR  ( JuiBS  ) , savant  juris- 
consulte anglais,  né  en  i557, 
présdeTottenliain , mort  en  if>36, 
5gé  dc-79ans  , avec  la  réputation 
d'un  homme  éclairé  , juste  , et 
surtout  bienfaisant  et  charitable. 
Elève  du  collège  de  la  Madeleine 
à Oxford  , upaès  avoir  achevé  ses 
études,  il  vint  ù Paris  , où  il  fut 
reçu  docteur  eu  droit  en  «58 1. 
Deux  ans  après , il  prit  le  même 
degré  ù Oxford  , et  fut  nommé 
maître  des  requêtes  , juge  de  l'a- 
mirauté , et  maiire  de  riiépilal  de 
Suinte  • Catherine  , près  lu  tour. 
César  fut  fuit  chevalier  pur  Jac- 
ques I"  , et  chancelier  de  l'édii- 
quier.  Mais  il  résigna  cet  otiiee  en 
1614  f et  fut  nommé  grelher  de  la 
chancellerie.  Scs  Uanuserits  (u- 
i-eiit  achetés  en  1767,  plus  de  3no 
livres  sterling  dans  une  vente  à 
renrhére. 

CI'iSARDORGlA.Foy.Boacii. 

CÉSAR  DE  VENDOME.  Foy. 
Verdûhe. 
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GtôARA  , pi'iiir-lîHe  <l«  N.i»i , 
M(  IV lira  on  Irlaiiiie,  taiivanl  la 
Iraililion  dpcntio  ilc,  après  le  dé- 
luge , et  en  fut  la  preiiiière  liabi- 

l.tiiie. 

CFSARI  (Alexa^die)  , dit^ 
Gtcc  , habile  graveur  en  creux 
au  |6"*  sièule , mérita  les  éloges 
de  Uichel-Aiige,  son  cuiiteiiipn- 
rain.  Le  chef-d’n-Mvrc  de  cel  ar- 
tiste est  , an  rapport  de  Vasiiri  , 
■uncaniéereprcsentanl  la-  trletle 
Pkocion  l’ Athr-uicH,  Michel-Aii- 
go  voyant  une  médaille  de  Cêsari, 
représentant  d’un  côté  le  juipt. 
Paul  III  , etde  l’autre  Alexan- 
dre-lc-Grand , proftemé  au.n 
pitd*  dufjrand-jtrétre  drsd  uij», 
s’écria  qu’elle  était  le  cher-d'oiu- 
vre  de  l’art  , et  que  la  gravure  , 
loin  d’acquérir  pliisde  pert’ecliuu. 
ne  pouvait  que  rétrograder  ! Cé- 
!*ari  a gravé  aussi  le  portrait  do 
Henri  11 , roi  de  France  , sur 
une  cornaline. 

CÉSAKl  ( Joseph  ),  d'Arpino, 
peintre  célèbre  , florissait  dans  le 
id'  siècle.  On  voit  é Rome  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux.  Il  a peint 
la  y oûle  de  la  sacristie  de  Saint- 
Martin  . de'  Cerlosini,  » Naples. 
Son  frère  Bernard  fut  renommé 
pour  l’élégance  et  la  correction  de 
son  «kssin. 

CKSAHINI.  y off,  JeiiEM. 

CÉSARINI(  Viacixiu),  savant 
italien,  né  à Rome  en  iSgS,  mort 
rn  i6a4«  après  avoir  montré  des 
coDuaissaoccs  rares  en  médecine, 
en  jurisprudence,  dans  les  lan- 
gues , et  avoir  cultivé  avec  succès 
l’art  oratoire  et  la  poésie  latine  et 
italienne.  Ses  tniciis  et  ses  con- 
na'ssances  étaient  si  estimés  qu'on 
Irappa  en  son  honneur  une  mé- 
daille od  son  portrait  couronné  de 
lauriers  était  joint  à celui  du  fa- 
meux Pic  de  La  Mirandole.  U fut 
cbaiaisellan  d'IVbaiu  YllI  , et  U 
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I allait  être  nommé  cardin.vl,  quand 
la  mort  le  surprit.  Ses  seuù  oih 
viiiges  qui  nient  vu  le  jour  .sont 
des  potsie-a  ItUitua  et  iltilieti- 
net , insérées  dans  les  Seplem 
illutfrinm  niroruni  poemalu, 
Anvers,  iBtia,  in-8*. 

CFSAItlO.N  naquit  à Alcxnu- 
drie  , de  Jules-César  et  de  Cléo- 
pêtre  il  avnil  une  ressemblance 
marquée  avec  son  père,  et  pfts.sé- 
dait  plusieurs  de  ses  qiiulitee. 

I Lorsqu'il  eut alleiut  su  lô* année, 
•Antoine  et  Clénpâtie  le  déclarè- 
rent successeur  du  royaume  d'Jv» 
gy  pte  , de  l’ilc  de  Chypre  et  de 
In  Ccdosyrie.  Mais  Auguste,  loin 
de  lui  cnofinner.  ce  riche  héri- 
Ingc  , le  fit  mourir  cinq  ans  n|ircs. 
il  fut  porté , dil-on,  à celte  criiniilé 
par  le  philosophe  Arius  , riiii  iln 
ses  courtisans  , qni  lui  dit  • qiio 
le  monde  serait  einbnrra.ssé  dn 
deux  Cé.sars , et  qu’il  u'eii  puu' 
voit  soiiA'rir  qu’un.  > 

CFSARILS  (Doin  Pif.me),  né 
i Cologne,  entra  dans  l'ordre  du 
Citeanx  en  i içtp,  dans  le  nionas- 
léro  d’ileislerbach  uu  diocèse  de 
Cologne  , devint  maître  des  no- 
vices, et  mourut  vers  l'an  la^n. 
On  a de  lui  un  Recuêilde  miVo. 
cle»  et  d’ historié Itea  ( en  latin  ), 
dont  il  entretenait  ses  novice». 
I.«nglnt-  Onfreuoy  dit  qull  y a 
dans  ces  histoires  des  cbo^ieB  gro- 
tesques , et  qui  feraient  honte  A 
l'état  monastique,  s’il  ne  se  sou- 
tenait pas  lui-même  parta  propre 
dignité,  et  par  la  nécessité  d'y 
avoir  des  moines  dans  l’Lglise. 
Voici  un  éehantillon  de  ses  histo- 
riettes: «un  écolier  avait  mal  parlé 
des  Cisterciens;  lesdiabies  enlevè- 
rent son  amc  pendant*son  som- 
meil : ils  t'en  servirent  puir  jouera 
la  balle  dans  un  vallon. lo  recevant 
sur  leurs  ongles  pointus  , jusqu’à 
ce  que  Dieu  leur  envoyât  l'oi^e 


Digitized  by  Gooi^lé 


95a  C R S A 

«le  cesser  y et  l’ame  resint  habiter 
SOD corps.  «Ce  recueil  fut  d’nbnrd 
imprimé  é Nuremberg,  et  réim- 
primé à Uoiiay  en  j(io4.  Il  a été 
uiia  i Viitdexen  Espagne.  On  doit 
eiicore  é Césarius  un  écrit  intitulé 
De  vitd  et  paesione  Sancti  En- 
gelberti,  Cologne,  i(>33. 

- CESAUOni  (MeiCHioa),  cé- 
lèbre littérateur  et  poète'  italien  , 
ué  à Padoiie  , le  i5  mai  iy5o  , 
d!mic  famille  noble  , m.'tis  sans 
forUiiie  , fit  ses  premières  études 
«lans  le  séminaire  de  sa  ville  na- 
tale , apprit  ensuite  les  langues 
savantes  , la  juri.spriidence  , çt 
suivit  plusieurs  cours  de  théologie. 
Joseph  Toaido  , célèbre  profes- 
seur de  Padoue,liii  inspira  du 
goût  pour  l'étude  ; aussi  le  jeune 
élève  l’appelait  son  Mentor  et  son 
cher  Socrate.  A l'âge  de  19  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  rhéto- 
ri(|uc  au  séminaire  où  il  avait  fait 
ses  études.  Le  littérateur  Antoine 
Volpi  lui  ayant  ouvert  sa  riche 
bibliothèque,  il  y rassembla  près 
de  douze  volumes  d’analyses , de 
citations,  de  mori^aiix  choisis  de 
littérature  ancienne  et  moderne  , 
et  il  a«M]uit  ainsi  une  érudition 
immense.  Le  premier  ouvrage 
qu’il  entreprit  é la  prière  de  plu- 
sieurs de  ses  amis  , fut  la  traduc- 
tion du  Proméllu-e  d’Eschyle  , 
(|u’il  fit  imprimer  en  1^57.  Il  tra- 
duisit avec  plus  de  succès,  en  vers 
italiens,  la  Sémiramis,  la  Mort 
de  César  et  le  Matwmet  de  Vol- 
taire ; et  ces  trois  tragédies  furent 
jouées  dans  plusieurs  théâtres  d’I- 
talie. Appelé  é Venise  en  i-Oa 
pour  faire  l’éducation  des  enfans 
de  l’illustre  maison  Grimani , il  y 
fit  impriiiier  ses  traductions  de 
Voltaire,  avec  des  discours  pré- 
liminaires, l’un  sur  le  plaisir 
de  la  tragédie , l’autre  sur  t’o- 
rigine  et  les  progrès  de  {‘art 
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poétique.  Parmi  différens  étran- 
gers, amis  des  lettres,  qu'il  con- 
nut dans  cette  ville,  il  se  lia 
avec  un  jeune  Anglais  nommé 
Charle.3  SackviUe  , qui  lui  lit 
connaître  les  poèmes  d’Ossian 
nouvellement  publiés  à Londres 
par  Maepherson  , et  dont  il  lui 
traduisit  verbalement  quelques 
morceaux.  11  n’en  fallut  pas  da- 
vantagé  pour  échauffer  la  verve 
du  poète  italien,  et  pour  le  dé- 
terminer i étudier  sur-le-champ 
la  langue  anglaise.  Il  ne  s’occupa 
plus  qu’à  expliquer  les  poèmes  du 
barde  «'•cossais  , qu’il  traduisait 
aussitôt  en  vers  italiens.  Ce  beau 
travail  fut  achevé  en  six  mois.  Le 
jeune  Sackville  en  fut  si  content, 
qu’il  fit  faire  A ses  frais,  à Padoue, 
une  belle  édition  de  l'Ossian  ita- 
lien , en  9 vol.  iu-8*,  1763,  et 
la  donna  tout  entière  à l’auteur. 
En  1768  , Ce.sarotti  fut  nommé 
professeur  de  grec  et  d’hébreu  i\ 
Padoue.  C’est  dans  cet  emploi 
qu’il  publia  son  Cours  de  litté- 
rature grecque.  .Après  les  éré- 
nemens  d’Italie , en  1 79O  et  1 797, 
le  nouveau  gouvcrnementle  char- 
gea de  composer  un  Essai  .sur  les 
études,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  se]  relira  quelques  mois 
après  dans  une  modeste  maison 
de  campagne  qu’il  avait  près  d’un 
village  appelé  Selvaggiano.  Na- 
poléon créa  Ccsarotli  chevalier, 
puis  commandeur  du  l’ordre  de 
la  Couronne  de  fer , et  le  gra- 
tifia de  deux  pensions  extraordi- 
naires. Cesarotti  ernt  témoigner 
sa  reconnnis.sance  en  chantant  son 
bienfaiteur  dans  son  poème  en 
vers  libres,  intitulé  Proneei  ( la 
Providence),  publié  en  i8o5.  C«î- 
sarotti  s’occupait  de  l’édition  d* 
ses  ouvrages  , commencée  en 
1800 , lorsqu’il  mourut  d’une  ma- 
ladie de  vessie , lu  3 novembre 
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iBoS.  Voici  la  liste  de  scs  outra- 
ges , qui  embrassent  38  tolumes 
iii-S*  ; nous  citerons  une  édition 
de  chacun  d'eux  , qui,  tous  , sont 
écrits  en  italien.  Le  i"  volume 
contient  : 1.  Essai  sur  la  phi- 
losophie ties  larujws  , appli- 
quée <à  la  langut.  italienne. 
Vienne,  1788;  Essai  sur  la 
philosophie  du  bon  goût , Pa- 
done',  1781).  II.  /.es  Poésies 
(T  Ossian  , ancien  poète  celti- 
que ( Mcc  , 1780),  remplissent 
quatre  volumes.  111.  L'Iliade, 
traduction  libre,  en  vers  , ou  plu- 
tôt une  refonte  du  poème  d'Ho- 
mère ( 1800  ),  rciiiiprimée  avec 
le  titre  de  la  Mort  d’Hector  , 
comprend  quatre  volumes.  La 
traduction  littérale  , en  prose,  de 
riliadc  , qui  remplit  sept  autres 
volumes ,'  e.st  accompagnée  de 
discours  préliminaires  , de  mor- 
ceaux de  critique  , et  de  notes  , 
soit  de  l'auteur  , soit  d'auteurs 
anglais  , franpais  , allemands  , 
tels  que  Pope  , niadainc  Dacier  , 
llochcfort , Bitaubé  , etc. , et  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Ho- 
mère. IV.  Relations  ou  rapports 
littéraires  qu’il  Ut  pendant  dix- 
huit  années  à l'Académie  de  Pa- 
doue  , précédés  d'un  Mémoire 
sur  tes  devoirs  académùiues. 
Ils  comprennent  le  17*  et  le  18* 
volume.  V.  Les  Satires  de  Ju- 
vénal , au  nombre  de  huit , en 
vers  italiens,  avec  le  texte  eu  re- 

Crd,  forment  le  ig*  volume.  VI. 

s trois  volumes  suivons  con- 
tiennent le  Cours  de  littérature 
grecque  ( Padoue  1781  ) , et  of- 
frent la  traduction  des  harangues 
choisies  de  Lysias  et  d’isocrate  , 
et  de  l’apologie  de  Socrate  ; des 
discours  critiques  sur  Antiphon  , 
Andocide  , Lysias  , Isocrate  , 
Isée  , Lycurgue,  Eschine  , Hy- 
pérldc , Demades  , Üiuu  ; des 
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morceaux  choisis  de  leurs  ouvra- 
ges , des  observations  et  des  no- 
tes. Vil.  La  traduction  de  Dé- 
moslhènes  comprend  six  volu- 
mes ( 1774)  • elle  est  précédée 
d’une  préface  et  de  la  Vie  de  cet 
orateur,  par  Plutarque.  C’esI  l’ou- 
vrage le  plus  complet  qui  ail  paru 
jusqu’à  présent , et  qui  précéda 
celui  de  l'abbé  Auger  , publié  en 
1777.  Les  autres  dix  volumes 
contiennent  les  ouvrages  déjà  ci- 
tés dans  cet  article  , des  poésies  , 
les  F ies  des  cent  premiers  pa- 
pes , une  lettre  à M.  l'abbé  De- 
nina  , etc.  M.  Joseph  Bramieri  , 
ami  de  Cesarotti  , et  qui  le  rem- 
plaça dans  1a  chaire  de  grec  et 
d'hébreu  à l’université  de  Pa- 
düue  , a continué  et  achevé  l’édi- 
tion des  œuvres  de  cet  auteur.  Il 
a aussi  publié  des  Mémoires  sur 
I la  vie  et  les  ouvrages  de  Cesa- 
rotli,  Padoue,  1810,  in-8*.  Les 
mœurs  de  Cesarotti  passèrent  tou- 
jours pour  être  porcs  ; son  carac- 
tère était  doux  et  sou  cœur  bien- 
faisant. Un  ne  trouve  dans  tous 
ses  ouvrages  aucune  expression 
licencieuse.  Considéré  comme 
écrivain  , c’est  un  homme  ex- 
traordinaire , autant  par  l’éten- 
due de  ses  connaissances  que  par 
la  roule  brillante  et  nouvelle  qu’il 
parvint  à s’ouvrir.  Son  Ossian 
doit  être  considéré  comme  un 
chef-d’œuvre  : il  y a joint  à la' 
nouveauté  séduisante  des  images, 
un  style  éminemment  poétique  , 
et  qu’on  a essayé  en  vain  d’imi- 
ter. Sa  prose  est  vive , pleine  d’é- 
nergie et  de  chaleur.  Cependant 
en  Italie  les  Toscans  lui  attribuent 
quelques maiscette 
accusation  n'est  pas  dépourvue  de 
partialité, 

CÉ.SELIUS.  P" oy.  CsssBuns. 

CESl  ( le  priuceFaBDBiic,  duo 
, do  Aqvx  Sraaia  ) , né  à Home  en 
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»:>85  . niaitlleni*  de  bonne  heure 
un  penchant  décidé  pour  le^  scien- 
ce» , et  y fit  de  grunda  progrès. 
A pciiio  Âgé  de  dis-hiiit  ans  , il 
institua  l’Acudéinie  de»  Lÿticfi  , 
Académie  donllestravaiixconcer- 
naieiil  principalement  l'histoire 
n.nlurelle.  C’est  la  i>lus  ancienne 
société  Siiraiited’llolje.  Les  niem- 
hies  de  cette  Acudéniie  portaient 
un  anneau  d’or  < <lont  le  chaton 
contenait  une énieraudeoù  étaient 
gravé»  un  lyn*  « I*  fO'»  du  fon- 
daleur  et  celui  de  rAcodéniie. 
Parmi  ce»  Académiciens  on  dis- 
tinguait Galilée  y Fahio-Colonna, 
et  François  Stallnti.  Le  prince 
Cési  soutenait  é se»  frais  cet  éta- 
hlissement,  et  lui  donna  un  jar- 
din du  hulaniqiie  , un  cabinet 
d’iiistoirc  naturelle,  et  une  biblio- 
thèque. Le  prince  Cési  cultivait 
In  botanique  avec  beaucoup  d’ar- 
deur : il  découvrit  le  preoiier  le» 
graines  de  la  fougère  , et  publi.i 
divers  traités  ; savoir  , sur  les 
al>eille»(rt/ri<rrm»n),ftoino,  iGa5, 
în-fol.  ; sur  le»  bois  fossile.» ( tle~ 
taiUyphylum  ) ; sur  plusieurs 
phénomène»  particuliec»  {prodi- 
ffiorum  omnium  physie»  Mpo~ 
»Uio  ).  Il  paraît  que  l’Académie 
de»  Lyneet  ne  subsiste  plus  de- 
puis itiSi.  Son  fondateur  était 
mort  en  iH.lo. 

CÉSI  ou  CÉSIO  ( BmiiABD)  , 
jésuite,  d’une  ilinsire. faiiiillo  de 
Modène,  mi  il  naquit  en  i58i  , 
se  rendit  habile  dan»  la  philoso- 
phie qu’il  enseigna  aux  princes  de 
Modéne.  On  a de  lui  : Minera- 
ioQta , sivt  noluruH»  phiioKO- 
pniop  Thetauri.  in  yuibusme- 
UiUinr  concretioTtis , mtüica- 
Urrumquo  fossUium  miraculti, 
etc.  , continentur  , Liigdiini  , 
iUjG.  Cet  ouvrage  , publié  après 
la  mort  de  l’auteur,  fut  dédié  par 
les  jésuites  à François  i",  duc  do 
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Modène.  Cesio  moiinit  de  In  pesta 
dan.ssa  ville  iiulale  en  iCmu,  âge 
de 

CKSI  ( InKiKTïvr  ) , moinè  du 
Mont-Ca-.»in  , nu  à Mantoiie  d'une’ 
oohie  famille  en  lOôa,  et  muH  à 
Favie  en  170.4,  e>t  auteur  dea 
ouvrages  snivun»  : I.  t/m'cera«-' 
Us  tuirmoma  mundi,  etc. , Ve- 
netiis,  iü8i.  IL  F.chyœ  scint- 
tûirnm  , Veoctii»  , lOSq' 
MeteoroU>yio  orliftciaiis  et  sur-' 
turntis,  l’arma*,  itiSy.  IV.  Trne- 
hitus  de  anHyiiis  lUtmanor-utn' 
ritiifU,  Bonuni»  , ilava-  V.  /)w 
metMris  distrrhirio  4 Mrintna*  . 
1700.  Il  a laissé  phislenrs  inanii.s- 
orit.» , parmi  lrs<pu‘l»  on  remar- 
(pic  : DM’  uso  iecilo  detf  opi-' 
nioiw-  prohaùHe  in  concoesu 
drt(n  più  probabiio. 

CKSIO  ( CssfcO  ),  lié*  Anlra- 
docü  prèsde  Rome  en  ith8  , et 
mort  à ftieti  en  itit^ü  , a gravé  à 
Romu  pliisienrs  sujets  d’après  dif- 
féreiis maîtres»  entre  autre.» la  6'a- 
krie.  Pamphile  on  i5  feuilles  . 
d'après  Corinne  ; la  Galerie  du 
palais  Farnise  , d'après  Annib.sl 
Curruche  , et  nombre  de  pièces  . 
d’après  Le  Guide,  Lanfranc,  Le 
Dominiquin  , Romunelli,  etc. 

CÙ80N  eu  C.ÜSO  (Qi  larirs),* 
rds  du  d'ictateur  Quintiiis-Ciucifi- 
nalus,  était  d'une  tiulle  gigantes- 
que et  d’une  force  extraordi- 
naire , et  joignoit  à ces  qualités 
le  don  de  l'éloquence.  Il  s’opposa 
long-temps  îi  l’exécution  de  la  loi 
agraire  y mais  les  tribuns  appe- 
lèrent sur  lui  la  haine  dnpeople, 
qui , sans  les  elTurts  des  consuls  , 
l'eftl  peut-être  immolé  sirns  pitié. 
Céson  n’atleridit  pas  le  jiigemetil 
qui  devait  être  puié  contre  lui 
et  se  relira  en  exil  cher,  le»  Tos-' 
<Mins.  Quinlius  - Ciiicinnatus  fut 
obligé  de  vendre  tou»  se»  hienc 
pour  payer  le  cautionneincot  de 
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ion  fils  , qui  fut  rappelé  dans  la 
•uito , comme  nous  Tappreiid  Ci- 
céron. 

CÉSONIE  (C«30ioa-Milosu  ) , 
fille  d'Orfitiis  et  ét  Vestilias  , et 
quatrième  femme  de  l’empereur 
Culi((ula  , n’était  ni  fort  jeune  ni 
fort  belle , lorsque  ce  prince  l’é- 
pousa l’an  Ü9de  Jésus-Christ.  Elle 
avait  eu  trois  filles  d’un  mari  qm 
était  encore  vivant.  Ill’épousuen- 
eeinte , afind'avoirun  enfant  d’elle 
d.ins  l’espace  de  trente  jours  , à 
dater  de  son  mariage  : elle  ovuit 
l’art  de  se  faire  aimer,  en  entrant 
dans  tons  les  goûts  de  son  époux, 
en,  partageant  toutes  scs  débau- 
ches en  l’accompagnant  dans  ses 
voyages  habillée  en  Amazone  , 
flattant  son  inclination  pour  le 
luxe  et  la  volupté,  ün  prétend 
qu’elle  poussait  lu  complaisance 
jusqu’à  permettre  que  , dans  In 
fureur  de  ses  débauches  insen- 
sées , U l’expos.'i^nue  aux  regards 
de  ses  favoris.  Il  rnimail  ù la  fu-  1 
reur  , et  disait  qu’il  lui  ferait 
donner  la  question  pour  savoir 
pourquoi  il  l’aimait  tant.  Caligula 
ayant  été  assassiné  • Chéréus  en- 
voya le  tribun  Cœlius  Lupus  , 
pour  se  défaire  de  Césonie  et 
de  sa  fille  Dnuitte.  Cet 

homme  perça  la  mère  de  plu- 
sieurs coups  d’épée  , puis  écrasa 
la  télé  de  la  fille  contre  la  mu- 
raille de  la  galerie  où  son  père 
avait  été  poignardé.  Césonie  pié- 
senta  courageusement  aii;^  meur- 
triers son  sein  découvert.^  • 

CESPEDES  ( Paul  »e  ) , pein- 
tre de  Cordoue , né  en  i638 , s’est 
rendu  célébré  en  Espagne  et  en 
Italie  , où  il  fil  deux  voyages.  Sa 
manière  dépeindre  approche  beau- 
coup de  celle  du  Corrège  : même 
exactitude  dans  le  dessin  , même 
force  dans  l’expression  , même 
•oloris.  Voyant  une  statue  auti- 
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que  de  son  compatriote  Sénéquê 
le  philosophe  , «arts  tête,  il  ÿn 
substitua  une  qui  excita  rudiiiira- 
tion  publique  , et  ensuite,  qniOhd 
la  véritable  fui  retrouvée  , on  fi«‘- 
gea  la  sienne  meilleure.  On  ne 
peut  encore  voir  sjiiis  étiHütinn 
son  tableau  de  In  Cène  dans  lu 
cathédrale  de  Cordoue  , où  cha- 
que apùire  présente  nn  cnracti-rc 
diflerent  de  respect , d’amour  et 
de  sainteté  ; le  Christ , un  air  à 
la  fois  de  grandeur  et  de  bonté  ; 
ei.  Judas,  un  air  chagrin  et  faux; 
Les  taiens  de  Cespèdes  ne  se  bor- 
naient pas  ù la  peinture  : si  Ton 
en  croit  l’entlAusinsine  des  au- 
teurs espagnols  pour  cet  artiste  , 
il  fut  philosophe  , aiUiqnaire  ,' 
sculpteur, orchitecle,  sarantdans 
les  langues  hébraïque  , grecque  , . 
latine  i arabe  et  Halienne  ; grand 
poète  et  fécond  écrivain.  Il  moit* 
rut  ea.'s6o8,  ûgé  de  plus  de  70 
ans. 

CESPÈDES  ( AirnaÉ  Gakctas 
de),  maihémaclen  et  géographe 
espagnol,  né  à Ségovie  en  i5Î>(>, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  écrits 
«n^spagnol,  Itds  que  : I.  Hf/dro- 
grofmie,  avec  une  théorie  des 
jdanètes,  Madrid,  itioK,  in-fol., 
et  qui  contient  un  Traité  sur  ta 
navigation.  II.  Traité  d’ins- 
trumens  nouveaux  de  géomé- 
trie, nieessaireo  four  mesurer 
tes  grondeurs  et  (es  distancées, 
Madrid,  1606,  in-4*.  On  trouve 
dans  ce  voliiinc  un  Traité  pour 
conduire  tes  eaux , et  un  autre 
sur  i’artUlerie.  Cespèdes  mou- 
rut vers  i65a.  ■ 

CESPEDES  Y MENEZBS  (Gox- 
SALve  DE  ) , historien  espagnol , né 
é Madrid  vers  la  fin  du  16*  siècle, 
a écrit  : Historia  de  don  Felipe 
IV,  rey  de  tas  Espanas,  en 
Barcelona,  1634,  in-fol. , assez 
rare.  Ce  n'est  que  la  première 
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partie  de  celte  histoire  ; la  sccon* 
du  ii’a  pas  vu  le  ^ur.  Ou  prétend 
que  cette  preiuiére  partie  a été 
publiée  à Lisboiiuc  dès  itjaG,  iii- 
q*.  Le  même  auteur  a encore  mis 
au  jour  un  livre  rare  , intitulé  : 
llUt4)rias,  jtcrtgrinas,  con  cl 
origen,  fundainenloii/  cccelcn- 
cUui  de  Espana,  y nudude*  à 
dondesuevdieron,  en  Zaragoÿu, 
iüa3,  in-4*. 

CKSSART  ( Lotis -Alexindbe 
Bc) , inspecteur-général  des  ponts 
et  cbmissées,  ne  à Paris  le  aü 
août  i7i9«  entra  é Fuge  de  aô 
ans  dans  la  gendarmerie  de  la 
maison  du  roi  : il  fit  les  campagnes 
de  1^40»  ty44>  tj4^  tJiiOj 
rt  il  se  trouva  aux  batailles  de 
i'unteno>  et  de  Kocuux;  sasanté  ne 
lui  pennellaut  plus  de  suivre  la 
carrière  militaire  , il  entra  en 
>747  dans  l'école  des  ponts  et 
cuaussées;  en  1751,  il  fut  promu 
au  grade  d'ingénieur  de  la  {généra- 
lité de  Tours,  et  coopéra  avec 
U.  de  Voglie  , ingénieur  en  chef, 
i la  construction  du  pont  de  Sau- 
mur.  Le  procédé  des  caissons 
qu'ils  employèrent  pour  suppléer 
ù l’insulUsance  des  batardeaux  et 
des  épuisemens , procédé  qui  avait 
été  employé  par  Labclye,  de  Ve- 
vey , en  Angleterre  pour  le  pont 
de  Westminster,  mais  qui  n’avait 
pas  pleinement  réussi  au  gré  de 
son  auteur,  et  l’invention  d’une 
scie  capable  de  recéper  les  pieux 
à une  prorundciir  exacte  nu-des- 
sous de  L’eau  de  ao  ou  5o  pieds 
de  profondeur,  remplireotsi  bien 
leur  objet,  qu’ils  ont  servi  avec 
un  égal  succès  à tous  les  autres 
travaux  de  ce  genre  exécutés  dc- 
ptfis,  et  en  dernier  lieu  é Paris 
aux  deux  ponts  du  Louvre  et  de 
Louis  XVI.  Cessart  douna.cn>uite 
on  nouveau  développement  à son 
système  des  caisso'ns  dans  la  cous- 
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truction  des  quais  de  Kouen,  et 
des  écluses  de  .Saint-Valéry,  de 
Dieppe  et  de  Tréport.  Charge 
quelque  temps  après  de  présen- 
ter un  projet  pwr  la  construction 
d’un  porta  Cbemourg,  projet  qui 
ne  pouvait  se  réaliser  qu’en  fer- 
mant etabrilantune  radcdcô.Goo 
toises  d’ouverture , et  oü  il  y avait 
^ pieds  de  profondeur  dans  les 
hautes  eaux,  il  conçut  l’idée  har- 
die de  construire  une  digue  com- 
posée de  quatre-vingts  énormes 
caisses  coniques  en  charpente , 
remplicsen  pierres  sèches  d'abord; 
se  réservant  par  la  suite  les  moyens 
I de  les  lier  tellement,  que  l'enve- 
' loppo.  en  charpente  pouvait  dis- 
paraître sans  inconvénient.  Ce 
]irojct  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme, et  son  auteur,  à qui  011 
en  confia  l’exéeution,  fut  nommé 
' inspecteur-général  et  directeur 
' de  ces  travaux.  Peu  de  temps 
après  il  reçut  le  cordon  de  Saint- 
Michel  ; mais  les’tracasseries  qu’il 
éprouva,  le  forcèrent  à se  démet- 
tre de  son  poste.  Ce  travail  confié 
depuis  à ,M.  Cachin  , qiioiqu’cxé- 
cuté  d’après  d’autres  principes  , 
a reçu  un  grand  degré  d’extension. 
Mais  la  France  sera  toujours  re- 
devable de  réluhiissenicnt  du  port 
de  Cherbourg  à Cessart,  qui  ins- 
pira une  telle  confiance  uu  gou- 
vernement qu’il  le  décida  ù coin- 
mencer  cette  grande  entrepri- 
se. Le  pont  des  Arts,  ù Paris, 
est  le  dernier  tribut  des  talens  de 
Cessart^  Ou  a de  lui  un  ouvrage 
important,  intitulé  : Description 
des  travaux  hydrauliques  de 
Louis-Alexamlrc  de  Cessart, 
doyen  des  inspecteurs -généraux 
des  ponts  et  chau.‘sée$,  etc.;  ou- 
vrage imprimé  sur  les  manuscrit^ 
de  l’auteur,  et  enrichi  de  son 
portrait,  a vol.  grand  in-4*,  aveo 
U7  planches,  Paris,  iSoGetiSo^. 
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Ce5sart  mourut  eu  l'anoée  i8oC. 

CESSüLES  (Jacqiesde),  ja- 
cobin picard,  né  daoü  la  Tbic- 
racbe  , au  village  de  Cc$$ole$ 
dont  il  prit  le  nom,  e^t  appelé  en 
latin,  du  CesotU , Catsolis  et 
CtuuHs.  Ou  a de  lui  un  ouvrage 
de  morale  intitulé  : De  moriùua 
hominuin  et  officiU  noùUium 
Kuper  itulos  scacchorum , Mi- 
lan, i470>  in~lbE  On  en  connaît 
une  autre  édition,  sans  date,  fort 
rare , sous  ce  titre  : Solalium 
iudi  scacchorutti  sciticel  re-gi- 
minis  et  morutn  liorninuin  et 
officium  virorum  nobUium, 
in-fol.  de  ôg  feuillets-  Cet|ouvrage 
a été  traduit  en  français  dans  le 
I V siècle  par  Jean  Ferron.  On  en 
* a aussi  des  versions  alleiuunde , 
anglaise  et  italienne*,'  cette  der- 
nière qui  parut  ^Florence  en  (493, 
in-4*,  estaussi  estimée  que  l’ori- 
ginal. 

CESTI  ( Masc-Abtoise)  , reli- 
gieux récüllet  d'Aretzo,  fut  un 
des  plus  cadébre.s  musiciens  du  1 7* 
siècle.  Il  occupa  la  place  de  maître 
de  la  chapelle  de  Ferdinand  III, 
et  donna  un  nouveau  degré  de 
perfection  à la  musique  dramati- 
que. Il  avait  appris  son  art  sous 
(iarissimi.  Cesti  donna  au  théâtre 
de  Venise,  de  i(i4‘)  A >66g,  les 
opéras  suivans  : Orontea , César 
amoureux,  V Esclave  royal, 
Titus , l'Esclave  fortunée  , 
Aryenne,  Genseric  et  Aryia  , 
qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
On  croit  qu’il  mit  aussi  en  musi- 
que le  Pastor  (Ido  dé  Guarini. 
Cet  artiste  mourut  â Rome  en 
1688. 

C ESTIDS,  satirique  impudent , 
qui  osa  exercer  sa  critique  sur  Ci- 
céron. Sa  témérité  fut  punie  com- 
me elle  le  méritait.  Ce  censeur 
parasite  mangeait  un  jour  cher 
N.  Tullius,  fils  de  Cicéron , qui 
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avait  alüi'^lc  gouvernement  de 
r.isie.  Tull||rs,  qui  avait  très-peu 
de  mémoire  , ’deiuanda  plusieurs 
fois  â un  esclave,  quel  était  celui 
qui  roaugenit  au  bas  de  la  table  ? 
Comme  il  ne  se  rappelait  pas  quel 
était  ce  Cestius,  l’e.sclavc  lai  dit 
enfin:  «C’est  ce  misérable  censeur, 
qui  soutenait  que  votre  père  était 
un  ignorant...»  Tullius,  indigné, 
ordonna  qu’on  apportât  des  ver- 
ges, et  lit  rudement  fouetter  le 
Zuîle  en  sa  présence. 

CESTOXI  (llTACiKTnx)  , natu- 
raliste et  pharmacien,  né  le  i3  mai 
1637  dans  un  village  de  la  Marche. 
d’Aneûne , exerça  sa  profession  A 
Livourne,  oA  il  mourut  de  la  gra- 
velle,  le  og  janvier  1718,8  l'âge 
de  80  ans.  C'est  au  seul  génie  de 
Cestoni  que  nous  devons  les  ou- 
vrages qu’il  a écrits;  car  il  préfé- 
rait de  méditer  la,  nature  en  elle- 
même,  plutôt  qillllk  lire  et  d’é- 
tudier ce  que  les^Wcurs  avaient 
publié  sur  ses  opérations.  Sa  inu- 
nière  de  vivre  était  particulière, 
il  ne  mangeait  presque  pas  de 
viande;  et,  à 1a  façon  des  pjtha- 
gpriciens,  il  ne  se  nourrissait  que 
de  fruits  et  de  légumes.  Les  ou- 
vrages de  ce  pharmacien  sont 
tous  écrits  en  italien  : voici  les 
titres  des  principaux  : 1.  Osse.r- 
vazioni  sntorno  ai  pellicMli 
del  corpo  umano , insirme 
con  atlre  nuove  oiservaziont. 
Ces  observations  ont  été  publiées 
en  forme  de  lettres,  par  Rédi, 
sous  le  nom  supposé  du  docteur 
Giovan  Cosimu  Bonomi.  II.  Dell" 
oriyine  delle  pulli  daW  uovo, 
e del  seme  dell’ulga  marina. 
Le  docteur  Vallisnieri  publia  cette 
dissertation  avec  un  traité  de  sa  fa- 
çon, imprimé  â l'adoue  en  1713, 
in-4*. 

CÉTHÉGUS  ( HAaccs-CoENK- 
LivsJ,  fut  nommé  grand  pontife, 
»7 
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raiMlËRnmcSôç}.  Duuunsapr«:K, 
il  obtint  là  prùttirc.  rlHilitia  h ré- 
volte «Irplo.^itMir^  vnleMlcSicile.il 
fut  t'iisuitc  élu  ceiiiciir,  qutibpi’il 
n’eOt  p.iv  ciK'ore  été  eonsnl  ; en 
consiilérntion  de  .«ou  mérite  et  de 
ïesTcrUi»,  on  dérogea  Ainuisitge.i 
r«-î’ti.«.  Il  fut  élevé  nn  ronsul«t  en 
, eut  le  cnmmutideiitent  de 
ri'.triirie  et  des  vieilles  troupes  , 
et  punît  Avec  sévérité  {diisirurs 
Étruriens  qui  avaient  rliertlié  à 
soulever  le  peuple  eu  faveur  de 
Magon  f général  earihngiuuis. 
L’année  suivuiite  , Céthégus,  n'é- 
t;tnt  qiieprocuiiaiil,  eut  une  gran- 
de part  à la  défaite  de  Magoii. 
Suivant  Cicéron,  Cftlié  gus  fut  le 

ftrem ter  romain  qu’on  put  appe- 
cr  élôqueni. 

CÉTlltr.l’S  (Caîi’s),  Romain 
factieux  , qui  fut  sucecssivenicnt 
des  partis  dqJ^ius,  de  Sylla  . de 
Pompée,  d^Bbiiié,  et , qui  par 
Ses  Inlrigncs",  eut  pendant  quel- 
que tcmp.s  une  nsse*  grande  in- 
fluence. EnCii,il  entra  dans  la 
conspiration  de  Catilina  , et  le 
éüinplot  ajani  été  découvert,  il 
fut  arrêté,  condamné  à mort  «l 
exécuré  par  les  ordres  de  Cicé- 
ron. 

Cl'rrni’R.f,  Tecondc  femme 
d’.\hraha(ii , que  eu  patriarche 
ëpou.<a  î'i  rSgc  de  c»mt  quuruute 
ans , et  dont  il  eut  sixtufaus  ; 7,;itn- 
ram,  Jeesan,  Mudan,  Madian  , 
Jesboc  et  Sué.  Ahraiiutn  donna 
des  ptésens  à tous  scs  enfans,  et 
les  envoya  demeurer  vers  l’Orieiit 
dans  l’Aratie  déserte,  ne  rouhiit 
pas  qu’ils  habitassent  dans  fe  pjs 

Ïiic  le  Seigneur  avait  promis  à 
saac.  On  croit  qoe  c’est  d\;ux 
que  sortirent  les  Madianites,  les 
iphéens  , les  Dédanéens  et  les 
Saliéens.’donl  il  est  souvent  par- 
lé dans  l’Écritare. 

CÉTINA  ( GvntBRt»  ni  ) , 
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I poète  espagnol  du  i6’  siècle  ,' 
naquit  û Séville  vl’une  famille  dis- 
tinguée. On  n’u  surso  vie  d'autres 
I détails,  si  ce  ii’est  qii’aprés  avoir 
suivi  la  carrière  eeetésiastique  et 
reçu  le  pfrade  de  doeleuren  théo- 
logie, il  exerça  pendant  quelques 
aiiiiéus  la  place  de  rieaire  à Ma- 
drid. L’éloge  (pic  les  eoniempo- 
rains  font  de  Cétiiia,  nous  donne 
lieu  de  regretter  qu'oii  n'ait  pu 
coiiserverdeceté*criTaiiiqiie  quei- 
ques  PoùiUt  éparses  dans  ile.s  li- 
vres e.spagnols, qui  suin.senteejieii- 
dant  pour  justifier  eet  eloge.  Le.s 
poètes  espagnols  qu  i parlent  .v  van- 
tageii.seinent  de  lui,  sont:  Guuxale/ 
de  Argotc,dans  son  Discours  sur 
la  poisU  espagnole { Christophe 
de  Mésa,daiis  son  poème  de  la  lies-  * 
tuurationde  V Espagne , et  plus 
particiilièremeiit  • Ferdinand  de 
ilerréra , ilanssesComiHrntuirr^ 
sur  les  poésies  de  Gu rci llitsêo  de 
Ua  Viga,  nuniiné  le  Pétraivjiie  es- 
pagnol. Il  eouipare  Cétiua  à ee 
dernier  poète,  pour  lu  pureté  du 
style, la  tendresse  des  seiitimeiis, 
le  charme  de  la  versification , et 
rlieurciiscimituliou  des  meilleurs 
poètes  italiens.  Il  parait  que  Cé- 
ina  avait  composé  aussi  dans  sa 
cunesse  quelques  Cointdics  ,oA 
'les  règles  de  l’art  étaient  ohstr-  ■ 
vées;  mais  elles  lie  sont  pas  iioii 
pltrs  parvenues  jasqu’A  nous. 

CETR.AS  , mécaiikieii , natif 
de  ClialeèdoirK* , à ^qiii  l’on  doit 
le  perfectionnement  du  belier  , 
célèbre  tnarliinc  de  guerre.  Il  pla- 
ça celle  machine  sur  des  roues  , 
et  la  couvrit  d’une  espèce  da 
toit  où  les  hommes  chargés  de  la 
faire  mouvoir  pussent  être  à l’a- 
bri des  traits  et  des  pierres  des 
ennemis.  On  trouve  dans  l''i- 
ïruve  desdé-taiIssurceCétras. 

CETTO  <(BeauiT),  né  ù fiudf 
en  Hongrie  en  tçôi,  professa  di- 
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Terse»  sciences  dans  plusieurs  vil- 
les de  sa  pairie,  et  fut  ensuite  au- 
mônier d’un  régiment  de  ciiirns- 
siers.  Il  eut  uneasset  grande  part 
ô la  dispute  liltêmirc  qui  s'était 
élevée  sur  rorigine  des  Hongrois , 
entre  le  jésuite  Pravet  J.  I.  Dese- 
ritt.ct  remplaça  ce  dernierqiii  était 
mort  avant  de  terminer  le  diffé- 
rend. Les  ouvrages  que  Cetio  pu- 
blia é celle  ofcasion  sont  : I.  Jot. 
hm.  l)e,lericii  Uangari  Ni- 
trietisù  et  Gr.orff.  Pra//  , S.  J. 
tacordotù  disurtationet  cot- 
iecUe,,  eto.j  Colocia,  1768,  in- 
fol.  II.  Idem,  ptira  altéra  <juA 
epittola  Prayana  ad  jHirteni 
jerimam  retponsoria , in  exa- 
men vocatur,  ibid.  , idem.  III. 
Idem , par»  tertia,  D.  De^uine- 
eii  de  Siiiensiuin  orir/tne  ai 
jfijfyptiorum  roloniis  repelen- 
da  dUsrrUitio  latine  reddita , 
l'est.  1771.  (Km/.  DaOeicvcs.  ) 
CKVA  (Thomas),  célèbre  jé- 
suite de  Milan,  uô  il  naquit  en 
i6.^H,  était  gnincf  mathématicien 
et  bon  |HHde  latin.  Sa  Philoso- 
phia  novo-antiqua , envers  la- 
tins, a été  traduite  en  vers  libres 
italiens  par  Denis-André  Sanras- 
sani-Magati,  Venise,  1750.  Il  in- 
venta un  instrument  pour  exécu- 
ter mécaniquement  la  trisection 
de  l’angle.  Les  Italiens  reprochent 
au  marquis  de  L’Hôpital  de  n’en 
avoir  pas  fait  l’Itoiineur  é Céva , 
lorsqu'il  publia  cette  découverte 
dans  son  Traité  des  seetions 
eattiques.  Il  est  etmore  auteur 
de  quelques  poésies  lutines,  et 
en  langue  vulgaire,  du  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques  , et 
de  la  Kie  de  François  de  Le- 
mène.  Son  poème  intitule  Puer 
Jesiu,  qui  l'ut  imprimé  pour  la 
première  fois  en  iIn)0,  a été  tra- 
duit en  vers  italiens  çar  tiiurgi, 
^vêque  de  Ccuéda.  Cuva  mourut 
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é .Milan  lo  o février  de  l’an  x^ôG. 

CEV.A  ( JEAg  frère  du  précé- 
dent, commissaire  de  la  chambre 
Mi-oliiducale , dans  la  principauté 
de  Mantoiic,  était  aussi  bon  nia- 
théiiiaticien.  Il  a publié  : I.  Geo- 
nir-lria  molùs,  Uulognek,  1690, 
iii-4*.  IL  De  lineis  rcctisse  in- 
vicein.iecantiius , Milan,  1G78, 
in-.|*,  et  quelques  autiMs  ouvngui 
dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliothèqae  des  écri- 
vains de  Milan. 

CKVA  (CaaisToruE) , frère  de 
Thomas  et  de  Jean,  prit  l'habit 
de  jésuite  en  iGtRi,  et  mourut  en 
Toscane  en  1719.  Il  a laissé  des 
Poésies  latines,  dont  quelques- 
unes  Ont  été  imprimées  par  les 
sbins'de  son  frère  Thomas  ; mais 
son  ouvrage  le  plus  considérable 
et  le  plus  estimé  est  sa  traduc- 
tion latine  en  vers  héroïques 
de  \aJirusaUin  duTasse  , dont 
le  précieux  original  était  dans  le 
cabinet  de  l’ablté  François  Car- 
rara . de  Bcrgame , 

CÉVA  (TaoaALoo),  né  é Tu- 
rin en  i6«j7  , de  l’ordre  religieux 
des  carmes,  publia  en  1757  un 
Choix  de  poésies , à l'usage  des 
écoles  rojalcs  de  Turin.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Coroneidisonetti 
per  le  fuustiesime  nozze  délié 
sagre  reali  maestà  Carlo  Em- 
mastuele  di  Savirja,  ed  EUsa- 
ietla  T hc^sa  di  Lorena  , Tu- 
rin, 1735,  iu-8*;  Venise,  1737. 
II.  Loschiavo  solto  allas  fer  sa. 
Milan,  X/^fi.  III.  Il  eonverso 
dol  P,  Ceva  in  difesa  d’alcuni 
sonetti  del  delto  padre , Milan, 
1739.  Il  mourut  dans  sa  patrie  eo 
>746. 

CEZELLI  (Constance  de)  , 
d'une  ancienne  ut  riche  Camille  de 
Montpellier,  femme  do  Barri  de 
St. -.Aunei, gouverneur  pourllcn- 
ri  IV  de  Leuuute , s’est  iuiinortalk 
>7* 
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aie  par  un  courage  nu-dessus  de 
ton  sexe , et  par  une  action  hé- 
ruiqiie  dont  l'histnire'a  couserré 
le  souvenir.  Les  Espagnols,  qui 
au  nombre  de  Cooo  avaient  dé- 
barqué en  >590,  auprès  de  Mar- 
bonne  , prirent  son  mari , comme 
il  allait  communiquer  un  projet 
au  duc  de  Montmorency com- 
mandant en  Languedoc.  Ils  mar- 
chèrent aussitôt  avec  les  ligueurs 
vers  Leucate,  persuadés  qu'ayant 
le  gouverneur  entre  leurs  mains, 
cette  place  ouvrirait  aussitôt  ses 
portes.  L’intrépide  Constance  as- 
sembla la  garnison  et  les  babilans, 
et  se  mité  la  tête  des  assiégés, 
une  pique  à la  main.  Les  assié- 
geons furent  repoussés  partout  où 
ils  se  présentèrent.  Hontc^ux  ét 
désespérés  de  leur  mauvais  suc- 
cès, ils  envoyèrent  dire  à cette 
héroïne  que,  si  elle  continuait  à 
se  défendre,  ils  allaient  faire  pen- 
dre son  mari.  Constance  fut  at- 
tendrie sans  être  ébranlée.  « J’ai 
des  biens  considérables,  répon- 
dit-elle, les  yeux  baignés  de  lar- 
mes; je  les  ai  offerts,  et  je  les 
offre  encore  pour  sa  rançon  ; mais 
je  ne  rachèterai  point  par  une  in- 
digne ificheté,  nue  vie  dont  il  au- 
rait honte  de  jouir.  * Les  assié- 
geons ayant  échoué  dans  une 
nouvelle  attaque,  ils  eurent  la 
basse  cruauté  de  faire  mourir  Bar- 
ri , et  levèrent  le  siég^  La  garni- 
son voulut  user  de  représailles  sur 
le  sieur  de  Loupian,  ligueur,  pri- 
sonnier de  guerre.  Cette  femme, 
aussi  généreuse  que  vaillante,  s’y 
opposa  et  montra  au  milieu  de  la 
plus  juste  douleur  une  modéra- 
tion et  une  vertu  dignes  d’un  héros. 
Henri  IV,  pénétré  d'admiration, 
et  vouiant  récompenser  cet  acte 
d’héroîsmé,  lui  envoya  le  brevet 
de  gouvernante  de  Leucate,  arec 
U survivance  pour  son  fils. 
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CÉZb'ME  ( Michel  de^.  Voyn 
OCKAM. 

CHABANMES  ( Artoihe  de), 
comte  de  Dammartin, grand-maî- 
tre de  France , né  en  1 4 1 1,  de  Ro- 
bert de  Chabannes,  qui  fut  tué  en 
i4i5,  à la  bataille  d’Azincourt, 
et  d’Alix  de  Bort,  dame  de  Pier- 
refitte,  fut  page  du  comte  de  Venta- 
dour  et  du  brave  La  H ire.  En  t434< 
il  SC  trouva  à la  bataille  de  ’Ver- 
neiiil,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais.  Lorsqu’il  fut  délivré, 
il  figura  dans  plusieurs  conibals, 
et  en  i453  il  fut  établi  capitaine 
de  la  ville  et  du  chStrau  de  Creii. 
Ce  fut  de  lù  qu’il  Ot  plusieurs 
courses  sur  les  ennemis  de  la 
France,  et  qne,  dans  une  ren- 
contre , il  prit  le  bâtard  de  Saint- 
Pol  et  le  seigneur  d’Humièresqui 
lui  payèrent  une  forte  rançon.  Il 
se  trouva  en  i455  à la  prise  du 
pont  de  Meulan , et  à quelques 
autres  affaires,  passa  en  Norman- 
die, prit  Harfleur  et  d'autres  pla- 
ces. En  i45y,* entraîné  par  son 
goût  pour  les  rapines,  et  seconda 
par  la  faiblesse  du  gouvernement 
et  par  les  guerres  intestines  qui 
désolaient  la  France,  il  en  accrut 
les  calamités,  en  se  mettant,  avec 
deux  bâtards  de  Bourbon,  à la  tête 
d’une  foule  de  brigands  ramassés 
de  toutes  parts,  qui  furent  nommés 
à cause  de  leurs  crimes  et  de  leurs 
dévastations  , tfa  écorcheura. 
Cette  dénomination  indique  assex 
l’horreur  qu’ils  inspiraient.  Les 
historiens  font  de  ces  brigands  un 
tableau  affreux.  Ils  dépouillaient, 
torturaient,  égorgeaient  sans  pitié 
les  faibles  habitans  des  campa- 
gnes , livraient  aux  flammes  ce 
qu’ils  ne  pouvaient  enlever,  n’é- 
pnrgnaicnt  ni  les  vieillards  ni  les 
enfans,  violaient  les  femmes  «ur 
le  corps  de  leurs  maris,  etc.  Le 
Cambrésis,  le  Uainaut,  le  Pon- 
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thien,  l’Artois,  la  Champagne, 
la  Bourgogne  et  l'Auvergne  fu> 
rent  suecesaivenient  le  théâtre 
de  leurs  dévastations.  Chargé  de 
crimes  et  de  malédictions,  en- 
richi de  pillages,  Antoine  Cha- 
bannes  quitta  les  icorchcurs 
pour  venir  épouser,  en 
Marguerite  de  Nanteuil,  qui  lui 
apporta  en  dot,  entre  autres  ter- 
res, le  comté  de  Dainmartin,  dont 
il  prit  depuis  le  litre.  Le  roi  Char- 
les VII  venait  de  l’attirer  à son 
service;  il  le  salua  un  jour  du 
nom  de  capitaine  des  écorcheurs. 
Chabannes  répondit  : < Sire,  je 
n’ai  écorché  que  vos  ennemis,  et 
me  semble  que  leurs  peaux  vous 
feront  plus  de  profit  qu’é  moi.  » 
Cette  réponse  était  plus  fiére  que 
réelle.  Le  service  du  roi  n’occu- 
pait guère  le  nouveau  comte  de 
Daminartin  ; il  l’abandonna  bien- 
tôt pour  se  ranger  du  côté  des 
princes  révoltés;  il  porta  les  ar- 
mes contre  le  roi  pendant  la  guer- 
re civile  de  la  Praguerie.  En  cette 
circonstance , le  comte  de  Dam- 
inartin fit  une  action  louable.  Les 
ducs  de  Bourbon,  d’Alençon,  etc., 
chefs  de  cette  révolte , étant  sur 
le  point  de  prendre  prisonnier  le 
connétable  de  France  , duc  de 
Richemont  , Dammartin  les  dé- 
tourna de  ce  projeC,  en  disant  au 
duc  de  Bourbon  que , s’il  l’arrê- 
tait, le  gouvernement  de  la  Fran- 
ce, auquel  il  avait  droit,  allait 
passer  entre  les  mains  des  An- 
glais. Dammartin  rentra  en  grâce 
avec  les  chefs  de  cette  révolte , 
et  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  eitpéditions, 
le  nomma  en  i449  grand-panne- 
tier  de  France  et  bailli  de  Troyes, 
sénéchal  de  Carcassonne  en  i456, 
et  lui  accorda  de  grands  biens.  11 
abusa  de  la  confiance  du  roi  en 
le  déterminant  à persécuter  un 
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homme  qui,  dans  un  temps  où 
chaque  grand  seigneur  regardait 
comme  un  droit  l’usage  de  déso- 
ler, de  dépleupler,  d’appauvrir  la 
France,  s’occupait  presque  seul 
de  l'enrichir  et  de  secourir  la  cour 
dans  ses  besoins  'pressons.  Le 
comte  de  Dammartin  fut  , en 
1453,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté  contre  Jacques 
Cœur,  (y oyez  Coeva.)  Ce  fut  lui 
qui  l’arrêta,  le  garda  dans  sa  pri- 
son, qui  fut  un  de  ses  juges,  qui 
se  fit  adjuger  une  partie  de  ses 
grands  biens,  et  notamment  la 
terre  de  Saint-Fargeau , pour  la 
somme  de  ao,ooo  écus  qu’il  se  fit 
donner  par  le  roi.  En  i456,  le 
comte  de  Dammartin  fut  chargé 
d’une  commission  délicate  et  dan- 
gereuse qu’il  eut  l’imprudence 
d’accepter.  Charles  VII  lui  or- 
donna d’aller  arrêter  son  fils , le 
dauphin  Louis,  qui  depuis  doute 
ans  avait  quitté  la  cour  et  vivait 
dans  le  Dauphiné.  Le  dauphin 
échappa  t^ux  poursuites  du  comte 
de  Dammartin , se  réfugia  en 
Bourgogne  , et  voua  à celui-ci 
une  haine  dont  il  ressentit  bientôt 
les  effets.  Ce  prince  ayant  succé- 
dé i\  Charles  VII  en  1461 , le 
comte  de  Dammartin  se  trouve 
non-seulement  dépourvu  de  le 
protection  qui  lui  assurait  la  jouis- 
sance de  son  immense  fortune, 
mais  il  fut  en  butte  é la  vengeance 
du  nouveau  roi,  qui  le  fit  arrêter 
et  conduire  de  la  conciergerie  du 
Palais  à la  tour  du  Louvre,  et  de 
U à la  Bastille , où  il  resta  deux 
ansT  Par  arrêt  du  ao  août  i463, 
ses  biens  furent  confisqués  ; la 
famille  de  Jacques  Cœur  fut  ré- 
tablie dans  ceux  que  Dammartin 
s’était  appropriés.  Charles  de  Me- 
lun , gouverneur  de  Paris , fut 
çommis  é la  régie  de  ses  biens  ; 
lui  et  son  frère  Nantouillet  s'ein- 
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Barorrnt  de  ses  iiieiililes.  Son 
nôtel  de  Paris  ne  fut  point  rpar- 
Koé.  La  comlosso  de  Uaninmrlin 
fut  réduite  à se  retirer  chez  un  de 
ses  fermiers  près  de  Paris,  qui  la 
nourrit  elle  et  scs  eufans  pendant 
trois  mois , et  le  comte  fut  ron- 
damué  au  baimissemenl.  La  ré- 
Tolle,  appelée  guerre  du  iticti  jiu- 
étic , commença  à éclater  au 
mois  de  mars  14S4  ' Dammartin 
en  fut  instruit;  il  parvint  à s’é- 
cha]i|>er  de  la  Bastille , dans  le 
dessein  d'aller  se  réunir  aux  prin- 
ces révoltés.  Le  premier  usage 
qu'il  lit  de  sa  liberté  fut  un  acte 
de  vengeance  et  de  brigand.  As- 
sisté de  son  frère  et  de  ses  amis, 
il  fut  piller  la  terre  de  Saint- Mau- 
rice sur  l'Averun  en  Gatinai»,  et 
celle  de  Saint-Fargeau  qui  avait 
été  restituée  ü Geoffroy  Cœur,  BU 
de  Jacques,  et  le  fit  prisonnier. 
Sa  fortune  changea  liicnlôl  de 
face.  Apres  la  guerre  du  bien  pii- 
Idic,  d'ennemi  qu'il  était  de  l.ouis 
\l,  il  devint  le  favori  intime  de 
ce  roi,  qui  le  combla  de  bienfaits, 
lui  restitua  ses  bien»  et  emplois, 
en  ajouta  de  nouveaux,  le  nom- 
ma grand-maiire  de  France, 

Toya  en  niiibasiindc , loi  conGn  le 
«omminulcinent  de  ses  arinées  , 
persécuta  seseuoriuLs,  et  lit  tran- 
eher  la  tète  à Charles  de  Mebm. 
Louis  étant  devenu  le  piisonnier 
dnduede  Bourgogne, réduit  âcom- 
mander  à Cbabannes  de  liceHcier 
ses  troupes,  lui  dut  son  salirt  et  ce- 
Bti  de  la  monarchie.  Cliabiinnes^ 
iolerprétant  la  volonté  secréte  de 
son  maître , resta  ù la  tête  de  ses 
soldats.  Peu  de  temps  après  le 
roi  lui  écrivit  ; v Monsieur  le 
grand  - maître  , mon  nmL.  vous 
m’avez  bien  montré  que  m’aimez, 
•I  la'nvez  fait  le  plus  grand  ser- 
vice que  p)uviez  faire.  » Use  si- 
giiaiu  par  de  grands  exploits  dans 
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la  guerre,  lin  jour  le  maréchal  dn 
Uobaii  lui  lit  demander  son  épéti 
de  bataille.  ■ Je  veux  garder,  ré- 
pondit Cbabannes,  les  statuts  du 
défiiut  roi , qui  ne  vonluil  point 
qu’un  donnât  ù son  ami,  chose 
qui  piquât,  mais  je  l'envoie  ù Ba- 
jaunionl  qui  vous  la  rendra.  « 
Voici  comment  il  s’y  prit  ; il  dit 
à Bajaumont  de  la  vendre  à iiit 
pauvre  pour  six  bianct , et  do 
faire  dire  avec  le  prix  en  prove- 
nant une  messe  à ilotksieur 
Saint-Ceorf/e,  de  racheter  en- 
suite l'épée  et  de  la  donner  au 
maréc^bal.  Comblé  de  biens  et  de 
dignités  pnrLoubXl,  il  mou- 
rut ù 77  ans , le  u5  décembre 
14BB,  et  fut  enterré  dans  l'églbo 
de  Dammartin,  où  il  avait  fondé 
si.v  prcbemles.  Dans  la  bibliothè- 
que du  Bui  ou  trouve  im  volume 
iii-fdüo,  u°  B4Ô7,  qui  contient  les 
JUbtiwircs  de  la  vie  d’Autoino 
Ciuibanues,.coiule  de  Dainmar- 
lin.  Duplessis  a aussi  publié  sa 
Vie  et  celle  son  frère  Jacques, 
Parts,  ititf . iu-8". 

CUABaSxLS».  Foyez  Paiicis 
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CilABANNES  { Jf.aii  dr),  sei- 
gneur (je  Vandenesse,  surnoumié 
le  Petit-Liou  , était  le  frère  de 
Jacques  de  CbahaiMies,  seigiteu» 
de  laPaliee,  et  marcha  sur  les 
traces  de  cri  illustru  capitaine.  A 
la  jeenioe  d’Agnadcl,  il  Ut  pri- 
sonnier le  fameux  général  l'AI- 
viane,  et  eut  nue  grande  paît  au 
succès  de  la  bataille  de  Mari- 
g^an.  Le  seigneur  de  Vaiulen«s.«u 
SC  distingua  liiKis  plusieurs  autres 
occusums , et  entre  autres  à la 
malbeureuse  affaire  de  la  Bico- 
que. U fut  tuè  à la  retraite  de 
Urbecen  i5a4>  L’umiml  Bouivet 
lui  avait  «ioiiGè  la  garde  de  l'ai^. 
liUcHe  ! «.Oui,  dit  Cbabannes, 
je  vous  la  garderai,  je  vous  eu 
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a»s<ire,  tant  que  je  TÎrral,  ou  j'j 
mourrai;»  cl  il  tint  parole.  Ce 
lui  uuÿsi  dans  cella  journée  ineiir- 
trierc  que  Bavard  perdit  la  vie. 

CllABANNËS  ( Josepu-Gas- 
PAED  GiLEERÿ  DE  ),  ovêqiie  d’A- 
gen , mort  en  i jG? , prêcha  avec 
quefque  succès.  On  a de  lui  des 
Sermons  et  quelques  Z)ûcourj, 
imprimés  séparément.  C’était  un 
prélat  de  beaucoup  d'esprit,  qui 
avait  débuté,  dans  son  diocèse, 
pur  de  lu  hauteur  et  l'esprit  der^ 
l'orme,  et  qui  finit  par  riodijl 
gcnce  et  la  bonté.  Il  n’était  pqfl 
de  la  branche  du  maréchal 
Cbabanncs  ,,  qui  s’était  éteinte 
dans  son  petit-fils;  mais  d’une 
autre  branche  pcrpéluce  )>ar  un 
oncle  du  maréchal. 

Cil.'UlA.NNCS.  f^oy.  Rocuoii 
DE  ClIAEiX.VES.  . 

ClIABANüN  ( ),  né  é 

.S.aint-Uuininguc  en  et  mort 
à Paris  le  la  juillet  179a,  était 
membre  de  l’Académie  l'raiif.aisc 
et  de  celle  des  iuscriplious  et 
belles-lettres,  auteur  dramatique, 
poète  méiliocre  et  littérateur  es- 
timable.  Il  a publié  des  tragé- 
dies, des  poésies , des  traduc- 
tions., des  éloges,  des  discours  ut 
des  dissertations.  En  voici  la  nu- 
tire  : 1.  liponine , tragédie.  1 
pièce  qui  n’eut  aucqn  succès.  II, 
Êioÿc  Je  Hameau,  >764,  ii>-S*. 
III.  Sur  te  sort  Je  ia  jiocsie 
en  ce  siècie  philosophe,  avec 
une  Jissertation  sur  ffomirc 
et  une  tragédie  intitulée  : Priam 
aucamp d'JchUle,  i7G.4,in-8’. 
Se.<  jugeinens  sur  Homère  prou- 
vent que  la  nature  ne  lui  avait 
pas  donné  des  organes  Irés-poéli-, 
ques.  IV.  Eudoxie,  tragédie, 
i7<}9,  io-ia.  V.  Discours  sur 
Pindare,  avec  la  traduction  de 
quelques  Odes,  1769,  in-8*.  VI, 
Les  Ùdespithiquesde  Pitularo, 
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traduites  avec  de.»  notes,  ly't, 
iu-8*.  Cette  traduction,  est  d’un 
stj'lc  pur,  noble  et  hariuuiiienx, 
nu  jugement  de  Voltaire,  qui, 
comme  on  sait , n'aimait  p.ts  trop 
Pindare.  VII.  Pie  du  Dante ^ 
177.V,  in-8*.  VIII.  Sahinus , 
tragédie  lyrique,  jouée  sans  suct 
cè.s  eu  1773.  C’est  sa  tragédie 
d'Epojiine  qu'il  avait  retondue. 

IX.  Epttre  sur  la  manie  des 
jardins  anglais,  1773,  in-8». 

X.  Idylles  de  Théocrile,  tra- 
|du<;tion  nouvelle,  1773,  iu-8*. 
[XI.  ('ers  sur  Poltaire,  1778, 
’iu-S*.  XII.  De  la  musique  con- 
sidérée en  ellti-ménu  et  dans 
ses  rapports  avec  la  parole , les 
langues,  la  poésie  et  le  théâtre, 
1788  , a vol.  in-8".  Chalianou 
était  bon  inusicieu;  dans  le  temps 
où  le  public  se  partagea  entre 
Gluck  et  Piccini,  il  publia  cet 
ouvrage  qui,  sojt  pour  |c  fond 
des  idées,  suit  pour  le  style,  an- 
iiooce  un  :rés-bon  e»prjt,  XIII, 
Discifurs  prouuucé  è sa  récep-: 
tiun  dans  l’Atuidéinje  fraiifaise, 
le  ao  janvier  1780,  in-4“-  XIV, 
Plusieurs  Eloges  et  des  Poésies 
daus  les  journaux.  En  1790,  on 
publia  un  ouvrage  puslbuuie  do 
lui,  intitulé  Taafeat$  de  quel- 
ques cirçimsUinces  de  ma  vie, 
in-8*.  C’est  une  esquisse  naivc 
des  lubitudes  les  plus  secrètes  et 
des  seutimens  1rs-  plus  chers  qui 
ont  rempli  la  rie  de  Chabanon. 
Ce  poète,  dans  son  enfance  et 
dans  sa  première  jeunesse  , avait 
été  dévot  eontmcmiulamoGuy  on;  ' 
il  changea  entièrumenl  six  mois 
après  sa  sortie  du  collège  , et 
se  jetg  d,aiis  l’excès  absolument 
contraire  ; il  ne  croyait  pas  plus 

à la  religion  qu’à  l'amour;  il  se 
prétendait  détmmpé.  Quant  A 
son  mérite  littéraire  , plusieurs 
Je  ses  épitrcssüiit  remplies  d'oh- 
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•■fr^otion»  ing^niru^ics,  qui  prfui- 
Tont  5a  coniiiiissance  du  monde; 
5es  cnnceplinn»  dramatiques  , 
qtioiqii'Hles  n’oient  pas  réussi , 
tiionliviil  cependant  l’esprit  exer- 
cé cl  les  conihi liaisons  d’un  hom- 
me qui  connaît  l’art  ; ses  vers 
semblent  le  fruit  du  travail  plutôt 
que  de  renthuiisiasme.  Son  gnôt. 
plus'cullivé  que  naturel,  était  ce- 
lui de  la  réOexion  plutôt  que  de 
Mnslinci. 

CHABASON  DE  MAliGRIS 
(N.  i>e),  né  en  i^36,  mort  en 
1780,  était  frère  du  précédent; 
il  servit  dans  les  cadets  de  la  ma- 
rine, corps  qu’il  quitta  pour  se 
livrer  à rétiide.  Il  cultiva  coiimie 
son  frère  la  musique,  ainsi  que  la 
poésie , sans  une  vocation  bien 
décidée  ^our  cet  art.  Il  a donné 
à rOpéra,  en  17^5,  une  pastorale 
A' A Uxis  et  Daphné,  tirée  d’une 
idjlle  de  Gessner , et  le  ballet 
héroïque  de  Pkilémoa  et  Bau- 
ct3.  On  a de  plus  de  lui  une  tra- 
duction en  vers  peu  élégans  et 
peu  faciles,  du  troisième  livre 
des  odes  d’Horace,  publiée  en 
1773;  l’on  trouve  quelques  Épf- 
trest'e  sa  composition  parmi  cel- 
les de  son  frère. 

CHARAEI)  (Joseph),  oralo- 
rien,  né  à Soleillia,  dans  le  dio- 
cèse de  Seiicx , mort  A Soissons 
en  170a  , remporta  des  prix  dans 
diverses  Académies,  et  publia  le 
Parnasse  chrétien,  1748,  in- 1 a, 
1760,  a vol.  in- ta  : recueil  de 
vers,  où  il  a inséré  ce  qu’il  avait 
lait  de  plus  supportable  en  poé- 
sie. On  a encore  du  P.  Chabaud, 
Pièces  d’éloquence  et  de  poésie , 
qui  ont  remporté  le  prix  au  juge- 
ment de  l’Académie  de  Pau , Pa- 
ris, 1746»  in- ta. 

CHABAUD  ( Artoise  ) , ingé- 
nieur distingué,  né  à Nîmes,  le 
2 5 février  1737,  apprit  sans  maî- 
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tre  les  mathématiques,  et  il  ne 
lui  fallut  qu’une  année  d’étude  et 
de  travaux  pour  so  mettre  en  état 
d’entrer  avec  le  grade  de  capi- 
taine dans  cette  amie.  Il  parvint 
successivement  aux  grades  de 
major  et  de  lieutenant-colonel, 
et  fut  envoyé  en  1785  à Constan- 
tinople , pour  y fortifier  cette  ville 
et  le  détroit  des  Dardanelles,  mais, 
ayant  été  traversé  par  les  agens 
diplomatiques,  il  ne  put  remplir 
i cette  mission  à son  gré.  Chabaud 
^Hbbrassa  les  principes  de  la  ré- 
^Blution  avec  une  sage  modéra- 
I ^Bii , et  devint  l’un  des  admi- 
nistrateurs de  son  départemeiit. 
Ayant 'été  nommé  colonel-direc- 
teur du  génie. , il  se  rendit  A 
Cette  où  il  mourut  le  5 août  1791. 
On  trouve  dans  les  archives  du 
département  de-  la  guerre  un 
grand  nombre  de  Mémoires  de  so 
composition.  On  estime  surtout 
le  projet  qu’il  proposa  pour  les 
canaux  de  la  l’icardie;  Lalande 
et  Condorcet  en  ont  parlé  aveo 
éloge.  Les  seuls  écrits  que  Cha- 
baud  ait  publiés  sont  : 1.  Obser- 
vations sur  la  disposition  des 
pierres  de  purement  de  ma- 
çonnerie , baignées  par  des 
masses  d’eau  qtielconques , et 
plus  particulièrement  decelles 
qui  sont  exposées  tï  la  mer, 
1787.  H.  Mémoires  sur  les  vol- 
cans et  tremblemens  de  terre, 

1785. 

ClfABEALSSIÈRE(Li).  Foy. 

LiClIABEACSSlkRE. 

CHABERT  (Josepii-Beskard  , 
marquis  de  ) , chef  d’e.scadre  des 
armées  navales,  commandeur  des 
ordres  de  Saint-Louis  et  de  Saint- 
Lazare,  inspecteur  du  dépôt  de 
la  marine,  associé  libre  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  depuis, 
membre  du  bureau  des  longitu- 
des, naquit  A Toulon  le  a8  fé- 
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Trier  1723,  et  mourut  k Pari*  en 
i8o5,  Sgé  de  8a  an*.  Il  entra 
dans  la  marine  en  i74>  > 
en  1746»  en  Acadie  sur  une  esca- 
drfe  française.  Kn  1748,  une  ac- 
tion d'êc.lat  lui  procura  la  croix 
de  Saint-Louis,  qu’il  préféra  i\ 
une  pension.  Au  retour  de  In 
paix,  il  présenta  au  gouverne- 
ment (II)  projet  de  vojiigc  d’ob- 
servations; on  lui  donna  des  ins- 
Irnraens,  et  en  1750  il  partit  sur 
une  frégate.  Il  fit  une  Carte  des 
côtes  de  l’Acadie  et  de  Terre- 
Neuve,  des  bancs  et  des  iles  du 
golfe  Saint-Laurent.  Son  Voyage 
fut  imprimé  en  i7.>3,  in-4*.  Un 
y trouve  des  observations  sur 
l’aimant,  sur  les  courans,  et  des 
détails  sur  les  calculs  dont  les  na- 
vigateurs ont  besoin.  En  1758, 
il  fut  reçu  à l’Académie,  ctv  en 
ly.'ig,  il  lut,  é lu  rentrée  publi- 
que , son  Projet  de  cartes  pour 
ta  Méditerranée  il  partit  au 
mois  de  mai  1764,  et  ildétermiim 
les  côtes  orientales  d’Espagne , 
celles  de  Sardaigne  , de  Fe*,  d’Al- 
ger et  de  Tunis.  En  1767,  il  alla 
é Tripoli,  ensuite  dans  le  golfe 
Adriatique.  En  1778,  lors  de  la 
guerre  de  l’Amérique,  il  com- 
manda le  Vaillant  dans  la  flotte 
de  M.  d'Estaing,  et  en  1780,  le 
Saint-Esprit  ; il  se  battit  en 
1781 , prés  de  la  Cliésapcak,  con- 
tre cinq  vaisseaux  anglais,  et  ra- 
mena en  France  un  convoi  de  i3o 
voiles.  Il  fut  nommé  chef  d’es- 
cadre, et  obtint  le  cordon  rouge. 
A l’époque  de  la  révolution , il 
passa  en  Angleterre , perdit  la 
vue  en  1800,  par  suite  de  l’excès 
du  travail , et  revint  a Paris  en 
1802.  Le  gouvernement  lui  (it 
une  pension.  En  iBoq,  il  fut  élu 
par  le  bureau  des  longitudes.  Il 
a laissé  plusieurs  manuscrits , 
indépendamment  de  plusieurs 
/ 
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Mémoires  insérés  dans  ceux  de 
r.Académie. 

CHABOT  (Jr-Asse),  abbesse  du 
ParaeJet,  dans  le  milieu  du  i6* 
siècle,  laissa  son  abbaye  pour 
professer  publiquement  la  reli- 
gion protestante,  sansnéanmoins 
SC  marier,  ni  abandonner  son  ha- 
bit de  religieuse.  Elle  mourut  en 
i5f)3. 

CHABOT  (PaiLiePE  de  ),  con- 
nu sous  le  nom  d’amiral  de 
Ürion, d’une  famille  illustre,  ori- 
ginaire du  Poitou  , amiral  de 
France,  chevalier  de  l’ortlre  de 
Saint-Michel  et  de  la  Jarretière, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de 
Normandie,  fut  pris  à la  bataille 
de  Pavie,  en  iJiiô,  avec  le  mi 
François  1”,  dont  il  était  le  fa- 
vori. On  l’envoya,  l’an  i535,  en 
Piémont,  i la  tête  d’une  armée  : 
les  villes  de  Biigey,  de  la  Bresse, 
de  la  Savoie,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  aurait  pousse  plus  loin 
ses  conquêtes,  si  ses  ennemis  n’y 
eussent  mis  des  bornes.  On  ne 
sait  pourquoi  Montmorency  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
sa  faveur,  l’accusèrent  de  mal- 
versations. Une  commission, à la 
tête  de  laquelle  était  le  chance- 
lier Pnyet,  le  condamna,  en  i54i, 
à perdre  sa  charge,  et  é payer 
une  grosse  amende.  François!", 
aux  reproches  duquel  il  avait  ré- 
pondu insolemment, .aurait  vou- 
lu un  arrêt  de  mort,  pour  le  ren- 
dre plus  respectueux , et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa 
grâce.  Comme  il  ne  put  payer 
l'amende  de  70,000  éctis  à la- 
quelle il  avait  été  condamné,  il 
demeura  plus  de  deux  ans  en  pri- 
son. La  sentence  prononcée  con- 
tre Chabot  avait  aussi  peu  satis- 
fait le  chancelier  que  le  roi.  Son* 
prétexte  (fue  c’était  i\  ce  magis- 
trat, en  qualité  de  président  du 
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triliuiial,  à y~  donner  la  dernière  | 
funue,  Pv^cl  »c  In  fit  apporter, 
et  njoiita  de  son  clicl',  uux  con- 
cussions et  malversations  dont 
était  convaincu  l'amiral,  les  mots 
infidélités , déloyauté.  11  ajou- 
ta encore  à la  pri\alion  des  ulli- 
ces  et  au  bannissement  aux(|ncls 
on  le  condamnait , lu  clause  , 
sans  pouvoir  jamais  rire  rap- 
pelé. l.es  juges  en  lurent  indi- 
gnés, et  l'nn  d’eux  ajuiita  en 
lettres  iniperrcptibics  lu  mot  vi 
à sa  signiiliire  comme  une  pro- 
testation contre  la  violence  qu’on 
lui  faisait.  Cette  rigueur  nu  se 
soutint  pas  lung-leinps  contre  les 
larmes  de  la  duchesse  d’Eslain- 
pes.  L’amiral  obtint  la  permis- 
sion de  mettre  sous  les  yeux  des 
mêmes  commissaires  qui  l'a- 
vaient jugé  quelques  pièces  qui 
servaient  à sa  justification  , et  qui 
n’avaient  point  été  produites  pen- 
dant le  ccurs  de  la  procédure.  Les 
commissaires,  sans  porter  attein- 
te au  premier  jugement,  déclarè- 
rent l’accusé  exempt  du  crime  de 
lèse -majesté,  et  d’infidélité  au 
premier  chef,  liienlôt  après,  le 
roi  lui  pcriiiil  de  venir  ù la  cour. 

« Kh  bien,  lui  dit-il,  vanterez- 
vous  encore  votre  innocence? — 
èüre . répondit  humblement  l’a- 
miral, j’ai'  trop  appris  que  nul 
n’est  innocent  devant  son  Dieu 
et  devant  sou  roi;  mais  j’ai  du 
moins cetle'coi|^olation , que  ton- 
te 1a  malice  de  mes  ennemis  n’a 
pu  me  trouver  coupable  d’aucune 
infidélité  envers  votre  majesté.  » 
Abattu  parce  revoirs,  et  ne  con- 
servant plus  rien  de  sa  première 
fierté , il  sollicita  et  obtint  des 
lettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
geaient de  l’amende  et  le  réta- 
blissaient dans  scs  emplois,  mais 
aux  dépens  de  son  honneur,  puis- 
qu'il paraissait  s’interdire  à ja- 
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mais  tous  les  moyens  de  revenir 
contre  le  premier  jugement.  Le 
chancelier  qui  les  dressa,  non>< 
seulement  y inséra  mot  ù mot  le 
premier  arrêt;  mais  il  eut  l’atten- 
tion d’ajouter  ■ qu’il  avait  été 
porté  au  vu  et  au  .su  du  roi,  et 
muni  de  son  approbation , * ce 
qui  arhevail  de  le  mettre  ù l’abri 
de  toute  révision.  Chabot  mourut 
en  i.'ï43.  Su  postérité  masculine 
fut  éteinte  par  la  mort  de  son  fils, 
qui  ne  lais.sa  que  des  filles.  Le» 
cartes  géographiques,  marines  et 
continentales  de  l'ainiral  Chabot, 
en  i5  morceaux  en  parchemin, 
dessinés  et  manuscrits . dressés 
avant  rinvoiition  de  l’art  do  la 
gravure,  comprennent  la  Chine, 
le  Gange  et  les  régions  adjacentes  , 
la  Perse,  l’Arabie,  la  Tartaiie, 
l’Europe,  la  Barbarie,  etc.  Ces 
cartes  ne  sont  pas  .seulement  lu 
pièce  ju.stifii'ativc  de  -l’art  du  la 
géographie  en  France  é cette 
époque  ; mais  étant  ornées  dans 
les  espaces  vides  des  mers,  de 
miniatures  religieuses,  elles  ^nt 
un  monument  de  l'art  du  dessin 
qui  naissait  alors  en  France.  Elles 
étaient  conservécs.dansle  cabinet 
de  M.  Soulavic,  et  font  partie 
des  monumens  de  l'histoire  de 
France  en  rstampc.s  et  dessins, 
divisés  en  887  sections , depuis 
Pharamond  jusqu’à  rétablisse- 
ment de  l’empire,  et  reliées  cit 
i5a  vol.  in-folio. 

(’.HABOT.  Frtÿrs  JxaxAc. 

CHABOT  (EtguMOKSox), comte 
de  Charny  , gouverneur  de  la 
Bourgogne  eu  >5;a;  son  nom 
doit  être  cité  à côté  de  ceux  des 
Jeannin, des  llennuyer, etc. , qui 
reiiiséront  de  souscrire  aux  ordres 
barbares  de  Charles  I\. 

Cil.^BOT  (Gacltiki.  ) Voyez 

CxClTIEK. 

CHABOT  ( Fbxsçois  ) , né  A 
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'Saiirt-Gciiii:z-D<>l  dans  le  Rouer- 
giie  , SC  lil  capucin et  quitta 
le  Troc  sitôt  que  les  décrets 
lie  rassemblée  constituante  le 
lui  permirent.  Nommé  député 
à l’u.ssemblée  législative , et  par 
suite  à la  Convention  nationa- 
le . une  humeur  atrabilaire,  une 
violence  naturelle,  l’iiabitude  de 
l'imposture , tirent  de  lui  l'un  des 
lieulenans  de  Kobespierre.  Ses 
motions  peignent  son  caractère  ; 
elles  curent  pour  objet  de  dénon- 
cer , outre  un  grand  nombre  de 
scs  cullègue.s , des  personnages  de 
partis  très-opposés  : d’un  ci'itc  les 
géuératut  Dillun  , i\ochi*mbeau  ; 
de  l’autre,  le  duc  de  Brissac  ; de 
taire  mettre  à prix  la  tête  de  M .de  la . 
t'ajfette  ; de  tranquilliser  l’assem- 
biee  sur  les  massacres  qui  s’opé- 
mii  nt  au  mois  de  septembre  i^{>a 
Jhiis  le.s  prison.s  ; de  s’opposer  à 
^ qu’on  donnât  des  conseils  â 
Louis  W'I  accuse  ; de  demander 
une  'nouvelle  lui  contre  les  émi- 
grés, si  simple,  • qu’un  enfant  pût 
les  envoyer  â U guiljotiue  ; » 
d'abrogesln  loi  martiale,  afin  que 
le  peuple  pût  libremeivt  se  rus-^ 
sembler,  se  taire  justice , et  frap- 
per « quiconque  lui  parailrait  en- 
nemi de  la  révolution.  » Chabot 
ayant  fait  vœu  de  pauvreté,  coiumc 
capucin,  et  ne  pouvant  tnoir  de 
fortune , n’anDonpa  pas  laoios  , 
en  épousant  une  AuLrichâenne  , 
qu'il  joaiissait  de  sept  cent  mille 
livres.  Le  lo  août  il  avait  arraché 
cependant  quch|ues  maHienreiix 
prêtres  à la  mort , et  le  a septembre 
l'estimable  abbé  Sicard  Lui  dut 
aussi  la  vie.  11  iutcudukit,  l’na 
(lesnpremiers , le  dégoûtant  cos- 
luinc  qui  distinguait  alors  les 
prétendus  patriotes  . siirnouiinés 
Sunt~Culolles.  Un  le  vit  entrer  à 
la  Convention,  la  poitrine  décou- 
verte, les  jambes  nues,  eu  sabots, 
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ayant  une  jaquette  nu  lieu  d'ha- 
bit, uii  pantalon  d’élolfe  gro.s- 
siére,  avec  le  nonnet  rouge  sur 
1a  tête.  Kenferiné  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton  , il 
fut  envoyé  à réchaf.md  le  5 avril 
i7q4-  Il  avait  cherché,  quelques 
jours  auparavant,  à s’empoison- 
ner avec  du  sublimé  corrosif; 
mais  les  douleurs  qu'il  ressentit 
en  a3ranl  bit  soupçonner  la  cause, 
on  lui  donna  des  secours,  et  ou 
prolongea  ses  jours  jusqu’à  son 
c.xecution,qu’ilsubitavecfermctt , 
à r.1ge  de  55  ans.  Il  a été  le  prin- 
cipal rédacteur  de  la  feuille  inti- 
lulée  Journal  populaire,  ou  le 
Catéchisme  des  Sans-Culottes, 
ouvrage  sur  l’éducation  et  l'iiis- 
tniction,  par  des  jacobins , Paris, 
1 Ç9« , I q caluers, 

CHABOT  (Geoxcxs-Autoikb), 
né  à Uontluçon  dim.s  le  Bourbon- 
nais, le  i3  avril  iç58,  exerçait  la 
profession  d’avocat  à l’époque  du 
la  révolution.  11'  en  embrassa  les 
principes  arec  modération;  mais 
il  numilrsta  Ivautcment  ses  vœux 
pour  le  maiotien  du  pouvoir  nto- 
narebique , et  c’est  ce  qui  le  fit 
)>ersécut«r  comme  ennemi  de  la 
république.  Il  fut  appelé  à la  Con- 
vention aprée  le  9 tbennûlor,  H 
en  fut  expulsé  «vmDic  royaliste 
sur  la  propoMlieo  de  'l'biriat.  Il 
ne  fut  adm'is  qu’en  iTvars  1795. 
Pendant  les  révolutions  q«ii  s’opé- 
rèrent Bucc.«8sivefnent,  Chabot  ht 
partie  des  diverses  assemblées 
législatives,  et  y futconstammeut 
üdéle  é ses  scniimens  de  bon  ci- 
toyen. Bonaparto  trouva  même 
en  lui  un  censeur  incommode 
tant  que  le  tribuoat  exista.  Cepen- 
dant il  fut  nommé  membre  de  U 
cour  de  cassation  , et  iaspecleur- 
général  de  l’uuiversité  , places 
qu’il  conserva  sons  le  gouveriie- 
ment  du  Boi  ; il  est  mort  19 
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ayril  1819.  On  a de  lui  pInsieuiK 
ouvrage»  qui  font  honneur  à »e» 
talen»  ; re  sont  : 1.  Taùirau  de 
4a  Uginlation  ancienne  »ur  ira 
sttccessions , et  de  4a  iêgiHulion 
nouvel4e  étaùfie  par  4e  code 
eiviî,  1804,  in-8*;  1806,  in -8*. 
II.  Commentaire  sur  4a  4oi  du 
a5  germinai  an  1 1 , reiatire 
aux  successions,  i8o5,  in-8*  ; 
i8ti,  a vol.  in-8*.  111.  Ques- 
tions transitoires  sur  te  code 
Napoiion  , 1809,  ® ii-4*- 

CHABOUH  , Pacradounien  , 
florissuit  vers  le  milieu  du  9*  siè- 
cle. Après  avoir  étudié  le  manie- 
ment de»  armes  depuis  sa  jeunesse, 
il  s’appliqua  entièrement  à l’Iiis- 
toire  de  son  siècle  et  é la  philo- 
sophie. Arrivé  à l'âge  de  aj  ans , 
il  embrassa  de  nouveau  l’état  mi- 
litaire, et  se  signala  en  plusieurs 
batailles  contre  Poughu,  général 
persan.  A la  suite  d’une  blessure 
qui  lui  fila  les  moyens  d’exercer 
l’art  de  la  guerre , Chubouh  s’oc- 
cupa constamment  de  l’étude  de 
l’histoire,  et  mourut  vers  l-’an  8a4, 
en  laissant  un  ouvrage  manuscrit, 
intitulé  Histoire  des  guerres  , 
qui  donne  de»  details  sur  les  evé- 
nemens  de  son  siècle  arrivé»  en 
Arménie.  Jean  Catholicos  fait  men- 
tion de  cet_  auteur  avec  éloge. 

CHABREE  ( DowiaiQCE) , mé- 
decin, natif  de  Genève,  pratiqua 
son  art  à Yverdun  en  Suisse  avec 
beaucoup  de  réputation , et  mou- 
rut ver»  l’an  iGGy.  Ce  médecin 
a fait  paraître  sur  la  botanique  les 
ouvrages  siiivans  : I.  Argumen- 
iuin  nistorier  ptantarum  uni- 
versaiis  Joannis  Bauhini  , 
Ebroduni^  t(i5o,  in-foj.  , avec 
i'Histoire  des  piantes  du  mfme 
Bauhin.  11.  Stiryium  icônes  et 
sciagraptiia , Genevæ  , 1666  , 
1667,  in-fol.  C’est  un  abrégé  de 
l’otifragc  de  Bauhiu  dont  il  u copié 
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les  planches,  auxquelles  il  a joint 
des  inscriptiotis  assex  courtes. 

CIIABKIAS,  général  athénien, 
célèbre  par  ses  grandes  actions, 
défit  , dans  un  combat  naval  , 
Pollis  , général  lacédémonieii. 
Envoyé  au  secours  des  Thébains 
contre  les  Spartiates  , et  aban- 
donné de  ses  alliés  , il  soutint 
seul , avec  scs  gens , le  choc  de» 
ennemis.  11  fit  mettre  ses  soldats 
l’un  contre  l’autre,  un  genou  en 
terre , couverts  de  leur»  boucliers , 
étendant  en  avant  leurs  piques  ; 
cette  attitude  empêcha  qu’ils  ne 
fussent  enfoncés  : Agésilas,  géné- 
ral des  Lacédémoniens,  quoique 
vainqueur,  fut  obligé  de  se  reti- 
rer. Les  Athéniens  érigèrent  une 
statue  à Chabrias , dans  la  posture 
où  il  avait  combattu.  Plusieurs 
Savans  ont  cru  reconnaître  ce 
monument  dans  la  statue  appid^ 
communément  4e  Giadiateur. 
Ce  grand  homme  rétablit  ensuite 
Necténabo  sur  le  trêuic  d’Égypte  : 
peu  de  temps  après  il  mit  lé  siège 
devant  Chio,  et  y périt  l’an  355 
avant  J.-C.  Son  vaisseau  fut  coulé 
à fond.  Il  aurait  pu  l'abandonner 
et  se  sauver  à la  nage  ; il  aima 
mieux  mourir.  Chabrias  avait  une 
grande  idée  du  poste  de  général , 
et  il  croyait  qu'il  fallait  être  pourvu 
d’excellente»  qualités  pour  le  bien 
remplir  : s Je  préférerais , disait- 
il,  une  armée  de  cerfs  comman- 
dée par  un  lion  , â une  armée  de 
lion»  commandée  par  un  cerf.  » 

CHABRIT  ( Piebre)  , né  à Vic- 
j le-Comte  en  Auvergne . conseiller 
au  conseil  souverain  de  Bouillon, 
et  avocat  an  parlement  de  Pari», 
mourut  dan»  celte  ville  en  ifèS. 
Né  sans  fortune  , le»  besoin»  et 
les  chagrins  abrégèrent  se»  jour». 
Son  livre  intitulé  De  ta  Monar- 
cilié,  française,  et  desesiois, 
Bouilloo,  société  typographique. 
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1784»  a vol.  in-8*,  offre  des  vues 
nouvelles,  el  de  gr.indes  connuis* 
sauces  ; mais  on  lui  u reproché  de 
les  répaudre  d'une  main  trop  éco- 
nome , du  ne  pus  donner  assez  de 
développement  k ses  idées  , assez 
d’étendue  à ses  phrases , de  cher- 
cher trop  k imiter  le  stj'lc  et  la 
manière  de  Montesquieu  , dont  il 
aquelqiiefuis,  mais  trop  rarement, 
la  précision  et  réner{;ie.  L'auteur 
obtint,  en  178a,  de  l'Académie 
française,  le  prix  consacré  à l’en- 
couragement d’un  homme  de  let- 
tres. Diderot  avait  proposé  à Ca- 
therine 11,  impératrice  de  Hussie, 
de  lui  en  voyer  Chabrit  pour  l’aider 
dans  rétablisseuicnt  de  sa  nou- 
velle legislalion.  « Chabrit,  disait- 
il,  desiro  d'être  utile.  Il  a pro- 
fondément étudié  nos  luis , nos 
usages,  nos  coutumes,  les  progrès 
auccessits  de  notre  civilisation.  Il 
a le  sens  juste,  le  caractère  doux 
et  simple,  des  mœurs  pures,  des 
lumières  sans  prétentions , et  , 
avec  de  la  modestie,  les  connais- 
sances qu'une  Souveraine  qui 
songe  nuit  et  jour  an  bonheur  de 
scs  sujets,  ne  saurait  manquer 
d'ambitionner.  > Chabrit  était 
mort  avant  la  réponse  de  l'impé- 
ratrice. On  assure  qu'il  s'empoi- 
sonna, désespéré  de  ne  pouvoir 
payer  une  dette  à son  écnéance. 
On  ajoute  que  le  jour  même  de  sa 
mort  , l'argent  qu'il  n'attendait 
pas  lui  fut  apporté. 

CHABROL  (Cuzaixs),  poète 
obscur  qui  a fuit  imprimer  en 
i633  une  mauvaise  tragi-comédie 
pastorale , en  cinq  actes , tirée  de 
l'histoire  de  Lombardie.  Elle  est 
intitulée  L'OriztlU , ou  Us  ex- 
trémes  mouvemens  d’amour. 
Cette  méchante  pièce  est  suivie 
de  tretUe-huit  stances  au  maré- 
chal de  Bassompierre , qui  ne  don- 
nent pas  une  plus  haute  idée  du 
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talent  de  l'antcur.  Dans  ses  sou- 
nets  il  décrit  U sieye  de  ia  Ro- 
chelle. 

CHABROL  ( GciLLACMe-Mi- 
chel)  , avocat  du  roi  au  précidial 
de  Riom  , conseiller  d'état , né  à 
Riom  d'une  famille  féconde  en 
magistrats  et  en  militaires  distin- 
gués , reçut  de  Louis  XV  , en 
17Ü7,  des  lettres  de  noblesse, 
lesquelles  portaient  qu'il  était  issu 
des  Sirmond  , des  Arnauld,  et  de 
Jean  de  fiasmaison.  On  a de  lui 
un  Commentaire  très-curieux 
en  4 vol.  in-4*  sur  la  .coutume 
d’ Auvergne , publié  eu  1784. 

CHABUY  (Mise),  peintre  et 
sculpteur,  mort  en  iça;  k Lyon, 
où  il  s'était  marié , était  né  à Bar- 
bentane,  ou  selon  d’autres  à Lyon, 
en  iGtiu.  L’empereur  Léopold  l’a- 
vait appelé  auprès  de  lui.  Lyon 
renfermait  plusieurs  de  scs  ou- 
vrages, entre  autres  le  Maître- 
autel  de  l’église  Saint-Antoine , 
la  figure  de  Louis  A7K , qui  se 
voyait  k l’Iiôtel-de-ville  , el  le 
piéilestal  de  la  statue  équestre  qui 
sejvoyait  sur  la  place  Bellecour.* 
La  révolution  ,qui  u couvert  Lyon 
de  ruines,  y a détruit  ces  trois 
ouvrages.  Une  figured’ Hercule, 
et  une  statue  de  ia  V ier'ge,  pré- 
sentées à Versailles,  lui  méritèrent 
le  titre  de  sculpteur  du  roi.  Un 
négociant  de  Lyon  , nommé  de 
Bargues,  acheta  deux  mille  livres 
un  Christ  de  buis  sculpté  par  cet 
artiste  , et  le  maréchal  de  Villeroi 
lui  en  donna  six  mille  d’une  sta- 
tue de  l'hiver. 

CHABRY(MAtc),  fils  du  pré- 
cédent , suivit  la  profession  de 
son  père , se  distingua  comme  lui 
dans  la  sculpture,  el  orna  Lyon, 
sa  patrie  de  ses  ouvrages.  Celte 
ville  lui  devait  les  Bassitistpn  se 
voyaient  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  et  les  Statues 
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rie  Saint-Pirrrr  et  de  Saint- 
Paul , d'ins  l’église  des  carmes 
(Jécliiiussés  ( et  uhisieurs  nuires 
dans  celle  des  Cfiarlreux.  Ln  ré- 
volution A détruit  plusieurs  de  ces 
luurceAiix. 

CIlACABOrT,  ■solitaire  nsin- 
lH|ue,  devint  chef  d’une  secte  qui 
s est  étendue  dans  les  îles  du  Ja- 
pon , au  Tuiiquin  , et  dans  le 
rnynnme  de  Siniii.  Ceux  qui  trans- 
gressent ses  lois  doivent  passer 
eu  divers  cor|)s  pendant  l’espace 
de  trois  mille  ans,  avant  d’être 
admis  A 'la  région  du  bonheur. 
Cliacabuiit  défend  aux  hommes 
l’abus  des  lumières,  en  cherchant 
à connaître  les  secrets  que  Dieu 
s’est  réservés.  I^îs  plus  grands 
crimes,  suivant  lui,  sont  le  men- 
songe , l'homicide  et  la  perfidie. 

CIIACüN  (PisanE-),  en  latin 
Ciacconius,nt  i Tolide  en  1 5a 5, 
mort  A Rome  en  i5Hi  , était  cha- 
noine A Séville.  Il  fut  employé 
par  le  pape  Grégoire  XIII  ù cor- 
riger le  calendrier  avec  d’autres 
Savaiis.  C’était  un  homme  uni- 
quement occupé  de  ses  livres  , 
qu'il  Uppelait  v:»  fidèles  eomjta- 
pnons.  On  doit  à ses  veilles  des 
Notes  sqvontessurTertullien,sur 
Cnssien,  sur  Pompéius-Festns, 
sur  César,  etc.  C’était  son  génie 
de  corriger  les  anciens  auteurs, 
de  rétablir  les  passages  tronqués, 
et  d’expliquer  les  dilUcuIiés.  On 
a encore  de  lui  : I.  Opvscuta  in 
columiurrostratœ ; tnscriptio- 
ues  de  ponderiitus  et  mnisuris 
ri  tiummis , Rome,  i6o8,  in-8*. 
11.  De  Triciinio  Roinano , 
Home,  i588  et  i5ç)o  ; Amster- 
dam, i68r),  in-ia.  On  a joint  les 
Traités  de  Fulvio  Orsini  'et  de 
Mercurialis  sur  la  même  matière, 
dans  une  édition  postérieure  faite 
à Amsterdam,  in-u. 

CIIACON  {Aimosve),  en  latin  J 
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I Cùicronitis  , né  A Bnêç.l  , danS 
l’Andalonsie,  professeur  distingué 
dans  l’ordre  de  .Saint-Dominique , 
mourut  ii  Rome  en  A 5<> 

ans,  avec  le  titre  de  pénîtenrivr 
apostidiqne.  On  a de  lui  : I.  P itir 
et  pestii  Konitmorum  pouti/l- 
' runt  et  eardinolium.  Home, 
it)oi,ln-fol.,  réimprimés  A Rome, 
en  4 vol.  In-Fol. , avec  une 
continuation  sons  le  titre  Eerdetn 
vitœ  , etc. , à Cietnente  /.Y , 
risque  ad  Ctementem  Xfl  , 
scriptas  à Mario  Guarnaeci , 
Rome,  iy5i  , a vol.  in-fol.  , ati- 
quel  on  ajoute  encore  un  supplé- 
’tiient  in-fol.,  Rome,  1767.  par 
Tob.  Pidecinque  et  R.vphaël  Fa-t 
bi  ino , coHeciion  savante  et  pleine 
de  reclurrciies  ; mais  plus  propre 
H être  lue  par  un  értidît  compiia- 
téiirque  par  un  homme  qui  aime 
des  faits  choisis  .avec  discerne- 
ment et  arrangés  avec  ordre.  II. 
Hislorin  utriusque  helU  Da~ 
cici,  Homn,  in-fol.  C’est 

dans  cet  ouvrage  que  Chacoti 
veot  prouver  que  l’ame  de  Trnjan 
a été  délivrée  de  l’enfer  par  les 
prières  de  Saint  Grégoire.  111. 
fiiùiiothecn  scriptorum  ad  an- 
ntem  i585,  publiée  par  Camnsat, 
A Paris,  en  1701 , in-fol. , cl  Aiiis- 
lerdam , 17.45  ; répertoire  utile 
aux  bibliographes,  mois  qui  n’est 
pas  exempt  de  fautes.  Les  inqtii- 
sReurs,  blessés  des  louanges  que 
l’auteur  donnait  aux  hérétiques, 
ne  vouiurent  pas  permettre  que 
cette  Riblinthéqiie  vît  le  jour.  Klle 
e.st  par  ordre  alphabétique , et  ne 
va  que  jtisqu'A  la  lettre  E.  11  li’a 
presque  fait  que  Copier  , selon 
Nicéron,  les  l^pitotuésdeCessner, 
auxquels  il  n ajouté  fort  peu  da 
chose.  L’ouvrage  n’est  passable 
que  pour  les  auteurs  qu’il  avait  été 
A portée  de  camnailre.  IV.  E.rpii- 
eation  delà  colonne  Trajvme, 
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en  lulin,  iSyÜ,  in-fol. , ûg.  ; en 
italien  , lOHii,  iii-ful. , fig. , etc. 

ClIACON  (De.iis-Di»a  ) , chi- 
rurgien, iiatil'ile  Valliululiil  , lut 
égale  ■lient  estimé  de  ceux  de  su 
prufcssiuii  et  des  médecins.  Üon 
Antonio  dans  sa  Ifiàiiotliè^jue 
H’ EiejKignc  , cite  un  ouvrage^ 
ce  chirurgien  , qui  fut  imprimé  A 
V.-iliadulid  en  lUoô,  In-fol. , smis 
ce  titre  : De  chirurgùe  tt^eoria 
et  praxi.  Il  parut  encore  ù Ma- 
drid en  iGaG,  a vol.  in-fol.  Sui- 
vant de  Haller,  il  est  en  lulin  et 
eu  espagnol.  — Cuacon  ( Ferdi- 
nand ) , chevalier  de  l’ordre  de 
Calatrava  a«i  iG*  siècle,  composa 
un  traité  intitulé  : De  taCnval- 
Uria  de  la  Cineta , Séville, 
i55i  , in-4'- 

AIHAÜKIVTON  ( Lacrext  ) , 
piv>fesseur  émérite  à Cambridge , 
né  le  i4  septembre  i5ôG,  inurt 
en  1G40  , figé  de  10, '|  ans,  em- 
lirassa  la religiuit anglicane,  entra 
dans  les  ordres,  professa  la  théo- 
logie et  prédia  avec  distinction, 
il  fut  le  premier  recteur  du  col- 
lège Kmmanuel  A Curnbridge.  Il 
conserva  jusqu’ù  sa  mort  l'usage 
(le  toutes  scs  facultés  intellectuel- 
les. Il  laissa  eu  manuscrit  plu- 
sieurs écrits  théologiques,  eiili’e 
antres  nne  Critique  de  Baro- 
titvM.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  ait  vu  la  jour  est  iittiluk  : 
De  justificatione  corànx  Dec, 
et  (idei justificantie  perseqe- 
rautianon  iiilercha. 

CIIADJAR-EÜÜOURR,  sul- 
tane d'Fgypte , monta  sur  le  tr6- 
ne  en  G48  de  l'hégire  , laSoda 
J.-C.  Elle  était  fort  belle,  pleine 
de  courage  et  d’habileté  ,et  avait 
rendu  de  grands  services  A l’E- 
gypte. Après  la  mort  de  Toiiran- 
<ihali,  avec  lequel  elle  avait  par- 
tagé lu  couronne,  le  peuple  re- 
ooimut  pour  sultan  Atheck  , fon- 
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dateur  de  la  dynastie  des  Manie- 
loucks.  Mais  A peine  celui-ci  fiit- 
il  sur  le  trône  qu’il  foriua  le  des- 
sein de  réjHidier  Cliadjar-Ed- 
dourr,  qui,en  ayant  été  infomiée, 
le  lit  assassiner  siir-le-champ. 
Cette  perlidic  ne  resta  pas  long- 
temps impunie.  I,es  Maineloncks 
la  jetèrent  dans  une  prison  où  011 
lui  arracha  In  vie. 

CHAD11C(  Loi’is),  antiquaire, 
était  d’une  famille  Ironnéte  de 
Riom  en  Auvergne.  Apres  ses 
premières  études  , il  alla  A Bour- 
ges, où  pendant  cinq  ans  il  reçut 
les  leçons  du  célèbre  Ciijus.  De 
retour  A Riom  , il  y fut  pourvu  en 
■ 594  s A l’Age  dc3oans,  d’une 
charge  de  conseiller  au  présidial. 
Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l’eiii- 
pêchèrent  pas  de  se  livrer  an  In- 
ient  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
et  ù son  gotU  pour  les  monumrns 
de  l’antiquité.  Il  forma  nne  bi- 
bliothèque nombreuse  et  choisie, 
ainsi  que  plusieurs  suites  de  mé- 
dailles de  düTércns  modèles  et 
métaux  , qui  ne  rirentqu’ulliiiner 
davantage  sa  curiosité.  Il  prit 
alors  le  parti  d'aller  en  Italie  , et 
de  visiter,  A Rome  surtout,  les  an- 
tiques dent  fonniiille  cette  terre 
classiqne  qu’il  vit  en  amateur  ha- 
bile et  éclairé.  Dans  ce  voyage,  il 
forma  des  liaisons  avec  plusieurs' 
savans.  Il  revint ensuiteen  France 
arec  une  ample  poootille  de  iné- 
daiilrs  , de  livres  rares  , de  mar- 
bres, etc.,  «t  surtout  avec  une 
collection  précieuse  de  plus  de 
aooo  pierres  gravées  , qui  reiidi- 
reiU  son  cabinet  l’un  des  plus  cu- 
rieux en  ce  genre.  Il  s’occupa  en- 
suite d’«r»  Tmiti  de  eos  fierree 
qu’ilfitgravertoutes,  etqu’il  ran- 
gea sous  quinte  classesdille  rentes, 
I dont  il  fit  autant  de  chapitres  , 

!tous  précédés  d’une  préface , 
après  laquelle  il  explique  toutes 
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1«">>  lettres  et  tou*  les  caractères 
qui  sont  gravéssiii'chaque  pierre; 
qiielquefois  iiiêiiie  , ù la  simple 
exposition  lillérale, l’auteur  joint 
des  notes  historiques  et  critiques. 
L'ouvrage  est  enrichi  de  vingt  ta- 
bles diflèrentes  Tort  détaillées,  où 
Chaduc  rappelle  sous  divers  ti- 
tres les  objets  les  plus  importans, 
suit  des  types,  soit  des  inscrip- 
tions de  ces  pierre*.  La  19**  taille 
est  surtout  digne  d'attention.  On 
y trouve  en  8G  pages  d’une  écri- 
ture assez  menue,  une  espèce  de 
traité  dcsdifli  rcnces  qui.se remar- 
quent entre  les  méduilles  et  le.* 
pierres  gravées.  La  maladie  qui 
termina  ses  jour.*  l’empêcha  de 
publier  ce  bel  ouvrage.  Il  avait 
aussi  composé  un  traite  De  an- 
uutis,  qu’il  ne  donna  point,  ay  ant 
été  prévenu  par  celui  de  Jean 
Kirchinann.  Chaduc  mourut  à 
Itioin  le  19  septembre  iG38,à 
l’âge  de  ;4  cabinet  fut 

transporléâ  Paris, où  le  président 
deiMesin  es  l’acheta  de  ses  héritiers, 
et  ne  put  ensuite  se  refuser  à le 
céder  nu  duc  d'ürléans(Caston), 
de  chez  qui  ces  antiques  passèrent 
enfin  au  cabinet  du  Roi. 

CHADLC  ( Hlaise  ) , naquità 
Riom  en  1G08  , et  entra  chez  les 
oratoriens  en  1G39  , où  il  prit  les 
ordres.  11  fut  un  des  prédicateurs 
les  plus  célèbres  de  son  temps. 
On  a de  lui.:  I.  Des  Sermona  , 
imprimés  à Paris  et  à Lyon  en 
iG8a.  \\.  lAltred’ unthêologien 
à un  sien  ami  sur  f usure, 
>673,  în-4*.  III.  Àd  sylvarum 
autorem  curmen,  à la  tête  des 
poésies  latines  du  père  Duclercq, 
Vendôme  , i63y.  IV.  Pantgyri- 
guc  deSaint  Àmaiie,  patron  de 
Riom.  11  est  mort  ù Paris  le  i4 
janvier  iGpS  , à l'âge  de  87  ans. 

CHÆREA.  Voyez  Cherea. 

CUAFEI  ( Mobammed  Res 
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Idrts  ) , savant  musulman,  né  k 
Gaza  en  Syrie  l'an  i5o  de  l’hégira 
( 7G7  de  J.-C.  ) , mort  en  204  de 
l'hégire  (819  de  J.-C.  ) , avait 
étudié  le  droit , sous  le  célèbre 
Malek  ( V oyez  ce  nom  ).  Il  fut 
le  fondateur  d’un  des  quatre 
orthodoxes  suivis  dans  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Il  composa 
un  traité  sur  les  Ossoui  ou  t'on~ 
demeus  du  Musuimanismef  et 
deux  autres  traités  sur  la  même 
matière,  intitulés,  l’un  Sonan, 
et  l'autre  Mesued. 

CHAFFALLT  DE  BESNÉ  (le 
comte  DU  ),  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France,  avait  le 
commandement  de  l’avant-garde 
de  la  grande  flotte  qui  sortit  de 
Brest  le  8 juillet  1778  , sous  les 
ordres  du  comte  d'Orvilliers  , et 
fut  grièvement  blessé  ù l’épaule 
au  c imbat  d'üuessant,où  il  com- 
battit avec  une  rare  valeur.  Il  suc- 
céda ensuite  à d’Ürvillersdans  le 
commandement  général  des 
flottes  combinées  de  France  et 
d’£.*pagne  , et  â la  fin  de  la 
campagne , il  donna  sa  démis- 
sion. Il  vivaitretiré  dans  sonebâ- 
teaii  ù Montaigu , lorsqu’il  fut 
arrêté  en  1793,  par  ordre  du 
tribunal  révolutionnaire  de  'Nan- 
tes. On  l’enferma  dans  le  châ- 
teau de  Luzançai,  où  il  mourut 
après  dix  mois  de  captivité  , ù 
l’âge  de  87  ans.  — Pierre  Do 
Ci^FFACLT  , probablement  l’un 
des  ancêtres  du  précédent,  fut 
nommé  évêque  de  Nantes  en 
■ 477.  Il  mourut  en  odeurde  sain- 
teté le  G novembre  i48/-  On  voit 
dans  des  heures  imprimées  ù Nan- 
tes en  i5i7,  une  oraison  en  son 
honneur. 

CHAH-A.ALEM  , dernier  Sou- 
verain de  la  dynastie  de  Tainer- 
lan  dans  l’Inde,  naquit  en  lyaS  , 
et  se  nommait  Âiy-Goher  avant 
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lie  jouir  de  l’aiilurilé  suprêuie^.Les 
preuves  «le  courage  et  d’hahilelé 
iju'il  donna  dans  sa  jeunesse  sem- 
lilaient  piésager  iiu  règne  liril- 
laiil  ctlicurcMx;  niais  à |ieiue  fut- 
il  monté  sur  le  tronc  en  l'âç), 
qu'il  devint  tour  à tour  le  jouet 
des  Murattes  et  des  Anglais,  dont 
il  accrut  encore  l'audace  par  sa 
faiblesse  et  ses  irrésululions.  En- 
fin un  rulijllah  , nouinié  Gbo- 
lâin-Cadjr  , fornin  le  projet  de  le 
détrôner  : après  des  succès  divers, 
il  s'empara  de  la  pcrfomie  de 
CIiah-Aalem  et  lui  urraelia  lui- 
inème  les  j eux  avec  la  pointe  de 
Son  poignard.  Ce  scélérat  fut 
bientôt  arrêté  et  enfermé  dans  une 
cage  de  fer.  Le  mallieureux  ino- 
iiar(|iie  fut  replacé  sur  le  trône  , 
mais  il  ne  fut  plus  qu'un  fantôme 
de  roi.  Les,  .Ûarattes  et  les  An- 
glais gouvernaient  sous  son  nom. 
Cliali-Aalem  eliarujait  les  eunuisi 
du  sa  situation  en  cultiyant  la 
jioèsie.  Il  mourut  à Dellij  le  iG 
novembre  i8oü.  Lu  lui  finit  la  dj- 
iiaÿlie  du  graud  Tamurlun.  * 

cnvii-i)jiiiA\  (Cuï.sAii  FD- 

Dï.s,  la  fumicreje  (arclîgi-oit), 
lils  de  Ujiban-Gujr  , Souverain 
de  rindustan  , se  révolta  en  1G23 
contre  son  père  qui  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fiiilo.  Djibun- 
Ciijr  étant  mort,  Iroiij  de  scs  fils 
SC  di.-<pntèrcnt  l’empire,  et  Cbah- 
Djiban  ayant  vaincu  les  deu.\  frè- 
res , les  Ct  périr  et  monta  sur  le 
trône  en  iGa8.  Les  babitans  du 
Ifekehan  ayant  tenté  de  se  sous- 
traire à sa  duminalion  , il  mar- 
eba  contre  eux  avec  une  année 
formidable  et  les  défit.  Lue  la- 
mine meurtrière  ayant  as.-uilli 
l’Iudoustan,  il  entreprit  de  dé- 
truire le  brabmanisme,  parce  que 
les  Indous  s’occupaient  plus  des 
exercices  de  dévotion  que  de 
l'agriculture;  mais  la  résistance 
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qu'il  éjuuuva  le  fit  bientôt  renon- 
cer à son  projet.  Secondé  par 
I le.s  Anglais  et  les  llullaudais,  il 
fut  heureux  contre  le  catholicis- 
me, et  vint  à bout  de  l’abolir,  non 
sans  avoir  fait  couler  des  flots  de 
siing  portugais.  Ce  prince  était 
d’une  prmligalité  excessive,  et, 
pour  en  donner  une  idée  , il  suffit 
de  dire  qu’il  se  fil  coicstruire  nu 
palais  dynt  raineublcment  coûta 
pliis  de  14  millions:  se  livrant  tout 
enlieràson  pencjiantpourlespf^- 
sirs,  Chab-üjiban,  ne  s’occupa 
bientôt  plus  des  alfaires  de  son 
empire  , et  l'ambitieux  .Aureng- 
Zcyb  profila  de  sou  apathie  pour 
se  révolter  contré  son  père  et 
son  Souverain,  qu’il  Cl  arrêter  le 
i5  juin  iG.'iC  , et  enfermer  dans 
le  palais  d’Agra  , gOi  il  demeura 
pendant  dix  ans,  au  bout  desquels 
il  mourut  le  ai  janvier  rGüG.  .Sa 
longue  captivité  n'availélé  adou- 
cie que  par  les  soins  de  sa  fille, 
1.1  jeune  et  belle  Djihaji-Arâ. 

CHAH  -ROUKH  - AI  YliZA,  q ua- 
triéme  fils  deTamcrlan,  naquit 
à Samarcande  en  et  fut, 

par  so  prudence  cl  sa  valeur  , 
d’une  grande  utilité  à son  père  , 
dans  le  cours  de  ses  expéditions 
guerrières.  Aussi  celui  - ci  lui 
domia-t-il  le  gouvernement  ,du 
Khoraçnn  , qu'il  administra  ayeo 
tant  de  sagesse  qu’il  fut  cecopnu 
Souverain  à la  mûri  du  conquérant 
lartaie.  Le  nouveau  qiqnarque 
étendit  sou  empii-e  jiisqu’à  celui 
de  lu  Cliiifc , et  fil  admirer  ms 
vertus  de  tous  les  peuples  qui 
étaient  sous  sa  duniination.  .Scs 
grandes  qualités  n’étaient  dépa- 
rées par  aucun  des  vices  despiin- 
ces  orientaux.  Il  augmenta  la 
prospérité  de  ses  états  , en  favo- 
risant le  commerce  de  tout  son 
pouvoir.  Il  mourut  âgé  de  plus 
de  71  ans  , après,  eu  avoir  régné 
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^3.  L’iiînt  Ho  Jes  fil? , Oloiigh- 
BcyH  lui  siK'ccdn. 

CIIAIIAN,  prince  (Iti  tlifiteau 
<1c  Goripo?  cl  gendre  de  Léon  VI, 
roi  orniénicii  en  Cilicie  , nar^nit 
Ter*  l’an  i5.ii.  Il  s’appliqua  avec 
m'ileiir  aux  étude.?  de  Tari  niili- 
luire,  ch.-*s«adcux  foi»  les  ariiiêc? 
égyptienne»  entrées  en  Cllieie  ^ 
et  fut  nôtniné  par  son  l>cnii-pére 
premier  ministre  d état.  Cliahaii, 
après  avoir  épiii.-'é  ses  force»  avec 
iirii  résistance  héroïque  contre  les 
nombreuses  armée»  d’Aboulaliel- 
Hadjy-'l'bérife  , se  renferma  en 
iSy'l'  avec,  le  roi  et  la  famille 
ir>yulc  dan»  la  fortéressc  de  Go- 
biiii  : li  il  ndl  en  œuvre  toutes  les 
ruses, et  Se  battit  en  désespéré  jus- 
qu’aux derniers  niomens  ;4iiais,ù 
la  fin  , lui,  le  foi  et  sa  suite  furent 
ifbligés  de  'se  rendre  à l'ennettii , 
i|ni  les  cUnduisit  pri'sctnniérs  en 
■^gypte.  Par  riniervenlinn  de 
qtielques  chefs  arabés  , Chnhan 
sortit  de  ta  captivité  en  i58ù.  Il 
<c  rendit  de  suite  auprès  de  Jean 
1".  rOi  de  'CaStille;  et  par  la  mé- 
diation'de  ce  priiiéc,  il  fit  déli- 
Vfer  le  rhi  Léon  , et  le  fit  Ve- 
nir en  Espagne  Vers  l'an  i383. 
’Chahttn  Vint  ensuite  en  France 
'aVec  son  beaii-pére  , et  uiuu- 
ftlt  à Paris  vers  la  fin  du  t4*  siè- 
cle. 

GHAHYN-GUERAI  , descen- 
dant de  Gengis-Kban,  dernier 
iihnnde  Crimée, fut  d’dbord  lieti- 
tenant  du  khan  Sabeb-Guerai , 
'sOn  frère.  La  Portè^  Ottomatle 
Vr^hiit'slibslltiiéà  éelui-ci  uhautfe 
k'Kan  , nommé  üeviet  - Guefaï. 
Cbahy  OjSécondé  pdr  les  Rustes,' le 
'yaihquit,  Se  fit  bletilOt  proclamer 
'khan  |ni-ttienle,  et  enToya  de- 
"mander  au  Gfand-Scigtièur  l’ih- 
vestitiire  ordinaire.  A peln'e  pdi- 
'tesseurdc  ta  Souveraineté , il  vou- 
lut introduire  pJrmi  set  troupes 
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I la  discipline  européenne  , et  en- 
treprit d'opérer  dans  ses  étal» 
beaucoup  d'antres  changemens 
qui  eurent  bientôt  rpiiiso  ton- 
tes II'»  ressources  pécuniaire». 
Scs  sujets  iniirmiirércnt  ; il  su 
forma  des  révoltes  que  susci- 
taient sourdement  ses  ’Tiircs,  qui 
voyaient  de  mauvais  œil  un  khan 
élevé  parle»  Russes  : In  Porte  en- 
voya même  un  antre  khan,  que 
I Chahyn  parvint  n chasser  . avec 
I le  secours  des  Russes.  Enfin  d’.v- 
I près  un  traité  Conclu  le  ai  juin 
I i'83  , entre  la  Russieetia  Porte, 
la  Crimée  fit  partie  de  l’eiiipirc 
russe,  et  Cbahyii-Gueraï,  dépos- 
sédé de  ses  états  , signa  une  re- 
nonciation formelle  et  irrévoca- 
ble pour  lui  et  pour  ses  héritiers, 
à lu  souveraineté  de  Crimée  , 
et  on  lui  accorda  une  pension  un- 
nnelle  de  iuu,ooo  roubles.  Il  sa 
rendit  quelque  temps  après  A 
Constaiilinople;  mais  la  présence 
d'un  descendant  de  Gengis- 
I KJialidaus  cette  ville,  inquiétant 
sans  doute  le  Grand-Seigneur,  il 
fit  signifier  é Chahyn-Gueraî  d’en 
sortir  et  de  se  rendre  è l’ile  d« 
Rbode.  A peine  y était- il  arrivé 
qu'il  y fut  étranglé,  et  sa  tète  fut 
envovée  é Constantinople. 

CHA1LLON(Jacqces  ) , doc- 
teur en  inéderine  au  siè- 
cle, né  à Angers,  est  nulciir 
des  deux  ouvrages  suivaii;  : I. 
Recherches  de  t'orif/;ne  et  du 
mouvement  du  sang,  Paris, 
lôC.'i,  in-8*  ; i6yy  et  lOqq,  in- 
13.  IL  Questions  de  ce  temps  , 
Angers,  i663,  in-8*  : c’est  pres- 
que le  même  ouvrage  que  le  pré- 
cédent. 

CtlAiS  (PrEMlK),  né  à Ge- 
nève en  janvier  tyoi  .devint  pas- 
teur  'ù  La  Haye  en  1738,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  octobr* 
lySS.  Oq  s’empressa  pendant cin- 
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qnant«  nns  à entendre  ses  sermons, 
où  l'on  voyait  les  prinoipes  clairs 
et  solides  d’une  «npe  nrorale,  et 
les  sentiniens  alleehieux  d'un 
homme  qui-  (X)nmM!*<>nit  le  oœnr 
humain  , et  qui^vart  le  toucher. 
On  trouve  dans^ses  écrils'dc  l’or- 
dre , de  l’érudition  al  de  la  iielle- 
lé.  Mais  un  monument  pins  pré- 
cieux que  les  liwes  de  Chais  est 

I. 1  maison  de  charité  que  l’Iiglise 
prolestHiite  frani'aise  ibnda  à La 
Haye.  Chais  en  conçut  le  plan  , 
le  lit  guACer.  en  obtint  l'exécu- 
tion -,  «t  veilla  à sa  couservalion 
avec  lexéle  de  l'IuMnanité  et  delà 
charité.  Nous  avons  de  loi  : I. 
Art  Sainte  fiiùte  avèc  un  Com- 
mentaire iiuérat  et  dee  notes 
choisies  tiréosde dioers  aute urs 
anÿtais  ; ouvrages  publiés  de- 
puis 1^4^  jusqu’à  1777,  six  vo- 
lumes in-4'.  Il  a laissé  en  numus- 
crit  on  iscpliénie  volume.  Cette 
production  est  justement  e.»timée; 
c’est  dommage  que  l’auteur  n’ait 
pasTinicc  coiinr.entaire,  qui  n’em- 
brasse pas  même  tous  les  livres 
historiques  de  l’ancien  Testament. 

II.  Le  Sens  Httéral  de  V Eeri- 

ture.  Sainte,  traduit  de  l’an- 
glais Ae  Staokousc, in-H*,  3 vol. 
1738.  Hl.  Lettres  historiques 
et  dogmatiques  sur  les  Jxeùités 
et  tes  'Indulgences , in-8* , 5 
vol.,  1751,  peu  favorables  aux 
priiicipes  des  catholiques,  contre 
lesqiiols  l’uiiteur  était  prévenu. 
IV.  Les  nurtirs  anglaises , 
traduit  de  l’anglats  de  Brown  , 
1708,  iii-8*.  Catéchisme  his- 
torique et  dogmatique  , in-8* , 
175.1.  VT.  Théologie  del’Kcri- 
ttere  Sainte  ou  la  science  du 
saltU,  ibid.  , 175a,  ti  vol.  in- 
8*.  Tïl.  Instruction  airrégèe 
sur  les  •premiers  principes  de 
la  religion  chrétienne  , 1762, 
ÎD-12.  ; 
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CHAISE,  yoy.  FiLLtAretLi- 

’CHAISE. 

<TIAiX  ( DoMiaïQCE  ),  curé  lie 
Baux  prés  de  Cap,  né  k .Vluiilau- 
I roux  <m  1731 , botaniste  exact  et 
recommandable  par  ses  lumières 
et  sa  liienfaisaiice.  Un  aiuséré  sa 
Flore  gapençaise  dans  Y Histoi- 
re des  plantes  du  Dauphiné  , 
par  M.  Viliars.  Ce  savant  a donné, 
le  nom  de  Cliaixy  à quelques  es- 
pèces que  o«  botaniste  avait  dé- 
couvertes daiisles  Alpes,  entreau- 
très  une  sorte  de  bouillon  blanc 
nommée  V erbascum  Chaixy. 
Il  a hi  an  iycée  de  Grenoble , l’é- 
loge de  Chaix  , mort  ù 69  uns , 
en  1800.  k 

CHAIX  (Tiioiias)  . né  à Ta- 
rascon  en  iliQii,  entra  fort  jeune 
chet  les  grands  cannes , où  il  s’ap- 
pliqua à l’étude  de  l'Ecriliiru 
Sainte  et  des  belles-lettres.  Après 
avoir  enseigné  pendant  sept  ans 
la  théologie  et  la  philosophie,  ses 
inlirmités  l’obligèrent  de  discon- 
tinuer, et  de  se  retirer  au  couvent 
de  Mazargue.s  , petit  village  au 
territoire  de  Marseille.  Il  muurut 
en  cette  ville  au  mois  d’octobre 
17G8  , âgé  de  72  ans.  Il  est  auteur 
d’un  \\\Te\x\X\i\i\è-.(tel‘ excellence 
de  lu  dvvotion  au  saint  Scapu- 
laire de  Notre-Dame  des  car- 
mes, in-ii,  et  de  deux  é?</c,s  ; 
l'une  SUT  (a  mort  du  maréchal 
de  Viliars,  couronnée  en  1735 
par  l'Acudéinie  de  Marseille  ; et 
l’autre  sur  le  Jugement  der- 
nier , qui  remporta  le  prix  des 
Jeux  Floraux. 

CHALAKD  ( Joachim  du  ), 
n.itifdc  la  Soutcrraiic  en  Limou- 
sin, et  avocat  an  grand-conseil 
de  Paris.  La  date  de  sa  naissance 
et  celle  desn  mort  sont  ignorées. 
11  ipnidia  en  i368  un  Commen- 
taire sur  les  ordonnances  de 
Chartes  On  lui  attribue 
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.iiüssi  un  ouvni^e  intitulé  : De 
i'iifûiine  dtà  crrevrsde  l’Egli- 
se.. 'iiai$ii  puraîtqu  il  n'acoiniio- 
. hé  (|iie  irés-pcii  Je  vers.  Diiver- 
dier  en  cite  deux  petites  pièces  , 
dont  une  est  cette  épigraïuine  si 
euiiuue  : 

Au  tempt  pats*»  ei  d'or, 

CrOb»c  de  bois,  dvéqut*  d’or. 

^ Un  et  tempt  « autre*  *oor  le*  k>Is , 

Crosse  d c r,  éseque  Je  bi*.s. 

CH  ALCl  I)HJS,phil<).«oplie  plii- 
.toiiicien  du  5'  siècle  , ii  l.ii'sé  un 
;buu  Comme nUiire sur  IcTimée 
de  rhiton.  Quel<|ues  S.iviius  i'uiit 
.cru  ebrétieu  , parce  qu'il  parle 
.de  l'iiispiratiui)  de  Alo^se.  Il  est 
vrai  qu'il  rap||,>rte  ce  que  les  juil's 
.et  U's  ehrétieus  eu  uut  pense; 
•mais  il  eu  parle  avec  rindiHé- 
.reuce  d’un  pliilus(q)h<' , .sans  se 
déclarer  ni  pour  les  uns,  ni  puur 
.les  autres  ; il  ne  parait  décide  qu<; 
lursqu'il  s'agit  du  paganisme,  bun 
.(iounnentaire  , traduit  du  grec 
cnlulin,  parut  à Le^de  en  itiif  , 
iti-'t"- 

CHALCüCOM)YLE  ( I.jioMC, 
ou  ^icoLiis  ] , est  plus  cunun 
><>us  le  nuui  de  Ciuilcondifir.  ' 
Il  naquit  à Alliéiies,  et  écrivit, 
dan.s  le  lâ*  siècle  , une  Histoire 
■des  Turcs  , en  dix  livres  , <le- 
puis  1298  iusqu'en  1 |(>a.  Cette 
iiistoire,  traduite  en  latin  par  Ciau- 
ser,  est  intére.ssante  puur  ceux 
qui  veulent  suivre  l'enipirc  grec 
dans  sa  décadence  et  dans  sa 
cliute  , et  la  puissance  oltoniane 
.dans  Sun  origine  et  scs  pr  vgrès; 
mais  il  y a beaucoup  de  faits  po- 
sés sans  examen.  L’histoire  de 
.Clialiucoodyle  parut  en  grec  et 
en  latin,  au  Louvre,  iliün  , in- 
fol. , qui  fait  partie  de  la  collec- 
.tion  dite  liyzantine.  Il  y en  a 
une  traduction  française  de  Vi-t 
généré  , continuée  par  Mézeray, 
lütia,  a vol.  iii-ful. 
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CIIALCÜAÜYLK  (DiNétMi-s), 
Grec  , né  à Candie  vers  1424  v 
réfugié  en  Italie,  après  l’invasion 
des  Turcs,  mourut  à Kume  en 
i5i3.  après  avoir  publié  une 
Grammaire  grecque,  in-fol.  , 
dont  1a  première  édition,  impri- 
mée à .Uiian  vers  i4îP  , est  très- 
rare.  Elle  .1  été  réim])rimèe  à Ta- 
ris en  1025,  in-4*>  et  celte  édi- 
tion est  encore  rare.  Un  dit  que 
Cbalcondyle  lut  imprimeur  é Flo- 
rence , puis  à Milan;  qu’il  im- 
prima lui-inéme , dans  la  pre- 
mière ville,  riluinère  grec,  en  . 

2 vol.  in-fol.,  qui  porte  son  nom, 
et  qui  passe  pour  un  clief-d’aui- 
vre  typographique,  soit  parce 
qu’il  est  en  beaux  caractères  avec 
de  grandes  marges , soit  parce 
qu’on  le  croit  le  premier  livre 
grec  imprimé.  Sa  date  est  de  1488. 

Le  titre  de  cet  Homère  ne  prouve 
pas  que  Cbalcondyle  fdt  impri- 
meur. Delnire  le  rapporte  en  en- 
tier. 11  y est  dit  : Luùorc  et  iii- 
dastrid  Demctrii  Chalcoii- 
dj/Ut' ; et  plus  bas,  Florcntiœ  . 
Tgpis  Beruardi  et  Acrü  Ta- 
nutdis  Gilii.  Cetté  édition  fut 
réimprimée  à Paris  en  i52Ô,  et  à 
Uâlc  en  1 Ô4t>,  in~4*. 

(itl.ALDLN.  Voyez  lu»  Kual- 

IIOIS. 

CHALES.  Voyez  Ciiaslcs. 

CIIALGKIN  '( Jeax-Fbascois- 
ruLHESE),  habile  architecte,  né  à 
Paris  le  22  octobre  de  pa- 

réos peu  aisés  , fut  un  des  hom- 
mes privilégiés  de  la  nature.  Le 
jeune  Chalgrin  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pourl'arcbitccture. 

Il  entra  dans  l’école  de  Aloreaii  , 
alors  architecte  de  la  ville,  et  il 
ne  dut  cette  faveur  qu'auxjjüspo- 
sitions  singulières  que  l liomme 
habile  reconnut  dans  l’élévc.  La- 
borieux par  goût,  le  jeune  artiste 
surmonta  bientôt  les  premières 


Di-  - 
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difTirultés  du  des!>in  ; dirigé  dans  | 
sesétudes  par  (ingénié  supérieur,  t 
auquel  ou  dut  la  ‘ restauration  de  || 
l’art,  malgré  la  l'rivolilé  du  sié-  j| 
de,  U Ot  (le?  progrès  rapides,  et  j 
remporta  le  grand  prix  d’archi-  ! 
teeture  à l’ilge  de  i8  ans.  Ce  fut  | 
à Uoine  , oii  Chalgrÿi  passa  plu-  j 
sieurs  années , qu’il  piTreclionna 
son  style,  sa  manière  de  dessiner 
et  de  composer:  car  il  excellait 
dans  l’invention  des  plans  et  dans 
ladislriliiition  des  ma.sscs  dans  les 
élévations,  Bientéit  après  son  re- 
tour à Paris,  Chalgrin  eut  accès 
auprès  du  premier  minisire  de  la 
cour,  (|ui  le  chargea  de  construire 
riiùlel  de  la  Vrillière;  ce  fut  son 
premier  ouvrage.  Le  comte  de 
Mercy  d’Argenteau,  ainliassadeur 
de  l’empire  , lui  confia  la  décora- 
tion d’une  salle  de  festin  et  de 
liai  donnés  à Paris,  le  27  mai 
1770  , à l’occasion  du  mariage  du 
Dauphin;  peu  de  temps  après,  il 
fut  nommé  architecte  du  roi,  et 
admis  au  nombre  des  mciabres 
de  l’Académie  d’ar(;hitectnre.  La 
grande  réputation  de  Chalgrin  , 
la  grâce  de  son  esprit  et  l’amahi- 
lité  de  ses  manières  le  firent  dis- 
tinguer du  célèbre  Verftet,  qui 
lui  donna  su  fille  eu  mariage. 
Nommé  premier  architecte  de 
Monsieur  cl  intendant  desbûli- 
niens  du  comte  d’Artois  , il  bâtit 
en  conséquence  les  écuries  de 
Monsieur  à Versailles,  et  donna 
les  plans  des  jardins  de  Madame, 
au  Petil-.Monlreuil.  Comme  ar- 
chitecte , Chalgrin  occupait  les 
places  les  plus  importantes;  il  ne 
dut  son  salut , pendant  le  cours  1 
• du  régime  révolutionnaire,  qu’à  j 
sa  prudence  et  à une  Sage  tempo- 
risation ; mais  sa  conduite  exem- 
plaire ne  put  sauver  sa  malheu- 
reuse épouse , trop  légère  dans 
ses  discours,  et  il  eut  la  douleur  | 
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amère  de  la  voir  périr  sur  l’écha- 
faud.  Ses  travaux  les  plus  mai^ 
quans  , sont  : \ Hôtel  Saint- 
Florentin  , le  Chûteaude  Hru- 
710’/ , le  Séminaire  du  Suhit- 
E.''prit , rue  des  Postes  ; la  Hes- 
fau/'otio/iducoUéyede  France, 
place  Cuinbrai  ; la  Tour,  les 
Chapelles  sous  le  portail >t  l’or- 
ra ne  de  Sainl-Sulpice . VEplise 
de  Saint-Philippe  du  Roule  et 
celle  de  Suint-C/ieni/nont , rue 
Saint-Denis.  On  lui  doit  aussi  la 
reMauraiion , les  aw/menta- 
tions  et  les  eitiùeUisse/nens  du 
palais  du  Ltute/nbourp , dont 
l’csfalier  est  un  chef-d'a  uvre  de 
magnificence.  Il  a sagement  res- 
pecté le  style  de  cet  édifice  , et  il 
en  a entièrement  dessiné  les  jar- 
dins; il  construisit  encore  plu- 
sieurs Cluîtceiiix  on  province; 
enfin  , il  fut  chargé  de  l’érectiou 
de  V A rc-de-'Triomphe  de  l’É- 
toile , qui  n’est  point  achevé.  11 
fut  également  ctiargé  de  l’ordon- 
nance et  de  la  diri^ction  des  fêtes 
publiques  depuis  1797  jusqu’à  l'é- 
poque de  sa  mort,  qui  arriva  le 
20  janvier  1811.  Chalgrin  avait 
pour  amis  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  ou  qui  ont  travaillé  avec 
lui  ; cet  artiste  était  extrêmement 
laborieux  ; pendant  5o  ans  il  se 
levait  constamment  avec  le  jour 
pour  travailler  à ,ses  plans,  et 
souvent  meme  il  passait  la  nuit  à 
composer  ou  à dessiner;  ainsi  iV 
n'est  pas  étonnant  que  dans  une 
longue  carrière  , soutenue  d’ail- 
leurs par  une  forte  constitution  , 
il  soit  venu  à bout  de  concevoir- 
et  d’exécuter  un  aussi  graiid  nom- 
bre d’édificesutdedomicries  plans 
de  tant  de  fêtes  publiques. 

eu  ALIC  AN,  F oyez  Ibn-Khali- 

CAK.  ..  ( 

CHALLER  ( Maub-Iosbfb  ) , 
né  «a  1747  à -Ueaulard,  prts'do 
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Suie  en  Piémont  , embra^M  d^a-  !' 
bord  l’étnt  eixIésiaistiquC’,  et  le 
quitta  pour  mener  une  vie  désor- 
donnée. (.basse  de  son  pays  . il 
pareoiirut  le  Portugal , le  royau- 
me de  Kjqtlos,  et  rint  à Lyon, 
entra  chea  un-  négociant  pour 
faire  l’éducalion  de  ses  enlans, 
rlit  la  messe  pendant  deux  années 
dans  cotte  trille,  etlinilpar  se  jeter 
dans  le  commerce , où  il  acquit 
efuelqiM)  fortune.  Dès  l’origine  de 
la  révolution  française,  il  en  adop- 
ta las  idées  le.s  plus  outrées  et  les 
plus  sanguinaires.  Disciple  de 
Marat  qu’il  vint  admirer  ù Paris 
TMsndant  six  mois  , il  en  reçûtes 
leçons.  A son  retour  6 Lyon  , il 
fit  distribuer  son  portrait  avec 
cette  inscription  : « CbAlier  , ex- 
cellent pati'iule,  a passé  six  mois 
h Paris  pour  êiro  raibiiiratciir  de 
la  nioutugneetde  Marat.  CIWilier, 
•avide  d'iniiter  les  massacres  exé- 
cutés à Paris  les  * et  3 septem- 
bre 1 79U  , entra  au  club  des  jaco- 
bins de  Lyon  , un  poignard  à la 
main,  et  propos»  d’établir  mie 
guillotine  sur  le  pont  Morand, 
pour  exécuter  neuf  cents  person- 
nes, et  jeter  leurs  corps  dans  le 
Hbônc.  Quiconque  aurait  violé  le 
secret  de  la  séance  où  cette  af- 
reuse  résolution  av.tit  été  adoptée, 
était  voué  à la  mort.  Cet  horrible, 
projet  fut  heureusement  travw.sé. 
Bientôt  les  Lyoïinai.s,  lassés  du  la 
tyrannie  de  la  Convention,  tirent 
un  effort  pour  en  secouer  le  joug  ; 
Chtilier  alors  fut  arrête  , traduit 
dorant  le  tribunal  criminel  , et  i 
condamné  à mort  le  ly  juillet 
1793.  Après  le  siège  de  > Lyon, 
son  corps  fiil  ex}iunié,onle  brûla, 
on  en  renferma  les  cendres  dan> 
Hne  urne  d'argent  ^ et  on-  les  por- 
ta à la  Convention , qui  les  fit 
placer  au  Panthéon.  Elfes  en  lli- 
rent  filées  quelque  temps  après. 


C H A L 

I Châlter  avait  le  tuiiU  jaune  , le 
t regHid  équivoque  , la  démarebe 
I mal  assurée.  Il  y avaitiJ.ms  l’habi- 
j tilde  de  .sou  corps  quelque  chose- 
de  couvuisif  qui  dénotait  l'état 
habituel  de  son  ame. 

CHALIKU  (I  abbé),  anliquai- 
re , lié  ù Tvn  en  Ifeuphiné , le 
29  avril  1733,  d’uiMj  làiiiiilc  peu 
fortunée,  mort  en  1810,  étudia 
d'abord  sous  les  jèsiutes  à Tour- 
non.  Les  mis-sioniiuipes  de  Sainte- 
Colombe  , charmés  du  ses- dispo- 
sitions , l’envoyèrent  ù Paris  . où 
il  fit  de  gramts  progrès  d.ui.s  lu 
théologie.,  I»  géographie  et  i his- 
toire. Soii'  assiduité  au  travail  et 
la  régularilé.dcsesinouirs  lui  mé- 
ritèrent l’affeilion  do  l’évèqiie  de 
Saint- Pons,  qui  en  lit  .son  secré- 
taire. Il  profita  de  relto  heureuse 
rircoustaiicc  }>our  se  faire  coiil’é- 
rer  les  ordres  sacrés,  et  obtint 
bientôt  une  chaire  de  lliéologio 
dans  le  même  diocèse.  Privé  quel- 
que temps  après  de  sou  birufai- 
tciir,>qui  fut  exilé  , l'.abbé  Cha- 
lico  SC  relira  dans  le  collège  de 
Toiirnon  , malgré  lu  siipprcssiiin 
des  jésuites,  scs  anciens  maître*  , 
et  y professa  pendant  plusieurs 
années  bi  théologie.  !l  quitta  rcite 
foncliim  potirse  livrer  tout  entier 
il  son  goût  pour  la  retraite.  Dans 
ses  momens  de  loi*ir . il  faisait 
des  recherches  coiiliiiuelles  sur 
les  niouumens  antiques  et  autres 
objets  de  cotte  espère  ; il  parvint 
enfin  à se  former  une  nombreuse 
l'olieetion  de  médailles,  de  sta- 
lims,  etc.  Il  a écrit  des  Mémoires 
stir  (es  onliquités  du  départe- 
meut  df-  (a  Jh-ôme- , ouvrage 
posthume  , Valence,  iit-4“.  U’a-  * 
près  le  cabinet  considérable  de 
l’auteur,  on  s’étonna  de  ne  pas 
trouver  plus  de  détails  dans  ses 
Mémoires  ; mais  l’aveu  que  lui- 
mêi»«  faisait  de  .sa  paresse , ré- 
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!<out  celle  question.  L’abbé  Cba- 
lieu  était  en  coricspondancc  a?,ec 
les  pins  savans  antiquaires  dç 
France. 

CHALIGNY  (FisBçois  ns), 
.sieur  DES  Plaises,  mort  au  mois 
(le  septembre  i , âgé  de  treole- 

Uois  ans,  a composé  une  tragé- 
die de  Corioian,  représentée, 
sans  succès,  en  ijua. 

CILVLIGNY.  Il  y a eu  en  Lor- 
raine plusieurs  fondeurs  de  ce 
nom , tous  de  la  même  famille  et 
originaires  de  Nancy.  Entre  au- 
tres travaux  de  fonderie , on  leur 
doit  une  grande  (wuleuvrine  de 
vingt-deux  pieds  de  long,  et  un 
çbeval  de  bronïe  destiné  .i  porter 
la  statue  du  grand-duc  Cbarles. 
Ces  deux  pièces  ont  été  enlevées 
et  conduites  en  France  par  prdre 
de  Louis  XIV  , en  1670,  apres  la 
prise  de  Nancy. 

CHALIN  DpiN.\RIO(RAV- 
mokd)  , médecin  du  i4*  siècle  , né 
à Vinas,  petit  village  de  Langue- 
doc, cxcypail  sa  profession  à Avi- 
gnon, lors  de  la  peste  qui  s’y_ma- 
nifestaen  i547,ctrcparulcu  lâüo, 
1573  et  i58a,  et  il  donna  une  des- 
cription exacte  de  ce  fléau  dans 
un  petit  ouvrage  fort  estimé , non 
pour  le  .style  qui  est  barbare  , 
mais  pour  les  observations  qu  il 
renferme.  Le  seul  défaut  qu’on 
puisse  reprocher  à l auteur , c est 
d'être  trop  partisan  de  l’astrolo- 
gie jiidicbire. 

CIIALINIÈRE  (Josepü-Feam- 
çois-Acdbbois  delà),  chanoine 
pénitencier  de  l’église  d’Angers  , 
-membre  de  l’Académie  de  la 
inêHie  ville,  et  ancien  professeur 
' de  théologie , est  auteur  <fcs  Con- 
férences du  tiiacèse  d’Jtigers 
sur  ia  ffrace , en  3 vol. 
Quoiqu’il  c(U  moins  do  précision 
et  de  netteté  dans  l’esprit  que  Ra- 
bin, le  premier  auteur  de  çes 


C II  A L “lyy 

conférences , son  ouvi;age  ne  laisse 
pas  d’être  estimé.  11  partagea  sa 
vie  entre  rélndc  et  les  cJtercices 
de  sou  ministère,  et  se  di.slingiia 
au  tant  par  son  zèle  que  par  sou  éru- 
dition. Il  mourut  eu  •7^* 

CllAUPPE  (Locis-Fea^çois), 
récollet  sous  le  uoin  de  P.  Can- 
ditle  , né  eu  1684,  mort  à Paris, 

.SH  patrie  , en  i7.'»7 , à 7?  ans  sc 
(U  respecter  par  son  savoir  cl  ses 
vertus.  Baillct  ayant  dit  qu’il  élsût 
élonnaut  que , dans  un  ordrennssi 
étendu  que  celui  de  Saint-Fran- 
csjis,  il  n’eùt  pas  encore  paru  de 
Vie  de  ce  saiul  fondateur,  qui  fût 
écrite  d’une  inan’ièrc  supportable, 
le  P.  Chalippe  enlreprileeUo  his- 
toire et  la  publia,  iu-4‘*  \7-.9’ 
sous  le  titre  de  Vie  d®  Suint 
François  4'As.sise.  Cet  ouyrage 
est  estimé  paur  les  reeberehos  et 
la  critique  Le  journal  deTrevoux 
en  a fait  de  grands  éloges.  Qn  a 
encore  de  lui  quelqaes  Sermons 
détachés,  qu’il  avait  prêches  dans 
dUTérentes  occasions. 

CHALRLEY  (Thomas),  prédi- 
cateur chez  les  quakers  de  la  Peu- 
sylvanie  , passa  d’Angleterre  dans 
les  colonies  vers  l’au  1 70 1 , et  y 
resta  quarante  ans;  il  en  faut  ex- 
cepter cependant  les  absences  que 
ses  albdres  de  commerce  et  ses 
devoirs  comme  prédicateur  iiéces- 
siléreut.  En  170s,  il  visita  les 
Indiens  à Concsloga,  prés  la  ri- 
vière de  Susquehannah.  Il  mou- 
rut, en  t74«  » ‘la**»  7^'**’“ 

tola,  où  il  allait  prêcher.  Chal- 
klcy  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvruffes  sur  des  sujets  de  re- 
ligion , et  uu  jouriuil  de  sq  vie  , 
écrit  dans  un  style  simple,  mais 
alléchant. 

CHALLE  ( CuABLES-MtcHEL- 
Ance),  professeur  de  l’Acudemia. 
de  peinture,  à Paris,  sa  patrie. 
Uqquit  CW  1718,  cl,  Wiqufùl 
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rcttc  ■ville  en  honoré  de 

letlres  de  noblesse  et  décuré  du 
cordon  de  1 ordrede  Saiiit-Miehel. 
Ses  tableaux  ornent  divers  édi- 
fices de  la  capitale.  Celui  (pi’on  j 
voit  ô’  Sairi^IIippoljte , rcpnl- 
sentant  te  cUrgi  de  Rome  qui 
fUiciteee  Saint  sursa  conver- 
sion*, tst  un  des  plus  estimés.  Le 
roi  dé  Priisse,  pour  lequel  il  avait 
fait  une  Vénus  et  une  Diane , 
tenta  en  vain  de  l’appeler  à Ber- 
lin. Xes  An{(lais,  l'impératrice  de 
Riissié  et  d’autres  princes,  lui 
firent  les  mêmes  invitations,  et 
ne  réussirent  pus  mieux  que  Fré- 
déric. Chalfc  a imité  tour  tour  , 
et  quelqiieibis  heureusement , la 
manière  du  Guide,  de  Salvator 
Rosa  et  de  Boucher.  Il  a laisse, 
en  manuscrit  la  Traduction  des 
Œuvres  de  Piranesi,  et  un 
Vôyatfe  dT latte. 

CHALLKS  ( Clvcde-Fraxcois.. 
M lu.KT  de)^  jésuite  mathémati- 
cien, né  à Chambéri  en  i(5ei  , 
professa  pendant  neuf  ans  les  hii- 
manités  et  la  rhétorique.  Ses  su- 
périeurs l’ayant  chargé  d’cnsçi- 
gner  la  théologie,  en  auraient 
fait  d'un  excellent  ni.athématicicn 
nu  théologien  médiocre,  si  le  duc 
lie  Savoie  n’avait  dit  qu’on  de- 
vait lai.s.-'er  vieillir  un  tel  homme 
dans  la  science  pour  la(|uellc  il 
avait  un  talent  décidé.  Il  professa 
aussi  avec  distinction  à Marseille, 
h Paris,  et  mourut  à Turin  en 
1678.  On  a de  lui  un  Cours  de 
mathématiques  complet,  sous 
le  titre  de  Cursus  seu  niuiutus 
mathematicus , 4 vol.  in-ful.  , 
Lyon,  i6j)o.  Son  Traité  de  ta 
navigation  et  scs  Reehercfies 
sur  te  centre  de  gravité  , sont 
les  deux  morceaux  de  ce  recueil 
» dont  les  connaisseiu’.s  font  le  plus 
de  cas.  Le  P»  de  Challes  n’a  pas 
IcauCotip  inventé  ; mais  il  a re- 
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cueilli  avec  choi..  et  avec  juge- 
ment les  idées  des  autres,  et  c’est 
un  mérite  plus  rare  qu’on  ne 
pense. 

CHALLONF.il  (Richari»)  , évê- 
que catholique  de  Debra,  naquit 
le  eç)  septembre  1^191,  dans  le 
diocèse  de  Chicliester,  de  parons 
protesi.ans , qui  l’élevèrent  dans 
leur  religion;  mais  il  se  lit  catho- 
lique sous  la  direction  de  John 
Gnlhcr  Petro  . anteiir  d'ouvrages 
ascétiques  qui  sont  estimés.  Chal- 
loner  envoyé  au  college  de  Douay. 
s’y  distingua  p.ar  ses  lalens,  et 
devint  docteur  et  jirofesseur  en 
théologie;  élevé  au  sacerdoce,  il 
fut  envoyé  en  i^ôo  comme  mis- 
siniinairc dans  sa  patrie,  d’oif  l’on 
voulut  ensuite  le  rappeler  pour  le 
placer  à la  tète  du  collège  de 
Douay  ; mais  le  lord  prêlrc-évê- 
qiie  de  Prusse  et  vicaire  aposto- 
lique du  district  de  Londres,  l’ob- 
tint pour  coadjuteur.  C.luilloner , 
redoutant  le  fardeau  de  l’épisco- 
pat,  le  repoussait  en  allégant, 
que  né  dans  le  sein  du  protestan- 
tisme qu’il  avait  professé,  il  était 
contre  les  règles  de  l’élever  à celle 
I dignité;  sa  résistance  fui  inutile: 
consacré  sous  le  nom  d'évêque 
in  pnriibus  de  Debra,  il  succéda 
à Pclre  , décédé  en  , et  ilé- 
veloppa  toute  rélendiic  d'un  zèle 
aussi  actif  qu’éclaire  dans  le  dis- 
trict confié  à sa  direction.  Il  éta- 
blit des  écoles  pour  les  eiilHn-  des 
deux  sexes,  et  <les  conféreiice>. 
ecclésiastiques  pour  son  clergé. 
Fidèle  aux  lois  de  l’Kglisc  qui  en- 
joigiiciil  aux  évêques  d’instruire 
assidûment,  il  prêchait  tous  les 
■jours  de  dimanebes  et  de  fêles. 
L’éloquence  de  Cballmicr  n’était 
pas  très-fleurie,  mais  d'une  sim- 
plicité louchante  qui  lui  ouvrait 
le  chemin  des  cœurs.  Il  eut  beau- 
coup i soutTi'ir,  lorsqu'en  1780 
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nnp  populace  cfrcénéc . sons  le 
nom  d’association  protestante, 
et  conduite  par  l’insensé  («eorge 
Gordon,  hrdluit  les  chapelles  des 
catholiques  à IjOndres  , à Bath,  à 
lliill,  démolissait  leurs  maisons  , 
brisait  leurs  meubles  ou  bien  ou- 
trageait leurs  personnes  et  sur- 
tout leurs  pifsteurs.  Glialluner 
survécut  peu  de  temps  à ces  mal- 
heurs; car  il  mourut  en  i"8i  , 
couvert  (les  bénédictions  de  tous 
ceux  qui  l’avaient  connu.  Il  réu- 
nissait à toutes  les  vertus  de  son 
état  des  talens  dont  il  a laissé  des 
preuves  dans  ses  nombreux  ou- 
vrages. T-a  plupart  ont  pour  objet 
de  réfuter  les  accusation.s  tb;  cer- 
tains écrivains  proiestans.  Dans 
son  Traité  en  anglais  , The  Ca- 
tfiolic  Christian  instruclcd  , 
il  combat  .Middieton,  qui  de 
Rome  avait  écrit  sur  l’origine  des 
cérémonies  de  l’Iiglise  romaine  , 
une  lettre  remplie  de  faits  contes- 
tés par  l’histoire.  Challoner  a pu- 
blic aussi  la  liritannia-  Sacra  ; 

2 vol.  in-4",  Mémoires 

dés  prétresM  issioii  naires,  a v ol. 
Ou  y voit  que  depuis  l’an  i.”>77. 
ju-qu’à  la  lin  du  régne  d'ÉlisalK'tb 
cent  trente-quatre  individus  tant 
prêtres  que  laïcs  des  deux  sexes, 
ont  été  mis  à mort  comme  catho- 
liques , et  que  sous  les  règnes  sui-  ' 
vans  la  persécution  continua  de 
faire  des  victimes.  James  Bar- 
uard  a publié  en  anglais  la  vie  de 
ce  célèbre  prélat  ; brochure  iu-8", 
Londres  , 178  J. 

r.HALMKKS  (Gcili.acme)  , en 
latin  Camerarius , jésuite,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  18’  siècle. 
Il  quitta  son  ordre  et  écrivit 
contre  ses  anciens  confrères;  mais 
ce  fut  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , surtout  dans  son  ouvrage 
intitulé;  Antiquitatis  de  novi- 
tulc  Victoria  , i6.">4  » in-4*.  ^ ' 
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avait  soutenu  la  ptemotion  physi- 
que et  attaqué  la  science  moyenne. 
Il  fut  le  disciple  du  P.  Béridlc  , 
ce  pieux  fondateur  de  l’ordre  de 
la  congtx'gation  de  l’Oratoire.  On 
a de  lui  de.s  ouvrages  de  philoso- 
phie et  de  théologie,  un  recueil 
de  quelques  Truités  sur  tes  Pères 
de  l’Église.  Paris,  16Ô4,  in-ia, 
et  une  Hitioi  rc  ecclésiastique 
d'Ecosse.,  Paris,  1Ü4Ô. 

CH.ALMKRS  (LiovEi),  méde- 
'cin  de  la  Caroliue  méridionale, 
célèbre  par  ses  connaissances , 
vint  d’Angleterre  au  coininen- 
cesMit  du  siècle  dernier.  Ën 
17*,  il  a donné  des  remarques 
utiles  sur  Vopistholonos  et  le 
trlaiws.  Elle.s  ont  été  publiées 
dans  le  1"  volume  des  Obser- 
vations et  recherdus  de  la  So- 
ciété médicale  de  Londres.  Son 
ouvrage  le  plus  estimé,  est  un 
Essai  sur  les  fièvres,  prdilié 
Charles-Town  eu  17(17.  Il  y fait 
connaître  toute  la  théorie  des 
spasmes  , qui  a été  enseignée  par 
Hoffman,  et  qui  depuis  a encore 
été  exposée  plus  Clairement  par 
Cullen.  Outre  plusieurs  produc- 
tions inférieures  à celle-ci,  il  a 
aussi  (lonné  un  ouvrage  sur  la 
température  et  tes  maladies 
de  la  Caroline  méridiostate  , 
Londres , 177G. 

CIIALONëR  (Thomas),  né  à 
Londres  en  i5i5  , suivit  Charlcs- 
Qiiiiit  dans  son  expédition  d’Al- 
ger, et  s’échappa  du  naufrage 
l’aille  d’un  cïîblc  que,  dans  l’obs- 
curité, il  saisit  avec  le,s  dents, 
et  par  le  moyen  duquel  il  fut 
hissé  jusque  dans  le  vaisseau. 
De  retour  dans  sa  patrie,  Élisa- 
beth l’envoya  comme  ambassa- 
deur en  Allemagne  et  en  Espagne. 
Il  revint  à Londres  en  »5()4 , et 
jouit  d'une  grande  faveur  anprè» 
de  cette  princesse.  Il  mourut  l’au. 
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uéc  suivante  , laissant  une  gran<!e 
réputation  comuie  homme  de 
(ettrçs  et  comme  homme  d’étpt. 
il  a laissé  im  Poème  latin  4 la 
Ipuaoge  de  Henri  VIII , une 
TnuitMttûntea  anglais  de  VÊloge 
de  ta  foiie  par  tirasme , et  un  ou- 
trage in~4“«  imprimé  é Londres 
en  1^9»  sous  ce  titre  ; De  Re- 
vubttcâ  Angloruminstauran- 
dà. 

CHALOINKR  (Sia  Thomas),  fils 
4u  précédent,  né  eli  i55g,  uioit 
'en  i6i5,  élève  du  collège  de  la 
Madeleine  é Oxford , voyagea 
ensuite , et  acquit  de  profm^es 
connaissances  en  physique  wen 
chimie.  En  i5<)i  , il  fut  fait 
chevalier,  et,  quelques  années 
après,  vers  l’an  1600  , il  dé- 
couvrit des  mines  d'Atun  dans 
ses  terres,  près  de  Gisbnrough  , 
au  comté  d’Yorck.  Cette  pro- 
priété fut  saisie  au  proût  de  la 
couronne  ; mais  elle  fut  rendue  à 
sa  famille  dans  le  temps  du  long 
parlement.  Chaluoer  fut  précep- 
teur du  prince  de  Galles.  Hciu'i , 
son  fils  aîné,  a été  créé  baronnet 
en  i6ao  ; mais  ce  titre  fut  éteint 
dans  sa  lumille  en  1G81.  11  a écrit 
en  auglai,  ; De  ia  vertu  du  ni- 
tre,  où  l’un  expose  les  diverses 
cures  qui  se  sont  opérées  par  son 
moyen,  Londres,  1.Î84,  in-4*. 

CHALUiNER  (Thomas),  un  des 
fils  du  précédent , fut  un  des  juges 
du  roi  Charles.  A lu  restauration, 
il  passa  à Middelbourg,  en  if.é- 
lunde , et  il  y mourut.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres, une  prétendue  Découverte 
du  tombeau  de  Moyse  sur  ie 
somviet.  du  Mont-Nébo , iu-8’, 
l65;.  Ce  livre  fit  grand  hruitdans 
le  temps,  ju.squ’ù  ce  qu’on  l’eùt 
reconnu  pour  une  ineptie. 

CHALONER  (Jacques),  frère 
du  précédent,  né  à Londres  en 
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i6o5,  mort  en  1661,  élève  du 
collège  de  Ilrasen-Ose  à Oxford, 
d’où  il  passa  au  eollége  de  justice. 
Pendant  la  rébellion,  il  prit  le 
parti  du  parlement  avec  uu  zèle  si 
ardent , qu’il  fut  nommé  un  des 
juges  du  roi.  Fairfax  le  fit  gouver- 
neur du  chiiteau  de  Peel,  dans 
l'ile  de  Man.  A la  restauration , on 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  parce  qu'il 
n’avait  pas , comme  son  frère , 
signé  l’ordre  d’exécuter  Cliarle» 
I".  Chaloncr  a composé  un  petit 
ouvrage  si/r  l’tte  de  Man. 

CHALONER  (Éooi'abi>),  ihéo- 
logieu  anglais,  né  en  i58i , mort 
de  la  peste  en  itia5  , à Oxford,  où 
il  avait  fait  ses  études,  fut  chape- 
lain de  Jacques  I",  et  principal 
de  Saint-Albans.  On  a beaucoup 
suivi  ses  Sermons  dans  son 
temps. 

CHALONS  (ViacEsv),  né  à 
Lyon  vers  164a,  prêtre  de  l’Ora- 
toire en  1660,  a publié,  en  1730, 
un  très-bon  Abrégé  de  P Histoi- 
re de  France,  en  5 vol.  in- 13. 
Le  président  de  Uarlay  lui  avait 
demandé  cet  ouvrage  pour  servir 
ù l’éducation  de  son  fils.  Hénault, 
qui  le  loue,  reconnaît  y avoir 
puisé  avec  succès.  Cet  Abrégé, 
ù peine  connu,  mériterait  une 
autre  édition.  Il  va  jusqu’à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XHL  Le  père 
Chalons  mourut  chanoine  de  la 
cathédrale  du  Mans  en  1694. 

CHALONS  ( PnitiEEET  de), 
prince  d’Orange.  V oy.  0*a»ge. 

CHALOTAIS  ( Lovis-Rehé  db 
Cadadccc  de  la),  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Rennes,  lié 
en  1701,  mort  lo  >a  juillcti783, 
fut  un  des  premiers  magistrats 
qui  se  signalèrent  dans  l’aifairede 
l’expulsion  des  jésuites.  Sun 
CotHpte  rendu  de  leurs  Consti- 
tutions, 17G3,  3 vol.  in-i3, 
sera  long-tciups  cclélirc  par  lu 
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force  et  l'éiier;îie  du  s^lo.  Mais  , 
coiiune  l’eloquencc  cntraiiie  qiiol- 
({uelTiij  trop  loiu,  il  n'a  p<»inl 
gurdc  de  jiiüles  mesures,  lursqn'il* 
;i  parlé  des  houimcs  célèbres  que 
lu  société  éteinte  a produits  dans 
presque  tous  Us  genres.  Une  aF- 
feiirc  plus  intéressante  encore  l’oc- 
cupa ensuite.  D' .Aiguillon,  gou- 
verneur de  la  province,  stimulé 
par  Laverdy,  alors  contrôUur- 
gi'iiéral  , boinme  dur  cl  d’un  es- 
prit assez  borné,  ayant  leuté  de 
détruire  quelqiies-uiiâ  des  privi- 
lèges dont  jouissait  cette  province, 
éprouva  une  grande  résistance  du 
la  paj-t  des  états  et  du  parlement. 
La  Chalotais  développa  dan« cette 
occ.'fsion  toute  l'énergie  dont  son 
aine  , natiirellemeut  amU  de  la 
vérité,  était  susceptible.  D’Ai- 
guillon , irrité  eonlrc  lui,  paruue 
plaisanterie  as.sez  piquante-  qn'il 
.s’était  permise  siu'  son  compte, 
tors  de  la  journée  de  Saiut-Cast, 
Fuyant  peint  à la  cour  comTHe  ne 
iactieiix.le  ministre  envoya  l’ordre- 
de  l’arrêter,  ainsi  que  son  fils,  et 
trois  autres  conseillers.  Ce  coup 
d’autorité  , peu  fait  pour  eahner 
les  esprits , ayant  exaspéré  toutes 
Ws  tètes,  et  la  fermeutatioR  étant 
parvenue  A sou  comble-,  la  cuur- 
se  déterinifla  à sévir  «ontre  tes 
prisonniers.  Le  noisveais  parle- 
uient  qu’on  avait  siib.stitué  àl’an- 
cien,  u’ayant  pas  voulu  prouon- 
ocr  de  jugement,  le  ministre  créa 
Mlle  commission  royale , formée 
de  juges  plus  dociles  au  gouver- 
nement. Cette  conxnission,  as- 
semblée à Saint-Malo,  condamna 
La  Chalotais.  11  eût  péri  victime 
de  l’oppression  ©t  d’une  vengean- 
ce particulière,  si  de  Choiseul , 
en  faisant  valoir  les  vigoureuses 
leinontrimces  du  partèment  de 
Paris,  ne  l’eAt  soustrait  A l’échn- 
fiiud.  Arracfaè  ù lu  mort , La  Cba- 
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lotais  fiil  exilé  à Saintes,  ainsi 
que  son  1I1-.  H revint  en.*uite 
déus  5.1  provinee oublier,  au  mi- 
lieu de  .sesaijiis,  les  persécutions 
qu’il  avait  éprouvées.  Il  avait  dans 
la  conversation  beaucoup  de  feu  , 
d’agrémeitl , et  Ptesprit  Je  saitlic. 
Le  maripiis  de-Luenet  le  compare- 
i cet  égard  à Vohairev  Comme  ce 
faiiieua  poète  , iF  ne  sut  pae  tou- 
joii'.s  réprimer  ses  bons  mots,  et 
il  éprouva  coumie  Kii  qu’une  pa- 
role hasardée  mal  à p^pos  es* 
({uelquefois  la  source  de  bien- des 
disgracc.s.  Parmi  les  Mémoires 
<|ii'il-  publia  pendant  le  cours  de- 
sii  fameuse  afihire,  on  distingua 
V Exposé  jwitificatif  du  sa  con~ 
éuile,  «tO;:,  ^ écrïvit  un 

de  ses  Mémoires  avec-  un  cure- 
dent  et  de  la  suie  ; et  c’est  li  ceKe 
occasion  que  Veltairedit  qiie«Soia 
cuK-deni  gravait  pour  Hiiimor- 
talité.  » On  a encore  du  lui  un 
Essai  éducation  naliotutte, 
i7<}3,  in-8*,où  l’on  trouve  dea 
vues  kiinineuseset  quelques  idées-, 
pbiKisophiques.  — Son  fifc* , aussi 
pi'ocureur-générot  du  paflenaenl- 
de  Rennes,  fut  immolé  pur  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pnris, 
lo  17  janvier  1794»  * ^*'*'6* 

05  ans. 

CHALltÇBT  ( Ai»»xs»  - Loris 
Bonis  us),  évêque  de  TouKin  ei> 
1704,  lorsque  le  duc  de  Savoie 
assiégea  celle  viHe  en  1 707 , reu- 
dtl  de  grands  services  à yélat  et  à 
son  troupeau.  Il  mitions  sessoius 
A eirtrelenir  l’union  parmi  les 
cemmandans  ■ de  l’armée  qui  de- 
vaient la  défendre,  fournît  de 
l’argent  cl  de  la  farine  pour  le 
pain,  et,  pétulant  le  siège,  de- 
meura tranquillement  nu  milieu 
des  bombes , qui  tombèrent  au 
nombre  de  treize  dans  le  palais 
épiscopal,  même  au-  coin  de  sou 
Ht.  En  reconnaissoficede  seazèle, 
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la  ville  lui  fit  dres!<cr  un  monu- 
ment dans  riiôtcl-de-ville , avec 
cette  inscription  ; ....Qu^odintét 
tnissHet  hostium  «I  dis- 

jectœ  domds  ruinas  , intrtpi- 
dus  oftimaUseonsilio  et  exem- 
pUr  finnavit i.plebcm  frumen- 
to  et  pecunià  juvit,  etc.  Ce 
prélat , aussi  éclairé  que  ver- 
tueux, mourut  en  1712.  Un  a de 
lui  d'exrellentes  Ordonnances 
synodales,  Toulon,  1704,  in- 
‘=‘- 

CHALVET  (Mattrieo  né 
en  i5a8  à la  Roclie-Montez  en 
Auvergne,  conseiller  au  parle- 
meut  de  Toulouse,  juge  de  la 
poésie  française,  et  Mainteneur 
des  Jeux  Floraux  , était  d’une 
ancienne  famille  d'Auvergne.  Il 
fut  nommé  par  Henri  IV  à une 
place  de  conseiller  d’état,  sans 
employer  d’autre  sollicitation  que 
celle  de  son  mérite  et  du  son  atta- 
chement au  roi.  11  est  principale- 
ment connu  dans  la  rcpul>li<|ue 
des  lettres  par  sa  TraducHon 
des  Œuvres  de  Sénèque-  le  phi- 
losophe, mise  au  jour  à Paris  en 
1604,  in-fol.  Le  style  en  ■ est 
boursoufllé,  lAchc  et  diffus.  Chal- 
vet  mourut  à Toulouse  en  1607, 
à r.'îge  de  79  ans. 

CHALVET  { IlvACiKinE  de), 

fietit-fils  du  précédent,  néàTou- 
ouse  en  i6o5,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  i685,  était  religieux 
dominicain.  Il  visita  les  lieux 
saints,  fut  fait  captifùson  retour, 
et  ne  fut  libre  qu’en  iG5o.  Il  re- 
vint en  France  et  obtint  une  chai- 
re de  théologie  à l'université  de 
Caen.  On  a de  lui  ; Theologus 
ecclesiastes,  G vol.  in-fol. , dont 
l’impression  fut  commencée  à 
Toulouse , continuée  à Lyon  , et 
terminée  à Caen  en  iG5g.  Il  est 
auteur  de  deux  autres  ouvrages  : 
Les  Grandeurs  de  Saint  Jo- 
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seph,  et  les  Avantagesde  Saint 
Dominique. 

CHALVET  ( PIERRE-Vl^CEST  ), 
né  à Grenoble  en  17G7,  profes- 
seur d’histoire  à l’école  centrale 
de  risérc  , et  conservateur  de  lu 
bibliothèque  de  Grenoble,  mort 
en  cette  ville  le  aô  décembre 
1807,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remar- 
que : I.  l ue  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  du  Dauphiné , 
Grenoble,  180a,  in-8“.  Dans 

son  origine,  cet  ouvrage  ne  for- 
mait qn  un  très-petit  in-ia.  II. 
Une  édition  des  Poésies  de  Char- 
les d’Orléans , père  de  Louis  XII , 
et  oncle  de  Frai\çois  1*',  roi  de 
France,  Grenoble,  i8oô,  in»ia. 
Cette  édition  a été  faite  d’apre.s 
un  très-beau  inamiscrit  du  i5* 
siècle , (|ui  appartient  à la  riche 
bibliotliéqiie  dont  il  avait  la  gar- 
de. Chalvet  avait  aussi  rédigé 
une  feuille  périodique  de  format 
in-8“,  intitulée  : Journal  chré- 
tien, ou  l’ Ami  des  mœurs , de 
la  religioti  et  de  l'cgaiité.  Ce 
Journal  a commencé  le  i5  août 
1791  : il  a tx;ssé  de  paraître  vers 
la  iin  de  1792.  Au  commence- 
ment de-  cette  dernière  année,  ont 
rinlitiila  Journal  de  l’Eglise 
constitutionnelle  de  France.  Il 
forme  12  vol.  in-8“,  et  est  asseï 
rare, 

CHAM  , fils  de  X'oé,  frère  do 
Sem  et  de  Japhet,  né  vers  l’an 
247G  avant  J. -C’.,  cultiva  la  terre 
! avec  son  père  et  ses  frères  après 
le  déluge.  Ln  jour  que  Noé  avait 
I pris  du  vin  avec  excès,  il  s’en- 
dormit dans  une  posture  indécen- 
te. Chain  le  vit  f t en  avertit  ses 
frères , pour  exposer  son  père  à 
leurs  railleries.  Noé,  instruit  de 
son  impudence,  maudit  Chanaan, 
fils  de  Cham.  Celui-ci  eut  une 
nombreuse  postérité.  Ou  croit  que 
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ri'çypte*  où  il  s'établit,  et  qui , 
dans  les  l’siiiiiiies  , est  appelée  la 
Terre  de  Chain,  l’adora  dans  la 
suite  sous  le  nom  de  Jupiler- 
Ammon;  ce  qui  l’a  fait  regarder 
eoiiime  le  premier  instituteur  de 
l'idolâtrie.  Kireher  en  fait  le 
Zoroastre , iurenleurde  la  ma- 
gie, VOniris  et  le  Saturne  des 
Égyptiens. 

CHAMAN  (Jear-Josepu),  célè- 
bre peintre  et  sculpteur  en  déco- 
rations, prit  naissance  dans  un 
\ village  voisin  de  Nancy.  Ayant 
remporté  plusieurt  prix  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  fut  envoyé 
à Rome,  et  prolila  de  son  séjour 
en  Italie  pour  travailler  à Panne, 
Lucqiies,  Imula,  .Modène,  Himi- 
nifCtc.  Revenu  en  Lorraine,  il 
y exécuta  'dinérens  travaux  pour 
les  .Souverains  de  ce  pays,  et  se 
rendit  ensuite  à Florence  en  ijSj. 
Nommé  successivement  profes- 
seur et  consul  de  l’Académie  de 
jieinliire  et  de  sculpture  de  cette 
ville,  il  y lixa  sa  résidence.  Cha- 
man a peint  plusieurs  salles  inté- 
rieures de  palais,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  eu  Lorraine,  des 
arcs  de  triomplie  pour  des  fêtes, 
des  décorations  théâtrales,  le  pla- 
fond de  la  hihiiothéque  du  grand- 
duc.  de  Florence,  une  chapelle 
dans  l'église  de  l'.Annonciade  de 
la  même  ville,  la  nouvelle  église 
des  catholiques  à Dresde,  etc. 
.Plusieurs  de  ces  peintures  sont 
gravées. 

CHAMBERLAYNE  (Huches)  , 
habile  accoucheur  du  ly*  siècle  , 
exerga  sa  profession  à Londres 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
1.1  dut,  en  particulier,  à un  for- 
ceps de  son  invention.  On  a de 
lui  une  Traduction  anglaise  des 
Œuvres  de  Mauriceau,  Lon- 
dres, i685,  i7a7,in-8MI 

savait  dcjù'publié  un  Traité  de  sa 
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composition,  intitulé  : Practice 
of  midwiferp , Londres,  i665, 
iu-8“.  Il  y donne  le  Manuel  des 
accouche  ituiu. 

CHAMBERLAYNE  (Piesbb), 
né  en  Angleterre  vers  la  lin  du  i6* 
siècle , étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie,  et  alla  prendre  le  bon- 
net à Padoue,  <l’où  il  vint  sc  faire 
incorporer  à Oxford  le  ab  juin 
iGao.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages en  anglais,  comme  une 
Apologie  des  éains  artificieis , 
et  un  'Traité  qu’il  publia  en  iG/|9 
sous  un  titre  qui  peut  se  rendre 
par  celui  de  Médecin  des  pau- 
vres, ou  de  Samaritain  an-' 
glais. 

C H A M BERL  A YN  E ( ÉdocabdL 
né  eu  iGiG  à Odiugton,  dans  le 
comté  de  Clocester,  gouverneur 
du  duc  de  Crafton,  fds  naturel  de 
Charles  II , mort  â Chelsea  en 
1705,  est  auteur  de  VÈtut  pré- 
sent de  l'Angleterre,  soiisGuii- 
lauineUI,  16G8  et  1G71,  dont 
Jean,  son  fils,  donna  une  noii- 
relle  édition,  qui  a été  suivis  de 
quelques  autres.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  de 
Neuville,  et  imprimé  en  2 vol. 
in- 12.  Amsterdam,  1798.  Ilavait 
fait  plusieurs  autres  ouvrages  et 
quelques  traductions  d’ouvrages 
écrits  en  langues  modernes. 

CHAMBERLAYNE  (Jean),  fils 
du  précédent,  né  en  1GG4,  mort 
en  1724  avec  la  réputation  d’un 
homme  pieux  et  savant,  a conti- 
nué l’ouvrage  de  son  père,  inti- 
tulé : L’Étal  présent  de  l’An- 
gleterre, et  en  a donné  une  nou- 
velle édition.  Il  a aussi  traduit  en 
anglais  le  Philosophe  religieux, 
Londres,  1 7 18 ; Ic.s  Fie*  despAt- 
loso/fhes  français  de  Fontenclle, 
1721 , in-8“;  V Histoire  de  ta  ré- 
formation dans  les  Pays-Bas 
et  les  pays  cirçonvoisins  de  G6' 
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r.ird  Brundi,  4 in-fol.,  Lon- 
dres, lyai  ; cld’anlrcs  ouvrages, 
fraurais,  'italiens  et  hnllamlnis  ; 
il  est  encore  auteur  mi  éditeur  de 
VOtaison  Votmiticatc  en  plus 
de  cent  cinipiante  langues  dilTé- 
rentes,  avec  des  'Dissertations sur 
les  différences  qu'elles  ont  entre 
elles,  Londres,  1700,  et  Amster- 
dam, 1715,  in-4",  reimprimée 
ensuite  in-fid.  -Ct-Hc  édition , 
quoique  fautive,  est  tK-s-reoher- 
chée  par  les  pliiiolugiics,  et  pré- 
férée à celles  qui  ont  été  publiées 
par  MM.  Marcel  et  Budoiii,  qui 
n’ont  einplo^fé  que  des  caractères 
*mol'iles,  et  qui  ne  contiennent 
que  des  exemples  sans  aucune 
Aissertalion.  Knfm  il  a communi- 
qué trois  Mémoires  é la  Société 
royale  dont  il  fut  membre. 

CilAMBEBLAVNE  ( Bobert  ) , 
poète  anglais  , né  au  comté  de 
Latirnstre,  était,  en  iGô^,  an 
collège  d’Exeter  i Oxford,  et  il 
avait  alors  i5  ans.  Un  a de  lui  ; 
J.urtUrraHotiS  vocturrus , ou 
MMitotions  vhéoioifiqiies  et 
ttwrafes,  auxquelles  sont  jointes 
des-épigrammes  et  des  é^ulophes. 
Le  Fanfaron,  comédie,  et  une 
pastorale  intitulée  : Sùxh'des. 

CHAMBER’S  (Épiibaîm),  l’.au- 
teur  de  la  promière  (mcyclopcdic 
qui  ait  pneu  , naquit  à Millon  dans 
le  Vest-Morebmd  , d’tin  fermier 
qui  était  quaker  et  qui  le  destinait 
à une  profession  mécanique. 
Kphraïm  ayant  fait  de  bonnes  étu- 
des A Oxford  et  plein  de  goût  pour 
les  sciences,  se  plaça  chut  un  fai- 
seur de  globes.  Mais  la  passion 
des  études  du  cabinet  l’emportant , 
il  se  renferma  dans  la  reirailc,  oO 
il  conçut  le  projet  <le  son  Dic- 
tionnaire des  arts  et  des  9cien- 
■cts,  généralcmelit  cumin  sons  le 
nom  de  Dictionnaire  de  Cham- 
Attr's,  dont  les  deux  premiers  vol. 
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in-fol.  parurent  en  1728,  et  qui 
fut  angnientée  ensuite  de  trois 
autres  volumes.  L’antciir  avait  été 
sollicité  d'en  donner  une  édilioii 
enJ-'r.ince,  où  il  s’était  rendu ponr 
clianger  d'air.  A^iuimber’s  aima 
mieux  retourner  dans  sa  patric'Oii 
173^,  et  s’étant  livré  an  truv.aii 
plus  que  jamais,  il  n’y  vécut  pas 
long-temps  et  monrut  J’nnnée  d’a- 
! prés  à dslinglrm.  Il  se  lit  lui-mê- 
me sou  cqiilapbe,  dans  laquelle  il 
dit  qu'il  a été  imHtis  pe.rwifln- 
tm,  paucis  notas-;  nec  eru/li- 
tus  , nec  idiota  , traneU iens 
vitam  inter  iuetnt  «(  umArarn, 
etc.,  etc.  Le  plan  de  son  Diction- 
naire est  bon;  mais  reacéciilimi 
n'y  répond  pas  toujours.  On  y de- 
sire une  foule  de  choses  dans  les 
articles  de  sciences  et  d’aiis  lilié- 
'VauK.  On  ne  tixiuve  quelquefois 
que  deux  «u  trois  phrases  où.  il 
fallait  des  pages.  Dans  la  partie 
des  arts  mécaniques,  presque  tout 
est  à suppléer;  lapartie  botanique 
est  encore  plus  incomplète.  Néan- 
moins, c’est.pent-êtrc  ce  diction- 
naire qui  a donné  l’idée  première 
de  V Encÿolopédie.  Cliamber’s  , 
aimant  la  solitude  , compilait  dos 
livres,  et  ne  voyait  guère  d’artis- 
tes. Dans  les  autres  parties,  il  a 
caj)ié  sonvent  sans  choi,x  et  sans 
mesure  les  livres  français.  Il  faut 
avouer  cependant  qn'ii  a traité  un 
certain  nombre  d’artielc.s  avec 
méthode  et  clarté.  Johnson  avait 
coutume  de  dire  que  c’était  au 
style  de  retcellcnte  préface  de 
rÉneydopédie  de  Chamber’s  qn'ii 
devait  le  mérite  du  sien,  qn’ii 
avait  formé  sur  ce  modèle.  Cham- 
ber’s U en  part  au  Magasin  litté.- 
rairo  eouiméncé  en  17Ô5,  et  A 
rw  istoirephitosophiéfite  de  i’.4- 
cadvmie  dr-s  sciences  de  Paris , 
publiée  pur  .Martin,  en  3 vol.  in'- 
6*.  Bées  a publié  en  ângl.iis  unq 
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nonTcIle  édition  di*  rKiicyclopédie 
de  Chaiiibcr’s;  elle  tonne  5 vol. 
in-fol. , imprimés  A Londres  en 
1788  ; elle  est  la  plus  recherchée. 

CilA.MRKK’S  ( Gfillàvme  ) , 
célèbre  architecte  anglais , suédois 
de  naissance , reçut  A Rippon 
Yorkshircsaprcmiére éducation.. A ' 
l’Age  de  18  ans,  il  lit  un  voyage  à 
la  Chine  : ce  voyage  détermina 
sou  goAt  et  sa  profession.  Il  eut 
occasion  de  faine  des  recherches 
sur  rarcliLtectui-e  des  Chinois,  et 
leur  maniére-de  disposer  les  jar- 
dins, et  dans  la  suite  il  sut  en  ti- 
rer un  utile  parti;  car  il  y puisa  la 
source  de  toute  sa  renoinmée, 
comme  artiste  et  comme  auteur. 
Après  son  retour  A Londres,  il 
suivit  eutiémneiit  son  pejichaut 
p'ïur  rarchitectiire  ; il  obtint  la 
place  de  maître  de  dessin  dn  prin- 
ce de  Galles,  depuis  George  III. 
Sdn  premier  ouvrage  de  quelque 
fiiii^rtance  , fut  la  Villa  du  lord 
Itesborough  à Rochampton.  En 
iç58  il  publia  ses  dessms  pour 
rarcliitécturc  'chinoise , Designs 
far  Chincse  buiUlings,  Londres, 

I çSy,  in-fol.,  et  l'année  suivante, 
soti  ouvrage  principal  Treatise 
on  civil  archftecturr , Londres, 
iç5y,  in-fol.  Chargé  de  l’arran- 
gement  des  jardins  A Kcw,  il  y dé- 
ploya son  goftt  pour  le  style  chi- 
nois, et  fit  paraître  à la  même 
époque  un  ouvrage  sous  le  titre  ; 
ÿlans , élévations  , séctions 
and  perpcctive  vieivs  of  the 
gardens  and  buildings  al  Kciv 
in  Surrg,  in-fol.,  176.Î,  avec 
quarante-trois  planches.  Il  donna 
encore  plusieurs  autres  ouvrages  , 
dans  lesquels  il  chercha  A justifier 
le  genre chinoisqu'il avaitadopté; 
ce  qui  n’empécha  pas  les  plaisan- 
teries et  les  querelles  littéraires 
qui  s’élevèrent  dans  les  journaux 
A ce  sujet.  Il  est  mort  A Londres 
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leSmars  lyqti. — I!  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Guil- 
lainiicCHASiBKn's,  chef  de  justice  au 
Bengale , dont  on  a plusieurs  mor- 
ceaux sur  la  littérature  et  les  anti- 
quités Orientales  dans  les  Asiatie 
miscettang , et  .dans  les  recher- 
ches asiatiques. — Il  y en  a en  un  3*, 
qui  exerçait  la  prtifession  de  mé- 
decin, et  qui  a publié  une  disser- 
tation de  Ribes  araburn  et  iig- 
no  Rhodio  , Lyon,  1729,  in- 

4‘- 

CHAÜIBER’S  (Robert),  juge 
anglais  , qui  s'est  rendu  célèbre  , 
né  en  lySç  A Newcastlc-sur-Ty- 
ne,  mort  A Paris  en  i8oa,  fit  scs 
études  dans  sa  ville  natale  sons 
M.  Moyses,  arec  lord  Eldon,  et 
sir  Guillaume  Scott,  qni  lui  té- 
moignèrent toujours  de  rattache- 
ment. En  jçS.'j  il  entra  an  collège 
de  Lincoln  A Oxford,  èt  fut  ensui- 
te boursier  du  collège  dePunivei^ 
sité,  oà  H se  lia  intiinetneiît  avec 
sir  Jones.  En  içGGil  fut  nommé 
professeur,  et  A peu  près  pn  mê- 
me temps  principal  du  nouveau 
college  de  justice.  En  17-5  il  a<- 
cepta  la  place, de  Second  juge  à la 
cpar  suprême  de  justice  au  Ben- 
gale ; sa  place  de  professeur  lui  fut 
réservée  pendant  trois  ans,sidan( 
ce  temps  il  jugeait  A propos'dc  re- 
venir 'en  Angleterre.  Avant  de 
partir  pour  l’Inde  il  épousa  la  fille 
de.M.  ÂVilton,  sculpteur.  En  1778 
le  roi  le  créa  chevalier  pour  ré- 
compense de  sa  bonne  conduite 
et  de  ses  services.  Lorsque  sir 
Elic  Impey  quitta  la  place  de  chef 
de  justice,  en  1791,  sir  Robert 
lui  succéda;  et  en  1797  il  fut  pré- 
sident de  la  société  asiatique.  Il 
revint  en  Angleterre  en  1799  : 
mais  il  était  d’une  faible  constitu- 
tion ; il  sentit  bientût  les  cITcts  du 
climat  du  nord,  et  vint,  pour  sa 
santé  , passer  l'automne  de  180a 
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U Piiris.  Il  y mourut  au  priiilemps 
■ui>aiit.  Sou  corps  fut  transporté 
en  Angleterre,  etcnicrre  dans  l’é- 
glise du  temple.  Sir  IVubert  était 
un  savant  distingué.  11  réunissait 
aux  meilleurs  priniipes  de  religfuu 
lapitls  stricte  régularité  de  nia-urs. 
Il  ) U de  lui  à Oxford , sur  le  mu-, 
nunieiitde  sirM  illiaiiis  Jones,  une 
ipituffiit  très-elégante  en  latin. 
Ce  savant  avait  lait  unccollectiuii 
preeieu.se  de  livre.s  <irientaiix. 

CHAMBERf  (Pikbse),  né  à 
Versailles  en  i"'iâ,  devint  avocat 
un  parlen>ent  de  Paris, aprèsavoir 
été  serréluire  du  lieutenant  civil 
au  châtelet,  et  greflieren  chef  des 
criées  du  même  triliuiial.  11  com- 
posa plusieui-s  opuscules  eu  prose 
et  eu  vers,  entre  autres  : Dénié- 
triim , ou  l’Education  d’un 
■prince,  2 vol.  iu-tt*,  Paris,  De- 
liure,  1790.  C’est  une  espèce  d’i- 
mitation du  Ttlémuquc  de  Féiié- 
lon.  ('.hanibert  mourut  é Paris 
en  i8o5. 

CHAMBON  (Joseph),  médecin, 
né  à r,rignan  en  it>4rj  exerça 
d'abord  sa  profession  é Marseille; 
mais,  ajant  été  obligé  de  quitter 
I elle  ville  à la  suite’d  une  querel- 
le , il  alla  successivcmcut  en  Italie, 
en  Allemagne,  et  enfin  en  Polo- 
gne, où  le  roi  Jean  Sobieski  l’ut- 
tuclia  é sa  personne.  Sus  courses 
ne  SC  bornèrent  pas  là  ; il  passa 
en  Hollande,  de  là  eu  Angleterre: 
puis  il  revint  en  France,  où  il  fit 
un  séjour  du  deux  ans,  à la  Bas- 
tille , pour  avoir  voulu  devenir  le 
défenseur  d’un  seigneur  napolitain 
qui  était  détenu  dans  cette  prison, 
et  à qui , le  lieuleiiaut  de  police 
lavait  chargé  de  donner  ses 
soins.  Ayant  obtenu  sa  liberté , il 
fl't  nommé  médecin  des  galères 
de  Marseille , pur  le  crédit  du 
comte  de  Grignan.  Il  alla  finir  ses 
Jours  auprès  d’un  de  ses  frères, 
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I doyen  du  chapitre  de  Ciignan.  11 
paraît  qu’il  mourut  dans  un  âge 
j fort  avancé.  On  a de  lui  : 1.  Prin- 
cipes de  plii/sique  rapporté*  à 
ta  tnédeciiu-pratique , Paris, 
fn-i3,  eji  5 parties,  171a,  1714 
et  i^iü.  II,  Traitédeamétaux  et 
des  minéhitfx,  et  des  remèdes 
qu’on  en  peut  tirer , Paris,  1714, 
Ciiuinbon  ne  put  aller  au  delà  du 
grade  de  licencié  dans  la  f.icullé 
île  Paris,  paice  qu'il  avait  des  re- 
mèdes secrets. 

CJIA.MBON  (Amçise  Bbsoîi)  , 
ancien  trésorier  de  France,  domi- 
cilié à ticrebe,  departement  de 
la  Corrèze,  fut  nommé  député  i\ 
la  Comention  nationale  : il  y dé- 
: ndnra  le  ministre  de  la  guerre, 
Pache.  Au  mois.de  janvier  1795, 
il  traita  Robesptérre  de'factleux; 
ce  qui  le  fit  provoquer  en  duel  par 
Bourdon  (de  l’Oise).  Il  fut  ensiii^ 
te  mendiie  du  couiité  de  sfiréFé 
générale,  vota  p'ôur  la  mort  de 
Louis  XVI,  sous  la  cunditiorPex- 
presse  que  le  jugement  serait  rati- 
fié par  le  peuple,  gt  fit  touÿ  ses 
etTorts  pour  obtenir  un  sursis, 
jusqu’il  ce  que  les  assemblées  pri- 
maires eussent  prononcé  en  der- 
nier ressort.  11  fut  Senonoé  par 
Marat,  comme  intéressé  dans  lus 
fuVirniliiresdcs  armées.  Il  était  du  - 
parti  des  girondins,  et  fut  enve- 
loppé'dans  leur  chute  le  mai;, 
après  avoir  fait  deselTorts  inutiles 
pour  arrêter  le  mouvement  de  ' 
cette  joVirnéc,  il  se  saqva  dafis 
sou  département , fut  mis  hors  la 
lui,  et  tué  dans  une  grange  prés 
de  Lubersac,an  mois  de  nove^i- 
bre,  en  se  défendant  contre  ceux 
qui  voulaient  l'arrêter. 

CIIA.VLBONMERE  ( François 
Chaupion  de  ).,  musicien  français, 
mort  en  iG;o  : il  composait  des 
jiiéces  avec  goût,  et  les  exécutait 
avéb  lu  même  succès  sur  le  cldvtf- 
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Cin.  Duna  aea  ouvrages,  divisAa 
fcn  Jeux  livres,  oo  (liatinj'uu  Jeux 
, piofcs  : la  Courante  ci  la  Mar- 
che (lu  marié  et  de  la  mariée. 

‘CHAMBORS  (GoitLArME  ne  la 
Boi^silre,  comte  de),  nai|uit  à 
Paris  le  a8  juillet  i(v(it>,  Je  Guil- 
laume de  La  Bijiaaière,  comte  de 
Chambora,  lieutenant  des  cont- 
suisaes  de  la  garde  du  roi,  et  de 
Marguerite  Sevin  de  Alirainyon,  sa 
première.  Cetnme.  Dès  l’age  de 
trois  ans,  on  le  mit  dans  une  pen- 
sion «ni  l’on  élevait  un  petit  nom- 
bre d’enluns,  suivant  la  métiiode 
(tout  Montaigne  raconte  qu’on  s’é- 
tait servi  à son  égard  ; on  y appre- 
iiuli  le  latin  par  le  seul  usage  de 
. cette  langue,  et  toute  autre  était 
interdite  à ceux  qui  approchaient 
de  ces  eiilans.  'De  Cliauibors  y 
passa  six  ans,  et  u’en  sortit  qu’en 
1670,  pour  entrer  en  quatrième 
uii  collège  «lu  Plessis.  Il  se  trouva 
Supérieur  à tous  lus  a^es  élèves, 
par  le  rare  avantage  ‘d’avoir  eu  le 
latin  en  quelque  sorte  pour  Janf 
.'gjne  maternelle.  Après  avoir  aénèé 
vé  toutes  ses  éludes  avec  succès  i 
>il  l'ut  admis  dans  la  société  de  I 
riuitel  de  .Süissons,  «ni  la  prin-- 
cesse  de  Carignau  et  la  duchesse 
, Je  Nemours  ^réunissaient  U U nom- 
bre choisi  d^.p«Konues  de  qualité 
et^dc.  gensde  lellres.'O  fut  là  qu’il 
contracta  uiittliaisoii  intimeavec  le 
prince  Engèiie.IlsconVersaient  or- 
'\linaircment  enseinblo  en  langue 
• latine.  ChanJmrs  entra  dans  les 
mousquetaires,  lit  plusieurs  cam- 
^ pagnes  de  la  guerre  de  1G8B,  et 
obtint  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment fnlnnel-géneral,  à la  tête 
de  laquelle  il  servit  en  Allenqagiie 
sur  la  fin  de  cette  guerre , et  en- 
Italie  pendant  t«>nte  celle  du  1701. 
-«■,  Ses  services  ii’aiiraient  jamais  tiré 
’■  son  nom''de  l’obscurité , s'il  n’a- 
vail  su  concilier  les  devoirs  de  son 
G. 
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'état  avec  l'élude  des  helles-lettres, 
auxquelles  il  ne  cessait  de  se  li- 
vier  an  milieu  «les  travaux  de  la 
guerre.  La  paix  lui  laissa  un  champ 
pins  libre  à sun  goiit  pour  les 
sciences.  Il  lit  de  l’hi-toire  son  étu- 
de làvorite.  Sa  mémoire  était 
étonnante,  et  ne  fit  point  tort  i\ 
son  jugement.  En  1731.  il  fut 
nommé  membre  associé  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  la  Considération  que 
ies  anr.itns  Germains  avaient 
pour  tes [émmesde  leur  nation, 
fut  le  sujet  de  son  discours  de  ré- 
ception , qui  jiistilia  pleinement  le 
choix  de  l’Académie.  Il  lut  jilu- 
sietirs  <lissert;Jions , où  il  répand 
la  lumière  sur  plusieurs  passages 
des  écrivains  grecs  et  latins.  Son 
Éciaiteissem  eptcé$^onotdffiq  ue 
sur  iejourmiejurt  Pompée  sor- 
titde.Hnfndusiumetde  P Italie 
lors  de  lâguàrre  civile,  et  ses 
Recherches  sur  iavie  Ue  fitus 
Laùiénus,  attestent  réteridne  do 
se»  connaissances."  Ses  Mémoires 
inanusci-its  sur  'M“*  et  M“*  Des- 
hoiil^rèè,  onf  été  d’un  gruird  se- 
cours à ceux  <|ui  ont  rédigé  la  vie 
de  ces  deux  femmes  célèbres,  pla- 
cées en  t«'te  de  l’é«litîon  de  leurs 
«mvrages  , imprimée  en  1747. 
Chaiobors  joignait  à un  goût  par- 
ticulier pourréliide,  des  mœurs 
simples  et  austères,  une  aine  fer- 
me et  iiidépendaiile.  Une  hydro- 
pisic  de  poitrine  l’enleva  ù s«,‘s  amis, 
après  une  union  de  47  ans  avec 
oae  époii.se  chérie  qu'il  venait  de 
perdre.-  Il  mourut  au  mois  d’avril 
>742- 

, CHAMBRAI  (Roiert  de)  , élu 
abbé  de  Saint-Éticmie  de  Caen 
l’an  i5t)8,  in«»rt  en  lôgA,  était 
d’Une  illustre  maison  de  Norman- 
die au  diiKcse  d'Évreux.  Le  pape 
Clément  VII  lui  accorda,  pur  une 
bulle , le  droit  de  porter  les  oroe- 
•It 
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nien!«  pontincuux  tlan»  son  mo^ 
naslère  . et  il;uttkl«5  aiilrrs  ûgli»e$ 
i|(ii  uii  dcpi'iiJc.it,  même  eu  pié- 
Nfiice  de  i'évêi)iie  diodétiain  e(  do 
tout  autre  prélat.  Ce  fut  de  son 
temps  que  les  années  des  nieilleu- 
pes  (a  mi  Iles  de  Noruiandie,  arec 
leurs  alliances  , furent  peintes 
dans  les  lieux  les  plus  rréqueiilès 
de  cette  abbaye.  C'est  donc  une 
erreur  de  croire  que  ce  sont  les 
armes  des  seigneiir.s  qui  accom- 
pagnèrent le  duc  Gnillaunio,  l'un 
ioü(i,  à la  conquête  d’Angleterre, 
puisque  ces  amies  n’ont  été  pein- 
tes que  vers  iSjo,  sous  le  règne 
do  Charles  V,  dit  le  Sage. 

CHAMBRAI  (lU>xi.i!<D  Fméahd, 
sieur  deJ,  appelé  aussi  CuAMîKLoti , 
«avant architecte,  né  à Cambray, 
mort  en  i0;6,  parent  et  ami  de 
Desnoyers,  secrétaire  d’état,  est 
plus  connu  pour  avoir  amené  Jbe 
Poussin  de  Rome  en  France,  que 
par  son  ParaUèU  de  l’architec- 
ture antique  et  de  la  moderne, 
à Paris,  in-fol. , en  i63o,  quoi- 
que bien  accueilli  dans  son  temps, 
et  nieme  assex  estimé  aiijpiird'hui. 
11  a été-  réimprimé  en  170a,  gr. 
in-fül.,  fig.  On  a encore  de  lui  une 
version  française  du  Traité  de  la 

foùiture  de  Léonard  de  Vinci , 
aris,  i&5i,  in-fol.,  ainsi  qu’une 
traduction  des  Quatre  livre» 
d’architecture  d’André  Palladio, 
Paris,  i65o,  in-fol. 

CHAMBRAI  (Jacqdks-Fraiiçois 
i>c)  , chevalier,  grand'eroix  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, né  à Évreuxen  1687',  était 
de  la  même  famille  que  Robert  de 
Chambrai.  11  s’acquit  une  grande' 
réputation  dans  la  guerre  qu’il  lit 
toute  sa  vie  aux  infidèles,  sur 
lesquels  il  prit  once  vaisseaux-, 
cuire  autres  \aPatront\t,  de  Tri- 
poli, en  i^aô,  et  çn  la  Sul- 
tane, portant  pavillon  de  coutre- 
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amiral  du  grand^seignenr.  Pour 
récompt-nse  'dcf.ses  services,  le 
grand-maître  1e  fit  vice-amiral  et 
commandant-général  des  troupes 
do  terre  et  de  mer  de  la  religion. 
Ce  brave  oITicier  fit  construire  à 
.ses  frais,  dans' l’ile  de  Goto  une 
forteresse  appelée  de  son  noui  la 
Cité  neuve  de  Chambrai;  et,  par 
cet  ouvrage  important,  il  mit  rilu- 
dc  Gozo  i\  l'abri  des  insultes  des 
Barbaresqnes  , rendit  le.  siège  de 
Malle  presque  impossible , et  as- 
sura le  commerce  des  puissances 
chrétiennes  dans  lu  Méditerranée. 
Il  mourut  en  i^üG , à Malte , avec 
la  réputation  d’un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  son  siècle. 
— Son  neveu  Louis  us  Chambrai, 
marquis  de  Confluns  , né  en  1715, 
est  anicnr  des  ouvrages  suivuns  : 
I.  Mémoires  de  la  tro/nslaiion 
de  Taùùai/ed’J  Imancscftedan» 
la  ville  d' Argentan , Évreux, 
1739,  in-q*.  II.  Art  de  cultiver 
lesjHtmmiers,  les  poiriers,  et  de 
fairi  du  cidre , selon  L’usage  d» 
la  Normandie, Paris,  1 765,in- 1 », 
réimprimé  en  i8o3,  à la  suite  de 
i’fissai  sur  la  greffe  de  Caba- 
nis. 13 

CHAMBRE  ( Louis,  comte  de 
la)  , l’un  des  ]dus  puissans  sei- 
gneurs do  la  Savoie,  fut  nommé 
gouverneur  de'ce  pays,  et  du  Pié- 
mont en  I ^78,  pendant  la  minorité 
de  Philibert,  duc  de  .Savoie.  Cet 
homme,  turbulent  et  ambitieux, 
fit  deux  tentatives  pour  se  rendre 
maître  absolu  du  gouvernement; 
la  preinièrc  fut  sans  succès;  il  fut 
fait  prisonnier  et  tous  ses  biens  fu- 
rent confi.«qués;  lu  seconde  ne  fut 
pas  pli^s  heureuse  pour  lui , quqi- 
qii’il  ëOt  d’abord«i-cmpor(é  quel- 
ques avantages.  Il  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  et  ib  ii’olitint 
sa  grâce  et  la  restitution  de  ses 
biens  que  pur  lu  protection  de 
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tliarics  VIII,  roi  tlcFrancc.  il 
mourut  vcr-t  lüoo. 

CHAMBRE  (Mabim  Gcbeau  de 
i.a),  né  au  Mans  en  meiii- 

hre  de  l’Académie  franpise  et 
de  celle  des  sciences,  médecin 
ordinaire  dti  roi,  égaya  Tétude  de 
la  médecine  et  du  la  pliilnsopliie 
par  la  oiilturé  des  belles-leUres. 
C’était  un  hlibilc  physionomiste. 
Louis  XIV  le  consultait  toujoiirs 
sur  les  choix  (pi'il  Tbulait  faire, 
soit  en  bien  soit>.en  mal,  et  ne  se 
ilécidait  qtie  par  lui.  Il  dit  dans  sa 
correspoudaiicc  secréte,  avec  ce 
prince.  « Si  je' meurs  "avant  sa 
majesté,  elle 'court  grand  risque 
de  faire  de  mauvais  choix.  » Il 
semble  que  les  événeincns  qni 
suivirent  aient  jiistilié  cette  pro- 
phétie. Il  l^iss»dcsouvrages  dans 
tous  les  genres  : 1.  caractères 
des  passions , i val.  , 1640- 
.itKia  ; Ainsterd;mi,  i058- 
i663,  celte  dernière  édition  est 
fort  belle,  en  4 trol.  in-ia.  II. 
•f/A  rtdetumnaitreies  hommes, 
Atnsicrdam , )ü6o-6'|-6tî,  in-ia; 
Deux  auvrages  de  morale,  qui  ne 
^•(ilcjit  pus,  pour  le  fonds  cl  pour 
Ih  forme,  Abhadie  et  La  Bruyère; 
.ilsœnticnncntheaucoiipde  choses 
vagues,  et  quelques-unes  de  chi-^ 
inériques.  III.  La  connaissance 
des  vêtes,  Paris,  1G48,  in-4*. 

I V . ’Conject  arts  sur  ta  d iffest  ion, 
^ iGô^  in-4',  V-  he  Système  de 
t’ante,  Paris,  iH64»  in-4*,  êt 
plusieurs  autres  morceaux  surdes'- 
matières  dtfphysiqnc,  parmi  lea- 
, quclleson distingue  sesObserva- 
tioHS  et  conjectures  sur  V Iris 
{ l’arè-en-ciel),  Parii,  t63o,in- 
4*.  Il  mourut  en  i66q. 

CHAMBRE  (PlEBBK  Cl'BEAD  DE 
i.v),  ilils  pujné  du  précédent,  'cl 
iiiem'ljrc  comme  lui  de  l'Àca^*mie 
française,  fut  destiné d’abord'i^  la 
médecine  mais  une  sat-dité  qui 
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lui  .«urvint  lui  fit  préférer  l’éfat 
ecclésiastique.  Il  mourut  en  1693, 
curé  de  Saint-Barthélemi , à Pa- 
ris. Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient pas  aux  matières  ecclésias- 
tiques. Il  écrivit  peu  ; mai»  il  en- 
gagea plusieurs  personnes  timidc.Sr 
qnoiqu’babiles,  àécrire.lt  se  com- 
parait à Socrate,  qui,  ne  produi- 
sant rien  de  lui-iTiêiiie,  aidait  les' 
autres  à produire.  On  lui  a attribué 
plhsieurs  bons  mots.  Le  P.  llar- 
doin  ayant  prétendu  que  V Histoi- 
re des  Juifs  de  Josepbe  était  de 
quelque  moine  du  i5*  siècle';, 
« Nous  le  croirons,  dit  l’abbé  de 
La  (Thambres  quand  il  nous  aurtr 
prouvé  qii(éle»  jésuites  ont  com- 
I>osé  les  Lettres  provinciales.  » 
Il  voulait  qu’eu  écrivant  ou  eflaç.'ît 
beuncd'np:  il  dishit  que  les  • ra- 
tures des  auteurs  .sont  dc's  inuû- 
ches  qui  siéent  bien  aux  muses.  »■ 
Quoiqu’il  aiui.lt  la  poésie,  il  ne  fit 
jamais  qu’un  Seul  vers  dans  sa^-ie; 
Boileau  , à «pii  il  le  récitiF,  s’écria 
en  plaUnutaiil:  «Ab!  M.  le  curé, 
que  la  rime  eu  est  belle  ! '«  On 
de  lui  plusieurs  Punégyf'ii/ueS. 
imprimes  séparément  i«i-4*.  ' 

CHAMBRE  ( FK.UIÇ01S  IcnA- 
■ABT  DB  LA  né  à Par'is  le  a jan- 
vier 1698  , docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  et 
chanoine  de  Saint-Benoît,  mort 
à Parts,  sa"  patrie,  en  lySS,  à 5fî 
ans,  a laisse  difTérens  ouvrages, 
qui  prouvént  qu’il  nvnit  appro- 
fondi les  matières  qu’il  u traitées.' 
Les  pr'ipcipaux  sont  : 1.  L'n  Trai- 
Ué  die  la  vêritadtte  rcligton,?a- 
ris,- 1737 , 5 vol.  in-ia.  II.  llii 
T ràiiédeV Église,  Paris,  1745, 
6 Tol.  in-ia.  III.  Un  Traité  dê 
'(a  grâce,  4 in-ia.  IV.  Un 
'fraité  du  Formulaire , en  4 
vol.  in-ia  , et  plusieurs  autres 
écrits 'Cuntilê  le  baïanistne,  le  jan- 
sénisme elle  quesnelllsmc,  qu’on 
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lut  «élis  le  temps.  V.-  Une  Intrft-  ^ litt» , se  mit  à lr:n  ailler  nu  V^orn- 
ifuction  à tu  tftétÀogia,  iu-ia.  j]  4t//<r/rc et  au /)/cr/oii- 
VI.  Fsvoxitinn  (Ux  dijj’é.rrni  ] nairrdrauKttique , \n-9>', 

•points  df  dort  fine  qui  ont  vap-  i (ieirlerfiieroi:vra{(%litlilfi|i- 

port  auxdi/f'érrns'poinls  de  rr~  ; un  l’idéudc  deTeiiirmiteiirdnmià- 
tipion,  174'^*  » vol.  iii-'i3.  Vil.  et  il  y' rèui*«it.'  Su  tragédie 

Rèaiitê  dv  jansénisme  tfimon-  '•  de  Mmthpha  et  Zt'unpir , doii- 
trie,  VIII.  f^rtlrts  nôé  en'  a des  beapiM,  et 

sur  tes  pensées  phitosophi-qiifs 
cl  sur  letirre  des  meeurs , 1 
iii-i3. , etc.,  et  plu»!c’urÿ  uutrc« 
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a obtenu  dej  sliet'P.'i.  Où  dit  »ptê 
Volliiire  . lisant  le  ?j''»ele  de<  elle 
s\“Cria  ; « Diantre',  irniià  du 


ouvrages  bien  faits 

CIIA.MBROV  (N.  ) ï chirurgien 
de  Lyon,  renommé  dans  son  art, 
j>ublin , en  lüBo,  un  Traité  des 
•maUulies  vétiériennes.  Il  i\iou- 
rnt  en  iyi5.  Sun  fd^devint  ubbù 
de  Sainte-Gcncviéve  A Paris 
CIlA.MFüRT  (SÉBASTiLN-Rocn 


piece 


I KuChie.  » fTt  jen^ne  hutienrtv  r\ 


le  Maroiiand  ds  Sint/rne  sont 
deux  'jolies  comédies,  éeritesavcc 
iacililè.  Cliamrorl  cuuijiosu  dirs 
^Poéidrs  f'iiaitives , des  T.ptjres, 

' des  Coiiles  , des  ^'aùfes',  des 


I JSpjnro mines  » des  T ruduclions 
- \ dei’t’/t nftifftopié  et  de  Martitfi. 


Nicolas),  né  en  'ly.'i  1 j' d.-tnS'  un  ‘r  I/Ëpttre  d’un  père  à son  fils 
villuge  près  de  CIcnm.nt  ên  .\ii-  ^sur  ta  naissunred’unq>rlit-fils, 
vergne  , d'un  père  inconnu  et  ||  obtint  le  prix  de  rAeadéuiie  l'ran- 
d’iine  pny.sniine,  vint  de  bonne  I!  eaisc,  et  ly  méritait  par  les  beaux 
hcuroàParis,  oùilfut  admis  sous  i'  yer&dnni  elle  est  remplie,  (ibain- 
le  nom  de  A’icoffW , 'et  en  r|nali(é  : fort  fut  reèn  à l’Academie  Iran- 
dc  boursier,  au  collège  des. Gras-  yuise.et  y .siiccèilaà  .M.  de.Sainte- 
siiAs.  lài  rliétoriiipe,’  il  reinpml.i  l’al.ayy, dont  il  fit  un  brillant  élog(r. 
leséîni]  prixdel'uuiver.'ité.  Il(|uit- J 
ta  le  cltllége  , et  crfrhmenç.i  sa  car'-" 


riére  par  Clrc  ilercde  procureur, 
ensuite  précepteur  ciicr,  un  riche 
Liégois  nommé  Vaticck  qui  retn- 
tnena  dans  ^a  patrie.  Il  Ir.availla 
d'abord  au  Journal  encyclopé- 
dique. Bientôt  après,  ilpitblio  les 
Éloges  de  Molifi.re  et  de  L<l^J•'ou- 
taine  , qui  méritèrent  le  prix  de 
l’Académie  fraiieai»c"èt  de  celle 
de  Marseille.  Ces  dedi  excclleiis 
discours  commencèrent  sa  répu- 
tation’v  et  parurent  <^ux  traités 
complets  de  la  cuiu^ie  et  de  la 
fible.  Pour  l’éloge  de»a  Pbniaine, 
Cb.ainfort  comptait  parmi  scs  coii- 
currens  le  célèbre  La  Harpe,  et 
ent  riiüimenr  d’ctrC'  son  vaifi- 
qiicnr.  Cbnïnfort,  qui  ne  vivait 
gnorc  que  des  blcnfaits'du  duc  de 
Chuiseul  et  do  madame  Uélvê- 


Le  diécours  (|u'il  proiionça^'i  celte 
occasion,  est  regardé  coiiinie  nu 
des  meilleurs  morceaux  d«^  ce  ' 
geüie.  Dans  le<  derniers  temps 
des-a^le,  il  composa  un  Hap/wrl . 
.^Hinr  demander  la  suppression  îles 
Aeadémii^;  rapporlqqe  Mirabeini 
s’était  cba'rg«»«lc  prononcer  à l’.A.«- 
I symidée  iiatiniiaief<  Ce  Âlernicr  . 
lié  d’amitié. avcditCbaififort,  lui  . 
sôninellail  sc|  onvrages  , sits  opi- 
^lions.  cl  SC  plaisait  irès-soiiVcnt 
iDtidoptcf  IcssicnneA.  La  lu'ocbliru 
sur  VÇrdre  de  Cinoinnatus  fut 
faite  parenx  , et  les  inbrccaiix  les 
plnaéloqncns  de  cét^cril  soYit  dy 
Cliaml'ort.  Cçlni'ci  ^ partisan  de 
fa  révolution  franche , envisagea 
■Cependant  avec  borrenf  Ic-éofimes 
q.i'dUe  enfanta.  Toyanl'ccrifj  sur 
imitas  les-mnraillcs  ces  mots  trÂ- 
cé«  par  les  jacobins,  fraternité 


t 

ie 


ni 

Digitizec  ay  .sOglc 


C n A 51 


C n A M 


29.5 


9u  la  mort , ii  «lit  : « La  fratpr-  levait  aii-de$sn$  de  lui , et  un  mé- 

ï- Iv l-l,  1-  «* I 1' I „ 


■uilê  de  nos  geiis-là  resaemble  fort 
à celle  de  CiHiicld'Abcl.  » Chani- 
Ijurt , »uus  le  iiiinhlérc  de  Rnl- 
lundv  obtint  une  plane  à la  Ui- 
Miothèque  nationale  : sous  le  ré- 
gime de  la  terreur  . il  Ibt  empri- 
sonné. Il  contracta  dans  les  fers 
une  .profonde  barreur  pour  Ja 
prison  , que , quéltpie  ti'mps  après 
■ avpiil  été  élargi,  puis  menacé 
i d'étie  cul'ermé  de  nouveau,  il  se 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
fractissa  le  crâne  et  lui  entbnen  un 
a'il.  Il  se  lit  en.suiln  plusieurs  bles- 
sures avec  un  tasoir.  Jl  vtTHt  en- 
core' 'quelque  temps  ^tians  cet 
état  , et  muiirdt  en  avril  >794- 
- Ses  œuvres -Ont  eto  recueillies  à 
l’a  ris  , par  (lingtiené  sou  'ami  , 
en  1 795,^4  vol-'iii-S*.  Ün  lit  à la  { 
tête  de  celte,  édition  imc  notice 
très-bien ■•iiiilc.  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ruutenr.  Il  osl,fûch(*ux 
■ qu'on  ail  oublié  d’y  insérer  lo  dis- 
I >çuurs  qui  n remporté;  le  prix  à 
vl'Acudéiaic  du  Marseille,  sur  cette 
qiicst^ii  : Combien  ie génie  des 
gr^ims  hommts  influe  sur  l’es- 

* prit  de  l^-ur  siècle , Paris , 1 yüd , 
iii-d".  On  y trouve  pliisienys  au- 
tres'«{tuseules  en  prose,  da  Ma- 
ximes et  Pensées  diverses  , des 
Obsërvulioas  $ur  IHmitatiou 
dodu  na (ure dtAist' art  dratua- 

ÿ tit/ne,*et  en  géné'ral  del'espiit 
et  du  jugement,  et  de Porigmali- 
léj^uiai^un  peu  li;pp d’alTcatalion 
h dans  lo  Style,  *«  CHÏmifurt , dit  un 
critique  célidire  , est  toujours- iu- 
, génieux  et  direct;  mais  sa  déli-' 
*,oûfesse  repliprcbw  devient  siibti- ■ 
Iil4>.  il  s'utliicbe  trnp^  de  petits 
■ l'.'ipporls'i  ql.  sonveiit  Sun  e^rit 
^ îi’échappc  et  s'évapore  'comme 
dai^  lin  alambic.  »-  On  lui  a aussi 
‘ repVoché  un  uf^iieil  dur  et  Iraii- 

* ^hani , une  sorte  de  culére'rontre 

, . . , ,<  , .^1  r. 


I pris  profond  pour  l'espére  hii- 
mainq  et  sa  nation.  C’c.sl  lui  qui 
l'a  niiisi  délinie  ; «la:  caractère 
naturel  du  Français  est  composé 
des  qii.alités  du  singe  et  du  chien 
coiicliant  : drôle  et  gambadant 
cumine  le  singe , et  dans  le  fond 
très-malfaisant  comme  lui,  il  e.«t, 
cumme  le  chien  de  ehas»e  , né 
lins,  caressant,  léchant  son  maî- 
tre qui  lefr.ippe  , se  laissant  met- 
tre A Ja  ebaiiic,  puis  liondissant 
de  fine  quand  ou  le  détache.  » On 
a publié  eu  1800  un  recueil  de 
ses  ^en.sces  et  bons  mots,  inlilulé 
CItaniforlùma  , chez  Uelance  , 
un  peti/  vol.  in- lu.  l'ii  grand 
nouille  des  ouvrages  de  Chnm- 
furt  est  penlu  pour  le  public,  ses 
Contes , scs  cbarmanics  .Stfirées 
de  h ilton  i et  les  frugmens  do 
I son  pqtine  dé  Lg,  /"'ronde , qu’il 
[j  n’avait  pas  aciievé.  On-  re.grelte- 
[|  égalein'enl  In  perle  du  cominen- 
luirc  judicieux  et  pivifuud  qu'il  lit 
sur  les  fables  de  La  Fonlaiue  , 
pour  Aladnme  Elisabeth  . sœur  du 
Koi.  Chainlorl  a rédigé’  qqtfl- 
<pies-iihs  des  jdisenura  de  l’hu- 
vrage  intitulé  : Tableaux  de  la 
Héi'olntion-  ^rançaise.^^u 
Picks, 

CllAMIliP»  (Dahiel),  Dau- 
phinois, fu|  long-temps  ministre 
feù  MunlcRmarl. .Nommé  eu  lüiu'  ^ 
^professeur  de  tliéologie  à Mon- 
laoban  prtur  lesipcoleslans,  il  y 
fur  tué  d’un  coup  de  canon  en 
itlui  , sur  nn  bastion,  oô  il  fai- 
sait les  fppclions  de  pritflicant  et 
dn’'5ol^af.  Ce  mini.sire  , souvent 
bmployp  dans  les  afl'uires  dilTic’ï- 
lesde  soji  paTti,  dressa  avec  Fur- 
gel  le  célèbre  édit  de  Sautes. 
1,0  politique  nt  nuisit  point  chez 
lui  à la  conti'üveese,  11  eut  à cett- 
ég«rd  plnsiciint  jÉbuIgrencc$.iiveo 


oyez 


tot*t4’e  qni  dans  l ordre  social  s’e-  [j  le  fameux  P.  Cotlun  , jésuite  . 
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qui  s<*  rendil  à ^iiuVes  pour  ce  sfi- 
jt'I.  (ihAiiii^r  ]Mil>lin  -«X)n(rc  les 
controversislc»  calhuliqii|K.«  un  uii- 
nr;ige  .sous  le  liire  singulier,  de 
Païutratic  ^al/iolii/ue  , ou 
fiucrrc  de  fEtenul,  Genève, 
i(»io  , 4 Twl.  îii-lbl.  Il  a été  en- 
MiiJe  abrégé  sons  le  litre  do  Clia~ 
mierus  contractus,  164a,  in- 
ful.  Quniqiie  cc^ titre  .soit  l'aunti- 
quc,  et  que  l'ouvrage  le  soit  aussi, 
(II)  y trouve  pourtant  des  choses 
ciirieti.ses.  Sc.s  Epislota'  jesui- 
iieœ,  Geneve,  i5()9,  iii-8",  .«ont 
eiirieiiscspoiir  l'histoire  du  tonip.s. 
Il  a encore  écrit  en  IVaïq-ais  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse. 
On  prétenil  que  Charnier  était 
fort  habile  en  grec  , et  rciuuniqé 
par  son  goht  pour  la  bonne  clière 
et  le  bon  tin  ; ce  qui  doiiua  lieu  à 
ripigrainiue  suivante  : 


Faut*U  t*«iOBrer  ti  Ch'inier*^- 
1*41%  un  û ^rand  C3i  V'Arabft^ 
l^c  $<i  hcrot  c'ett  U preaiier  , 
Parce  que  ion  nom  rime  ea  cable. 
Apr««  Vatabîesuit  Calvin, 

Avec  <)ui  ftOfi  4<tur  aympaibUe  i 
Car  ce  nom  *c  rrrenwe  en  vin  i 
Or  table  et  vin  c'est  sa  devise. 


Le^ctit-filsdc  Cliumicr,  ministre 
en  Uaiiphiné,  accusé  de  prêcher 
vioicninieiil  en  faveur  du  'Calvi- 
nisme, périt  surla  roue  en  i(i83, 
et  bit  placé  parmi  les  martyrs  de 
la  secte.  Le  grand-péreet  le  petit- 
fils  étaient , do  l’aveu  dee  proies-, 
inns,  des  hommes  roides,  infle- 
xibles , cl  incapiüilcs  de  céder  aux 
artifices  que  lu  cour  mettait  en 
usage  pour  les  aflaiblir  ou  les  at- 
tirer à soi. 

CHAMILLARD  (^MicitEt,  ns) , 
d'abord  conseiller  au  parfcinent 
de  Paris  , inaitre  des  requêtes  , 
conseiller  d’étal , conlrôlcnr-gé- 
iicral  des  financ«  en  iGrjj) , et  mi- 
nistre de  In  guerre  en  1701 , par- 
vint, a-t-on  dit,  à toutes  ces  pla- 
ces par  sou  adresse  au  billard,  jeu 
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I qui  plaisait  beanroup  à Loiim 
\1V,  Il  faut  diie  cependant  4» 
l'iionnrurde  Luiis  XlV.qir'il  était 
trop  jaloux  de  la  gloire  de  son 
règne , pour  sc  décider  dan»  le 
choix  de  scs  iiiini.strr.spirdu  tcllei 
fiitililé.s.  Il  ne  voulut  sc  citarger 
ni  des  -finances  ni  de  la  guerre 
qu'après  que  le  roi  lui  ebl  dit  : 

« Je  serai  votre  àccnnd.  » Il  con 
naissait  liii-nièuie  son  inhabileté 
et  il  écrivait  û Câlinât  : a Je  iie 
.suis  qu'un  robin  qui  fait  son  110- 
viciutdans  Ingiiene;  ain.si,  entre 
vous  et  iuui,.l<)ut  UC  que  je  vous  , 
di.s  ne  veut  rien  diic.s  Le.s  cria  du 
public  l’obligèrent  4 ‘se  démettre 
de  cc.s  deux  emplois,  du  premier 
en  1708,  et  du  second  en  i7o<). 

Il  augmenta  les  impôts  multiplia''^ 
les  billets  de  monnaie,  vendit  4 
vil  prix  les  croix  de  Saint- Louis ,, 
et  se  .servit  de  tous  le»  expédions 
auxquels  on  a recours  dans  les 
temps  malheureux.  Peu  de  mi-  • 
nistres  ont -essuyé  autant  d’épi-,^ 
grammes  que  CiiamillArd  , parce^' 
que  les  peuples  soulTraienl^-Lors-,- 
qu'il  mourut  en  1731 , à 70  ans, 
un  anouyme  lui  fil  celte  «pilapho 
qui  n'est  pas  remarquable  par  le 
style , mais  parce  qu’elle  était 
insultante  tout  à la  fois  pour 
Louis  XlV'ct  pour  son  ministre-: 
Ci-flt  le  famettk  C^inniarS, 

De  «on  roi  Je  protpeo|iuc , 

Qui  fbr'Vn  h^os  tu  billard, 

tir^éktït  le  mintstdre.  * 

II  étairen  elTct  regardé coÿmaun  • 
ministre  faible 'et  incapable,  du 
reste  honnête  bominc.  Tl  donna 
une  grande  preuve  dfe'sa  probité, 
lor!?qu’éliint  ’cpuseiller  'au  parle-  • 
ment  i et  rapporteur  d’un  prdfès 
injustement  perdu  par  .«a  négli- 
gence , il  rendit  à la  'ylftrlic  '<*on-. 
damnée  viugt  mille  livrofqni  fai- 
saient le  fond  de  là  eontcstalioTi  ,, 
action  d’autant  plus  louable  qu'il’ 
n’éluit  pas  riche. 
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. CllAMIl.LARD  ( ÉTtoinE  ) , 

- ié»iritc.  né  à Bourges  en  iG5H  , 
;•  ^ tiiort  ;'i  l’nrîs  en  ijôo,  enseigné 
, î les  humanités  et  ht  pliilusopliic 
' ^ * avrt!  succès.  Il  parut  ensuite  dans 

^ la  chaire,  et  il  s’y  distingua  pen- 
dont  vingt  ans.  Chninillard  était 
-•5  très-versé  dans  lii  connaissance  de 
^ fsï^  l'antiq’iité.  On  a de  lui  : I.  Ltie 
Savante  édition  de  Pntdence , i 
l'usage  du  Uiiiiphin  , avec  une 
interprétation  et  des  notes  , P«- 
• ris,  in-4".  Kllc  est  rare. 

‘ 11.  Dissertation  sur  plusieurs 

snédailles , pierixs  gravées  et 
autres  monitmens  (t antiqui- 
tés, ln-/|*,  Paris  171 1.  J.e  P.  Cha- 
inillard,  qu’une  inclination  natu- 
relle avait  porté  à rélndc  des  mé- 
dailles .était  devenu  un  antiquaire 
habile,  lia  écrit  deux  Lettres  sur 
quatre  médailles  rares,  Ainster- 
, , dain  , 1701  , in-8*.  On  a repro- 

* ché  à Chauiillnrd  d’avoir  lait  pns- 
T « Vier  pour  antiques  deux  médailles 
• j'Junsses,  l’une  de  Pncattcnell’an- 
^ " Ire  d’.^nn»aFaiMft'nrt,  et  d’avoir 
t Inil  sortir  de  dessous  terre  après  14 
ou  cents  ans  d’oubli  cc  tyran 
dont  personne  n’avait  parlé  avant 
lui , pas  même  Trcb.  Polllo.  Cette 
assertion  doit  être  relevée,  et  avec 
d’autant  plus  de  raison  , qu’il  est 
rcennnu  aujourd’hui  que  ce  prince 
a réellement  existé  et  régné  au 
commencement  de  l’empire  de 
Philippe.  Elle  se  trouve  aujour- 
d'hui démentie  par  une  nouvelle 
médaille  de  Pacatien  qui  existe 
depuis  qiTelques  années  au  c^hi- 
net  du  roi  et  qui  ûxe  l’époque  ou 
U a régné.- ( P’Vn/ea  PiCATiKti.  ) 
Qtiant  il  la  itîéduille  d’Annia 
Faustina  , çlle  peut  être  fausse  ; 
mais  on  inc  peut  nier  qu’il  a eu 
raison  de  l’appuyer  sur  le  témoi- 
piiige  <les  historiens  A l’égard  de 
la  |umille  dont  cette  princesse 
desccndliit,  et  ses  raisonnemens  à 

* 
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Ce  sujet  sont  entièrement  ap- 
prouvés nujourd'hm.  On  peut 
ajouter  que  les  inédailles  ont  sou- 
vent suppléé  au  silenee  absolu  de 
rhisloirc;  témoin  l'empereur  Fir- 
miis  dont  l’existence  n’a  été  con- 
nue que  de  nette  manière.  Le  P. 
Chaniiliard  était  d’ailleurs  iin 
homme  fort  modeste,  et  il  ne  pré- 
sentait sesconjct  tni  es  qu’avec  ré- 
serve et  avec  une  extrême  dé- 
fiance de  sui-méme.  On  a de  lui 
beaucoup  de  dissertations  réunies 
soub  le  titre  de  Dissertations  du 
P.  ChantiHard,  de  ta  compa- 
gnie de  Jésus,  sur  plusieurs 
médaities  et  pierres  gravées  de 
son  cabinet , Paris,  1711,  i vol. 
in-4''.  CouJMA.) 

CliA.MILLAnT  (Gaston), doc- 
teur de  Sorbonne,  mort  en  i6()o, 
dans  im  âge  assez  avancé  , llgnr.'t 
dans  les  disputes  du  jansénisme, 
il  est  auteur  d'un  très-bon  ou- 
vrage intitulé:  De  eorotul , ton- 
surd  et  fiabitu  clericorum,  Pa- 
ris , Jnssc.  i65q,  iit-8*,  dans  le- 
quel il  a réuni  les  canons  et  les 
constitutions  des  papes  sur  cette 
matière. 

CHAMILLT  ( Noei-Bocton 
marquis  de  y,  né  ù Chamilly  le 
6 avril  A756,  cadet  d'une  maison 
ancienne  de  Bourgogne,  porta 
les  armes  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Il  passa  l’an  iG(>3  en 
Portugal  , et  y servit  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie  sous  le 
maréchal  de  Schumberg.  Ce  fut 
pendnntles  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions  militaire#,  qu'il  fit 
connaissance  avec  une  religieuse 
ou  chanoinesse  portugaise,  nom- 
mée, ùcc  qu’on  croit,  yS'fcrt/’oivr/a 
qui  lui  adressa  les  la  leltres'Ton- 
nues depuis  sous  le  nom  deLettres 

cllesont  été  donnée»  ‘ • 
au  public , en  i<>8a , In- 1 a,  et  sou-  ^ 
vent  réimprimée»  depuis,  ^_»uut 

t-  . 
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Je  rriiiL.dc  leurs  aiQuurs.  (^V oytz 
SiBiicA»  , el  Durât.  ) La  intil- 
Icurc;  édition  de  ces  IcUri-a  c.-l  de 
Pui  i.s,  i8oéi,  in-iactin-8*.  Après 
avoir  passé  par  tous  Jes  grades  , 
et  s’ctiT  signalé  en  1670  par  la 
belle  défense  de  Grave,  qui  cortta 
j6,ooo  lioinmcs  au  prince  d'ü- 
raiige  et  dura  jours , il  fut  ho- 
noré du  hûton  de  niaréchul  de 
Frauee  en  ijoS,  et  inuuriit  à Pa- 
ris en  1715,  à jQans.  Le  roi  l’a- 
vait noiimié  chevalier  de  .■•eS;  or- 
dres en  i;o5.  Il  n’eut  puint^de 
postéiité  ; et  celle  de  son  frère 
aîné  lut  éieJtiteeii  ijaa.  Celui-ci 
lui  était  supcTieiir  'pour  l’cspiit  , 
a et  que  dit  l'ahbe  de  Saint-Pierre, 
qui  peint  d'ailleurs  Je  inaréclial 
de  (.haniilly  ciunme  bienfaisant 
et  geiièrens.  J1  1 et.vil  en  effet. 
Après  la  défense  de  Grave,  Louis 
AlV  lui  permit  de  dcinauijeruuc 
gi.ire  : i»irç,  lui  répoiidit  Clia- 
iiiilly,  je  vous  prie  de  in'aceor- 
der  (^ellc  de  mon  ancien  cuidnci 
qui  est  .’i  la  Bastille.  — PA  quel 
est  votre  ancien  colonel  ? lui  re- 
partit le  roi  avec  surprise.  —C'est 
M.  d>'  IJiiquemWüt  : j’ai  eu  autre-  j 
lois  une  cvTnpagnic -^ans  son  ré- 
gi'9«iit  ; il  m’a  formé  dans  l’art 
ïa  igjigrre,  et  je  ne  pourrais 
sans  nvi^atitude  onhlier  ce  ser- 
vice. »?  Le  roi , touché  de  la  gé- 
nérosité de  Chainilly,  lui  accorda 
ce  qu’il  .demandait.  — Son  frér^e, 
Herard  Buitow,  stiirii  le  prjnpe 
de  Condé'^dans  toutes  les  guerre» 
en  PraHoe  et^au»  l’élrauger.  Tl 
fut  cnvtiile  gouverneur  du  •Châ- 
teau de  Dijon,  aidc-de-caimp  de 
Louis  XIV,  lirulen.mt-géuéral , 
et  servit  avec  distinction.  Il  mou- 
rut iBi  iGyS. 

GHAMILLV  ( CLAinE-CHMs- 
TOPUF  Lormieii  d iVTocts  us),  ne 
à Paris,  devint  premicrvalet-ilc- 
^‘^t,haâil>re  de  Louis  XVF  , el<.de- 
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I manda  a être  enfermé  an  Tenijile 
avec  lui  ; ce  qui  lui  fut  acconlé. 
Il  lut  ensuite  Uansféré  à Ih  P'oreo 
et  dans  la  prison  du  Luxembourg. 
Chainilly , à qui  LouiS  adressa 
des  rcuiercimeiis  dans  son  testa- 
ment , fut  condamné  à mort  par 
le  tribunal  révpluliomiairc  de  Pa- 
ris , le  uôjuiii  i;y:j,  à l’âge  de 
6a  ans. 

CHAMIll  (Lléazab),  savant  ar- 
ménien , né  à Djonlfa  prés  d'Is- 
pahan  , ver.s  l’an  17U0,  s’appliqua 
au  commerce  et  à l’étude  de  1 bis-, 
tüire  dée  su  plus  tcndic  jeunesse , 

I avec  une  ardeur  exlraardinairc. 

I Du  temps  de  l’anurcliie  qui  eut 
I lieu  en  Perse  apres  la  mort  de 
Nadir-Cbab  . Gbainir  îo-  retira 
dans  les  Indes  orientales  et  s’éta- 
blit à Madras.  Ses  cumiaissanccs, 
ses  vertus  et  ses  richesses  lui  ga- 
gnèrent bienlùt  l'estime  des  hahi-^ 
taij.s  et  I4  protection  dgs  Augbiis. 
Au  bout  de  quelques  années , il 
devint  un.  des  particuliers  le#  , 
plus  opnlcns  dans  cette  contrée  : 
et,  indépendamment  de  .son  crftii- 
inercc,  il  ne  ces-a  jamais  dé'eni- 
ÜTtr  les  lettres  et  d'être  utile  .1  su 
nation  ,v  quoiqu'il  en  fât  bien 
'éloigné,  il  étubJU  à Madras  tmo 
I imprimerie  artnéiiicnnc  , une 
écdfc  , un  liospico.  et  un  bcpital 
potir  fompalrioti's  i|ui  se  trou-  ' 
vaiciil  dans  ce  p.iys  éli-angty. 
l.liamir,  après  avoir  i'cnt|>li  11110 
cari ièic  honorable  et  vertueuse, 
uioiirnt  vers  la  üu  du  i8*  .siècle  , 
et  laissa  jes  ouvrages  suivons  : I. 


lltyrlorag , ç^esl-à-dire,  Avur-^ 
tissf.mevt  oüejAortatiou  huai 
Arntcnivns , 1 vol.  in-8*.  à Ma- 
dras, 177a.  C'est  un  abrégé,  de 
I hiitujre , de  la  géographie  cl  d^ 
laslalistique  del'.Ai'ménie.JI./y^- 
Yloire  df  ce  qui  riatc  d’Armi~ 
nicn,s  eldc  Gc,orgunn , i vol.  in- 
''4*,  Madra.s,  1775.  Ce  lifraeouliciil 
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floiix-oiitra^es  écrits  par  deux  atK 
tour»  iliffénns.  Le  pieiiiier  eM 
line  histoire  d’Arinéiiie  'depuis 
5Lo  jusqu’à  ôy8.  La  bibliothèque 
du  Roi  a deux  éxenaplaires  de  cet 


<>uvra{;e  en  iiinuuscrit , aux 


95  et  99:  La  seconde  partie  de  ce 
iivreest  uiieliistoirc  de  la  Géorgie 
depuis  968  jusqu’à  lapo,  par  un 
auteur  aupiiyine  quç  Ipn*  croit 
être  Étienne,  d’Ourbcl.  Ip.  Lue 
grande  Carte  d'Armcaie,  pu- 
bliée à Venise  en  1778- 

CHAMÜLüSLl  (G*.acdk-11im- 
REXT  i’ixKBox  de)  , iiiiutre.  des 
eouiptos  à IJaris , né  dans  cette 
aille  en  1717»  t*’a  vécu  que 
pour  su  rendre  utile  à 1 humanité. 
’Néuvisageuiftque  le  soulagemeul 
des  malheureux,  il  s’est  efforcé 
de  procurer,  par  d’cxrellens  pro- 
jets, les  utiles  établissemeus  que 
sa  fortune  ne  lui  pcrineltait  pas 
(^ntrepremlrc.  Il  puhli.i  d’abord 
d’une  maistm  d’assor 
cÿilion  pour  lu»  malades  ; Mr- 
vioirts  sur  la  conservation 
des  en  fans , sur  l’ein/doi  des 
Itictss  de  t’iuipilal  Saint-Jac- 
ifues  .sur  Us  liopUuux  inilitni- 
r§s  et  sur  plusteurs  autres  oh- 
jrSs  kU’ utiUté  puhlitfue , cl  des 
ohstrupiiops  sur  la  Ulitrté  du 
coin  fiicpce  des  grains,  in-ia. 
(icp  diil'éi'ens  mémoires  et  projets 
uut  ^té  tpssemhlés  par  l'abbé  Des- 
Hoiissayc.s.-cjianoine  dh  Rouen , 
mort  eu  Sorbonne  <lont  il  éiail 
dateur,  eu  17,8.1.  il  les  a publié^ 
sous  le liU'çd  tit’urrw  complètes 
de  M.  de  Cliamousset,  tyüô, 
•J  volumcJ^n-B*.  Ce  l’ecnéil  inté- 
ressant Muferme  de  plus  tout  ce 
que  ce  bon  citoyen,  a fait  pour 
l humanité  malheureuse  cn^géiu;- 
r.il  et  èo  particulier ,j,scs  décou- 
vertes en  méderiuu  et  scs  idée» 


pour  augaienler  le».agr^tncns  de 
la  société. '"C’esb  * lui  qu’on  doit 
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l'invention  de  la  petite  poslp- 
Tous  se»  momens  lurent  enij 
ployé»  à consoler  les  infortuné», 
il  pourvovait  à leurs  besoins  en 
santé  , il  ’lc.s  traitait  dans  leur.» 
maladies.  Habile  dans  l'art  de 
guérir  et  pratiquant  lui-meine  la 
chirurgie  , une  loulo  de  malheu- 
reux abordait  cuiilinuellemcut 
son  hôtel,  qu’on  aurait  pu  appe- 
ler à juste  litre  V Hôtel  de  la 
itUnfaisance.  H saignait  le» 
lins,  soignait  les  autres  , donna  l 
des  conseils  à ceux-l.i , des  ali: 
mens  à ceux-ci , et  de  I argent  à 
tous.  Ces  pauwes  gens  le  béni— 
salent.  Chanioosspt  préléi'u  1,< 
charge  do  inailre  des  comjiles  à 
ccHe  de  conseiller  au  parlement , 
pour.con.sacrcr  plus  de  iciup»  au.X 
œuvies»tlc  i**ii‘‘'-'****'^^  > 

sa  fortune  et  ses  taleu»  le  mirent 
à même  de  faire  d cxecllens  ina» 
liages.  11  él.iit  sur  le  ppinl,  d>n 
conclure  un,  lor.>iqu’il  adressa  ces 
paroles. à la  dciiioistlle  qu  nu  lui 
de.-<tinait  S’il  est  doux  d existe! 
pour  ce  qu’on  aime  , il  1 est  pre.'^* 
que.autuntde  consacrer  uue  par- 
licjflc  sou  existencc  à ceux  qu  ou 
plaint  ! Mon  dij>sciii  est  de 
retirer  dans  ma  terre  et  d'’)'  ly)udcr 
un  hôpital,  t^pelle  sera  iiw  jo,l® 
lorsque  me»  vassaux  vous  ver- 
ront partager  ma  cliai  lié , et  \ ou*^ 
loueront  eonime  un  ange  despeiidii 
du  ciell  5 Cette  effusiou  de  cœur 
maiiqiia^on  effet  «irla  jemie.de- 
moisellc  J et  le  inàriage  uy;  »e  Jiî 
point..  Chamou:!-el  .ic.'i,'  eeliba.-; 
taire.  Sa  piîiilipâlc  récré.atiou 
était  la  juusique  , qu’il  aimait 
pas^ioiinémcut.  Ce  citoyen  ver- 
tueux est  _ mort , trop  lût  pour 
rimmaiiitc  , eu  1 770.  J.-,).  ,Roo»' 
seau  Liisait  graïul  < a»de  lù>  e*  le  rc- 
rut  d’une uianiirc  assrr. bizarre.  Il 
était  assis. , lorsque  Chaiiioussçt 
entra  un  jqpi  chez  lui  : il  tie  se  de- 
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rguvrit  point  et  ne  le  reconduisit 
point.  Il  luidit  seuleineOt,  je  vous 
e.slime  trop  pour  tous  tr.iiter 
comme  le  reste  des  liomines. 

CHAMPAGME(Thi«si'D,  com- 
te DK  ).  V oyez  TuiBAro. 

CHAMPAGNE  ouCHAMPAI- 
GNE  (PniLippE  dk),  peintre,  né  A 
Bruxelles  en  i6oa  , mort  en 
1674  , il  73  ans  , tint  ù Paris  eu 
>6ai  , et  s’y  perfectionna  sous 
Le  Poussin.  Duebesne  , premier 
peintre  de  In  reine,  le  fittravailler 
au  Luxeniimiirg;  mais  la  supério- 
rité de  Champagne  lui  inspira 
une  telle  jalousie,  que  le  jeune 
artiste  se  retira  à Bruxidics.  Après 
la  mort  de  Duchesne  i il^  revint 
en  France,  épousa  sa  fille,  obtint 
sa  place,  son  appartement  au 
Luxembourg; , et  une  pension  de 
doute  cents  lie.  Ixirs  de  rétablis- 
sement de  l’Académie  de  peintu- 
re , en  iG.'|8 , il  fut  repu  un  des 
premiers,  puis  nommé  profes- 
seur,, et  enfin  recteur.  Il  aurait 
été  aussi  premier  peintre  du  roi, 
si  la  réputation  et  les  talens  de 
Le  Brun  ne  lui  eussent  enlevé  celle 
pl.ice.  Son  assiduité  A peindre  lui 
avait  donné  une  facilité  surpre- 
nante. Les  marguHIers  d’une  pa- 
roisse de  Paris  ayant  demande  à 
plusieurs  peintres  des  esquisses 
pour  un  Saint  Nicolas,  Champa- 
gne fit  le  tableau  lui-nif-me,  et  le 

Îilaça  dans  la  chapelle,  avant  que 
es  autres  eifs.sent  terminé  leurs  es- 
quisses; mais,  comme  la  peinture 
se  ressentait  un  peu  de  cette 
grande  promptitude,  on  lui  de- 
manda comi>if.n  il  vendrait  im 
cent  de  Suints  Nicotas.  La  dé- 
cence guid|i  toujours  son  pinceau 
ainsi  quavses  mœurs.  11  ne  %e 
chargeait  d’aucun  tableau  dont 
les  figures  auraient  été  entière- 
ment nues.  11  ne  travaHlait  jamais 
le  dimanche , quoiqu’il  fût  tres- 
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laborieux.  Se  levant  dès  quatre 
heures  du  matin  , et  maniant  le 
pinceau  toute  la  journée  , il  di- 
sait à ses  élèves  ; • Vous  deve* 
déjefliier  sans  quitter  rmivrage.  _ 
et  la  récréation  de  l’après-dîner 
est  le  temps  que  votA  mettez  A 
descendre  l’escalier  pour  aller  A 
l’ulelier.  « Le  cardinal  de  Riche- 
lieu aurait  voulu  se  l’attacher  , 
mais,cniignaiit  d’étre  l’esclave  de 
ce  ministre,  d’uitleurs,  su  recoii- 
iiaissance  et  sa  délicatesse  ne  lui 
pcrmetlantpasde  quiiterla reine- 
mère,  il  répondit  que  « si  son 
éminence  pouvait  le  rendre  plus 
habile  peintre  qu’il  n’était,  ce  se- 
rait In  seule  chose  qu'il  ambition- 
' lierait,  mais  que  coIé  surpassant 
le  pouvoir  du  cardinal,  il  ne  de- 
sirait que  l'honneur  de  ses  bonne» 
grâces  ».  Richelieu  fut  frappé  de 
la  générosité  des  sentimens  de 
l’arti.sle  , et  lui  sut  gré  de  la  ma-r 
niéreduiit  il  les  exprimait.  Cham- 
pagne était  doux  , complaisant  , 
bon  ami , et  supérieur  dans  toutes 
les  parties  de  l’art  qui  peuvent 
s’acquérir  par  le  travail  ; son-deA- 
sin  est  fenne  et  correct,  sqn  co- 
loris, d’un  beau  ton  , bien  fondu 
et  frais  , et  d’une  grande  vépité. 
Il  imitait  pniTaitcmeat  lesétoiTés; 
sespuysages  sont  agréables,  ^ais 
d’un  génie  peu  élevé  ; il  manquait 
de  rfcrve  cl  quelquefois  d’élégan- 
ce ; ses  compositions  sont  sages  , 
mÀs  froide» , et  ses  figure»  n’ont 
pas  assez  de  mouvement.  Il  co- 
piait trtip  servilement  se»  modè- 
les ; cependant  on  doit  lui  savoir 
gré  de  s’être  attaché  aù  goût  pur 
de  l’école  fraupaise  d’alors.  Il  en 
a été  un  des  plu»  grand»  coloris- 
te», et  doit  y être  classé,  quoique 
né  en  FlanÂ'e,  puisque  c’est  , en 
France  et  sous  de»  maîtres  fran- 
'■çai»  qu’il  s’est  rendu  ,»i  habile. 
Champagne  esténdait  bien  h» 
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j»«r»pective  el  l’an-îiitectiire.  Il 
peigiinil  parrnitemcnt  le  porlr.ifl', 
les  runins  de  sesngiii'es(  pat'iie  de 
'l’art  très-dirtlcile) , sont  fort  bt-1- 
*-le*  et  d’un  fini  précieux  , ainsi 
que  les  têtes,  q«L  sont  en  outre 
d’une  extn'me  ressemhlanoe. 
• i.ouis  XllI,  Richelieu,'  la  reine  , 
le  dauphin  , firCht  faire  plusieurs 
fois  leur  portrait  par  Champagne. 
Un  jour  qnll  faisait  celui  de  la 
reine , quelques  femmes  de  la 
cour  en  «:riliquèrent  la  ressem- 
liliince  ; Champagne  prit  aussitôt 
la  palette,  feignit  de  prendre  de 
la  couleur^  et  passa  plusienin 
fois  le  pinceau  A sec  sur  la  tête 
du  portrait  ; alors  les  dames  le 
ti-ouvérent  Frappant,  et  s’applau- 
dirent de  lenr  discernement.  Les 
Irarniix  de  cet  artiste  infutigahle 
sont  immenses.  Il  a peint  une 
partie’des  appartemens  de  la  reine 
an  Luxcniboiirget  onx  Tuileries, 
' et  ■ entièrement  ceux  du  Val-de^ 
’’’  Crôee  ; les  appartemens  du  roi' 5 
Vincennes  et  aux  Tuileries,  les 

• chtiteuuxde  Uois-le-Vicomle  el  de 
> Richelieu  , pour  le  cardinal , le 

dôme  de  la  Sorbonne  , plusieurs 
lableanx  pour  Poil-Ruyal  , el  un 
grand  nombre  d’antres  pour  plu- 
sieurs églises  deParis  el  (le  laFran- 
, - ce.  On  distinguait  parmi  eux  le 

* Crucifix <lc  l’êglise'desCarmélites 
' du  fuuiieiirg  Sainl-Jaeqiies,  peint 

à la  Toûte  sur  nnplan  hnriiontal , 
Tl  paraît  perpendiculaire  : c’est 
^ un  chef-d’usurre  de  perspective  ; 

une  htile  ^Annonciation  qui 
’ «dait  A 5ain(e-<bilherine-de-la- 
Ciillure;  le  Christ  qui  étaitdans 
le  chapitre  des  Chartreux;  le 
^ yatti  de  Louis  Xlll , A Notre- 
Dame<  la  acception  des  cheva- 
* ' tiers  du  Saint  - Esprit , qui 
était  aux  (îrands-Aii'gnstins',  et 
1rs  troM  (fihieausy  àr  la  nef  de 
tûiinbsGcrV'ais.  Deux  de  ces  ina- 
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gnifiques  tableaux  sont  an  Musée 
niynl  j ils  j-eppésentent  Vappa- 
rili-on  de  Saint  Cervnis  et  d* 

Saint  Frôlais,  à Saint  Am* 

4froise , et  la  trtin.ilalion  de 
ifurs  corps.  Le  premier  , l’un 
des  plus  beaux  du  Musée  , est  le 
chef-d’œuvre  de  Champagne  ; la 
manière  en  est  large  , les  expres- 
sions vraies,  et  il  y a un  effet  de 
lumière  admlrahic.  On  voit  dans 
celte  galerie  plusieurs  autres 
bons  tableaux  de  ce  maître.  On 
l■emarqlle  entres  autres  MiM’-Cdsic, 

• lô  , suiis  les  traits  des  apôtre^  , 
il  a peint  les  portraits  des  person- 
nages lof  plus  eèlèlrrcs  de  Port- 
Rnyal , tels  qiiuj’asoai , le  grand 
.Anmiild,  .Arnaifld  d’Andilly^  I.« 

Maistre  de  Sacy,  Antoine  l.e 
Maistre,  etc.;  le.s  portraits  de 
deux  religieuses,  dont  IXine  est 
la  fille  de  l’artistq,  le  siun  fait 
A l’Age  de  iit>  ans  , etc.  Il  y a aussi 
plusieurs  mitres  beaux  ouvrages  v . 
de  Champagne  au  Musée  ; «ti  ad- 
mire Jésus-Christ  cürt  Sûnon  ^ 

le  Plutrisicn  , et  le  tableau 
connu  sous  le  nom  des  SlMigiou-  -J\ 
ses.  VuirfiA  quelle  occaSion  il  fut 
fait.  La  fille  aînée  de  Champagne, 
religieuse  A Port-Royal  , étant  A 

réduite  à l’extrémité  par  l’effet 
d’une  fièvre  continue , et  se 
voyant  abandonnéedcsmédecins, 
crut  devoir  le  rélalilisscinent  de 
sa  santé  aux  prières  de  l’iiot  de 
ses  (HMopagnes  , Fa  miré  Cnibe-  ^ '■ 

riiie-Agnè-s,  C’est  pour  cun^rver  w 

la  mcinoire  de  cet  événement  que 
Chaiimagnc  fit  ce  clicf-d’œuvrc  , '« 

en  1O62.  La  galerie  de  Vienne 
en  cons'erve  de  fort  beaux.  Plu- 
sieurs bons  graveurs  ont  tra- 
duit les, ouvrages  dè  Champagne, 
entre  aiilrcs-les  fiimenx  Nuntriiil  rW 

el  Edelink.,^s  tableaux  ficunent 
In  première  place  au  Musée  royol 
par  le»  peintres  du  1 7*  siècle. 
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CHAMPAGNE  ( /EAB-nAPTis- 
T«),  peintre,  neveu  du  prcc»!- 
dent,  né  é BruxelleA  en  i(i'î5, 
«levé  par  son  oncle , saisit  entiè- 
rement sa  manière  de.  peindre  ; 
mais  il  mit  dans  ses  tableaux 
moins  de  forceetde  vérité. 
qu’il  cdt  clé  en  Italie  , srslig;ii- 
res  tiennent  ilu  goût  ilainand,  et 
son  dessin  est  lourd.  Scs  pririeiphiix 
ouvrages  se  voyaientà  V incennes, 
aux  apparlemens  bas  des  Tuile- 
ries , cl  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  niunrut  professeur  de 
l’Aeadémie  du  peinture,  en  1688, 
ans. 

CHAMPAGNE  ( Cirirs  db  ), 
prêtre  , ensinte.  chanoine^  ù Li- 
sieux , publia  eif  1(170  un  peli^li- 
vre  dédié  é son  altcs.se  ma<Limû 
la  duchesse  de  Vemeuil  .sous  le 
litre  des  Dmwirs  dv  chrétien  , 
ou  ira  Grâces  que  4e  chrétien 
doiC  rendre  et  demander  à 
Dieu.  Ce  livre  conlicut  en  outre 
la  ■paraphrase  des  P.savines 
huit  et  quatre -vingt- cinq  , 
celle  du  TeÜeum;  »lu  cantique, 
Benetiicitc  opéra  omnia  , et 
de  di\crscs  autres  prières  , entre 
autres  des  litanies  des  Saints; 

CHA!MPAGNE(.lnAN-F«Axçois), 
né  ù Sémuren  loâi  , entra  du 
bqpnc  heure  chex  les  bénédictins 
d«  Saint  - Maur,  et  fut  pen- 
dant l'espace  de  a5  ans  élève  , 
maître  et  supérieur  dans  la  inèiue 
maison,  ll^rguuisa  l’établisse- 
ment connu  sous  le  nom  de 
P ryta  née  français  , y fil  naître 
le  l^bt  des  bonnes  étinlcs  , 'et  le 
dirigea  jusqu’à  sa  murt  arrivée  cn^ 
septembre  18 15.  On  a de  lui  une 
traduction  estimée  de  la  Politi- 
que tC Aristote  , et  des  l'ues 
sur  Corganisation  de  l^nstr  ac- 
tion publique  datij  Us  écoles 
destinées  à l’emeignement  de 
tu  jeunesse,  1800.  g,. 
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CHAMPGEM:TZ(  Loris  de)  » 
ne  en  leâç)  à P.aris , fils  du  gou- 
verneur des  Tuileries  , oQieier 
aux  gardes-françaises,  connu  par# 
retijoucmeiit  de  son  esprit  ct^ 
de  ses  vers  , périt  ù 35  ans  victi- 
me du  Iribiiiial  révolutionnaire 
de  Paris , qui  le  condamna  à 
mort  le  a3  juillet  1793.  Au  mo-_ 
iiientqu’il  entendit  prononcer  son 
jugement  jmI  conserva  sa  gnité  , 
et  demanda  aux  juges  s'il  ne  pou-  - 
vait  pas  su  faire  remplacer.  Il 
avait  travaillé  aux  AcUtif  des  *. 
Apôtres  , feuilles  gaies  cl  mali- 
gnes qui  parurent  au  commenre- 
iiicnt  de  lu  révolution  , et  où  l’un 
trouve  des  détiuls  pi<|uaiis,et  des 
nnecJules  assez  curieuses.  Les^ 
couplets  satiriques  de  Champee» 
iielz  lui  avaient  qiielqucfuis  nié* 
rité  l'animadversion  de  l’ancien 
gouvenicmenl.  En  voici  deux  de 
lui  qui  sont  gais  sans  être  lué- 
ebuns  : ; 

D'an  tml  niruii  l«i  Icfeat , * 

fais  des  chissoas  «I  det  <tcn«f  f ^ ^ 
Juti  première»  sont  sao»  façon»  ; 

Mail  Ua  «tcondet  sont  Men  ftîrtf»  * 

C*c«t  ponr  ëoliapprr  à Tennei  ^ 

Qu*an  homme  prudent  te  déraaf'e,  , 

Quel  bien  eu  toUde  aujourd'hui?  ^ 

Le  plut  fûr  <>t  celui  qu*on  fcange. 


Eh  ' qui  ne  doit  pas  mainrenani  ? 

C'ckc  la  mode  la  plut  constante  ^ 

Et  le  plus  petit  hiiriçant  M> 

i)e  mille  erdaipiers  le  vante.  * 

Vicüt  parent,  en  vain  vou#  prlcffc^i  ’ 
Vou»  dtfts  d'ennujeuK  ap6trct.;  •, 

Rappelea-noutdonc  TO|  p4^héi  « 

Pour  être  Indulgent  sur  les  odires. 

Lcsaiitrg,  prodiiclionsdeCbamp-  k 
cenetzsonl  : I.  Les  Gobes-tnou* 
cites  au  Palais- Jioffiil  , 1788..  • 
■iii-8*.  L’auteur  s’est  'peiul  lui- 
mcinc  à l’article  du  Go&e-ntou-  ^ 
cites  sans  fioucis.  IL  Parodie 
jlu  songe  d’Alhnlie  , Paris  , " 
1787,  iii-h3j|Celle  plaisanterie  lut  ' 
ikitede  société  avec  IMvarol.  Les  ' 
deux  auteurs  la  iircut  paraiire 
sods  le»  nom  de  (^riiiiod 
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Re  ynière.  111.  Rép0tue^atÂait.i  tout  ce  qu'ib  vouiaieot.  Nous 
teürcs  ( de  Madame  de  Suël-^  igiiuruits  i’ainiée  de  la  mort  d U- 
tur  U caractère,  etiûatuvm^l  deUeiyr 
^ de  J. -J,  Rousseau  , érnffm^^Ê^  -fQ|l4SiFJ&iJJX(Guii.LAi'tiE  Dc), 

^(jue  vingt  libraires  ontrej^am  archidiacre  de  Parb  dans  le  la'" 
de  faire  imprimer,  Genève  siècle  leudumiie  cooiiminaulù 
(Paris),  1789, in-8°.  lient  lapins  de  chanuines  réguliers  à Suiut- 
graiide  part  uii  Victor-lès-Paris  , et  y professa 

des  grands  nommes,  1780,  avec  distiiiclioii.  Abailard,  sua. 
petit  iii-ia,  et  à d’autres  pc-  disciple,  devint  son  rival,  et 
tits  ouvrages.  Exlrètaeinant  re-  disputa  longuement  et  vitcnient 
plet,  son  ami  intime,  Kivarul ^ avec  lui.  Cliumpeuux  muunil  re-s 
lui  communiquait  scs  malice»,  ligieux  de  Cileaux  eu  iiui,. 
en  disant  : « Je  lu  huurre  d’es-  après  avoir  été  quelque  temps 
prit;.*  pi.  évêque  de  Chàloiis-sur-Marur. 

CIIAMPDIVERS  (Odette  de),  On  a de  lui  un  Traité  de  l'ori- 
fillc.d’un  marchand  du  clievaux  ; gine  de^^Vame,  dans  ic7'&c- 
ellu  plut  à Charles  VI . dont  l'es-  sauras  Miecilotoruai 
prit  était  déjà  affaibli.  Comme  tenue,  et  d'autres 
on  cherchait  )iioins  à legnérirqu’ù  miscrits.'*  l<(ÿldBuùaae-  du 

l'amuser  , parce  que  sa  maladie  l'Histoire  ' ^tmmdaire  de  Ifs 
paraissait  incurable , I.Vrcine»  sa  France,  page  3o7,  renferma 
femme  , fut  la  première  à lui  l’histoire  de  la  vie  et  des  écrits 
procurer  cette  jeune  demoiselle , de  Guillaume  de  Champeaux.  * ■ 
en  qui  les  ornemens  de  l’esprit  CHAMPFEüüR  (....),  prieur  ^ 

* ornaient  1a  beauté.  Charles,  snb-  de  Saint-Robert-dc-Moutferrand 
jugé  par  Odette  , SC  laissait  con-  en  Auvergne.  Cet  auteur,  sur  1« 
duire  par  elle  , tandis  qu'il  ré-  personne  duquel  on  n’u  aucun  < 
sistait  aux  prières  de  ses  dûmes-  renseignement  particulier,  est  du 
' tiques.  Un  des  effets  de  la  triste  nombre  de  ceux  qui  déplorèrent 
maladie  de  ce  prince  était  de  re-  la  mort  de  ileuri  IV  , dans 
fuser  de  changer  du  linge.  La  pc-  des  pièces  ^.de  poésie  , dont  le  ; 
litc  reine  , car  c’est  ainsi,  qu'on  recueil  a été  imprimé  à Faris  eit 
l’appelait,  le  mcnaçnitde  son  in-  1611.  . , 

différence  ou  de  satiaine  ; et  dans  ClIAMPIEK  { Sïmphobiex  )Ç* 
l.i  craitite  de  n’en  être  plus  aimé,  né  en  à Saint-Symphorien- 
il  faisait  ce  qu’on  exigeait  de  lui.  le -Château,  dans  le  Lyonnais.. 

Odette  calmait  ses  humeurs,  et  premier  médecin  d’Antoine,  duc. 

' l’arrachait  à ses  caprices.  Les  de  Lorraine suivit  ce  prince  .c, 
moyens  qu’elle  employait,  dit  en  Italie,  et  y coitfbattit  ù côté 
Sainte-Foix.  étaient  plus  naturels  de  lui.  Son  savoir  et  s«  voleur 
que  ceux  dont  on  se  servit  dans  la  le  mirent  en  commerce  avec  ^ 

suite;  On  fit  alors  entrer  dans  sa  plusieurs  savons  français  et  étran>  s 
éhanibre  dix  ou  douze  hommes  gers.  Il  mourut  à Lyon  en  i5ô9v 
bizarrement  vêtus  et  barbouillés  après  avoir  publié  beaucoup 
de  noir,  qui  le  prenaient  sans  lui  d’ouvragcs.a  fort  médiocress  : I. 
rien  dire  , le  déshabillaient  et  le  Les  grans  Cronigues  des  dues 
mettaient  au  lit-;  il  en  avait  peur,  de  -iavoi/c.  . Paris  , i5iC  , in- 
et n’osant  leur  résister,  il  faisait  fol.  compilation  mal  écrite. 
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iii.iii  pleine  do  roclierulie*.  II. 
Uo  oripiuc  et  commeudatiotut 
civitatii  Lupduueit»ig , Lyon, 
t5oy  et  ifi&7  , in-lol.  Ce  livre 
est  plein  de  l'nbles.  La  seconde 
édition  est  plus  ample  que  la 
première  , et  l’antenr  y a pris  le 
uoin  de  Piercham  : cVst  l’una- 
graitiine  du  sien,  lien  (It  ensuite 
une  traduction  tVunçaisc , sous  le 
titre  d' Histoire  des  antiquités 
de  ia  viile  de  Lyon , iG/iÜ , iii- 
4*.  111.  La  vie  du  ehevaüer 
Bayard,  Lyon,  15*8;  ouvra- 
nte romanesque,  indigne  de  rr 
héros.  Il  l’avait  entrepris  ti  la 
considération  de  su  femme,  qui 
était  parente  du  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche.  IV.  Re- 
cmii  tles  Histoires  d’ Atutra- 
sU,  etc.  V.  Le  Trivmpfte  de 
Louis  XII.  C'est  une  histoire  en 
style  nnipoiilé  , elle  est  pourtant 
asseï  siiicè're.  VI.  La  Nef  des 
dames  vertueuses,  Paris,  i5i5, 
iii-4*  ; golh.  ; ia  Nef  des  pritv- 
ees,  Lyon,  lôoo  , in~4*  golh. 
Yll.  Rosa  pallica , i5i4.  in- 
8*.  VIII.  Castigutionrs  phar- 
niaeopotarum  , 1 53a , en  .]  t. 
in^'.lX.HorttisgaUictts,  i533, 
iu-^*.  X.  CampusKlysius  Cai- 
iiat , Lugduni  , i553  , in-b* , 
etc,  XI.  Cailini  campi  histo- 
riales  , Basilese  , i55a.  XH. 
Dedialecticà  , rhetoricâ,  geo- 
titefricd  , Bâle  , iSôy.  XII !.. 
•Crebraiio  metlicamentorwn  r 
Lyon,  i53y.  XIV,  De  Phieg- 
mone,  Lyoni.  XV.  Myroe^gies 
apothicaires  , Paris  , i»>q. 

XV 1.  Prophéties  des  sibyth-s  , 
Paris,  in-4*.  XVII,  Doctrine  du 
père  de  fa  mi  Uc  , in-iJ*.  XVIIl. 
Déclaration  du  ciet et  du  mon- 
de, Paris,  iâi5.  X1X-.  Police 
subsidiaire,  Lyon  , i53i.  XX. 
Du  royaume  des  Allobroges  , 
Lyon,  in-B*,  Paris,  lôôd.X.VI. 
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Fondemens  et  origine  des  titres 
de  noblesse,  Paris,  i535.  XXII. 
De  monarchitl  CaHorum. 
.\X11I.  Chroniques  de  Lorrai- 
ne, Lyon,  i5oo,in-4*.  XXIV. 
De  Claris  Lugdwnensibus  , in- 
H*.  Il  avait  été  consul  de  Lyon  en 
1 5ao  et  1 533. 

CHA.HPIËR(  Clivdc  ),  fllsdo> 
précédent,  naquit  â Lyon  vet* 
i5ao.  H t-erivit  à l’ûge  de  i8  anï 
la  Singularité  des  Gaules  , 
livre  curieux  , imprimé  en  i558, 
in-iG.  On  a aussi  de  lut  un  Traiéd 
des  lieux  saints  des  Gaules , 
t»ti  N.  S.,  par  fintercessioH  des 
Saints  , a fait  plusieurs  mira- 
eics  , Lyon,  i55H,  in-iG;  tra- 
duit eu  ilaliei»,  Venise,  i558  ,i 
in-8“. 

CliA.MPIEH  ( Jbax  Bboyeun).' 
Foq.  Batrt'Esix. 

CilAMPIüN(PiEBaE),  jésuite, 
né  à Avrânehes  enr'i63i,  mort 
le  a8  juin  1701  , a publié  : I. 
!.a  Fie  du  P.  Rigoulcuc,  Paris, 
1G8G,  in-ia,  4**  édition,  Lyon  , 
,173g.  IL  La  Fie  du  P.  Lalle- 
mand, jésuite  , Paris,  i6g4* 
III.  La  vie  des  fondateurs  des 
maisons  de  retraite,  Nantes, 
tGgS,  in-8‘,  publiée  sous  le  nom 
anagrummatique  de  Phonamic. 

champion  ( Fasiipois), jé- 
suite, auteur  d'un  poéiiie  infir 
tulc  : Stagna  , qui  parut  ù I^- 
ris  en  1G89.  Oti  le  trouve  dans  le 
toin.  a des  Poetnata  didascor- 
liea. 

CHAMPION  DE  CICÉ(Jé- 
BÔHE-.MiBie  ),  né  ù Rennes  en 
1735,  d'une  famille  ancienne,- 
embrassa  l’état  ecclésiastique. 
D’nbord  grand- vicaire  de  son 
frère  Jean-Baptiste-Marie  deCicé, 
èrèqoe  d’Auxerre,  il  fut  nommé- 
agent  dn.  clergé  eu  1765,  et- au 
bout  de  cinq  ans  promu  au  siège- 
de  Rodés  , pui|  à celui  de  Bor- 
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«iraux  en  1781.  Nuiimié  membre 
«lü  rA6Sciublce  coiintiuiuiitc,  il  se 
rungt-a  panniceuxqui  peiichaieut 
pour  cerlaiiies  iunovatious,  regnr- 
<lées  géiiérulenient  aomine  ncues- 
saires  , et  fut  un  des  premiers  de 
son  ordre  à se  réunir  aux  re- 
presentans  des  coinniunes.  Peu 
après , le  roi  lui  conlia  les  sceaux  ; 
la  posilion  du  nuujrean  minis- 
tre devint  de  plus  un  plus  ciiinci- 
' le»  surtout  à l'époque  ud  parut  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Quand  la  terreur  éclata,  de  Cicé 
quitta  la  France  ; il  u’y  rentra  que 
dix'  nus  après,  duuitii  sa  déinis- 
|ÿon  de  rarchcvêcliéde  Bordeaux, 
et  lut,  uoniiné  it^'elui  d'Aix.  Il 
Irarailla  avec  zèle  à réparer  les 
îiiaiixque  la  révc>lutiou.èvait  faits 
datu  ce  diocèse,  et  mourut  le  aa 
<u*dt  18 IQ. 

CHAMPIONNKT  (jExu-Ems- 
ke),  général  français,  né  en  176a 
à Valence  en  Ifauphiné,  était  lils 
naturel  d'un  avocat  nuinnié  Le- 
grand, et  d'une  )ulie  fermière.  Ce 
fut  par  allusion  à sa.naissjince,'' 
qu'on  le  nomnia  Chinnpionne.l , 
mot  qui  signilie  en  langue  pro- 
vençale petu  châmpignon.  A 
quatorze  ans,  qnelqne.s  écarts  de 
jeunesse  que  des  pussions  arden- 
tes rendirent  orageuses,  le  forcè- 
rqnt  à s'expatrier.  Il  s'engagea 
dans  les'gardes-waloniies,  elservit 
comiqc  volontaire  dans  le  régi- 
ment de  Bretagne  au  siège  de  Ci- 
braltar.  L’époque  de  la  révolution 
fut  pour  Cbatnpiunnet  celle  des 
événemens  qui  devaient  le  lancer 
«lans  lu  carrière  militaire  qu'il 
pnreourat  depuis  avec  tant  de 
gloire.  .En  1^93,  il  .signala  son 
courage  dans  les  forêts  de  Brumpt, 
de  Biscliweiller,  d'Uagpenau  et 
de  Weisscmhuurg.  Il  enica  le  pre- 
mier dans  Landau  débloqué,  prit 
Spire,  Vf  omis  et  Jfraukeutal.  Le 
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général  iloche,  pour  prix  de  sa 
valeur,  lui  donna  lu  grade  de  gé- 
néral de  division.  En  17g),  dans 
les  champs  de  Flcurus,  Chain- 
pionnet,  au  centre  de  l'armée, 
soutenait  depuis  plusieurs  heures 
les  efl'urtsde  l’ennemi;  il  se  pré- 
cipite à la  tête  de  sa  division  : au 
cinquième  combat  qu'il  livre,  la 
victoire  passe  du  côté  des  Fran- 
çais. Le  passage  du  Uhin,  en 
17;^,  fut  pour  ce  général  une 
nuuvellc  uccasiun  de  s’illu.strer.  U 
se  signala  à la  prise  de  Dussel- 
dorf, au  combat  d’Altenkirclicn , 
à la  prise  de  Vurtzbourg.  Il  pas- 
sa bientôt  après  à runnée  d’Ita- 
lie; et,  lorsqu’en  1798,  la  gneiTe 
fut  déclarée  au  rui  de  Naples,  il 
prit  Ic.coiumandeinenl  des  trou- 
pes destinées  à mairlier  contre  ce 
prince , et  l«  cliussu  rapidement 
de  ses  états,  après  avoir  fait  pri- 
sonnier le  général  Mack  «t  tout 
son  état-major.  Son  opposition  au 
commissaire  civil  Faypoult,  en- 
voyé par  le  directoire  exécutif 
pour  cuiitrarier  les  vues  du  géné- 
ral, et  pour  s'emparer  des  dé- 
pouilles des  Napulitains,  amena 
sa  dcsiitutiun.  Il  fut  mis  en  ju- 
gement : mais  les  cliangeinens 
snsvenus  dans  le  gouvernement 
français,  en  1799,  ayant  culbuté 
plusieurs  de  ses  ennemis,  il  fut 
acquitté,  réintégré  dans  son  gra- 
de, et  mis  à la  tête  de  l’armècdes 
Alpes,  avec  laquelle  il  battit  les* 
Autrichiens  A Feiiestrelles.  Le  ji 
août  suivant,  il  remplaça  Moreau 
à l'armée  d'ilulic,  réuuic  à celle 
des  -Alpes;  et  chassa  en  octobre 
Teiineini  de  la  rivière  du  Levant. 
''Cependant  il  fut  ensuite  battu  à 
Genola  par  les  Austro-Russes, 
supérieurs  en  forces  : son  année 
«lait  alors  attaquée  d’une  épidé- 
mie. J1  en  inuuriil  liii-mêiuc  à 
Antibes,  en  décembre  179g. 


« 
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CHAMPI.AIN  (SAMt’BL),  fon- 
d.tteur  cl  pntnciiifiirdc  Québec, 
émil  né  A Brouage  iTimc  famille 
noble  (le  Saintoiipe  ; il  commaii- 
d.-lit  un  vaiweaii  avec  lequel  il  lit 
un  voyage  aux  Indes  orientales  , 
Ven  l'air  ilroo.  Chuinpiain  se  lit 
dans  celle  cireunst.iuce  la  répu- 
tiilion  d'un  habile  ollicier.  Après 
(leux  ans  d'absence , il  revint  eu 
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j pour  y chercher  une  place  qui 
I convint  à un  établissement,  il 
aborda  à une  petite  île,  siliiiie  à 
eiiv  iroii  *j(i  lieues  à i'UuesI  de  la' 
rivière  Suint-Jeau,  et  ayant  une 
lieue-ù  peu  prés  de  circonférence. 
Il  lui  donna  le  ntSiii  de  Saiute- 
Croix.  Ccll^  fie  est  située  dans  la 
rivière  de  iiiéinc  nom,  qui  sépare  , 
lesJ^tats-iJnis  du  nouveau  Bruns- 


France,  et  V reçut  l'ordre  de  I vrick, 'province  de  la Grande-Ilre- 

, !_■  1 U....  -.•l I , r» i'i_: ^'1 • 


poursuivre  les  rcehepchcs  et  les 
decouvertes  faites  par  Cartier 
dans  le  Canada.  Le  niarqiiis  de  La 
Hoche,  et  fdiauvin,  gouverneurs 
du  Canada,  avaii'nt  tenté  vaiue- 
uicnl  (l’étahlir  une  colonie.  Ce 
dernier. avait  en  janir  successeur 
de  Charte,  gouveriieurde Dieppe, 
qui  engagea  Champlain  il  son  ser- 
vice en  ilîoj.  Le  il>  murs  de  cette 
nmii(>  , il  partit , dbrompagné  de 
Ponlgravé,  qui  nvaiv  fait  bcaii- 
enup  de  voyages  à Tadonssac.  A 
leur  arrivée  dans  celle  place  , le 
i5  de  mai,  Champlain  laissa  sdn 
vaisseaii,  et.  dans  une  légère  bar-  I 
que.  il  remonta  le  llenveSoinl-Lnu-J  ’ 
rent  ju?qnVi  rextréinilé  des  dé- 
f otiverlf s de  Cartier  én  I.Î3.5.  Le 
lie#  était  voisin  de  la  place  d’Ho- 
chelaga;  mais  cet  établissement 
indicii  nVxistüit  pas  alors  : après 
beaiiconp  d’information.s  sur  les 
rtvtrurs  des  naturels,  et  après 
avoir  beaucoup  examiné  tous  les 
rivages  du  Saint-F..aureiit,  il  re- 
^partit  pour  la  France  au  mois 
d’aofti.  \ sou  nriivée'',  il  Irotivale 
gouverneur  3c  Chaste  mort,  et 
sa  place  de  lieuleii.inl-géuéWdu 
Canada,  occupée  par  le  sieur  Me- 
doiits.  Ce  Migneur  l’engagea 
Couiiné 'Tiiariu , dans  un  antre 
voyage  nu  Nouveau  - Momie. 
Champlain  partit  pour  ce  voyàge 
en  iBo.'i,  et  arifva  ù^Acadire  le  IF 
de  mai.  .Après  avoir  employé  un 
mbi»  ù parcvjuïir  ttvute  la  côte 


tagne.  Pendaiil  l'hiver,  Chnmp- 
lain  ne  s'occupa  (|uc  (le  pnrcuuiir 
Icpoys;.  il  poussa  jusqu’au  cup 
Cod  , nd  il  donna  le  nom  do  Ma-* 
leharreù  uoe  pointe  do  terre,  à 
cansu  du  danger  éminent  qu.’elly 
avait  fait  courir  .d  sa  barque.  Dans 
l’anuée  suivantes  il  poursuivit  ses 
recherches,  mais  il  ne  parvint  pas 
plus  loin  q(itù  dix  ou  douze  licites 
au-dehi  de'  Malebarre.  Lu 
il  fut  ch.argé,  avec  Pontgrave, 
d*mi  autre  vdyage  ù Tadoussac  ; 
et,  dans  l'année  liioB,  il  jeta  les 
fondemeiis  de  Québec.  Chnmp- 
iain  ii’étail  pashuiiitne  à s’ciiiiinr-/' 
tasser  du  commerce  qu’il  pouvait  ^ 
faire  avec  les  ludions , et  qui  était 
si  proOtahle’à. tant  d'autres.  Char- 
gé d’ctahlir  une  coluiiie  perina* 
nente,  il  ne  s'occupait  que  do- 
trouver  le  territoire  le  plu»  favv>- 
rable  pour  un  tel  élahlissement. 

Il  se  détermina  pour  une  silnallti^) 
qui  lui  parut  réunir  tous  lé«  avati- 
tiige.s,  au  ciiiiihient  de  la  potile 


rivière  de  Saint-Charles  et  du 
iialnt-Lavireut , point  où  elle  se 
rélré(-it  loiil-à*cOup,'  (>e  fut  pour 
cela  que  les'' naturels  rappelaioiil 
Québec , qui  sigiillie  détroit.  Il  y 
arriva  le  .A  de  juillet,  nettoya  In 
terrain,  reiisemeiica,  et„y  jetii 
les  fondations  de  In  raipilale  du 
Canada.  d,e  travail  ipi  exigeait  ci» 
lieu  sauvage , ivhiila  mie  parti» 
de  scs  gens;  quclipies-uns’uiému 
conspirèrent  cpjitrc  les  jours  du 
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commandant,  eltoi'increiitle  pro- 
jet de  retourner  en  France.  Les 
moyens  préparés,  pour  su  défaire 
de  lui,  étaient  le  poison  et  une 
mine;  mais  ruputliiuaire  ayant 
découTert  le  projet,  un  de.s cons- 
pirateurs fut  pendu,  et  les  autres 
condamnes  aux  (;ulères.  Le  scor- 
but fit,  cet  hiver , de  ^l'uiuls  ra- 
vages parmi  les  colons.  Champ- 
laia  aurait  fait  usage  du  remède 
(|iii  avait  si  bien  réussi  à Cartier  ; 
mais  l'arbre,  qu’un  appelait  xfn- 
Hfdda , ne  put  .se  trouver,  et 
cette  circoustance  lit  juger  cpie  la 
tribu  indieiine , chei  laquelle  Car- 
tier s’était  établi , avait  été  exter- 
iniuéeparses  ennemis.  Au  prin- 
temps  de  l’année  i *>09 « les  ilu- 
rnusjles  Algoiu|uins,  et  autres 
jteupladcs,  su  préparèrent  à mar- 
cher contre  , les  Iroquois,  leurs 
communs  ennemis.  Cbamplainse 
joignit  Toluntierâ  à eux,  dans 
l’espérance  que  ses  victoires  jet- 
teraient parmi  les  tribus  indien- 
nes la  terreur  du  nom  français, 
et  qu’en  les.  pénétrant  de  l'idée  de 
sa  puissance  ,,»elles^  assiirerait-nt 
son  alliance  avec  elles.  Il  ii’avoil 
pus  prqvu  qu’il  mettrait  le.s  Iro- 
4]uois , qui  vivaient  dans  le  nouvel 
ctat  de  New-York  , dans  le  cas  de 
recourir  i't  la  protection  des  Aii- 
l^lais  et  des  Hollandais.  11  s’em- 
barqua sur  la  rivière  de  SnrrI, 
qn’ou  appelait  alors  - riVière  des 
Iroqoois,  parce  que  ces  sauvages 
la  descendaient  pour  leurs  irrup- 
tions au  Canada.  Il  s’arrêta  à lu 
cascade  de  Cbainbly,  et  fut  obligé 
de  renvoyer* sa  barque;  deux 
Français  seulement  restèrent  avec 
lui.  11  s’embarqua  dans  les  canots 
de^es  alliés,  sur  le  lac  auquel  il 
donna  son  nom,  et  qui  le  retient 
encore.  Les  sauvages  qui  l’accom-* 

{)agnaient , espéraient  surprendre 
es  Iroquois  daus  leurs  villages  ; 
G. 
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mais  ils  les  Icouvèrent  sur  le  lac 
au  moment  uù  ils  s’y  atteiidaiciit 
le  moins;  alors  ils  descendirent 
sur  le  rivage.  Comme  lu  nuit  ap- 
pruehait,  ils  remii  ciit  l’attaque  au 
lendeiiiaiii.  Chnmplain  plaça  une 
partie  de  sa  troupe,  avec  les  deux 
Frnitçais,  dans  un  bui.s  voisin.  Les 
iroquois,  qui  étaient  au  nombre 
de  deux  cents,  ne  voyant  qu'une 
poignée  de  gens,  se  croyaient 
sûrs  de  lu  victoire;  mais  Chump- 
lain  , dès  le  cominenc«meiit  de 
la  bataille,  tua  de  sa  prcinit-re 
décharge,  deux  de  leurs  chefs, 
que  leurs  plumets  distiiigiiaieiit. 
Le  bruit,  et  l’cfl’et  inattendu  des 
armes  à feu  , jeta  chez  les  Iroquois* 
une  con^tcr^al^uu  inexprimable, 
lisse  hlîtèrent  de  prendre  lu  fuite; 
et  les  vuiiiipieurs.  retonruerent  à 
Québec  avec  cinquante  crAncs. 
Eu  scutembre  iGu8,  Cbauiplaiii 
s’embarqua  pour  la  France  avt>c 
Pontgravé,  laissant  lu  soin  de  la 
colonie  à un  brave  homme,  nom- 
mé Pierre  Cbavin  ; mais  il  fut 
bientôt  renvoyé  en  Amérique.  En 
avril  16 an,  il  était  de  retour,  et 
il  engagea  les  laidiens  avec  qui  il 
était , à faire  une  seconde  excur- 
sion chez  les  Iroquois.  En  elTet, 
peu  après  sonarrivéeà  Québec, à 
la  tête  de  leurs  guerriers  et  de 
quelques  autres  alliés,  il  marcha 
contre  eux,  et  leur  livra  un  com- 
bat dans  lequel  il  fut  lilessé  d’uue 
llécbe;  mais  ils  furent  entière- 
ment vaincus.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  il  fut  contraint  de  re- 
tourner en  France.  Charles  de 
Bourbon , qui  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-France 
par  la  reine  régente , nomniu 
Cbaniplaiu  son  lieutenant,  avec 
les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il 
retourna  4onc  bu  Canada  , oô  il 
soutint  des  guerres  cutitre  les  Iro- 
quois, et  fit  de  nouvelles  déeou- 

30 
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Tertes.  11  entreprit  de  fréquent 
voyage»,  et  Iravcrtaplusieurbl'oi» 
rAtlmilique.  £n  iüi5,  son  zèle 
pour  les  intérêts  spirituels  des  lu- 
(licns,  l’engagea  ù leur  amener  un 
certain  nombre  de  jésuites,  dont 
plusieurs  l'aidèrent  dans  le  service 
militaire.  11  pénétra  jusqu’au  lac 
Ontario.  Ayant  été  blessé  en  se- 
courant les  H lirons  contre  leurs 
ennemis,  il  fut  obligé  de  passer 
tout  un  hiver  chez  eux  : à sou  re- 
tour à Québec  en  lüiü,  il  y fut 
reçu  comme  s’il  était  revenu  du 
tombeau.  En  juillet  1639,  il  fut 
obligé  de  capituler  avec  les  An- 
glais sous  1a  conduite  de  sir  David 
*Kerk;  et  il  passa  en  France  sur 
un  vaisseau  anglais.  Il  y trouva 
les  sentimens  très-partagés  sur 
ce  qui  regardait  le  Canada.  Les 
uns  peusaient . en  considérant  les 
tommes  qu’il  avait  coûté  im  gou- 
vernement sans  aucun  prunt, qu’il 
ne  valait  pas  la  peine  d’être  cou- 
survé  ; d’autres  regardaient  lu  pê- 
che et  le  commerce , comme  des 
objets  très-iutéressans  pour  le 
gouvernement.  Champlain  plaida 
si  bien  la  cause  de  sa  culonie, 
qu’il  l’emporta;  et  le  Canada  fut 
rendu  par  le  traite  de  üaint-Cer- 
inain  en  i65a,  avec  l’Acadie  et 
le  Cap-Breton.  En  itiôS,  la  com- 
pagnie de  la  Nouvelle-France  re- 
couvra tous  ses  droits,  et  nomma 
Champlain  gouverneur.  En  peu 
Je  temps  il  fut  ùla  lêté  d’une  nou- 
velle troupe,  et  il  avait  une  nou-- 
vclle  recrue  de  jésuites,  üa  colo- 
nie était  aussi  fournie  d’armes  et 
de  tous  les  objets  nécessaires  ù la 
guerre.  Il  ne  négligea  pas  oc  qui 
avait  rapport  au  spirituel,  et  tout 
ce  qui  pouvait  éclairer  les  naturels 
sur  les  vérités  du  christianisme. 
Une  mission  fut  établie  chez  les 
Hurons.  Quand  le  gouverneur 
mourut  J le  nombre  des  colon*  et 
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leurs  forces  s’étalent  accrus:  et  il 
était  question  de  rétablissement 
d’un  collège  à Québec.  .Montma- 
gny  lui  succéda  l’année  suivante. 
Champlain  mérita  lu  titre  de  père 
de  la  Nouvelle-France.  Malgré 
l’exces.sive  crédulité  qu’on  put  lui 
reprocher,  il  était  doué  d’une  pé- 
iiétrulion  peu  commune.  Ses  vues 
étaient  justes;  et  nul  ne  sut  mieux 
que  lui  prendre  un  parti  dans  les 
circonstances  üilTicilcs.  Il  pour- 
suivait scs  entreprise!)  avec  cons- 
tance, et  sans  être  rebuté  par  les 
dangers.  Sun  zèle  pour  les  intérêts 
de  son  pays  fut  ardenf  et  désinté- 
ressé : son  cœur  sensible,  et  tou- 
jours porté  i\  soulager  les  iiial- 
heureux;  plus  soigneux  des  inté- 
rêts des  autres  que  des  siens  ; fi- 
dèle historien , voyageur  actif, 
tout  était  l’objet  de  son  attention 
et  de  scs  observations.  Il  était  ha- 
bile géomètre,  et  très- instruit 
d.-ms  la  marine.  On  le  justifiera 
dilTicilement  sur  la  i>urt  active 
qu’il  prit  dans  lu  guerre  contre 
: les  Iroqugis;  car  il  parait  que  ce 
I fut  lui  qui  excita  lus  Durons  ù 
prendre  contre  eux  les  armes.  On 
a 15e  lui  : Les  Foyaifts,  de  Ja 
NouveUe-t'ratu'C , dUe  de  Ca- 
nada, faits  depuis  i6o3  y'(«- 
qu’en  1639,  in-4*,  Paris,  iÔ3a, 
iJg;  un  Traité  de  ta  navigation 
et  des  devoirs  du  tonraarin; 
un  Abr^é  de  ta  doctrine  chré- 
tienne, en  huron  et  en  fratt- 
çais. 

CHAMPMESI.E(.  Maxic  Des- 
I NAkCs  , femme  de  Cuables-Chc- 
viLLET,  sieur  de)*,  née  à Rouen 
en  1644 > petite-fille  d’un 

président  au  parlement  de  Nor- 
mandie, qui  avait  déshérité ^on 
fils  pour  s’être  marié  sans  son 
consentement.  Elle  fut  d’aburd 
comédienne  de  province  , et  dé- 
buta au  théêtra  du  Uurais , à Pa- 
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rii , en  i66<)  avec  un  grand  suc-  I 
CCS.  Elle  passa  à celui  de  Boiir- 1 
gogne  'avec  son  mari,  à la  ren- 
trée de  IViques  1670.  Elle  le 
suivit  en  1679  nu  théâtre  de  üué- 
gaud,  cl  fut  conservée  {l  lu  réunion 
en  i()8o.  Cette  actrice  mourut 
en  1H98.  Elève  de  Racine  , dont 
elle  fut  pendant  quehpie  temps 
la  maîtresse,  suivant  les  Mémoi- 
res du  temps  , elle  remplissait 
les  premiers  rflies  tragiques  avec 
un  applaudissement  général.  Ra- 
cine la  forma  ù la  déclamation  , 
en  lu  faisant  entrer  dans  le  sens 
des  Tcrs  qu’elle  avait  à récitéi* , 
en  lui  montrant  les.  gestes,  et 
en  lui  dictant  les  tons.  Elle  pro- 
llta  si  bien  des  Icpons  de  son 
niaitre  , qu'elle  efla^’a  toutes  ses 
rivales.  Elle  créa  une  foule  de  rf>- 
les  importuns,  tels  que  ceux  de 
Bérénice  , Roxatic  , iMoiiime  , 
Iphigénie  , Phèdre,  Arinnhc  et 
Médée.  Sa  taille  était  belle,  et 
sa  physionomie  était  pleine  d’ex- 
pression. Son  organe  était  tou- 
chant, et  convenait  parfaitement 
aux  nîles  tendres. 

CHAMPMESLÉ  ( Ciiarlbs- 
CnsviLLCT,  sieur  db  ).  époux  de 
la  précédente , moins  bon  acteur 
qu’elle  dans  le  tragique, réussissait 
mieux  qu’elle  dans  le  comique. 
Il  était  Parisien  et  fils  d’un  mar- 
chand de  rubans.  Il  mourut  en 
lyoï.  Champmeslé  jouuit  assea 
bien  les  rois  dans  la  tragédie , il 
joignait  ik  ces  talens  pelui  d’au-'' 
leur  dramatique.  Nous.,gTons  de' 
lui  des  Comédie»,  doul  quel- 
ques-unes lui  appartiennent  en- 
tièrement, telles  que  IcsCriaeffM, 
ie  Parisien,  l'Heure  du  her- 
fier,  ia  Rue  Saint-Denis,  et 
les  fragmens  de  Molière.  Il 
composa  les  autres  en  société 
avec  La  Fontaine.  Celles-ci  sont; 
I.  Le  Florentin , comédie  en  an 
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acte  et  en  vers,  i685.  II.  La 
Coupe  enchantée,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  1688.  Ifl. 
Le  Veau  perdu.  IV.  Je  vous 
prends  sans  verd.  Les  Œuvres 
de  Chainpmesié  ont  été  intpri- 
mées  en  3 vol.  in-ia,  ik  Paris, 
17.^3.  On  raconte  sur  sa  mort 
une  anecdote  fort  extraordinaire, 
si  elle  est  vraie,  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  garantir  ; on  dit 
que,  frappé  d’un  songe  où  il  avait 
vu  sa  mère  et  sa  femme  qui  lui 
faisaient  signe  du  doigt  de  les  venir 
trouver,  ilétaitailéchez  les  Corde- 
liers faire  dire  deux  messes  de 
mort,  l’une  pour  sa  mère,  l’autre 
pour  sa  femme.  L’honoraire  de 
CCS  messes  était  alors  de  dix  sons; 
Champmeslé  ayant  donné  au  sa- 
cristain une  pièce  de  trente  sous, 
le  religieux  ne  peut  lui  rendre  les 
dix  sous  restons.  « En  ce  cas,  lui 
dit  l’acteur,  fuites  dire  une  troi- 
sième messe  de  mort;  elle  sera 
pour  moi.  En  effet,  il  mourut  su- 
bitement en  sortant  de  l’église.  Son 
talent  principal, dans  ses  comédies, 
consistait  ù peindre  d’après  nature 
les  ridicules  des  petites  sociétés 
bourgeoises.  Ses  situations  sont 
neuves  et  intéressantes,  scs  inci- 
dens  heureux  et  plaisans  ; son 
style  incorrect  , mais  badin  et 
enjoué.  Il  connaissait  le  théâtre 
moins  par  une  étude  réfléchie  que 
par  un  exercice  journalier;  mais 
il  se  livrait  trop  ù la  facilité  que 
lui  donnait  cette  connaissance  : 
presque  tous  ses  dénouemens 
sont  manques  ou  amenés  par  de 
petits  moyens. 

CHAMP-RÉPÜS  (Jacques  deI. 
La  date  de  la  naissance  et  celle 
de  la  mort  de  cet  auteur  sont  éga- 
lement inconnues. On  a de  lui  une 
tragédie  A'Vlysse,  imprimée  en 
l'année  1600,  èla  suite  de  laquelle 
se  trouvent  quelques  Poésies  di- 
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verses,  aussi  tic  sa  composition. 

CHAMPS  (;  TiEssE  Acaed  de), 
né  à Bourges  ru  i(ii5,  provincial 
des  jésuites  «le  Paris.  Le  grand 
Condé  et  le  prin«K  de  Conti  l'ho- 
norérent  de  leur  estime.  Le  pre- 
mier aimait  en  lui  s.i  vertu,  em- 
bellie par  un  cxtéiicur  uv.'tnlu- 
geux  et  par  un  caractère  lion- 
nèle;  il  lui  confia  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  ce  qu'il 
avait  de  plus  précieux.  Ce  jésuite 
mourut  à la  Flèche  en  1701 , ac- 
cablé par  son  extrême  vieillesse, 
et  survivant,  pour  ainsi  dire,  à 
lui-même.  11  s’est  fait  principale- 
ment coDuaftre  des  théologiens 
par  son  livre  De  hœresi  Jatise- 
niaiiâ  , dédié  è Innocent  pu- 
blié é Paris,  in-fol. , en  1654.  La 
matière  de  la  grâce  y est  appro- 
fondie. On  l'a  réimprime  à Pa- 
ris, en  1738,  in-fol.,  par  les 
seins  du  P.  Souciet,  jésuite. 

CHAMPS  (des),  y oy.  Des- 

CBAMrS. 

CHAMPY  (jAC«}rts),  avocat 
eu  parlement  de  Parie  dans  le  ly* 
siècle,  connu  par  deux  livres  peu 
communs  : I.  La  Coutume  de 
Uetun  commentée,  Veris,  iGSy, 
in-i3.  II.  Celle <fe  i/ eaux, ibid., 
même  année. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de 
Cham,  donna  son  nom  è cette 
portion  de  terre  promise  à la  pos- 
térité d’Abrabam,  appelée  clans 
la  suite  Judée  , et  aujourd’hui  Pa- 
lestine ou  la  Terre-Sainte.  Les 
voyageurs  voyaient  autrefois  son 
tombeau , long  de  a5  pieds , dans 
la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards,  qui  n'était  pas  loin  de 
Jénisalem. 

CHANCEL  (J.  Nistob)  , né  é 
Angoulême,  s’éleva,  du  rang  de 
soldat,  au  grade  de  général  de 
brigade,  et  servit,  en  cetta  qua- 
lité, sou^Dumouriez  en  lygStce 
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dernier  ayant  compté  sur  lui,  lors 
de  sa  dél'eclion,  l'avait  mis  dans 
la  place  de  Condé;  mais  Chancel 
aima  mieux  se  soumettre  aux 
commissaires  de  la  Convention. 
Cette  ville  fut  aussitôt  bloquée 
par  les  Autrichiens,  et  Chancel 
lut  obligé  de  se  rendre  deux  mois 
après.  Echangé  Pannée  suivante , 
il  prit  le  commandement  de  Mau- 
beuge  , et  fut  destitué  par  les  re- 
presentans  du  peuple,  pour  être 
resté  dans  l’inaction  au  moment 
où  le  chef  du  camp  retranché  de 
cette  ville  battait  les  Autrii^hiens. 
Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  il  fut  con- 
damné à mort , comme  traître,  le 
3 mars  I7g4-  H de  40 

ans. 

CHANCELLOR  (Ricbaed),  cé- 
lèbre marin  anglais,  qui , navi- 
guant dans  la  mer  Blanche,  pour 
y tro'uvcr  un  passage  aux  Indes 
par  les  mers  du  Nord  et  de  l’Est, 
y découvrit  le  port  d’Archangel, 
où,  bienti'it  après,  la  Russie  fit 
jeter  les  fondemens  d’nnc  ville. 
La  découverte  de  Chancellordale 
de,  1 553.  Elle  favorisa  le  com- 
merce des  Anglais  avec  les  Rus- 
ses, qui  s’accrut  nu  point  que  le 
produit  de  la  douane  d’Archangel 
monta  bientôt  ù la  somme  an- 
nuelle de  cent  mille  roubles.  Les 
Anglais  en  tirent  des  cuirs,  de  la 
potasse , du  goudron , des  plumes, 
de  la  cire,  du  kaviar,  du  liège, 
'de  la  rhubarbe,  des  cordages, 
'des  soies  de  Perse  et  de  Chine. 
Cbanccllor  périt  ù son  retour.  Il 
fut  assailli  par  une  tempête,-  à 
l’approche  des  côtes  d’Écosse , où 
les  deux  vaisseaux  de  son  expé- 
dition périrent.  On  trouvé  dans 
la  nouvelle  collection  de  Pinker- 
ton , la  relation  de  son  voyage. 

CHANDELIER  (MitSTEE-BAP- 
Tisvs  le).  Cet  aiiteur  n’est  connu 
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q«ie  par  its  t'frs  qu'il  adressa  à 
J«ban  Boiirhetf  et  qui  ont  été  im- 
-(trimés  parmi  lea  E pitres  de  ce 
ileniier.  11  y prend  le  litre  de 
t-nnseiller  du  roi  en  sa  cour  de 
parlement  de  Normandie;  et  c’est 
tout  ce  que  l’on  suit  de  ce  qui  le 
concerne. 

CHANDELIEH  (Rehé).  Cetau- 
tciir  obscur,  qui  TÙcut  vers  le 
milieu  du  iG*  siècle,  n'est  connu 
que  pur  ses  HeiatUms  avec C hur- 
les Fontaine , et  les  vers  qu’ils 
•’envoyèrent  réciproquement.  On 
les  trouve  dans  la  partie  du  re- 
cueil de  ce  dernier,  qu’il  a inti- 
tulée : Traicté  du  passe-temps 
des  amp  s. 

CHANDEVILLE  (....de].  Les 
diflerens  biographes  que  l’on  a 
consultés,  loin  de  fournir  aucun 
renseignement  sur  ce  qui  con- 
cerne cet  écrivain , n’en  citent 
iiiêine  pus  le  nom.  On  ne  le  con- 
naît que  par  quatorze  petites 
pièces  de  poésies  de  sa  composi- 
tion, qui  SC  trouvent  dans  un  re- 
ciicif  imprimé  à Paris  chei  Etien- 
ne Loyson,  en  iG5i.  Ces  opuscu- 
les consistent  en  Elégies , Stan- 
ces , •Soyinets  , etc.  On  doit  mê- 
me observer  que  Chandeville  est 
le  seul  dont  le  nom  soit  placé  à la 
tête  desPsèccfque  l’on  a recueil- 
lies de  lui  dans  le  livre  que  l’on 
vient  de  citer.  Toutes  les  autres 
Poésies,  plus  ou  moins  connues, 
qui  y sont  insérées,  ne  portent 
point  le  nom  de  leur  auteur. 

CIIANDIEU  (AsToutE  de  ls 
Rocrb  de],  ministre  protehant, 
ne  vers  i ü34  au  ch.'ileau  de  Cha- 
bot dans  le  Maçonnais,  d’une  fa- 
mille noble  du  Dauphiné  où  il 
«tait  baron  de  Chaiidieu,  se  retira 
à Genève  en  i583,  et  mourut  en 
1 591 , é l'êge  de  ans.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’Ouvro/- 
ges  de  controverse,  iGi5,  in- 
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||  fol. , dans  lesquels  il  prend  les 
noms  de  Sadéel  et  deZamariel, 
qui,  en  hébreu  , sigiiiücnt  Champ 
de  Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ce» 
livres  sont  ignorés  pour  la  plupart. 
On  a aussi  de  lui  : {'Histoire  des 
persécutions  des  martyrs  de 
l’Eglise  de  Paris,  depuis  l'an 
jusqu'au  règne  de  Char- 
les IX,  Lyon , 1 5<i5 , in-8*.  L’au- 
teur était  peu  versé  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique;  mais,  com- 
me il  parlait  avec  feu,  il  eut  du 
crédit  dans  son  parti,  a Les  er- 
reurs, dit  Chorier  , semblaient 
des  vérités  dans  la  bouche  de 
Chandieii.  Le  roi  Henri  IV  l’é- 
coulait avec  plaisir  ; mais  il  quitta 
la  cour  dès  que  ce  prince  eut  ab- 
juré. 11  eut  peur  qu'on  ne  le  re- 
gardât comme  un  eaptif. attaché  au 
char  de  triomphe  de  l'Eglise  ca- 
tholique, qui  avait  porté  ce  prince 
à l'Eglise.  » V oy.  Grevis. 

CIIANULER  (. Marie),  née  h 
Malinesbury  dans  le  comté  de 
>Vilt,  en  1G87,  tnortc  en  1745, 
fut  célèbre  en  Angleterre  par  ses 
Poésies.  On  estime  surtout  son 
Poème  sur  le  Bain,  qui  a été 
loué  par  Pope  et  approuvé  du  pu- 
blic. 

ClIANDLER  (Sasidel),  minis- 
tre anglais,  UC  en  i6g3  à Hiinger- 
ford,  morten  1766,  anubliédivers 
ouvrages  relatifs  à l'histoire  et  é 
la  défense  du  protestantisme.  On 
lui  doit:  I.  Discours  contre  An- 
toine Collins , sur  la  nature 
des  miracles,  et  les  preuves  de 
la  religion  chrétienne , 1735, 
in-8*.  l\.  Réflexions  sur  la  con- 
duite des  Déistes  modernes  , 
1737,  in-8*.  III.  Preuves  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ , 
1744»  in-8*.  IV.  Tnuluction  en 
anémiais  de  l‘Ui.Uoire  de  l’ In- 
quisition, par  Limborch,  lySi, 
a vol.  in-4*.  V.  Histoire  des 
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persé^tions , i^ôÜ,  în-8*.  TI. 
notoire  crilitjur  de  ta  vie  de 
David,  a vol.  in-8*  ; ouvrage 
très-estimé.  VII_.  Paraphrase  et 
Notes  sur  tes  Epttres  de  Saint 
Faut  aux  Gâtâtes etauxÉphé^ 
siens,  elc.  publiées  en  17'-,  par 
le  docteur  Aniory._ 

CHANDLEU  (Éootian)  , sa- 
vant prélat  anglais,  né  vers  1G70, 
mort  en  1760,  élève  du  college 
Emmanuel  ù Cambridge  ; en 
cbapelaiii  du  docteur  Lloy<l , évê- 
que de  LitcbRrld  et  Covrntry  ; et 
en  1717,  nommé  évêque  de  ce 
même  diocèse,  il’oit , en  lySo, 
il  passa  A celui  de  Durham.  Chan- 
dler  a publié  plusieurs  de  sesDis- 
cours  ; mais  ce  qui  l’a  rendu 
célèbre , c'est  son  livre  de  la  Dé- 
fense du  christianisme  par 
tes  prophéties  de  t’ancicn  Tes- 
tament, qui  eut  3 éditions.  Il  a 
donné  encore  une  Dissertation 
ehronotoefi^iie , qui  se  trouve  en 
tête  du  Commentaire  d’Arnold 
sur  l’EccIésiasle,  et  nue  Préface 
hiographiqur , très-curieuse,  en 
tête  du  Traité  de  morate  du 
docteur  Cudworth. 

CilANDLER  (Ricbasd),  sa- 
vant bclléniste,  membre  du  col- 
lège de  la  Madeleine  A Oxford  , 
et  de  l’Académie  des  Antiquai- 
res de  Londres,  naquit  en  1738. 
Il  publia,  en  17Ô3  , une  fort 
belle  édition  des  inscriptions  con- 
nues sons  le  nom  de  Marbres 
d’ Arundet  ( voyez  AaesDEt), 
sous  ce  titre  : Marmara  Oxo- 
niensia  , in-lbl.  Cette  édition  c»t 
fort  estimée.  La  société  des  Ditet- 
tanti  le  choisit  pour  aller  faire  un 
voyage  en  Orient,  afin  de  recueil- 
lir des  documens  sur  l'ancien  état 
de  ces  contrées.  Chandlcr  eut 
pour  compagnons  de  voyage  le 
docteur  Revett  et  M.  Pars,  et  s’ac- 
quitta de  cette  mission  avec  hon- 
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nenr.  De  retour  en  Angleterre, 
après  une  absence  de  trois  ans,  il 
publia,  en  1769.  le  premier  vo- 
lume des  Antiquités  Ioniennes  y 
Londres,  in-fol.  ; le  second  ne 
parut  qu’en  1800.  En  1774,  parut 
ù Oxford , l’ouvrage  intitulé  : Ins- 
eriptiones  antiqux  ptera^ue 
nondùm  édita'  in  Asûl  minori 
et  Groeciâ  prœsr.rtim  , Athenis 
cotlecto’:  Cliandler  excellait  d:ms 
l’art  diflicile  de  biei^  lire  les  ins- 
criptions. Il  mourut  le  7 février 
1810  A Tilchrurst  en  Rerkshire  où 
il  était  recteur.  On  a de  lui,  outre 
les  ouvrages  cités  : I.  Voyage  en 
Asie  mineure,  Oxford,  1778, 
in-4*.  W.V o.yo(;ern6'rèce,  1776, 
in-4*.  III.  Histoire-  d’Hium  ou 
de  Troie  , Londres,  1803  , in-4*- 
CHANÜLER  ( Tromas  Bkad- 
bi'rt)  , ministre  épiscopal  et  écri- 
vain, né  A AVoodstock  ( Connec- 
ticut ) , et  gradué  au  collège  d’I  a- 
le,  en  1745,  alla  en- Angleterre 
prendre  les  ordres , et  A son  re- 
tour , il  fut  nommé  recteur  de 
l'église  de  Saint-Jean,  A Elisabcth- 
Town,  nu  Nouveau-Jersey.  11  s’y 
fit  également  estimer  pour  son 
érudition  et  ses  talens  . et  fut  ho- 
noré du  doctorat  A l'université 
d’Ox/ord.  Chandlcr  termina  sa 
canâère  en  1790,  figé  de  65  ans. 
Cedoeteur  fut  un  zélé  défensour 
de  l’Eglise  épiscopale,  et  il  a beau- 
coup écrit  pour  elle.  11  se  trouva 
engagé  dans  un«rcontrover$e,sur. 
cette  matière  , avec  le  docteur 
Chaiincy  de  Boston  , et  il  publia 
dans  cette  occasion  un  appet  au 
public  en  faveur  de  t’Èglise 
d’ Angleterre  en  Amérique  , 

1 767  ; une  Défense  de  son  appel, 
1769  ; puis  une  seconde  défense 
du  même  appel , '771;  un  Ser- 
mon qu’il  a prêelié  devant  une 
corporation  pour  le  soulagement 
des  veuves  et  des  enfaiis  du  clergé 
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épiscopal,  1771  : un £xamen<(u 
Commentaire  critique  sur  la 
lettre  de  Seek  à f^alpoote , con- 
cernant les  êvéques  en  A mêri- 
que..\\  mit  aussi  sous  presse  une 
/'te  du  docteur  Johnson  ; mais 
alors  la  révolution  en  arrêt»  la  pu-  1 
blicatiun , et  cet  ouvrage  n’a  été  I 
imprimé  que  iSuns  après  sa  mort,  ^ 
New-Vorck,  i8o5. 

CH  AN  DON  ( Gbatu!»  ).  On 
ignore  quelle  fut  la  patrie,  lu  pro- 
fession , et  l’époque  précise  do 
l’existence  de  cet  auteur  des  plus 
oLtscurs  : et  on  ne  connaît  de  lui 
que  les  Vers  qu’il  fit  û la  louange 
de  Philibert  Buguyou.  Ils  ont  été 
imprimés  avec  les  Erotasmes  de 
Ce  dernier  en  1557. 

CHANDOS  ( Jesx  ) , célèbre 
capitaine  oiiglais  du  i4*  siècle, 
chevalier  de  la  Jarretière  , fut 
nommé,  par  Édouard  III,  roi 
d’Angleterre , lieutenant-général 
de  toutes  les  terres  que  ce  prince 
possédait  hors  de  cette  île.  Ce  fut 
lui  qui  fit  prisonnier  Bertrand 
DiiGuescliné  la  bataille d’Auray, 
l’an  i5(i4<  Lorsqu’Édniiard  III éri- 
gea le  duché.d’Aquitaine  en  prin- 
cipauté , en  faveur  du  prince  de 
Galles, ^on fils, Chandos devint  le 
connétable  du  jeune  prince.  Il  fut 
tué  en  I ô6q,  au  combat  de  Leusac, 
près  de  Poitiers.  Les  Anglais  le 
pleurèrent,  c’était  le  plus  habile 
de  leurs  généraux.  Les  Français 
rendirent  hommage  iV  ses  ver- 
tus. 

CHANDODX  (....),  philosophe 
chimiste , convaincu  d'avoir  fa- 
briqué de  la  faussse  monnaie , fut 
pendu  sur  la  place  de  Grève  en 
iG5i.  C’était  un  de  ces  génies  li- 
bres, qui,  ditns  la  renaissance  des 
lettres  et  de  lu  philosophie , enfèe- 
prirent  de  secouer  le  joug  de  la 
wolaetique  et  des  chicanes  péri- 
patéticiennes. Mais , en  voulant 
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$0  frayer  un  chemin  nouveau  , il 
donna  dans  des  rêveries  qui  cau- 
sèrent sa  perte. 

ClIANliT  (....),  médecin,  vi- 
vant é la  Rochelle  vers  le  milieu 
du  17*  siècle,  a écrit  : I.  Des 
Considérations  (critiques)  sur 
{a  sagesse  de  Charron.  II.  De 
l'intérêt  et  de  la  connaissance 
des  animaux , contre  Cureau 
de.  la  Cltfimbre.  Voyez  Arces  , 
Uist.  de  la  Rochelle,  loin,  a, 
pag.  07  »• 

CIIANFARY  , poète  arabe  , 
dont  le  nom  signifie  relui  qui  a 
de  grosses  lèvres,  est  un  peu  an- 
térieur é Mahomet.  Il  était  si  lé- 
ger à la  course,  que  sa  célérité 
est  passée  en  proverbe.  Il  fut  tué 
par  quelques  personnes  de  la  fa- 
mille Salaman  , dont  il  ét^jt  l’in- 
placnble  ennemi , et  qui  ne  firent 
qu’user  de  représailles  à son  égard. 
Son  poème  intitulé  : Lamyat-ef- 
A rab  a été  publié  é Paris  en  1 S06, 
par  Al.  Sylvestre  de  Sacy,  avec 
une  traduction  française  dans  sa 
Chrestomathie  arabe. 

CHANGE.  Voyez  DncRiüce. 

CHANGEUX  (PiEanE-NicoLAs), 
né  A Orléans  le  aü  janvier  17.40, 
mort  en  1800,  à l'.'ige  de  5g  ans , 
est  autour  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  eu  do  la  réputation.  C'est 
à lui  qu’on  doit  le  Traité  des  ex- 
trêmes , Amsterdam,  17G2,  2 
vol.  in- 12,  et  la  Bibliothèque 
grammaticale  abrégée,  ^roàoc- 
tion  également  estimée.  Il  est 
encore  l’auteur  du  Barométro- 
graphe,  instrument  météorolo- 
gique, servant  à tenir  note  des 
variations  de  l’atinnsphère,  .A  tous 
les  iustans  de  la  journée.  Leroy 
et  Brisson,  chargés  par  l’Académie 
des  sciences  de  faire  un  rapport 
sur  cet  instroment,  en  rendirent 
un  compte  très-favorahle.  Les  ou- 
vrages inédits  qu’il  a laivssés,  con- 


•Sia  CRAN 

«isletil  dan.4  de#  addilion#  consi- 
dérables i Sun  Traité  des  f-xtré- 
ftits , et  dans  une  volumineuse 
CuHcctioti  de  fa  Oie». 

CliANLEK  ( IsiÀc)  , ministre, 
né  en  raniice  1701,  à llristol,  en 
Angleterre,  passa  i\  la  Caroline 
méridionale  en  1 703 , et  s’établit 
pasteur  d’nnc  église  sur  la  rivière 
Ashelty  , en  173Ü.  Il  y resta  jus- 
qu’à l'époque  de  sa  mort,  en  1 74;). 
Chanlcr  a publié  un  Sermon  , 
prêché  à Cliarloslon  n , on  1740, 
sur  la  demande  de  M.  UhileGeld, 
ia  doctrine  de  la  grâce  amélio- 
rée par  la  pratique  , in-4* , 
*/44»  et  jdusieur#  autres  petits 
ouvrage!. 

CHANORRIER  ( Astoiüe  ) , 
ministre  protestant,  lui  d'abord 
pasteuc  en  Suisse  ; puis  se»  supé- 
neurs  le  cbargérentdc  la  direction 
de  l’église  de  Blois  en  i558.  Il 
passa  l’année  suivante  à l'église 
d’Orléans.  Ün  a de  lui  un  ouvrage 
satirique  , intitulé  : La  iégetule 
dorée  des  prêtre!  et  des  moines, 
découvrant  leurs  impiétés  se- 
crètes , composée  en  rimes  et 
divisée  en  chapitres,  Genève, 
lââü,  in-iG;  i5Go,  in-8*.  Cha- 
iioiTÎer  joignait  à son  nom  celui 
lie  Merranges. 

CII.VNlAL  ( JEStisE-Faiaçoisi 
Fré.hiot  de)  , naquit  à Dijon  eu 
157a.  Son  père,  président  à mor- 
tier, avait  refusé  la  charge  de  pre- 
mier présiderit  que  Henri  IV  lui 
avait  ofTerlc.  La  jeune  Frémiot  î 
fut  mai'iéc  à Christophe  de  Rabu-  I 
tin,  baron  do  Chantal,  l’ainé  de 
^ cette  famille.  Sou  mari  ayant  cHé  [ 
tué  par  malheur  à la  chasse,  elle 
fit  vœu  de  iie  point  se  remarier, 
quoiqu’elle  b’eût  alors  que  38 
ans.  L’éducation  de  ses  enfans , le  ( 
soin  des  pauvres  et  des  malades, 
devinrent  scs  uniques  occupations  j 
cl  ses  seuls  divcrlisscmens.  Ayaut  { 
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connu  Saiut  François  de  Sales  en 
■ (>u4,elle  se  mil  sons  sa  conduite. 
Ce  prélat  ne  tarda  pas  à lui  com- 
muniquer .son  projet  pour  l’éta- 
blissement de  l’ordre  de  la  Kiit- 
tation.  Elle  entra  dans  ses  vues,, 
et  en  jeta  les  premiers  fondemens 
à Annecy  , l'an  itjio.  ( V ogez 
Frànçois  de  Saeb.s.  ) Le  re.sic  de 
sa  vie  fut  employé  à fonder  de 
nouveaux  monastères  , et  à les 
édifier  par  ses  vertus  et  son  tè.le. 
Lor.squ'elle  mourut,  en  16  ji , on 
en  comptait  87.  Il  y en  eut  ii  la 
fin  du  siècle  i5o,  et  environ 
6,Goo  religieu.ses.  Elle  termina 
ses  jours  à Moulins.  Dans  l’instant 
même  où  elle  expira,  elle  refut 
le  titre  de  Sainte  par  la  voix  de 
scs  filles  et  par  celle  du  |uniple. 
Le  pape  Benoit  \IV  confirma  ce 
jugeinent  en  la  béatifiant  en  1751 , 
et  Clément  XI 1 en  la  canonisant 
en  17Ü7.  On  publia  ses  Lettres 
en  lütio,  in-4*.  Les  abbés  Marsol- 
lier  et  Cordier  ont  publié  sa  Vie. 
Madame  de  Sèvigné  était  sa  pe- 
tite-fille; elle  ne  tint  de  son  aïeule 
qu’une  e.'pèce  de  fraternité  héré- 
ditaire avec  les  sœurs  de  Sainte- 
Marie  qu’elle  ne  manquait  pas  de 
visiter  partout  où  elle  allait. 

CllANlELOU  (Dom  Ci.adde), 
en  latin  Cantalupti.s,  béttédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
[naquit  à Vion  , près  Sablé,  en 
Anjou,  l’an  1617,  et  entra  d'a- 
bord dans  l’ordre  de  Fontevranlt. 

Il  en  sortit  avec  cinq  autres  reli- 
peux  pour  embrasser  celui  de 
Saint-Benoit.  Chantelou  fit  pro- 
fession à Saint-Louis  de  Toulouse, 
le  7 février  i«4o,  âgé  de  a3  ans. 
Dom  Mabillon  parle  de  lui  comme 
d’un  savant  recommandable  par 
l’étendue  et  la  multiplicité  de  scs 
connaissances.  Il  fut  enlevé  à la 
congrégation  à In  fleur  de  l’âge  , 
étant  mort  le  28  novembre  iti(j4 
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à 47  ans.  On  a de  lui  : î.  Une  édi- 
tion des  Sermons  (Le  Saint  l!er- 
nurd  en  latin,  précédés  de  s.ié^/f., 
par  Alain,  évêque  d'Aiixcrre,  et 

* suivie  de  la  Vie  de  Saint  MnLa- 
chie',  par  Saint  Oernard  , l’aris, 
i66'i,  in-4*.  H.  La  France  ùé- 
nvdietine  , on  Carte  générale 
des  abbayeset  prieurés  conven- 
tuels de  l’ordre  de  Saint- Be- 
noit , tant  d’hommes  que  de 
filles,  Paris,  1726,  in-rol,,avec 
une  Table  alphabétique.  Sui- 
Taiit  la  frontispice,  cette  carte  aii- 

. rail  été  dressée  par  François  I,e- 
cbevalier  , frère  convers  de  la 
même  congrégation.  Il  peut  avoir 
contribué  à la  partie  mécanique  ; 
mais  le'  travail  principal  est  cer- 
tainement de  duiu  (dianlelon.  1 II. 

* L’/Iistoircde  l’abbayede  Mont- 
* Majour,  etcelledeSuint-À ndré 

d’drignon,  restées  mamiscrites 
et  conservées  , la  première  dans 
l’abbaye  de  re  nom , et  la  seconde 
dans  les  archives  de  Saint-Ger- 
main-d«s-Prés.  Dnm  Chanlelon 
avait  en  outre  travaillé  è lu  Bi- 
bliothèque ascétique  et  au  Spp- 
cilége , publiés  par  dom  d'Achery. 
Ilavait  fjit|imprimerle 
bénédictin,  et  commencé  !’//«- 
taire  des  abbayes  de  Marinou- 
tiers  et  de  Saint-Florent , dont 
la  dernière  a été  achevée  par  dom 
Jean  Guignes.  Cbanteluu  était 
lié  avec  tous  les  savons  de  son 
temps. 

ClIANTELOU.  Voyez  Coam- 

BiAI. 

tHANTEI.Ol'VE  ( Jea-v-Fsak- 
rois  GaossoMBse  de),  gentilhoiniuc 
.bordelais,  et  chevalier  de  Malle, 
fluiissoit  vers  le  milieu  du  iG*  siè- 
cle. On  a de  lui:  1.  Tragédie  de 
Pharaon  et  autres  Œuvres 
poélùfues,  publiées  par  G.  Vigé- 
rius,  Lyon,  i58i,  in-iG.  II.  La 
TragéàièdefeuUaspard  deCo-  J 
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ligni , jadis  admirai  de  Fran- 
ce, contenant  ce  qui  advint  à 
Paris  le  ai  août  t5;-a,  Lyon, 
1075,  in-8’.  Celte  édition  origi- 
I iiule  est  très-rare  ;■  on  l’a  réim- 
primée depuis  séparément  ; on  la 
I trouve  encore  dans  le  tome  i"du 
Tournai  de  IJenri  Itl,  édition 
de  1744*  Celle  tragédie  est  dirigée 
contre  Coligny  et  les  Huguenots. 

CHANÏERAC  ( l’abbé  de  ) , 
parent  et  ami  de  F^éhélon, chargé 
par  lui  de  ses  intérêts  à la  cour  de 
Home  dans  l'aflaire  du  livre  des 
Miurimes  des  Saints.  ( Voyez 
I M.  Uansset , hist.  de  Fénélun  , 
tom.  I",  pag.  4>i  '•  loin.  2,pag. 
i/|8.  ) Féiiéion  le  mit  é la  tête  du 
diocèse  de  Cambrai , ibid.  ,tom. 
a,  pcg.  223,  aaS. 

chanteufau  le  févre 

(Luéi's),  intendant  des  furlilica- 
liuns  de  Picardie  , puis  des  gabel- 
les , commissaire  pour  l'échange 
de  la  principauté  de  Sedan,  enfin 
intendant  des  ûnanocs  des  duchés 
de  Dur  et  de  Lorraine , exerça  tous 
CCS  emplois  avecdistinction.  L’e.s- 
prit  des  alfaires  était  soutenu  en 
lui  par  l’étude  de  l’histoire,  de  la 
politique,  des  bellcs-letircs  , par 
un  grand  fonds  d’érudition.  Né*à 
Paris  en  i388  , il  y mourut  en 
iG58.0nadelui:  1.  Ors  Mémoires 
.sur  l’origine  des  Maisons  de 
Lorraine  et  de  Bar  , in-fol.  , 
1642,  composés  sur  les  pièces 
originales.  II.  Un  Traité  des 
fiefs,  166a  , in-ful. , dans  lequel 
il  s’attache  ù accréditer  cette  er- 
reur, indigne  d’un  savant  tel  que 
lui  : ■ Que  les  fiefs  héréditaires 
n'ont  commencé  qu’après  Hugues 
Capet.  » Chaiilereau  était  plus 
propre  à rétablir  des  passages 
tronqués  qu’à  débrouiller  le  chaos 
dans  lequel  l’origine  des  aticicnnes 
maisons  et  dignités'  est  plongée. 
III.  VixTraitè  touchant  te  ma- 


.t 

■A  » , 


A. 


=;^Ic 


V 


3i|  en  AN 

riage  tl’^nsùerletde  Btilhiide, 
iii-4*.  IV.  l)n  autre  oii  il 
8(*<le  cette  question  : Si  les  terres 
d'entre  In  Meuse,  et  le  Rhinsont 
de  VF.mpire?  1Ü44.  "'-4'»  ou 
iii-8*.  Il  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges inédits  qui  sont  conservés  à la 
bibliothèque  du  Roi. 

CIIANTKREINE(...t.F.),  olR- 
cier  distingué  , et  colonel  de  la 
garde  é pied  de  Louis  XVI.  Dé- 
tenu dans  les  prisons  de  l’Ab- 
baye , il  y fut  instruit  des  mas- 
sacres qtie  l’on  préparait  pour 
les  premiers  jours  de  septembre, 
et  se  donna  volontairement  la 
mort  de  trois  coups  de  eouteau  , 
en  s’écriant  ; « Puisque  nous 
sommes  tous  destinés  à périr  , 
mon  Dieu  , je  vais  é vous  ! » 
Il  mourut  aussitôt,  le  aa  aoôt 
TD''- 

CIIANTOCE.  Vo»j.  CiiiFS  de  i 
Bbktsc.ve. 

CIIANTREAU(PiEBnE-NtcotAs) 
né  à Paris  en  , fils  d’un  avo- 
eat  nu  conseil',  fut  professeur 
de  langue  française  dans  une 
école  DÛlitairc  en  Elspagne  , od  il 
a publié  «me  Grammaire  fran- 
çaise , intitulée  : drte  de  Ha- 
hlnr  fronces  , Madrid  , 1797  , 

I vol.  in-4*  ; depuis  , elle  a eu 
sis  éditions.  Cet  ouvrage  lui  avait 
ouvert  les  portes  de  l'Académie 
royale  de  Madrid.  A son  retour 
en  France,  il  avait  été  nommé 
professcurd’histoiie  à l’école  cen- 
trale du  Cea-s  , et  depuis  à l’école 
de  Fontainebleau.  Les  ouvrages 
qu’il  a publiés  successivement 
sont  ; I.  Dictionnaire  nat.  et 
anecd.^  des  mots  et  usages  in- 
troduits par  la  révolution , 
in-8*.  L’ouvrage  est  sous  le  nom 
de  M.  l’Épithète  , à Politicopolis. 
II.  y oyagedansles  trois  royau- 
mes d'Angleterre  , d’Ecosse  et 
d’Irlande,  fait  en  178801  1789, 
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imprimé  en  179a,  3 vol.  in-8V 
111.  Lettres  écrites  de  Barce- 
lonne  à un  zélateur  de  la  li- 
berté gui  voyage  en>Allewa- 
gne  , ou  Voyage  en  Esjtagne  , 
179a,  in-8*.  IV.  Voyage  philo- 
sophique ; politique  et  litté- 
raire, fait  en  Russie  pendant 
les  années  1788  et  1789,  etc. 
traduit  du  hollandais  , 1793,  3 
vol.  in-8*.  V.  Essai  didactique 
sur  la  forme  qtu  doivent  avoir 
les  livrets  élémentaires  faits 
pour  les  écoles  nationales  . t v. 
iii-H*,  1795.  VI.  Tables  chrono- 
logiques, traduites  de  l’anglais  de 
John  Blair,  continuées  jusqu’à  lu 
paix,  i79-'>,  in-4*.  \\.l.  Table 
raisonnée  des  matières  conte- 
nues dans  les  Œuvres  de'V ol- 
taire,  édition  de  Bcaiimarehois, 
en  70  vol.  Cette,  table  forme  les 
71*  et  7'i*,  vfdiimes,  1801,  in-8*. 
VIII.  Ruditnens  de  V histoire, 
en  deux  parties  : Tune  traitant 
des  notions  qu’il  faut  acquérir 
pour  étudier  l’histoire  d’une  na- 
tion ; et  la  seconde , de  la  mé- 
thode de  l’étudier.  IX.  LaScienco 
de  l’histoire  , i8o5  et  années 
suivantes.  4 in-'|*,  grand  pa- 

pier. Le  4'  volume  contient  la 
g«''Ographie  et  la  chronologie.  X. 
Histoire  de  France  abrégée  et 
chronologique  depuis  les  Gau- 
lois et  les  Francs  jttsqu’en 
1808,  avol.  in-8*.  Ce  littérateur- 
traducteur  est  mort  à Audi  le  a5 
octobre  1808. 

CHANDT  (PiEBRc)  , conseiller 
d'état  ordinaire,  et  ÿmluassadeuc 
de  France  auprès  de  la  reine 
Christine  , était  de  Riom.  Il  avait 
commencé  sa  carrière  diploma- 
tique à Lubeck  , od  il  fut  em- 
ployé en  qiialitédemédiateurentre 
la  Pologne  et  la  Suède.  La  reine 
Christine,  aprè.*  «on  abdication, 
entretint  toujours  un  coinmcrco 
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de  lettres  avec  lui^t  M.  le  traitd 
comme  son  ami.  11  mourut  à Pa- 
ris en  i66a , laissant  des  üd-* 
moires,  qui  ont  été  publiés  après 
sa  mort  en  i676,Gofogne,  1677, 
3 volumes  in  - la.  'Voyez  Des- 

èSBTES. 

CHANUT  (MaaniL),  fils  du 
précèdent,  fut  abbéd'Issoire,  au- 
mônier de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche , et  visiteur  général  des 
carmélites  en  France , qu’il  gou- 
verna pendant  trente  ans  avec 
vêle.  On  n de  lui  quelques  Tra- 
duelions  d'ouvrages  de  piété  , 
celle  du  Catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  Paris,  iG^ô  , 
in-4“  et  in-ia  ; celle  de  la  Vie  et 
des  Œuvres  de  SainteThérèse, 
Paris,  i()9i , iii-4*.  Son  style  est 
iaible  et  languissant.  Il  mourut 
en  iGç)5  dans  un  Age  avancé. 

CH'ANVALON  ( DE),ora- 

toriun  , est  auteur  d'un  ouvrage 
imiiiilé  ; Manuel  des  cluzmps, 
Paris,  1764,  in-ia.  Il  mourut 
en  1765.  C'est  un  abrégé  estimé, 
tiré  des  meilleures  sources.  Il  y 
recommande  la  méthode  qui  a 
été  adoptée ^IMontreuil,  de  cou- 
per les  inrièlins  par  des  murs  , 
afin  d’accroître  la  chaleur  en  la 
concentrant.  Ils’éteinl  aussi  beau- 
coup sur  la  culture  des  melons. 

CI1AO-HAO,  quatrième  em- 
* pereurde  la  Chine  , l'un  des  neuf 
premiers  souverains  qui  régnè- 
rent avaut  la  première  dynastie  ; 
succéda  , l'an  afipS  avant  noire 
ère,  à Hoang-Ti  son  père.  Ce 
Alt  sons  le,  régne  de  ce  prince 
.-que  l'idohltrie  s’introduisit  dans 
t'empire.  Chao-IIao  institua,  re- 
lativement aux  habits  de  céré- 
monie , un  usage  qui  subsiste  en- 
core ; il  ordonna  que  les  genres 
'■•et  les  degrés  de  mandarinats  au- 
riiient  pour  signe  distinctif  dilfé- 
rentes  figure^  d’animaux,  peints 
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ou  brodés  sur  l.i  poitrine  ct'sur 
le  dos.  Cet  empereur  régna  84 
ans. 

CHAO-KANG,  sixième  em- 
pereur de  la  première  dynastie 
chinoise,  appelée  Hia,  reçut  le 
jour  de  l’empereur  Ti-Siang,  qui 
péril  dans  une  bataille  livrée  con- 
tre des  rebelles.  Han-Tsou  , chef 
de  ces  derniers , monta  sur  le 
trône  qu’il  venait  d’usurper,  et  . 
donna  l’ordre  barbare  d'égorger 
tout  ce  qui  restait  encore  de  la 
race  des  Hia.  L’impératrie  Min  , 
qui  était  enceinte , échappa  é la 
rage  des  boiiiTeoux , se  réfugia 
à _Yn-Yang  , où  elle  accoucha 
d’un  fils,  et  demetira  inconnue. 
Ce  fils  était  Ch.io-ivnng  : il  fut 
élevé  parmi  les  pâtres  des  mon- 
tagnes , et  vécut  long-temps  ca- 
ché sous  les  haillons  de  la  mi- 
sère. Cependant  des  bruits  sourds 
vinrent  plusieurs  fois  trotddcr 
l’usurpateur.  0(t  parlait  d’un  fils 
de  Ti-Siang  , qui  devait  un  jour 
venger  la  mort  de-son  père.  Han- 
Tsou  envoya  plusieurs  fois'^des 
émissaires  pour  s’emparer  du 
jeune  prince  qu’il  devait  tant  re- 
douter; mais  tontes  leurs  recher- 
ches furent  infructueuses  , tant 
était  caebé  le  secret  de  la  nais- 
sance de  Chao  - Rang.  Celui-ci 
passa  ainsi  un  grand  nombre 
d’années  errant  de  lieux  en  lieux; 
enfin  , il  fut  obligé  de  se  faire  cou- 
nailre  au  gouverneur  de  Yu  , qui 
était  toujours  resté  fidèlement  at- 
taché à la  famille  des  Hia.  Ce- 
lui-ci conçut  alors  le  projet  do 
rétablir,  son  ancien  maître  sur  le 
trône.  Il  communiqua  spn  des- 
sein é tous  les  autres  gpuveri^uçs. . 
dont  il  connaissait  les  scniimeni.  «> 
Aussitôt  une  puissante  armée  fiit 
mise  sur  pied,  et  le  moment  favo- 
rable s’étant  présenté, Chao-Kang 
fut  proclamé  empereur,  et  l’on 
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marcha  contre  Han-Tsoa  , rjiii 
fut  itérait  et  iiiiü  à mort.  Le  ré- 
tablissement de  la  rainille  Hia  sur 
le  trône , combla  de  joie  tout 
l’empire  chinois.  Le  nouveau 
piince  garda  auprès  de  sa  per- 
■unne  les  fidèles  serviteurs  qui 
avaient  été  les  instrumens  de  son 
bonheur.  Il  régna  paisiblement 
Tingl-deux  ans,  et  mourut  dans 
la  üi*  année  de  son  fige. 

Cl! AO-YOS’G  , célèbre  philo- 
sophe  et  littérateur  chinois  , na- 
quit vers  le  commencement  du 
11*  siècle  de  notre  ère.  Il  était 
très-pauvre,  vivait  dans  une  ma- 
sure ouverte  ù tous  les  vents,. et 
appelait  son  réduit  Vautre-  de  ia 
tranquille  joie.  Il  composa  un 
Commentaire  très-étendu  sur  le 
Trifframmede  Fou-lH,  le  plus 
ancien  des  monuinens  écrits  que 
présente  la  Chine,  et  dont  le  texte, 
qui  ne  consiste  qu’en  lignes  bri- 
sées, lesquelles  M cuiiibinent  di 
versement  entre  elles,  a fourni 
matière  é une  multitude  d'inter- 
prétations. Quoi  qu’il  en  soit  , 
l’ouvrage  de  Chao  - Yong  est  re- 
gardé comme  un  chef-d’œuvre  , 
et  intitulé  : Hoang-ki-king- 
chè.  Ce  philosophe  était  aussi 
poète  et  littérateur,  et  publia  un 
/leruetf  de  divers  ouvrages,  en 
4o  volumes,  intitulé  : Ki-jang- 
ki.  Chao -Yong  se  tint  cons- 
tamment éloigné  des  hommes  > 
et  mourut  en  l’an  lo;*^  de  notre 
ère  , jouissant  d’une  réputation 
extraordinaire. 

CHAPEALVILLE  ( Jim),  né 
à Liège  le  5 janvier  i55i  , cha- 
noine de  cette  ville  et  grand-pé- 
nitencier, mort  en  1617,  à 66 
ans,  a donné  une  Histoire  ec- 
clésiastique de  Liège,  i6ia  et 
1618,  en  3 vol.  in-4%  pleine  de  j 
recherches  , mais  nsset  mal  digé- 
rée. Il  a donné  en  outre  ; I.  | 
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Tractatus  de  uectssitate  et 
modo  ivinistrnndi  Sacrasnen- 
ta  tenrpore  pestis  . M.ivence  , 
i6ia,  iii-8*.  11.  Fila  et  mira- 
eula  Sancti  Perpetui , episco- 
pi  Trajectrnsis , Liège,  1601  , 
in-8*.  111.  Tractatus  de  Casi~ 
ùtis  reservatis  , Liège,  i5i)8cl 
iüo5 , in-8*. 

CHAPELAIN  (Sire  Jehas  11)  , 
■poète  français  du  i5*  siècle  , qui 
a composé  en  vers  le  conte  très- 
plaisant  du  Sècrétaiii  [on  Sa- 
eristain  ) de  Clung.  Claude 
Fauchet,  pour  me  servir  de  ses 
expressions,  l’a  mis  en  prose  le 
plus  près  du  sens  de  l’auteur.  It 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Koi , in- 4*.  Le 
Grand  d’Aussy  en  n donné  une 
traduction  dans  son  recueil.  Outre 
le  fabliau  cité  , qui  eut  le  plus 
grand  succès , et  qui  fut  imité 
plusieurs  fois  et  sous  dilTérens 
litres  par  les  poètes  contempo- 
rains, les  manuscrits  renferment 
plusieurs  chansons  très-agréables 
de  sire  Jean  li  Chapelain.  On 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
des  fabliaux  par  M.  Barbazan  , 
Paris,  1808,  en  4 vol.  in-8*, 
deux  des  imitations  du  conte  de 
ce  poète. 

CHAPELAIN  (Jeas),  naquit 
à Paris  en  iSfl.'i,  Son  père  était 
notaire  au  Châtelet , et  voulait 
en  faire  sort  successeur;  mais  sa 
mère  en  voulant  faire  un  poète  , 
lui  fit  faire  des  éludes  et  réussit. 
Au  sortir  des  classes  , il  se  char- 
gea de  l’éducation  des  enfans  du 
marquis  de  La  Trousse,  grand- 

firévôt  de  France  , et  ensuite  de 
’administmlion  de  scs  adfaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu’il  cnit 
sentir  des  talens  pour  la  poésie. 
I Le  succès  qu’eut  son  Jugement 
de  Tddonis  du  cavalier  M«- 
I rini , lui  fit  croire  qu’il  était  ap- 
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pelé  ù enfanter  un  poème  épique. 
Le  plan  àe  sa  Pmxllc , d'abord 
en  prose , sembla  fort  beau  ; mais 
lorsque  l'ouTrage,  mis  en  vers, 
après  trente  ans  de  travail  , vit 
le  jour,  il  fut  siiïlé  par  les  moin- 
dres connaisseurs.  Line  Ode  au 
cardinal  do  Richelieu  , la  Cri- 
tique  du  Ciil  , une  vaste  litté- 
rature , que (qufs 'pièces  de- poé- 
sie , lui  avaient  fait  une  foule  de 
partisans  et  d’admirateurs.  La 
considération*  dont  il  jouissait 
était  telle  , que  le  r^irdinal  de 
Richelieu  , voulant  réfuter  un 
ouvrage  , pria  Chapelain  de  lui 
prêter  son  nom  en  cette  circon- 
stance y oll'rant  de  lui  prêter  sa 
bourse  en  quelqu'aulre.  Lu  Pu- 
cellcy  publiée  en  lUâti,  in-fol., 
avec  ligtires  , détruisit  en  un 
moment  la  glaire  de  quarante  an- 
nées. On  reconnut  qu’on  pou- 
vait savoir  parl'aitcnient  les  ré- 
gies de  l'art  poétique  , et  n’être 
pas  poète.  Montniort  lui  adressa 
ce  distique  : 

ftîa  Caprltani  Ju  /ùm  expretmtm  piufta  , 
Post  tanim  in  /iicf/n  temf^nrm  anus. 

Le  poète  Liniére  le  traduisit  ainsi 
en  vers  français  : 

Nous  utendiottf  de  ChspcItUi 
Une  pucellj 
Jeune  ce  bcMe; 

V’inct  ans  » i U former , U perdit  son  Utln , 
Et  de  sa  raûn 
Il  sort  enfin 

Une  vieille  sempherneUe. 

Ce  poème  eut  d’abord  six  édi- 
tions en  dix-huit  mois  , grâce  à 
la  réputation  de  l’auteur  et  au 
mauvais  goût  de  quelques  - uns 
de  ses  partisans  ; mais  les  vers 
en  parurent  durs  aux  arbitres  de 
la  poésie.  Boileau  , Racine  , La 
Fontaine  et  quelques  autres  s'im- 
posaient la  peine  déliré  un  certain 
nombre  do  pages  de  ce  poème , 
lorsqu’il  leur  échappait  quelque 
faute  contre  le  langage.  Chapelain, 
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devenu  la  riséu^Bpuhlic  , après 
eu  avoir  été  l’on^fi  , voulut  bien 
avouer  qu’il  faisait  mal  des  vers; 
mais  il  soutint  en  même  temps 
qu’en  digne  disciple  d’Aristote  il 
avait  observé  toutes  les  règles  de  . 
l’art.  11  n’avait , à la  vérité , man- 
qué qu’à  une  seule;  celle  d’inté- 
resser et  de  plaire.  Madame  de 
Longueville,  à qui  un  des  admi- 
rateurs de  Chapelain  vantait  la 
beauté  de  la  Puceite  , répon- 
dit : « Oui,  cela  est  parfaitement 
beau  , mais  cela  est  parfaitement 
ennuyeux.  ■ Le  poème  de  Cha- 
pelain, en  excitant  le  mépris  du 
public , n’empêcha  pas  que  le 
grand  ministre  Colbert  ne  lui 
demandât  une  liste  des  savons 
que  Louis  \IV  voulait  honorer 
de  gratiheations  ou  de  pensions. 

Il  en  obtint  lui  - même  une  de 
trois  mille  livres,  comme  le  plus 
grand  poète  qui  ait  jamais  été, 
et  du  plus  solide  jugement:  mais 
il  n’en  fut  pas  moins  avare.  Il 
portait  un  manteau  au  cœur  de 
l’été  , sous  prétexte  qu’il  était 
indisposé;  et  Conrart  lui  dit  à ce 
sujet  que  son  babil  était  plus 
indisposé  que  lui.  Cet  habit  était 
si  recousu , que  les  fifs  formaient 
dessus  la  représentation  d’une  > 
toile  d’araignée.  On  connaît  les 
plaisanteries  de  Despréuux  et  de 
Racine  sur  sa  perruque  ; on  la  mé- 
tamorphosa eu  comète.  Fure- 
tiére , qui  avait  part  à tous  ces 
badinages  , remarqua  que  la  mé- 
tamorphose manquait  de  justesse 
en  un  point  : «C’est,  dit -il, 
que  les  comètes  ont  des  cheveux, 
et  la  perruque  de  Chapelain  est  si 
usée,  qu’elle  n’en  a plus.  > — 

• Nous  étions  mal  avec  Chape- 
lain , Pélisson  et  moi , dit  Mé- 
nage; nous  cherchâmes  à nous 
réconcilier.  Nous  allâmes  chex 
lui , et  je  vis  encore  à sa  cbeoai- 
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née  les  in?m^H|bnsque  j’y  avais 
vus  il  y uvaitoMzc  au».  Son  ava- 
rice fut , dit-on  , la  cause  de  sa 
mort.  S’étant  mi»  eu  chemin  pour 
se  rendre  à l’Académie  un  jour 
7 qu’il  pleuvait  , et  ne  voulant  ni 
payer  pour  passer  le  ruisseau  sur 
une  planche  , ni  attendre  dans  lu 
crainte  de  penlrc  ses  jetons , il 
passa  au  travei-s  de  l’eau  , et  s’é- 
tant mouillé  jusqu’à  mi-jambe  , 
il  ne  laissa  pas  d'aller  ù l’ussein- 
blec,  qui  lui  faisait  espérer  deux 
ou  trois  jètoVis.  Le  froid  le  saisit, 
et  il  en  eut  une  oppression  de 
poitrine  dont  il  mourut.  Le  jour 
qu’il  expira,  les  sacs  de  son  argent 
étaient  encore  rangés  autour  de 
lui , et  il  les  contemplait  avccplai- 
sir.  On  trouva  5u,ooo  écus  chei 
lui.  C’est  à cette  occasion  qu’un 
homme  de  lettres  dit  à M.  de  Va- 
lois ; « Je  vous  annonce  , Mon- 
sieur , que  notre  nnii  Chapelain 
vient  de  mourir  comme  un  meu- 
nier, au  milieu  de  ses  sacs.  » 
Chapelain  , malgré  son  avarice  , 
refusa  la  place  de  précepteur  du 
grand  - dauphin  , que  le  duc  de 
Montaiisier  lui  avait  fait  donner. 
Il  mourut  en  iC”4-  l-cs  ouvrages 
(|ui  restent  de  lui  , outre  son 
Poème  de  ia  PuceiU,  dont  il 
n’y  a jamais  eu  que  douze  chants 
imprimés,  les  douze  autres  étant 
restés  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi,  sont  une  Para- 
■phraseen  vers  du  Miserere  ; des 
Odes,  parmi  lesquelles  celle  qu’il 
adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
mérite  d’être  distinguée.  On  a 
lie  lui  une  traduction  du  roman 
* de  Gusman  d’ A Ifaru ciic.  On 
conserve  encore  de  lui  plusieurs 
recueils  manuscrits  de  ses  Let- 
tres, dont  Camusat  a tiré  , en 
1736,  un  très-petit  volume  de 
mélanges  de  littérature  et  d'his- 
toire, in- ta.  Tan-£ilcn  a fait  un 
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1 parallèle  ingénieux  de  l’Iliade 
I d’Uomèix*  avec  la  Puccllede  Cha- 
I pelain.  Il  y eut  une  grande  diCTé- 
rence  , non-seulement  entre  les 
ouvrages  , mais  encore  entre  les 
personnes  , du  poète  grec  et  du 
versilicateur  français.  L’homme 
de  génie  mourut  dans  1a  pau- 
vreté, et  le  rimailleur  dans  l’opu- 
lence. 

CHAPELAIN  (CBARtcs-Jtis- 
BAmsTK  LE  ) , jésuite  , ne  à 
Rouen  en  lyio  , «Ton  procureur 
général  au  parlement , sc  cmisa- 
era  à h",  chaire , et  occupa  bien- 
tôt celle  de  la  cour.  Il  futapplau- 
di  à Versailles  autant  qu’il  l’avait 
été  ù Paris.  Après  la  dissolution 
de  sa  société  , il  fut  appelé  û 
Vienne  par  l’iinpérutrice-reine  , 
et  y prêcha  a/ice  succès.  Lue 
maladie  l’ayant  forcé  de  quitter 
la  cour  impéri.-ilc  , il  se  retira  a 
Malines  auprès  du  cardinal  ar- 
chevêque de  cette  ville.  Le  a6 
décembre  1780,  il  tomba  mort 
au  moment  où  il  entrait  dans  la 
métropolepour  célébrer  la  messe. 
On  a de  lui  des  Sermons,  Paris, 
1767,  0 vol.  in-ia,  remarqua- 
bles par  la  clarté  du  style  , la 
force  du  raisonnement  et  le  pa- 
thétique des  péroraisons.  Il  lit 
VÉtoge  funèbre  de  i’ empereur 
François  /*',  1776,  in-4*,  et  le 
Panégyrique  de  Sainte  Thé- 
rèse , en  1770  , iu-12. 

CHAPELIER  (lsAAC-R«a£ 
Goi  LE  J,  né  à Rennes,  en  1754, 
d’un  avocat  distingué  dans  sa  pro- 
fession, et  qui  avait  obtenu  des 
lettres  de  noblesse  sur  la  deman- 
de des  états  de  sa  province , acquit 
lui-D)ême  de  la  réputation  au  bar- 
reau de  Rennes.  Dans  les  trou- 
bles qui  agitèrent  ia  Bretagne  , il 
prit  parti  contre  le  parlement  et 
la  noblesse,  et  fut  pour  ses  prin- 
cipes appelé  par  le  tiers-état  àl’as- 


v 


C 11  A P 

»eaiblée  coD^tituante.  Il  y dére- 
lu|>[>a  une  ^l’amie  lacilité  d’vlocu- 
tioii,  et  de  la  lucidité  dans  lea 
idées  ; il  s'éleva  contre  les  rassem- 
Lleincnsde  troupes  conduites  prés 
de  Paris,  le  renvoi  de  Necker, les 
privilèges  des  provinces,  la  pro- 
priété territoriale  du  clergé.  Il  lit 
décréter  que  tout  député  ne  pou- 
vait être  consider^ouiiiie  un  man- 
dataire d’une  simple  province , 
mais  comme  l'un  des  représcu* 
tans  de  la  nation  entière.  Membre 
du  comité  de  constitution,  il  tit 
supprimer  le  ilroit  d’ninesse,et 
rédigea  le  décret  portant  aboli- 
tion de  la  noblesse.  Les  proies- 
tans  d'Alsace  lui  durent  le  libre 
exercice  de  leur  culte  et  la  resti- 
tution de  tous  leurs  droits  de  ci- 
toyen. D’après  les  plans  qu'il  pro- 
posa, les  privilèges  exclusifs  ac- 
cordés aux  théâtres  furent  abolis, 
et  la  haute  cour  nationale  organi- 
.s'ée.  Surlallndela  session,  il  parut 
•c  repentir  d’avoir  trop  sapé  la 
inonarcliie  et  les  prérogatives  de 
1a  royauté;  il  voulut  mettre  des 
bornes  à l'excessive  inHuence  des 
clubs  ou  sociétés  populaires  : 
mais  le  mal  était  fuit,  et  le  tor- 
rent trop  imj>étueux  pour  pouvoir 
être  contenu.  Le  décret  que  Cha- 
pelier obtint  sur  cet  objet  ne  .ser- 
vit ensuite  qu’à  le  faire  proscrire. 
Obligé  de  fuir  èn  Angleterre,  il 
revint  bieutêt  ù Paris  , pour  évi- 
ter le  séquestre  de  se.s  biens,  pro- 
noncé contre  tous  les  absens.  Ar- 
rêté aussitôt,  traduit  devarillc  tri- 
bunal révolutionnaire , il  y fut 
condamné  à mort  le  aa  avril  1794, 
comme  ayant  conspiré  depuis 
1789  eu  faveur  de  In  royauté,  et 
.conduit  ù rèchafaud , ù l’âge  de 
Ü9  ans,  au  milieu  de  ses  deux  col- 
lègues Thouret  ét  Despfémesnil. 
ChapeUer  était  meilleur  logicien 
qu'uroleur;  il  avait  le  talent  pré- 
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1 deux  pour  une  grande  assem- 
j hlée,  de  résumer  avec  clarté  les 
1 divers  avis , et  de  proposer  ensui- 
te avec  force  celui  qu’il  croyait  le 
plus  convenable.  Il  aimait  le  jeu 
et  tous  les  genre.»  de  plaisirs.  11 
conrourut  à la  rédaction  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Bibliothcqiui  de 
V homme  public,  a8  vol.,1-90- 
1 79a , in-S". 

CIl.APLLLE  ( Nicolas -PiEiiaE 
Besset  delà),  abbé,  ancien  pre- 
miercommis  des  aü'aires  étrangè- 
res, s'est  fait  connaiti'c  dans  le  18* 
siècle  par  plusieurs  traductions  : 
I.  Capitulation  harinoniqtta 
de  Mullener  , continuée  jusqu’au 
temps  présent,  Paris,  i^So,  in- 
4*.  11.  Histoire  d’Ecosse,  trad. 
de  l’nngl.  de  Robertson , Londres 
et  Paris,  ij64,  û vol.  in-ia.  III. 
Le  protestant  cité  au  triliunal 
de  Dieu , trad.  de  l’anglais  , Pa- 
ris, 176a,  in-ia.  IV.  Tableau 
historique  et  politùjue  de  la 
Suisse,  trad.  de  l’angl.  de  Sta- 
nyan.  Pariai,  iTÜü,  in- 12,  et  plu- 
sieurs autres  traductions  inoin.s 
importantes,  dont  la  plupart  .sont 
enrichies  de  notes  qui  font  hon- 
neur à rintelligcnce  du  traduc- 
teur. 

CHAPELLE  ( Claude -Euma- 
nvEL  Lcillieb),  surnonimé  Cha- 
pelle, parce  qu’il  était  né  en  1C3U 
dans  le  village  de  la  Chapelle, entre 
Paris  et  Saint-Denis , était  fils  na- 
turel de  François  Luillier,  maître 
des  comptes,  qui  aimait  les  lettres 
eteeux  qui  les  cultivent.  C’est  à lui 
que  Saumuise  dédia  son  excel- 
lente édition  grecque  et  latine  du 
roman  d’AchillesTatius , Ley- 
de,  i(>4o,  in-12,  et  traduisit  sou 
nom  par  Francise.  Oléarins.  Le 
jeune  Chapelle  eut  Gassendi  pour 
maître  dans  la  philosophie,  et  la 
nature  dans  l’art  des  vers.  La  dé- 
délicatesie  et  la  légèreté  d«  sou 
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c.iractèrr  , lu  firent  reclierclicr  des 
pui'suiincs  du  premier  rang,  et 
des  gens  de  lettres  les  plus  célè- 
bres; Racine,  Despréaux,  Mulié- 
re , La  Funtuine,  Rernicr,  l'eu- 
rent pnur  amis  et  pour  conseil. 
Roileaii  l'ayant  un  jour  rencontré, 
le  prêcha  sur  snn  penchant  poul- 
ie vin.  Chapelle  Teignit  d'entrer 
dans  ses  raisons,  le  poussa  dans 
un  cabaret  pour  moraliser  plus  à 
son  aise  , et  le  fit  enivrer  areului. 
11  disait  (luelqucfuis  des  vérités  as- 
sci  dures  ù'ccpoete.  L'n  jour  Boi- 
leau lui  lut  é la  fin  d’un  repas  un 
de  ses  ouvrages  , que  Chapelle 
critiqua  sévèrement.  « Tais-toi  , 
lui  dit  le  satirique.  In  es  ivre.  » 
— « .le  ne  suis  pas  si  ivre  de  vin  , 
lui  répliqua  Chapelle,  que  tu  l'es 
de  tes  vers.  » Les  proiluclion.s  de 
Chapelle  portent  l’empreinte  de 
son  caractère,  mêlé  de  mollesse, 
de  plaisanterie,  et  quelqueroi.s  (k 
malignité.  Son  Voyage,  compo- 
sé avec  Rachaumont,  est  le  pre- 
mier modèle  de  cette  poésie  ai- 
liinblc  et  Tacile  , dictée  par . le 
l'Iaisir  et  riodulencc.  lin  bel  e.s- 
prit  9 (lit  que  Chapelle  é.ait  jtlus 
nutuiTl  que  poli,  plus  libre  dans 
ses  idées  que  correct  dans  son 
style;  mais  le  talent  de  dire  des 
riens  avec  esprit  est  bien  au-des- 
sus de  la  correction.  Chapelle 
avait  une  conversation  si  animée 
qu'on  ne  pouvait  s’empêcher  de 
prendre  intérêt  è ce  qirîl  disait  : 
iinjourt^u’i!  était  avec  SI  “•Chouars 
son  anifc , fille  d’esprit  et  de  mé- 
rite, la  femme  de  chambre  les 
trouva  tous  les  deux  en  larmes. 
Eli^  en  demanda  lu  raison;  « Hé- 
las, répondent-ils , nous  pleurons 
la  mort  de  Pindare.tué  par  lesmé- 
dcclns,  '»  et  lù-dessus  il  recom- 
mença sa  narration,  au  point  que 
la  femme  de  chambre  mêla  ses 
larmes  aux  leurs,  quoiqu’il  y eût 
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deux  mille  ans  que  le  poète  ftU 
mort.  Lu  liberté  fut  lu  divinité  do 
Chapelle,  il  ne  sacrifia  it  person- 
ne, pas  même  aux  princes.  Le 
grand  Coudé  l'uyant  invité  à sou- 
per, il  aima  mieux  suivre  des 
joueurs  de  boules,  avec_  le.squels 
I il  SC  trouva  et  s’enivra.  Le  prince 
lui  en  faisant  des  reproches  : « Kii 
vérité,  monseigneur,  lui  dit-il, 
c’étaient  de  bunties  gens  et  bien 
aisés  à vivre  , que  ceux  qui  m’ont 

I donné  ce  souper » Le  duc  de 

Bris.vuc  engagea  Chapelle  à l’ac- 
compagner dans. scs  terres:  il  y 
consentit.  Arrivé  à Angers,  il  alla 
dincr  .çlicz  tm  chanoine  de  ses 
amis.  Après  le  repas,  il  vint  trou- 
ver le  duc  pour  lui  apprendre 
qn’aymit  hi  ciiez  le  chanoine  un 
passage  de  Plutarque  portant  : 
«Qui  suit  lesgrands.  serf  devient,» 
il  ne  pouvait  conlinner  lu  route  , 
et  s’en  retournait  à Paris;  re  qu’il 
fit  au.ssitût , malgré  toutes  les  ins- 
tances (lu  duc.  Toutes  les  fois 
qu'il  était  en  pointe  de  vit) , >1  rx- 
pliqiiait  le  système  de  Sassendi 
aux  convives,  et  lorsqiiits  étaient 
'sortis  d(x table,  il  eonlinuail  la 
I leçon  aux  valets...  Plusieurs  traits 
de  la  comédie  des/* éaû/eurs,  dont 
Chapelle  fournit  sa  part,  furent 
le  fruit  des  petits  repas  que  Boi- 
leau , La  Fontaine,  Racine  se 
donnaient.  Ce  dernier,  uiui  inti- 
me de  Chapelle , lui  demanda  ce 
qu’il  pensait  de  sa  Bérénice?  — 
«Ce  que  j’en  pense,  répondit 
Chapelle  ? 

Marloa  pteure  , IVIa'too  crie  ^ 

Marion  veut  qu*on  la  marie. 

Cette  plaisanterie  fit.dit-on,beau- 
coup  de  peine  A Racine  qui  était 
fort  susceptible.  Les  hommes  un 
peu  instruits  des  anecdotes  lilté- 
rairesontsaos  doute  entei^u  par- 
ler du  fameux  soupe  fait  à Autcuil^ 
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i(i\i  .«P  trrinina  par  un  éTÙnenipnt 
plus  vrai  que  vraiaciiililaMc.  Le 
vin  jeta  toiii  le»  convives,  de  l.i 
joie  la  plus  iimnodérêc , dans  la 
morale  la  plus  sérieuse.  Le»  ré^ 
flexions  sur  les  misères  dé  la  vie 
et  sur  cette  maxime  peu  conto  • 
laiilc  (le  ((uelques.  SApliiÿics  an- 
ciens : (■  Que  le  premier  iiniiheur 
est  de  ne  point  naître,  et  le  se- 
cond de  mourir  promptement,  s 
leur  fit  prendre  une  résolution 
extravagante  : ils  se  d('termiiié- 
reiit  li  se  jeter  dans  la  rivière^  qui 
ii’élait  pus  loin.  Molière,  qfii  n’a- 
vait bu  que  du  lait,  leur  repré- 
senta qu’une  si  belle  action  ne  dc- 
vaîï  pas  être  ensevelie  dans  té- 
nèbres, et  qu’elle  méritait  d’être 
faite  en  plein  jftur  à la  "ficiî  de 
t(nit  Paris.  Cette  rénexion  les  ar- 
rêta dans  leur  beau  dessein  ; et 
Chapelle  dit  en  riant  : « Oui,  ines- 
»iciirs,  ne  nous  novo'n»  que  de- 
main malin  ; et  en  atlcudunl , al- 
lons boire  le  vin  qui  noils  reste.» 
On  sent  bien  qnr  le  jour  snivanl 
changea  leurs’  idées.  Cliaj)clle'  ne 
SC  refusait  jamais  un  bon,  mol. 

, Mécontent  d’mi  mauvais  dîné 
qn’on  lui  avait  donné,  il  s’appro- 
cha de  (Jievreau,  qui  êtail  Vun 
des  convives,  et  lui  ei;  tout  haut  ; 

« Où  irons-nous  dincr  en  sortant 
d’ici?»' On  louait  devant  lui  le 
portrait  d’im  seigneur  de  la  cour, 
grand  parleur,  et  l’on  disait  qu’il 
n’y  iiiariqiinit  que  la  parole.  « U 
n’en  est  pas  plus  mauvais  pour 
cela,  reprit  Chapeifé.  » Cet  ai- 
mable épicurien  vécut  sans  enga- 
gement content  de  huit  mille  li- 
vres de  rente  viàgère,  çt  mourut 
à Paris  en  septembre  1686.  W’As- 
»ouci  le  représente  comme  « étant 
tout  esprit,  et  n'ayant  presque 
point  de  corps  » : ce  qui  fait  pen- 
ser qu’il  était  petit,  maigre  et 
floef.  On  a de  lui , outré  ion  raya- 
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ge,  quelques  pelîles  Piiees  fugi- 
tives tu  verset  en  prose,  qu’on 
1 lit  avec  plaisir."  Le  Fèvre  de  Saint- 
Marc  a donné  en  1755,  en  a vol. 
in-ia,  une  nouvelle  édition  dur 
Voyage  de  Chapelle’ et  Bacbau- 
mont  et  des  ouvrages  du  premier 
avec  des  notes  et  des  mémoiree 
curieux  sur  la  vie  de  l’autre.  Foy. 
BAcnAi  woxT  et  Chartier. 

CHAPELLL  (l’abln’îj,  direc- 
teur de  I hôpital  de  lu  Salpètrièr# 
à Paris,  mort  le  10  février  lySy, 
s’était  fait  estimer  par  ses  lumiè- 
res . se»  ronnaisMuices  littéraires 
et  pbilüS(q>hiquc».  Il  est  auteur 
de  la  défense  de  VUistoire  des 
Temps  fabuleux,  contre  de  Cui- 
gnes,  Anqueiil  eW’abbé  du  Voi- 
sin, Liège  et  Paris,  1779,  1 vol. 
iri-8*,  cbel-d’teuvre  d’érudition  et 
de  priliqiie.  F oy.  le  Juiirn.  bist. 
eHilt.  du  1 5aoùt  1780,  png.  601, 
i5  avril  1781) . pag. 

CHAPELLE  (Henri  , sieur  di 
tx).  F oyez  liEssé  et  LACiiAPEitE. 

CHAPELLES  ( le  comte  DE  ). 
F oyez  dans  l’arlicle  Boctevilie. 

CHAPERON  ( R...  j , qui  prç. 
liait  le  litre  de  frère  Jacobin  , vé- 
cut Ter»  le  milieu  du  i6*  siècle. 

I On  ignore  s’il  a composé  beaii- 
I coup  de  vers  français  ; mais  on 
; ne  (?îte  de  lui  que  ceux  (ju’il  pré- 
Si:iita_  au  Puy-des-Pauvres  de 
Rouen,  et  que  l’on  trouve  parmi 
ceux  recueillis  à In  fin  du  Tkré- 
.vor  immortel  trouvé  et  tiré  de 
l’ Escripturesaintc , etc. — Cb*- 
PERüv  (Jeaiij,  poète  français  du 
i6’ siècle,  est  auteur  des  oavra- 
gu»  siiivans  : I.  Le  Dieu  garde 
Marot  et  autres  poésies,  1537 , 
în-i6.  IL  Le  Courtisan,  Ppri», 
i537,  in-8*.  Cltemin  dm 

long  Estude  de  Dame  Christie 
ne  de  Pise , trad.  de  langue  ro- 
manné,  en  prose  ftançoitm , 
par  Jehan  Chaperon,  dit  ias- 
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M de  rciws,  Paris,  i54o,  peüt fîVkildt  Clâirbois , doiiiice  en  i;8i 
. 4..  . fl  eat  plus  eslimie.  N 

‘ ■ ■ ■ 'I  CHAPMAN  (.Iran),  simmt 

I tbéolnpicn  anglais,  né  eu  1700, 


CHAPERON  ( Nicolas  ),  ppio 
Ire  et  gtavenr  ‘ie  Châteainion  • 
4Ié\e  lie  Voiiet,  quiUa  siui  éiDle 


mort  en  elève  d’ Eaton  et 


élete  lie  toiiei,  qum.i  s.-ii  ••  i’  ' . 

pour  faire  le  voyage  d'ilalie,  en  | du  cidlege  du  Roi  a Cambridge.. 
t(>4o-  Il  .“’csttiisliiigiic  aiiinsi  com-  h 1*  arclio\fque  roUeruu  donn«i  les 
me  graveur  par  une  suite  do  ."la  i;  i iires  de  Mersljain  et  d Aldingtou 
piccM  des  loges  du  Vatiiau.  enn-  au  eniiile  de  KeiiJ,  e)  d reeiit  le 
nues  sous  le  nom  de  IIIVIc  i/r  doelorat  A Oxlurd.  1.  an  lieu  que. 
Ilapluiil.  Ses  gravures  son!  plu?  j!  lui  ayant  donné  la  place  de  graiid- 
r^limées  par  les  couiiaisseurs  que  cbaulrc  de  Lincoln  , elle  lui  lut 
_ /..I. Il  ••i.tiir'iii  ‘I  P.'ii'U.  ij  coiilolôi* t’I  il  obtint  de  bi  rliiin- 

^ cellciie  un  arrêt  en  sa  laveur,  qui 

i . . I 1 1.1 . _ 


ses  tableaux.  Il  luounil  à Paris, 
e.ii  ifi.17.  - 

CHA1M1AN  (r.F,or.cï). poète  an 
glais,  UC  en  iô;>7,  inorleii  ui.â4, 
élève  de  l’L nÎM-rsité . était  très- 
versé  dans  fe.,  langues  grecque  et 
latine.  Il  est  16  i>ieiiiier  qui  ail 
donné  eu  anglais  la  Tniduvtion 
de  niiadc  et  de  l Odysséc.  lui 
on  prétend  que  Pope  a plus  em- 
prunté qu’il  n’eu  est  roriienu.  On 


t'ul  eas.sé  par  la  eliambrc  linule. 
Il  est  auteur  iVJùidIx  oxt  l)i‘jen- 
HK  dni'hri.'itianisnir, , u vid.  in- 
S%  i7'i9  ;i»t  il  a travaillé  avee  fe- 
vèqiie  Pearre  à réililiiindestl/7i- 
ct*  de  Cicéron.  • 

CHAPONK  ( mislri.s.-'  Ksther  ), 
dame  anglaise,  célèbre  par  son 
esprit,  née  en  172G  au  comté  de 
bo  I , à 


pruuie  qu  II  U s;" ’ao  ' , 

acucüicdelui  x-  piicof  driimu-^  ÿorlluuiiplon  , morte  en  ibii 
tiaitet.  qui  ont  tu  quelque  suc-  Hailley  , au  comté  do  Middlc 


tiqius . , 
i;ès.  11  Hrj 
livre 


isi  une  Traduction  du 
lée  , Hc  tnnori/fius 
Aidri,  iGiO,  iu-i  a. 
^11»  qu’il  avait  traduit 
WivresirHcsiode;  mais 


:sex  , . 

figée  lie  7.1  ans,  et  dans  un  état 
voisin  de  l’indigence.  Son  nom  dis 
fiimillc  était  Malso.  Au  nombre 
dg  ses  preiiiièrcs  produtlions  ou 
compte  [ti  À inours  d’ Am  or  et  «P 

JL  . . » < ivif 


cette  traduction  n’a  pas  été  jui-  ii  r/c  dans  1 Adventuocr, 

A,  ^ . il  i\t%  i’.sfiv  i*n  It'to  rif> 


bliée.  . -■«»  . I 

CHA1*.MAN  (FnuiEnic  - 
I,e),  vicc-ainiral  suédois,  iiï' 

«Il  1808,  dans  un  âge  fort  ayaii- 
cé,  lut  iliaigé.  par  Guslavelll  , 
de  la  constroction  des  vaisseaux 
uéé<jSSaires  pour  relever  la  luai  i-  1 
UC  suédoise  qui  avait  été  anéantie  1 
aous  Chnile-’  .ML  Cliapinan  soi-  | 
vit  dans  la  conslructiou  de  ces 
vais.seaux  une  méthode  de  soiiiu- 
\eiiliuii  que  les  Anglais  oulliiclié 

des’appropi  ier.ll  s’était  beaucoup 

occupé  d arcliitecture  navale  dans 
la  jriinesse,  et  il  en  avait  même 
composé  un  Traité, dont  Letnon- 
nicr  a donné  une  tradiielion  IVaii- 
çii.se  CW  177U1  iu-loL  (..elle  de 


^ uiidpiùtit!  de  y ers,  en  tète  de 
tAjVadiicttAp  d’Epietèle  de  mis- 
^ss'Ciii-ter.  Elle  doit  sa  réputa- 
tion à ses  Lettressur  ia  culture 
de  l'esprit , ad ressées à uiw  jeu- 
ne personne,  et  imprimées  en 
1 770;  ouri’Oge  cxcelleul.  Mijtris» 
Cliapone  n-^neore  donné  nn  volu- 
me de  Mèfantjes,  qui  eoiilieut 
de.'i  poésit.'i  et  un  cs-tai  du  inv~ 
raie.  Le  recueil  de  ses  leime.sa 
été  publié  , en  1807,  fj  vol.  in- 
la  , avec  une  notice sur.sa  vie. 

CHAPON  1ER  (Alï.xaxi)rk), 
distingué  d’abord  parmi  les  pein- 
tres eu  émail , ab.aiidonna  bientôt 
celartpoiirselivrerexclusivcment 
ù celui  de  la  gravure.  Il  adopta  la 
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mnnièrr  anglaise  poinlillée,  et  pu- 
blia dilTérentcs  piéqes  de  cï!‘gi;D- 
rc  en  1 78(5  et  1787.  On  reiiiaiaine 
divers’sujetj  d’aprijs  Hiiet  et  an- 
tres, principalen)ent  te  Remède, 
d’après  Challes. 

CHAPOTON (....").anteiirdrà-  . 
mnliqiie,  qui  vivait  an  comineii- 
rement  dn  i;;*  siècle.  On  neA>ait 
aucune  part'onlarité  de  sa  vie,  si 
ce  n’est  qu’il  était  d’uo  âge  avan- 
cé lorsqu'il  commença  â travailler 
pour  le  tliéâf.e.  Il  y donna,  en 
i658,  une  tragédie  intitulée  Le 
véritable  Coriolan,  et  , deux 
années  dprès,  une  autre  intilidée 
DcicenU  d’OrphéeauxEnfèrs, 
qu’il  reproduisit  , en  1648  . sous 
le  titre  du  Mariage  d'Orphée  et 
d’ Euridice.ou  Lagrarulc  jour- 
née des  machiner,  pièce  qui  dut 
son  succès  à son  spectacle. 

CHAPOOR  ou  CHAPPOÜHR. 
Eoi/ez  S A PO  B. 

CIIAPPE  D’AUTEROCIIR 
(JKAa).  célèbre  asti'onomè  del’.A-i 
endémie  des  sciences  de  Paris,  ne 
ùjlauriaccn  .Auvergne,  le  a mars 
d’une  famille  noble’,  ét 
yiinrt  â Saint-Lucar,  dans  la  Ca- 
lifornie, eu  1769,  prit  l’i^tat  ec- 
clésiastique de  bonne  heure,  et 
se  consacra  dès-lors  l’astroiio- 
mie.  L’Académie  des  sciences  le 
nomma  en  17(50  pour  aller  ob- 
serrer  en  Sibérie  le  passage  de 
Vénus,  fixé  au  6 juin  1701,  Ar- 
rivé li  Tobolsk  , capitale  dè  la  Si,- 
hérie  , à travers  mille'pé/ils , il  fit 
son  observation  , et  termina  son 
opération  et  ses  calculs.  De  re- 
tour en  France , il  rédigea  la  Re- 
lation de  son  rouage  en  Sibé- 
rie,- et  la  fit  superbement  impri- 
mer â Paris  en  17(18,  en  a vol. 
in- 4*,  avec  tin  atlas  gr."  in-fol.  La 
minéralogie,  l’histoire  naturelle, 
politique  et  civile,  le  tableau  des 
moeurs  et  des  usages,  rien  n’est 
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négligé  dans  eCt  ouvrage,  enrichi 
d’.'tiMeu'rs  d'excellentes  cartes  géo- 
grapiii>|uci,  que  l’auteur  lui-mê- 
me avait  tracées  ou  rectifiées. 
L’auteur  prétend  que  le  vast#’ 
empire  de  Russie  offre  plus  de 
marais  et  de  déserts  que  de  villes 
pctiplées  et  de  campagnes  floris- 
santes'. Il  peut  y avoir  de  la  sévé- 
rité dans  quelques-unes  de  ces 
observations;  mais  elles  sont  en 
général  vraie.s  et  justes.  Ce  qui 
le  ferait  penser,  c’est  que  cet  Ou- 
vrage fut  vivement  critiqué  par 
ordre  de  Catherine  II,  et  que 
cette  Souveraine,  aidée  de  Sebou- 
waloff,  son  favori,  ne  dédaigna 
pas  d’en  faire  la  critique  , qu’elle 
fit  paraître  sons  cfe  titre  : Anti- 
dote OH  examen  du  mauvais 
(ivre  intitulé  L'oi/age  en  Sibé~ 
ripetc.,  imprimé  d’abord  â .Saint- 
Pcter'bourî;  en  1770,  in-8”,  puis 
à AmsteWam,  *771  , 1772,  a 
vo1.in-i2,  (|iii  devaient  être  sui- 
vis d’un  troisième,  qui,  dit-on, 
n'a  pas  paru.  Un  nouveau  passage 
de  Vénus  étant  annoncé  poiu*  le 
5 10111,1769,  cet  astronome  partit 
en  1768  pour  l’aller  observer  en 
(^lifornie.  L’nê'maladie  épidémi- 
que désolait  celte  contréej  l’abbé 
Chappe  en  futa^uqué.  et  mourut 
le  1"  aoftt  suivant,  victime  de  son 
lèle  pour  l’a-stronomie.'  Il  avait 
dit  en  (Quittant  Paris  que  . « s’il 
était ’sftr  de  mourir  le  lendemain 
de  son  observation,  ce  ne  serait 
point  un  motif  pour  le  détourner 
de  ce  voyage.  • En  effet,  quatre 
jours  avant  sa  mort  il  dit  i\  ceux 
qui  l’environnaient  : « (I  faut  fi- 
nir; je  sens  que  je  n’ai  plus  que 
huit  jours  à viyrp  ; j’ai  rempli 
mon  objet  et  je  meurs  content.  » 
Cependant  scs'ohservations , pu- 
bliées par  Cassini , Paris , 1772, 
in-4",  sous  le  litre  de  F oyage  db 
Californie  , n’oot  pas  répandu 


3a4  C H A P 

«ur  l’astronomie  des  lumières  di- 
((nes  d'im  tel  sacrifice.  La  vraie 
di>taucc  du  .soleil,  qu’elles  de- 
vaient, à ce  qu'on  espérait,  faire 
Qunnaitre,  reste  toujours  une  es- 
pèce de  problème.  Qrandjean  de 
poucli^  a prononcé  l’éloge  de 
l'abbé  Çbappe  à la  séance  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  le  i4  no- 
vembre 1770. 

CllAPl’É  (Curot),  neveu  du 
niéccdent,  naquit  à Brûlon  dans 
le  Maine  çn  1765.  Dc;>tiné  à l’état  | 
ecclésiastique,  il  obtint  avant. 
I!âge  de  vingt  ans  deux  hénélices, 
dont  les  revenus  assez  çonsidéra- 
Ulcs  lui  iburnirent  les  luoj'ens  d% 
lye  livrer  à l'étude,  et  dont  le 
preniicr  ciiiploi  lut  dcNe  foriner 
un  cabinet  de  pby.siqiie  czpéri- 
rco  nlale.  On  lui  doit,  entre  au-* 
ii'os  i-xpérieuces  nouvelles,  celle 
iiullcs  (le  Mi’i/n  éh  ctrUdcjt 
lU  rem/:lies_  de  gaz  iti/lainma- 
Qfe,  que  l’on  lait  détoimer  dans 
ralniuaphèrc  par  leur  contact, 
pour  iuiiler  rctTct  des  nuaggs 
électrisés , et  prouver  la  théorie 
de  la  fondre  pur  réleclricité.  La 
révolution  l'uirvla  dans  scs  tra- 
vaux, iiuii.s  ne  lui  ôta  point  le 
guOt  des  recherches  et  des  expe- 
rieuces  physiques^  lus  événement 
qui  se  pressaient  alors  les  uns  .sur 
les  antres,  et  les  dillicultés  de 
»?eu  procurer  des  nouvelles,,  lui 
don  lièrent  l’idée  d’inventer  des 
moyens  rapides  de  coininiinica- 
tJou.  Il  cborcha  celui  de  cor- 
respondre par  des  signaux;  et, 
quaud  il  les  eqt  perfectionnés , il 
en  lit  hommage.à  l’assemblée  lé- 
gislative en  179a.  11  donna  le  nom 
de  TcUyrapke^îi.\<\  inaeliinequ’il 
avait  imaginée.  Elle  avait  l’avan- 
tage d’être  facile  à manoeuvrer  et 
è transporter  au  besoin;  d’être 
composée  de  parties  mobiles  et 
très-faciles  k apercevoir  de  loiu  ; 


C II  A P 

enCn,  d’être  capable  de  résister 
aux  tempêtes.  Malgré  sa  simpli- 
cité, elle  donnait  assez  de  signaux 
primitifs  pour  faire  duces  signes 
nue  application  exacte  aux  idées, 
application  telle  qu’elle  n’exige 
ordinairement  qu'un  signe  par 
idée  , et  jamais  plus  de  deux  , ce 
qui  est  très-remaiviuablu  comme 
ayant  donné  naissance  à une  lan- 
gue-nouvelle, simple  cl  exacte, 
qui  rend  l’expression  d’un  mot  et 
d’une  phrase  par  un  seul  signe. 
{y ojj.  le  Happort  décennal , édi- 
liou  in-4"  de  1810,  page  58.)  Il  y 
a loin  de  ces  moyens  télégraphi- 
ques à ceux  qu’on  avait  emplo3'és 
j jusqu'alors.  11  peut  doue  être  re- 
gardé coimne  l'inventeur  de  ectte 
iiigéiiioiise  et  étonnanle  machine, 

I relui  qui  a mis  en  pratique  ce  qui 
avant  loi  n’était  qu’un  pruhlèine, 
ou  a|[  moins  qui  a retrouvé  ce 
quittait  entièrement  perdu , et 
dont  il  ne  restait  plus  de  traces. 
Son  procédé  ne  fut  mis  à l’é- 
ireiivc  qu’en  1795.  La  première 
igne  télégraphique  fut  établie  sur 
la  frimtiéie  du  nord,  et  signala 
son  exercice  par  lu  nouvelle  de  la* 
prise  de  Condé.  La  Convention  en 
reçut  bi  nouvelle  au  commence- 
ment d’une  de  ses  séances;  décréta, 
lie  Condé  s’appellerait  Nord-Li- 
re; et  la  séance  n’était  pas  en- 
core levée  , qu’on  sut  que  le  dé- 
cret était  parvenu  ù rarinée,  et 
qu’il  était  déjà  proclamé.  Chappe 
et  ses  fréreS  furent  employés  à ce 
service,  et  le  surçis  le  pluscom- 
'plcl  Couronna  leurs  elTorts.  Ciniide 
Chappe  fut  nommé  par  In  suite 
nduiini-trateur  du  télégraphe.  Das 
curieux  prétendirent  que  le  télé- 
graphe n’était  pas  une  invention 
nouvelle.  On  voulut  le  modifier; 
on  présenta  de  nouveaux  systè- 
mes; on  voulut  SC  mettre  à sa 
pbice.  Chappe  fut  viveuicnt  af- 
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frété  de  çcUe  maUeiliance;  une 
noire  mélancolie  s’empara  de  lui, 
et  il  SG  jeta  dans  un  puits  de  la 
petite  cour  de  l'Iiûtel  de  Vilicroy, 
où  était  établi  l’atelier  du  télé- 
(çraphe.  Il  fut  enterré  dans  le  jar- 
din, où  l'on  a vu  son  tombeau 
pendant  plusieurs  années. 

CHAPI’EL  ( GriLLii'ME  ),  sa- 
vant prélat  anglais,  né  de  parens 
peu  fortunés  , au  comté  de  Not- 
tingham  , élève  du  collège  du 
Christ  à Cambridge  , où  il  était 
boursier  , fut  en  i6j5  chanoine 
deCashelen  Irlande,  et  peu  après 
prévôt- du  collège  dç  la  Trinité  à 
Dublin.  En  iG58  , il  fut  nommé 
évêque  de  Corck.  Au  commen- 
cement de  la  rébellion  il  se  retira 
en  Angleterre  , où  il  mourut.  Il 
est  auteur  du  Methodus  concio- 
nandi,  qui  a été  traduit  en  an- 
glais en  iÛ56  ; et  il  a aussi-donné 
les  Mémoires  de  s(i  vie. 

CIIAPPELAIN  ( A.  ) , auteur 
des  plus  obscurs,  qui  parait  avoir 
vécu  vers,  les  premières  années  du 
i7“*  siècle  , puisqu’il  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  déploiérent  là 
mort  du  baron  d’Ardres,  arrivée 
en  1619.  Sesversse  trouvent  dans 
le  recueil  de  tous  ceux  composés 
sur  cet  événement  , qui  furent 
recueillis  et  publiés  trois  années 
après  par  Lescallc  , souj  le  titre 
du  Temple  d’honneur. 

^ CHAPPONEL  D’ANTES- 
COURT  (RiiMuAn),  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de 
France  , mort  en  1700  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : I.  His- 
toire des  Chanoines  réguliers , 
ou  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  l’ordre  canoni- 
que, Paris,  1699,  in-4*onin-ia. 
(iharles-Louis  Hugo,  prémontré  , 
en  publia  une  critique  à Luxem- 
bourg en  1700,  in-8*.  II.  Traité 
de  l’usage  de  célébrer  le  service 


\ 
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Divin  dans  f Église  en  langue 
non  vulgaire,  Paris,  1G87, 
in- 12.  III.  Examen  des  H oies 
intérieures,  1700,  irt-ta. 

CIIAPPOTINDESAINT-LAÜ- 
RENT  ( Miciiel  ) , littérateur  , 
attaché  à la  bibliothèque  du  Roi , 
mort  à Paris,  .sa  patrie,  en  1778, 
publia  en  1784  une  Traduction 
du  Traité  des  diamans  et  des 
pierres  de  Jeffries,  in-8*,  Paris, 
1753.  Il  est  encore  auteur  d’un 
petit  livre  intitulé  Projets  , oü 
plutôt  Idées  de  fêtes  à eseéeufer 
pour  le  prochain mariage  du 
dauphin.  Parié,  1770,111-ia. 

Cil  A PPL' YS  (Avtoise)  , écri- 
vain du  siècle,  né  à Greno- 
ble , a laissé  une  traduction  da 
l’onvrage  de  Gabriel  SyméonI  , 
intitulé  : Description  de  ta  I.i- 
magne  d’dui'ergne  en  forme 
de  dialogue. , Lyon,  i56i,  irf- 
4*  < fig. , et  le  Combat  de  Hi/e- 
ronimo  Mutio  Justi  napoli- 
tain, avec  les  réponses  enevA- 
Uresques  du  métne  auteur  , 
Lyon,  i56t,  in-4* , et  i58a  , 
in-8*. 

CHAPPU7ÆAÜ  (SkHvtt),  Gé- 
nevois  , précepteur  de  Guillaume 
III  , roi  d’Angleterre, ensuite  gou- 
verneurdespagesdu  ducdcBruns- 
tvirk-Lunebon  rg , mou  ru  t dans  cet 
emploi  i Zell  en  1701  , vieux  , 
aVeuglc  et  pauvre  , désavantage 
qu’il  dut  à .sa  grande  médiocrité 
comme  poète , comme  traducteur 
et  comme  historien.  On  lui  doit: 

I.  Les  V oyagps  de  Tavemier  , 
qu’il  mit  en  urdre^  et  dont  il  pu- 
blia les  deux' premiers  volumes 
en  1G82  , iu-,4*  ; le  S"**  vol.  fut 
rédigé  par  La  Chapelle , secré- 
taire du  président  de  Lamoignon. 

II.  Un  Projet  d’un  nouveau 
dictionnaire  historique,  géo- 
graphique , philosophique  , 
ouvrage  qu’il  ne  put  achever.  Mo- 
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reri  arait  profité,  dit-il.  de  son 
manuscrit.  III.  Le  T/udtre  fran- 
çais, en  iroh\i\rt$,  Lyon,  i(>74? 
in-i3,  oiisra^e  mal  différé,  sans 
ordre  et  sans  exactitude.  L’auteur 
y traite  de  l'usage  de  la  comédie, 
des  auteurs  qui  soutiennent  le 
théâtre  , et  de  la  conduite  des  co- 
médiens. Il  se  mêlait  aussi  de 
poésie.  On  a de  lui  plusieurs  piè- 
ces ; le  Cerefe  des  femmes  , le 
'liiche  V'Jcoutcnt  , la  Dame 
d'iiUri(fue , CoUn-Maitiard  , 
.les  Eau;riU  Pyrmont,  Jnnet- 
zar  ou  (es  j4 mis  ennemis.  Elles 
sont  msfemldeCS  sous  le  titre  de 
ia  Musc  enjouée  , ou  (c  théâtre 
eomif/ue,  Lyon,  i(i(i7.  Il  n’est 
pus  sauf  mérite  du  cété  de  l’in-' 
triguu  et  de  riurentiuii  ; mais  '■a 
ver.sificalion  est  pitoyable.  On  lui 
doit  uu  ouvrage  en  prose,  inti- 
tulé Lyon  dans  sa  splendeur  , 
Lyon,  1Ü5IÎ , in-.'i*.;  et  une  Ira- 
dMClLon  franfaise  des  Entretiens 
fumUùrs  d’Erasme  , Paris  , 
i6Ga  , in- t a. 

CilAPT.  P'oyez  Cuxt  et  R*s- 

TICHtC. 

CIIAPlHSou  CIIAPPl'lS 
( ÇiAfUK  ) , né  à Ainboise  en  Tou- 
raine,, d’abord  valet-de-i:hainbre 
du  roi , et  garde  de  sa  bibliothè- 
que, ensuite  grand-chantre  et  cha- 
noine de  l'église  de  Uouen , mou- 
rut en  1 57a  , assez  avancé  en  âge. 
On  a de  lui  : I.  Litrérentes  Poé- 
sies , dans  un  livre  intitulé  Bla- 
sons analomitjues  du  corps  /Ü- 
ftxinin  , faits  par  divers  auteurs, 
Lyon  , 1 53y , in- 16  , qui  ont  été 
réiippriiués  dans  le  Recueil  des 
étasons  , Paris  , 1809  , in-8*. 
II.  Discours  de  là  court,  Paris, 
1543,  iff-iG.  III.  La  Complainte 
de  Mars  sur  (a  venue  de  l'Ein- 
ereur  en  France  en  i.'îSq  , 
ouen,  in-8*;  Lille, in-ia, même 
année.  IV.  L'Àiglc  qui  a fait  ta 
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poulie  devant  te  coq  ri  Lnndre- 
eye , Paris,  i545,  in-8*,  poème 
sutiri(|uc  contre  Charles-Quint. 

dl  APLilSou  ClIAPPtlS 
( (iiBBiïL  ) , üCTCu  du  jjrécédcnt. 
lié  à Ambuise  en  i54(>  , vécut  é 
Lyon  jusqu’en  iô83,  qu’il  vint 
s'établir  à Paris , od  il  mourut 
vers  iGii.  Ou  a de  lui  ; I.  Di.s- 
cours  politiques  et  militaires  , 
traduits  de  dilVércus  auteurs  , à 
Paris,  lâflô.  iii-8*.  11.  Histoire 
de  Primalcon  de  Grèce  , Paris, 
i57a-83,  iu-iG.  111.  Vingt- 
un  volumes  A'Amadis  des  Gau- 
les-, quia  vmgt-qiiatre  livres  et 
autant  de  volumes  , Lyon,  1.175- 
81.  (f^oy.  IleaDERAi  et  Lobeisa.) 

IV.  l!ii  livre  eurieux  , intitulé  hs 
Facétie,  uses  J ounuies  contenant 
cent  nouvelles  , par  G.  C.  D.  T. 

( Gabriel  Chajipuis  de  Tours  ) , 
Paris,  . i58  j , iu-é’’*.  P**u  conimun. 

V.  Histoire  en  forme  de.  dialo- 
gues sericur  de  trois  philoso- 
phes , etc.,  le  tout  réduit  en  sis 
journées,  traduites  de  l’espagiiul 
en  fraudais,  par  G.  C.  T.  (Gabriel 
Cbappiiis,  tourangeau  ) , Koiienf 
iGa.'i,  in-iG.  Il  est  encore  auteur 
d’un  autre  ouvrage  qui  parut  sans 
date,  sans  nom  île  ville  . ni  d'im- 
primeur, sous  ce  titre  singulier  : 
Le  monde  des  cornus  , où,  par 
discours  plaisons  et  agréaùles, 
il  est  démontré  si  la  femme 
desUonnéle  peut  faire  déshon- 
neur à V homme  qu'un  dit  lès 
cortus  porter;  comédw  ntprpse. 
et  envtrs,  composée  en  faveur 
des  susdits  par  F.  C.  T,  Pour 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur, 
on  peut  cnnsiilter  le  39*  tonie  des 
Mémoires  de  Nicéron. 

Cll.APlTS  ( Claciie  ) , ebirur- 
girii  de  Saint-.Ainour  en  Franelic- 
Comlé  , vivait  an  conuneiiceinent 
du  i7**  siècle.  Il  exerça  la  méde- 
cine duos  sa  ville  natale , où  il 
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inoiirnt  vrr»  Oii  n <in  lu!  : 

1.  T railK  dc-K  cancers , tant  oc- 
culUs  t/u’ ulcères  , Lvon.  i(io-, 
iii-ia.  II.  De  infrlichsimo  suc- 
cessu  cauUrii  poUntialLs  hra- 
chio  applicnti;  ileinde  gravis- 
siino  tumore  braçhii  , ex  cnn- 
cro  tnamillec  progrnito , Op- 
])(;nlietmii  , 1Ü19,  in-4*  ; Fran- 
<nrui-(i , iü46<  ’ “''''C  li‘ü 

tiliscrvations  de  Fabrice  de  llll- 
den  ; ce  n’csl  proprement  qu’une 
lettre  où  il  communique^  llildeii 
une  observation  sur  l’iisago  du 
cautère  potentiel , et  ses  rcmar* 
ques  sur  une  tumeur  formée  dan.s 
un  l>ras  par  suite  d'un  cancer. 

CUAFLIS  ( Jes;«  ) , jésuite  , 
né  à Vesoul  dan»  1e  17"  siècle  , 
était  un  bon  prédicateur  ; ilacom- 
posé  plusieurs  uiiM'ages  , dont  le 
]ilns  important  est  intitulé  Mèdi- 
tntioiis  pour  tous  les  jours 
de  l’aiuièe  , dédiées  ù la  du- 
r/iosse  de  F cnltidour  , Paris  , 
17^.4 , 5 \ol.  iu-ia.  Cet  ouvrage 
est  e.stimé.  11  ^niblia  l’Eloge 
fuiud/re  du  chancelier  Itou- 
^herat  , prononcé  à Die  le  3o 
janvier  1700. 

CIIAPLIS  ( Fatsçois  ) . nté- 
deciu  de  Lyon  dans  le  18' siècle, 
a publié  un  Traité  sur  la  peste. 

CIIAPLlS-MAllJüST  ( Jeas- 
PiERr.E  ) , né  en  Fnrex  , devint  un 
oincier  d'artillerie  distingué  , et 
dirigea  toutes  les  batteries  des 
Lyonnais  , en  .1793  , contre  Far- 
iiii^e  «Je  la  Convention  Fuit  pri- 
sonnier par  le.s  yainqueurs,  il  fut 
condamne  A être  fusillé.  \ aine- 
inent  lui  f>fl'rit-on  la  vie,  A con- 
dition qif’kl  servirait  dans  l'artil- 
lerie de  la  république  ; il  préféra 
la  mort , et  la  subit. 

CH  ARAS  (Moïse),  habile  mé- 
decin et  pharmacien,  né  A Fiés  en 
itiiB,  étudia  d'abord  la  chimie  A 
Urange , d'où  il  vint  s'établir  à Pa- 
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ri|.  S'étant  fait  coimaitrc  avanta- 
geusement par  son  Truité  de  la 
thériaque,  Paris,  1668,  in-ia,  il 
fut  choisi  pour  f.nre  le  murs  de 
chimie  au  jardin  royal  des  plan- 
tes de  Paris , et  s’en  acquitta  avec 
un  npplaudissenieot  général  du- 
rant neuf  années.  Sa  Pharma- 
copée roi/ale  galénique , Lyon  , 
1750 , a vol.  iu-4* , nouvelle  édi- 
tion aiijrmentée  par  Le  Monnier. 
fut  le  fruit  de  ses  leçons  et  de  se» 
études.  Ou  latmduisiidans  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  et  même 
en  chinois , pour  la  connnoditè 
de  Fempereur.  Cbaras  explique 
dans  cet  ouvrage  pourquoi  Feau- 
forle  fond  tous  les  métaux,  ex- 
‘cepté  For  ; et  pourquoi  l’eau  ré- 
gule , qui  met  Fer  en  fusion , ne 
peut  pas  fondre  les  .autres  mé- 
taux, pare\«rmple  l'argent.  «Ces 
développcmcns  sont  as^tscnrictis 
A suivre  aujourd'hui,  que  lunou- 
vellc  tlréori»?  chimique  a fixé, sur 
Icsuiniiités  électives  des  idées,  qui 
étaient  alors  toutes  cpnjectiirales.» 
Les  ordonnances  contre  les  calvi- 
nistes l’obligèrent  de  quitter  sa 
patrie  en  ttJSn.  Il  passa  en  An- 
gleterre , c lA  en  irollandc  , et 
ensuite  en  Espagne  avec.l’am- 
bassadeur,  qui  le  menait  au  se- 
cours de  son  maitre  Charles  II  , 
languissant  depuis  su  naissance. 
Ün  était  alors  convaincu  en  Es- 
pagne que  les  vipères  , A doiixe 
lieues  A la  ronde  de  Tolède  , n’a- 
vaient aucun  venin  , parce  qu’un 
arcbcvcqnc  le  leur  avait  6tc  : In 
I docteur  français  s’éleva  contre 

I cette  erreur.  Les  médecins  de  la 
cour,  jaloux  du  mérite  de  Cha- 
ras  , UC  mmiqirèmit  pas  d’être 
seaiidalrsés  de  sa  témérné  ; ils  le 
déférèrent  A l'inquisition  , et  il 
n’en  sortit  qu*npn''s  av<)ir,abjnr«s 
la  religion  protestante.  Chara* 
avait  iriors  72  ans.  Il  revint  à Pa- 
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ri»  , fut  agrège  à rAcadèniir  «Je» 
*cience»,  et  mourut  calliolique 
en  i6q8  , figé  de  8o  ans.  Outre  sa 
Pharmacop6e  , et  le  Traité  dt 
la  Thériaque , on  a encore  de 
lui  un  bon  traité  de  la  Vipère  , 
i(i6g  , in-8*  : il  y joignit  sur  ce 
reptile  un  Poème  latin  , médio- 
crement écrit.  Voyet  la Rrtation 
de  son  voyage  en  Espagne  dans 
le  Journal  de  Verdun,  année 
177G,  moi»  de  mars,  et  siiivan». 

CH.ARBONlb-R  ( Faiîtçoi»  ) , 
Angevin  , qui  vécut  vers  la  fin  du 
i6*  siècle.  11  ne  rtste  aiicutisren- 
seignemeiis  sur  la  personne  ou 
les  ouvrages  de  ce  poète  très- 
obscur  , dunt  on  ne  connait  que 
des  Stances  fi  Olivrer  de  Ma- 
gny  sur  la  mort  de  Salel  ; et  d'au- 
tres fi  un  prélat  sur  les  vers  de 
I ombre  de  Salol.  Ces  deux  piè- 
ces se  trouvent  fi  la  suite  de 
la  traduction  de  l'Iliade  d’Uo- 
nièrc  par  éc  dernier  , édition  de 
1 5y  I . 

CII\RB0N:^EL  ( Miches-Be- 
.noit,  comte  de)  , d’une  ancienne 
l'amille  lie  Languedoc,  né  au  châ- 
teau de  Jussac  , dans  la  counniine 
d«;  Rel'inrnac  en  Velay  , le  10  fé- 
vrier entra  dans  le  corp.i 

royal  d'artillerie  en  i-65.  En 
1778  , il  avait  été  chargé  d'ar- 
mer nie  Madame  , de  construire 
les,  batteries  de  Verdon  et  de  la 
tête  du  Biich  ; l’année  suivante, 
il  s|einbarqua  pour  les  Antilles. 
Arrivé  à la  Martinique,  un  lui 
confia  le  commandement  de  l’ar- 
tillerie du  fort  Bourbon  ; il  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  dans  lé 
débarquement  qui  se  fit  sou»  les 
ordres  du  nuirquis  de  Bouillé  ;.ce 
qui  lui  fil  donner  le  commande- 
ment de  l’arlillcrie  et  de»  fortifi- 
cations. Rentré  en  France,  en 
178a  , il  reçut  la  récompense  de  1 
ses  services.  1789,  il  fut  nom-  { 
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mésuppléant  aux  Llats-Cenéraux.{ 
il  est  mort  en  1 yip. 

CH.VRBONMEUE  (A...  de), 
parent  du  célèbre  Delille,  né  en 
Auvergne  , vers  1770,  mort  le  19 
septembre  1819,  servit  comme 
ofiieier  de  cavalerie  dans  le  com- 
mencement de  la  révolution.  De- 
puis il  s’occupa  de  travaux  litlù- 
raii«es.  Il  est  auteur  de*  ouvrage» 
suivaiis  ; I.  Im  journée  d’Aus\- 
terlitz , t>M  ta  ùalaiUc  des  trois 
Empereurs , drame  historique 
en  troii  actes  et  en  vers , i8uG, 
in-8*.  II.  Essai  sur  ta  critique 
de  Pope,  suivi  d’un  Essai  sur 
la  poésie,  par  le  duc  de  Buc- 
kingham, et  d'un  Essai  sur  les 
traductions  eu  l’ors,  pur  mg-t 
lord  Roscommon , traduits  en 
vers  français,  j8ia,  in-8*.  III. 

V Indécis,  comédie  en  iin  .acte 
et  en  vers,  i8ix,  fn-8*.  1>'. 
Essajsur  le  Sublime,  poèiiiu 
eu  trois  cbants,  i8iô,  in-8*rrei 
produit  en  avec  des  noies 

de  M"  de  Gcnlis,^  in-8’.  V.  Élé- 
mens  de  VIlLtoire  de  la  liué- 

i rature  française  jusqu’au  «u'-t 
lieu  au  dix-huitième  siècle, 
1817,  in-8*,  et  qiiebpies  poésies 
dan»  divers  recueils, 
j CMARBLY  ( Fasxçuis- Nicot 
. lAs),  né  fi  Paris,  ver»  1715,  se 
H lia  d’une  étroite  amitié  avec  d’A» 

I lembcri , avec  lequel  il  avait  fait 
I ses  études  au  collège  Maxui'in.  Il 
I fut  noimné  professeur  d’éluquen- 
ce  au  collège  d'Orléans,  et  nmu- 
riit  «lau»  celte  ville  en  1788;  il  est 
auteur  de  plusieurs  livres  élé-i 
luentaJres  estimés , et  de  plu- 
sieurs iuitres  ouvrages,  qui  prou- 
vent des  connais.»anccs  bisturi- 
ques , et  des  talens  pour  la  poésie 
latine.  Les  principaux  sont  : I. 
line  traduction  tU.*' Partitions 
oratoires  de  Cicéron,  où  le  tia- 
duçleur  k ajouté,  de  Irés-buune» 
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■Otes,  Paris,  in-ia.  II. 

Jbvégi  chroftoiogiqtu  de  V his- 
toire des  Juifs,  Paris,  1759, 
io-8*.  III.  Aurélia  Uberata  ou 
Ürlèatis  délivré,  poème  latin 
en  trois  chants,  qui  a été  traduit 
par  de  Méré,  arec  la  traductiou 
en  regard,  Orléans,  178a,  in-8*. 
IV.  Lue  EpUre  latine  sur  un 
Eoyage  à Paris,  traduite  dans 
le  recueil  amusant  des  Voyages, 
10  petits  volumes  imprimés  en 
1784. 

CHARGE  (M“*  DB  li),  fille  (lu 
inarqnis  -de  ce  nom  , qui  vécut 
datis  le  cours  du  17*  siècle.  On 
trouve  dans  les  recueils  de  oe 
temps  quelques  tracesde  son  exis- 
teuce  littéraire.  Elle  était  seeur 
oinée  de  inndcuBoiselle  d’Aleyrac 
qui  a aussi  composé  de  petites 
pièces  de  vers  toul-à-fuii  oubliées 
aujourd'hui,  malgré  l’éloge  qu’en 
a l'ait  l’auteur  du  üictUmnaire 
portatif  des  femmes  célèbres, 
(^ui  dit  qu’elle  lut,  par  scs  talons 
pour  la  poésie,  un  des  orneinens 
de  son  .siècle, 

CHARDIN  (Jean),  fils  d'uu 
jouillier  protestant  (le  la  place 
Danpliiiie  , à Paris,  joaillier  lui- 
inômo.  né  en  itij.'^,  voyagea  en 
Perse  et  dans  les  Indes  orientales. 
Le  roi  (le  Perse  le  nomma , en 
1666,  son  marchand,  et  il-  vint  à 
Paris  l’an  1G70  avec  cette  com- 
mission. 11  retourna  en  Perse  en 
1O77,  et  parcourut  ce  pays  avec 
une  atteption  paj'tienlière  : le 
oAnimerce  de  pierreries , qu’il 
connaissait  très-bien,  lui  donnait 
le  moyen  de  s’introduire  partout 
De  retour  en  Europe,  en  1U81, 
étant  né  protestant,  il  passa  en  An- 
gleterre; Charles  II  Iniconl'énidc 
sa  main  la  dignité  de  chevalier. 
Il  mourut  B Londres  en  1713. 
C’est  principalement  dans  son  ou- 
vrage que  Montesquieu,  Hous- 
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seau , Gibbon,  et  autres  écrivains 
ont  étudié  le  système  politique  de 
la  Perse.  Le  Recueil  de  ses 
Fogages,  traduits  en  italien,  en 
anglais,  en  flamand  et  en  alle- 
mand, est  en  lo  vol.  in-ia,  171 1 ; 
et  4 'toi.  in-4*»  «7i'5*  Amster- 
dam, avec  figures.  Ils  sont  à la 
fois  très-curieux  ut  très-vrais:  cl 
on  doit  bien  les  distinguer  de 
ceux  de  Paul  Lucas,  et  de  tant 
d’autres  voyageurs,  qui  n’ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  .et  des  men- 
.«onges.  Chardin  donne  une  idée 
cotnplètc  de  la  Perse  , de  ses  usa- 
ges, dé' ses  uKunrs,  de  ses  coutu- 
mes , etc.  La  description  qu'il 
fait  des  autres  |wys  oneataux 
qu’il  a parcourus  n'est  pas  moins 
exacte.  La  meilleure  édition  do 
ces  E oyages  a été  donnée  par 
M.  Langlès,' Paris/  Lenorm'and, 
1811 , 10  vol,  in-8*.  Elle  est  aug- 
mentée d’une  notice  sur,  la  Perse, 
depuis  les  temps  les  plus  roculès 
jusqu’à  ce  jour,  de  q >te&,  eic.j 
CHARDIN  (JEiE-BAPTtsTF.-Si- 
Biéuii)  , célèbre  peintre  parisien  , 
de  l’Académie,  né  en  ibôo,  moit 
le  7 décenihre  1779,  avait  été 
marié  doux  fuis.  Cet  excellent  et 
modeste  artiste,  a peint  beau- 
coup de  petits  .sujets  doinesliqnesr 
avec  le  coloria  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  Russie , le  roi  de 
Snèdo  et  d’antros  princes  étran- 
gers étaient  empressés  à se  pnt- 
ciirer  ses  ouvrages.  Le  tableau  du 
qn’on  uppotic  te  Reeiedicite 
et  celu'c  du  Jockey  , qu’avait 
acheté  madame  Victoire,  sont  ci- 
tés avet;  éloge.  Le  .Musée  royal  a 
pussédè'plnsieursde  ses  tableaux. 
On  n’y  en  voit  qu’un  maintenant, 
il  représeuic  l'Intérieur  tPmie. 
cuisine.  Il  peignit  ce  tableau  pour 
'sa  réception  àJ’Académie  eu  1738. 
Chardin  était  boa  coloriste  auds 
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ton  talent  ne  te  homnil  nas  l:H. 
Il  possédait  parfaitement  l’art  de 
détauber  les  objets  par  la  dilTé- 
rentetaleurdestons;  son  pinceau 
est  iniraitofale.  Un  particulier  lui 
ajant  demandé  un  tableau  dont 
les  couleurs  lussent  tii-s-Tives  et 
très-brillantes.  « Eh!  qui  vous  a 
dit,  s’écria  l’artiste,  qu’on  lait 
dus  tableaux  seulement  avec  des 
couleurs.  » i.es  ouvrages  de  (diar- 
diii  Dioiitreiit,  comme  il  le  disait 
liii-iuûine,  qu’on  parvient  à des- 
siner la  couleur  de  tous  les  objets 
de  la  nature  par  la  teinte  précise 
de  tous  lut  corps  qui  Ic&avoisi- 
nent.  Lorsqu  U voyait  des  ta- 
bleaux à traits  durs  et  à couleurs 
crues , il  disait  .avep  humeur , 
• que  ce  n’était  pas  arec  la  cou- 
leur du  marchand  qiroii  rendait 
la  nature,  mais  par  l’emploi  de  sa 
couleur  locale,  par  celle  du  plan 
et  des  lumières  qui  doivent  l’é- 
clairer. 

CUAADüN  ( Mitiius  ),  né  i\ 
\'voi-Carignan  , en  i6q5,  connu 
dans  son  ordre,  sous  le  nom  de 
lUm  C/wrles  Chardon,  entré 
dans  l’ordre  des  bénédictins,  en 
1711,  piH>fessn  la  rhétorique,  la 
philusuphie  et  la  tliéoiogic,  et 
mourut  à Mets  eu  1771.  Il  possé- 
dait le  grec,  i’héhreii , le  syria- 
que, avec  tme  grande  coimuis- 
.sance  de  l'histoire  ccclcsrasliqne. 
lia  public  une  HUtoiredcê  Sa- 
cretnevs,  Paris,  1745,  en  6 vol. 
iii-13;  ouvrage  d’une  prufondi* 
érudition,  tniduit  en  italien, IM 
imprimé  avec  beaucoup  de  uutes 
curieuses,  à lirescia,  i7Ô8,  5 vol. 
in-4*.  Il  a laissé  manuscrite  une 
Histoire  des  variations  dans  la 
discipline  de  i'Éplise. 

CHARDON  (PiEtne).  Ce  jésui- 
te missionnaire , qui  demeura 
long-temps  parmi  les  Indiens  sur 
le  lac  Slichigan,  commenta  ses 
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travaux  aposloliqiic»  en  1697,  et 
les  continua  vingt  ou  trente  ans. 

Il  présidait  toute  la  mission  du 
village  de  Pontcautamis  sur  la 
rivière.  Saint-Joseph.  Chardon  a 
prêché  aussi  le  long  du  iiokis  , 
et  à l’extrémité  méridionale  «le 
Créen-fiay,  que  les  Franenis  ont 
appelée  la  baie  des  Puans.  11 
était  versé  dans  tontes  les  langues 
des  Indiens  qui  habitaient  sur  les 
bords  des  lacs. 

CHARDON  (l'Ordre  dç).  Voy. 
JxtÎQKEs  IV,  roi  d’Ecosse. 

CHARKNCY  (Ci  ii  LirsiE),  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble, 
un  commencement  (In  17*  siècle, 
écrivit  un  ouvrage  qui  fut  publié 
après  sa  mort  sous  ce  titre  : Pra- 
tuf UC  judiciaire  , tant  civile 
que  criminelle,  in-8*,  i658. 

Cet  ouvrage  est  peu  estimé  des  1 
jurisconsultes. — Ciiarcxcy,  noni- 
mé  aussi  Cuilinume  , du  même 
temps  que  le  précéilenr,  et  peut- 
être  de  la  même  famillt^,  était 
chanoine  de  Saint -Sauveur  de 
Crest,  S.1  ville  natale.  On  a de  lui 
la  Clef  du  sens  littéral  et  mo- 
ral de  quelques  Psaumes  de 
David;  oiivruge  rare. 

ClIARENTON  (Joseph-Nico- 
las) , jésuite,  né  à RIois  en  i64f), 
niorlé  Paris  en  170.5,  figé  de  86 
ans,  0 donné  une  traduction  fran- 
çaise de  y Histoire  ycncrale 
d’ Espagne  du  père  Mariana,  jé- 
suite, augmentée  du  Sommaire  du 
même  auteur,  et  des  Ijistcs  jus- 
qu’à nos  jours;  avec  de»  notés 
historiques,  géographiques  cl  cri- 
tiques , des  médailles  et  des  car- 
ies géographiques,  à Paris,  173.% 
en  5 vol.  in-4*,  qui  se  relient 
en  6.  C’eslpar  l’orjjc  de  Philip- 
pe V,  roi  d’E.'-pagne  , qu'il  entre- 
prit Qctte  traduction  ; il  la  dédia 
à ce  prince.  Sa  àWé.face  est  cu- 
rieuse, cl  l'ouvrage  estimable. 
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•Si'S  mitres  ouvnijres  sont  : En- 
tretien de  f ame  dévoie  fur  ief 
jtrincijKs  de  ia  vie  intérieure 
de  Thomat  à Kempis,  Paris, 
170Ü,  in-ia. 

C1IARR8,  général  athénien, 
fils  de  Théocharés,  fut  éleié  au 
cuinmandement  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  par  l’iniluencc 
de  plusieurs  orateurs  piiissans,é 
la  tète  desquels  se  trouvait  Démos- 
ihéaes.  Il  avait  une  grande  bra- 
voure, il  la  poussait  même  jusqu’à 
la  témérité;  mais,  sous  son  com- 
mandement, les  Athéniens  ne  fi- 
rent pus  de  brillantesafTaires;  il  est 
vrai  qu’il  n’était  pas  possible  à ce 
général  de  faire  de  grandes  cho- 
ses avec  des  troupes  imv'Cenaircs 
qu’il  était  obligé  de  laisser  vivre 
à discrétion  , dans  les  pays  où  il 
se  trouvait,  faute  d’argent  pour 
les  payer.  C’était  lui  qui  curn- 
maiulait  les  Athéniens  à la  ba- 
taille (ff  (ihéronée,  qui  fut  gagnée 
par  Alexandre,  fils  de  Philippe, 
qui  voulut,  après  la  prise  de  Thè- 
bes,  que  Charés  lui  fût  livré;  ce- 
lui-ci obtint  pourtant  sa  grâce. 

ClIARKS  DK  MITÏLE.NE, 
isangele  d'Alexandre -le -Grand  , 
nu  introducteur  de  ceux  qui  vou- 
laient lui  parler,  fut  ainsi  à portée 
de  connaitre  beaucoup  de  parti- 
cularités de  la  vie  de  ce  prince. 
Il  les  recueillit  avec  soin,  et  les 
fit  entrer  dan.s  une  histoire  asscx 
étendue,  dont  il  iic  nous  a été 
conservé  que  peu  de  fragmens, 
mais  assez  pour  faire  regretter  le 
reste. 

CHARES,  sculpteur  lydien, 
disciple  de  Lysippe,  s'immorta- 
lisa par  le  fameux  CoioHxe  du  So- 
leil, l’une  des  sept  merveilles  du 
monde  ; cette  statue  était  d'ai- 
rain, et  avait  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur.  Charés  y employa 
douze  ans.  U fut  abattu  par  un 
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tremblement  de  terre,  après  avoir 
été  5ti  ans  debout.  *'  Âlais  tout 
abattu  qu'il  est.  dit  Pline,  011  no 
saurait  s'empêcher  de  l'ndinirer; 
il  y a peu  d’hommes  qui  puissent 
embrasser  sou  pouce;  ses  doigts 
sont  plus  grands  que  la  plupait 
des  statues  , et  le  vide  de  sr.s 
membres  ressemble  à l’ouverture 
de  vastes  cavernes.  > Il  avait 
coûté  trois  ceuls  talens  (un  mil- 
lion six  cent  vingt  mille  livres  do 
notre  monnaie).  Moavias,  calife 
des  Karra.sins,  s’étant  empnré  de 
Rhodes,  l’an  6G7  de  J.-C. , le 
vendit  4 un  marchand  juif  qui  en 
chargea  neiifcents  ohanieaux.  Un 
écrivain  du  16*  siècle , Biaise  de. 
Vigciièrc,  ayant  imaginé  de  lo 
placer  à l’eulrée  du  port  de  Rho- 
des, prétendit  que  b-s  vaisseaux 
pa.sMoieiit  A pleines  voiles  entrées 
jambes.  Celte  absurdité  n’a  pas 
manqué  d'être  répétée  de  diction- 
naire en  dictionnaire. 

CHAR  EUE  DE  LA  CON- 
TRIE  (Frixçois-Athznasb),  gé- 
néral vendéen,  né  à Coult'é,  près 
d'Ancenis,  en  Bretagne,  en  1760, 
d'une  famille  riche  et  ancienne , 
entra  au  service  de  la  marine,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  ; au  moment  de  la  levée 
des  gardes  nationales,  il  fut  fait 
chef  de  légion  de  son  arrondisse- 
ment. Il  émigra  quelque  temps; 
mais  ayant  perxbi  au  jeu , dans  les 
Pays-Bas,  tout  l'argent  qu’il  avait 
emporté,  il  rentra  pour  rasscin- 
blcr  de  nouveaux  fund.s.  S'étant 
trouvé,*  dès  les  premiers  jours 
de  l’insurrection , chez  sa  fein- 
mc,  à Fonteclauseprësde  Mache- 
coul,  il  fut  proclamé  chef  de  ce 
canton, '.à  la  place  de  Sarut-Aii- 
dré,  qui  venait  de  l'ilir  honteu- 
sement devant  les  républicains. 
Le  10  mars  179Ô,  aidé  de  Caliie- 
liuére,  il  s'empara  «le  Puruic,  pu* 
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tit  port  près  dr  Nantes  et  de  Ma- 
checoul.  Il  essuya  deux  échecs  à 
Challans  et  é St.-Ger»ais, 'et  après 
aroir  apaisé  la  rérolte  dc’ses  sol- 
dats, excitée  par  l’inlluence  de  la 
marquise  de  Goulaine,  il  chassa 
les  républicains  de  Saint-Colom- 
bln  et  de  Machecoul.  C’est  dans 
ce  dernier  combat  que  périt  Vri- 
gneau  , commandant  de  la  parois- 
se de  Vieille-Vigne  , et  qui  avait 
voulu  renverser  Charette.  Bient/it 
après , ce  général  , de  concert 
avec  Cathelineau  , vint  attaquer 
Nantes.  Il  s’en  serait  probable- 
ment rendu  maître,  si,  après  un 
combat  opini-ltre , une  colonne 
d’Angevins,  non  accoutumés  au 
feu,  n'eussent inopiuéinenf  quitté 
le  champ  de  bataille.  An  mois 
d’aoftt,  il  combina  avèc  Lescure 
et  d’Klbée  l'attaque  de  Lufon,  od 
les  Vendéens  furent  complète- 
ment défaits,  soit  par  l'inhabileté 
de  d'Ëlbce  , soit  par  la  supériorité 
de  l’artiflèrie  des  républicains. 
Dans  les  intervalles  de  repos  que 
lui  laissait  le  sort  des  armes,  il 
séjournait  A Légé,  oA  son  qiiar- 
tier-gérréral  était  un  lieu  de  fête 
et  de  plaisir.  Les  républicains 
ayant  réuni  de  nouvelles  forces, 
et,  comptant  parmi  leurs  troupes 
la  garnison  aguerrie  de  Mayence, 
attaquèrent  les  Vendéens.  Cba- 
rette  se  retira  au  bord  de  la  Sè- 
vre,  et  là,  uni  à tous  les  autres 
chefs,  il  remporta  la  victoire  de 
Torfou  : ils  obtinrent  un  égal 
snccès  sur  Montaigu  ; mois , au 
lieu  de'  livrer  une  attaque  géné- 
rale , la  discorde  se  mit  entre 
Charette  et  les  antres  chefs.  Il 
parvint,  néanmoins  à délivrer  ses 
cantnnnemons,  et  il  quitta  tout 
à coup  la  grande  année  pour  al- 
ler attaquer  l’ilc  de  ■ Nuirmon- 
tiers.  Son  entreprise  ayant  réussi, 
il  put  avoir  dé»  communications 
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faciles  avec  les  Anglais.  Pendant 
ce  temps,  la  grande  armée,  bat- 
tue à Chollet,  avait  été  contrainte 
de  passer  la  Loire.  Charette  liii- 
inéme,  poursuivi  par  le  général 
Haxo,  se  vit  bloqué  dans  les  m.a- 
rais  de  Bniiin.  Poussé  aux  der- 
nières extrémités,  il  y encloua 
ses  canons,  tua  ses  chevaux,  et 
parvint  à tirer  ses  troupes  hors 
d’une  enceinte  od  il  semblait  im- 
possible qu’elles  ne  fussent  pas 
exiertninées.  Depuis  cette  épo- 
que , Charette  ne  combattit  qu’en 
fuyant.  Il  parcourut  ainsi  tout  le 
Pas-Poitou,  et  s’avanya  jusqu’à 
Mmilevrier  en  Anjou,  od  il  ne  fit 
pas  un  asseï  bon  accueil  à la 
Roche-Jacquelin , séparé  de  son 
armée  détruite.  Tous  ceux  qui 
avaient  servi  dans  la  grande  ar- 
mée et  s’étaient  réfugiés  près  de 
Charette  . lé  quittèrent  alors  ponr 
suivre  la  Roche-Jacquelin.Le  gé- 
néral Haxo,  en  poursuivant  Cha- 
relte  , fut  surpris  et  tué  le  19 
mars  179^.  La  Roche-Jacquelin 
avait  péri  également,  et  Stofllet 
lui  avait  succédé  dans  le  com- 
mandement de  l’qrmée  d’Anjou. 
Dfi  autre  fhef,  .Marigny,  comp- 
tait sous  lui  une  armée  considé- 
rable. Charette  essaya  en  vain 
d’être  nommé  généralissime;  mai» 
n fut  convenu  que  les  trois  ar- 
mées combineraient  ermemble 
leurs  mouvemens.  Une  opération 
est  projetée;  Marigny  vient  au 
lieu  du  rendei-vous  demander 
des  vivres  : on  lui  en  refuse  ; il 
s’emporte , il  retourne  à ses.can- 
tonnemens.  On  forme  anssitfit  un 
conseil  de  guerre  od  Charette  se 
fiiit  rapporteur,  et  Marigny  est 
condamné  à être  fusillé.  On  le 
surprend m.alade  et  sans  défense, 
et  cet  arrêt  arbitraièe  et  cruel  est 
exécuté.  Au  mois  de  juin  1794» 
ayant  rassemblé  de»  forces,  CÜtt- 
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rette  se  jette  sur  trois  camps  re- 
tranchés > les  emporte,  se  couvre 
de  gloire  ; l'attaque  surtout  du 
camp  de  Saint-Christophe,  près 
de  Challans,  est  le  plus  beau  lait 
d'armes  de  ce  général.  Son  nom 
retentit  dans  toute  l’Europe  et 
devint  redoutable  aux  républi- 
cains. Mais  tous  les  autres  chefs 
avaient  péri;  ceux  qui  restaient, 
QU  n'avaient  point  d'armée,  ou 
manquaient  d’expérience,  etCha- 
rette  lui  seul  ne  pouvait  Ré- 
sistera des  ennemis  nombreux  et 
disciplinés.  Sur  ces  entrefaites, 
ta  Convention  voulant  terminer 
une  guerre  qui  devenait  trop  dé- 
sastreuse, envoya  des  représen- 
taus  é Nantes  pour  traiter  d'un 
accommodement.  On  se  servit  de 
la  sieur  de  Churettu  pour  porter 
le>  premières  propositions  : elles 
furent  reçues  avec  méfiance.  Un  ' 
magistrat  de  Nantes,  M.  Oureaur 
parvint  à concilier  les  deux  par- 
tis. Charette  ne  céda  qu’avec  ré- 
pugnance , et  il  eut  même  é cal- 
mer line  sédition  qu’excita  contre 
lui  üelniinuy,  un  de  sus  princi- 
jiaux  olliciers.  Par  une  des  con- 
ditions on  avait  exigé  qu’il  vint 
, à Nairtes;  il  y entiu  au  milieu 
d'une  foule  de  peuple  qui  courait 
voir  cet  homme  redoutable,  dont 
depuis  deux  ans  on  ne  ce.ssait  de 
s'occuper.  Il  portait  son  panache 
hiaiic  et  tous  les  signes  de  son 
parti  ; il  les  quitta  un  instant 
après.  Le  lendemain  il  retourna 
û son  quartier  de  Belleville.  Il 
avait  été  convenu  dans  le  traité 
>•  que  les  Vendéens  auraient  le 
» libre  exercice  de  leur  religion; 

» qu'ils  resteraient  armés  sous  la 

• garde  de  leurs  chefs , comme 
n.  gardes  territoriaux;  qu’un  leur 
» paierait  des  indemnités  pour 

• les  ravages  de  la  guerre  (causés 
«n  grande  partie  par  le  systè- 
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me  de  dévastation  adopté  par 
le  général  Thureau,  successeur 
d’llaxu);et  «qu'à  ces  conditions 
» ils  se  soumettraient  à toutes  les 
« lois  de  lu  république,  s Ces 
conditions  furent  bientôt  enfrein- 
tes de  part  et  d'autre.  Charette, 
de  son  côté , continua  ses  intelli- 
gences secrètes  avec  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon.  Les 
républicains  ne  l’ignorant  pas , 
envoyèrent  un  détachement  pour 
l’enlever  à Belleville , ainsi  qu’ou 
avait  fait  avec  Allard , un  de  ses 
principaux  officiers.,  (ihai  etle  or- 
donna alors  de  reprendre  lut  ar- 
mes. Les  olliciers  et  soldats  obéi- 
rent avec  une  égale  ardeur.  Cha- 
rette marcha  sur  le  camp  retran- 
ché des  Essarts , l'emporta  et 
obtint  ensuite  d'autres  avautages. 
Mais  les  émigrés  ayant  été  défaits 
dans  bi  malheureuse- descente  de 
Quiberon,  la  guerre  civile  reprit 
sou  ancienne 'férocité.  Charette 
fit  fusiller  tous  les  prisonniers 
qu'il  avait  en  son  pouvoir,  et  de- 
puis il  se  livra  à de  sanglantes 
représailles.  Lclaunay  subit  le 
même  sort,  en  punition  du  com- 
plot qu’il  avait  tramé  lors  de 
l’ainnislie.  Les  princes  promirent 
à Charette  le  cordon  bleu  , le 
nommèrent  lieutenant  - général , 
et  l'appelaient  le  sauveur  de  la 
pairie.  Un  convoi  anglais  lui 
apporta  des  munitions  et  quelque 
argent , tandis  que  Mossiecb  , 
comte  d’Artois,  devait  débarques 
sur  l.i  côte  de  Poitou.  Charette  se 
croyait  au  terme  de  scs  travaux; 
il  avait  dirigé  sa  marche  sur  le 
petit  port  de  la  Tranche.  Tout  à 
coup  un  aide -de -camp  de  cA 
prince  vient  l’avertir  que  le  dé- 
Larquemeol  aura  lieu  dans  un 
temps  plus  opportun.  Charette 
j change  de  visage.  « C’est  l'arrît 
1 4 de  ma  inurt  que  vous  u’appor- 
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■ Ici.  (lii-il  ü'i'ciivoYÛ  : .'lujonr- 
• «ritui  j'ai  quinze  inillo  homme», 
a demain  je  n'en  aurai  pus  trois 
» cent».  Je  n'ai  pins  qu’à  me  ca- 
» cher  ou  à périr  : je  périrai.  * Il 
alla  allnqiier  Suinl-Cyr,  où,  mal- 
gré les  prodiges  de  valeur  de  se» 
iroupcs,  elles  furent*  cnmplète- 
inenl  vuiiu'ues.  C’en  était  fait  de 
1»  Vendée.  Le  général  Hoche  y | 
vint'  avec  une  forte  année  qui 
poursuivait  Charelle  sans  rcl.'ichc,  f 
comme  une  bête  fauve , de  buis-  , 
Sun  en  buisson , de  fossé  en  fos- 
sé. Des  traîtres  qui  avaient  .«ervi 
sous  lui,  servaient  ale  guide 
pour  l’atteindre.  Enfin  blessé  à 
la  tâte  et  à la  main , fuyant  à 
travers  un  taillis,  il  fut  forcé 
de  rendre  les  armes.  Conduit  ù 
Angers,  on  lui  tit  son  procès, 
et  on  le  transféra  ù Nantes 
pour  y être  fusillé.  Lui  - même 
donna  aux  soldats  le  signal  de  .sa 
mort  ; et  trois  jours  après,  la  mu- 
nicipalité de  Nantes  fut  forcée  de 
le  faire  exhumer,  pour  calmer  la 
terreur  extrême  des  habitans,  qui 
croyaient  qu'il  s’était  évadé  , et 
se  trouvait  encore  à la  tête  d’une  | 
armée  de  six  mille  hommes.  Sa 
veste  fut  vendue  après  lui  t>48  li- 
vre.». (diarette  montra  un  courage 
rétlèi-bi  et  déterminé,  une  con- 
ception vive,  et  le  dévouement 
le  plus  entier  à la  cause  royale. 

CHARIBKHT.  Voti.  Casibebt. 

CIIAHIDÉME,  né  à Urée  dans 
l'ile  d’Eubéc,  se  distingua  par  de 
grand.»  talens  militaires,  et  de- 
vint chef  d’une  de  ces  Imiules 
qui,  après  la  guerre  du  Eélopo- 
nèse,  SC  formèrent  des  Cicesdont 
tes  villes  avalent  été  ruinées,  ou 
qui  avaient  été  bannis  de  leur 
patrie.  Il  se  mettait  ludillcrem- 
ment  à la  solde  de  ceux  qui  lui 
offraient  les  plus  grands  avanta- 
ges. Il  servit  ainsi  tour  à tour  les 
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.Athéniens,  tlofy.»,  roi  de  Thrace/  . 
l’hilippe,  i-oi  de  Macédoine,  et 
le  satrape  Arlahaze  qui  s’ét.ait 
révolté  contre  le  roi  de  Perse. 
Artabaze  ayant  été  j>ri»  par  Au- 
lophradates,  Chnridème  forma  le 
dessein  de  se  rendre  indépendant;  , 
mais,  quoiqu'il  eût  d’abord  ohte-' 
nu  quelques  succès,  il  fut  obligé,' 
n’ayant  ni  vivres,  ni  vaisseaux, 
de  se  désister  de  cette  eutrepri.se.- 
Après  avoir  fait  long-temps  la 
guerre  aux  Athéniens,  il  revint 
enliti  à Alliène.s,  et  le  peuple  vou- 
lut le  choisir  pour  général , apW;» 
lu  bataille  de  Chérunéc;-  mais 
l'aréopage  s’y  opposa,  par  ce 
qu’il  n'él.-iit  pas  Athénien  de  nais- 
.sance.  Il  Ail  le  seul  à qui  Alexandre 
ne  voulut  pa.s  pardonner,  après 
la  prise  de  Thèhcs.  Redoutant  l.v 
vengeance  de  ce  prince , Chari- 
déme  passa  auprès  de  Darius . 
roi  de  Perse,  lui  conseilla  de  ne’ 
pas  se  mettre  à la  tête  de  son 
armée , et  s’engagea  i\  chasser 
Alexandre  de  l’Asie,  si  on  vou- 
lait lui  donner  cent 'mille  lioin- 
mes  dont  mi  tiers  serait  de  trou- 
pes grecque^.  Ce  di.sconr»  blessa 
l'orgueil  des  Perses,  qui  accusè- 
rent Cliaridème  de  trahison.  Ce- 
lui-ci irrité  , s’écria  que  les  Perses 
étaient  tou»  des  lâches.  Alors 
Darius  onlnnna  qti’il  fût  conduit 
au  supplice  : Charidéme  marcha 
à la  mort,  en  disant  qu’il  serait' 
bientôt  vengé.  Il  mourut  l’an  533 
avant  J.-C. 

CHARIL.AUS,  neveu  de  Ly- 
curgue, et  roi  de  Lacédémone  , 
l’an  885  avant  J.-(î. , se  signala 
d'aho^l  par  une  ^cfoire  sur  les 
Argiens.  Il  fit  ensuite  la  guerre 
auxTégéates,  et.  quoiqu’il  eût 
suivi  le  comm.mdement  de  l’orn-  ^ 
cIc  , Il  ne  laissa  pas  d’être  mis  en 
déroule,  et  même  d’être  pris 
dan»  une  sortie  que  firent  le»  Té- 
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géiitcs,  secomlés  par  leuri  fem- 
uics.  Il  rucUela  >>a  liberté  en 
leur  ucuunluul  la  paix.  Ce  rui 
était  (l’un  naturel  ïi  doux  . qn'Ar- 
cbélaüs,  son  collègue,  disait 
quelquefois,  en  parlant  de  sa 
graiule  bonté,  «qu'il  ne  s’éton- 
nait pas  que  Cbarilatis  fût  si  bon 
envers  les  gens  de  bien,  puis- 
qu’il l’était  même  à l'égard  des 
inéchans.  s 11  eut  pour  succes- 
seur Nicandre,  son  tils. 

ClIARILALS,  Lacédémuiqen, 
fort  attentif  à conserver  la  beauté 
de  sa  chevelure,  ün  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  il  en  prenait 
tant  de  soins?  il  répondit  « que 
c'était  le  plus  bel  ornement  d’un 
bouline , le  plus  agréable  et  ce- 
lui (|ui  coûte  le  moins  de  dépen- 
se. » ( Quia  ex  oriuilu  hoc  fo- 
ret pulchrior  vcnusliortjue  , 
ac  tuinptûs  mitiimi.  ) Une 
autre  fuis  on  lui  demanda  pour- 
quoi Lycurgue  avait  fuit  si  peu 
de  lois?  « Il  faut  peu  de  luis, 
dit-il,  à ceux  qui  parlent  peu...» 

( Pauca  dicenlihus  pauciUu 
itg um  nujfcil).  On  sait  que  les 
Lacédémoniens  ne  parlaient  guè- 
re, et  disaient  beaucoup  en  peu 
de  mots  : d’où  vient  qu’un  dit 
encore  un  style  laconique,  pour 
exprimer  un  style  vif  et  concis. 

CilARISlLS  , grammairien 
latin  dont  parle  Priscien.  Son 
Ouvraye  se  trouve  dans  le  Ke- 
cueii  des  anciens  grammairiens 
de  PuUchius , Hanovre,  iliuâ, 
in-4*.  , 

CH.\R1TL  (Les  Fueees  de  la). 

F Oy.  JtAX  DE  ÜIEU. 

CHARITK  (tes  filles  de  la)  ou 
SOëL'RS  grises,  yoy,  GuAset 
Vincent  de  Paul. 

CUARIXON  Ü’APHRODISÉE, 
écrivain  grec  du  Bas-Empire , 
secrétaire  d’un  rhéteur  nommé 
Athénagorc,  vivait  à la  lin  du  4* 
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siècle,  si  scs  luuns  touteibis  ne 
sont  pas  supposés,  ^ous  avons  de 
lui  un  roman  grec  intitulé  : Les 
À l/l  ou  rs  do  C hœreaget  dcCuHy- 
rhoé,  dont  .lacques  Philippe  I)or- 
villc,  professeur  d’histoire  à Auis- 
tcrdaiu,  a publié  une  édition  en 
17.'h),  a vol.  in-4*,  avec  1a  tra-i 
duction  latine  et  des  notes,  réim- 
primée à Leipsick  en  1783.  iii-8*. 
Il  y en  a une  traduction  fran- 
çaise pur  Larcher,  à Paris,  eu 
i7<)3-,  a vol.  in  - B”,  ün  tn  a 
donné  une  version  nouvelle  •n 
1773,  in- 8*.  LA  fable  de  ce  roman 
est  assex  bien  conduite.  Il  a de 
l’inlérèt,  et  cet  intérêt  est  bien 
ménagé.  Lu  dénouement  eu  est 
simple;  la  vraisemblanrc  est  gar- 
dée presque  partout  : nulle  situa- 
tion licencieuse,  point  d'images 
obscènes.  Lu  deuxième  tradiic- 
•tion , plus  élégante  que  la  pre- 
mière, n’est  pas  d’une  lidélilé 
aussi  scrupuleuse. 

CHARKE  (Ghaelotte).  la  plus 
)cune  des  tilles  de  Colley  Cibber, 
morte  en  içikj,  avait  adopté  unu 
tournure  tuut-ù-fail  masculine. 
Mariée  très-jeune  a un  musiciéii 
nommé  Charke.  qui  se  comporta 
mal  avec  elle,  elle  prit  le  parti 
du  théâtre.  Cetle-Mclricc  est  mor- 
te dans  la  plus  extrême  miséce  , 
après  avoir  publié  elle-même 
V Histoire  de  sa  vie. 

CUARLAS  (Antoi.se),  né  verf 
iG3u,  prêtre  de  Cuuseraus,  sup<';- 
rieur  (lu  séminaire  de  Pamiers 
sous  Caulet,  mourut  dans  ua 
âge  avancé  en  iü()8,  à Rome  uil| 
il  s’était  réfugié  après  la  mort  de 
cet  évêque.  Un  a de  lui  : 1.  Trac- 
ta tus  de  liùcrlatiùus  Ecclesiie 
Gallicatub , Rome,  1684»  in-4*. 
Le  but  de  l’auteur  u’était  d’abord 
que  d’attaquer  diCférens  abus  in- 
troduits, selon  lui,  par  les  juris- 
consultes et  les  magistrats  fran- 
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çais,  sous  prétexte  lie  cuiiserrer 
ieB  Uberlés  de  leur  l'église.  Mais 
un  de  Be«  protevieurs  ù ia  cour  de 
Home  l’engagea  à étendre  la  ma- 
tière, et  ù traiter  des  droits  du 
pnpe,  violés  aux  yeux  des  ultra- 
montains, dans  les  articles  du 
clergé  de  France,  en  ib8a.  La 
iienttére  édition  de  cet  ouvrage 
«n  1700,  é Uofbe,  in-4*>  5 vol. 
est  bien  plut  ample  <|iie  la  pre- 
mière. 11.  De  primatu  summi 
pontificis . iii-4*.  III.  De  iumiix- 
att/ice,  de  i' Epiiet , contre  le  {é- 
suite  Mainliouig.  IV.  Causa  re- 
gafifrpenitxls  tirpUrata,  Liège, 
i685,  in-4*.  V.  Ln  Dûcimrs  la- 
tin êontre  (a  nomination  det 
évêques,  etc.  Dans  l’aflairc  du 
<|uiétisme,  il  s'était  d'ahurd  ran- 
gé du  parti  de  Feiiéion  ; mais  plus 
tard  il  passa  du  cété  de  celui 
Bossuet. 

CHARLEMAGNE.  Foy.  Chxb- 
LES  I*'. 

CHAIU.F.S-MARTEL,  fils  de 
Pépin  d’Hérislal , autrement  ap- 
pelé Péfnn-ir-Gros , et  d’une 
ronciibinc  nymmée  Alpaïde,  et 
père  de  l’opin-le-Href  né  vers  l'an 
♦loi , fut  reconnu  troisième  duc 
par  les  Anstrasient,  en  71.'!.  iJéri- 
lier  de  la  valeur  de  .son  père , il 
délit  Chilpéric  II . roi  de  France, 
en  dilTérens  combats,  et  substi- 
tua à sa  place,  en  7i8,miii  fan- 
tôme de  roi  nunmié  Clotaire  IV. 
Après  la  mort  do  ce  CiMiaire  , il 
rappela  Chilpéric  de  rA«]iiitaine, 
où  il  s’était  réfugié,  et  se  con- 
tenta d’étre  son  maire  du  palais. 
]i  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
les  Saxonseï  l«rs  Sarrasins.  Ceiix-. 
Ci  furent  taillés  en  pièces  près  de 
Pohiers,  I'hii  75a.  Un  «vnnbaltit 
un  p>ur  entier.  On  a écrit  que  les 
ennemis  perdirent  trois  cent 
soixante-quinze  mille  hommes  ; 
oe  qui  parait  peu  vraHeinblabic. 
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• Abdérame,  leur  clief,  fut  tué,  et 
leur  cantp  pillé.  On  a dit  et  ré- 
pété que  cette  vietoire  acquit  à 
Charles  le  surnom  de  Martri , 
comme  s’il  se  fflt  servi  d’un  mar- 
teau pour  écraser  les  barbares; 
mnisc'e.'t  un  de  ces  contes  popu- 
laires que  les  historiens  adoptent 
sans  examen,  parce  qu’ils  ont 
l'air  d’une  explication.  Le  fait  est 
(|iie  .Martel  et  .Marteau  son  t svnonr- 
iiies;  qu’il  était  d ailleurs  un  nom 
particulier  é la  famille  de  Pépin, 
puisque  deux  des  premiers  ducs 
d’Austrasie , piédéoesseiirs  de 
Charles  , se  nommaient,  l'un  Pé- 
pin, l’autre  Martel,  la-iirs  iiirtir- 
sions  continuiint  toujours  dans  la 
l.angnedoc  et  la  Provence,  le  vain- 
qiipiir  les  chassa  enlién  ment,  et 
s’empara  des  places  dont  ils  s'v- 
laient  rendus  maiires  dans  l’Aqui.r 
taille. Charles  ne  posa  point  lesar> 
mes;il  les  tourna  oOnireles  Frisons 
révoltés,  les  gagna  ù l’état  et  à la 
religion , et  réunit  leur  pays  i la 
couronne.  Tliierri,  roi  de  France, 
étant  mort  en  737  , le  conquérant 
continua  de  régner  sous  le  titiv 
de  duc  des  Français,  sans  nom- 
mer un  iioiiveaii  roi.  Il  jouit  pat- 
sihleniéiit  dans  ses  dernières  an- 
nées de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire,  et  mourut  le  xa  octobre 
74 '>  ù Crécy-siir-Oise , après 
avoir  gouverné  vingt-quatre  ans. 
Il  fut  regretté  et  comme  guerrier 
et  comme  prince.  On  le  vovait 
passer  rapidement  des  <iai'ilcs 
dans  le  foml  de  la  Saxe,  et  des 
gla<a*s  de  lu  Saxe  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l’Eiiropc. 
Le  rtergé  perdit  tieaiiconp  sous 
ce  csHiquéraiil  ; il  entreprit  de  le 
dépouiller,  et  sC  tmiiva  dans  les 
circonstances  les  plus  heurèiises. 

« il  était  craint  e1  aimé  des  gens 
de  guerre,  dit  un  savant,  et  il 
travaillait  pour  eux;  il  avait  le 
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))rûtr.xtc  (le  scs  guerres  contre  les 
burrasiiis.  Il  lut  haï  du  clergé; 
mais  le  pape,  à (]ui  il  était  né- 
cessaire cuiitre  les  Lombards  et 
cuiitre  les  Grecs,  lui  tendait  les 
bras,  a La  mort  de  Grégoire  et 
la  sienne , arrivées  presijue  en 
même  temps,  empêchèrent  que 
l'empire  d'occident  ne  lut  rétabli 
en  sa  laveur.  Curluman  et  Pépin, 
enraiis  de  Charles- .Martel,  parta- 
gèrent après  lui  le  gouvernement 
du  royaume. 

CHARLES  I*'  dit  CnaaLEMACNE, 
roi  de  France  et  premier  empe- 
reur d’Occident,  fils  de  Pépin-le-  j 
llref  et  de  Berlrade,  naquit  vers 
74^1  au  château  de  Saitxliourg, 
dans  la  haute  Bavière.  Après  la 
mort  de  sou  père,  il  eutl'.^uslra- 
sic  et  la  Ncustrie,  avec  quelques 
provinces  de  raucienuc  Germa- 
nie; et,  après  celle  de  Carloman 
son  frère  en  771,  il  fut  reconnu 
roi  de  toute  lu  inonarcliie  fran- 
çaise. Ses  jiremiers  exploits  fu- 
rent contre  les  Sa.xous.  Il  trouve 
à leur  tête  un  homme  digne  de  se 
mesurer  avec  lui , le  faïucux  \Vi- 
tikind  : il  le  défait  près  de  Pader- 
born,  rase  le  temple  de  ce>  bar- 
bares, massacre  leurs  prêtres  sur 
les  débris  de  leur  idole , nommée 
Innianul , le  dieu  de  la  guerre. 
C’était  une  statue  qui  avait  été 
élevée  par  ces  peuples  à Armi- 
nius,  raueieu  vengeur  de  la  li- 
berté germanique.  Enfin  il  pousse 
scs  conquêtiis  jusqu’au  SVeser. 
Tandis  qu'il  se  battait  sur  les  bords 
de  ce  Ueuve,  l'Italie  implorait 
son  secours.  Didier,  roi  des  Lom- 
bards, venait  de  reprendre  l'exar- 
chat  de  Ilavenne  sur  le  pape 
Adrien.  Charles  vole  à lui,  le  fait 
prisonnier  en  774»  *“1  dé- 
clare Souverain  de  Lombardie  à 
Monza.  Le  conquérant  renouvelle 
au  pontife  la  douuliou  de  l'exur- 
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chat.  .Adrien  loi  confirme , par 
reconnaissance,  le  palriciat  de 
Rome,  avec  lu  droit  d’ordonner 
de  l'élection  dus  papes  et  de  U 
confirmer.  Les  Romains,  de  leur 
côté,  lui  abandonnent  tous  leurs 
droits  et  toute  leur  puis.sance. 
Charlemagne  était  venu  en  Italie 
pour  défendre  Adrien;  il  passe  en 
Espagne  pour  rétablir  Ibn-Al- 
grabi  dans  Saragosse.  Il  assiège 
Pampelunc , se  rend  inaitre  du 
comté  de  Barcelonue,  est  défait, 
à son  retour  d’Espagne,  à Rcuice- 
vaux,  l'an  778,  parles  Sarrasins 
et  les  Gascons,  et  perd,  dans 
Cette  journée , Roland,  son  ne- 
veu supposé,  si  célèbre  daus  nos 
anciens  romans.  Les  Saxons 
avaient  profité  de  son  absence 
pour  se  révolter.  Charles  accourt, 
s’en  venge  par  le  massacre  du 
Verden,  fuit  trancher  la  tête  à 
quatre  mille  cinq  cents  des  prin- 
cipaux partisans  de  Wilikind  , 
remporte  de  nouvelles  victoires 
sur  ce  général,  et  le  soumet  à 
l'état  et  à lu  religion,  qui  n’eu- 
rent pas  depuis  de  plus  zélé  dé- 
fenseur. Pour  prévenir  de  nouvel- 
les révoltes,  et  forcer  les. vaincus 
à rester  fidèles,  le  vainqueur  les 
répandit  dans' plusieurs  villes  de 
ses  royaumes.  Charles,  maître  Je 
l'Allemagne,  du  la  France  et  de 
l’Italie  , marche  à Rome  en  triom- 
phe, se  fuit  couronner  empereur 
d'üccident  par  Léon  III,  l’an 
800,  et  renouvelle  l’empire  des 
Césars,  éteint  en  4rb  dans  Au- 
gnstule.  Un  le  déclara  César  et 
Auguste  ; on  lui  décerna  les  orne- 
mens  des  anciens  empereurs  ro- 
mains, surtout  l’aigle  impériale. 
Nicéphore,  empereur  d’Urient, 
qui  recherchait  son  amitié,  lui 
envoya  des  atnba.ssadeurs  ppur 
assurer  la  paix  entre  les  deux 
empires,  et  ils  furent  reçus  avec 
U a 
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un  npp:ir<  il  impusmil , ut  rjiii  sem> 
Liai:  ii.'i'IiiiuiÛt  murveillus  sur 
iiieiTuillus.  1.U4  aiiibaiiMiduuni 
trouvèrent  Churleiiiii<nie  en  AUa- 
ce , dan»  »un  pulaiit  de  Seltx  ; ce 
prince  crut  deroir  leur  donner 
une  idée  de  la  niaguilirence  de 
l’empire,  d'autant  plu»  (|u’il  avait  | 
eu  »e  plaindre  de  l'urrogance 
des  ürienlauK,  qui  regardaient 
tons  les  Occidentaux  coinniu  des 
barbares.  Il  voulut  qu’on  les  in- 
troduisit iV  son  audience  d'une 
■iianièrc  qui  leur  causât  autant  de 
surprise  ipic  d'embarras.  On  les 
bl  passer  par  quatre  grandes  sal- 
les magniCquement  ornées,  oCi 
l'on  avait  distribué  les  olliciersde 
la  maison  de  rcm|>ereur,  tousri- 
«thenient  vêtus,  tous  dans  une 
contenance  respectueuse  et  <le- 
bout  devant  celui  de»  .seigneurs 
qui  les  cominanduit.  Dès  lu  pre- 
mière, où  était  le  connétable  as- 
sis sur  nn  trène,  les  ainbas.sa- 
deurs  allaient  se  prosterner;  on 
les  en  empêcha,  en  leur  repré- 
sentant que  ce  n’était  qu’un  olli- 
cicr  de  la  couronne.  Même  erreur 
dons  la  seconde  , où  il»  trouvè- 
rent le  comte  du  palais  avec  une 
cour  encore  plus  brillante.  La 
troisième , où  était  le  maître  de 
la  table  du  roi;  et  la  quatrième, 
où  présidait  le  grand  - chambel- 
lan , en  rednublaut  leur  incerti- 
tude , donnèrent  lieu  è de  nou- 
velles méprises,  le  degré  de  inag- 
iiiQcence  augmentant  ù proportion 
du  nombre  de  salles.  Lntin  ,deux 
seigneurs  vinrent  le»  prendre,  et 
les  introduisirent  dans  l’apparte- 
ment  de  l’empereur.  Le  monar- 
que, tout  éclatant  d’or  et  de  pier- 
reries, était  debout  au  milieu  des 
rois,  ses  enfans,  des  princesse», 
ses  filles,  et  d’un  grand  nombre 
de  duc»  et  de  prélats  avec  les- 
quels il  s’onirelciiait  l'amilière- 
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ment.  Il  avait  la  main  appuyée 
sur  l'épaule  de  l'évéqiie  ilelton, 
pour  lei|uel  il  alHecta  d’autant 
plus  de  considération , qu'il  avait 
essuyé  plus  de  mépris  dans  sou 
ambas.sade  ù la  cour  de  Constan- 
tinople. Les  ambassadeurs,  saisis 
de  crainte,  sc  jctèrentùses  pieds. 
Il  s'aperçut  de  leur  embarras,  les 
releva  avec  bonté , et  le»  rassura 
en  leur  disant  qu'iiettou  leur 
pardonnait , et  que  lui-même , à 
la  prière  du  prélat , voulait  bien 
oublier  ce  qui  s'était  passé.  Lu 
truité  avantageux  fut  le  fruit  de 
ce  magnifique  étalage  dont  nous 
n'offrons  ici  le  détail  que  pour 
faire  connaître  les  mcriirs  du 
temps.  Il  portait  que  Charlema- 
gne et  Nicéphore  auraient  égale- 
ment le  nom  d’Auguste,  que  le 
premier  prendrait  le  titre  d'Em- 
jicrcur  d’ Occident , et  le  second 
celui  iVEmpereur  d’Orient.  De- 
puis Bénévent  jusqu’à  Baïonire , 
et  de  Baîonne  jusqu’en  Bavière, 
tout  était  sous  la  puissance  de 
Charlemagne.  Qu’on  suive  le»  li- 
mites de  son  empire , on  verra 
qu'il  possédait  toute  la  Gaule,  la 
plus  grande  partie  de  la  Catalo- 
gne, la  Navarre  et  l’Aragon;  lu 
Flandre,  la  Hollande  et  la  Frise; 
les  provinces  de  la  W'estphalie  et 
de  la  Saxe  jusqu’à  l’Elbe  ; laFran- 
eonie,  la  Souabe,  la  Thuringe  et 
1a  Suisse;  les  deux  Pannonie»  , 
c’est-à-dire,  l’Autriche  et  lu  Hon- 
grie, la  l>acc,la  Bohème,  l’is- 
trie,  la  Liburnie,  la  Dalmatie,  et 
difl'érens  cantons  île  l’Esclavonie; 
enfin,  tonte  l’Italie  jusqu’à  la  Ca- 
labre inférieure;  liir  ce  prince 
avait  conservé  scs  droits  sur  le 
duché  de  Rome,  l’exarchat  de  Ra- 
venne,  et  le»  autres  parties  de 
l’état  de  l’Eglise.  De»  qu’il  fut 
empereur,  Irène,  impératrice 
d’Urieut,  voulut , dit-on , l'épou- 
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<er,  pour  réunir  les  dcut  crnpi* 
res  : le  pro.sidenl  Hainaiil  dit  que 
ce  fut  Charlemagne  qui  la  detnuti- 
da  en  mariage;  mais  une  révolu- 
tion subite  ayant  précipité  du 
trône  celte  princesse  , lit  évanouir 
ce  projet.  Vainqueur  partout,  il 
s’appliqua  ô polieer  ses  états , ré- 
tablit la  marine,  visita  scs  ports, 
lit  construire  des  vaisseaux,  forma 
le  projet  de  réunir  le  Khin  nu 
Danube  pur  un  canal,  pour  la 
jiiiiction  de  l'Oecan  et  du  Pont- 
Uuxiii.  Il  avait  donné  des  lois  les 
armes  à la  main,  il  les  sonlint 
dans  lu  paix  et  en  ajouta  de  nou- 
velles. Aussi  grand  par  ses  con- 
quêtes que  par  l’amoiir  des  let- 
tres, il  en  fut  le  protecteur  et  le 
restaurateur,  {yoij.  Aicrix.)  On 
tint  devant  lui  des  conférences, 
qu’on  peut  regarder  comme  l’ori- 
gine de  nos  Académies.  Son  pa- 
lais fut  l’asile  des  sciences.  Les 
Ininières  n’étaient  pas  alors  très- 
répandues.  Alcuin  , Éginhard  , 
Pierre  de  Pise,  Tbéophane  de 
Constantinople  et  le  patriarche  de 
Kicéphore,  étalent  à peu  près 
tout  ce  qu'il  y avait  d'hommes 
instruits  en  Europe.  Pierre  de 
Pise  vint  d’Italie,  Alcuin  d'An- 
gleterre, etc.  Tous  furent  com- 
blés de  biens  et  de  caresses.  L’E- 
glise lui  dut  fe  chant  grégorien, 
ia  convocation  de  plusieurs 
conciles , la  foivlati&n  de  beau- 
coup de  monastères.  Outre  l’é- 
cole de  Paris,  qu’il  établit,  il  en 
érigea  dans  toutes  les  églises  ca- 
thédrales, et  fonda  à Rome  un 
séminaire.  C’est  relativement  à 
son  nom  que  l’on  donna  le  nom 
de  livres  Caredins,  à un  Traité 
sur  le  culte  des  images  , dont  la 
dernière  édition  est  de  Hanovre, 
, in-8* , sous  ce  titre  : Àu- 
gusta  eoncilii  Nicenill  censu- 
ra. Outre  les  CupUuUtircs,  dont 
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la  meilleure  édition  est  de  Ua- 
lure,  Paris,  1677,  a vol.  in-fol. , 
on  a de  Charlemagne  une  Gram- 
maire, dont  on  trouve  des  frag- 
mens  dans  la  Polygraphic  deTri- 
thème.  Se»  Lois  sur  les  matiè- 
res tant  civiles  qu'ecclèstastè- 
gucs  sont  admirables , surtout 
pour  ce  temps.  Il  prescrivit  Vu- 
niformitédes  poids  et  mesures, 
réprima  autant  qu’il  put  la  men- 
dicité, en  ordonnant  que  chaque 
paroisse  etit  à recevoir  ses  pau- 
vres, i\  les  nourrir,  à les  faire 
travailler;  lixa  irrévocablemcntie 
prix  du  froment,  du  seigle-,  de 
l’avoine  . régla  le  prix  des  étoffes, 
et  l’habillement  de  ses  sujets,  sur 
leur  état  et  sur  leur  rang.  Il  vou- 
lut par  son  testament  que  les  que- 
relles des  trois  princes,  ses  (ils, 
pour  les  limites  de  leurs  états, 
fussent  décidées  par  lu  jugement 
de  la  croix  ; ce  jugement  consis- 
tait i\  conduire  ô l'église  deux 
hommes  qui  s’y  tenaient  debout, 
les  bras  élevés  en  croix  pendant  la 
célébration  de  l'olliee  divin,  et  à 
donner  gain  de  cause  à celui  des 
deux  partis  qui  était  resté  plus 
long-temps  immobHe  dans  cette 
position.  Ce  fut  là  un  des  tributs 
que  paya  son  génie  à l'ignorancu 
de  son  siècle.  Se  .sentant  près  de 
sa  hn.  il  associa  à l'empire  Locis, 
le  seul  fils  qui  lui  restait,  lui  don- 
na la  couronne  impériale,  et  tou» 
ses  autres  états,  à l’exception  de 
l’Italie  qu’il  garda  pour  Bernard, 
bâtard  de  son  iils  Pépin.  Il  mou- 
rut en  81),  la  4?'  année  de  son 
règiie,  et  la  1 4' de  son  empire.  On 
l’enterra  à Aix-la-Chapelle,  avèo 
lesornemens  d’un  chrétien  péni- 
tent, et  ceux  d’un  empereur  ec 
d’un  roi  de  France.  Lorsqu’Othou 
III  Ht  ouvrir  son  tombetiu  , on 
retira  ceux  que  le  temps  et  l’hu- 
midité u’avaicnt  pas  gâtés,  cl  ils 
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l'ont  encore  aujourd'hui  partie  du 
trésor  de  l’empire,  parlieuliére- 
ment  sa  couronne  et  son  eimeler- 
IT.  Ce  nom  de  ce  conquérant  lé- 
psliiteur  remplit  la  terre.  « Le 
prince  était  ^rmid,  dit  un  homme 
de  génie,  rhonime  l'était  davan- 
tage. Les  rois  ses  enfans  furent  ses 
premiers  sujets,  les  instrii  mens  de 
son  pouvoir  et  les  modèles  de  l'o- 
héissnnuc.  Il  mit  un  tel  tempéra- 
ment dans  les  ordres  de  l’état, 
qu’ils  furent  contrehalanrés.  et 
qu’il  resta  le  maître.  Tout  fut  uni 
par  la  force  de  son  génie.  Il  em- 
pêi  ha  l’oppression  du  clergé  et 
des  hommes  libres  ; en  menant 
enntinncllement  la  nnhiesse  d’ex- 
prdition  en  expédition  , il  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  former  des 
desseins  , et  l’occupa  tout  entière 
à suivie  les  siens.  L’empire  se 
maintint  par  la  grandeur  du  chef. 
S'il  eût  fait  de  Rome  sa  capitale , 
si  ses  sùcrcsscnrs  y eussent  fixé 
leur  principal  séjour,  et  surtout 
s’il  n’eCII  pas  suivi  l’usage  de  son 
temps,  de  partager  scs  états  à scs 
enfans,  et  s’il  n’eftt  pas  morcelé 
ainsi  son  héritage,  et  armé  né- 
cessairement ses  successeurs  les 
uns  eontre  les  autres,  il  est  vrai- 
scmhlable  qu’on  e(U  vu  renaître 
l'empire  romain.  On  ne  voit  point 
dans  cette  scission  cet  esprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout, 
et  qui  brille  dans  scs  autres  lois. 
Vaste  dans  ses  desseins,  simple 
dans  l’exéeution,  nul  Souverain 
n’cul,  à un  plus  haut  degré,  l’art 
de  faire  les  plus  grandes  choses 
avec  facilité,  et  les  plus  dilli- 
ciles  avec  promptitude.  Il  par- 
courait sans  cesse  son  vaste  em- 
pire, portant  la  main  où  il  mena- 
ç'uit  de  tomber,  passant  rapide- 
ment des  l’yrénées  en  Allemagne, 
et  d'Allemagne  en  Italie.  » (^)uel- 
quet  historicus  luoUeraei  lui  ont 
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dispute  le  titre  de  Grand  ; ils  ont 
sans  doute  raison,  si  par  Grand 
ils  entendent  parfait,  exempt  de 
défauts;  mais  , s’ils  donnent  é ce 
nom  le  sens  qu’on  y attache  ordi- 
nairement , personne  ne  mérita 
mieux  <le  porter  le  nom  de  Grand 
que  Gharlemagne.  Son  caractère 
ne  parut  cruel  qu’é  l’égard  des 
Saxons  : il  était  doux  d’ailleurs. 
On  lui  a reproché  d’avoir  eu  neuf 
femmes  é lu  fois;  mais,  en  sup- 
posant que  ce  fait  fOt  vrai , .ses 
maîtresses  ne  le  dominèrent  point. 
Il  gouverna  sa  maison  avec  la 
même  sagesse  que  son  empire,  fit 
valoir  scs  domaines,  et  en  tira  de 
quoi  répandre  d’abondantes  an- 
mônes  et  soulager  son  peuple. 
L’agriculture , le  premier  des  arts, 
lui  eut  les  plus  grandes  ohlig.i- 
tions.  (Généreux,  mais  sage  dans 
ses  libéralités , il  ne  donnait  ja- 
mais (pi’un  seul  évêché  ou  qu’une 
seule  abbaye  à la  même  personne; 
par  ce  moyen , il  conciliait  la 
saine  politique  et  lu  sévérité  des 
canons  ecclésiastiques.  Lorsque 
ce  monarque  scellait  ses  ordres, 
il  lo  faisait  avec  le  pommeau  de 
son  épée,  ort  était  gravé  son 
.sceau , et  disait  ; o Voilé  mes  or- 
dres  et  voilà,  ajoutait- il,  en 

montrant  son  épée,  ce  qui  les 
fera  respecter.  » Il  était  de  la 
plus  hante  taille,  avait  les  yeux 
grands  et  vifs,  un  visage  gai  et 
ouvert,  le  nez  aquilin.  Il  ne  por- 
tait en  hiver  , dit  Rginliard , 
qu’un  simple  pourpoint  fait  de 
peau  de  loutre,  sur  une  tnniqne 
de  laine  bordée  du  suie.  Il  mettait 
sur  scs  épaules  un  snyun  de  cou- 
leur bleue;  et,  pour  chaussure, 
il  SC  servait  de  bandes  de  diverses 
couleurs,  criiisécs  les  unes  sur 
les  nuti'cs.  Lnncmi  du  luxe,  il 
lâchait  de  le  proscrire  de  su  cyur. 
yuaud  il  voyait  quelques-uns  de 
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scs  colirtisnns  inagniGquement 
vêtus , il  les  menait  précipitam- 
ment ù la  chasse  , et  les  faisait 
courir  dans  les  Lois  à travers 
les  halliers.  Au  retour,  il  ne 
permettait  point  à ceux  qu’il 
voulait  punir  qu’ils  changeassent 
d'habit;  puis  il  disait  en  présence 
de  tout  le  monde  : «Voyez  com- 
me vous  voilà  faits , tandis  que 
mon  manteau  de  peau  de  mouton, 
que  je  tourne  à mon  gré  selon  le 
temps,  est  aussi  beau  qu’il  était 
hier.  Rougissez  , et  apprenez  A 
vous  habiller  en  hommes.  Laissez 
la  soie  et  les  parures  aux  femmes. 
L’habit  est  pour  l’usage,  et  non 
pour  la  montre.  » l'aschal  III  mit 
ce  prince  au  nombre  des  Saints , 
en  iiG5oii6(>,  et  Louis  XI  or- 
donna que  sa  fête  serait  célébrée 
le  38  janvier.  Un  la  soleiiniscdans 
plusieurs  églises  d’Allemagne, 
quoique,  dans  d’autres,  comme 
à Metz , on  fasse  tous  les  ans  un 
service  pour  le  repos  de  son  ame. 
Quoi  qu’il  en  suit,  le  paganisme 
lui  aurait  sans  doute  accordé  l’a- 
pothéose, et  il  la  méritait.  « Les 
pays  qui  composent  aujourd'hui 
la  France  et  rÀlleniagne  jusqu'au 
Rliin,dit  un  historien  célébré, 
furent  tranquilles  p<mdant  prés  de 
cinquante  ans,  et  l’Italie  pendant 
treize.  >>  Depuis  son  avènement 
à l’empire,  point  de  révolution 
en  France,  point  de  calamité  pen- 
dant ce  demi-siècle,  qui  par-là 
est  unique.  Quelques  pirates  seu- 
lement infestaient  les  frontières 
de  l’empire;  Charles,  qui  savait 
les  contenir,  prévoyait  les  maux 
qu’ils  feraient  un  jour:  « Kh  ! si 
malgré  ma  vigilance,  disait-il  les 
larmes  aux  yeux  , ils  insultent  les 
côtes  de  mes  états,  que  sera-ce 
donc  après  ma  mort?  Les  princi- 
))aiix  historiens  du_  régne  de  Char- 
lemagne sont  : Lginhard,  dans 
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son  ouvrage  de  Viul  Caroli 
Magni,  et  Jean  Tnrpin , de 
Geslis  Caroli  Magni , roman 
historique  qui  a été  traduit  en 
français.  Nous  avons  en  français 
son  Histoire  , par  de  La  Bruére, 

3 volumes  in- 13;  et  par  Gaillard, 

4 volumes  in-13,  Paris,  1780. 
On  a encore  une  bonne  Histoire 
de  Charlemagne  , en  aliemaud, 
par  M.  llegcwisch,  traduite  en 
frunçai.«  ^par  Bourgoing,  180Ô  , 
in-8*. 

ClI.ARLF.su,  dit  le  Chauve, 
fils  de  Judith  de  Bavière,  seconde 
femme  de  Louis-le-Débonnaire. 
né  à Francfort-sur-le-Mein  le  i3 
juin  83.Î,  devint  roi  de  France  eu 
840.  Fin  empereur  par  le  pape  et 
le  peuple  romain  en  873,  il  fut 
couronné  l’année  d’après.  Le  com- 
mencement de  son  règne  est  cé- 
lèbre pur  la  bataille  de  Fontenui 
en  Bourgogne,  donnée  le  25  juin 
843,  où  ses  armes,  jointes  à celles 
de  Louis  de  Bavière  , vainquirent 
Lothaire  son  frère.  Charles  ne  pro- 
fita point  de  sa  victoire.  La  pai.x 
fut  conclue.  Il  conserva  l’Aqui- 
taine avec  la  Ncustrie , tandis  que 
Louis  avait  la  Germanie , Lothaire 
l’aillé  l’Italie  et  1e  titre  d’empereur. 

( V ogez  Adricn.  ) Lue  nouvelle 
guerre  vint  l’occuper.  Les  Nor- 
mands avaient  coinineiicé  leurs 
irruptions  et  leurs  ravages.  Char- 
les leur  opposa  l’or  au  lieu  du  fer. 
Ces  ménagemens  indignes  d’un 
roi,  qui  aurait  plutôt  dû  se  bat- 
tre que  marchander , occasionnè- 
rent de  nouvelles  courses  et  des 
dévastations  dont  il  n’y  avait 
' point  d’exemple  ; aucune  prov  ince 
ne  fut  épargnée,  les  monustéreâ, 
les  églises  étaient  dévastées;  le^ 
hommes,  lesreiiimes,  les  enfaiis, 
emmenés  en  esclavage.  Charles 
abandonnant  sa  capitale  se  jeta 
U dans  Saint-Denis  poureii  Jefeiidra 
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le»  relrqiu‘H.  Kntin  par  trois  fois  il  R ti  l’autorité  royale.  Le  règne  d» 
les  acialila  (le  piêseiis  pour  les  Chailcslltlailétreregardécom- 
engagern  .se  r*-tin  r.  Ayain  su  pro-  nie  répotfrte  de  la  ruine  de  la 
filer  de  lu  mort  de  l.ouis-le-(jrr-  maison  Carlo»  ingienne.  Artifi- 
rnaniqAt.  il  reprit  sur  ses  cninus  rioux  , sans  amour  pour  se.s  peu- 
ce  qu'il  aaaiteedé  dans  le  dernier  pics,  ignorant  l’art  de  gouverner, 
partage  de 'la  Loi  ruine;  mais  il  et  toujours  ambitieux  de  conqiié- 
ïiit  liatlu  par  Louis , second  (ils  du  rir,  haï  à la  fois  des  grands  et  du 
prince détiint.  Pressé  à la  fois  par  peuple,  il  ne  sut  point  défendre 
sun  nereu,  par  les  iiiahométuns  scs  états  contre  le»  Normands,  et 
«t  par  les  intrigues  du  pape  , il  sans  cesse  il  voulait  dépouiller  sa 
repassa  uin  llaliepoiirsuivi  par  scs  famille.  Les  savans.  qu’à  l’exempte 
vainqueurs.  Il  mourut  à Brios  en  de  son  aïeul  il  comblait  de  bien- 
Bresse,  dans  nue  ebauiiiiére  de  faits,  lui  donnèrent  le  nom  de 
paysan,  le  0 octobre  B-7,  après  Grand  : la  postérité,  plirs  équi- 
avoir  régné  trente-sept  ans  eon>-  table,  ne  lui  a laissé  que  celui  de 
me  roi  de  Frdiiüe,  et  presque  deux  6’A«Mt’6.  « En  effet,  dit  un  his- 
roiiime  empereur.  Les  historiens  turien,  ce  monarque  était  un 
disent  qu'un  juif,  nommé  Sédé-  prince  plus  puissant  que  digne  do 
eias.  son  médecin  et  son  ^vori  , i’ètre,  plus  sensible  à l’ambition 
l’empoisonnu.  C’est  à .son  empire  qu'à  la  gloire,  moins  prudent  que. 
que  commence  le  gouvernement  rusé,  et  pins  avide  de  conqrn'tes 
l'éndal,  et  In  décadence  de  toutes  que  propre  à régir  et  à défendre 
choses.  Il  n’avait  pas  su  défendre  ses  états.  Tout  ee  qu’il  eut  de 
contre  les  papes  les  droits  de  sa  ' grand  ou  de  singulier,  c’ost  que 
ronronne;  il  ne  le»  déicndit  pas  dans  l’alternative  de  prospérités 
luieiix  contre  ses  propre»  sujets,  et  d’adversités,  où  il  passa  pres- 
La  France  dévastée  par  les  guerres  que  tonte  sa  vie,  il  soutint  beau- 
civilceqtic  les  enfans  de  Louis-le-  coup  mieux  les  revers  que  la  bonne 
Débonnaire  s’étaient  faites  entre  fortune.  » Baluze  a joint  les  €a~ 
eux  . était  devenue  la  proie  des  pituiaires  de  ce  prince  à ceux 
Normanils.  Les  seigneurs  français,  de  Charlemagne, 
obligés  de  se  défendre  chacun  sur  CHARLESHl , dit<«  Simpi»,- 
son  territoire,  s’y  fortifièrent,  ef  fils  posthume  de  Louis-le*Bègtte  , 
se  rendirent  redoutables  aux  suc-  naquit  le  17  septembre  879.  L« 
cesseiirs  de  Charles.  Ils  les  lais-  trône  fut  usurpé  pendant  sa  mino> 
gèrent  snrie  trône,  tant  que  cens-  rité.  Foulques,  archevêque  de 
ci  eurent  de  quoi  les  enrichir  ; Reims , arma  pour  le  lui  foire 
mais,  quand  enfin  ils  furent  dé-  rendre , et  le  ronronna  le  aq  pvn- 
pouillés  de  tout,  les  grands,  qui  vier  8f)5.  Safaibicsso  se  manifeste 
n’avaient  plus  rien  à en  espérer,  dès  qn’il  eut  en  main  le»  rênes  de 
se  firent  déclarer  rois,  tel»  que  l’état.  Tl  ne  profita  pas  de  ses  avan- 
Eudes  et  Hnoiil.  dont  la  piiissan-  tages  an  dehors,  et  ne  remédîl»- 
ce  ne  l'HSsa'pas  cependant  à leur  pas  aux  guerres  intestine»  do  sot» 
postérité.  Les  grand»  ollires  initi-  royaume.  Les  Normaed»  conti- 
taires,les  dignités  elles  titres,  nnaient  leurs  ravages.  Charles- 
les  diiehés.  les  marquisats,  les  le-,Simple.  louché  des  représeo- 
coinlés  devinrent  héréditaires  ; et  tâtions  de  son  peuple  .accablé  par 
ce  Bc  fut  pas  un  petit  coup  porté  ) ces  pirates,  offre  à leur  chef  Rol- 
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Ion  la  paix,  ra  fille  Gisclle , *t  la  | 
Mciistric,  qii’iLs  appelaient  tléi^ 
Murmandie , sons  la  niiidi lion  qu'il 
un  ferait  lioiniiiage,  et  ipi'il  eni-  | 
brasserait  le  cliristianisiiie.  Le 
liarlmre  demanda  encore  la  Bre- 
tagne; on  disputa,  et  on  la  lui  cé- 
da. L’empereur  Louis  IV  étant 
mort,  Cliarles-le-SimpIc  aurait 
pu  être  élu;  mais  réduit  à un  petit 
domaine  par  les  usurpations  des 
grands  de  son  royaume , dépouillé 
de  la  Lorraine  par  reiiipereur 
Henri  l'Uiseleur,  et  privé  de  la 
Bretagne , comme  nous  venons 
de  le  dire,  il  se  vit  hors  d'état  du 
faire  valoir  ses  droits  à l’empire. 
11  s’était  aliéné  le  coeur  du  la  no- 
blesse , par  la  dureté  superbe  d’un 
ministre,  ou  plutôt  d'un  niaitre 
qu’il  se  donna  en  In  personne  de 
liaganon,  homme  d’une  origine 
obscure,  mais  habile,  plein  de 
la  fermeté  et  du  courage  qui  man- 
quaient nu  roi.  De  ce  moment,  la 
noblesse  ne  peut  plus  approcher 
le  faible  monarque.  Le  duc  de 
Snxc,  arrivé  pour  le  voir,  solli- 
cite en  vain  cette  grâce.  Choqué 
de  ce.  refus  : « De  deux  choses 
l’une,  dit-il,  ou  Haganon  sera 
bientôt  roi  avec  Charles , ou  Char- 
les sera'  bientôt  simple  gentil- 
homme avec  Haganon.  » La  pré- 
diction ne  tarda  pas  à se  vérifier. 
Les  seigneurs,  irrités  de  lu  tyran- 
nie du  ministre , se  révoltent  con- 
tre Charles;  Robert,  frère  du  roi 
üiides,  fait  éclater  le  soulèvement, 
et  se  fait  sacrer  roi  en  933  par 
Hervé , archevèquo  de  Reims. 
Charles  lui  livra  bataille  et  le  tua. 
^<Cette  mort  ne  lui  donna  pas  la 
victoire.  Il  fut  battu  parHiigues- 
le-Grand,  fils  de  Robert,  et  iA>n- 
traint  de  se  sauver  cbea  Hcrborl, 
comte  de  Ycrmaiidois,  qui,  sous 
prétexte  de  défendre  sa  couroune , 
renferma  au  chéteaude  Péronii»; 
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il  y iT)aarutle70clubrc939.  apréa 
une  captivité  de  sept  années,  dans 
la  5o*  aimée  de  sou  régne.  11  eut 
d'Ugive , sa  qnali  iéme  Icuiine,  un 
fils  qui  fut  connu  sous  le  nom  de 
Louis  d’OtUrenur- 

CllARLbl)  IV,  snruommé  le 
BU,  5*  lils  de  Philippe-le-Bel . 
parvint  à la  couronne  de  Franet 
en  IÔ33.  par  la  mort  de  son  frère 
Philippe-le-Long  ; et  à celle  de 
Navarre,  par  les  droits  de  Jeanix  , 
sa  mère,  il  se  signala  d’abord  par 
des  recliercbes  contre  les  inaiio- 
tiers,  presque  tons  venus  de  Lom- 
bardiu  et  d'Italie  pour  piller  la 
France.  Ou  conlisqiia  le  fruit  de 
leurs  rapines,  et  on  les  renvoya 
dans  leur  pays  tels  qu'ils  étaient 
venu^:  a Punition  lu  plu^  grande 
qn'on  pût  leur  infliger  " , dit  Mé- 
zerai.  Les  semences  de  division 
entre  l’Angleterre  et  la  France 
subsistaient  loujour.s.  La  guerre 
commciifa  entre  Cliarlcs-le-Bel  et 
Édouard  IL  Cliarics  de  Valois, 
son  oncle,  alla  en  Guicnne,et 
s’empara  de  plusieurs  villes  en 
i3a.'|.  La  reine  l.sabelle  d’/liiglc- 
terre  fut  priée  de  passer  la  mer 
pour  .alier  rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes,  dont  l'un 
était  son  frère  et  l’autre  son  mari. 
L’allaire  fut  terminée  par  un 
truité  en  lôaG.  Charles  rendit  nu 
roi  d’Angleterre  tout  ce  qu'il  lui 
avait  pris  , à condition  que  ce 
prince  viendrait  en  personne  ù sa 
courrcudrcboimnagc  de  laGuicn- 
ne , ou  qu’il  «U  chargerait  l'àbiuard 
son  fils  , en  lui  cédant  le  domaine, 
de  celte  belle  province.  L’arrivée 
du  jeune  prince  en  France  fut)c 
sceau  de  Li  paix  entre  lus  deux 
nations.  Churlcs-le-Bcl  mourut  à 
Viiicenucs  le  5i  janvier  i3a8,  à 
l'âge  de  3.4  ans,  «t  après  sept  ans 
de  règne.  11  fut  le  premier  roi 
qiH  accorda  des  docilités  au  pape 
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Jean  XXll , qui  lui  promit  do  1rs 
partager  avec  lui.  Ce  pontife  fit 
de  vains  efforts  pour  mettre  sur 
sa  tête  la  couronne  impériale  qu’il 
voulait  ôter  à Louis  de  Bavière. 
Charles-le-Bel  n'avait  ni  assex  de 
, courage  ni  assez  d’intrigue  pour 
pouvoir  la  prendre  et  la  garder. 
Il  montra  cependant  du  zèle  pour 
la  justice,  et  ;,es  courtisans  di- 
saient de  lui  « qu’il  tenait  plus  du 
philosophe  que  du  roi.  ■ Mais  ses 
peuples  n’eo  furent  guère  mieux 
traités,  et  il  laissa  l'état  accablé 
de  dettes.  Il  eut  successivement 
trois  femmes.  La  dernière,, leanne 
d'Kvrcux,  Ini  donna  Blanche, 
mariéeà  Philippe,  dued’Orléans, 
filsde  Philip)>eVl,  dit  deV alois ; 
ses  autres  enfans  moururent  en 
bas  fige. 

CHARLES  V,  surnommé 
Sage,  (ils  aîné  du  roi  Jean  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  iiééVin- 
cennes  le  21  janvier  i357,  fut  le 
premier  enfant  de  France  qui  prit 
le  titre  de  D.<)uphin.  Couronné  é 
Rcimsen  i364,il  trouva  la  France 
dans  la  désolation  et  l’épuisement. 
Il  remédia  à tout  par  ses  négocia- 
teurs et  ses  généraux.  Bertrand 
I)u  Guesclin  tomba,  dans  le  Maine 
et  dans  l’Anjou,  sur  les  quartiers 
des  troupes  anglaises , et  les 
déCt  toutes  les  unes  après  les  au- 
tres. Il  rangea  peu  à peu  le  Poi- 
tou , la  Saiutonge,  le  Rouergiie, 
le  Périgord  et  une  partie  du  Li- 
mousin , le  Ponthieu  , sous  l’o- 
béissance de  1a  France.  Il  ne  res- 
ta aux  Anglais  que  Bordeaux,  Ca- 
lais, Cherbourg,  Balonne  , et 
quelques  forteresses.  « La  va- 
leur de  Du  Guesclin  avait  telle- 
ment épouvanté  nos  ennemis  , 
dit  Mézerai,  qu’ils  ii’osaient  plus 
le  regarder  que  par  les  créneaux 
de  leurs  murailles.  ■ Le  vainqueur 
des  Anglais  s’était  déjà  signalé  par 
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ordre  de  Charbrs  V en  Espagne  ; • 
il  avait  chassé  du  royaume  de  Cas- 
tille Pierre-le-Cruel , meurtrier 
de  sa  femme  , et  avait  fait  couron- 
ner à sa  place  un  bâtard  , frère  de 
ce  roi.  Ses  avantages  sur  l’Angle- 
terre étaient  tou  jours  constau>;iine 
bataille  navale  sur  les  côtes  de  La 
Rochelle  en  i36a,  où  le  comte  de 
Pembroke  et  huit  mille  des  siens 
furent  faits  prisonniers  , accéléra 
une  trêve  entre  la  France  et  l’An» 
gleterre.  Les  Français  avaient  per- 
du sous  le  roi  Jean  tout  ce  qiio 
Philippe-Auguste  avait  conquit 
sur  les  Anglais.  Charles  s’en  re- 
mit en  possession  par  ses  armes 
et  sa  dextérité.  La  mort  d'Édouard 
III  le  mit  en  état  d'achever  la 
conquête  de  la  Giiienne,  qu’il  re- 
prit tout  entière,  à la  réserve  de 
Bordeaux.  L’empereur  Charles 
IV,  s’étant  voué  à .Saint-Maur  de 
France  dans  les  douleurs  de  la 
goutte,  et  voulant  jouir  avant  de  " 
descendre  au  tombeau . de  la  con- 
stdation  de  voir  Cbarles-le-Sage, 
vint  de  Prague  à Paris.  Le  roi  le 
reçut  avec  inagniliceiico.  Cet  évé- 
nement fut  bientôt  suivi  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  ifi  septembre 
i58o.  Les  historiens  le  font  mou- 
rir d’un  poison  que  le  roi  de  Na- 
varre lui  avait  fuit  donner  lorsqu’il 
n’était  encore  que  dauphin.  Le 
médecin  de  l’empereur  arrêta  , 
dit-on  , la  violeiK'e  du  poison  en 
lui  ouvrant  le  bras  par  une  fistule 
qui  donnait  issue  au  venin.  Char-  •» 
les  V fut  enterré  à Saint-Denis 
avec  son  épouse , Jeanne  de  Bour- 
bon. morte  en  Le  jour  mê- 

me de  sa  mort,  il  supprima  pojV  - 
une  ordonnance  expresse  la  plu- 
part des  impôts.  Ou  trouva  dans 
ses  coffres  dix-sept  millions  de 
livres , somme  considérublo  si  l'on 
se  reporte  nu  prix  de  l’argent  en  • 
ce  temps-lù,  et  qu’on  dutàl’ordr* 
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el  A l'économie  qu’il  mit  dans  le* 
fiiHinces,  et  au  soin  de  faire  re- 
fleurir l'agriculture  et- le  com- 
merce. Jamais  prince  ne  se  plut 
tant  A demander  conseil,  et  ne  se 
laissa  moins  gouverner.  Ayant 
appris  qu’un  seigneur  avait  tenu 
un  discours  trop  libre  devant  le 
jeune  prince  Charles , son  fils  ainé , 
chassa  le  coupable  de  sa  cour,  et 
dit  à ceux  qui  étaient  présens  : 
• Il  faut  inspirer  aux  enfans  des 
princes  rninour  de  la  vertu , afin 
<|u'ils  surpassent  en  bonnes  œu- 
vres ceux  qu’ilsdoivent  surpasser 
en  dignité.  « Insensible  A la  flat- 
terie, il  connaissait  le  vérital>le 
prix  des  éloges.  Le  sire  de  La 
Rivière,  son  chambellan  et  son 
favori,  s’entretenait  avec  ce  prin- 
ce sur  le  bonheur  de  son  règne  : 
«Oui,  répondit-il,  je  suis  heu- 
reux, parce  que  j’ai  le  pouvoir  de 
faire  le  bien....»  hidouard  disait 
qu’il  n’y  avait  point  de  roi  qui 
parût  si  peu  A la  tète  de  ses  ar- 
mées, et  qui  lui  suscitât  tant  d’af- 
faires. Dans  inoinsde  cinq  années, 
sans  sortir  de  son  cabinet,  Char- 
les V,  aidé  du  connétable  Du  Gués- 
clin,  se  vit  eu  état  de  punir  ovec 
le  glaive  de  la  justice  etdu  Souve- 
raince  vassal  ambitieux.  La  guerre 
avec  l’Angleterre  fitreiiaîtrelama- 
riiie.  La  France  eut  une  flotte  for- 
midable pendant  quelque  temps. 
C’est  A Charles  V qu’on  doit  en- 
core i’ Mit  qui  fixe  la  majorili 
de  nos  rois  à quatorze  ans,  édit 
qui  remédia  aux  abus  des  régences 
par  lesquelles  l’autorité  royale 
était abs4irbée.  Ildéraeina,  autant 
qu’il  put,  l'ancien  abus  des  guerres 
particulières  des  seignéurs.  Pour 
réprimer  la  licence  militaire,  il 
défendit  A tout  homme  d’armes  de 
se  retirer  sans  la  pennission  d’un 
orticier  supérieur;  de  jamais  rien 
exiger  des  bourgeois  et  des  pay- 
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sans  ; de  lever  des  compagnies 
sans  une  permission  expresse.  Les 
jeux  de  hasard  furent  défendus  ; 
et  il  n’honorait  de  ses  bonnes 
grâces  Jean  de  Saintré  , que  parce 
qu’il  ne  jouait  ni  aux  cartes  ni  aux 
dés.  Les  talens  eurent  en  lui  un 
protecteur.  Il  aimait  les  livres  et 
encourageait  les  auteurs.  Ce  fut 
sous  sonrégneque  parut  le 
du  Verqir.r , qui  traite  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  et  temporelle. 
On  l’attribue  à divers  Savans , à 
Philippe  de  Maizières , A Raoul 
de  Presles  ; mais  ce  dernier  ne  fit 
que  l’abréger.  Son  véritable  au- 
teur est  Charles  de  latuviers.  II 
a été  imprimé  A Paris  en  » 
in-fol. , et  dans  les  Libertés  de 
l’ Eglise  galticaïu.  On  raconte,  • 
au  commencement  de  ce  livre, 
que  Charles  V se  faisait  lire  chaque 
jour  quelque  ouvrage  sur  le  gou- 
vernement. Sa  bibliothèque  était 
placée  dans  le  château  du  Louvre. 

Il  vint  A bout  de  rassembler  en- 
viron neufeents  volumes  : collec- 
tion très  - considérable  pour  le 
temps  , ce  fut  l’origine  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  Charles-le- 
Sage,  a dit  un  de  nos  écrivains, 
l’abbé  de  Mably,  ne  pamt  point 
A la  tète  de  scs  armées , et  força 
cependant  ses  ennemis  A le  regar- 
der comme  un  grand  capitaine.  Il 
en  avait  en  elfct  les  principaux 
talens;  desonpalaisil  réglait  ton- 
tes les  opérations  de  la  guerre;  il 
était  l'ame  du  fameux  DiiGuesclin, 
qui  n’agissait  que  par  ses  ordres. 
Ses  projets  étaient  formes  sur  une 
connaissance  exacte  de  ses  force* 
et  de  celles  de  ses  ennemis  ; et , 
malgré  l’ignorance  où  l’on  était 
encore  de  la  science  militaire  , 
cette  guerre  présente  un  spectacle 
aussi  instructif  qu’intéressant, 

I Charles  avait  un  génie  vaste  et 
I intrépide,  conduit , iiwi»  jamuix 
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itorn^  par  la  pruderu^r.  Inébraa- 
lahlc  i2uiia,*e»  r^»olulioas,  apré* 
avoir  t-lé  fage  ilan*  k‘»  coclsfîU  , 
inuiléré dans  ses  esp«r»occ».  plein 
du  passé,  attrntil'à  toute»  les  dé- 
iiiai'clies  d<!  se»  cnneinis,  et  pour 
ainsi  dire  présent  dans  l'aTenir  , 
il  sa  défia  toujours  de  la  furlune. 
Pour  l'attaeher  plus  sûrement  à 
ses  annes,  il  avait  tempéré  l'im- 
pétDusilé  de  la  valeur  i'raiK'aise. 
La  llar|>cest  auteur  d'un  Eioge 
tie  Cimries  V , qui  ren>porta  le 
pris  au  roiKOiir»  de  l’Académie 
irun^'aise  eu  i 

CHARLES  VI , dit  le  Bien-Ài- 
vné,  filsidii  précédent,  né  Ie3  dé- 
cembre i3(.i8  à Paris,  parvint  au 
trône  en  i38o,  âgé  seiilenienl  de 
douze  ans  neuf  mois.  Sa  jeunesse 
livra  la  France  é l'avarice  et  à 
l'ambition  de  se»  trois  oncles  , les 
ducs  d’Anjou,  de  Bcrri  et  de  Bre- 
tagne. Ils  étaient,  par  leur  nais- 
sance , les  tuteurs  du  l’état  ; ils  en 
devinrent  les  tyrans.  Louis  d’An- 
jou , aprèss’êtrc  emparé<lu  trésor 
<le  son  pupille,  accabla  le  peuple 
d’impi'its.  {y oyez  ce  nom.)  La 
France  se  souleva.  Les  rebelles  de 
Pari»,  qu’oii  nonmiait  les  ilaiUo- 
tins,  parce  qu’ils  s'étalent  servis 
de  maillets  de  fer  pour  se  défaire 
des  fmanciers,  furent  punis,  sans 
qu’on  pût  faire  cesser  les  munnu- 
res.  La  sédition  était  arrivée  pen- 
dant l’absence  du  roi.  Charles, 
figé  seulement  de  quatorze  ans, 
mais  guerrier  dés  l’ciifance,  ve- 
nait, en  lôSa,  de  gagner,  sur  les 
Flamands  révoltés  coiitr»  le  comte 
de  Flandre,  la  bataille  de  Bosbec, 
dans  laquelle  il  leur  tua  vingt- 
cinq  mille  homme».  Cette  victoi- 
re jeta  l’épouvante  dans  le»  ville» 
rebelles:  tontes  se  soumirent,  é 
l’exception  de  Gand.  En  lôK.ï, 
Charles  épousa  é Amiens  Isabelle, 
fdle  du  duc  de  Bavière.  Cette  al- 
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lidnce  fut  la  plu»  funeste  que  ja- 
mais roi  de  FraiH’e  ait  contractée. 
Il  se  préparait  à fundre  sur  l’An- 
glrterrc,  lorsque,  marchantoonlra 
ieaii  de  Muiitfurl,  duc  de  Breta- 
gne , chez  qui  Pierre  de  Craon 
{l’ot/ez  Csaom)  , assassin  du  con- 
iiélabledeCiisson,  s'était  réfugié, 
fut  frappé  d'uii  coup  de  soleil, 
qui  lui  tourna  la  tête  et  le  rendit 
furieux.  Sa  démence  s'élait  an- 
noncée quelques  jours  auparavant 
par  des  égaremens  dan»  les  yeux 
et  dans  l’espriu  Les  un»  préten- 
dent qu’elle  provenait  d'une  po- 
tion amoureuse  ; les  autres , de  la 
frayeur  que  lui  causa  un  homme 
d’une  figure  hideuse,  fantôme  qui 
quelques  momens  auparavant  , 
était  sorti  d’un  buisson , et  qui, 
ayant  airêlé  sou  cheval  par  la 
bride,  avait  crié  : « Roi,  ne  passe 
pas  outre...  Tu  es  trahi...  Où  vas- 
tu?»  Dans  scs  premiers  accès,  le 
roi  tira  son  épée  et  tua  quatre 
hommes.  Les  jirujcts  de  guerre, 
comme  on  le  pense  h'ien,  s’éva- 
nouirent. ün  signa  une  trêve  de 
vingt-huit  ans  avec  Richard  11. 
Charles  était  toujours  dans  sa  fré- 
nésie; pour  comble  de  malliciir, 
il  reprenait  quelquefois  sa  raison. 
(Voyez  CuAursoivEas,  CiLctuic 
et  GniKGoaHEua.)  Ce»  lueurs  de 
l>on  sens  furent  fatales.  Oii  n’osa 
point  assembler  le»  États,  ni  rien 
décider,  et  Charles  resta  roL  Jean- 
sans-Peur,  duc  de  Revers  et  de 
Bourgogne , vint  à la  coOr  pour  j 
exciter  des  troubles  et  s'emparer 
du  gouvernement.  Ce  prince  fit 
tuerie  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi;  meurtre  qui  mit  le  feu  aux 
quatre  cuiasdu  royaume.  Les  An- 
glai»  ne  manquèrent  pas  de  profi- 
ter de  la  division.  Ils  rempor- 
tèrent une  victoire  à Azincourt  en 
i fi.5,  qui  couvrit  h>  France  de 
deuil,  iiepl  princes  fratiçau  res- 
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tèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
Les  ennemis  prirent  Rouen  avec 
toute  la  Normandie  et  le  Maine. 
Les  F ninçais,  divisés  sous  les  noms 
d’Orléanais  et  de  Boiirf^uignons, 
s’immolaient  à l'envi  aux  fureurs 
de  l’une  et  de  l’autre  faction.  Le 
duc  de  Bourgogne  fit  regorger  de 
sang  la  capitale  et  le.s  provinces  ; 
et,  lorsqu’il  fut  tué  en  sa 

mort,  loin  d’arrêter  le  carnage, 
ne  fit  que  ruiigmeiiter.  Pliilippe- 
le-Long.  si>n  fils,  voulant  venger 
«e  meurtre,  s’unit  avec  Henri  V, 
roi  d'AngleteiTe.,  et  avec  I.sabelle 
de  Bavière,  femme  de  (iharlesVI, 
prince.'se  dénaturée,  qui,  |iar  ce 
complot  , faisait  peidre  la  couron- 
ne au  Hauphin  son  fils.  Henri  V 
fut  déclaré  régent  en  i4ao  et  he- 
ritier du  royaume,  par  son  ma- 
riage avec  Catherine,  dernière  tille 
de  Frmrce.  Le  roi  d’Angleterre 
Tint  à Paris,  et  y gouverna  sans 
contrailiction.  Le  Dauphin  retiré 
dans  l’Anjou,  travailla  vainement 
à défendre  le  (rAiie  de  son  père. 
On  croyait  que  la  couronne  de 
France  serait  pour  tonjonrs  à la 
maison  de  Lancasire.  Il  n’était 
nullement  probable  qn’nn  jeune 
prince  facile , voluptueux  , .«ans 
expérience,  tel  qu’était  le  Dau- 
phin , triomphât  du  vainqueur 
d’Azincoiirt,  soutenu  de  I’ .Angle- 
terre, do  lo  moitié  de  U France  , 
et  de  la  Bourgogne.  Mais  deux 
ans  après  son  mariage,  Henri  V 
mourut  à Vincenrres  en  i.'iaa. 
Charles  VI  ne  lui  survécut  que  fort 
peu  do  temps,  étant  mort  le  ao 
octobre  de  la  même  anr>ée.  Son 
testament  fera  connaître  son  ca- 
ractère. «Je  laisse,  dit  Charles, A 
la  chitpellede  Saint-George,  pour 
les  réparations , mille  et  cinq  cents  I 
francs;  iftm  i m’amie  qui  m’a  ( 
loyanment  servi,  deux  mille  et  i 
cinq  cents  francs.  £t  le  surplus  , i 
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ajoiita-t-il  en  s’adressant  à se.s 
oHiciers , vous  êtes  compagnons 
et  devez  être  frères,  partagez  en- 
tre vous  tous  helleiiieni;  et,  si  vous 
ne  pouvez  être  d’accord  , et  que 
le  diable  se  mette  entre  vous, 
vous  voyez  U une  hache  boune, 
forte  et  bien  tranchante,  rompez 
l'arche  (le  coffre-fort),  et  puis  en 

ait  qui  en  avoir  pourra ■ 

Sa  maladie  avait  dégénéré  en  une 
«ombre  imbécillité,  et  plusieurs 
l’attribiièrent  à la  magie.  Sa  dé- 
mence ayant  augmenté  par  un  ac- 
cident arrivé  dans  nn  ballet,  on 
envova  chéri  her  un  magicien  ù 
.Montpellier,  pour  le  désencorce- 
1er,  un  Iîimi  d’appeler  des  méde- 
cins pour  le  guérir.  « La  mort  de 
Charles  VI  sauva  la  France,  dit  le 
président  Hénaut , comme  celle 
de  Jean-.sans-Tcrrc  avait  .sauvé 
r.AngleIrrre.  Quand  on  considère 
CCS  temps  malheureux , ajouta  ce 
sage  historicr» , on  ne  saurait  coin- 
premlre  l’aveuglement  des  peu- 
ples. Ils  abandonnent . sans  le 
moindre  murmure , les  lois  fon- 
damentales de  l’état  A la  fureur 
d’une  reine  déshonorée,  et  A l’im- 
hécillité  d’un  roi  sans  volonté  , 
tandis  que,  dans  d’antres  temps 
ils  s’opposent  avec  véhémence  à 
des  dispositions  sages,  faites  pour 
les  rendre  heureux.  Anne  d’Au- 
triche est  l’objet  de  la  haine  des 
Parisiens,  et  Isabelle  de  Bavière 
l’est  de  leur  conflance.  On  con- 
sent A devenir  sujet  d’un  roi  d’An- 
gleterre, et  on  refuse  de  reconnaî- 
tre Henri  IV.  » Le  tableau  que 
fait  l’abbé  Millot  du  malheureux 
régne  de  Charles  VI  est  effrayant. 

« Déprédation  dans  les  finances  , 
mépris  des  lois,  trahisons,  vio- 
lences et  injustices;  c’est  pae-IA 
que  les  princes  et  les  seigneurs 
signalaient  leur  autorité.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  mourait  de 
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l'aim,  et  qu'un  lui  retranchait  le 
nécessaire,  ils  étalaient  un  faste 
qui  seinhlnit  inviter  ù la  révolte. 
Les  gens  de  guerre,  sans  frein  et 
sans  -discipline,  étaient  des  vo- 
leurs de  grand  chemin,  encore 
plus  à craindre  que  les  ennemis. 
Presque  tons  ressemhlaient  à ce 
fanicu.\  hrignnd  numiiié  Aiméri- 
gol  Tète-Nuire,  qui  possédait  plu- 
sieurs clifiteaiix  dans  le  Limousin 
et  rAnvergnc.s  Le  peuple  était 
livré  à In  rapacité  de  ces  barbares, 
qui  renonçaient  souvent  à leur 
]ia3's  puur  exercer  impunément 
leurs  brigandages.  Écrasé  d’ail- 
leurs par  des  impôts , dont  les 
grands  et  les  financiers  profitaient 
seuls , tandis  que  le  roi  manquait 
du  nécc.ssaire  , il  était  tourmenté  à 
la  fois  par  lu  famine  et  par  les 
maladies  contagieuses.  Dans  cet 
état  désespérant,  il  avait  perdu 
tout  sentiment  de  patriotisme  et 
de  vertu;  tantôt  stupide  sous  le 
poids  de  la  douleur,  tantôt  furieux 
dans  l’ardeur  des  factions.  S’il  y 
avait  eu  quelque  remède  aux  maux 
publics,  au  bouleversement  total 
des  choses,  on  aurait  pu  l'espérer 
du  parlement.  Celle  compagnie 
rendue  sédeiit.iire  par  Philippe-le- 
Ccl,  mais  ne  .s'assemblant  que 
deux  fuis  par  an,  devint  perpé- 
tuelle sous  Charles  VI.  «La  fai- 
blesse du  cerveau  du  roi,  et  les 
partialités  des  princes  furent  cau- 
se, dit  Pasqiiier,  qu’ayant  leurs 
esprits  bandés  ailleurs,  on  ne  se 
suuvint  plus  d'envoyer  nouveaux 
rôles  de  conseillers,  et,  parce 
moyen,  le  parlement  fut  continué. 
Les  magistrats  demeurant  les  mê- 
mes, les  séances  n’étant  plus  in- 
terrompues, il  eut  des  principes, 
des  régies  fixes , un  plan  que  les 
États  tiénémux  n’eurent  jamais. 
De  six  enfans  mâles  que  Char- 
les VI  avait  eus,  Charles  VU 
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fut  le  seul  qui  lui  survécut. 
Sa  fille  Catherineépousa  Henri  V, 
roi  d’Angleterre. — yoyez  l’Mis- 
toire  des  princes,  écrite  par  Jean 
Jnvénal  des  Lrsins,  publiée  par 
(Jodefroi  , Paris,  1614.  i'>-4*  » 
celle  de  l'.abbé  de  Choisi,  i6()5, 
in-4‘;  >r5o,  in-ia;celle  publiée 
sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Liissan  par  Baudot  de  Juilly,  Pa- 
ris, lyâli,  en  8 vol.  in-ia;  et 
celle  de  Le  Laboureur,  itKiS,  a 
vol.  in-fol.  M.  Lemercier  a fait  pa- 
raître en  1 8ao  une  tragédie  de  la  dé- 
tuenccdeCfiarlexy  I .yWis  le  gou- 
vernement n’a  pas  permis  d’expo- 
scrsurla  scène  la  folie  intéressante 
de  ce  monarque  infortuné. 

CHARLES  VII,  dit  le  Victo- 
rieux , parce  qu’il  reconquit  pres- 
que tout  son  royaume  sur  les  An- 
glais , était  fils  du  malheureux 
Charles  VI.  Il  naquit  à Paris  le  33 
février  i4'>^,  prit  la  qualité  de 
régent  en  i4i8  (Voyez  ^Ek}^-sks»- 
Pei'h)  , et  fui  couronné  à Poitiers 
en  1433.  Isabeau  de  Bavière,  sa 
mère,  fit  proclamer  roi  Henri  VI, 
fils  de  Henri  V,  roi  d’Angleterre. 
Charles  Vlleutdonc  é combattre, 
en  prenant  le  sceptre  , des  factions 
intestines  et  des  troupes  étrangè- 
res. Tons  les  avantages  furent  d'a- 
bord du  côté  des  Anglais  , qui 
vainquirent  à Gravant , prèsd'Au- 
xerre,  en  i4a3;  â Verneuil,  en 
■ 434  , et  â Janville,  en  'i437>  H* 
ne  nommaient  Charles  Vil , alors 
dans  le  Berri,  que  le  petit  roi  de 
liouryes.  Il  se  moqua  de  leur 
insolence , et  s’en  vengea  ù la  ba- 
taille de  Gravelle  en  i433,  et  à 
celle  de  Montargis  en  Ces 

deux  succès  ne  découragèrent  ]ias 
les  Anglais.  Ils  possédaient  plu- 
sieurs belles  provinces  de  France. 
Le  Languedoc , le  Dauphiné , l'Au- 
vergne, le  Bourbonnais,  le  Berri, 
le  Poitou,  la  Saintonge,  la  Tou- 
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raine,  l’Orléanais,  et  une  partie 
lie  l’Aujuu  et  du  Muiiic  compo- 
saient tout  le  ruyaiime  de  Charleii 
Yll  ; le  reste  était  entre  les  mains 
de  l’Angleterre  , à qui  l’alliance 
avec  le  duc  de  Bourgogne  sem- 
blait présager  encore  du  nouvel- 
les conquêtes.  Le  duc  de  Bretagne 
même,  entraiiié  par  le  torrent, 
et  contre  sa  propre  inclination  , 
cuibrassa,  pendantquelque  temps, 
le  parti  de  ces  étrangers.  Lue 
brouilicrie  survenue  entre  le.  duc 
de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bed- 
ford, regent  d’Angleterre,  avait 
laissé  respirer  Charles , qui  eu 
avait  profité  pour  négocier  un  ac- 
cumniodemcntaiec  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Bichcuiont , 
son  frère  , si  connu  depuis  sous  le 
nom  d’ Arlhus  le  Junticier  , 
avait  accepté  l’aipée  de  connétable, 
mais  en  exigeant  que  Charles  VII 
disgraciât  tous  ses  favoris.  La 
crainte  que  la  valeur  de  lliche- 
iiiunt  inspirait  aux  .Anglais  ne  les 
empêcha  pas  de  mettre  le  siège 
devant  Orléans,  qui  fut  prêt  à se 
rendre,  quoique  le  brave  Dunois 
le  défendit.  Charl.es  Vil  pensait 
déjà  à se  retiref  en  Provence , 
lorsqu'on  lui  présenta  une  jeune 
paysanne  de  vingt  ans  , pleine  de 
courage  et  de  vertu  , qui  lui  pro- 
mit de  faire  lever  le  siégé  d'Or- 
léans , et  de  le  faire  sacrer  roi  à 
J’icinis.  On  résiste  d’abord;  un 
arme  ensuite  cette  umamue.  Klle 
marche  à la  tête  d’une  armée,  se 
jette  dans  Orléans,  et  en  chasse 
les  Anglais  le  8 mai  De 

noiiveaux  succès  viennent  à la 
suite.  Le  comte  de  lUcheinont  dé- 
fait les  Anglais  ù la  bataille  de 
Patay  , où  le  fumeux  Talbot  est  fait 
prisonnier.  Louis  111,  roi  de  Si- 
cile, joint  ses  armes  à celles  de 
son  beau-frère.  Auxerre,  Troyes, 
Châlons,  buissons,  Cumpiéguese 
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rendent  au  roi.  Reims , occupé  par 
les  Anglais,  lui  ouvre  ses  portes. 
11  y est  sacré  le  17  juillet  1.429  , 
en  présence  de  la  Pucellc,  prise 
bientôt  apres  an  siège  de  Cnm- 
piègne,  et  brûlée  à Rouen  com- 
me sorcière,  le  14  juin  1 43 1.  Hen- 
ri \T  , pour  animer  i>.oii  puili, 
quitte  Londres,  et  . vient  se  faire 
sacrer  ù Paris  le  27  novembre  de 
la  même  année.  Cette  ville  était 
alors  aux  Anglais.  Les  Français 
parvinrent  à s’en  rendre  les  mai- 
ties.  Charles  y lit  son  rntree  en 
1437.  Il  soumit  ensuite  la  \iilc  de 
.Uetü , gagna  la  bataille  de  For- 
migoi  en  iqao,  se  rendit  maître 
de  la  Normandie  et  de  la  Guienne. 
Enlin,  Talbot  ayant  été  tué  ù li^ 
bataille  de  Carlille  en  i4^>,  les 
comtes  de  Dunois,  de  Penlhiè- 
vre,  de  Foix  et  d'Armagnuc,  gé- 
néraux de  Charles  VU  , reprirent 
toutes  les  conquêtes  des  Anglais  , 
et  il  ne  leur  resta  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  en  ipielqiie  sorte  , 
selon  le  président  lleiiaut,  que 
le  témoin  des  merveilles  de  son 
règne.  S’il  parut  à la  tête  de  ses 
armées,  ce  lut  comme  guerrier  et 
non  comme  chef.  Voltaire  ne  pen- 
se pas  de  même.  «Charles  VU, 
dit-il,  regagna  son  royaume  ùpeu 
près  comme  Henri  IV  le  conquit 
cent  cinquante  ans  après.  11  n’a- 
vait pas,  à la  vérité,  ce  courage 
brillant,  cet  esprit  prompt  et  ac- 
tif, et  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV;  mais  obligé,  comme 
lui,  de  ménager  souvent  ses  amis 
et  ses  ennemis,  de  donner  île  pe- 
tits combats,  de  surprendre  des 
villes  et  d’en  acheter,  il  entra 
comme  lui  dans  Paris  par  intrigue 
et  par  force.»  Le  P.  Daniel  avait 
déjà  prouvé  que  ce  prince  mérita 
par  lui-même  le  surnom  de  ic- 
torieux  qui  lui  fut  donné.  Le 
président  Ûéuaut  nous  parait  donc 
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l'avoir  )U|;é  trop  »érèr«ment.  Il 
««t  vrai  que  co  monarque  donna 
trop  de  temps- fi»e* plaisirs.  (K oy. 
Sonet..)  Un  lotir  qu'il  était  occupé 
d’nne  l'ête,  il  demanda  à La  H ire, 
qui  lui  parlait  de  choses  plus  im- 
portantes, ce  qu’il  pensait  de  ces 
diverlissemens  ?**  Je  pense , lui  ré- 
pondit La  H ire,  qu’on  ne  saurait 
perdre  son  royaume  plus  gai- 
inent.  » Le  Dauphin , aigri  contre 
son  père  par  les  ducs  d’Alençon 
et  de  Bourbon,  se  révolte  contre 
lui.  Son  père  le  poursuit,  le  dé- 
sarme et  lui  panlonne.  Sa  clù- 
mcnce  ne  le  corrigea  pas  : il  per- 
Msta  dans  sa  rébellion,  et  se  ma- 
ria avec  la  fille  du  duc  de  Savoie  , 
ÿour  se  ménager  un  appui  contre 
le  ressentiment  du  roi.  üii  a bien 
eu  raison  de  dire  de  Charles  YIl , 
qn’il  avait  été  mallietireiix  par 
son  père  et  par  son  fils.  La  Cn  de 
son  règne , quoique  fort  triste  potir 
lui,  fOt  asse*  beiireuse  pour  la 
France.-  De  peur  d’être  empoison- 
ne par  le  Dauphin,  son  üls,  il  se 
laissa  mourir  de  faim  à Meim- 
sur-Yèvre  en  Bcrri,  où  il  succom- 
ba le  ni  juillet  14S1.  Après  avoir 
passé  huit  jours  sans  manger,  il 
se  détermina  enfin  à prendre  quel- 
que nourriture  ; il  n’était  plus 
temps.  {Voyez  Ciutei.)  Ce  roi 
avait  des  qualités  aimables  et  mê- 
me brillantes.  Il  aima  la  vérité. 
C’est  sous  Charles  Vil  que  cessè- 
rent de  se  tenir  les  cours  pléniè- 
res; In  gtierre  contre  les  Anglais 
en  fut  le  prétexte.-  Elles  étaient 
fort  à charge  au  roi  et  à la  nobles- 
se. La  noblesse  s’y  ruinait  au  jeu, 
le  roi  en  dépenses  énormes  de  ta- 
ble, d’habits  et  d’éqnipngcs.  Il  lui 
fallait  chaque  fois  habiller  ses  olll- 
ciers,  ceux  de  la  reine  et  ceux  des 
princes.  Ce  fut  lui  qui  OMtmffla 
à Bofiryet  VÉtjHse  gaUicane, 
et  quiéiçTa,  en  établissant,  le  7 
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I juillet  143B , la  pragmaliifue- 
sanctiou  , cotte  bari  ière  qui  ar- 
rêta le«  abus  de  la  cour  de  Rome 
jusqu’au  régne  de  François  l".  Ca 
tut  aussi  sous  Charles  VII  que  ia 
tuilie  devint  perpétueHe.  Jus- 
que-là les  Klnts-Cèiiéraux,  suivant 
les  besoins  de  l’étnt,  s’étaient  im- 
posé une  taille.  Il  y avait  des 
droits  légers  sur  la  vente  des  bois- 
sons en  détail,  ap[>elés  aide$  et 
gaùeUeei.  Ils  avaient  nommé  des 
gens  pour  les  percevoir.  Cçs  im- 
pôts ii’étaient  que  pour  an  temps. 
Charles  Vil  les  rendit  perpétuels, 
et  paya  des  préposés  pour  les  re- 
cueillir. Il  jugeait  ou  l'nlsait  juger 
par  ses  officiers  les  malversations 
de  ces  prépo.-és.  t^e  fut  encore 
sous  ce  prince  4a  g&ndartne- 
rie  fut  réduite  à gitinze  com- 
pagnies, chacune  de  cent  hom- 
mes d’nnncs  : chaque  gendarme 
avait  son  chevaii-léger.  Il  établit 
aussi  cinq  mille  quatre  cents 
archers  , dont  une  partie  com- 
battait à pied , et  l’autre  .servait 
de  cavalerie  légère.  La  France 
prit  une  nouvelle  face.  Lorsqu’il 
en  devint  roi  , ce  n'était  qu’un 
théâtre  de  carnage  ; chaque  ville , 
chaque  bourg  avait  garnison,  ün 
voyait  de  tous  côtés  des  forts  et 
des  châteaux  bâtis  sur  les  éminen- 
ces, sur  les  rivières,  sur  les  pas- 
sages et  en  pleine  campagne.  Les 
rois  n’avaient  eu  jusque-là  que  les 
troupes  que  devaient  fournir  les 
lêudalnires,  qui  ne  les  prêtaient 
que  pour  le  nombre  de  jours  sti- 
pulé, et  avec  lesquelles  on  pouvait 
livrer  une  bataille , et  rien  do  plus. 
■Mais  quand  Charles  VII  eut  des 
troupes  à lui , il  détruisit  beaucoup 
de  ce»  forterc.sses , et  Louis  XI  en- 
core plus.  Outre  ce  prince,  il  eut 
de  Marie  d’Anjou , son  épouse, 
Charles,  duc  de  Giiienne  , mort 
sans  alliance  en  147a;  huit  filles, 
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et  troi»  autres  filles  d'Agnès  Sord. 
Son  Histeireaété  puldiée  purJean 
et  Alain  Chartier  , par  Baudot  de 
Jusllv,  a vul.  in-ia. 

CHARLES  VllI , AWVAffable 
et  ie  Courtois  , roi  de  France  , 
fils  de  Louis  XI,  né  A Amboise 
le  3o  juin  i4r<>,  monta  sur  te 
trône  en  i485,  Sgé  de  iSanset 
*1  mois.  Son  esprit  n’avait  m;u 
aucune  culture.  Louis  XI  crai- 
gnant que  son  fils  ne  se  liguât 
contre  lui , comme  il  s’était  ligué 
iui-mémo  contre  son  père , le  tint 
dans  l’obscurité  et  dans  l’igno- 
rance. Il  se  borna  A lui  faire  ap- 
prendre ces  mots  latins  ; Qui  j 
txescit  dissinuiiare  uescit  ro- 
gnare.  La  sœur  de  Charles  VIII, 
Anne  de  France,  dame  de  Beau- 
jeu,  eut  le  gouvernement  de  la 
personne  de  son  frère,  par  le  testa- 
ment de  son  père,  confirmé  p.srles 
États-Généraux.  Louis,  duc  d’Or- 
léans, connu  depuis  sous  le  nom 
de  Louis  XII , premier  prince  du 
sang,  jaloux  de  ce  que  l’autorité 
avait  été  confiée  à une  femme , 
excita  uneguerrecivile  pouravoir 
la  tutelle.  On  se  battit  dans  les 
provinces,  ctsurtouten  Bretagne; 
mais  le  duc  ayant  été  fait  prison- 
nier à là^burnée  de  Saint-Aubin, 
le  aGjuillet  i4B8 , et  enfermé  tout 
de  suite  dans  la  tour  de  Bourges, 
les  divisions  cessèrent.  Le  mariage 
de  Charles  VIII,  en  ■4o<<  ovec 
Anne  de  Bretagne  , une  des  plus 
belles  princesses  de  son  temps  , 
cimenta  la  paix,  et  procura  de 
nouveaux  états  ùla  France.  Char- 
les et  Anne  se  cédèrent  mutuelle- 
ment leurs  dmits  sur  la  Breta- 
gne, et  Charles  s’engagea  à payer 
les  dettes  qu’.Anne  avait  contrac- 
tées pour  SC  défendre  lorsqu’elle 
n’était  que  duchesre.  Laconqiiéte 
du  royaume  de  Naples  tentait 
l'ambition  du  roi  de  France  , qui 
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avait  pour  prélexto  les  droits  de 
la  maison  d'Anjou,  cédés  A Louis 
XI.  Il  fait  la  paix  avec  le  roid’A- 
ragon , lui  rend  la  Cerdagne  et  la 
Roussillon , et,  persuadé pardeiix 
cordeliars  dévoués  A Incour  d’Es- 
pagne , lui  fait  une  remise  do 
ônooooécus  qu’ildevait;  sans  faire 
attention  que  douze  villages  qui 
joignent  un  état,  valent  miesix, 
dit  un  historien,  qu’un  ruyaiiina 
à 3oolieuesde  chez  soi.  Charh-s, 
enivré  de  sa  chiinére,et  poussé  par 
Briconnet  et  de  Vesc,  ses  fiivoris, 
qui  avaient  des  intelligences aveo 
Ludovic  Sforce  et  Alexandre  VI, 
descend  en  Italie.  Il  est  reçu  avec 
acclamation  dans  Florefice  le  17 
novembre  i494î  le  3i  décem- 
bi-e  suivant,  il  entru  dans  Rome 
en  vainqueur  à l.i  lueur  des 
flambeaux  , et  fuit  des  actes  de 
Souverain  (lanscette  métropole  du 
monde  chrétien.  Alexandre  VI  , 
réfugié  dans  le  château  Saint- 
Ange,  capitule  aveu  lui,  l'investit 
du  royaume  de  Naples,  et  le  cou- 
ronne empereur  de  Constantino- 
ple. Le  pape  disait, en  parlant  de 
celte  expédition,  que  « les  Frau- 
çaisétaieiit  venus,  ce  semble,  en 
Italie  , la  craie  A la  main  , pour  y 
irtorquer  leurs  logemenïv.  « La 
terreur  que  Charles  VIII  avait 
inspirée  lui  ouvrit  les  portes  de 
Cupoiic  et  de  Naples.  Il  entra 
dans  cette  dernière  vUle  , le  a i 
février  1495,  avec  les  ornemens 
impériaux.  Le  pape,  les  Véni- 
tiens , fsforce , duc  de  Milan , 
Ferdinand  d’.Vragen  , Isabelle  de 
Castille  , étonnés  d’une  conquête 
si  prompte,  travaillèrent  à lu  lui 
faire  perdre.  Il  falliitqu’il  repartit 
pour  la  France,  six  mois  :q>rès  l’u- 
voir  quittée.  Il  n’yrentr.t  qu’areo 
beaucoup  de  peine,  et  ji;ir  une  vic- 
toire. Ilfalliil  livrer  bataille  à For- 
iiova,  village  prèsde  Plaisance,  leti 
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juillet  i/igS.  L’armée  des  confé- 
fédérés  était  forte  d'environ 
4n,uoo  hommes  ; h sienne  n'é- 
tait que  (le  Sjooo.  Les  Français  , 
leur  roi  ù leur  tête,  furent  vain- 
qneurs  dans  cette  journée  , d’au- 
tant plus  glorieuse  , qu’il  n’y  per- 
dit (|ue  8n  hommes  , et  qu'il  dé- 
livra le  duc  d’Orléans,  son  coti- 
sin  , assiège  dansNovarc.  Naples 
fut  perdue  en  aussi  peu  de  temps 
qu’elle  avuitélé  conquise.  Le  suc- 
cès prompt  et  décisif  de  la  confé- 
dération des  puissances  contre 
Charles  devint  un  trait  de  lumiè- 
re pour  tous  les  princes  et  tous  les 
politiques.  Le  système  de  l'équi- 
lihro  du  pouvoir  naquit  alors.  Cet 
art  d’empêcher  un  Souverain  de 
s’élever  à un  degré  de  force,  in- 
compatible avec  la  liberté  géné- 
rale, fut  bientôt  p(.'rfcctionné. 
Pendant  toutes  les  guerres  dont 
l'Italie  fut  peu  de  temps  apres 
le  théâtre , on  sentit  l’impor- 
tance de  cette  politique  néces- 
saire , qui  , pendant  la  paix  , 
prévient  les  dangers  éloignés , 
et  qui  , pendant  la  guerre  , 
empêche  les  conquêtes  trop  ra- 
pides. Ce  ne  fut  pas  le  seul  ciTct 
de  l’invasion  de  Charles  VIII  en 
Italie.  Elle  servit  encore  à rendre 
I général  le  changement  fait  dans 
les  troupes  françaises.  Tous  les 
princesqui  se  montrèrent  surcette 
nouvelle  scène,  établirent  la  force 
militaire  (le  leurs  royaumes  sur 
le  même  pied  que  celle  de  France. 
Le  service  des  vassaux  féodaux 
ne  pouvant  être  que  d'un  faible 
et  dangereux  usage  dans  des  pays 
éloignés,  il  fallut  nécessairement 
employer  des  troupes  réguliè- 
res, cl  constamment  entretenues. 
CharlesV  111  avait  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement 
composée  de  ces  compagnies  de 
gens  d'armes  formées  par  Cbar- 
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lés  VH  , et  conservées  par  Louis 
XI.  Son  infanterie  était  compo- 
sée en  partie  de  Gascons,  armés 
et  disciplinés  ù la  manière  des 
Suisses.  Dès -lors,  les  peuples 
d'Europe  apprirent  à connaître  la 
supériorité  de  l’infanterie  dans  la 
guerre.  L’esprit  impétueux  de  l.i 
nation  française  se  plia  d’abord 
dinicilemciit''  é la  subordination 
et  à la  discipline.  Mais  peu  à peu 
1rs  Français  furent  en  état  de  le 
disputer  aux  Suisses  mêmes  pour 
l’ordre  et  la  valeur,  et  les  genlils- 
hoimnes  du  plus  haut  rang,  (pii 
avaient  craint  d’entrer  dans  des 
corps  militaires  suiidoyé.s,  aban- 
donnèrent leurs  anciens  préjugés, 
et  servirent  avec  distinction. 
Charles  , auteur  d’uiie  partie  de 
re.s  chnngeinens,  ne  putenpro- 
liler  pour  tenter  des  conquêtes 
nouvelles  ; celle  de  Naples  lui 
avait  trop  coôtc.  Revenu  en  Frau- 
ce  , il  ne  songeait  qu’à  y faire 
fleurir  les  arts  et  la  paix,  lorsqu’il 
mourut  d’apoplexie  le  7 avril 
i4<)8,  au  ch.lteau  d’Ainbuise  , ù 
ÏI7  ans,  dont  il  en  avait  régné  1 5. 
Sa  sanie  avait  toujours  été  chan- 
celante , mais  sa  valeur  ne  tenait 

iia.s  de  sa  santé  ; aussi  lus  étrangers 
(li  donnêrent-ils  ce  vera'pour  de- 
vise : 

Mmjor  in  exiguo  rrgnabMt  eorporé 

foo  dJbUe  corps  logeai:  ont  grande  arae. 

Sa  bonté  et  sa  douceur  étaient 
sans  égnie.s.  11  claitsi  tendrement 
aimé  de  ses  domestiques  , que 
deux  tombèrent  morts  en  appre- 
nant qu’il  tenait  d’expirer.  Les 
historiens  rapportent  une  action 
(|iii  fait  d'autant  plus  d'honneur  à 
sa  vertu  , qu'il  aimait  beaucoup 
les  femmes.  Dans  le  temps  qu’il 
était  ùAst,il  trouva,  le  soir.en  sc 
retirant  dans  son  appartement , 
uuc  jcuuc  lille  fort  belle  , cpic  les 
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courtisans  lui  avait  achetée.  Cette 
fille  le' supplia,  les  l.'irmes  aux 
yeux,  de  sauver  son  honneur.  Lu 
roi  fit  venir  ses  parens  , et,  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  araitein- 
pêchés  de  marier  leur  fille , et  les 
ovait  obligés  éla  vendre,  il  puja 
sa  dot , et  la  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  reconnaissance. 
Charles  VIII  avait^rojeté  , peu 
de  temps  avant  sa  mort , de  di- 
minuer ta  taille  , de  suppri- 
mer les  épices  des  juges,  d’ ob- 
liger lesévéques  à résider  dans 
leurs  diocèses,  sous  peine  d'être 
privés  de  leur  temporel  ; et  de 
donner  chaque  jour  une  au- 
dience , où  le  moindre  de  ses 
sujets  serait  admis  librement. 
C’est  sous  lui  ^ue  fc  flfrajtrf-coii- 
seil  fut  érigé  en  cour  souve- 
raine , et  fies  coutumes  rédi- 
gées. Les  quatre  eiifans , trois 
princes  et  uue  princesse,  qu’il 
avait  eus  d’.Anne  de  Bretagne, 
étant  morts  en  bas  âge,  le  duc 
d’Orléans,  son  cousin,  lui  succé- 
da sous  le  nomde  Louis  XII.  Pour 
l’histoire  de  Charles  VIII  et  de 
son  régne  , on  peut  consulter  les 
Méinoiresde  Comines. 

CHARLES  IX,  roi  de  France, 
fils  de  Henri  II , et  de  Catherine 
de  Médicis,  né  à Saint-Germain- 
en-lLaye  le  37  juin  i55o  , monté 
sur  le  Irène  le  1 5 décembre  1 56o, 
après  la  mort  de  son  frère  Frdii- 
çnis  II,  n’avait  pas  encore  11  hns 
quand  il  fut  sacré  à Reims,  le 
1 5 mars  lôGi , par  le  cardinal  de 
Lorraine.  Catherine  de  Médicis  , 
sa  mère  , lui  ayant  dçiuandé  si  la 
faiblesse  de  son  âge  pourrait  lui 
permettre  de  supporter  la  fatigu|; 
des  longues  cérémonies  qui  ac- 
compagnent le  sucre  de  nos  rois  : 
hOuî,  oui  , madame,  lui  répon- 
dit-il, ne  craiguezrieu  ; qu’on  me 
donne  dus  sceptres  à ce  prix , lu 
6. 
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e peine  rac  paraîtra  bien  douce  : la 

X France  vaut  bien  quelques  heures 

e de  fatigue.  » Le  plus  grand  ém- 
it barras  de  la  reine,  sa  mère,  était 
I-  d’arrêter  l’ardour  qu’il  montrait 
s pour  la  guerre,  c |ilj^poui  iiuoi  , 
a disait-il  en  se  plaignant,  me  cou- 
e server  si  soigneusement  ^ Veut- 
on  me  tenir  toujôurscufcrmédans 
U uue  boite,  comme  les  meubles 

- I de  la  couronne  ? Mais,  sire  , lui 

- remontrait-oii,ne  peut-il  pas  ar- 

- river  quelque  accident  (aciieu.1  û 
s votre  personne  ? Qu’importe , 
e répondit-il.  Quand  la  France 
e me  perdrait  , nlai-jc.  pas  des 

- frères  pour  prendre  ma  place  ?...s 
9 Catherine  de  Médicis  eut  l’adiui- 

iiistration  du  royaume , avec  le 

- roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bour- 

- bon  , qu’on  déclara  lieu  tenant -gé- 

- néral.  Partagée  entre  deux  f.ic- 
I tiens  , celle  des  Bourbons  et  celle 
I des  Guises,  elle  résolut  de  los 
, détruire  l’une  par  l’autre,  et  allu- 
ma ainsi  la  guerre  civile.  Elle 

. commença  par  assembler  les  États 
dans  Orléans,  le  i3  décembre 
i56o,  et  cette  assemblée  ne  pro- 
duisit aucun  bien  réel.  Le  chan- 
celier de  rilôpital,  qui  en  fit  l’ou- 
verture , exhorta  vainement  les  ■ 
députés  à oublier  toutcsles  dispu- 
tes, et  à se  réunir  pourravantage 
coimn*un.  Le  défaut  d’harmonie,  ' 
la  rivalité  des  trois  ordres , les 
intérêts  de  parti  étaient  un  obs- 
tacle invincible  aux  vues  bienfai- 
santes de  ce  magistrat.  La  nobles- 
se et  le  tiers-etat  déclamèrent 
centre  l’ignorance,  le.s  désordres, 
et  surtout  contre  les  richesses  du 
clergé,  dont  une  partie  devait  être 
employée  , selon  eux,  à payer  les 
dctte.s  de  l'état.  L’orateurdu  cler- 
gé invectiva  contre  les  calvi- 
nistes, ennemis  de  sa  doctrine  et 
jaloux  de  ses  biens.  Il  demanda 
même  que  quiconque  aurait  pré- 
• à5 
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«Diite  ou  pri't^nterait  <lcà  nriuCIo!» 
j>ourlriirübtenir  rexercic<‘<li-lfur 
M-liginn  , puni  coinmr  lii'i'ù- 
tK]iic.  Kl)  vaiu  rilôpilal  iii>is|n 
pour  que  ruii  retianclu'U  ce»  nom»  [ 
odieux  lie  luüiérienâ,  hugv<-uois,  ! 
papi»Uis  1 qui  nenl.iicut  le»  nn- ' 
eiciines  factions  guelfe  et  piluli-  ' 
ne  , et  qu’on  ne  retint  que  le  nom  ( 
de  chrétien  ; les  esprit:  étaient 
trop  aigris  pour  être  modéré». 
Apres  la  paix,  rien  ne  paraissait 
plus  intéressant  que  les  linances. 
Les  dettes  montaient  i\  quarante- 
deux  inilliuus  , quoique  Henri  11 
eOt  trouvé  dix-sejii  cent  iiiille  écus 
dan»  l’épargne.  Ou  proposa  de  faire 
rendre  compte  auxudiuiuislrateurs 
des  revenus  du  roi.  C’était  eupar- 
liculier  le  cardinal  de  Lorraine 
qu’on  avait  eu  vue;  il  élaii  alors 
tout  piiissniil,  et  lu  demande  des 
£tals  fut  inutile.  Tout  le  fruit  de 
cettecélèbre  usseinbléesc  réduisit 
A une  ordonnance,  par  lai|uellc 
l'administration  de  fu  ju*ti~ 
<r  fut  tntièrenienl  réservée 
aux  gens  de  roùe  , et  la  prag- 
matique renouvelée  par  rap- 
port aux  éleclions;  mais  la  cour 
lie  Home  fit  rétablir  le  cuncordat 
* l’année  d’après.  Les  états  d'Or- 
léans furent  suivis  du  colloque  de 
Aoissy , tenu  au  mois  d’août  i5Ci, 
entre  les  ralbuliquesetlesprotes- 
tans.  Cette  conférence  ne  pou- 
vait guère  être  utile  , parce  que 
les  deux  religions  , ainsi  que  les 
cœurs,  élnieiit  diumétralcmeut 
opposés.  D’un  côté,  on  voyait  le 
cardinal  de  Lorraine,  le  cardinal  de 
Tournoii,  desévêques  et  des  théo- 
logien} défenseurs  de  l’autorité  et, 
de  la  puissance  du  pape;dc  l’autre, 
étaient  de  simples  ministres  pro- 
testans, dépouillés  de  biens, et  vou- 
lant qtic  le.»  prêtres  catholiques  bis- 
sent au.ssi  pauvresqu’eux.  Les  mi- 
Hislres  des  deux  religions  ue  s’uc- 
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cotdjutuipourlexlog^u:,iü  pourla 
di  sciplinc,  SC  séparèrent  très  mé- 
coulciis  le»  uns  des  autres.  Ou  pré- 
tend que  te  cardinal  de  Toiirnuii, 
ayant  reproebéù  Catherine  de  Mé- 
dicis  qu’elle  avait  misait  busard  la 
religion  calbuliquc  , en  permet- 
tant cette  dispute  solcimcllc,  l.i 
reine  lui  répondit  :«Je  n’ai  rien  fait 
que  de  l’avis  ihi  conseil  et  du  par- 
lement de  Paris.  > Le  résulta^  du 
colloque  fut  un  édit  favoraùW 
aux  protestaus , long-temps 
cnnnusuusle  nom  à' Edit  de.  Jan- 
vier, parce  qu’il  fut  doiiué  rii 
janvier  1 56a , au  milieu  des  dé- 
putés de  tous  les  parlemeiis  du 
royaume,  assemblés  à Saiiil-(>cr- 
inain-en-Layc.  « Dans  les  mal- 
heur» de  l’état. leur  dix  le  cbuiua.‘iii.  r 
de  l'ilôpilal,  n'imitons  pasCntuai,a 
quiCicéron reprochait  d’upiiieran 
sein  de  la  corruption, couinie  il  eût 
fait  dans  lestemps  vertiieiiz  de  la 
république.  > Pur  cetéilit,  il  fut 
permisaux  calvinistes  d'avoir  des 
temples daiisles  faubourgs  de  (ou-  ^ 
tes  les  villes.  Ou  devaitleur  prêter 
main-forte  eoutre  toute  insulte;  , 
mais  aussi  ils  devaient  restituer  les 
églises, les  niaisüiis.  les  terres,  les 
dîmes  dont  ils  s’étuieiil  emparés; 
et  on  leur  enjoignait  de  dunneren 
tout  l’exemple  de  lu  sonmissioa 
aux  lois, rnieiir  perinettauldestr-  . 
vir  Dieu  selon  leur  conscience. 

On' avait  cru  par  des  moyens  mo- 
dères pacifier  lus  troubles , cl  le 
royaume  fut  en  fc>ii.  Lit  autre 
événement  b'ila  la  guerre  civile. 

I>e  duc  de  Guise,  en  passant  piès 
de  Yassi,  eu  .Champagne,  trouva 
des  calvinistes  qui  cbanlaiciit 
Iqprs  psaumes  dans  une  grange. 

Une  partie  de  ses  gens  les  iiisultu- 
reiit.  On  commence  A se  I ultre. 
Guise  accourt  pour  upuisex'  la 
tumulte  : il  est  buppé  d’iiuc  pier- 
re; ses  gens fuiieux  tuent  soizuu- 
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ie  personnes.  Ce  massacre  , fort 
esagci'é  p.i'r  le  bruit  public  , fut 
lo  signal  delà  révolte.  Condésur- 

frit  Orléans  , le  boulevard  de 
berésie.  Les  huguenots  de  leur 
côté  se  rendirent  inaitres  de 
fioiien  et  de  plusieurs  villes.  I.e 
duede  Guise  les  tainquit  à D/eux 
* le  i5  décembre  Les  géné- 

raux des  deux  armées  furent  faits 
prisouniert  ; c’étaient  le  prince  de 
Coudé  et  le  connétable  de  Alont- 
uiorenci  qui  commandaient.  Gui- 
se *gagna  la  bataille  , quoiqu’il  ne 
commandât  qu’eu  second.  Du 
champ  de  viotokede  Dreux,  il  alla 
•s.dégrr  Orléans.  Il  était  prêt  i y 
entrer  , lorsque  Poltrot  , protes- 
tant ran.atiqiie  , l’assassina  en 
lâtiô.  La  même  année,  Char- 
les IX  fut  déclaré  majeur  â i3 
ans  et  un  jour  , au  parlement  de 
Ilouen,  après  la  pn'sedu  Havre 
sur  les  Anglais , ennemis  de  la 
France  et  favorisant  les  luigoe- 
nnts.  La  paix  fut  conclue  l’année 
suivante  avec  l’Angleterre.  Char- 
les, après  t'avoir  jorée  , partit 
pour  faire  la  visite  de  son  royau- 
me. A Balonne  , il  eut  une  en- 
trevue avec  Isalielle  d’Espagne , 
sa  .soeur,  femme  de  Philippe  II. 
La  préwnce  du  roi  ne  pacifia  pas 
les  troubles  dans  les  düTéreiitcs 
provinces.  Lesbuguoliots,  animés 
par  Coudé  , devenu  leur  cly.-f  et 
leur  protecteur,  et  par  Coligiii , 
voulurent  se  saisir  de  sa  personne 
à la  fin  du  septim^e  loi 

roi,  qui  était  dans  le  centre  d’un 
(M)rps  de  Suisses  et  marchait  en 
bataille  an  milieu  d'eux  , loin  de 
.se  rebuter  du  mauvais  temps  et 
de  la  fatigue  qu’il  eut  ù essuyer  , 
les  anima  lui-même  : « Courage, 
mes  amis  ! leur  dit-il  ; j’aime 
mieux  mourir  libre  et  roi  avee 
vous,  que  de  vivre  captif.  » Le 
roi  partit  précipitainiuciit  la  nuit 
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du  a8'nu  ag  septembre,  n’arriva 
qn’A  cinq  heures  du  ^oir  i Paris  , 
et  fut  quinte  ou.  seiie  heures  A 
cheval  et  sans  manger.  Rien  n« 
l’aigrit  tant  contre  les  calviniste» 
que  cette  entreprise  ; il  ne  l’ou- 
blia jamais.  Il  est  à présiiiuec 
qu’elle  fut  cause  de  la  haine  mor- 
telle qu’il  conçut  contre  l’amiral 
de  Coligiii.  Le  connéUtblc  de 
Hontmoreiici  , non  moins  irrité 
que  le  roi , gagna  la  Jialaille  de 
Saint-Denis  le  lo  novembre  >â6y, 
et  'mourut  des  blessures  qu’il  y 
reçut.  Le  duc  d’Anjou  , depui» 
Henri  III,  se  mit  bientôt api^  à 
la  tête  de  rarmée  royale.  Ce 
prince,  le  1 5 mars- i.'iGg.  battit 
Condé  i Jarnao  , et  Coligni  , la 
3 octobre  suivant,  à .Houcoiitour. 
L’éclat  de  ces  deux  journées  ins- 
pira ù Charles  IX  une  vive  ja- 
lousie contre  le  duc  d'Anjou  ,soi) 
frère.  Après  la  mort  d’Anne  de 
Montmorenci,  la  reine-mère  de- 
manda, pourlc  ducd’Aiijou,  la 
dignité  de  connétable.  Le  roi,  pé- 
nétrant ses  vues,  qui  étaient  de. 
donner  â ce  prince  de  nouvelles 
occasions  de  se  signaler  , lui  ré- 
pondit ; » Tout  jeune  que  je  suis, 
je  me  sens  assez  fort  pour  porter 
mnn  épée;  et  quand  cela  ne  se- 
rait. pas,  mon  frère  , plus  jeune 
que  moi  , serait-il  propre  A 
s’en  charger  ?....»  Cne  paix  avan- 
tageuse aux  protestuiis  vint  linir 
cette  guerre  sanglante , et  servit 
de  préparatifs  ù de  nouveaux 
carnages.  Les  avantages  accordés 
aux  lui  giienotsdunnère  lit  des  soup- 
çons aux  chefs  de  ce  parti.  Char- 
les , élevé  dans  la  perlidip  parle 
maréchalde  Retz  et  par  Catherine 
sa  mère,  dissipa  tout  ombrageen 
donnant  sa  sœur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre.  Ces 
apparencës  séduisantes  cachaient 
le  complot  le  plus  affreux.  Le  di- 
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manche  a4  août  1 5^2  , jour  de 
Salut  Barlliélojiii  * toutes  les  mai- 
tons  des  protrt^ns  riireiit  forcées 
en  mCme  temps.  Hommes  , fem- 
mes , enfaiis,  les  Guises  mussa- 
crêrcnl  tout  sans  distinction.  Co- 
ligiii  (l'O.y.  ce  mot , ) fut  assas- 
siné par  Besme  ; son  corps , sé- 
paré de  sa  tête  . fut  pendu  par  les 
pieds  uu  gibet  de  Montfaucon. 
Charles  1\,  qui,  pendant  le 
massacre  , avait  animé  les  meur- 
triers , voulut  encore  aller  jouir 
do  ce  spectacle  horrible.  l*nde^es 
courtiiaus  l’avertissant  de  se  re- 
tirer , parce  que  le  cadavre  sen- 
tait mauvais;  il  lui  répondit  par 
cesmots  de  Yitellhis:  « Le  corps 
d’un  ennemi  mort  sent  toujours 
bon.  » ■ Le  inpssacrc  dura  sept 
jours  , dit  l'abbé  Pluqiict.  Durant 
ce  temps  , il  fut  tuéplus  de  5,ooo 
personnes  dans  Paris  , entre  au- 
tres cinq  à six  cents  gentilshom- 
mes. On  n’épargna  ni  les  vieil- 
lards, nijes  enfans  , ni  les  femmes 
enceintes;  lesuns  furent  poignar- 
dés,les  autres  tués  é coups  d'épées 
et  d’arquebuses,  précipités  par  les 
fenêtres,  assommés  à coups  de 
crocs  , de  maillets  ou  de  leviers: 
Le  détail  de  la  cruauté  des  catholi- 
ques fait  frémir  tout  lecteur  en 
qui  l’humanité  n’est  p-s  absolu- 
ment éteinte.  » • Comme  les  or- 
dres expédiés  pour  les  massacres 
avaient  cdiiru  par  toute  la  France, 
dit  Bossuet,  ils  Grent  d’étranges 
elTets  , principalement  à Rouen  , 
à Ljon  J A Toulouse.  Cinq  con- 
tcillers  du  parlement  de  cette  der- 
nière ville  furent  pendus  en  robes 
rouges  ; vingt  A trente  mille  hom- 
mes furent  égorgés  en  divers  en- 
droits , et  on  voyait  les  rivières 
traîner  avec  les  corps  morts , l’hor- 
reur et  l’iiifertinn  doits  tous  les 
pays  qu’elles  arrosaient.  » ( Bos- 
»ucl,  Àbrfjji  d»  i’Histoir»  dt 


CHAR 

O 

Fravee.  — Voy.  aussi 
BixB  üB  MÉiiicis.)  Il  jéiit  plus  de 
deux  mille  protestans  d’égurgés  A 
Lyon.  Le  bourreau  de  celte  ville, 
A qui  le  gouverneur  ordonna  d’en 
aller  expédier  quelques-uns  qui 
étaient  dans  les  prisons  , répon- 
dit im’il  ne  travaillait  que  judieiai- 
rcment.  « VoilA  l’homme  le  plus 
vil  par  son  état , dit  un  érrivain 
homme  d’esprit , qui  a plus  d’hou- 
ncurqu’une  reine  et  son  conseil.  » 
Celte  boucherie  , pour  laquelle 
Grégoire  XII  fit  une  procession  ù 
Rome , porta  la  rage  de  la  ven- 
geance au  coeur  des  protestans  , 
déjA  assez  animés  par  la  fureur 
du  fanatisme.  Ils  ne  voulurent 
point  laisser  reprendre  les  places 
de  sûreté  qu’on  leur  avait  accqr- 
dées.  Montauban  leva  l’étcnd.vra 
d’uncnouvelle révolte.  LnRochel- 
le  l’imita.  Le  duc  d’Anjou,  qui  en  Gt 
le  siège,  y perdit  presquetoute  son 
armée;  cl  les  huguenots,  malgré 
la  Saint-Barlhélciiii,  et  les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Moncon- 
tour,  furent  toujours  formidables. 
Charles  , depuis  la  barbarie  qu’il 
avait  approuvée  et  excitée,  parais- 
sait tout  changé.  Son  sang  coulait 
A travers  ses  pores  ; maladie  re- 
gardée par  quelques-uns  comme 
im  effet  de  la  vengeance  divine, 
et  qui  l’cmpÿrta  ù 34  ans,  le  3o 
mai  j5"4-  Je  nie  console  , dit- 
il  avant  de  mourir,  de  n’avoir 
point  de  Gis  ; ce  ne  serait  qu’un 
enfant.  H se  repentit  d’avoir  ré- 
gné , et  eneoW  plus  d’avoir  laissé 
régner  des  hhmmes  violens  sous 
son  nom.  Pendant  sa  dernière 
maladie , l’affreuse  journée  de  la 
Saint-fi.'irihéicini  fut  sans  cesse 
présente  A sa  mémoire.  Il  mar- 
quoit,  par  ses  transports  et  par 
ses  larmes,  le  regret  qu’il  en  res- 
sent-vit.  « Ambroise  ( avait-il  dit 
quelques  jours  auparavant  à son 
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chirurgien),  je  ne  sais  ce  qui 
m’est  survcnudepuisdeiixou  trois 
jours  ; mais  je  me  troi^vc  l'esprit 
et  le  corps  tout  aussi  émus  qii^i 
j'avais  la  lièvre.  Il  me  semble  è 
tout  moment , soit  que  je  veille, 
soit  que  je  doriiie,  que  ces  corps 
mass-terés  se  présentent  è moi  la 
Cice  hideuse  et  couverte  de  sang. 
Je  voudrais  bien  que  l’on  n’y  eût 
pas  compris  les  faibles  et  t^s  in- 
nocens.  » Les  liistoriens  onfgénc- 
ra^-ment  représenté  Charles  IX 
comme  le  bourreau  de  ses  sujets. 
Il  faut  convenir  qu’il  u’eut  pas  la 
force  de  "s’opposer  aux  massacres 
dont  il  donna  l’ordre;  mais  il  était 
obsédé  par  sa  mère  , il  était  aigri 
contre  les  protestans  , il  était  me- 
ii^é  de  perdre  sa  couronne,  il 
h avait  que  aa  ans  , et  si  l’inflexi- 
ble histoire  a pu  lui  infliger  le 
titre  de  prince  cruel  et  sangui- 
naire, quels  sentimcns,quel  rium 
réservera-t-on  è celle  qui  ne  fit 
servir  l’autorité  d’une  mère  qu’à 
le  conduire  dans  cette  déplorable 
extrémité  ? le([uel  des  deux  fut  le 
plus  coupable , de  celle  dont  la 
politique  cruelle  et  fallacieuse 
trompait  jusqu’à  son  fils  lui-mê- 
me , ou  de  celui  qui  mourut  de  la 
violence  de  ses  remords,  et  qui 
en  eiCpirant  remercia  üieu  de  ne 
lui  avoir  point  donné  d’enfans  ! 
Charles  aimait  les  lettres  et  les 
beaux-arts.  11  reste  encore  df4 
vers  de  lui , qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  pour  sou  temps.  Dans  un 
moment  d’humeur  , il  fit  cet  im- 
promptu : 

FrtnçôU  I*'  prédit  ce  point, 

Qu«  cous  de  U fOAÎson  de  Gai^e , 

Metrroietkt  ses  enfxns  eo  poarpolar , 

I.t  son  pauTfc  peuple  en  chemise. 

Il  disait  des  gens  de  lettres,  « qu’il 
fallait  les  traiter  comme  les  bons 
chevaux,  lesbien  nourrir  et  ne  les 
pas  rassasier.  » 11  u’étuit  point 
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dupe  des  éloges  imposteurs.  Un 
poète  lui  ayant  présenté  des  vers 
sur  les  victoires  de  Jarnac  et  de 
.Muncontour,  où  il  louait  sa  va- 
leur : « Ne  faites  rien  pour  moi  , 
lui  dit-il;  toutes  ces  louanges  ne 
sont  que  mensonge  et  flatterie  , 
puisque  je  ne  les  ai  pas  méritées. 
.\dresset-les  au  duc  d’.\njou  qui 
vous  taille  tous  les  jours  de  la  be- 
sogne. ■ Son  plus  grand  plaisir 
était  la  chasse , à laquelle  il  .se  li- 
vrait avec  une  sorte  d’emporte- 
ment, p.arce  qu’on  lui  ôtait  l’oc- 
casion ae  signaler  ailleurs  son 
courage  Rxisard  et  Amyot  van- 
tent beaucoup  un  ouvrage  en  prose 
qu’il  composa  sur  ia  chasse.  11 
se  plaisait  aus.sià  forger  et  à bat- 
tre le  fer.  Son  activité  était  extrê- 
me ; il  appelait  les  maisons  , les 
tombeaux  des  vivans.  Il  ne  tour- 
na pas  cet  te  grande  vivacité  du  côté 
des  affaires  ; car  c’est  depuis  lui 
que  ic4  secrétaires  d’état  oiUsi- 
ijnéfour  le  monttr^uf.'Villeroi 
lui  ayant  présenté  plusieurs  fois 
des  dépêches  à signer  dans  le 
temps  qu’il  allait  jouer  à la  pau- 
me : « Signez , mon  père  , lui  dit- 
il,  signez , pourinoi  >;  ce  qu’ilfit. 
C’est  encore  sous  ce  régne  de 
sang  que  furent  faites  nos  lois  les 
plus  sages  , et  les  ordonnances 
les  plus  salutaires,  par  les  soins 
de  l'immortel  chancelier  de  l’Hô- 
pital. Ce  grand  homme  donna 
pour  devise  au  roi  deux  colonnes, 
avec  ces  mots  : Pietate  et  j%u- 
titiü.  Qticlle  devise  pour  l’auteur 
de  la  Saint-llarlhélcini  ! On  a en- 
core dit  que  Charlés  s’était  exer- 
cé sur  les  bêtes  à verser  le  sang 
de  ses  sujets.  Un  de  ses  plaisirs 
était  d’abattre  d'un  seul  coup  la 
tête  des  ânes  et  des  cochons  qu'il 
rencontmit  en  allant  à la  chasse. 
Lansnc,iin  de  ses  favoris, l’ayant 
trouvé  l'cpée  à la  main,  coutre  un 
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nitilet , lui  demanda  graTefnrnt  : 

« Quelle  querelle  est  donc  sur- 
Teniiernlre  sa  mujeste  très-chré- 
tienne et  ce  mulet.  * La  con-  j 
séquence  qa'un  lire  de  ce  l'ait , 
fort  blâmable  en  lui- me mé,  n’est 
point  juste  ; car,  de  ce  qu'il  abat- 
tait des  têtes  d'miimnux  ptiuri'aire 
parade  de  sa  force,  il  ne  s’ensuit 
pas  qu’il  le  fil  pour  s’exercer 
»u  vil  métier  de  bourreau.  On  a 
de  ce  monarque  un  ouvrage  q»ie 
'Villeroi  publia  en  itiaS,  sous  ce 
titre Chustt-  royale^  composée 
-pa/r  Charits  IX  , in-8*.  C’est  la 
première  et  seule  édition.  Les 
)>rincipaux  bistoriens  de  Charles 
IX  sont  de  l'hou  et  d’Aubigné  ; 
on  peut  voir  lu  liste  des  antres 
dans  la  Uibiiothèifut  historiqxic 
de- t'rance-^  yi.  J.  Chénier  a fait 
de  ce  prinCe  le  héros  d'une  deses 
. plus  l>elle.s  tragédies.  Ce  prim  e 
ne  lais.sa  pas  d'enfaiis  d’Elisabeth 
d’Autriche  , son  épouse;  mais  il 
eut  de  Marie  'fouchcl . Charles, 
duc  d'Angoulême.  Voyez  Aacoc- 
LâHE. 

CH.AllLF.S  X.  V oy.  Boobbon 
( Chiirles  de  ). 

CHARLES  DE  FRANCE,  se- 
cond /ils  du  roi  Fbiiippe-le-Har- 
4 di,  né  en  i3'0,  eut  en  apanage 
les  comtés  de  Valois,  d'Alençonel 
du  Perche  en  P.^risis.  Il  fut  inves- 
ti, en  laHô,  du  royuume'd’Ara- 
goii , et  prit  en  vain  le  titre  de  roi. 
Roniface  Vlii  y ajouta  celui  de 
vicaire  du  baint-üâége.  Il  p.issa 
en  Italie,  y fit  quelques  exploits, 
et  y fut  surnommé  JJéfensevr  tic 
(' Eylise.  Il  servit  avec  plus  de 
succès  en  Flandre  cl  en  Guïeune, 
où  Charles-le-Bcl  l’avait  envoyé 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Il  sou- 
mit tout  Itrpays  qoi  est  entre  la 
Dordogne  et  la  Garonne.  Cette 
conquête  accéléra  la  paix.  Charles 
mourut  ùNogent,  le  iG  uoveuibre 
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ÎiâaS,  à 55  ans.  Onia  dit  de  lui 
a qu’il  avait  été  fils  de  roi , frère 
de  roi,  oncle  de  trois  rois,  ctfière 
I dMroi,  sans  être  roi.  «Il  fut  frèra 
de  Philippe-lo-Bcl,  oncle  de  Louis- 
le-llutin,  de  Philiiipe-té-Lon^ 
et  de  Charles-le -Kcl,  et  pèlta  de 
Philippe  VI , dit  dt  V tiMs,  Il 
' avait  eu  successivement  trois  fem- 
mes. C'est  de  sa  première  époitse, 

’ Marguerite  de  Sicile . morte  en 
laftçj,  qu’il  eut  Philippe  VI. 

.CHARLES  H,  mi  de  Navari^. 
comte d’Évreiix,  dit  (e  Mfiiivav^ 
né  l’an  iSS'x,  avait  de  l’e.sprit, 
de  l’éloquence  et  de  la  hnrdie.«se; 
mais  s.v  rftéchaiicetû  ternit  l’éclat 
de  scs  laleiis.  Il  fit  assassiner 
Charles  de  la  Cerda  . connétahio 
de  France  , en  hniné  de  ce  qu’qu 
'avait  donné  à ce  prince  le  coinré 
d’Angoulême  , qu’il  demandait 
pour  sa  femme  , fille  du  roi  Jean. 
Charles  V , fils  de  ce  monarque  , 
et  lieutenant-général  du  royaume, 
le  lit  arrêter.  Mais  le  Navarrais  , 
s’etant  sauvï’de  su  prison  , conçut 
le  projet  de  se  faire  roi  de  France. 

Il  vint  sonfller  le  feu  de  la  di.s- 
corde  à Paris  , d’où  il  fut  chassé 
après  avoir  commis  tontes  sortes 
d’excès.  Dès  que  Charles  V fut 
parvenu  à la  couronne  , le  roi  de 
Navarre  chercha  un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes.  Il  fut  vaincu. 

Il  y mt  un  traité  de  paix  entre 
Charles  et  lui  en  >3(>5;  On  lui 
laissa  le  comté  d’iivreux,  son  pa- 
trimoine, et  on  lui  donna  Mont- 
pellier et  scs  dépendaueds  pour 
.ses  prétentions  sur  la  Bourgogne, 
la  Champagne  et  la  Bric.  Le  poi- 
son était  son  arme  ordinaire  ; on 
prétend  qu’il  tenta  de  s’en  servir 
pour  Charles  V.  Il  mourni  en 
i5»7.  11  s’étall  fait,  dit-on  , en- 
velopper dans  des  draps  trempés 
dan»  de  l’cau-de-vie  et  du  soufre, 
soit  pour  ranimer  sa  chaleur  alTui-'* 
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liH«  par  1«*s^  dûbauclii’»  , soit  prfiir 
Rdcrir  sa  lèpre  : le»  feu  prit  HiU 
Hraps  par  l’impriidenee  (l’un  «lo- 
fftcsriqiie  , et  le  fit  périr  dans  des 
souffrances  horribles.  C’est  ainsi 
que  presque  tous  les  historiens 
français  racontent  la  mort  de 
Charles  If.  Cependant , dans  la 
lettre  que  l’évêqnc  de  Dax,  son 
principal  ministre  y écrh-it  A la 
reine  Blanche . soeur  de  et  prince, 
et  TciiTC  de  Philippe  de  Valois, 
jT  ii’est  fait  nnrtc  mention  de 
affreuses  et  inTMiSernhlahles  cir- 
consfancys  ; mais  Seidement  des 
Tires  douleurs  que  le  roi  arait 
souffertes  dans  sa  dernière  mala- 
die , avec  de  {grandes  marques  de 
pénitence  et  de  résignafion  A lu 

Tolonté  de  Dieu Voltaire  a 

prétendu  que  Charles-IC-MiuiTais 
n’était  pas  plus  maurais  que  tant 
d’autres  princes.  Ferrénis  arai! 
dit  avant  lui  : • Les  Français  l’ont 
snrnominé  fc  Mmirnts , Aj;ause 
des  occnpalirins  qir’il  JJeiir  n don- 
nées . et  des  troublcS' qu’il  a fo- 
mentés dans  leur  pays.  Si  l’on 
énvis.igc  cependant  scs  aetions  . 
on  conviendra  qu’il  n’a  point  été 
assex  méchant  pour  mériter  ce 
Surnom.  — Ce  sont  précisêmenf 
ses  Actions  qui  l’en  ont  rendu  di- 
gne. f 11  était , dit  le.  P.  Daniel  , 
fourbe . perfide  , tîrtdlcatif , crnel, 
rt  il  bit  la  cause  tie  1.1  mitre  entière 
de  la  Frahcc;  et  le  P.  Danielparle 
dlrcetemeht  Comme  Wariima , qu? 
a tracé  pvec  énergie  ses  rfltniité», 
ses  vioTcnres  , son  avarice  , ses 
trahisons  rt  ses  inttmes  déhaii- 
ehes.  1.  Les  rtieilleiirs  historiens 
Font  peint  comme  Marian.i.  Mais 
Une  des  manies  de  notre  siècle  est 
de  vdiiloîr  rétablir  les  réputations 
lès  plus  décriées  , et  de  détruire 
celles  qui  sont  le  mîenx  établies. 

’ CHARLES  111 , surnommé  fe 

*Nal>(e  , rdi  de  Nafarrc  y fils  du 
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précéderit  * anqiiel  il  sneréda  « 

' monta  sur  le  Iriinc,  a l’âge  d«  25 
ans,  en  iSqOj^On  «dmirait  en  lui 
toutes  les  quafitès  de  son  pèreqii’il 
possédait  À un  degré  *iipéi'icuL'  9 
mais  il  n’avait  aiicnn  de  ses  dô- 
fanls.  II  réforma  plusieurs  abus 
qui  s’étaient  introduits  dans  le 
rdyaiimc , et  vécut  en  bonne  in- 
telligence avec,  tous  ses  voisins. 

' En  i4o3  , il  vint  en  France  , cl  y 
sfgna  «n  traité  par  lequel  il  re- 
nonçait aux  comtés  de  Champa- 
gne , de  Brie  et  d’Kvretix,  et  cé- 
dait la  ville  de  Clierbonrg  A de» 
conditions  tri»»  - éqnitalrles.  Ce 
prince  eut  aussi  le  mérite  de  con- 
cilier les  deux  factions  d’Orlcan» 
et  de  Bourgogne,  li  fut  obligé  de 
faire  un  second  Voyage  en  Fiance 
après  l’assassinat  du  duo  d’ür- 
lé.ims  , par  Jean , duc  de  Bourgo- 
gne 1 et  eut  beaucoup  de  part  aiià 
traités  de  Chartres  e»  de  Bicètre. 


Ce  prince  était  pruilent  et  sage  . 
il  aim.nri  et  favorisait  lél  «fts  et 
les  lettre».  La  Navarre  lui  dut  plu- 
sieurs beaux  édifices,  entre  autre» 
le»  palais  d'OUte  et  d#  rafalln. 

Il  mourut  le  8 septembre  en 
Agé  de  «''1  an»  , et  après  en  .avoir 
régné  trente-  quatre. 

OllABLKS  Dli  NAVABTVE  , 
prince  de  Vlatte.  V oy.  Cablo» 
(Don). 

CH  aY,LES|LF.-TEM  ERAI  RE  , 

1 dnc  de  Boin^ognc  , fils  de  Phi- 

hppe-le-Bon  ,ct  d’IsaitollcUc  Pot-» 

fiigal  , né  à Dijon  en  i/|âiV-,  suc- 
céda A son  père  en  l'itie.  Deux 
ans  mipar.vvant , il  avait  gagné  In 
bataille  de  MorttlKéri.  Il  lut  en.* 
corc  vainqueur  à Saint-Tron  con- 
tre le»  Liégeois  : il  le»  soiiniil  , 
humilia  le»  Oanloi»  , et  se  déclari» 
Peunemi  irrécont  iliahlo  fie  Louiv 
, XI  ( tmifco  l’article  de  ce  monar- 
I que  ) , avec  lequel  il  fut  100)0111* 
B en  guerre.  Ce  lot  lui  qui  livra  a 
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ce  prince  le  connétable  de  Snint- 
Paul,  qui  était  allé  «e  remettre 
entre  se»  iiinins  . i|près  en  avoir 
reçu  un  sauf-conduit  : cette  per- 
fidie lui  valut  Siiinr  - Quentin  , 
Ilain,  et  les  trésors  de  la  lÀulheu- 
reuse  victime  do  sa  lâcheté.  Ses 
entreprisQÿ,  depuis , furent  toutes 
funestes.  Altéré  de  sang,  et  intîi- 
pable  de  repos,  il  lit  la  guerre  aux 
Suisses  sou»  quelque  léger-  pré- 
texte. En  vain  ce»  peuples  libres 
lui  représentèrent  que  toulccqii'il 
poutfiait  gagner  chez  eux  ne  valait 
pas  {es  éperotts  dts  cfievaiiers 
de  sin>  armée  ; ilja.ssiégen  lu  ville 
de  Granson  , la  prit,  et  lit  pa.sscr 
- au  fil  de  l'épée  huit  cents  hommes 
qui  In  gardaient.  Mais  ce  fut  son 
dernier  succès.  I4es  Suisses  rein- 
)>oi-lùreol  sur  lui  les  victoires  de 
Graiison  et  de  Morat  en  1476. 

■'  C’est  à cette  dernière  journée  qu’il 
perdit  ce  beau  diamant , vendu 
• alors  pour  un  écu,  que  le  duc  de 
,,  Elorcnc«rachrta  depuis  si  chère- 
^ ment.  Les  piques  et  les  espadons 
de»  Suisses  triomphèrent  de  la 
gmsse  artillerie  et  de  la  gendar- 
incrie  de  Bourgogne.  Les  Suisses 
rassemblèrent  les  nssemens  des 
Tuincus , et  en  élevèrent  une  py- 
^ rnniide  qui  a existé  jusqu’au  vno- 
inent  oit  un  bataillon  de  la  Côte- 
d’Ur,  en  1794»  «létruisit  ce  ino- 
iiumcnt  de  la  défaim  de  Idurs  an- 
cêtres , et  rendit  terre  leurs 
tristes  restes , le  jour  même  où 
le»  Sufsses  devaient  célébrer  l’an- 
niversaire de  leur  victoire.  Char- 
les-le-'féméraire  périt  le  5 jan- 
vier i4r7>  défait  par  lu  duc  de 
Lorraine . et  tué  en  »e  sauvant 
après  la  bataille  qui  ac  donna  près  I 
de  Manci  qu'il  avait  assiégé.  Cette 
défaite  fut  éu  partie  oqcMÎonnée 
par  un  certain  Campo  - Ûasso  , 
napolitain , l'un  de  ses  principaux 
olliciers , et  qui  était  veodu  aux  L 
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intérêts  du  duc  de  Lorraine.  Ainsi 
la  trahison  fut  vengée  par  la  tisa- 
hison.  « Le  duc  de  Bourgogne , 
dit  un  historien , était  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  princes  qui  n’é- 
taient pas  rois  , et  pcif  de  rois 
étaient  aussi  puissans  que  lui.  A 
la  fuis  vassal  de  l’empereui'  et  du 
roi  de  France,  il  était  très-redou- 
table à l’un  et  à l’autre.  Il  inquiéta 
tous  ses  voisins  , et  presque  tous 
en  même  temps.  Il  fit  desiuulheu- 
retix , et  le  fut  bii-mêine.  Avec 
lui  s’éteignit  en  France  le  système 
monstrueux  du  gouvernement 
féodal.  Cependant  , malgré  son  ^ 
ambition,  il  eut  quelques  vertus. 

Il  fut  chaste  , défendit  vigoureu- 
sement le  duel , et  rendit  la  jus- 
tice avec  exactitude.  » Il  eut  de 
sa  seconde  femme  une  fille  uni- 
que , Marie , née  d’I.sabelle  de 
Bourbon  ; sa  fille  épousa  Muziini- 
iicd,  archiduc  d'Autriche.  Il  avait 
pris  en  troisième  noces  Slargue- 
ritc  d%'orck  , dont  il  n'eut  point 
d’en  fans. 

CHARLES  DE  BLOIS,  ou  DE 
CHATILLON  , frère  puîné  de 
Louis  , comte  de  Blois,  épousa 
en  1537  Jeanne  de  Fenthièvre  , * 
fille  deCiii  de  Bretagne,  et  les  con- 
ditions de  ce  mariage  furent  qu’il  - 
siiccédcruit  au  duc  Jeun  lli  , qui 
n’avait  pas  d’enfans.  Ce  dernier  • 
étant  mort  en  i34o  > une  longue 
et  sanglante  querelle  s’engagea 
entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de 
Montfort  , frère  du  duc  ^e  Brc-  ^ 
tugne  , qui  prétendait  hériter  de 
ses  états.  Charles  de  Blois  avait  la 
France  pour  appui  , et  Jean  de 
Montfort  l’Angleterre.  Montfort 
fut  fait  prisonnier,  et  renfermé 
dans  la  grosse  tour  du  Louvn:.  Ce 
futalorsqiie  la  célèbre  comtesse  de 
Montfort , sa  femme  , déploya  un 
grand  caractère  , et  soutint  , pad 
sa  valeur  et  par  la  force  des  ar-'  - 
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nies  , les  préteiitjuns  de  son  mari, 
bue  trêve  ayant  été  «ignée  en 
i54^,  entre  les  rois  d'Angleterre, 
et  de  France,  Jean  de  Montfurl 
sortit  de  prison  , et  profita  de  sa 
liberté  pour  violet  la  trêve  et  re- 
commencer les  hostilités  ; tuais 
ne  se  toyant  point  secouru  par 
Édouard  , roi  d’.^nglMerre , il 
mourut  de  chagrin  , laissant  son 
fils  unique  , Jean  de  iMontfurt  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  La 
guerre  devint  encore  plus  vive 
qu’auparavant,  et  Charles  de  Blois 
tilt  pris  en  i546  au  combat  livré, 
à Laruchederien  , conduit  en  An- 
gleterre , et  enfermé  à la  tour  de 
Londres.  Pendant  sa  captivité,  la 
comtesse  de  Peutliièrrc,  sa  fem- 
me , continua  la  guerre.  Charles 
n'obtint  su  liberté  qu’au  bout  de 
trois  ans  : on  lui  lit  la  proposition 
de  partager  la  Bretagne  avec  le 
jeune  comte  de  Montfort  ; inui^ 
loin  de  se  prêter  à cet  uccommode- 
ineiit,  il  déclara  qu'il  voulait  tout 
ou  rien.  Les  deux  prétendons  re- 
prirent les  armes  en  i3G5.  üe  nou- 
velles offres  furent  faites  à Char- 
les de  Blois,  qui  était  sur  le  point 
dq^les  accepter,"  lorsque  la  com- 
tesse de  Pentbiévre  , sa  femme  , 
le  fit  changer  d'avis.  Enfin  la  ba- 
taille d'Aurai , livrée  le  29  sep- 
tembre i3G4  t mil  fin  à cette 
guerre  qui  durait  depuis  a3  ans. 
L'armée  de  Montfort  était  com- 
mandée par  Jean  Cliandos  , et  le 
célèbre  Du  Guesclin  était  dans 
celle  de  Otaries  de  Blois  ( voi/.  Du 
Guesclim  et  Chxndos).  Après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  , l'ar- 
mée de  Charles  fut  enfoncée  , et 
lui-même  tomba  sous  les  coups 
d'un  Anglais.  Ce  prince  était  bra- 
ve, généreux  , bon  époux;  mais  il 
fut  souvent  égaré  par  une  piété 
aveugle  : ce  qui  faisait  dire , é 
«eux  mêmes  de  sou  parti , qu’il 
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I était  plutôt  né  pour  le  cloître  que 
I pour  gouverner  un  état.  Après  sa 
mort  on  trouva  son  corps  rcvêlii 
d’un  cilice  de  crin.  Un  lit . sous 
le  pontificat  d’Urbain  V , des  en- 
quêtes pbnr  sa  canonisation;  mais 
elles  furent  interrompues  sous 
Grégoire  \I  , à la  requête  de  Jean 
de  Montfort , duc  de  Bretagne  , 
pour  des  motifs  de  politique. 

CHARLES  D’ANJOU  , i"  du 
noiii , comte  du  Maine,  et  3**  hls 
de  Louis  II  d'Anjou  , roi  de  Na- 
ples et  de  Sicile  , devint  en  14.12 
le  favori  de  Charles  Vil,  son  beau- 
frère  , et  sut  conserver-son  crédit 
jusqu’à  la  mort  de  ce  prince.  A 
i'avénenient  de  Louis  XI  il  fut 
chargé  de  régler  les  différends  qui 
s’étaient  élevés  entre  ce  monarque 
et  le  iliic  de  Bretagne  , mais  cette 
négociation  n’eut  aucun  Succès. 
Chai  les  d’Anjou  joua  un  rôle  en- 
core bien  moins  honorable  , lors 
de  la  fameuse  ligue,  dite  du  (n'en 
public  , quoique  les  grande  du 
royaume  ne  s'occupassent , selon 
leur  usage,  que  de  leurs  intérêts 
personnels.  A l.i  tête  de  forces  su-* 
éricures  , il  était  le  maître  de 
allie  les  Bretons  ; il  en  trouva 
même  l’occasion  , et  n’en  profita 
pas.  Knfin  , soit  lâcheté  , soit 
trahison  à la  bataille  de  Monl- 
Ihéry , il  prit  la  fuite  sans  être 
poursuivi’,  et  eut  raina  avec  lui 
une  grande  partie  de  l’armée. 
Chargé  ensuite  de  négocier  la 
paix , sa  couduite  le  lit  ac^Rser 
d’avoir  été  d’inlelligencc  avec  les 
Uiécontens.  Louis  XI , qui  avait  à 
menager  René , roi  de  Sicile  , 
frère  de  Charles  d’Anjou  , étouffa 
son  ressentiment , et  se  contenta 
de  disgracier  Charles  , qui  mou- 
rut en  1473. 

CHARLES  D’ANJOU  , a"  du 
nom , duc  de  Calabre  , comte 
du  Uaine  , fiU  du  précédent,  fut 
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Ahi  cofiromiémcnt  nn  testament  II  père  , fut  exclu  rfu  (ÿfmvernemenf 
de  René  son <>nel«, mort  en  1480,  | contre  l’usage  établi  alors  par  son 
~ - - - frère  Lothairo , qui  monta  sur  le 

triine.  Charles  arait , du  côté  dé 
sa  mère  Cerberge  , dej  droits  sur 
la  Lorraine;  mais  il  s^TÎt  farèé 
d'accepter d’Olhon  le  duché  de  bf 


comte  SouveCalh  de  Protciice. 
Mais  ayant  perdu  quelque  temps 
après  sa  femme,  qu’il  aimait  éper- 
dôment , il  ne  put  lui  survivre  , 
et  mourut  le  1 1 dêccmhre  i '|8«  1 


h'gnant  la  Provence  à Louis  XI  et  Æassc-Lorraine,  à cotidîtion  qu’if 
à ses  sticècssriirs.  Ce  fut  Charlé*  reconnaîtrait  celui-ci  ffeur  sutc- 


VllI  qui  fit , on  l 'jRB  , la  réunion 
de  celte  province  îV  la  France.  „ 

CIl.ARLES  DE  D.AHEM.ARCK, 
dit  ie  Bon  , comte  de  Flandre  , 
Bis  de  Saint  Carniit , roi  de  Danc^ 
marck,  succéda  A Beaudoin  , qui 
l’institua  sbn  héritier  en  iiig.  Il 
s’appliqua  constamment  A rendre 
les  Flamands  heùrcut.  Ennemi  j 
de  la  flatterie  , charitable  A l’exce!?, 
il  épuisa  plusieurs  fois  sés  trésors 
én  faveur  des  pauvres.  Il  leur  dis- 
tribua un  jour  dans  la  ville  d’Y- 
pres  jusqu’il  huit  mille  pains  , et 
éfit  soin  de  tenir  toufoiirs  le  blé 
à bas  prix  , afin  qu’on  ne  ressentît 
jamflis  les  effets  de  la  disette.  Scs 
teftirs  lui  firent  accorder  le  titre 
de  y énér/rùte  ; mais  elles  ne  le 
|;arantirent  pas  de  la  mort  que  des 
assassins  lui  donnèrent  en  1127 
dans  l’église  de  Saint-Donatien  de 
Bruges , oil  le  comte  allait  chaque 
matin  faire  sa  prière.  L’un  d’eux 
h»î  abattit  un  bras  qn’il  étendait 
pi>ur  donner  l’aumône  A, une  pou- 
tre femme  , ef  »m  autre  fit  rouler 
.sa  tète  .au  pied  de  l’autel.  Rien  ne 
pot  l’en  détourner  , quoiqu’on 
i’efft  prévenu  qu’on  y méditait  un 
complot  contre  scs  jours.  « Nous 
Sommes  toujours  entourés,  dit-ilf 
de  dangers  ; il  suffit  qne  nous 
ayons  le  bonhenr  d’appartenir  A 
Dieu, quand  la  mort  nousfrilppc.  » 
Charles  est  vénérécomme  dh  Saint 
dans  la  Flandre. 

CHARLES  DE  FRANCE,  fils 
de  Louis  IV  d’Outremer , né  en 
t)S5,  un  an  avant  la  mort  de  son 


raln.  Ce  fut  lA  le  prétexte  dont  On 
SC  .servit  pour  lé  priser  de  la  cou- 
ronne de  Francff.  Louis  V , qui 
avait  succédé  A Lolbaîre  étant 
mort,  Hiigires-C.vpct  se  fît  sacrer 
roi  par  Adalbcron  , archevêque 
de  Reims  , qui  lui  était  dévoué. 
C.harles  marcha  contre  l’u.surpa- 
teur  ; mais  , après  avoir  fait  de 
vains  cflhrfs  pour  recouvrer  la 
Couronne  , il  tomba  par  trahison" 
au  pouvoir  de  Iliigues-Capet  en 
r)Çii  , et  fot  enfermé  avec  sa  fa- 
mille dans  la  tour  d'Orléans  , oô 
iPniourot  deux  ans  après. 

CH  A RLES  11 , duc  de  Lorraine, 
fils  du  duc  J<r.m  , empoi.sonné  A' 
Paris  le  •^epicmlrrc  i38a,  c(  dé 
Sophie  de  YS'irtcmhcrg,  sc  signala 
dans  plusieurs  combats  , fut  con- 
iièfahlc  en  i/fi#  , cl  mourut  le  afe 
janvier  i45i.  Nl^eut  pour  siy' 
cesseiir  René  d’Anjou,  son  gen- 
dre. 

CHARLES  m , fîls  de  Fran- 
çois 1" , duc  de  Lorraine  , et  dé 
Christine  de  Daneinarcfc  , né  à 
NitncI  le  i5  février  i.'î45  , a été 
surnommé  te  Grand.  L'hisfoirc  , 
qui  juge  sans  partialité  IcsSonvc- 
r.iins  morts  depuis  loif^-temps  , 
doit  lui  conserver  ce  titre  liono- 
rable.  Comme  Souverain  , Ch.vr- 
les  III  eut  des  gtierrcs  A'  Soutenir. 
Les  curieux  trouveront  dans  Fhis- 
toire  de  sa  Vie  dés  dcsériptlons' 
de  sièges,  de  batailles  , et  de  CCS  ' 
faits  qui  constituent  la  gloire  de 
ceux  qui  commandent  des  années. 
Néanmoins  il  est  cdnsèrté  daih  W 
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mémoire  dtf»  I>orn>iü!i  comme  I 
hicnniheiir  de  riiuiiinnitc , comme 
lèjrisJuteiir  de  cc  pays  et  père  des 
ietlres.  C'esl  A lui  qu’on  doit,  en 
cfl’rl , les  coiitiiiiies  de  Lorraine  , 
rieelî.ir , der'liassi{>nj  cl  de  Saint- 
lllfhicl , ainsi  qu’un  grand  nom- 
lire  de  sages  oi-doimances , de  rè- 
^lemens  et  d’édits  qui  ont  fait  la 
l>Mc  de  la  législation  de  cette  an- 
. eieiMie province,  insqn’â  l’époque 
de  lu  révolution  de  France  en 
1789.  Proioctenr  des  sciences  et 
des  urts  , rl  les  fil  Ociirir  dans  scs 
états,  en  y attirant , par  scs  libé- 
ralités, des  hommes  Célèbres  dans 
40US  les  genres.  Il  institua  l’tiDi- 
tersilé  de  Pont-ù-.VIousson  , (|'ni 
a produit  lin  grand  nornbro  de 
savons  dans  toute  lu  Lorraine, 
(i’est  Charles  111 , ditD.  Caliiiet, 
<|iii  dressa  le  plan  de  la  ville  mmvc 
de  Nancy  , sur  les  dessins  du  co- 
lonel Orphée  de  Gido.in.  Il  en 
tfommença  l’exécution  en  janvier 
1604  , cl  avait  résolu  dyerminer 
celte  grande  entreprise^  y ans. 
On  voulait  appeler  cette  nouvelle 
cité  Charleville  , mais  il  n’ycon- 
."leniit  pas.  Il  y fit  travailler  avec 
l'a  pins  grimde  .iVtixitê  , jnsqu’an 
moment  de  sa  mort,  arrivée  le  14 
mai  1608.  C’est  le  duc  Henri  II , 
son  fils  et  son  sirccesseur , qui  fit 
terminer  ces  irafTairv.  Charles  a 
fuit  fortifier  , dans  ses  états,  Lu- 
néville , Clermont , Stertsy  , Ja- 
ittetx  et  Nancy.  François  Costes 
de  Nancy^  a publié  l’éloge  de  ce 
prince  , f%ncforl , i':64,  in-8*. 

CIIARLKS  D’ORLéANSr 
comte  d’.AngoulCmti  , fils  4iné 
(la  Louis  de  France,  duc  d’Or- 
léans, et  de  Valcnline  de  Milan, 
naquit  ix  Paris  en  i5gi  , vers  l’é- 
piqiie  de  la  maladie  de  Charles 
VI.  Charles  se  troavn  en  i.4i5i 
la  inallteureuse  Laiaille  d’.Arrn- 
(X;»rt,  oà  il  fht  fuit  prisonnier. 
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Il  De  rrtonr  en  Fr;ince , après  avoir. 

I été  rcleiin  vingt -cinq  ans  en  .An- 
I glelerre  , il  entreprit  la  conquête 
I du  duché  de  .Milan  , qui  lui  appar- 
I tenah  du  chef  de  sa  mère  ; mais 
il  ne  purse  rendre  maître  que  du 
comté  d’Asti.  Ce  prince  aima  les 
lettres  , et  les  cultiva  avec  succès. 
^ a de  lui  un  riM^neil  de  Poésies, 
dont  plusieurs  ont  été  inséires 
dan»  l(.“s  /tmuites  poétiques.  Le 
Itefueil  de  ses  poésies  a été  im- 
primé pour  In  première  fuis  p.ir 
les  soin»  de  M.  Chatvet,  d’après 
lin  nianiiscril  existant  à l.i  hrhlio- 
théque  publique  de  Grenoble , 

{ Crciiublc  , i8(>5 , I vol.  in-i9. 

L’abbé  Sallicr,  de  l'Académie  des 
! inscriptions  , a donné  une  Irès- 
I bnnne  Notice  des  ouvrages  de  ce 
prince  ; et  il  dit  avec  raison  que , 
si  le  basai-d  les  vOt  fait  tomber 
entre  les  nrainsde  Despréaux,  ce 
dernier  eflt  regardé  Charles  d’Or- 
léans , plntijt  que  Villon  , coiniiic 
le  restaurateur  du  Parna.ss?  fran- 
çais. L’abbc  Sallicr  est  le  preinfer 
qui  ail  fait  connaître  lu»  inaniih-. 
crits  des  poésies  de  Charles  d’Or-' 
léaiis , que  renferuient  la  biblio- 
thèque du  Roi  et  celle  de  l’.Arse- 
nal.  L’abbé  Cou  jet,  qui  à partagé 
l'opinion  de  l’ubbè  Sallier,  ajoute 
que  Sainl-Célais,  Hiulse  d’.Aiiriul 
Cl  plusicnrs  autres  poète.»  du  iti* 
siècle , se  sont  avec  efl’ronterii! 
fait  homieitr  de  plusieurs  pièces 
de  Charles  d’Orléans.  On  tronte 
dans  cette  notice  une  e/ianéon 
que  Charles  fit  pendant  sa  iongne 
osipiivilè  en  .Angleterre.  Il  mou- 
rut à Anahnise  en  i4fiâ  , Tigè  de 
y/|  ans  , laissant  un  fils  , Charles, 
dnc  d’Angouléine , qui  épousa 
Louise^tle  Savoip  , mère  de  Fran- 
çois 1"  , depuis  roi  de  France  , 
et  de  .Marguerite  de  Valois  , de- 
puis reine  de  Navarre.  De  Marie 
de  Clèvcs , Charles  d’Orléans  eut. 
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entrr  autres  eiifnns , Louis,  qui 

fut  le  roi  Louis  XII. 

CHARLES,  duc  de  Bovebor. 
y Offcz  BorEBuii  et  Clersiükt. 

CHARLES  1",  roi  d’Espaguc. 
Voy.  (^iisELEs  V , empereur. 

CHARLES  II,  roi  d'Espame, 
né  le  Ci  noTeiiibre  i6(3i,  fils  et 
Biicres.Beur  de  Philippe  IV  en 
i()(i5,i'i  l'figedcqualreuns, épousa 
en  premiért'S  noces  Marie-Louise 
d'Orléans,  et  en  secondes  Marie- 
Anne  de  Bavière,  princesse  de 
Nenbourg.  It  n’eut  point  d’enfaiis 
ni  de  Tune  ni  de  l'outre.  La  seule 
chose  qui  l'occupa  dans  sa  vie  fut 
le  choix  d’un  succcs.<eur.  Son 
premier  Ic.statnent , fait  eri=  iGgS, 
appelait  au  trOne  d’Espagnh  le 
prince  de  Bavière,  neveu  de  sn 
Âunuie.  Ce  jeune  prince  étant 
mort,  par  un  nouveau  testament 
signé  le  a octobre  ) 700 , il  déclara 
Philippe  de  France,  ducd’Anjnu, 
héritier  de  toiite  la  monarchie 
espagnole.  Il  mourut  le  i"'  no- 
rémbre  suivant.  Avant  sa  mort, 
il  fit  ouvrir  les  tombeaux  de  son 
père,  de  sa  mère  et  de  sa  pre- 
mière femme^  qu'il  avait  beau- 
coup aimée,  et  baisa  les  restes 
de  ces  cadavres.  Sa  santé  avait 
toujours  été  fort  chan'celante , 
et  son  esprit  très-faible.  Elevé 
dans  l'ignorance,  ce'  prince  ne 
connaissait  pas  les  états  sur  les- 
quels il  régnait;  et,  lorsque  les 
Français  assiégèrent  Mons,  il  crut 
que  cette  place  était  au  roi  d’An- 
gleterre. En  lui  finit  1a  branche 
aînée  de  la  .Maison  d’Autriche,  qui 
régnait  depuis  deux  siècles  en 
Espagne.  Telle  fut  la  fin  de  Char- 
les II,  plus  célèbre  dans  l'histoi- 
rn  par  son  testan^nt  qui  mit  l’Eu- 
rope en  feu , qire  par  son  règne 
qui  fut  malheureux  gt  obscur. 
F oi/.  PaiLierr.  V. 

CHARLES  III,  roi  d’Espagne, 


CHAR 

naquit  le  ao  janvier  1716,  d« 
Philippe  V et  d’Élisabeth  Farnè- 
se,  sa  seconde  femme.  Roi.  des 
Dcux-Siciles  en  il  gouxer- 

iia  ce  pays  avec  sagesse  et  avec 
douceur. 'Appelé  au  trône  d'Ks- 
pagne,  par  la  niorbdo  sou  frêne 
Ferdinand  VI,  en'aofit  i^Sg,  ili 
tficha  de  tirer  la  nation  de  l’iner- 
tie dans  laquelle  elle  laiignisrait. 
Il  rétablit  la  marine,  encouragea  . 
les  arts,  protégea  le  conimercê, 
et  créa  pour  les  Espagnols  celui 
du  Levant , qu'ils  connaissaient 
à peine.  Le  pacte  de  famille  qu’il 
conclut  avec  la  France  lui  fut 
nuisible  dans  la  première  guerre,, 
oA  il  l’entraîna  contre  r.\ngle- 
teiTC.  Les  Anglais  s’emparèrent 
des  trésors  de  la  llavanne  en 
1765,  et  la  paix  fut  peu  avanta- 
geuse à l’Espagne.  Mais  les  ré- 
sultats dCj  la  guerre  de  1 778  fu- 
(cnt  plus  heureux.  Charles  III 
enleva  .Mahon  aux  Anglais,  et 
SC  fit  donner  la  Louisiane.  Ce 
prince  snCchoisir  ses  ministres  et 
gouverner  aveo  discernement  et 
justice.  Il  n’eut  point  les  qualités 
brillantes  qui  caractérisent  les 
héros;  mais  il  avait  le  jugement 
sain,  de  l’esprit  naturel,  une 
fermeté  constante  dans  scs  pro- 
jets et  les  moyens  de  les  mener 
à leur  terme.  Ses  peuples  ont 
gardé  le  souvenir  de  ses  ver- 
tus et  de  son  adminislralion  pa- 
ternelle. Madrid  lui  doit  ses  plus 
beaux  monuniens  : le  jardin  bota- 
nique, le  canal  de  Tndéla,  l'hO- 
Xcl  des  Duiianes  et  relui  des  Pos- 
tes rappellent  son  règne  honora- 
ble. il  fonda  l’ordre  de  Saint- 
Janvier  à Naples  et  celui  de  Ylm- 
mafrulêc  Conerption  on  de  Char- 
les III.  11  mourut  le  décem- 
1788,  .'igé  de  7a  an^ 

CHARLES  IV,  roi  d’Espagne 
et  des  Iodes , fils  de  Charles  III 
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et  de  Marie-Ajnviie  de  Saxe,  na- 
quit à'  Naples  le  ii  iiovcnibre 
174^-  Il  vint  en  Espagne  en  ijSg, 
*4*^rsque ^harles  III  fut  appelé  à 
cette  CQu  runne  par  la  mort  de  Fer- 
* diuand  VI,  son  frère.  L’infant 
<^n  Carlos  (pt  aussitôt  déclaré 
^ince  des  Asturies,  et  créé  che- 
'valier  du  Saint-Esprit,  le  18  mai 
? Il  ôpuusa,  le  4 septembre 

1705,  Marie- Louise  de  Parme. 
Son  esprit  était  pénétrant,  son 
caractére^Tif  et  très-irascible.  Le 
jeune  prince  avant  voulu  fixer  l'at- 
tention du  roi  sur  certains  abus 
qu,'il  croyait  s’èlrc  introduits  dans 
le  gouvernement,  Charles  111  lui 
répondit  : « Vous^n’ètef,  en  qua- 
lité de  mon  fils,  que  le  premier 
sujet  du  royaume,  pour  obéir  à 
tout  ce  qu’il  me  plaira  d’ordon- 
ner. « Jusqu’à  l’époque  oô  il  fut 
attaqué  d’une  bydropisie  de  poi- 
trine, Charles  IV  fut  doué  d’une 
force  musculaire  prodigieuse.' 
Sans  le  moindre  effort,  il  brisait 
les  matières  les  plus^olides, 

■ domptait  et  arrêtait  les  .chevaux 
les  plus  fougueux;  aussi  n’aimait- 
il  que  les  exercices  violens.  Il 
monta  sur  le  tr^jne  en  1788,  et 
ton  caractère  parut  alors  totale- 
ment changé.  A la  grande  vivacité 
qui  l’avait  distingué,  succéda  un 
calme  que  rien  ne  pouvait  altérer. 
On  le  voyait  frissonner  quand  il 
était  obligé  de  signer  quelque  ar- 
rêt de  mort.  Il  paraissait  aimer 
avec  tendresse  sa  femme  et  ses 
enfans,  et  la  moindre  émotion 
lui  faisait  répandre  des  larmes. 
Mais  son  aveugle  prédilection 
pour  un  favori  l’entraîna  dans  des 
écarts  qui  ont  terni  ses  brillantes 
qualités.  Florida  Blanca étant  tom- 
bé en  disgrâce  presque  aussitôt 
après  la  mort  de  Charles  III  , 
le  comte  d’Aranda  lui  succéda 
dans  le  ministère.  A cette  époque, 
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don  Manuel  Gudoy  était  déjà  à 
la  cour.  La  reine  l'avait  fait  pré- 
senter an  rni,  qui,  goûtant  sa 
conversation , crut  qu’il  possé- 
dait en  effet  les  tulens  qu’on  avait 
eu  soin  de  lui  vanter.  Le  monar- 
que commença  par  dunner  ù ce 
jeune  homme  des  marques  de  sa 
bienveillance,  et  finit  par  remet- 
tre entre  scs  mains  les  intérêts 
de  sa  famille  et  de  ses  sujets.  Ce- 
pendant la  révolution  française 
était  arrivée  au  point  le  plus  ter- 
rible de  sa  crise.  Invitée  par  les 
aulre^  puissahees' européennes  à 
s’unir  à elles  pour  faire  la  guerre 
aux  Franç.ais , l’Espagne  avait 
d'abord  refusé  d’entrer  dans  la 
coalition;  mais  quand  Charles 
IV  apprit  que  les  jours  de  Louis 
XVI  étaient  en  danger,  il  n’y  eut 
pas  de  sacrifices  qu’il  n’ofl'rit  de 
faire  pnursauver  son  parqptet  son 
allié.  Il  chargea  son  ainhassadcir 
auprès  de  la  république  française 
de  remettre  à la  Convention  na- 
tionale une  lettre  dans  laquelle 
il  ne  négligeait  aucun  des  moyen» 
que  put  lui  inspirer  un  aussi  bon 
motif.  La  lettre  fut  remise  à l’as- 
semblée la  veille  du  supplice  du 
malheureux  I.ouis  XVI  ; cl  tout 
le  monde  sait  qu’on  refusa  de 
l’ouvrir,  de  peur  que  les  propo- 
sitions qu’dle  pouvait  contenir 
ne  portassent  ù des  sentiniens 
plus  humains  les  membres  les 
moins  violens.  Lorsque  Clnrles 
. IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
démarche , son  cousin  avait  ce»- 
■ sé  d’exister.  Cette  nouvelle  ex- 
cita touLç  "son  indignation  ; et 
Godov,  qui  depuis  long-temps 
cherchait  à décider  le^  roi  à la 
guerre,  reçut  ordre  de  la' 
rer  à la  Francé?  La  campagn« 
s’ouvrit  dans  le  mois  de  mai  1 
mais,  apifs  une  lutte  de  deux 
nus,  dauf  laquelle  les  succès  et 
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l«H  (lùOiiles  furent  Itniünrés,  le 
iiiinUtre  s’éiaiit  t)n)iiillù  avec 
rAnplcterrc,  ^niiita  colin  le»  pro- 
pniilions  itc  la  répiiitlique  fran- 
çaise; et  la  paix  fut  conclue  ù 
li.iie  en  avril  prcciiéincnt 

U l'époque  oii  l'Kspugne  coinincri- 
çait  é obtenir  des  snccés.  Chuiics 
IV  voiiIqiiI  olnm  répundre  de 
nnurcanx  bienfaits  sursoit  favori, 
lui  donna  on  vaste  domaine,  et 
lui  conféra  le  titre  de  Prince  de 
la  Paùr.  Ce  fut  l’année  suivante 
que  fut  conclue  rallianca  oITen- 
sive  et  défensiVa  entre  la  France 
et  l'Espagne.  Le  roi  ne  se  mêlait 
presque  plus  desaflaires,  et  sa 
principale  ocenpotinn  était  l’exer- 
cice de  la  chasse,  il  se  reposait 
de  tout  sur  la  reine  et  sur  te 
prince  de  la  Paix.  A table,  sous 
sa  serviette,  sous  le  chevet  de 
son  lit,  dans  les  poches  de  se.s 
rêtemens,  le  roi  trouvait  souvent 
des  lettres  anoiiyiiies  qui  l'aver- 
tissaient des  vexations  et  des 
mœurs  déréglées  du  favori.  Son 
nvengleinent  était  tel,  qu’il  ne 
s’apercevait  pas  qu'en  tonte  oc- 
l'asion  Goduy  travaillait  à l’iii- 
disposer  contre  son  fils  Ferdinand. 
Mai»  rinsidiciise  éloquence  de 
Lucien  Unnnparte.  et  le»  con- 
seils deOudoy  le  décidèrent  enfin 
A entreprendif,  en  hvril  iBoo, 
cette  guerre  qui  ne  dura  que  qua- 
tre mois,  ie  roi  ayant  ordonné 
qu'on  conciOt  aussitôt  la  paix , 
(lunt  le  favori  et  l’ambassadeur 
surent  si  bien  profiter.  Charles 
IV,  malgré  son  ureiigic  condes- 
cendance, avait  montré  J'aut.vnt 
plus  d’éloignemc:;»  pour  lu  guerre, 
que  l’aiiriée  précédente , il  était 
nlli  Toir  sa  fille  Charlotte  à Ba- 
, d'où  il  %’était  rendu  en 
,«ndalniisle;  en  iBos^  toute  la 
rnur  fit  encore  un  voyage  jusqu’à 
liarceloaiM:,  pour  célébrerlet  aia- 
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riagesdu  priocc  des  Asturies  nvre 
une  princesse  de  Naples,  et  d'n  ne 
infante  d’Espagne  avec  le  prinre 
des  Deux-Sicile.s.  A peine  Jejuj*  .* 
fut-il  de  retour  de  ce  deiixièinu 
voyage,  que  la  neutralité  qu'avait  ? 
ohlenue  l’Espagne  fui  rompue  par  • 
les  Anglais,  ce  qui  donna  lieff,  , 
en  nosembre  i8o5,  à In  bataille'' 
de  'i'rafalgar,  si  iiitnlc  à l‘Esp(t7  ’i 
gne  et  ù la  France.  Ce  fut  en 
tobre  de  la  même  année,  qu(H.-‘ 
que  temps  avant  celte  )oiiriiéc 
désastreuse,  que  Charles  IV  pu- 
blia lin  édit  contre  l’émigration 
espagnole.  Au  mois  de  janvier 
lëidi,  il  aliéna  une  partie  des 
bleus  du  clergé^’,  et  provoqua  les 
^ons  gratuits  de  ses  sujets  en  fa- 
veur des  blessés  et  des  parens  - 
des  soldats  tués  à Trafalgar.  La 
France  était  alors  en  guerre  avec 
l’Autriche  et  la  Russie,  et  l’Es- 
pagne lui  fournissait  des  secours 
en  hommes  et  en  argent.  Cette 
conduite  diVsintéressée,  mais  tri-s- 
ijiipulilique , valut  à Charles  IV 
l'élogc  de  Bonaparte  , qui , dans  ‘ 
un  discours  prunoncé  au  corps 
légLsIatif  «II  1806,  parla  de  lui 
comme  d’un  allçp  fidèle  et  plein 
de  dévoûroent  à la  cause  com- 
mune. Par  suite  de  ces  géné- 
reux procédés  envers  les  Français, 
Charles  IV  ferma  ses  ports  à Ions 
les  vaisseaux  suédois,  ù cause 
du  la  déclaration  de  guerre  de 
Gustavo  aux  alliés  de  la  France. 
Cependant  peu  de  temps  après  le 
départ  pour  le  Nord  de  jG.ooo 
huinmes  d’élite,  suus  les  ordres 
du  marquis  de  la  Rumana,  la  rei- 
ne d’Elrurie  sc  vit  dépouillée  de 
se»  états.  Celte  usurpation  qui  ne 
précéda  que  de  quelques  inoiscellu 
de  l’Espagne,  était  le  résultat  ap- 
parent du  traité  de  Fontainehieaii 
duaqoe^ohre  i8oy, quoique, dans 
ce  traité,  Napoléon  eût  reconnu 
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Cliarlci  IV  pour  roi  (les  Espa- 
gnes  et  empereur  des  deux 
Amériques.  Godoy  s'était  déiiiiâ 
du  luii^^tèrc  ; mais  il  gouvernait 
Ipd'joiirsk'n  niaitre  et  Tes  minis- 
tros  et  l’état.  Depuis  le  mariage 
du  prince  des  Asturies,  le  roi 
t'était  tellement  laissé  influencer 
par  les  faux-rapports  du  priuce  de 
la  Paix , qu'il  évitait  sa  famille  , 
é#se  défiaU  surtout  de  son  Gis. 
Qu  accusait  la  prinpcs.«e  son  épou- 
se de  lui  avoir  fait  adopter  des 
maximes  contraires ù la  politique 
du  roi.  Le  prince  étant  resté  veuf, 
une  autre  accusation  s’éleva  con- 
Ire  lui,  au  sujet  dt^quclqiies  con- 
Gércnces  secrétes  qu’il  avait  eues 
avec  l'ambassadeur  de  France,  M. 
de  Beauharnals.  Charles  IV, indi- 
gné de  ce  que , dans  ces  confé- 
rences un  avait  négocié,  ù son 
insu,  une  alliance  entre  Ferdi- 
Utsnd  et  la  illle  de  Lucien  Buona- 
parte  , s’en  plaignit  à Napoléon 
dans  une  lettre  à laquelle  ce  der- 
nier UC  daigna  pas  répondre.  Le 
roi  fit  arrêter  le  prince  des  Astu- 
ries, et  adressa  au  peuple  une 
proclamation  contre  ce  <m'il  ap- 
pelait une  conjuration.  Mms  bien- 
tôt, autant  poùr  satisfaire  son 
cœur  que  pour  tranquilliser  scs 
sujets,  il  se  ré*concilia  avec  son 
fils;  et,  dés  ce  moment,  il  laissa 
entrevoir  le  désir  d’abdiquer  la 
couronne,  son  âge  et  ses  infirmi- 
tés lui  rendant  le  repos  nécessai- 
re. Pendant  ce  temps  les  troupes 
françaises  avaient  occupé  une 
partie  de  la  Péninsule.  Mais  Go- 
doy  avait  su  inspirer  au  roi  une 
telle  confiance  dans  Napoléon, 
que  le  crédule  Charles  IV  ne 
se  douta  des  véritables  inten- 
tions do  SOIS  ami  et  allié  qu’au 
moment  où  l’agent  de  Godoy , Ii- 
quierdo,  arriva  en  toute  bdte  de 
l’ofiâ.  D’après  les  préparatifs  qui 
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se  faisaient  à la  cour,  on  ne  dou- 
ta plus  que  le  roi,  ainsi  que  la 
maison  de  Bragancc,  ne  se  vit 
obligé  de  passer  en  .Amérique; 
et  déjà  on  parlait  d'un  voyage 
qu'il  était  sur  le  point  de  faire  en 
Andalousie;  mais  Ib  peuple  qui 
soupçonna  la  vérité,  uinlgré  les 
assurances  que  le  monarque  lui 
donnait  qu’il  ne  quitterait  pas  sa 
capitale,  fit  éclater  son  niécon- 
tenleuicnt  dans  l’insurrection  d’A- 
ranjuez,  le  17  mars  1808.  Un 
n'en  voulait  Cependant  qu’ù  Gu- 
,doy;  et  le  peuple,  ameute,  ne 
cessait  de  crier,  au  milieu  du  tu- 
multe : Vive  Charles  IV  l 
Vive  U-  r<ii'.  Le  soir  de  ce  même 
jour,  Charles  assembla  un  con- 
seil des  ministres;  et,  n’ayant 
plus  ù scs  côtés  le  favori, qui  s’é- 
tait caché  pour  se  sauver  de  la 
fureur  populaire,  majs  en  pré- 
sence des  grands  dignitairc.s  de 
l'état  et  de  tout  le  corps  diploiiM- 
tiqne,  il  abdiqua  la  couronne  eu 
faveur  de  son  tils,  qui  fut  procla- 
mé sous  le  nom  de  Ferdinaoil 
VIL  A peine  Charles  IV  eut-il 
accompli  cet  acte  solennel,  qu'il 
dit  ù 1a  reine  Marie-Louise  : 
» iV<ws  nous  retirerons  dans 
une  de  nos  provinces , où  nous 
passerons  tranauillcmeitt  nos 
jours;  et.  Ferdinand  qui  est 
jeune , se  chargera  du  fardeau 
de  l'état.  » Trois  jours  après, 
en  embrassant  son  fils,  il  l’assu- 
ra que  son  abdication  avait  été 
spontanée,  et  qu’il  l.i  regardait 
comme  l’acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L’in.surrection  du  17  mars 
l'avait  fait  trembler  pour  les  jours 
de  Godoy  ; il  ordonna  ù Ferdi- 
nand d’aller  lu  délivrer  des 
mains  du  peuple.  Mais,  quand  il 
vit  qu’on  le  retenait  prisonuier, 
la  défiance  s’empara  de  nquveau 
I de  son  cœur,  et  il  commença  A 
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croire  son  fils  railleur  de  l’insur- 
rection. Il  eut  dès-lors  des  cor- 
respondances cl  des  entretiens 
secrets  ancc  Mnrat  et  tous  les 
ngens  de  Napoléon  ; et  il  parut  se 
repentir  de  s’être  démis  de  lu 
couronne  : !l  écrivit  A Bonapar- 
te pour  lui  l'aire  part  de  sa  triste 
situation , lui  déclarant  qu'il  sc 
jetait  dans  scs  bras,  et  qu’il  le 
choisissait  pour  juge  entre  son 
fils  et  lui.  Le  nouveau  roi , séduit 
de  son  côté  per  les  mêmes  agens 
qui  trompaient  son  père,  s'étuil 
tais.sé  entraîner  jusqu’à  Baïonne, 
OÙ  l’inl'ant  don  Carlos  son  frère 
l’avait  précédé.  Mais  Napoléon, qui 
ne  pouvait  réaliser  sesprojetssans 
■l*intervcntiondeCharlcs IV,  le' fil 
inviter  à venir  joindre  scs  fils.  Ce 
monarque  et  la  reine  n’y  consen- 
tirent qu’après  avoir  obtenu  la  li- 
berté de  Godoy.  qu’ils  suivirent 
bientôt  îi  Baïonne,  faisant  ce 
voyage  avec  une  célérité  que  ne 
comportait  guère  l’état  de  santé 
du  vieux  roi.  A peine  fut-il  arri- 
vé, que,  trompé  par  les  nouvelles 
calomnies  de  son  favori  et  par 
celles  de  Napoléon,  accablé  par 
le  pouvoir  de  cet  usurpateur,  il 
ne  vit  plus  en  Ferdinand  qu'un 
fils  ingrat  et  rebelle.  Il  le  fit  ve- 
nir, et  lui  donna,  en  présence 
de  là  reine  et  de  Napoléon  l’or- 
dre d’abdiquer  par  un  acte  signé 
de  lui  et  de  scs  frères , acte  qui 
serait  remis  avant  les  six  premiè- 
res heures  du  jour  suivant.  Il  me- 
naça le  prince,  en  cas  de  refus, 
de  le  faire  traiter  ainsi  que  ses 
frères,  comme  des  émigrés  re- 
éeUes.  Ferdinand  voulut  alors 
parler;  mais  son  père  s’élança  de 
son  siège,  en  le  menaçant  et  l’ac- 
cusant d’avoir  voulu  lui  arracher 
la  vie  avec  la  couronne.  Ferdi- 
nand fut  obligé  d’abdiquer  en 
faveur  du  son  père  la  couruauc 


CHAR 

qu’il  en  avait  reçue.  Charles  IV 
lit  aussitôt  la  cession  de  ses  droits 
à Bonaparte  afin  qu’il  choisit 
dans  Vintérét  de  in  nafion,  la 
personne  et  la  dynastie  destinée 
à régner  en  Espagne.  Cet  acte, 
arr.iché  à .sa  faible.ssc,  ne  fut  ce- 
pendant sanctionné  par  la  famille 
royale  qu’à  Bordeaux',  le  la  mai 
1808.  Charles  IV  se  rendit  d’a- 
bord à Fontainebleau , ensuite  A 
Compïègne,  où  il  fut  environné 
d’une  troup  etiréede  la  garde  dcBo- 
naparte,  et  considéré  comme  pri- 
sonnier. Il  n’obtint  que  quelques 
mois  après  l.a  permission  d’aller 
habiter  un  clim.vt  plus  chaud;  et 
il  se  retira  à Marseille,  arec  la 
reine  Mayîe-Louise , Godoy,  la 
reine  d’Etrurie,  et  l’infant  don 
François  de  Paule.  Le  gouverne- 
ment français  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  pur  an; 
niaiscette  somme  lui  était  payée 
avec  tant  d’inexactitude,  qu’en 
18 10  la  famille  royale  se  vit  obligée 
de  vendre  ses  plusriches  joyaux  et 
jusqu’à  scs  équipages,  pour  pour- 
voir à sa  subsistance.  C’était  à ce 
degré  (^’ali.àisscmcnt  que  Napo- 
léon avait  réduit  le  Souverain  de 
tant  de  royaumes,  et  le  maître 
des  immenses  trésors  de  l’Amé- 
rique. Charles  IV  sut  captiver 
Pamour  ot  la  vénération  des  Mar- 
.seillais,  autant  par  son  caractère 
doux  et  afliihlc,  que  par  sa  bicn-_ 
faisance  ; et  il  laissa  de  vifs  re- 
grets dans  la  Provence,  lorstpi’il 
se  rendit  à Rome  pour  raison  de 
santé,  en  1811.  Depuis  cette  épo- 
que, il  ne  quitta  pas  la  capitale 
de  ritalie,  où  il  habitait  le  palais 
Barberin , eutîèremeiit  occupé 
des  pratiques  de  la  religion.  Il 
vivait  ihms  une  grande  intimité 
avec  le  Saint-Père , qui  allait  sou- 
vent le  visiter.  £n  i8i5,  Charles  . 
et  son  fils  Ferdinand  se  réconct- 
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lièrent  solcnnelleinenl  ; et  le$  in- 
térêls  du  rieux  roi  d'E»pa>^ne  fu- 
rent stipulés  par  un  traité  , où  , 
entre  autres , on  remarque  l’ar- 
ticle suivant  qu’il  présenta  à son 
fils  : « pepuis  l’époque  où  l’Es- 
pagne eut  le  lio^dieur  de  voir  ses 
armes  vVçipricuses  repousser  de 
«ou  territoire  usurpateur , jus- 
qu’au jour  où  mon  uls  l>ien-uiuié 
.m’assigna  pour  mou  entretien  lu 
.somme  de  huit  millions  de  réaus 
(deux  millions  de  francs),  il  s’est 
écoulé  un  espace  de  temps  pen- 
dant ieguel  fai  niçngjué  de 
toute  espèce  de  secours.  J’ai 
contracté  une  dette  de  quinze 
cent  nu’ffr/’mnfi, laquelle  dette, 
mou  lils  et  lu  luUion  doivent  re- 
connaître comme  si  elle  leur  était 
propre , pour  me  délivrer  de 
. cette  charge  , et  en  iudemnilé  des 
sommes  que  j’aurais  dù  recevoir. 
Il  sera  donc  du  devoir  de  mon 
fils  et  de  ses  successeurs  de  me 
payer  ces  i ,5oo,oo9  fi-,  dans  Pes- 
pacc  de  trois  ans,  pour  que  je 
puisse  taire  honneur  à mes  enga- 
gcmeiis , ou  bien  mon  fils  recon- 
naîtra cette  dette  commela  sienne, 
et  prendra , à cet  eÛ’et  des  arran- 
geniens  avec  mes  créanciers.  » 
Ferdinand,  après  avoir  soumis 
au  conseil  de  Ci^sülle  les  récla- 
malioDS  de  son  père,  lui  accorda 
. annuellement  doute  .piillions  de 
xcaux  (3  millions  de  .francs);  .et 
en. cas  que  .la  reine  sa  pièrc  res- 
tât veuve,  Ferdinand  s'obligea  ù 
lui  payer  8 miUions  de  réanx(a 
millions  de  francs)  chaque  année. 
Le  4 avril  i^8i0,  ce  monarque  fit 
déclarer  lot  de  l’état  le  traité 
qu’il  avait  conclu  avec  son  père, 
dont  il  se  chargeait  de  payer  tou- 
tes les  dettes.  Dans  le  mois 
de  décembre.  Charles  IV  fit  un 
voyage  ù Naples  pour  voir  Fer- 
dinand IV,  son  frère,  après  une 
6. 
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absence  de  plus  de  5o  ans.  Pen-> 
daiit  son  absence,  la  reine  sa 
femme  mourut,  et  il  fut  si  sensi- 
ble ù sa  perte,  qu’il  ne  lui  siirvë- 
cutque  de  quelques  jours.  11  mou- 
rut le  31  janvier  1819. 

CIIAALES  1"  d’Anjou,  roi  de 
Naples  , fils  de  Louis  VIII  de 
France  , et  frère  de  Saint  Loui.s', 
né  en  1 s30  , épousa  Beatrix,  hé- 
ritière de  Provence,  qui  l’acçom- 
pugiia  en  Égypte,  où  il  avait  suivi 
Saint  Louis;  ily  fut  failprisonnier 
près  de  Damiette  l’an  ia5o.  Ce 
prince,  ù son  retour,  soumit  Ar- 
les , Avignon,  Marseille,  villes 
qui  prétendjiirnt  être  indépendan- 
tes, et  qui  même,  après  les  suc- 
cès de  .Charles,  conservèrent  de 
grands  privilèges.  Le  pape  Ur- 
bain IV , voulant  se  venger  de 
Mainfroi , l’appela  en  Italie.  Il 
fut  investi  du  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile  en  ia65.  Mainfroi, 
usurpateur  de  ce  royaume  , fut 
.vaincu  par  hii , et  tué  l’année 
d’après  dans  les  plaines  de  .Béué- 
vent.  Sa  femme,  scs  enfans,  ses 
trésors  furent  livrés  au  vainqueur, 
qui  fit  périr  en  prison  celle  veuve 
et  le  fils  qui  lui  resi.vit.  Conradin, 
duc  de  Souabe  , et  petit-fils  de 
l’empereur  Frédéric  II  , étant 
venu  avec  Frédéric  d’Autriche 
pour  recouvrer  l’héritage  de  ,ses 
,qïeu,x  , fut  fait  prisonnier  deux 
ans  après , et  exécuté  dans  le  mar- 
ché 'de  Naples  par  la  main  du . 
bourreau.  Ces  exécutions  terni- 
rent le  régne  de  Charles.  Un  gi- 
belin, passionnément  allachéâ  la 
.(uaison  de  Souabe,  ef  brûlant  de 
venger  le  sang  fépàndu  , trama 
un  complot  contre  lui.  Les  Sici- 
liens se  révoltèrent,  excités  par 
Pierre  III,  roi  d’Aragon.  Le  se- 
cond jour  de  Pâques ia83,auson 
de  la  cloche  du  vêpres,  tous  les 
Français  furent  massacrés  dans 
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l’ilf , les  uns  dans  les  églises  , les 
attires  aux  portes  , ou  dans  les 
places  piil>lii|iics , les  aulres  dans 
leurs  maisons.  Il  y eut  huit 
mille  personnes  égorgées.  ( f'oÿ. 
Puncti.ETS  et  PnociitA.  ) Charles 
mourut  le  7 janvier  1285,  à Ü6 
ans  , avec  I9  douleur  d'avoir  forcé 
scs  sujets,  par  ses  oppressions,  à 
commettre  ce  massacre  ellVoyahIe 
conau  sous  le  nom  f/c  ycprcs 
sîciticnnes.  Ce  prince , ayant 
lixé  son  séjour  à Naples,  l'einhel- 
lit  par  des  édifices  somptueux,  et 
pourvut  à sa  défense  par  des  mu- 
railles , des  châteaux  cl  des  tours. 
Il  rétablit,  ou  plutôt  il  donna  de 
nouveaux  privilégesàl’L’niversité, 
tpii  reprit  bientôt  sa  première 
splendeur,  et  sa  réputation  s’é- 
tendit dans  toute  l’Europe.  Na- 
jiles  , gouvernée  en.  forme  de  ré- 
publique , avait  conservé  s»  pri- 
viléges  sous  les  rois  normands  et 
sous  les  empereurs  d’Allemagne. 
Deux  ordres  composaient  cette 
république;  les  nobles,  représentés 
par  le  sénat,  et  les  simples  ci- 
toyens , qui  s’asscmblaieut  de 
temps  en  temps  pour  les  affaires 
importantes.  Charles  , voulant 
dominer  au  dedans  comme  au  de- 
hors désunit  insensiblement  ces 
deux  ordres,  et  bientôt  il  n’y  eut 
plus  d’assemblée.  Sa  puissance  en 
Europe  était  formidable.  Maître 
dé.la^Sicilc,  de  la  Pouilic,  de  la 
Calabre,  des  comtés  de  Provence, 
4u  Maine  et  d’Anjou,  de  l'ilc  de 
Corfou,  de  celle  de  Malte,  il  ob- 
tint le  litre  de  roi  de  Jérusalem, 
que  Marie,  lillc  du  prince  d’An- 
tiochc,  lui  céda.  Il  joignait  à ces 
avantages  celui  d’être  l’oucle  du 
roi  de  France,  d’avoir  A sa  dispo- 
sition tuitB  les  guelfes  d’Italie,  de 
tenir  sur  pied  des  troupes  nom- 
breuses commandées  par  d’excel- 
lens  capitaines  ; et  il  s’assura  l’em- 
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pire  4c  la  mer  Médite  maille  pttr 
ses  ports  et  ses  vaisseaux.  Maïs 
avec  tant  de  puissance,  il  eut  très- 

f)cu  de  bonheur,  du  moins  cebon-  ^ 
leur  qui  consiste  ditns  la  paiK  de 
l’ame  et  dans  le  calme  des  ÿas- 
sions.  Charles  eut  de  Béatrix  de 
Provence , sa  première,,  feéame , 
Charles-le-Boitcux,  son  succes- 
seur , Philippe  et  Robert  ; avec 
trois  filles,  Béatrix,  impératrice 
de  Constantinople,  Bhiociie,coni- 
tcs.se  de  Flandre , et  Isabelle. 

CHARLES  \\,  le  Bffiuux , 
Gis  du  précédent,  né  en  ia48, 
s’était  signalé  du  virant  de  son 
père.  Mais,  dans  un  combat  naval 
qu’il  livra  en  1283  au  roi  d’Ara- 
gon , Pierre  III  , qui  avait  des 
prétentions  an  royaume  de  Sicile, 
il  avait  été  fait  prisonnier  avec 
plusieurs  seigneurs  français.  Con- 
duit A Messine  , il  fut  condamné 
par  les  partisans  du  roi  d’Aragon  . 
A perdre  la  tête  , comme  son  père 
l’avait  fait  couper  A Conradin. 
Ce  fut  un  vendredi  que  l’arrêt  lui 
fut  prononcé.  Ce  prince  religieux 
se  félicita  de  mourir  le  même  jour 
que  Jésus-Christ.  Su  résignation 
et  sa  piété  touchèrent  Constance, 
reine  d’Aragon  , et  Glle  de  Main- 
froi,  qui  lui  sauva  la  vie  et  l’en- 
voya A Barcelonne,  où  il  fut  dé- 
tenu pendant  quatre  ans.  Après 
la  mort  de  Charles  son  père,  Ro- 
bert, comte  d’Artois,  son  parent, 
eut  la  régence.  Charles-le-Boi- 
teux  fut  ensuite  couronné  à Rome 
roi  des  deux  Siciles  ; mais  il  eut 
deiixcompétiteurs,dansAlphonse, 
et  Jacques  , roi  d’Aragon.  On 
proposa  un  accommodement,  et 
il  fut  convenu  que  Charles  con- 
serverait le  trône.  Cependant 
Frédéric,  frère  de  Jacques,  roi 
d’.Aragon , proGta  de  l’absence  de 
Charles  pour  s’emparer  de  la  Si- 
cile. Jacques,  indigné  qu’on  vio- 
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lût  ainsi  les  traités,  donna  liii- 
inémc  des  troupes  poiirdéjiosséder 
son  frère.  Mais  l'usurpateur  sut 
se  luaiutcnir  eu  Sicile,  et  eut  cu> 
lin  la  permission  de  porter  le  titre 
de  roi  pendant  sa  vie.  Cliarles 
employa  le  reste  de  ses  jours  à 
faire  fleurir  lu  religion  et  les  arts 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il 
mourut  en  iSog,  à üi  ans,  lais- 
sant neuf  fils  et  cinq  filles  de  Marie 
de  Hongrie  , sou  épouse.  I.es 
principaux  sont  Cliarul>ert , roi 
de  Hongrie  ; Robert,  son  succes- 
seur à Naples  , et  .Saint  Louis  , 
évêque  de  Toulouse.  Charles  avait 
toutes  les  vertus  d’un  bon  prince  , 
bienfaisance,  affabilité . amour  de' 
la  justice.  Aux  yeux  des  Napoli- 
tains, son  règne  fut  l'.'ige  d’or,  de 
la  monarebie.  Il  ordonna , par 
son  testament,  à sou  successeur, 
de  payer  ses  dettes,  de  diminuer 
les  impôts,  de  restituer  les  con- 
fiscations injustes  faites  au  profit 
du  trésor  royal.  Personne  ne  sut 
mieux  pardonner  les  fautes  et  se 
souvenir  des  services.  Il  reclier- 
rhait  les  taleus,  et  les  récompen- 
sait , même  dans  scs  ennemis. 
Peut-être  m^e  fut-il  trop  libéral. 

CHARLE.SIII  nu  de  DLRAS, 
dit  le  Petit,  ou  de  la  Paix,  roi 
de  Naples,  petit-fils  de  Charles 
II,  né  en  i345,  mort  en  i58G. 
(ibarles  obtint  du  pape  le  royaume 
de  Naples  , en  conséquence  de 
son  mariage  avec  Marguerite  , 
nièce  de  la  reine.  Mais  bientôt  il 
se  brouilla  avec  le  pape,  et  fut 
excommunié.  Charles  alors  ré- 
clama la  couronne  de  Hongrie; 
mais  il  fut  assassiné  dans  le  même 
temps.  Il  laissa  sous  la  tutelle  de 
su  femme  deux  eiifuns,  Ladislas  et 
Jeanne,  qui  montèrent  tous  deux 
après  lui  sur  le  trône. 

CHARLES,  duc  de  Mastoie. 

< Voyez  GoMACliE. 
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I CHARLES-EMMANLEL  Ili  , 
I roi  de  Sardaigne,  fils  de  >ictor- 
Amédée  II,  naquit  en  i-oi.  ü'ex- 
celleiis  maîtres  développèrent  les 
taicns  qu’il  avait  reçus  de  la  na- 
ture. Son  père  ayant  renoncé  vo- 
lontairement i\  la  coui'ouue  eu 
ijôo,  Charles-Emmanuel  monta 
sur  le  tmne , et  l'orcupa  en  grand 
prince.  Il  entra  dans  les  projets 
que  firent  l’Espagne  et  la  France  , 
d’uOhiblir  , en  i-5ô,  la  maison 
d’Autriche  ; et,  aprèss’êtresignalé 
dans  cette  courte  guerre , par  b\ 
victoire  de  Guastalla,  il  fit  la  paix, 
et  obtint  le  Novarais,  le  Torto- 
iiais , et  quel()ucs  autres  fiefs  dans 
le  .Milanais.  Cette  paix  de  i-38 
fut  suivie  d’une  guerre  qui  arma 
pre.sque  toute  l’Europe.  Le  roi  de 
Sardaigne,  quelque  temps  incer- 
tain, s’unit,  un  cotiiuiencement 
de  ly-ia  , avec  la  reine  de  Hon- 
grie, contre  la  France  et  l’Espa- 
gne. Il  eut  des  succès  et  des  re- 
vers ; mais  il  fut  plus  souvent  vain- 
queur que  vaiueii  ; et,  lors  même 
qu’il  eut  le  malheur  d’être  battu, 
ou  admira  ru  lui  les  dispositions 

«l  les  ressources  il’uu  général  ha- 
lle. Il  eut  encore  le  bonheur  de 
faire  une  paix  avantageuse  , et 
resta  en  possession  de  toutes  les 
acquisitions  dont  il  jouissait  alors, 
principalement  de  celles  qu'il 
avait  faites  eu  174^*  ‘l**  Vigeva- 
iiasque,  d’une  partie  du  l’avésan, 
etc.  Charlcs-Eiimianucl , tout  en- 
tier à ses  sujets,  embellit  ses  vil- 
les, fortifia  ses  places,  disciplina 
ses  troupes,  et  réglu  tout  par  lui- 
même.  L'n  de  ses  soins  les  plus 
assidus  fut  de  travailler  à payer 
ses  dettes,  afin  d’être  eu  état  il’a- 
broger  les  impôts  que  la  guerre 
l’avait  contraint  d'établir.  On 
■l’oubliera  jam.tis  ce  qu’il  dit  eu 
17G8  : • C’est  aujourd'hui  le  plus 
beau  jour  de  ma  vie  ; je  viens  de 
2|* 
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»iij)prinier  le  dernier  impôt  ex- 
Irnurdinuirc.  » Il  mourut  le  30 
février  177Ô.  11  ii’nvait  pas  voulu 
prendre  part  à la  guerre  de  i-5ti  ; 
mais  il  eut  la  gloire  d’èlrc  le  mé- 
diateur de  la  paix  de  Funtaiiie-, 
l)leau  en  i^(j3.  Sa  sage  économie 
dans  l’administraliou  des  finan- 
ces, son  éloignement  du  faste  et 
des-  plaisirs , son  attention  à ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement i\  des  mains  subuller- 
jies , lui  donnèrent  le  moyen  de 
réformer  bien  des  abus,  de  faire 
des  établissemens  utiles  , et  de 
redonner  rabondance  û un  pays 
stérile.  Tous  les  ordres  de  l’état 
furent  sagement  policés  ; la  dé- 
bauclie  fut  proscrite,  le  jeu  res- 
treint et  modéré.  11  régnait  une 
confusion  extrême  dans  les  diver- 
ses branches  de  la  législation  ; 
Charles-Emmanuel  y mit  de  l’or- 
dre par  des  ordonnances  judicieu- 
ses, qui,  en  siniplinant  l’adminis- 
tration de  la  justice,  abrégèrent 
ses  longueurs.  Son  Code,  sous  le 
litre  de  I,ois  et  Constitutions, 
dont  l’original  a été  imprimé  jm 
lyyo,  a été  traduit  en  franyais*^ 
imprimé  à l’aris  (Caen),  lyyi, 

3 vol.  in- 13.  La  religion  fut  pro- 
tégée, et  les  talens  de  ses  minis- 
tres encouragés  ; toutes  les  places 
ecclésiastiques,  même  Icsérêchés, 
furent  donnés  au  concours. 

CHARLES-EM.MANCEL  IV  , 
roi  de  Sardaigne  , né  le  36  mai 
lySi,  était  letilsaîné  du  roi  Vic- 
tor-Amédée  III.  I.c  jiii'ux  et  sa- 
vant cardinal  Gerdil  fut  chargé  de 
son  éducation , et  lui  inspira  de 
bonne  heure  les  senlimcns  qui 
firent  depuis  la  règle  de  sa  con- 
duite. Cbarles-F.mmanuel  portait, 
dans  sa  jeunesse?  le  titre  de  prince 
de  Piémont,  et  il  épousa,  le  37  I 
aoûti''75,Marie-Adélaîde-Clolilde 
Xaviérede  France,  soeur  de  Louis 
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XVI.  La  France  ayant  déclaré  la 
guerre  nu  roi  de  Sardaigne  , en 
1 7()3,  ce  mouarque  perdit  une  par- 
tie de  ses  états,  et  fut  obligé,  en 
17<)(),  de  capituler  avecle»  Fran- 
^■ais,  etde  leur  livrer  ses  principa- 
les jilaces.  Ce  fut  dans  ces  nialbeu- 
reu.'es  circonstances  que  le  prince 
de  Piémont  monta  sur  le  trône.  11 
s’opposa  avec  force  à un  plan  qui 
lui  fut  proposé  de  déclarer  une 
banqueroute  des  dettes  de  l’état , 
et  lit  faire  de  rigoureuses  poursui- 
tescontre  les  révolutionnaires  pié- 
montais.  Le  18  juin  17518,  il  dé- 
clara la  guerre  ù la  république 
ligurienne,  qui  avait  donné  asile 
à quelques-uns  d’entre  eux  ; mais 
le  directoire  français  intervintdans 
cette  querelle  , et  Charles-Emma- 
nuel se  vit  contraint  de  se  retirer 
en  Sardaigne  en  1 75)51.  Accablé 
du  chagrin  que  lui  causa  la  perte 
de  son  épouse , morte  le  7 mars 
1803,  il  abdiqua  en  faveur  de  son 
frère  le  duc  d’.Aoste , et  se  retira  à 
Rome  où  il  mourut  en  octobre 
18151,  au  milieu  des  exercices  de 
piété  qui  faisaient  son  unique  con- 
solation. 

CHARLES  III  (1), dit fe Gros, 
fils  de  Louis-lc-Gcrmanique  et 
petit-fils  de  Louis-le-Débonnairc, 
naquit  vers  l’an  83 3.  11  fut  élu  roi 
de  Souabc  on  876,  roi  d’Italie  et 
empereur  en  881  ; mais  on  le 
destitua  dans  une  diète  tenue  au- 
près de  Mayence  en  887  par  les 
Français  et  les  Allemands.  Il  avait 
réuni  sur  sa  tête  toutes  les  cou- 
ronnes de  Charlemagne,  et  parut 
d’abord  assez  fort  pour  les  porter  ; 
mais  sa  faiblesse  se  lit  bientôt  con- 
naitre.  11  fut  méprisé  de  ses  sujets 


(1)  rmperrura  (l'AUeinagne  Chtrl^ 
CkarlM  II,  fioüt  <]u« 

Cliaririntgne  tl  mi»  <!• 

Fr«ace. 
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et  compromit  son  propre  honneur 
en  accusant  l’impératrice  Richarde 
d’un  commerce  secret  avec  Liiid- 
ward  , évêque  de  Verceil  , son 
premier  ministre  ; elle  $c  justifia 
jiar  répreuve  du  fer  ardent.  Ce 
prélat  , chassé  de  la  cour  par 
Charles,  se  retira  prés  d'Arnoul, 
son  neveu,  duc  de  Carinlhic,  et 
l'anima  tellement  contre  l'empe- 
reur, qu’il  fut  le  premier  mobile 
de  la  destitution  de  ce  prince  , 
dont  Ariiuul  devint  le  successeur. 
L’empereur  déposé,  réduit  à de- 
mander sa  subsistance  à celui  qui 
l’avait  détrôné,  mourut  dans  l’ab- 
baye de  Richenaii , dans  une  ilc 
prés  de  Cunstance  le  ij  janvier 
88fl.  On  prétend  que  ses  domesti- 
ques l’élranglérent. 

CllARLLS  IV  , empereur,  ne 
le  iG  mai  i3i6,  Cls  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Rohême , et 
ctit-fils  de  l’empereur  Ifcnri 
II>  monta  sur  le  tnine  impérial 
en  i347-  régne  est  célèbre 
par  la  f.imeuse  bulU  d'or , 
donnée  dans  la  diète  de  Nurem- 
berg en  i35G  ; Barthole  la  com- 
posa. Le  style  de  cette  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  du  siècle. 
On  cotpmencc  par  apostropher 
les  sept  péchés  mortels  ; on  y 
prouve  la  nécessite  du  sept  élec- 
teurs , par  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit  , et  par  le  chandelier  à sept 
branches  de  l’.Vpocalypse.  Par 
cette  loi  fondamentale,  on  fixe, 
I*  le  nombre  des  électeur*  à sept  ; 
3*  on  assigne  à chacun  d’eu.x  une 
grande  charge  de  la  couronne  ; 3* 
un  règle  le  céréuionial  de  l'élec- 
tion et  du  couronnement  ; 4"  on 
établit  deux  vicariats  ; 3*  les  élec- 
torats sont  déclarés  indivisibles  ; 
6*  on  confirme  aux  électeurs  tous 
les  droits  de  la  souveraineté,  ap- 
pelée supériorité  territoriale  ; 7* 
le  roi  de  Bohême  est  pbicé  é la 
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tête  des  électeurs  séculiers.  Cette 
loi  de  l’empire,  conservée  Franc- 
fort , et  écrite  sur  du  vélin  trés- 
malpropre,  en  très-mauvais  latin, 
avec  un  grand  sceau  ou  bulle  d'or 
au  bas  , fut  presque  achevée  à 
Miireuiberg.  On  y mit  la  dernière 
main  è Metz,  aux  fêtes  de  Noël. 
Charles  IV  se  Gt  servir,  à celte 
occasion,  dans  une  cour  plénière, 
avec  le  cércinonial  le  plus  impo- 
sant. Le  duc  de  Luxembourg  et 
de  Brabant  lui  donna  è boire  ; le 
duc  de  Saxe , grand-maréchal , 
parut  avec  une  mesure  d’argent 
pleine  d’avoine  qu'il  prit  dans  un 
gro.s  tas  devant  la  salie  à manger. 
L’électeur  de  Brandebourg  donna 
à laver  à l’empereur  cl  à l'impé- 
ratrice, cl  le  comte  Palatin  po.^a 
les  plats  sur  la  t.iUle.  Charles  IV  , 
gouvernant  l'empire  depuis  plus 
de  trente  ans  . lit  élire  son  (ils 
Wenceslas,  roides  Romains,  quoi- 
qu'il u’côl  que  quinze  ans  et  qu’il 
fût  faible  de  corps  et  d’esprit , 
moyennant  cent  mille  ducats  d’or 
qu’il  donna  à chacun  des  électeurs. 
Il  avait  été  élevé  à la  cour  de 
France  sous  le  règne  de  Charles- 
le-Bel , et  s’était  trouvé  à lu  ba- 
taille de  Crécy.  Il  était  attaché  au 
roi  Jean  son  beau-frère , et  à Char- 
les V , roi  de  F rance  , son  neveu. 
En  1377  , il  fit  un  voyage  en 
France,  et  Irès-salislliit  de  l’ac- 
cueilquc  lui  fitCharlcs  Y,i-clouraa 
dans  ses  états , et  mourut  le  3() 
novembre  1578  ù Prague,  dont  il 
avait  fondé  l’université  en  i36i. 
Il  introduisit  , autant  qu'il  put 
en  Allemagne,  les  lois  cl  les  cou- 
tumes de  Frapce  , mais  aima  en- 
core plus  sa  famille  que  l’Allema- 
gne. Undisuit mêmeque,  «comme 
il  l’avait  ruinée  pour  acquérir 
l’empire , il  ruina  ensuite  l’empire 
pour  remettre  sa  maison.  » Il  en 
1 fit  garder  les  trésors  et  les  orne- 
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mens  ilans  un  «le  sc»  th.'ilcaux  «le 
Uohêiiie.  Sun  siècle,  siiperslilieiix 
et  b.irliiirc  , se  préveu.'iit  Uuijoiirs 
en  laveur  «le  celui  «)ui  avait  ces 
iirnenions  à sa  «lispositi«in.  (.Iiar- 
les  était  nièin«'  si  |)ersua«lé  «)u’il 
perpéiuci  ait  «le  cette  manière  lu 
eo«ir«innc  impériale  dans  sa  fa- 
mille , «|u'il  lit  graver  les  armes 
«Je  Buliémc  sur  le  pommeau  «le 
l’épéc  de  Charlemagne.  Charles 
IV  aimait  et  cultivait  les  lettres. 
Il  pailait  citif]  langues.  L’empe- 
reur Maximilien  ne  l'appelait  «|uc 
la  peste  «le  rempirc , et  ce  mot 
peint  scs  talons  p«ilili«|ues  et  son 
administrali«)n.  Charles  IV  avait 
été  marie  quatre  fuis,  et  avait  eu 
dix  enfans , quatre  fils  et  six  tilles  ; 
1*  è lilaiR'he  sœur  de  Philippe 
VI,  roi  «le  France,  morte  en  1Ô47, 
après  vingt  ans  de  mariage  ; 2*  à 
Anne  , fille  du  comte  Palatin  du 
llhin  , morte  en  ijüu  ; 5“  sa  troi- 
sième f«mime  fut  Anne,  fille  du 
duc  de  Jaure,  dans  la  Basse-Silé- 
sie, qui  mit  au  monde  Vcnceslus 
son  successeur  ; 4“  >1  épousa  Kli- 
sabeth,  fille  du  duede  Poméranie, 
de  laquelle  il  eut  les  princes  Si- 
gismund  et  Jean.  Il  laissa  aussi  de 
ses  trois  derniers  mariages  six 
filles,  toutes  très-bien  mariées. 
Par  son  testament,  il  donna  la 
Bohème  Venccslas , le  Brande- 
bourg il  SigismotuI , et  deux  du- 
chés dans  la  Silésie  à Jean  , son 
troisième  fils.  On  a de  lui  de  bons 
Memoirts  sur  sa  vie.  C’est  au 
coinincncenient  de  son  règne 
qu’on  doit  placer  Vinvention  des 
armes  à feu  , ,j>ar  Bcrtholdt 
Schwarti , franciscain  de  Fri- 
bourg, en  Brisgaw. 

CHARLES  V,  dit  communé- 
ment Chartes-Quint,  empereur 
et  roi  d'Espagne,  fils  aîné  «Je Phi- 
lippe, archi«Juc  «l’Autriche,  fils 
de  l’empcieur  Maximilien,  et  de 
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Jeanne,  reine  «le  Castille,  filleuni- 
que  de  Keialiiiand  et  d’Isabelle  , 
naquit  a Gaïul  le  24  février  lôoo. 
Archi«luc  après  la  nmrt  «le  son 
père  en  irndi.  déclaré  roi  d’Es- 
pagne en  lôit),  il  fut  élu  empe- 
reur «leux  ans  a|irès,  à la  mort 
«le  Maximilien,  son  grand-pcie. 
Fraiii'«iis  1",  r«ji  de  France,  lui 
disputa  l’empire  par  ses  intrigues 
et  son  argent.  Charles,  qui  so 
servit  des  mêmes  armes,  et  dont 
la  jeunesse  donnait  moins  d’om- 
brage aux  é ecteurs  que  la  valeur 
de  son  rival  , l’emporta  sur  lui. 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
entre  la  France  et  l’Empire  en 
ifiai.  L’Italie  en  fut  prin«'ipdle- 
ment  le  théâtre.  Elle  avait  com^ 
men«-é  en  Espagne , eift  fut  bien- 
tôt dans  le  Milanais.  Charles- 
Quint  s’en  empara  , et  en  chassa 
Lauti  cc.  Il  ne  resta  à F'rançois  1" 
que  Crémone  et  Lodi;  Gênes, 
qui  tenait  encore  pour  les  Fran- 
çais, leur  fut  bientôt  enlevée  par 
les  Impériaux.  Charles  ligué  avec 
Henri  VIII,  roi  d'.Vnglcterre, 
tenta  de  corrompre  les  généraux 
fran«;ais.  Il  promet  Éléonore  sa 
sœur  au  connétable  de  Bourbon, 
et  Bourbon  le  sert  contre  sa  pa- 
trie. Adrien  VI,  Florence  et  Ve- 
nise s*  joignent  à lui.  Son  armée, 
conduite  par  Bourbon  , entre  en 
France , fait  le  siège  de  Marseille , 
le  lève,  et  revient  en  Italie  en 
tSaq-  Fa  même  année  , les  Fran- 
çais, commandés  par  Bonnivet, 
sont  battus  à Bi:igraso,  et  perdent 
le  chevalier  Bayard,  qui  seul  va- 
lait une  armée.  L’année  «l’aprés  se 
donna  la  fameuse  bataille  de  Pa- 
vie  , le  u4  février  lâaô,  où  Fran- 
çois 1"  fut  pris.  Charles-Quint , 
alors  à Madrid,  reçut  son  prison- 
nier , et  dissimula  sa  joie.  Il 
poussa  la  feinte  ju.squ’ù  défendre 
les  marques  d’allégresse  publi- 
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que.  « Les  clirclieiis , dit-il,  ne  I 
doivent  se  réjouir  que  des  vie-  | 
tuirus  qu’ils  rcniporteiit  sur  les 
intidéles...  n Fronçois  I"  étant 
tombé  malade  , Charles  le  tran- 
quillisa par  la  promesse  d’une  li- 
berté prompte , et  n’en  difléra 
pus  moins  l’exécution.  «La  prise 
d’un  roi,  d’un  héros,  qui  devait 
faire  uuilre  de  si  graïules  révolu- 
tions , ne  produisit  guère  , dit  un 
historien  célèbre,  qu'une  rançon, 
des  reproches  , des  démentis  , des 
déûs  solennels  et  inutiles.  Au  lieu 
d’attaquer  la  France  immédiate- 
ineiit  après  la  bataille  de  Pavie  , 
il  chicana  en  Espagne  avec  Fran- 
çois I"  sur  les  conditions  de  sa 
liberté.  » Le  roi  de  France , é qui 
ses  malheurs  et  l’humeur  conqué- 
rante de  son  adversaire  avaient 
donné  des  amis,  eut  pour  lui  Clé- 
ment VII,  le  roi  d’Angleterre, 
les  Florentins  , les  Vénitiens  et 
les  Suisses.  Bourbon  marche  con- 
tre Home  en  i5s-  , et  y est  tué  ; 
mais  le  prince  d’Orange  prend 
sa  place  : Rome  est  pillée  et  sac- 
cagée. Le  pape  , réfugié  au  châ- 
teau Saint-Ange  , est  fait  prison- 
nier ; et  l’empereur  , qui  aurait 
pu  le  mettre  en  liberté  par  une 
simple  lettre  , ordonne  des  pro- 
cessions et  des  prières  pour  de- 
mander à Dieu  sa  délivrance. 
Cette  comédie  dura  jusqu’àce  que 
Clément  VII  eOt  acheté  sa  liberté. 
L'n  traité  conclu  le  5 août  iSap  à 
Cambrai,  appelé  te  Traité  des 
Daines,  entre  Marguerite  de  Sa- 
voie, tante  de  Charles-Quint , et 
Loui.se  de  Savoie  , mère  de  Fran- 
çois I"  , concilia  ces  deux  mo- 
narques. Charles  s’accommoda 
aussi  avec  les  Vénitiens,  et  donna 
la  paix  é Sforce  et  à ses  autres 
ennemis.  Tranquille  en  Europe 
en  i5ô5  , il  passa  en  .Afrique  avec 
uue  armée  de  plus  de  cinquante 
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mille  hommes  , et  Commença  scs 
opérations  par  le  siège  de  la  Cou- 
Icttc.  L’expérience  lui  ayant  ap- 
pris que  les  succès  suivaient  la 
vigilance,  il  visitait  souvent  sou 
camp.  L'ne  nuit,  faisant  semblant 
de  venir  du  côté  des  ennemis,  il 
s’approche  d'une  sentinelle,  qui 
cria  suivant  l’osagc  : Qui  va  tà  ? 
Charles  lui  répondit  en  contrefai- 
sant sa  voix  : « Tais-toi , je  l'er.ii 
ta  fortune.  ■ La  sentinelle  le  pre- 
nant pour  un  ennemi,  lui  tira  un 
coup  de  fusil , qui  heureusement 
ne  l’atteignit  pas.  Charles  lit  aus- 
sitôt un  cri,  qui  le  fit  reconnaître. 
{Vot/ez  aussi  Timàîo.  ) Après  la 
prise  de  la  Gouictte  , il  défait  le 
fameux  amiral  Darberoussc,  entre 
victorieux  dans  Tunis  , rend  la  li- 
berté à vingt-deux  mille  esclaves 
chrétiens,  et  rétablit  Muley-IIas- 
san  .sur  son  trône.  Comme  il  pou- 
vait être  é toute  heure  dans  le  cas 
de  donner  ou  de  recevoir  bataille, 
il  marchait  toujours  en  avant  au 
milicudes  enfans' perdus.  Le  mar- 
quis Duguast  est  obligé  de  lui 
dire  : ■ Comme  général , je  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  centre 
de  l’armée  et  avec  les  ensei- 
gnes  B Charles,  pour  ne  pas 

alTaiblir  la  discipline  militaire 
qu’il  avait  étahlie,  obéit  sans 
murmure.  La  paix  de  Cambrai  , 
en  pacifiant  la  France  et  l’Espagne, 
n’avait  pas  rapproché  le  cœur  des 
deux  rois.  Charlcs-Quinl  entre 
en  Provence  en  i53t>,  avec  cin- 
quante mille  hommes , s’avance 
jusqu’à  Marseille  , met  le  siège  de- 
vant Arles,  Pt  fait  ravager  en 
même  temps  la  Champagne  et  la 
Picardie.  Contraint  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  presque  toute 
son  armée,  il  pense  à la  paix.  On 
conclut  une  trêve  de  dix  ans  à 
Nice  en  i558.  Il  s’était  cru  si  as- 
suré du  succès  , qti’il  avait  dit  A 
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Pierre  de  Ln  Baume  , qui  le,  priait 
de  le  rétablir  sur  son  siège  de 
Genève,  dont  il  avait  été  chassé 
par  les  calvinistes  : « Jl.  révê(|ue, 
quand  j’aurai  conquis  la  France 
pour  moi  , je  prendrai  Genève 
pour  vous.  » Charles  se  trompa, 
cl  apprit  A mieux  connaître  les 
Franfais.  Avant  celle  cxpédilion, 
ce  prince  demandant  un  jour  A 
un  gentilhomme  fiançais,  qui 
était  parmi  ses  prisonniers,  com- 
bien il  y avait  de  jonrnées  d’une 
place  do  Provence  où  il  était, 
jiisqu’A  Paris  ; ce  genlilhomme 
lui  répondit  : « Si  jiar  journées 
Vüusenlende/.  dcshalailles,  il  peut 
y en  avoir  seize  , A moins  (|iie 
vous  ne  soyez  haltii  dès  la  pre- 
mière  U Fn  i5î>9,  les  Gantois 

s’élant  révoltés,  l’empereur,  qui 
voulait  calmer  cet  orage  naissant, 
obtint  de  François  I"  la  permis- 
sion de  passer  par  la  France. 
Toutes  les  histoires  font  mention 
de  la  pompe  dé  lA  magnifi- 
cence avec  laquelle  il  fut  reçu. 
La  politique  pouyail  profiler  des 
circonstances  jpôlir  faire  révoquer 
le  traité  de  Aiadrid  , si  onéreux  A 
U France;  mais  la  franchise  gé- 
néreuse de  François  I"  élàîl  un 
sûr  ga’rii'nt  pour  Charles.  Le  roi 
de  Frâii^c«  pourtant  ne  dissimula 
pas  le  parti  ’qtic  de  lâches  coiirli- 
sans  lui  siiggèraient.  « Voilà  une 
dame,  lui  Uit-il  un  jour,  en  lui 
inontrahl  la  duchesse  d’Eslampes, 
qui  me  cotû>eille' de  ne  point  vous 
laisser  sortir  de  Taris , que  vous 
n'ayet  révoqué  le  traité  de  Ma- 
drid, » — ^ « Si  le  consêil  est  bon, 
répondît  Charles  un  peu  décon- 
certé, il  faut  le  suivre.  » îlilaîs  ce 
prince,  craignant  que  la  généro- 
sité de  François  ne  céd'u  enfin 
aux  instances  de  sa  maîtresse, 
crut  devoir  la'me’ttrc  dans  ses  in- 
térêts. Le  soir  mêiiie,  comme  il 
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allait  se  mettre  A table  et  qu’il  $• 
lavait  les  mains,  il  feignit  de  lais- 
ser tomber  aux  pieds  de  la  du- 
chesse un  anneau  d’un  très-grand 
prix  qn'il  portait  an  doigt  ; cette 
dame  Payant  ramassé,  le  présenta 
A l’enipereiir;  mais  celui-ci  lui 
dit  : U Je  vois  bien  que  cet  an- 
neau veut  clianger  de  maître,  et 
je  vous  prie  de  le  garder.  » Dés 
ce  moment,  la  duchesse  changea 
de  langage.  etalTermit  François  1” 
dans  sa  noble  résolution  de  ne 
point  violer  les  droits  de  Phospi- 
talltc.  Cn  de  ses  olTiciers  lui  avait 
déjà  dit  que,  si  les  Ftançais  ne  le 
reteiiaient  prisonnier,  ils  seraient 
bien  faibles  ou  bien  aveugles.  «Ils 
sont  Pnn  et  l’autre  , lui  répondit 
l’empereur,  et  c’est  sur  cela  que 
je  me  fie.  » Il  resta  six  jours  A 
Paris.  Ayant  remédié  à la  révolte 
des  Pays-Bas,  où  il  s’était  rendu  , 
disait-il,  comme  foi  et  juge,  le 
sceptre  et  Pépéc  A la  main  , il  mé- 
dita en  i54i  l.à  conquête  d’Alger. 
Le  vieux  .André  Doria  n’iipprou- 
vait  point  ce  projet  hasardeulc. 
O Mon  père  , lui  dit  Pempercor, 
soixuiitc-dôuze  ans  de  vie  A vous, 
et  vingt-doux  ans  d’ettipife  A moi, 
doivent  nous  sùlTiré  ; S'il  fàut  p'é- 
rir  , périssons.  » Il  fallût  partir , 
Pexpédilion  fut  malhéùreüsè  i 
comme  tous  lés  gehS  sensés  l’a- 
vaient prévu Châties  avait 

promis  l’investiture  dû  Milatiaisà 
François  pour  PüO  de  ses  fils; 
sorti  de  France,  il  oublia  sa  {Aro- 
mcsüc , ce  qui  rallOma  lA  guette 
en  ’iS/ja.  H sè  ligua  avec  l’AOgle- 
lerfe  contre  les  Français  ; mais  ses 
entreprises  curent  peu  d(J  silccès. 
Sun  armée  fut  déraîTe  A CérisoleS, 
etia  paix  conclue  A Crépy  en  i545. 
Quelques  années  auparavant  il 
.'uait  passé  en  Afrique  pour  com- 
battre Barberoussc,  et  en  était  re- 
venu sans  gloire.  Charles-Qülot 
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n’cut  pas  un  caractère  moins  dis- 
simulé dans  les  querelles  du  lu- 
tliéranisme  que  dans  ses  guerres 
contre  François  1"  et  Clément 
TII.  Il  opposa,  !k  la  confession 
d’Augsbourg  et  à la  ligue  oITeusire 
et  défensive  de  Smalknide,  des 
troupes  et  des  édits;  mais  il  n’ac- 
cord^as  moins  la  liberté  de  con- 
scieiift  jusqu’à  la  tenue  du  cmi- 
cilc  général.  Il  est  vrai  qu’il  avait 
de  puissans  adversaires;  ni  la  vic- 
toire qu’il  remporta  à Mulberg  , 
sur  l'armée  des  confédérés,  en 
1 547  , ni  la  détention  de  l’élec- 
teur de  Saxe  et  du  landgrave  de 
Hesse,  ne  firent  quitter  les  armes 
aux  protestans.  Il  publia,  rannée 
d'après,  ie  grand  intérim  dans 
la  diète  d’Aiigsbourg  ; formulaire 
de  foi,  catholique  pour  le  dogme, 
favorable  aux  hérétiques  pour  la 
discipline.  On  permettait  la  coupe 
aux  laïques  et  le  mariage  aux  prê- 
tres. Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne.  Maurice,  électeur  de 
Saxe,  et  Joachim,  électeur  de 
Brandebourg,  toujours  scs  enne- 
mis ligués  avec  Henri  II,  le  for- 
cèrent , en  i55a,  de  signer  la 
paix  de  Passavr.  Ce  traité  portait 
que  l’intérim  serait  cassé  cl  an- 
iiullé;  que l’emperenrterminerait 
à l’amiable  dans  une  diète  les  dis- 
putes sur  la  religion;  et  que  les 
protestans  jouiraient , en  atten- 
dant , d’une  pleine  liberté  de  con- 
sricncc.  Charics-Qnint  ne  fnt  pas 
plus  heureux  devant  .Mcti,  dé- 
A:nd(i  par  le  duc  de  Guise  : un 
stratagème  sauva  la  ville , et  ruina 
son  arinèc,  composée  de  toutes 
les  forces  de  l’empire.  CcTut  l’une 
des  plus  grandes  peines  de  sa  vi«. 
Forcé  de  lever  le  siège  , et  consi- 
dérant l’ascendant  que  le  jeune 
roi  Henri  II  prenait  sur  lui  , il 
s'écria  : « Je  vois  bien  que  la  for- 
tune est  une  femme  qui  préfère  1 
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les  jeunes  gens  aux  vieillards.  On 
frappa  une  médaille  sur  cet  évé- 
nement. Elle  oITre  un  aigle  atta- 
ché aux  colonnes  d’Hercule,  qui 
sont  les  armoiries  d’Espagne, 
avec  ces  mots  : Non  uttrà  Mr.~ 
tas,  qui  signifiaient  également 
qu’on  ne  passait  point  au-delà  do 
ces  bornes , on  au-delà  de  Metz. 

Il  se  vengea  de  ce  malheur  sur 
Térouane  , qu’il  prit  et  rasa  l'an- 
née suivante.  La  guerre  durait 
toujours  sur  les  frontières  de  la 
France  et  de  l’Italie,  avec  des 
succès  très-balancés.  Paul  IV  al- 
lait se  joindre  à la  France.  Chnr- 
les-Quint,  vieilli  par  les  maladies, 
aigri  par  les  prospérités  de  scs 
ennemis  et  par  ses  revers  , se 
propose  de  finir  sa  vie,  jusque-là  . 
tumultueuse, dans  un  monastère. 

Il  fait  élire  roi  des  Romains  son 
frère  Ferdinand  , et  lui  cèile  l’em- 
pire le  7 .septembre  1 550 , après 
s’être  démis  l’année  d’auparavant, 
le  a5  octobre  i555,  de  la  cou- 
ronne d’Espagne  en  faveur  de 
Philippe  sonfils.  «Je  fais,  luidit-il, 
dans  la  cérémonie  de  cette  cession, 
une  chose  dont  l’antiquité  fournit 
peu  d’exemples,  et  qui  n’aura  pas 
beaucoup  d’imitateurs  dans  In  pos- 
térité  Si  vous  fussiez,  ajouta- 

t-il  , entré  par  ma  mort  en  pos- 
session de  tant  de  provinces , 
j’aurais  sans  doute  mérité  quelque 
chose  pour  vous  avoir  laissé  nn  si 
vaste  héritage;  mais,  puisque  je 
vousen  fais  jouird’avance,  je  vous 
demande  que  vous  donniez  aux 
soins  des  affaires  et  à l’amour  de 
vos  peuples  ce  que  vous  devez  à 
nn  père  qui  vous  chérit.  » Il  avait 
avoué  un  peu  auparavant  que  ses 
plus  grandes  prospérités  avaient 
été  mêlées  de  tant  de  chagrins, 
qu’il  n’avait  jamais  gnàtédc  véri- 
table contentement.  Déterminé  à 
disparaître  de  dessus  la  scène  du 
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iiionde« ils’eiultarqiiacn  Zélande, 
ayant  à sa  suite  plus  de  quurautc 
vaisseaux,  l ii  vent  t'avorahlc  le 
conduisit  en  Kspagiie,  et  il  aborda 
A Larédo,  port  de  Biscaye,  où  il 
fut  reçu  par  le  grand-connétable 
de  Biscaye,  qui  vint  au-devant  de 
lui  avec  beaucoup  de  seigneurs. 
Ce  prince  fut  à peine  descendu 
de  son  vaisseau , qu'une  tcnipêtc 
qui  s'éleva  subitciiient  au  port  en 
éloigna  la  flotte  , et  coula  ù fond 
le  navire  impérial.  Aussitôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il 
SC  mit  genoux,  et  collant  sa 
bouche  sur  la  terre,  dit  « qu’il 
baisait  avec  respect  cette  mère 
commune  de  tous  les  hommes,; 
et  que,  commo  autrefois  il  était 
sorti  tout  nu  du  sein  de  sa  mère , 
il  retournait  nu  , volontairement 
et  sans  aucune  contrainte,  dans 
le  sein  de  cette  autre  mère.  ■ Il 
se  retira  à Saint-Jiist,  monastère 
situé  dans  un  vallon  agréable , 
sur  les  frontières  de  Castille  et  de 
Portugal.  La  promenade , la  cul- 
ture des  fleurs,  les  expériences 
de  mécumique , les  ollices , les 
autres  exercices  claustraux , rem- 
plirent tout  son  temps  sur  ce  nou- 
veau théâtre.  Tous  les  vendredis 
de  carême,  il  se  donnait  1a  disci- 
pline arec  la  communauté.  Un 
matin  qu'il  éveillait  à son  tour  les 
religieux,  il  secoua  fortement  un 
novice , enseveli  dans  un  profond 
sommeil  ; le  jeune  homme  se  le- 
vant à regret , lui  dit  d’un  ton 
chagrin  : «C'était  bien  assex  que 
vous  eussiez  troublé  le  monde, 
sans  venir  encore  troubler  ceux 
qui  en  sont  sortis!  » Un  boiiflbn  , 
nommé  Pédro , lui  .ayant  paru 
étonné  de  ce  qu’il  le  saluait,  et 
lui  ayant  dit:  «Voulez-vous  me 
prouver  que  vous  n’êtes  plus  em- 
pereur ?»  — « Non  , lui  répondit 
Charles  ; mais  je  n’ai  plus  rien  à 
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le  donner  , que  cette  marque  de 
courtoisie...  » Un  aprétendu  que, 
dans  sa  retraite  , il  regretta  le 
trône,  parce  qu’il  est  dillicile  de 
SC  persuader  qu’on  puisse  aban- 
donner sans  regret  ce  que  les  am- 
bitieux désirent  avec  fureur.  Ce 
qu’il  y a de  sûr,  c’est  que  le  car- 
dinal de  Cranvcllc  disant  à Phi- 
lippe II  : « Il  y U aujourd’huh^n  an 
que  l’empereur  s’est  démis  de 
tous  ses  états , » ce  prince  lui  ré- 
pondit : « Il  y a aussi  aujourd’hui 
un  an  qu'il  s’en  repent.  » Mais 
cette  réponse  prouve  seulement 
que  l’ambitieux  Philippe  11  n’i- 
maginait pus  que  son  père  pût 
avoir  oublié  le  théâtre  où  il  avait 
joué  un  si  grand  rôle.  Quelques 
liistoricns  , tels  que  Brantôme  , 
n’ont  pas  mieux  jugé  de  Charles- 
Quint,  en  disant  qu'il  n’avait 
quitté  la  couronne  que  pour  avoir 
la  tiare.  Ce  dessein  chimérique 
n’entra  jamais  dans  sa  tête.  Char- 
les-Quint  Cnit  son  personnage  par 
une  scène  singulière.  Il  fit  célé- 
brer scs  obsèques  pendant  sa  vie, 
se  mit  en  posture  de  mort  dans 
un  cercueil,  entendit  faire  pour 
lui-même  toutes  les  prières  qu’un 
adresse  à Dieu  pour  ceux  qui  ne 
sont  plus,  et  ne  sortit  de  sa  bière 
que  pour  se  mettre  dans  un  lit. 
Une  fièvre  violente  qui  le  .«aisit  la 
nuit  d’après  cette  comédie  funè- 
bre , l’emporta  le  ai  septembre 
iâô8.  Charles-Quint  ne  voulait 
être  ni  loué  , ni  blâmé.  Il  appe- 
lait ses  historiens , Paul-Jove  et 
SIeidan,  ses  menteurs  , parce  que 
le  premier  avait  dit  trop  de  bien 
de  lui , et  l’autre  trop  de  mal.  En 
l’envisageant  du  côté  de  l’e.-prit , 
du  courage  , de  la  politique , il 
méritait  des  éloges.  Personne  ne 
sut  jamais  mieux  s’accommoder 
aux  génies  divers  des  peuples  et 
des  états.  Grave  en  Espagne , pré- 
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Tenant  dans  le»  Pays-Bas,  fier  en  qui  jouait  ce  personnage,  se  pré- 
Alleinagne,  siiupleavoc  le  peuple,  senla  à l’empereur,  et  lui  dit  qu’il 
familier  arec  les  inililaircs  ; poli  était  roi:  » Tant  pis,  lui  dit 
avec  les  grands,  lioiniiie  d'i;.-'piil  Charles!  vous  avez  piis  là  un 
avec  les  gens  de  lellres,  niinahle  dangereux  métier.  » On  cite  de 
avec  les  femmes,  emnpalissant  lui  plusieurs  traits  de  bonté.  D^ns 
avec  les  paires;  il  prenait  toutes  un  voyage  à Bruxelles,  ses  cho- 
ies formes.  *n  le  considérant  du  vaux  écrasèrent  une  brebis.  Le 
côté  de  la  modération  dans  les  berger  le  lit  assigner  pour  avoir 
désirs,  de  la  droiture  , de  la  Iran-  un  dédommagement,  et  le  juge 
chisc  , de  la  probité,  de  la  sincé-  condamna  rempereur.  Les  cour- 
rilé  , on  ne  sait  quelles  cpitbéics  lisans  voulurent  l’indisposer  con- 
lui  donner.  Reconnu  généralement  tre  ce  magistrat;  mais  le  prince 
pourdissiinulf;,  il  jurait  toujours:  ne  leur  répondit  qu’en  employant 

« A je  (h  hombre  de  bien.  Foi  par  la  suite  ce  juge  intègre  dans 
d’homme  d'honneur  » , et  faisait  des  affaires  importantes.  Un  sei- 
ordinairemeut  le  contraire  de  ce  gnenr  qui  le  suivait  sculàlupour- 
qu’il  jurait.  Machiavel  était  un  suite  d’un  sanglier,  se  blesse  avec 
de  scs  auteurs  favoris.  Ses  traités  son  couteau  de  chasse,  qui,  sui- 
étaient  tous  connus  avec  cette  am-  vaut  l’usage  de  ce  temps- là  , était 
biguité  qui  affaiblit  la  réputation,  empoisonné  avec  du  suc  de  jus- 
sans  augmenter  les  étals.  P.nga-  quiamc.  Le  seul  moyen  d’arrêter 
géant  les  autres  à s’ouvrir  par  le  jwison  était  de  sucer  la  plaie  , 
l’air  de  confiance  qu’il  portait,  il  ou  du  moins  on  le  croyait  ainsi  : 
ne  s’ouvrait  presque  jamais  lui-  Charles  n'hésita  pas  un  instant, 
même.  Les  Espagnols  comparent  et,  malgré  la  résistance  du  sei- 
ce  prince  à Salomon  pour  In  sa-  gneiir,  il  lui  donna  un  prompt 
gesse,  à César  pour  le  courage,  soulagement.  Il  faisait,  des  peti- 
à Auguste  pour  le  bonheur.  Il  les  querelles  occasiomiécs  par  le 
est  vnvi  que  tout  concourut  à sa  cérémonial,  le  cas  qirelles  incri- 
puissancc  pendant  plusiciir.s  an-  ! lent.  Deuxdamess’éiantvivement 
nées  , <■  et  pour  lui  procurer  | disputé  le  pas  à la  porte  d’une 
un  nouveau  genre  de  grandeur,'  | église  ; il  décida  que  « la  plus  folle 
dit  Montesipiieu , le  luoiide  s’é-  | passerait  la  première.  » Les  con- 
teiidit  et  l’oii  vit  paraître  un  J seils  lâches  des  courtisans  le  trou- 
monde  nouveau,  sous  son  obéis-  j vèrcntsouventinébranlahle.Quel- 
sancc.  » Il  aimait  la  raillerie,  et  i ques  seigneurs  lui  conseillaient 
souffrait  celles  qu’on  lui  adressait,  [de  se  livrer  à son  penchant  pour 
Il  se  tenait  en  garde  contre  la  j la  femme  d’un  brave  ollicier  de 
flatterie;  et  quand  il  recevait  à sa  | son  armée  : ■■  A Dieu  ne  plaise  , 
cour  quelque  nouveau  seigneur , dit-il,  que  j’oU'ense  l’honneur 
il  avait  I habitude  de  le  conduire  ' d’un  homme  qui  défend  lu  mien 
dans  son  cabinet  , et  de  lui  dire  : l’épée  à la  main  ....  » Neufvoya- 

« Je  vous  donne  avis  que  vous  ge»  en  .Allemagne  , ilix  aux  Pays- 
iiie  plairez  en  me  disant  la  vé-  Bas  , sept  en  Italie,  six  en  Kspa- 
rité,  et  que  je  suis  ennemi  né  des  gne  , quatre  en  France,  deux  en 
flatteurs.  » Dans  nn  village  d’A-  1 Angleterre  , deux  en  Afrique  , 
jagon , où . selon  l’usage  du  pays,  ! prouvent  son  inconcevable  acti- 
il  y avait  un  roi  de  Pâques,  celui  j vite.  Il  counut  les  homuies,  et 


Digitized  by  Google 


« 


CHAH 

le  choix  de  ceux  qu’il  employait 
fut  une  des  principales  causes  de 
ses  succès.  Il  appréciait  aussi  très- 
bien  les  difl'èrcns  états  de  la  xie 
civile.  « Les  gens  du  qualité  , di- 
sail-il  nu  jour,  inc  dépouillent, 
les  gens  de  lettres  m'instruisent, 
les  marcJiuiids  in’cnricliissent.  » 
Charles  Y pvait  épouse  Élisabeth, 
fille  d’Emmanuel,  roi  de  Porto- 
'gai,  dont  il  eut,  r Philipjie  II; 
U*  Jeanne  , mariée  é Jean  , iiit'ant 
de  Portugal;  3"  Marie,  épouse 
de  l’empereur  Maximilien  II.  Scs 
enfans  légitimés  furent  don  Juan 
d’Autriche  , et  Marguerite  d’Au- 
triche. Les  rois  d’Espagne  n’ont 
porté  le  litre  de  majesté  que  de- 
puis son  aYénement  à l’empire. 
Antoine  de  Véra  a donné  sa  Vie 
en  espagnol  , qui  a été  traduite 
■par  Le  Haycr.  Léli  l’a  écrite  en 
italien  , et  on  l'a  traduite  en  fran- 
çais, en  4 vol.  in- 12.  Doice  l’a 
aussi  écrite  en  italien;  mais  on 
préfère  {'Histoire  du  règne  du 
même  prince,  écrite  en  anglais 
par  Ruhertson,  et  traduite  en 
notre  langue  avec  autant  d’élé- 
gance que  dk  fidélité  par  M.  Siiard, 
Paris,  iççi,  2 vol.  in-4’ , et 
Amsterdam  , 1788, 6 vol. 

On  ne  peut  lire  l'Histoire  deCliar- 
les-Quiut  avec  indilférencc  , s! 
l'on  fait  attention  que  , {vendant 
son  règne,  les  puissances  de  l’Eu- 
rope formèrent  un  vaste  svslème 
politique,  où  chacun  prit  un 
rang  conservé  depuis  avec  autant 
de  stabilité  que  peuvent  le  per- 
mettre des  révolutions  intérieures 
et  des  guerres  étrangères.  Les 
principes  qui  s’établirent  alors 
•entre  les  monarques  ont  eu  , jus- 
qu’à ces  derniers  temps  , des  efifets 
sensibles , puisque  les  idées  sur 
l'équilibre  du  pouvoir  , formées 
à celle  époque  , ont  influé  . pen- 
dant plus  d'un  siècle  et  demi,  sur 
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pre.sque  toutes  les  grandes  opé- 
rations des  cours.  La  devise  de 
Charics-Quint  était  plus  ouitrc/ 
il  est  faux  qu’il  ait  pris  les  cinq 
voyelles  A , E,  I,  Ü,  V.  Voici 
les  principaux  traits  du  caractère 
de  ce  prince  , tracés  par  Robert- 
son , son  historieilii  » Comme 
Charles,  dit-il,  fut  par  son  rang 
cl  sa  dignité,  le  premier  .Souve- 
rain de  son  siècle,  le  rôle  qu’il 
joua  fut  aussi  le  plus  brillant , 
soit  que  l’on  considère  la  gran- 
deur , la  variété  ou  le  succès  de 
ses  entreprises.  Ce  n’est  qu’ea 
observant  avec  attention  sa  con- 
duite , non  en  consullanl  les 
L>u  anges  exagérées  des  Espagnols 
ou  les  critiques  partiales  des  Fran- 
çais , qu’on  peut  se  former  une 
juste  idée  du  génie  et  des  tnlens 
de  ce  prince.  Il  avait  des  qualités 
particulières,  qui , non-seulement 
le  distinguent  des  autres  princes 
ses  contenvporain.s,  mais  encore 
expliquent  celte  supériorité  qu’il 
conserva  si  long-temps  sur  eux. 
Dans  tous  les  plans  qu’il  concerta, 
il  porta  toujours  une  prudence  et 
une  réserve  qu’il  tenait  de  la  na- 
ture autant  que  de  l’habilude.  Né 
avec  des  talcns  qui  se  développè- 
rent lentement  et  ne  parvinrent 
que  tacd  à la  maturité,  il  s’était 
accoutumé  à peser  tous  les  objets 
qui  l’intéressaient  avec  une  atten- 
tion exacte  et  réfléchie.  Il  y por- 
tait tonte  l’activité  de  son  ame  , 
il  s’y  arrêtait  avec  l’application  la 
plus  sérieuse,  sans  se  laisser  dis- 
traire par  le  plaisir  , ni  refroidir 
par  aucun  amusenicut  ; et  il  rou- 
lait en  silence  son  objet  dans  son 
esprit.  Il  communiquait  ensuite 
l’affaire  à ses  ministres  ; et  après 
avoir  écoulé  leurs  opinions , il 
prenait  son  parti  avec  une  fermeté 
qui  accompagne  rarement  cette 
lenleur  dans  les  délibérations. 
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Au8^i  toutes  les  opérations  de 
Chiirles,  bien  difTéreiites  des  sail- 
lies brusques  et  inconséquentes 
de  Henri  VIII  et  de  François  I", 
avaient  l’air  d’un  système  lié  dont 
toutes  les  parties  étaient  coinbi- 
nées , tous  les  cITets  prévus , et  oé 
l’on  avait  même  pourvu  aux  ac- 
ridens.  Sa  célérité  dans  l'cxécu- 
tion  , n’étdit  pas  moins  remar- 
quable que  sa  patience  dans  la 
délibération.  Il  consultait  avec 
phlegme,  mais  il  agissait  arec 
activité,  et  il  ne  montrait  pas 
plus  de  sagacité  dans  le  choix  des 
mesures  qu’il  avait  à prendre  , 
que  de  fécondité  de  genie  dans 
l’invention  des  moyens  propres  à 
en  assurer  le  succès.  Il  n’avait  pas 
reçu  de  la  nature  l’esprit  guer- 
rier , puisque  dans  l'âge  oü  le 
caractère  a le  plus  d'ardeur  et 
d’im|iétuosité,  il  resta  dans  l’in- 
action;. mais  lorsque  enfin  il  prit 
le  parti  de  se  mettre  â la  tête  de 
ses  années,  son  génie  se  trouva 
tellement  fait  pour  s’exercer  avec 
vigueur  sur  quelque  objet  qu’il 
embras.sât , que  bientôt  il  acquit 
une  connaissance  de  Fart  de  la 
guerre  et  des  talens  pour  le  coi%- 
mandement , qui  le  rendirent  l’é- 
gal des  plus  habiles  généraux  de 
sou  siècle.  Charles  possédait  sur- 
tout au  plus  haut  degré  , laVcience 
la  plus  importante  pour  un  Roi, 
celle  de  connaitre  les  hommes  et 
d’adapter  leurs  talens  aux  emplois 
divers  qu’il  leur  confiait.  Depuis 
la  mort  de  Cbièrres  jusqu'à  la  fin 
de  son  règne,  il  n’employa  aucun 
général,  aucun  ministre,  aucun 
ambassadeur,  aucun  gouverneur 
de  province,  dont  les  talens  ne 
fussent  pas  proporlinnnés  au  ser- 
vice qu’il  en  attendait.  Quoique 
dépourvu  de  cette  séduisante  amé- 
nité, de  miBurs,  qui  distinguait 
François  l*',et  lui  gagnait  les 
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cœurs  de  tous  ceux  qui  l’appro- 
chaient , Charles  n’était  pas  privé 
desvertusquiassurent  la  fidélité  et 
l’attncheinent.  Il  avait  une  con- 
fiance sans  bornes  dans  ses  géné- 
raux; il  récoinpen.sait  avec  ina- 
gniûcencc  leur;,  services,  il  n’en- 
viait point  leur  gloire  et  ne  pa- 
raissait point  jaloux  de  leur  pou- 
voir. Presque  tous  les  généraux 
qui  commandèrent  ses  armées  , 
peuvent  être  mis  au  rang  des 
plus  illustres  capitaines  ; les  nvan- 
tagesqu’il  remporta  surses  rivaux 
furent  évidemment  l’elTct  des  ta- 
lens supérieurs  des  olliciers  qu’il 
leur  opposa  ; cette  circonstance 
pourrait  en  quelque  sorte  dimi- 
nuer son  mérite  et  sa  gloire,  si 
l’art  de  démêler  et  d’employer  les 
meilleurs  instrumens,  n’était  pas 
la  preuve  la  moinf  équivoque  du 
talent  de  gouverner.  Ou  remarque 
cependant  dans  le  caractère  poli- 
tique de  Charles,  des  défauts  qui 
doivent  affaiblir  beaucoup  l'admi- 
ration qu’excitent  se.s  talens  ex- 
traordinaires. Il  était  dévoré,  d’une 
ambition  insatiable  ; quoiqu’il  y 
eût  peu  de  fondement  à l'opinion 
généralenienr  répandue  de  son 
temps , qu’il  avait  formé  le  chi- 
mérique projet  d’établir  une  mo- 
narchie universelle  en  Europe,  il 
est  cependant  certain  que  le  désir 
de  se  distinguer  comme  conqué- 
rant , le  précipita  dans  des  guerres 
çontinuelles  qui  épuisèrent  et 
écrasèrent  scs  sujets,  et  ne  lui 
laissèrent  pas  le  temps  de  s’occu- 

fier  à perfectionner  dans  ses  états 
a police  intérieure  et  les  arts,  ob- 
jets les  plus  dignes  d’occuper  un 
prince  qui  fait  du  bonheur  de  scs 
peuples  le  but  de  son  gouverne- 
ment. Charles  , ayant  dès  sa  jeu- 
nesse réuni  la  couronne  impé- 
riale aux  royaumes  d'Kspagno 
et  aux  domaines  héréditaires  des 
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Jiai>nns  d’AulricIrc  et  de  Bour-  l'empereur  Léopold  I",  né  le  i" 
goj^iie  , tant  de  lilits  et  de  puis-  octolire  i(i85,  lut  déclaré  archî- 
sanee,  lui  ouviiieul  une  si  vaste  duc  en  ifiS^,  et  couronné  cnipe- 
carriére  de  projets  ambitieux . et  reiir  d’Allemagne  en  1711.  Ce 
rengagèrent  dans  des  entreprises  prince  piit  beaucoup  de  part  à la 
si  compliquées  et  si  épineuses, qu'il  guerre  de  la  succession  d’Espagne, 
sentit  souvent  que  l'exécution  en  1 allumée  dans  les  dernières  années 
surpassait  ses  forces  : alors  il  eut  I du  règne  de  son  père.  Il  fut  pro- 
reconrs  à de  bas  arlilices,  indi-  clamé  roi  d’Espagt>e  à Vienne  , en 
gnes  de  la  supériorité  de  son  gé-  | 170Ô,  sous  le  nom  dt^Cbarlcs  III. 
nie  : quelquefois  meme  il  s’écarta  et  Cl,  peu  de  temps  après,  son 
des  régies  de  la  probité,  d’une  entrée  à .Madi  id;  mais  Philippe  V, 
manière  déslionoranle , pour  un  héritier  légitime  de  li  couronne, 
grand  prince.  .Sa  polilii|ue  insi-  le  força  bientôt  à se  réfugier  en 
dicuse  cl  perlide  était  encore  Catalogne.  Avant  été  élu  empe- 
plus  frappante  et  plus  odieuse  par  renr  en  1711,  il  continua  de  faire 
le  contraste  du  caractère  franc  et  la  guerre  jiar  ses  généraux,  dont 
ouvcridesesdcux contemporains,  le  principal  était  le  comte  de  Sta- 
François  1"  et  Henri  VIII.  Quoi;^  «remberg.  La  paix  fut  enfin  signée 
que  cette  difiTérence  fût  parlicu-'  à Baslailt  entre  l’empereur  cl  la 
lièrement  reffet  de  la  diversité  tics  France  le  6 mai  171.'!,  et  ratifiée 
caractères  de.ccs  princes,  on  doit  par  l’empire  le  9 octobre  suivant, 
aussi  l’allribucr  en  partie  ù une  Par  ce  traité  et  par  celui  de  Bade 
opposition  dans  les  principes  de  qui  le  suivit  le  7 septembre  1714, 
b or  conduite  politique  , qui  peut  les  frontièresderAlleiiiaghe  furent 
taire  excuser  ii  quelques  égards  remises  sur  le  pied  du  traité  de 
ce  vice  de  Charles,  sans  cepen-  llysvv ick.  Oncéda à rcmpercnrles 
dantle  justifier  entièrement.  Fraii-  royaumes  de  Naples  et  de  Sardai- 
çois  I"  et  Henri  VIII,  prestpic  gne,  les  Pays-Bas,  les  duchés  de 
loujoursentrainés  par  l’impulsion  j .Milan  de  Mantoue.  L’Allemagne, 
de  leurs  passions,  se  précipi-  iranqnille  depuis  cette  paix,  ne  fut 
laient  avec  violence  vers  le  but  woubléeque  par  la  guerre  de  171G 
qu’ils  av  aient  en  v^e  ; les  mesures  contre  les  Turcs.  L’empereur  se 
de  Charles,  étant  le  résultat  d’une  liguaaveclesV^énilienspourles  re- 
froide et  tranquille  rétlexion  , pousser.  Leprincc Eugène, qiiiles 
étaientcorabinécsavecart,  et  for-  avait  vaincus  autrefois  à Zenl , 
inaient  un  système  régulier.  Les  ftit  encore  vainqueur  à Pelerwa- 
hommes  du  cariictèrc  des  pre-  radin.  Tcmcsvvar,la  dernièrcptacc 
miers,  poursuivent  naturellement  qu’ils  eussent  en  Hongrie  sc  ren- 
l’objet  de  leurs  désirs  , sans  cher-  dit  l’an  171(5.  Cette  guerre  finit 
cher  de  déguisement  et  sans  em-  parlapaixdePassnrovvii/.en  1718, 
ployer  d’adresse  : ceux  du  carac-  qui  donna  à la  maison  impériale 
tère  de  Charles  sont  portés  , soit  Temeswar,  Belgrade  et  tout  le 
en  concertant , soit  en  exécutant  royaume  de  Servie.  Les  victoires 
leurs  projets,  à recourir  à des  fi-  remportées  sur  les  Ottomans  n'em- 
nesses  tjui  conduisent  toujours  prchèreut  pas  le  roi  d’Espagne  do 
à l’artifice,  et  dégénèrent  souvent  recommencer  la  guerre  contre 
en  fausseté.  » | l'empereur.  Le  cardinal  Alberoni, 

CHARLES  VI,  second  fils  de  | alors  premier  ministre  de  cette 
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monarchie  , voulait  recouvrer  les 
provinces  démembrées  par  la  paix 
d’iltrecht.  Une  flotte  espagnole  dé- 
barque en  Sardaigne,  et  en  moins 
de  huit  jours  chasse  les  Impériaux 
de  tout  le  royaume.  La  quadruple 
alliance  conclue  à Londres  le  3 
août  lyiS,  entre  la  Grande-Bre- 
tagne, la  France,  l’empereur  et 
les  États-Généraux,  fut  occasion- 
née par  celle  conquête.  Elle  avait 
pour  objet  de  maintenir  les  traités 
d’Utrcchtet  de  Bade,  et  d’accom- 
moder les  alfa  ires  d’Italie.  L’empe- 
reur reconnaissait  Philippe  V,  roi 
d’Espagne,  et  nommait  don  Car- 
los, son  fils  aîné,  siiccesseurévcn- 
tuel  des  duchés  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  de  Toscane.  L’empereur 
avait  la  Sicile,  au  lieu  de  la  Sardai- 
gne. Le  roi  d’Espagne  .ayant  rejeté 
cesconditiuns,  la  guerre  continua 
avec  des  succès  divers,  jusqu’à  la 
disgrâce  d’Alberoni.  PhilippeV ac- 
céda, le  36  janvier  1730,  à la  qua- 
druple alliance  , et  fit  évacuer  les 
lies  de  Sicile  et  de  Sardaigne.  Le 
traité  de  Vienne,  .signé  le  3o  avril 
i-a5,  Onit  tout.  Charles  renonça 
à ses  prétentions  sur  la  iiionarchic 
espagnole,  et  Philippe  aux  pro- 
vinces qui  en  avaient  été  démem- 
brées. La  Pra^nuilique  sanc- 
tion , qui  avait  e.ssuyé  d’abord 
quelques  contradictions,  avait  été 
reçue  l’année  d’auparavant  com- 
me une  lui  fondamentale.  L’em- 
pereur, par  ce  règlement,  appe- 
lait à la  succession  des  états  de  la 
maison  d’Autriche,  au  défaut  d’en- 
fans  milles,  sa  fille  aînée  et  ses 
déscendnns,  ensuite  scs  autres  fil- 
les et  leurs  descendans  , selon  le 
droit  d’aînesse.  Charles  VI,  heu- 
reux par  ses  armes  et  par  scs  trai- 
tés, aurait  pu  l’ètre  plus  long- 
temps. s'il  n'eût  travaillé  à exclure 
le  roi  Stanislas  du  trône  de  Polo- 
gne. Auguste  11  étant  mort  en  I ;53, 
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CharlesVI  fit  élire  Frédéric-.lugiis- 
te , fils  du  feu  roi , et  appuya  son 
élection  parsesarinéeset  parcelles 
de  Russie.  Cette  démarche  alluma 
la  guerre.  L’Espagne,  la  France, 
la  Sardaigne  la  lui  déclarèrent. 
Les  Français  prirent  Kehl,  Trêves 
Thrarhacli,  Philishourg.  Le  roi  do 
Sardaigne,  à la  tète  des  armées 
française  et  espagnole , s’empara 
cnpeude  tempsde  toutleduché  de 
Milan.  Il  ne  resta  plus  à l’empe- 
reur que  la  ville  de  Mantoue.  L'ar- 
mée impériale  esf  battue  à Parmo 
et  àGuastalla.  Don  Carlos,  à la  tête 
d’une  armée  espagnole , se  jette 
sur  le  royaume  de  Naples,  et, 
après  avoir  défait  les  ennemis  à la 
bataille  de  Bitonto,  prend  Gaëte, 
Capoue,  et  se  fait  déclarer  roi  do 
Naples  en  iç3'|.  L’année  d'après 
il  est  couronné  à Païenne  roi  des 
Deux-Siciles.  Le  vaincu  fut  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditions 
de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Les  préliminaires  du  traité 
furent  arrêtés  à Vienne  le  3 octo- 
bre 1755.  Par  ce  traité,  le  roi  Sta- 
nislas abdiquait  la  couronne  de 
Pologne  et  en  conservait  le  titre. 
Ou  le  mettait  en  possession  des 
4qçhés  de  Lorraine  et  de  Bar.  On 
alignait  nu  duc  de  Lorraine  le 
grand-duché  de  Toscane.  Don 
Carlos  gardait  le  royaume  des 
Deux-Sicilcs.  Le  roi  de  Sardai- 
gne avait  en  partage  Tortone,  No- 
vare  , et  d’autres  places.  L'em- 
pereur rentrait  dans  le  duché  de 
Milan  et  dans  les  états  de  Parme 
çt  de  Plaisance.  La  France  y ga- 
gnait la  Lorraine  et  le  Barruis  après 
la  mort  de  Stanislas , et  garantis- 
sait 1a  Pragmatique  sanction. 
La  mort  du  prince  Eugène  fut  un 
surcroît  de  malheur  pour  Charles 
VI.  Les  Ottomans  se  jettent  sur  les 
terres  de  la  maison  d’Autriche. 
L'armée  impériale,  ruinée  par  les 
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uiarcheSi  la  peste  et  la  famine,  | Francfort  le  t>4  janvier  Des 
tente  en  vain  de  s’opposer  à leurs  comiucuccmens  si  heureux  ne  se 
progrès.  Tous  les  avantages  lurent  soutinrent  pas,  et  CIiarlcsYIl  sem* 
.du  eètédesTurcs,  elduusle  cours  Liait  l'avoir  prévu  : car  lorsque  le 
de  la  guerre,  et  dans  la  paix  si-  uiarédial  de  Saxe  le  félicita  sur 
.guée  le  I*'  septembre  1739.  On  son  couronneuicnt  ù Prague,  il 
leur  céda  la  Valachie  impériale,  lui  répondit  ; «Oui,  certes!  me 
la  Servie,  Belgrade  et  Sabaez,  voilài'oi  de  Bohême,  comme  vous 
après  les  avoir  démolies.  On  ré-  êtes  duc  de  Courlande.  » Les 
gla  que  les  rives  du  Danube  et  de  troupes  françaises  et  bavaruiseV 
fa  Save  seraient  lesfroiitiéres  delà  ! fureatdétruitcspcuàpeuparcelles 
.^Hongrie  et  de  l’empire  Ottoman,  de  la  reine  de  Hongrie,  qui  reprit 
Charles  VI  mourut  rannée  d’a-  Pussavv  , Lintz,  la  haute  Autriche  , 
près,  le  30  odobre  à 55  et  s’cinpara  d’une  partie  de  l'élec- 

ans,  avec  le  regret  d'avoir  perdu  torat  de  Bavière.  La  guerre  était 
tout  le  fruit  des  conquêtes  du  prin-  un  fardeau  trop  pesant  pour  un 
ce  Kugène.  Il  fut  le  seizième  et  le  prince  accablé  d'infirmités  et  dé- 
demier  empereur  de  la  maison  nué  de  grandes  ressources  , tel 
d’Autriche  , dont  la  tige  masculine  qu’était  Charles  VIL  On  lui  re- 
s’éteignit  avec  lui.  prit  tout  ce  qu’il  avait  conqui.s. 

CHARLES  Vil  (Ch.-Albeet) , En  iç44  1*^  roi  de  Prusse  ayant 
né  iiBruxelles,  en  iÜ97,filsdeMa-  fait  une  diversion  dans  la  Bohême, 
ximilien-Enomanuel,  électeur  de  Charles  en  profita  pour  recouvrer 
Bavière , et  de  Thérèse  Cunégon-  ses  états.  11  rentra  enfin  dans  Mo- 
de, fille  de  Jean  111,  roi  de  Polo-  iiich,  sa  capitale,  et  mourut  deux 
gne,  épousa  en  173a  la  fille  de  mois  après,  le  30  janvier  1740. 
l'empereur  Joseph  , et  succéda  11  eut  les  honneurs  funéraires 
en  I73Ü  à son  père  dans  l’élocto-  qu’on  décerne  aux  empereurs, 
rat  de  Bavière.  Après  la  mort  de  CUARLESD'AUTlUCllE(rar- 
Charles  VI , en  1740,  il  demanda  chiduc).  Lobraimc. 

le  royaume  de  Bohême,  en  vertu  CllARLES-LOL'IS,  comte  pa- 
du  testament  de  Ferdinand  I"  ; la  latin  du  Rfim,  d<^  la  fqmjlle  de 
haute  Autriche,  comme  province  (iiinmercn,  naquit  le  aodéçembre 
démembrée  de  lu  Bavière,  et  le  1617.  Il  .fit  long-temps, d'inutiles 
Tyrol,  comme,  un  héritage  enlevé  clTorls  pour  recouvrer  les.états  que 
à su  maison,  llrefu.sadereconnai-  son  |ièrc  Frédéric  V avait  perdus, 
tre  l’archiduchesse  dfarie-Thérése  Enfin  le  traité  de  ^Yestpi)alie,  con- 
pour  héritière  universelle  de  da  du  ep  1G48 , remit  en  son  pou- 
maison  d’Autriche,  et  protesta  voir  le  has  Palatinat,  et  fit  créer 
contre  la  Pragmatûjiic  sanc-  en  sa  faveur  un  huitième  électo- 
tion,  dont  une  armée  de  cept  rat.  Ayant  voulu  établir  sur  les 
mille  hommes  aurait  dû  faire'la  sgjclsdesautrcs  étalsquivenaient 
garantie.,  suivant  la  pensée  du  se  fixer  dans  les  siens,  une  espèce 
prince  Eugène.  Ses  prétentions  de  droit  régalien  , des  dilïercnds 
furent  le  signal  de  la  guerre  de  s’élevèrent  entre  lui,  les  trois  élec- 
I74i-  Les  urines  de  Louis  XV  leurs  ecclé.siustiques  et  le  duc  de 
firent  couronner  l'électeur,  duc  Lorraine.  L’empereur  mit  fin  é 
d’Autriche  é Lintz,  roi  de  Bohême  ces  débuts , eu  pronouçant  en  fa- 
é Prague,  et  enfin  empereur  ù | veur  de  l'électeur  palatiu.  Ce  fut 
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•Dusle  règne  de  ce  prince  én 
i^iie  Tiirenne  , usant  de  représaii- 
lis.  flt  incendier  uu  grand  nom- 
bre de  villages  du  Palatinat.  Char- 
les-Louis iiiuurut  le  8 aofit  1780. 
Charles  son  fils  et  son  successeur, 
mourut  quatre  ans  après,  et  fut 
le  dernier  électeur  de  la  maison 
de  Simineren. 

CHARLES-THÉODORE,  prin- 
ce de  SuuBACH,  électeur  palatin  , 
né  le  11  décembre  1794,  obtint 
l'investiture  des  duchés  d«  Berget 
de  Juliers,  par  un  traité  conclu  en 
1 74a , entre  les  rois  de  Prusse  et 
de  Pologne.  Pendant  la  guerre 
de  la  succession  d’Autriche,  Char- 
les-Théodore embrassa  lacause  de 
lu  Bavière,  et  après  la  mort  de 
Uaximilicn-Joseph,  qui  ne  laissa 
point  d’enfans,  il  l'Ut  élu  roi  de 
'W'estphalie  à Munich,  le  3o  dé- 
cembre 1777;  mais  par  le  traité 
deTeschen,  signé  le  i3mai  1779, 
il  céda  i\  l'Autriche  lu  partie  de 
la  Bavière  située  entre  le  Danube, 
Plan  et  la  Saltz.  Ce  prince  culti- 
vait les  arts  et  lcrf  favorisait;  la 
Ville  de  Manheim  lui  dut  l’établis- 
sement d’une  Académiede  dessin 
et  de  peinture , d’une  Académie 
des  sciences  et  de  plusieurs  autres 
établisseinens  utiles.  Ses  sujets 
bénissaient  son  administration 
sage  et  bienfaisante  , lorsque  la 
guerre  vint  troubler  le  bonheur 
dont-ils  jouissaient  sous  un  si  bon 
prince.  Il  fut  forcé,  en  1793,  d’en- 
trer dans  la  coalition  formée  contre 
la  république  française,  et  ce  fu- 
rent ses  états  qui’,  à cause  de  leur 
Voisinage  de  la  France,  eurent  le 
plus  é souffrir  de  Astte  guerre  dé- 
sastreuse. Il  mourut  le  10  février 
1/90,  laisser  d’enfans. 

CHARLES,  landgrave  de  Hesse< 
Gassbl.  y oytz  Hkssb-Cassil. 

CHARLES- FRÉDÉRIC  ( t>B 
HoUSEIN-GoTTOBr.  V . Holstbih. 
ü. 
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CHARLES  VII , roi  de  Suède 
que  l’on  devrait  plutôt  désigner 
comme  Charles  1",  puisque  les 
historiens  s’accorileul  à dire  que 
les  six  rnis  du  nom  de  Charles 
qui  lui  sont  antérieurs,  sont  des 
prince  imaginaires,  monta  sur  le 
trône  de  Gulhie  en  1 1 5 1 , après  la 
mort  de  Sverker  I",  son  père.  Il 
vaiuquitettua  MagnusHenrikson, 
assassin)  de  Saint  Éric , et  fut  élu 
mi  de  Suède,  au  préjudice  du  fils 
d’Éric.  Il  protégea  d’abord  le  cler- 
gé , et  fonda  un  grand  nombre  de 
monastères  qu’il  dota  richement; 
mais,  s’étant  aperçu  de  l’accrois- 
sement considérable  du  pou  voir  du 
clergé,  il  vouluty  mettrefin.  llfut 
assassiné  peu  après  en  1 168,  par 
Canut  Éricson , que  des  factieux 
appelèrentde  Norvège  où  il  s’était 
réfugié. 

CHARLES  VIII,  roi  de  Suède, 
appelé  aussi  Canutson,  parce  qu’il 
était  fils  deKnut-Bonde,  descen- 
dant d’Éric  IX,  dit  le  Saint.  A 
peine  âgé  de  37  ans , il  était  déjà 
maréchal  du  royaume.  Vers  i44or 
il  fut  élu  administrateur  du 
royaume  de  Suède,  roi  en  i448» 
après  la  mort  de  Christophe  qui 
avait  régné  sept  ans;  il  monta 
l'année  suivante  sur  le  trône  d* 
Norwège.  Mais  blentOt  ses  succès 
furent  suivis  de  grands  revers  ; 
Christian , que  les  Danois  avaient 
élu , entreprit  de  rétablir  l’union 
de  Calmar,  qui  avait  pour  but  de 
faire  un  seul  état  des  trois  myau- 
mesde  Daneniarck^  de  Suède  et  do. 
Norwège,  et  dépouilla  deux  fois 
Charles  de  ses  états.  Celui-ci  ne 
remonta  sur  le  trône  qu’en  i4f>7« 
ety  resta  cetlefoi^usqu’àsamort, 
arrivée  àStockhoImlet  3 maii4ÿo. 
La  Suède,  toujours  agitée^  ne  goù* 
ta  uopeudehepos  quésousTadniU 
nistration  de  Stenon  Sture  > nèverf 
de  Charles  Canutson/ 

aS 
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CHARLES  1\ , roi  île  Suède  , GLSTAVE  , roi  de  Suède  , filjdr 
le  dernier  des  quatre  ûls  de  (ius-  Jean  Casimir,  eumte  palatin  du 
lave  asu,  se  lit  nn  parti  puis-  rdiiii , né  à Ipsal  en  lUua , monta 
lant  apres  la  mort  de  Jean  son  sur  le  trône  de  ce  pay»  en  1664, 
IVére,  urrirée  lu  17  novembre  après  l'abdication  de  la  reine 
i5gi.  Le  trône  appartenait  do  Christine,  sa  cousine.  Brave'  et 
droit  à Sigisuiond,  lils  de  CO  dur-  entreprenant,  il  ne  ronnaissait 
nier,  qui  avait  été  choisi  en  iô84  que  la  guerre  , et  la  fit  heureuse- 
pour  régnu  en  Pologne.  Charles  ment.  Il  tourna  d’abord  scs  ar- 
jiroûlg  habilement  de  ce  que  ce  mes  contre  les  Polonais,  remporta 
prince  avait  été  élevé  dans  la  re-  la  célèbre  victoire  de  Varsovie  , 
ligiua  catholique  : il  a.sscmhia  les  et  leur  eideva  plusieurs  places 
étals  du  royaume  pendant  l’ab-  très -rapidement.  Depuis  Üanl- 
senoe  de  son  neveu , et  fit  solen-  zick  jnsqn’.i  Cracovie,  rien  ne 
iielleiuent  décréter  en  Suède  que  lui  résista.  Casimir,  roi  de  Pô- 
le lolhéranismc  serait  h>  seule  logne  , sccniidé  par  reinperciir 
religion  lolcrée.  Son  parti  lui  Léopold,  lut  vainqiicnrù  son  tour, 
uQ'rit  plusieurs  i'uis  la  couronne  ; et  délivra  ses  étals,  après  avoir 
luais  il  Icignit  de  ne  pas  vouloir  été  obligé  de  les  quitter.  Les  Du- 
l'aceepxer  , pour  mieux  cocher  nuis  avaient  pris  part  ù celtq 
scs  projct.s  ambitieux,  et  pour  guerre.  Charles  marcha  contre 
asseoir  sa  puissance  sur  des  hases  eux.  Il  passa  sur  la  mer  glacée  , 
solides  avant  do  monter  sur  le  d'ile  en  île,  jusqu’à  Copenhague, 
trône.  Après  des  succès  divers,  et  réunit  lu  Scunie  à lu  Suède.  Il 
il  battit  .Siÿismond  , qui  se  vit  ||  mourut  à Golleiidjonrg  le  lô  i'é- 
cimtraiul  de  rctourueren  Suède,  viier  lüdo.  C’était  mi  prince  cou- 
<111  il  soumit  par  la  l'orce  des  armes  j!  ragenx  et  ap|)tiqiic  aux  utTaires. 
et  par  la  Icircnr  , ceux  qui  ne  PuÙ'cadorir a écrit  son  Histoire  en 
vmilaieul  pas  le  rcçmiuaitre.  lin-  lutin,  a vol.  in-tôl. , Nuremberg,  • 
lin  , en  1U04,  les  États  lui  dévu-  tGyCi;  traduite  eiii'rançais  l’année 
InrciU  la  cunroane . à lui  et  à d’après , èéVi/. , a vul.  in-fol.  La 
scs  descendans  en  ligne  directe.  | général  Skjocidebrand  a publié 
A peine  sur  le  trône,  il  se  jeta  j en  français  \'UiU»irc  des  C’am- 
ilans  des  entreprises  qui  ne  furent  poÿtuss  de  ce  prince, 
jxis  heureuses;  mais  les  revers  CHARLES  XI,  roi  de  Suède, 
qu'il  essuy  a furent  réparés  pur  né  le  a5  décembre  iG5â , fils  du 
les  succès  qu’obtint  Jucob  de  La  | précédent,  succéda  ù son  pér« 
Gardie  , l’un  de  scs  généraux  , I en  itJüo.  Clu-istien  V,  roi  «le  Da- 
<|ui  était  originaire  de  France,  nemurck  , lui  ayant  déclaré  la 
Charles  mourut  le  ôo  octobre  guerre  eu  1G74 1 I-hurlcs  le  hullit 
)G.i  I.  11  était  d'un  caractère  viu-  en  dilUrentes  océasions,  à Hclm- 
lent  et  même  cruel;  mais  il  ren-  stadt  , ù Liiiiden,  ù Landskroun, 
dit  de  grands  services  ùhi  Suède,  | cl  n'en  perdit  |IBs  moins  tontes 
en  y eneliaiuant^es  (jsetions  , on  | les  placus  qu'il  possédait  en  Po- 
puhKantun  Büuveau  code  de  lois,  j méraoie.  U les  recouvra  parle 
et  eu  protégeant  les  scieaees  et  1 traité  de  Niroègue  en  167G  , et 
les  arts.  Le  célèbre  Gustave-  moi  rut  le  lû  avril  , dans 
Adolphe,  son  fds-,  lui  succéda.  | la  4a'  .inoce  de  son  âge,  lorsqiia 
CU.VRJLEâ  X ou  GUARLES-  1]  l’Eiupive, ^l’Espagne  et  la  Uul- 
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Inniie  , rTim  cûtp,  lu  ['rmicc  de 
ruiitre,  l'iivaicnt  cboisi  pour  iné- 
(liiileiii-  de  lu  paix  coiiclitu  à Rjs- 
wirk.  G’élail  un  prince  guerrier, 
!>agc  , prudent.  Son  préccpteurne 
lui  inciilqiin  que  ccs  deux  mnxi- 
inc!)  : « Il  riiiit  toiijniiri  dis»iimi- 
ler  , et  être  iiivarialile  dan!>  toutes  i 
ses  résulutiuus.  » Il  abolit  l'aii-  I 
turité  du  sénat  , gniiTcnia  ses 
sujets  avec  une  autorité  absolue. 
Sa  tfcinine  lui  ajant  fait  à cet 
égard  quelques  représentations  , 
Charles  lui  répondit  : « Madame, 
je  vuus  ai  prise  pour  me  <lunner 

des  enfuns , et  nun  des  avis » 

On  a imprimé  un  livre  curieux 
des  Anecdotes  de  son  règne,  1 7 lü, 
in- 13. 

CHARI.CS  .\1I,  nis  de  Char- 
les .\I , né  le  37  juin  168a,  com- 
iiieiiya  comme  Alexandre.  A l'âge 
(Je  sept  ans  , il  suvail  déjà  ma- 
iiïtfr  Un  cheval.  Lus  exercices 
violens  auxquels  il  se  plaisait,  et 
qui  découvraient  ses  inclinations 
martiales,  lui  formèrent  de  bonne 
heure  une  constitution  vigoureu- 
se. f^uoiqu'il  parût  doux  dans  son 
enfance  , il  avait,  dans  certaines 
occasions  , une  opiniâtreté  in- 
surmontable. Le  seul  moyen  de 
plier  son  caractère , était  de  le 
piquer  d’honneur.  Il  avait  natu- 
rellement de  l’aTersion  pour  le 
latin  t mais  dès  qu’on  lui  eut  dit 
que  le  roi  de  Pologne  et  le  roi 
(le  Danemarck  reiiteiidaient  , il 
i'’apprit  bien  vite , et  en  retint 
assez  pour  lé  parler  le  reste  de  sa 
vie.  Ou  lui  fit  traduire  (^ninte- 
Curce  , dont  le  sujet  lui  plaisait 
encort  plus  que  le  style.  Son  pré- 
cepteur lui  ayant  demandé  ce 
(pi'il  pensait  d’Alexandre  : — «Je 
pense,  lui  dit  ce  jeune  prince,  que 
je  voudrais  lui  ressembler. — Mais, 
lui  dit-on,  il  n’a  véouqiic  trente- 
(kux  ans. — ^Ah  1 repril-U , n’csl-ce 
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pas  assez  , quand  on  a conquis  des 
royaumes?»  On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père , qift  s’écria  : 
«Voilà  un  enfant  qui  vaudra  mieux 
que  moi,  etqui  ira  pliistoinquele 
graird  Cii>tave.  » Cn  jour  il  s’a- 
musait àreg;arder  deux  cartes  géo- 
j graphiques,  l’une  d’une  ville  de 
I Hongrie,  prise  par  les  Turcs  sur 
l'etnpereur  ; l'autre  de  Riga  , ca- 
pitale de  la  Livonie  , jvrovince 
conquise  par  les  Suédois.  Au  bas 
de  la  carte  de  la  ville  hongroise  , 
il  y avait  ces  mots  de  .lob  : Deus 
tMit , ÜF.cs  abstHlit , SU  no- 
mtn  Üomini  benrdirtuth.  I Le 
jeune  prince  ayant  In  ces  paroles, 
prit  siir-le-rhamp  un  crayon  , et 
écrivit  sur  la  carte  de  Rig.a;*  Dieb 
me  l’a  donnée  , le  Duii.e  ne  me 
lYitcra  pas.  • Charles  \I  son  père 
laissa  à son  lils  , figé  (le  i5  ans  , 
lin  grand  nombre  de  sujets  pau- 
vres et  belliqueux  , avec  des  fi- 
nances en  bon  ordre  ; mais  de 
peur  que  la  jeunesse  de  Charles 
XII  nelelivrfit  à des  dissipations, 
il  retarda  , par  son  testament , sa 
majorité  jusqu’à  dix-lmit  ans.  Le 
nouveau  roi  , impatient  de  jouir 
de  tout  sou  pouvoir  , se  fit  dé- 
clarer majeur  à quinze  ; et  lors- 
qu’il fallut  le  cniii’imner  , il  arra- 
cha la  cuiirnnnu  de»  mains  de 
rHrdicvèqued'Lpsiil , et  se  la  mit 
lui-même  sur  la  tOte  avec  Un  air 
de  grandeur  qui  en  imposa  à la 
miillitiine.  Frédéric  IV  , roi  de 
banemarck,  Auguste  4 roi  de  Po- 
logne, Pierre  , czar  de  là  Mosco- 
vie , comptant  tirer  avantage  de 
sa  jeunesse  , sé  lignèrent  contre 
ce  jeune  prince.-' Charles  , figé  à 
peine  de  dix-huit  ans  , léé  atta- 1’ 
qua  tous  trois;  run'npré.S'I’àoite  , • 
courut  dans  le  Danenintok  ,■  as- 
siégea Copenhague  < foiçalw  f)a-  ' 
nois  dans  leurs  reiranctiemens. 

11  fit  dire  ù Frédéekivii'  rdor  Toi , 
a5* 
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c]ue , s’il  lie  rendait  justice  nu 
duc  de  HuUleiii , son  beuu-i'rère , 
l'outre  -iu^iel  il  nrait  commis  des 
liostilités  , il  se  préparât  à voir 
Copenhague  détruite  , et  son 
royaume  é feu  et  à sang-  Ces 
menaces  du  jeiltae  héros  amenè- 
rent le  traité  JeTravendnhlj  dans 
lequel  ne  voulant  rien  pour  lui- 
raêinef  et  content  d'humilicr  son 
ennemi , il  demanda  et  obtint  ce 
qu’il  voulut  pool'  son  allié.  Cette 
guerre , finie  en  moins  de  six  «e- 
maiiies  , dans  le  cours  du  1700  , 
il  inarchu  dixiitùNurwa,  assiégée 
par  cent  mille  Russes.  Il  les  at- 
taque avec  neuf  mille  hommes  , 
et  les  force  dans  leurs  retranche- 
inens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés,  vingt  mille  demandèrent 
quartier,  et  le  reste  fut  pris  ou 
dispersé.  Charles  permit  à la  moi- 
tié des  soldats  russes  de  s’en  re- 
tourner désarmés  , et  à l’autre 
moitié  de  repasser  la  rivière  avec 
leurs  armes.  Il  ne  garda  que  les 
généraux , auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  et  de  l’argent.  11  y 
avait  parmi  les  prisonniers  un 
prince  asiatique  né  au  pied  du 
.Tont-Cnucase  , qui-allait  vivre 
en  captivité  dans  les  glaces  de  In 
Suède-  X C’est  , dit  Charles  , 
comme  si  j’étais  prisonnier  chez 
les  ïartares  de  Crimée  « : pa- 
roles qn’on  rapporte,  pour  don- 
ner ait'  exemple  des  bizarreries 
de 'la  Ibgtpne,  et  dont  on  se  rap- 
pela :Iet»Ou  venir  , lorsque  le  hé- 
ros suédois  fut  forcé  de  chercher 
uB'-asile  en  Turquie.  Il  n’y  eut 
guère ÿ du  côté  de  Charles  XII  , 
dans  la  bataille  de  Narwa  , que 
douze  cents  soldats  tués  et  envi- 
ron huit  cents  blesses.  Le  vain- 
queur, sè  mièétu  devoir  , dans  le 
printemps  def;  1 70 1 de  se  ven- 
ger d!Auguste^  après  s’étre  vengé 
du  our.  II  passa  la  rivière  de  la 
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Du'ina , battit  le  maréchal  Sténauf 
qui  lui  en  disputait  le  passage  f 
força  les  Saxons  dans  leurs  pos- 
tes, et  remporta  sur  eux  une  vic- 
toire signalée.  11  passe  dans  la 
Coiirlande  , qui  se  rend  é lui  ; 
vole  en  Lithuanie  , soumet  tout , 
et  va  joindre  scs  armes  aux  in- 
trigues du  cardinal-primat  de  Po- 
logne , pour  enlever  le  trûne  à 
Auguste.  Maître  de  Varsovie  , il 
le  poursuit , et  gagne  la  halotlle 
de  Clissow,  malgré  les  prodiges 
de  valeur  du  son  ennemi.  Il  met 
de  nouveau  eu  tuile  rarmée 
saxonne  , commandée  par  Sté- 
nau,  assiège  Thorn , fait  élire,  en 
1705,  roi  de  Pologne  , Stanislas 
Leezinski.  Lu  terreur  de  ses  armes 
faisait  tout  fuir  devant  lui.  Les 
Moscovites  étaient  dissipés  avec 
la  même  facilité.  Auguste  , ré- 
duit aux  dernières  extrémités  , 
demande  la  paix  : Charles  lui  en 
dicte  les  conditions,  l'oblige  de 
renoncer  é son  rnyauinc  . et  de 
recoiinailrc  Stanislas.  Cette  p^ix 
ayant  été  conclue  le  a/|  novemlire 
170(1,  Auguste  détrôné,  Stanislas 
nflerini  sur  le  Imne  , Cliarles  XII 
aurait  pu  traiter  honorablement 
avec  le  czar  ; il  aima  mieux  tour- 
ner ses  armes  contre  lui,  comp- 
tant apparemment  le  détrôner 
comme  il  avait  détrôné  Auguste. 
Il  part  de  la  Saxe  dans  l’automne 
de  «707,  et  avec  une  armée  de 
quarante-trois  rnUle  hommes.  Les 
Moscovites  ab.uidoiinent  Grodno 
à son  approche  ; il  les  met  en 
fuite, passe  le  Borislhène,  traite 
arec  les  Cosaques,  et  vient  cam- 
per sur  le  Dezna.  Charles  XII  , 
après  plusieurs  avantages  , s’a- 
vançait vers  Moscow  par  les  dé- 
serts de  {'Ukraine  : la  fortune 
l’abandonna  à Pultawa,le  8 juillet 
1709.  11  fut  défait  par  le  czar , 
blessé  à la  jambe , toute  soa  ar- 


CHAR 

mt-e détruite  ou  faite  prisonnière, 
et  lui-même  contraint  de  se  sau- 
ver sur  des  brancards.  Réduit  à 
cliercher  un  asile  ches  les  Turcs, 
il  repassa  le  Uoristhène  , pignn , 
üczacow,  et  se  retira  à Bendcr. 
Voilà  où  aboutirent  les  triomphes 
de  Charles  Xll  , qui  passa  pen- 
dantqiielqiie  temps  pour  l'Alexan- 
dre de  son  siècle.  Aussi  brave 
que  le  conquérant  macédonien,  il 
osh  tout  entreprendre  , et  vint  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  voulut  |>en- 
dant  huit  années  ; mais  moins 
heureux  et  moins  habile  , une 
seule  défaite  flétrit  ses  lauriers  , 
achetés  au  prix  de  tant  de  sang. 
Pullarva  fut  pour  lui  ce  que  Phar- 
sale  fut  pour  Pompée.  Cette  jour- 
née malheureuse  remit  Auguste 
sur  le  trône  , et  immortalisa  le 
czar.  Le  grand -seigneur  reçut 
, Charles  Xll , comme  le  méritait 
'un  guerrier  dont  le  nom  avait 
rempli  l'Europe.  Il  lui  donna  une 
escorte  de  quatre  cents  Tartarcs. 
Le  dessein  du  roi  de  Suède  eu  ar- 
rivant en  Turquie  , fut  d'exciter 
la  Porte  contre  le  czar.  N'uyant 
pu  y réussir,-  ni  par  ses  menaces, 
sii  par  ses  intrigues,  il  s'opiniâ- 
tra contre  son  malheur,  et  brava 
le  sultan  quoiqu'il  fftl  presque 
son  prisonnier.  La  Porte  Uttoma- 
nc  desirait  beaucoup  sc  défaire 
d'un  tel  hôte.  Ou  voulut  le  for- 
cer à partir.  Il  se  retrancha 
dans  sa  maison  de- Bcnder,  s'y 
défendit,  le  ii  février  i7tJ>, 
avec  quarante  domestiques  con- 
tre une  armée,  et  ne  se  rendit 
que  quand  la  maison  fut  en  feu. 
Ue  Bender  on  le  transféra  à 
Andrinople  , puis  à Demotica. 
Cette  retraite  lui  déplut  : il  ré- 
solut de  passer  au  lit  tout  le  temps 
qu'il  y serait,  et  resta  dix  mois 
couché,  feignant  d'être  malade. 
Ses  malheurs  augmentaient  tous 
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les  jours.  Ses  ennemis  profitant 
de  son  abseuce , détruisaient  son 
armée,  et  lui  enlevaient  non-seu- 
lement ses  conquêtes,  mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit 
enfin  de  Demotica,  traversa  en 
poste , avec  deux  compagnons 
seulement , les  états  héréditaires 
de  l'empereur,  la  Francouie  et  le 
Meckicubourg,  et  arriva  à Stral- 
sund  le  n novembre  1714-  As- 
siégé dans  cetto  ville,  il  se  sauva 
en  Suède,  réduit  à üétat  le  plus 
déplorable.  Sesrevertne  l'avaient 
I point  corrigé  de  la  fureur  de  com- 
battre. Il  attaqua  la  Norwégc  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes, accompogiié  du  prince  hé- 
réditaire de  Hesse,  qui  venait 
d'épouser  sa  .sœur,  la  princcs.<c 
Llriqiie.  Il  forma  le  siège  de  Fré- 
dericshall  au  mois  de  décembre 
171S.  Lue  balle  perdue  l’attei- 
gnit à la  tète,  comme  il  visitait 
les  ouvrages  des  ingénieurs  à la 
lueur  des  étoiles,  et  le  renversa 
mort  le  ta  décembre  sur  les  neuf 
heures  du  soir.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  Charles  Xll  avait 
été  assassiné  par  ringénicur  Mai- 
gret, à la  sollicitation  d’un  otii- 
cier  nommé  Croustedt.  Celui-ci, 
dit-on,  qui  avait  remis  à l'ingé- 
iiieur  le  pistolet  qui  servit  à tuer 
le  roi.  reprit  eusiiito  cette  arme, 
et  la  garda  jusqu'à  lu  fin  de  ses 
jours  ^iispenduo  dans  son  cabinet. 
L’opinion  la  plus  commune  est 
qu’il  périt  d’un  coup  de  faucon- 
neau tiré  de  In  place  a.ssiégée.  il 
méditait  des  desseins  qui  devaient 
changer  la  face  de  l’Europe.  Le. 
cz.ar  s’unissait  avec  lui  pour  réta- 
Idir  Stanislas, et  pour  détrôner  son 
compétilenr.  Il  lui  fournissait  dex 
vaisseaux  pour  chasser  la  Maison 
d’Hanovre  du  trône  d'Angleterre  , 
et  y remettre  le  prétendant;  et  des 
troupes  de  terre,  pour  attaque.' 
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lieorge  dans  ses  états  de  Hanorre, 
K'tsurtoutians  Brème  et  >Y«iden, 
qu'il  avait  enlevés  au  héros  siié- 
tliiis.  Charles  XII,  dit  le  président 
de  Hoolesquieu  , n'était  point 
Alexandre.  ; mais  il  aurait  été  le 
iiieiUeur  soldat  d'Alcxaiidie.  La 
nature  ni  la  iorliine  nc  lurent  )a- 
Uiaio,. si  fortes  ruiitre  lui,  que 
lui,mêine.  Le  possible  n'avait 
rieu.  de  piquant  pour  lui,  dit  le 
iprôsideiit  iiétiatit,  il  lui  l'allait 
(les  siii-cùaiiursdu  vraLseuililabIc. 
Le  titre  dé  i>on  Quichotte  du 
nord  le  curnderisebien.  Il  porta, 
dit  sou  bistoi  i(‘u.  tuiiU>$  les  ver* 
tus  des  héros  ti  uu  exeès  où  eHcs 
sont  aussi  daiigereiises  que  les 
vice»  opposé.*,  inflexible  jnsqn’ù 
l'opiniùtrvté. libéral  jùsqu’sila  prn- 
l’ualon,  courageux  jusqu'il  la  té- 
mérité, sévère  jusqu’à  lar.ruaulé, 
il  fut,  dans  ses  dernières  années 
moins  roi  que  tyran,  et,  (bas  le 
cours  de  sa  vie,  plus'ssoldat  que 
héros.  « Ce  prince,  dit  Diiclns, 
avait  des  qualités’  estimable»  qui 
l'auraient  fait  ehérir  s’il  n'cAt 
été  qu’un  particulier;  une  fréné- 
sie guerrière  en  fit  un  fléau  pour 
le  genre  humain.  Des  milliers 
d’iuMiimres  détruits  par  le  fer  et 
par  le  feu  furent  les  fruits  de  son 
règne.  La  dévastation,  la  dépo- 
pulation de  la  Suède,  étaient , à 
la  mort  de  Charles  Xll,  au 
point  qa'il  n'y  restait  piqs  que 
dos  feiumas,  des  enfans  et  des 
vieillards.  On  ne  voyait  plus  que 
de»  fille.*  labourer  les  leri  es.  ser- 
vir les  postes,  et,  jusque  d.’ins 
le*  bains  publics,  on  était  réduit 
à les  employer  à toutes  les  fonc- 
tions que  la  taihiesse  et  la  décen- 
ce semblent  leur  interdire.  * Le 
bel  e*pi  itquiadit  que  ChurlesXII 
aurait  été  Alexandre , s'il  eût  en 
moins  de  vices  et  plus  de  fortune, 
devait  ajouter , et  plus  do  politi- 


C lî  A R 

que.  Les  projet.»  d'.AIexandr» 
étaient  uon-seu!ement  sage*’, 
niais  sagement  exécolés  : au  lieu 
que  ('.harle*  XII , ne  coiinaissnril 
que  les  armes,  ne  se  réglait  ja- 
mais sur  la  disposition  actuclb; 
des  choses,  et  se  laissait  emporter 
avec  une  ardeur  ipii  l’entraînait 
souvent  trop  loin,  et  qui  cau.sa  .sa 
mort.  Ce  fut  uu  homme  singu- 
lier, niais  ce  no  fut  pas  un  grand 
homme.  Il  poussait  la  douceur  et 
la  simplicité  dans  le  commerce 
jusqu’à  la  tlmidilé.  Ses  imeiiri 
étaient  austères  et  dure.s  iné'iuc, 
et  jamais  il  ne  sacrifia  à l’amour; 
ce  qui  le  distingue  d«  pre.squc 
tous  les  héros  anciens  et  moder- 
nes. Quant  à sa  religion,  il  fut 
iiidilFérenl  pour  toute.*,  quoiqu'il 
profos.vâlextcriei»rannpnt  le  hilhé- 
ranisnve....  Lorsqu'il  battit  le* 
troupe»  de  Saxe  à Piilmusk  en 
Pologne,  l’an  lyoa,  le  hasard  fit 
que  le  mdine  jour  on  jouait  à 
Marienbourg  une  comédie,  qui 
re|>ré*eiiluit  un  combat  entre  le.s 
Saxons  cl  les  Suédois  au  désavan- 
tage de  ces  dernier».  Charles, 
instruit  peu  apn'-s  de  cette  parti- 
cularité, dit  froidement  : « .le  ne 
leur  envie  point  ce  plaisir-là. 
Que  les  Saxon*  soient  vainqueur» 
sur  le»  théiltres,  pourvu  que  je 
le»  batte  en  campagne...  » La 
prinees.se  Luhomirski,  qui  était 
dans  les  bonne*  grâces  du  roi  Au- 
guste, prit  la  route  d’Allemagne, 
pour  fuir  les  horreurs  de  la  guer- 
re qui  désolait  la  Pologne  en  i yo5. 
Hageli,  lienleiiaut-colonel  sué- 
dois , averti  de  ce  voyage,  .*c  met 
en  embuscade , cl  se  rend  maître 
de  la  princesse,  de- ses  équipa- 
ges, de  ses  pierreries,  de  sa  vai.s- 
selle  et  de  son  argent  comptant, 
objets  extrêmement  considéra- 
bles. Charles,’  informé  de  celte 
aventure , écrit  de  sa  propre  main 
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A Ha^en  : * Comme  je  ne  fais  pa» 
la  guerre  aux  daines,  le  lieute- 
nant-colonel remettra  sa  prison- 
nière en  liberté , et  lui  rendra 
tout  ce  qui  lui  appartient;  et  si, 
pour  le  (este  durhetnin,  elle  ne 
se  croit  pas  assez  en  sûreté,  le 
lieutenant-colonel  l'escortera  jus- 
que sur  la  frontière  de  Saxe....  » 
Charles,  qui  faisait  inditTérem- 
tnent  la  grande  cl  la  )>ctite  guer- 
re, suivant  l’occasion,  altaqiin  et 
battit  en  Lithuanie  un  corps  russe. 
Il  vit  parmi  les  vaincus  restés  sur 
le  champ  de  bataille  un  ofTiuier 
qui  excita  sa  curiosité.  C’était  un 
Fi-ançais  nommé  Dusanville,  qui 
répondit  avec  une  gnnide  présen- 
ce d'esprit  aux  questions  qn’on 
lui  lit.  Il  ajouta  qu'il  mourait  avec 
l'unique  regret  de  n’avoir  pas  vu 
le  r.)i  de  Suède.  Cburirs  s’étant 
fait  connaître,  Iltisanville  lève  la 
main  dmtle,  et  dit  d'nn  air  plein 
de  satisfaction  : ■ J’ai  souhaité 
depuis  plusieurs  années  de  suivre 
Vos  drapeaux;  mais  le  sort  a 
voulu  que  je  servisse  contre  nn 
si  gr.vnd  prince  : Uion  bénisse 
votre  majesté,  ci  donne  à scs  en- 
treprises tout  le  succès  qu’elle 
tiesire!  » Il  expira  quelques  heu- 
res après  dans  im  village  oû  il 
avait  i-té  porté.  On  l’enterm  avec 
de  gr.imis  hoiineuTs,  et  aux  dé- 
pens lin  roi....  Charles,  ayant 
forcé  les  Polonais  i etchire  le  roi 
Auguste  du  tn'ivte  oû  ils  l’avaient 
placé,  entra  en  Saxe  ponr  obli- 
ger ce  priiifelui-iuèiiie  à reconnaî- 
tre les  droits  du  successeur  qu’on 
lui  avait  donné.  Il  choisit  .«on 
camp  près  de  Lntzen,  champ  de 
bataille  fameux  par  I»  victoire  et 
pur  la  mort  de  Giislave-.Adolphe, 
et  alla  voir  la  place  où  ce  grand 
hoiiuiie  avait  été  tué.  Quand  nu 
l'eut  eunduit  siirlelicu:  «J’ai  13- 
eho,  dit-il,  de  vivre  comme  lui; 
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Dieu  m’actordoca  peut-être  un 
jour  une  mort  auffii  glorieuse,  » 

— Charles  se  promenant  prés  de 
Leipsick  , un  paysan  vint  se  jeter 
il  ses  pieds  pour  lui  deiiiandcr 
justice  d'un  greii.tdier  qui  venait 
de  lui  enlever  ce  qui  était  destiné 
ponr  le  dîner  de  sa  faiiiille.  Le 
roi  lit  venir  le  soldat.  « Est-il  bien 
vrai,  lui  dit-il  d’nn  visage  sévère, 
que  vous  ayez  volècct  homme  ’ 

— Sire,  lui  dit  le  Stldnt,  je  ne 
lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  vo- 
tre majesté  en  a fait  à son  innitre; 
vous  lui  avez  ôté  un  royaume,  et 
je  n'ai  pris  à ce  maraud  qu’un 
diiiiloii.  » Le  roi  donna  dix  du- 
cats de  sa  propre  main  nu  pay- 
san ctparilonna  nu  soldatcn  faveur 
de  la  hardiesse  du  bon  mot,  en  lui 
disant  : « Sonviens-toi,  mon  ami, 
que  si  j’ai  ôté  un  royaume  au  roi 
Auguste,  je  n’en  ai  rien  p is  ponr 
moi.  »Lvis  plus  grands  dangers  ne  fi- 
rent jamais  la  iiuiindre  inipressimi 
sur  ce  prinre.  Ayant  ru  un  cheval 
tué  sous  tni  à lahulaille  de  N.inva, 
sur  lu  fin  de  l'oo,  il  sauta  légc- 
rcmetrt  sur  un  airtre,  en  disant 
guiment  : « Ces  gens-ct  me  font 
faire  mes  exercices.  » — Lu  jour 
qu’il  dictait  des  lettres  pour  la 
Suède  à un  secrétaire,  une  bombe 
tomba  sor  la  maison,  perça  le  toit 
et  vint  éclater  |>rés  de  ta  chambre 
même  du  roi.  La  moitié  du  plan- 
cher ftjniba  en  pièces.  Le  cabinet 
oè  le  roi  dictait , étant  pratiqué 
en  partie  dans  mic  gVnsse  murail- 
le, ne  souffrit  point  de  rébranlc- 
ment;  et,  parmi  bonbeiir  éton- 
nant, mil  des  éclats  ipii  sautèrent 
en  l’air  n’entra  dans  le  cabinet 
dont  la  porte  était  ouverte.  Au 
briiil  de  lalromhc,  et  .an  fracas 
delà  maison  qui  senililaif  tomber, 
la  plume  échappa  des  mains  du 
secrétaire.  vQii’y  n-l-il?  lui  dît  le 
roi  'J’uu  air  tranquille . pourquoi 
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n écrivci-vuus  jins  ? > Celui-ci  nn 
pm  rt'poiitlrf  que  ces  mots  : « Eh, 
Sire  !..  .la  hombe  !...  — Eh  hieti! 
reprit  le  roi,  qu’a  de  commun  la 
bombe  arec  la  lettre  que  je  vous 
dicte  P C.ontmuez.  » — — Les  cniic- 
luis  de  Charles  étaient  sûrs  de  son 
approliation  , lorsqu’ils  se  condu  j> 
saiciit  militairement.  Un  réiéhrc 
g^eneial  saxon  lui  ayant  échappé 
par  de  savantes  manœuvres,  dans 
Une  ocro.^iofi  oü  cria  ne  devaî(  pas 
arriver,  ce  prîncc  dit  haulcmenl: 
« Schulciïiboii^g^  nous  a vaincusi* 

—Il  avait  cmiservé  plusdhumani- 
téque  n'en  ont  d’ordinaire  leseon- 
querans.  Un  jour  d'action  , avant 
trouvé  dans  In  mClée  un  jeune  of- 
ficier suédois  hic.ssc  et  hors  d’état 
de  marcher , il  le  força  de  pren- 
dre son  cheval,  et  continua  de 
combattre  à pied  à la  tête  de  son 
infanterie. — Quoique  Charles  vé- 
cût d’une  manière  fort  austère, 
un  soldat  mét^ntent  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter,  en  1709,  du 
pain  noir  et  moisi,  fait  d’orge  et 
d avoine,  seule  nourriture  que 
les  troupes  eussent  alors,  et  dont 
elles  manquaient  même  sou- 
vent. Ce  prince  reçut  le  mor- 
ceau de  pain  sans  s'émouvoir, 
le  mangea  tout  entier  , et  dit 
ensuite  froidement  nu  soldat  : 

» Il  n’est  pas  bon , mais  il  peut  se 
manger.  » Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annonçait  à 
Charles  XII  la  mort  de  cclix  qu’il 
estimait  et  qu’il  aimait  le  plus,  il 
répondait  sans  émotion  : « Eh  bien!" 
ils  sont  morts  en  braves genspour 
leur  prince.  » Il  disait  à ses  soldats: 
«.Mes  amis,  joignez  l’ennemi,  ne 
tirez  point,  c’est  aux  poltrons  û le 
faire.»  Ceuxqui  roulaient  lui  plaire 
dans  sa  retraite  deBcnder,  l’accom- 
/ pagnaient  dans  ses  courses  à che- 
val , et  étaient  tout  le  jour  en  bot- 
tes, Ub  matin  qu’il  s’était  rendu 
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chez  son  chancelier  iMiiIlrrn , én- 
corc  endormi,  il  prit  tous  ses  »out 
tiers  et  les  jeta  dans  le  feu.  Quand 
le  chancelier  sentit  à son  réveil 
rôdeur  du  cuir  brûlé , et  en  apprit 
la  raison  ; « > oilà  un  éti^nge  roi , 
dit-il,  dont  il  faut  que  le  chance- 
lier soit  toujours  botté.  » Il  ne  fut 
pas  plus  économe  à Brnder  qu’il 
ne  I avait  été  ù Sluckhuliu.  Grulhun 
•seii,  son  favori  et  son  trésorier, 
ét.vit  le  di.spcnsaieur  de  ses  libé- 
ralités ou  plutôt  de  scs  prodi- 
galités. Il  lui  apporta  un  jour  un 
compte  de  soixante  mille  écus  en 
deux  lignes  : .Di.v  mille  cens  don-, 
nés  aux  Suédois  et  aux  Janissaires 
par  ordre  de  S.  Jl.  , et  le  reste 

mangé  par  moi »«  Voilà,  dit 

le  roi,  cuiiime  j'aime  que  mes 
amis  me  rendent  leurs  comptes. 
Mullern  me  lait  lire  des  pages  en- 
tières pour  des  sommes  de  dix 
mille  francs.  J’aime  mieux  le  style 
laconique  de  Croihusen.  » tn  de 
ses  vieux  olUcicr^,  soupçonné  d’a- 
vai  ice  , se  plaignit  à lui  de  ce  qu’il 
donnait  tout  à ce  dernier  favori. 

• Je  ne  donne  de  l'argent,  répon- 
dit Charles  XII , qu’à  ceux  qui  sa- 
vent en  faire  usage...»  Cette  gé- 
nérosité dépbii  ée , dans  des  cir- 
conslanijcs  qui  exigaient  la  plus 
sévère  écoiioiiiie,  réduisit  le  roi  à 
n’avoir  pas  deqmtiiluouer,  et  plu- 
sieurs de  scs  sujets  ù n'uroir  p.aa 
de  quoi  vivre,  duales  XII  n’est 
guère  connu  que  comme  un  guer- 
ricr  aussi  intrépide  que  téméraire. 

I Cependant  il  avait  un  goût  décidé 
I pour  les  sciences  et  pou  ries  lettres; 
et  si  la  passion  de  la  guerre  n’eût 
I pas  absorbé  tous  ses  momens  , 

I on«st  fondé  à croire  qu’il  aurait 
I eu  du  plaisir  et  mis  de  l’intérêt  à 
[ encourager  les  savaiis  et  les  nrtis- 
I tes.  Voici  une  anecdote  qui  confir- 
me cette  opinion.  D.ins  l’intervalle 
1 qui  s’écoula  entre  son  retour  de 


D 


CHAR 

Pnltava  par  Stralsund  en  1716, 
et  son  irruption  dans  la  Norwège 
pendant  l’été  de  1718,  ce  prince 
guerrier  séjourna  à Siind,  ville 
très-ancienne  de  la  Scanic  ; et 
pendant  tout  ce  tenips-lù  il  mon- 
tra un  goût  particulier  pour  les 
sciences.  Il  assistait  frér|iiemnient 
aux  leçons  des  professeurs  de  l’u- 
niversité. Un  jour  qu’il  les  trouva 
tous  rassemblés  dans  la  grande 
salle  des  exercices  publics , il  té- 
moigna le  désir  d’entendre  sur-le- 
champ  soutenir  publiquement  une 
thèse  :sesdesirsétaicnt  des  ordres; 
et  son  goût  pour  les  sciences  ne 
lui  avait  pas  encore  fuit  perdre  In 
vivacitéde  son  |on  militaire.  Per- 
sonne n’était  préparé  A cette  pro- 
position; cependant  Jean-Jactfues 
DœbeIn , professeur  en  médecine, 
improvisa  iin  excellent  discours 
l.vtin  au  roi,  et  prit  ensuite  pour 
sujet  de  lu  thèse,  cette  proposition; 
Ol^ecta  movenl  sensus,  non 
tàm  ratione  quantilatis,  quàm 
ratione  quatilalis.  ( Les  objets 
frappent  les  sens  moins  en  raison  de 
leur  quantité  que  de  leur  qualité.) 
Qicnsel , professeur  de  mathéma- 
tiques, SC  chargea  de  combattre  lu 
proposition;  et  le  combat  s’engagea 
dans  tontes  les  règles.  Qnoique  le 
sujet  fût  abstrait,  le  roi , malgré 
son  extrême  vivacité,  ne  perdit  pas 
un  mot  des  objections  ni  des  ré- 
ponses; il  prêta,  jusqu'à  la  Gn  de 
cet  acte  académique  qu’il  avait 
provoqué,  toute  l’attention  dont 
il  était  capable;  et  quand  tout  fui 
dit,  il  témoigna  au  professeur 
Doebeln  la  satisfaction  qu’il  avait 
eue  de  l’entendre,  lui  fit  expédier 
des  lettres  de  noblesse  et  doubla 
ses  appoinicmens.  Son  histoire  a 
été  pesamment  écrite  par  Nord- 
berg,  son  ehapelaio,  en  5 vol. 
in-.'i*,  Amsterdam,  174»;  et  très- 
élégamment  par  Voltaire,  en  1 
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vol.  In- ta  , ou  in-8*.  — V oyez' 
ADLEErElDT,  GOETl  Ct  PaTXI'L. 

CHARLES  XllI , roi  de  Suède 
et  de  Norwège , second  fils  d’A- 
dolpbe-Frédéric  qui  monta  sur  le 
trône  de  Suède  en  1751,  eide. 
Louise  Ulriqqe,  naquit  le  7 octo- 
bre 1748,  et  reçut  à sa  naissance 
le  titre  de  grand-amiral  que  lui 
décernèrent  les  Etats.  Le  jeunç 
prince  donna  de  bonne  heure  ses 
soins  à la  marine , et  alla  en  croi- 
sière, avec  une  escadre,  sur  la 
mer  Baltique.  En  1770,1!  fit  un 
voyage  dans  les  Pavs-Bas,  la  Fran- 
ce, l’Allemagne  et  la  Prusse.  Le 
roi , son  père,  étant  mort  à peu 
près  vers  le  même  temps , le  prin- 
ce Charles  revint  en  Suède, et  favo- 
risa de  tout  son  pouvoir  la  révolu- 
tion qiiimit  Gustave  III, son  frère, 
en  possession  du  trône.  Gustave  lui 
confia  la  place  importante  de  gou- 
verneur deStockhnIm,  et  le  déclai.i 
duc  de  Sudermanie  en  177a.  La 
guerre  ayant  éclaté  en  1788 ;entro 
la  Russie  et  la  Suède,  le  .<(nc  de 
Sudermanie,  à la  tête  doj'armée, 
navale,  battit  les  ennemis  et  ra- 
mena sa  flotte  sans  qu’elle  eût 
éprouvé  la  moindre  perle.  I.c 
malheureux  Gustave  III  ayant  été 
assassiné  en  179a,  Charles  fut 
désigné  pour  être  régent  du 
royaume  et  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  .Suède  fut  heureu- 
se sous  son  administration;  il  fa- 
vori.sale  commerce  et  l’industrie, 
forma  un  musée  à Stockholm  , et 
fonda  une  Académie  militaire. 
L’héritier  de  la  couronne  ayant 
atteint  r,1ge  de  majorité  en  i79fl, 
le  duc  de  Sudermanie  se  retira 
dans  son  château  de  Rosersberg, 
et  n’en  sortit  que  lors  de  la  révo- 
lution qui  renversa  son  neveu 
Gustave  IV.  Il  fut  alors  appelé  au 
trône , et  sou  couronnement  eut 
lieu  à Stockliuluile  09  juin  1809. 
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Il  lil  imméOiutcnivnl  In  paix  arec 
lu  Fraiice,  le  Dnncinxrck  et  la 
IVusitie,  et  uiiopta  d'iibord  pour 
successeur  le  prince  de  ilolsteiii- 
Auguslciibflurg.  qui  mourut  un 
an  apris,  et  ensuite  le  général 
français  Rernadulle.  £n  iHi4, 
CliurlesXllI  prit  le  litre  du  roi  de 
Noi  négequi  lui  avait  été  cédé  par 
la  Coalition  des  Souverains.  Il  est 
mort  IcSfev  rieri8i8,rigédeGi)ans. 

ClIAULtS-PlIlLlPrE.  duc  de 
Siiderinnnio  , du  AVermelaiid  et 
de  Néricie.  iié  en  itioi  à Revel 
en  FsIojmc,  était  fds  de  Charles 
IX  et  IVérc  do  Gustave-Adolphe, 
roudant  que  Jacques  de  laGurdie 
conquérait  plusieurs  pn>viuces  de 
la  Russie , qui  était  alors  déchirée 
par  de.s  partis,  la  régence  de  Nowo- 
gorud  lit  offrir  à Charles-Philippe 
le  sceptre  de  Russie  ; niais  bientôt 
après,  Michel  Ronianow  ayant  été 
proclamé  à MiHcou,  Chaiies-l’hi- 
lippe  renonça  à la  couroimc  de 
Kussie.  Ce  prince  mourut  à Mar- 
xra  eu  ibna  , âgé  de  3t  nos. 

ClI/ykLES-ALGL'STE,  prince 
royal  de  Siièdi-,  naquit  en 
Il  était  issu  de  la  maison  de  Hol- 
Mein  - SueiiderlMuirg  - Aiigiisien- 
bourg,  il  -c  destina  de  bonne  heu- 
je  au  mélior  des  amies,  «t  devint 
dans  la  suite  miumaiidant-géué- 
ral  en  Norwége.  Il  se  distingua 
en  celte  qualité  en  1808,  pen- 
dant la  guerre  qui  avait  éclaté 
entre  te  tJaneiuurck  cl  la  Suède. 
Les  États  .l'élii'cnt  prince  royal 
après  ravéneineut  an  trône  de 
(Charles  .\Ill  qui  n’avait  pas  d'en- 
fans,  et  qui  l'adopta  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Ckarifs,  au  lien 
de  Celui  de  Christian  qu’il  avait 
porté  jusqu’alors.  Charles-Aii^.s- 
te  avait  une  grande  popularité  et 
était  trt’^-aimé  des  Suéikiis.  Le  ait 
mars  1810,  il  taisait  manœuvrer 
ses  troupes,  lorsqu’on  le  vit  chaii- 
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Celer  sur  sou  cheval,  et  tomber 
presqii’aiissitôt  à terre  sans  mou- 
vement. Tous  les  efforts  de  l’art 
ne  purent  le  rappelerà  In  vie,  et 
niissilôt  le  liriiit  se  répandit  que  sa 
mort  n’était  pas  nnturelle;  les 
soupçons  du  peuple  désignèrent 
même  phisieiirs  grands  de  la  ra- 
pilalc  , et  lorsque  le  corps  du 
prince  fut  traiisl'éré  à Stockholm, 
le  peuple  sc  jeta  sur  le  comte  Axel 
de  Kersen,  qui  condiiisnit  le  con- 
voi en  qualité  de  grand-niaréchnl, et 
le  massacra  i coups  de  pierres  et  de 
hâtons.  IMusiriirs antres  personnes 
nepnrent  éviter  un  pareil  sort  qu’en 
prenant  pnimptemeiit  In  i'iiite. 

CII  ARLliS  I*' , roi  d’Angleter- 
re, d’Ecosse  et  (l’Irlande,  né  à 
Dumiériing  en  Écosse,  le  2()  no- 
vembre ilioo,  succéda  à Jacques 
I",  son  pire,  en  iGa5,  et  épousa 
laméineanuée  llcnciettede  Fran- 
ce, fille  de  Henri-le-Graird.  Son 
règne  conimenra  par  des  mnrniii- 
rcs  conlro  lui.  La  laveur  de  Buc- 
kingham, son  expédition  mnllten- 
reuse  à La  Rochelle,  les  conseils 
vhiicns  de  Guillaiinie  Lnud , ar- 
cheréi|iie  de  Cantorhéry , prodiii- 
sirciil  un  mécontentement  géné- 
ral. Kn  Angleterre,  tout  tendait  à 
l'indépendance;  en  Éciissc,  les 
grands  et  le  peuple  étaient  enrnro 
moins  disposés  ù In  soiimission.  Ils 
avaient  le  même  amour  de  In  li- 
berté, et  pins  ardent  encore,  par- 
ce que  les  principes  de  la  secte 
dominante , celle  des  presliyté- 
riens  , avait  jeté- dans  tous  les  es- 
prits des  germes  d’insurrection. 
Cette  semence  ne  tarda  pas  ô 
éclore.  Charles  attaché  aux  céré- 
monies du  culte,  envoya  la  litur- 
gie anglicane  aux  Écossais.  Il  or- 
donna en  même  temps  ô toute  la 
nation  delà  recevoir,  et  an  rlergc 
de  ne  pas  en  suivre  d’autre.  Cette 
liturgie  qui , aux  yeux  des  peuples 
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prévenus,  so  rn|>prnrhnit  trop  du 
< iilte.  ralholiqiie,  fut  procinmèo  , 
lin  milieu  des  plus  vioieiis  mur- 
mures, en  juillet  16S7.  Mais  lors- 
que l’on  vil  le  doyen  de  la  ealhc- 
drale  d’Kdimlinurg  paraitre  en 
‘urplis  pour  fommcncer  rolfiee, 
le  peuple  entra  en  fiiicur,- la  pier- 
re civile  éclata,  et  les  Écossais  ar- 
mèrent contre  leur  Souverain.  On 
conclut  un  traité  équivoque  pour  ; 
faire  finir  les  trouhlcs.  Charles 
mni'édia  son  année.  Les  Écos- 
sais, secrètement  soiileiiiis  par 
Richelieu  , feipnirenl  de  renvoyer 
la  leur,  et  raupiientèrcnt.  Char- 
les, Rircé  d’armer  de  nouveau  , 
assemhle  tous  les  pairs  du  royau- 
me, convoque  le  parlement,  et  ne 
trouve  partout  que  des  factieux  et 
«les  perfides.  L«;  comte  de  StalTord 
était  son  unique  appui.  On  l’accu- 
se d’avoir  voulu  ctétriiirc  la  réfor- 
maiioii  et  la  lilierté:  sous  ce  faux 
prétexte,  on  le  condamiro  à mort 
en  mai  i6'|i  , et  Charles  a la  fai- 
lilcsse  de  signer  sa  condamnation. 
Pressé  de  tous  côtés,  il  convoque 
11U  nouveau  parlement,  qu’il  ne 
fut  plus  maître  de  casser  ensuite. 
On  y dé;cida  qu’il  faudrait  le  con- 
cours des  deux  chambres  pour  la 
«’ussatkin.  Ou  obligea  h;  roi  d’y 
consentir,  et  deux  ans  après  on  le 
contraignit  de  sivrtir  de  Lon«lres. 
La  monarchie  anglaise  fut  renver- 
sée avec  le  monarque.  Eu  vain  il 
livra  plusieurs  batailles  aux  par- 
Irmentaires , la  perte  de  cel^  de 
Nar.erbi,  eu  i(i'|5.  dérida  de  fout, 
tlharles  désespéré  alla  se  jeter  j 
dans  les  bras  de  l’année  «l'Ecosse, 
qui  le  livni  au  parlement  anglais. 
Le  prinec,  instruit  «le  celte  lâcH«>- 
té,  dit  «qu'il  aimait  mieux  être 
avec  ceux  qui  l'.avaient  acheté 
« héremenf , qu’avec  ceux  qui  l’a- 
vaient basscmeiil  vendu.  » La 
tbainbee  dcscoinmtuiesélabKl  un 


C H A R 5 jâ 

comité  de  dix-huit  personnes, 
p«viir  dre.sscr  contre  lui  des  accu- 
sations juridiques.  On  érigea  «me 
cour  «le  jusiits}  nouvelle,  c«>mpo- 
sée  «le  EaiiTa.v,  de  Crx’imvel , «l’I- 
rctoii,  gendre  de  Cromwcl,  de 
Waller  et  «le  eeiit  quarante-sept 
jupes.  Quelques  pairs , qui  s’as- 
semhlairiit  eu«*«»re  «lans  la  chatn- 
lire  haute  , fiimit  sommés  de 
; joindre  leur  as,>i.-laiir.e  jmidique  à 
celle  nouvelle  « hauihre  i aucun 
d’eux  n'y  voulut  «•«m-efilir.  La 
iioiirellc  cour  de  justirt;  n’en  con- 
tinua pas  muiiis  ses  procédures; 
«■t , p«»ur  les  légitimer  eu  partie , la 
I «’hanihrc  basse  «léclara  , d’aprJ  s 
i divers  publicistes,  • que  le  pnti- 
I voir  souverain  réside  originairc- 
j ment  dans  le  peuple,  et  que  ses 
I représenlans  avaient  l’autorité  lé- 
I gilime.  » (détail,  dit  Voltaire, 
une  question  que  l’armée  jugeait 
par  l’organe  de  qiicrques  citoyens; 

I c était  renverser  toute  la  roustilii- 
^ liondel’Auglilerre.  l.a nation  est , 
ù la  vérité  , rcpré.scnlée  légale- 
ment par  la  chambre  des  cfvinmii- 
nes;  mais  elle  l'est  aussi  par  le 
roi  et  par  les  pairs.  On  s’est  tou- 
jours plaint  dans  les  autres  étals, 
quand  on  a vu  les  particuliers  ju- 
gés par  des  rnmmissaii'es;  et  e'é- 
taiont  ici  «les  commissaires,  nom- 
més par  la  moindre  partie  du  par- 
lement, qni  jugeaient  leur  Souve- 
rain. Il  n’est  pas  «loiileux  «pie  la 
chambre  «les  comimmes  ne  erfit 
en  avoir  le  droit  ; clic  était  com- 
posée d’indépendaiis  qui  pensaient 
1 tous  que  la  nature  n'avail  mis  im- 
cimcxlîlféreiiccenlre  le  roi  et  eux  , 
«•t  que  la  seule  qui  suhsistart  était 
celle  de  la  victoire.  « (jette  se«rle, 
ou  ce  parti  des  imiépendaus , s'é- 
tait d’ahor»!  caché,  panxi qu’étant 
à peine  cnmplés  p«iur  ehrélieivs , 
ils  artrai«>nl  trop  l^^^■ssé  les  aiiliT.s 
sectes.  Mais, lors«iiio les prcshylé- 
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riens  les  plus  outres  se  furent 
jetés  dans  leur  parti , ils  levèrent 
lu  tète.  Leur  esprit (l'indcpendan- 
ce  s’empara  même  de  plusieurs 
soldats  de  l'uruiée,  qui  se  firent 
appeler  \c»  A pitinisseurs , »om 
qui  signifiait  qu'ils  voulaient  tout 
mettre  au  niveau,  et  ne  reeonnaî- 
tre  aucun  maitre  au-dessus  d’eux, 
ni  dans  l’armée,  ni  dans  l’état,  ni 
dans  l’Kglise.  Les  indépendans,’ 
scinblaliles  aux  quakers,  en  ce 
qu’ils  ne  voulaient  d’autres  prêtres 
«pi'eiix-inêincs,  et  d’autre  expli- 
ealion  de  l’Évangile  que  leurs 
propres  lumières,  difTéraicnt  d’eux 
en  ce  qu’ils  étaient  aussi  tnrbuicns 
que  les  quakers  étaient  paciliques. 

K Leur  projet  chimérique,  dit  en- 
core Voltaire,  était  l’égalité  entre 
tous  les  hommes;  niais  ils  allaient 
à cette  égalité  par  lu  violence.  » 
Ils  furent  les  plus  ardens  ennemis 
du  monarqiiu,  et  les  plus  souples 
instrumens  de  l’usurpateur  Crom- 
wel.  C’est  par  leurs  intrigues  que 
l’infortuné  Charles  fut  enfin  con- 
damné à mourir  sur  un  échafaud. 
Quelques-uns  des  juges  furent 
d’avis  de  se  borner  ù une  prison 
perpétuelle,  comme  on  l’avait  fait 
à l’égard  d’Kdouard  H et  de  Ri- 
chard 11  ; mais  Croinvvel  opina  for- 
tement ù la  mort,  et  son  avis  pré- 
valut. Charles  entendit  sa  senten- 
ce avec  résignation;  on  lui  accor- 
da nn  délai  de  trois  jours  avant 
l’exécution,  et  dans  cet  intervalle 
il  parut  toujours  doux  et  tranquil- 
le. Le  calme  ne  l’abandonna  point 
sur  l’échafaud.  Il  salua  sans  affec- 
tation ceux  qui  se  trouvèrent  près 
de  lui,  pardonna  à ses  ennemis, 
retroussa  ses  cheveux  sous  un 
bonnet  qu’on  lui  présenta,  et  posa 
lui-même  sa  tête  sur  lo  billot. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  ce 
monarque  avait  écrit  au  prince  de 
Galles,  son  fils  : «Les  Anglaissout 


CHAR 

un  peuple  sage,  quelque  infatuét 
qu’ils  soient  ù présent.  Si  Dieu 
vous  donne  du  succès,  usez-en 
avec  modestie,  et  ayez  luujonrs 
du  l’élidgiiement  pour  la  vengean- 
ce. S’il  vous  lélabiit  à des  condi- 
tions dures,  tenez  tout  ce  que 
vous  aurez  promis....  Que  mon  ex- 
périence vous  apprenne  ùnepoint 
affecter  pour  1a  satisfaction  dus 
favoris  plus  de  pouvoir  qu’il  n’en 
faut  réellement  pour  le  bien  des 
sujets.  Par-là  vous  ne  manquerez 
pas  de  moycnsd'êtrc  un  bon  père 
à l’égard  de  tous,  et  un  prince  li- 
béral envers  ceux  que  vous  vou- 
drez favoriser.  » Charles  eut  la 
tête  tranchée  le  ôo  janvier  i64;), 
dans  la  4i>*  année  de  son  âge,  et 
la  a5*  de  son  règne,  les  uns  disent 
parla  main  du  bourreau,  les  au- 
tres par  celle  d’un  grand  seigneur 
masqué.  Charles  eut  des  vertus  ; 
mais  les  défauts  qui  les  accompa- 
gnaient, joints  aux  disgrâces  de 
la  fortune,  l’empêchèrent  d’en  ti- 
rer tout  le  Iruit  qu’il  pouvait  en 
espérer.  Son  inclination  bienfai- 
sante était  obscurcie  par  des  ma- 
nières impérieuses;  sa  piété  dé- 
générait quelquefois  en  supersti- 
tion. Il  s’occupait  trop  des  petites 
choses , et  un  mémoire  à dresser 
fixait  plus  son  attention  qu’une 
bataille  à livrer.  Son  jugement 
naturel  perdait  beaucoup,  par  sa 
déférence  aux  conseils  des  p«‘r- 
sonnes  d’une  capacité  inférieure  à 
la  sienne , et  su  modération  uc  le 
garantissait  pas  toujours  des  réso- 
lutions brusques  et  précipitées. 
Ses  qualités,  enfin,  le  renilaicnt 
plus  propre  à faire  le  bonheur  d’uu 
état  soumis  à l’autorité  souverai- 
ne , qu’à  réprimer  ou  à modérer 
les  emportemens  d’une  nation  dé- 
cidée ù s’ériger  qn  république. 
Lorsque  ce  projet  se  tramait,  et 
qu’il  était  déjà  question  de  se  dé* 
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ftire  du  roi , Brllicvre , ainbassa- 
dcur  de  France,  qui  en  avait  été 
iiibtriiit  des  premiers,  alla  pour 
ronimuniqner  à Charles  ce  secret 
important.  On  fit  attendre  long- 
temps l’ambassadeur.  Enfin  le  roi 
vint,  et  lui  dit  : « J’étais  à la  re- 
présentation d’une  comédie,  qui 
est  la  plus  plaisante  chose  du  mon- 
de. » • Sire  , répondit  l’ambassa- 
deur, c’est  d’une  tragédie  dont  il 
est  question  » ! et  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu’il  savait,  le 
roi  répliqua  froidement  à la  pro- 
position de  se  sauver  sur  un  bd- 
teaii  qu’on  ferait  trouver  dans  l’en- 
droit le  plus  favorable , par  ce 
vers  d’Alain  de  Lille  : Quijacct 
in  terrâ,  tum  iuibct  undè  ccutat 
(celui  qui  est'à  terre  ne  peut  tom- 
ber jdus  bas).  « Sire , dit  Bellièvre, 
on  peut  lui  faire  tomber  la  tête.  » 
Le  prince  ne  s’olfensa  pas  de  celte 
repartie  : il  aimait  la  vérité,  et 
témoigna  plusieurs  fois  son  mé- 
pris pour  la  basse  adulation  des 
courtisans.  Un  jour, entre  autres, 
quelques  personnes  de  sa  cour 

1\‘iitrctenaient  devant  lui  sur  l’cs- 
Re  de' chiens  qui  méritait  le  plus 
notre  attachement.  Toute  la  com- 
pagnie convint  que  c’était  Vépa- 
ijneul  nu  le  limier  ; mais  le  roi 
prononça  en  faveur  de  ce  dernier, 
« à cause , disait-il , qu’il  possé- 
dait le  bon  naturel  de  l’autre,  sans 

en  avoir  la  cajolerie » La 

constance  de  Charles  dans  les  re- 
\ers  et  dans  le  supplice  étonna  ses 
ennémis  mêmes:  les  plus  enveni- 
més ne  purent  s’empêcher  de  dire 
« qu'il  était  mort  avec  bien  plus 
de  grandeur  qu’il  n’avait  vécu  ; et 
qu’il  prouvait  ce  qu’on  avait  sou- 
vent dit  des  Stiiarts,  qu’ils  sou- 
tenaient leurs  malheurs  mieux  que 
leurs  prospérités.  » On  l’honore 
.lujnurd’bui  comme  un  martyr  de 
la  religion  anglicane  ; le  jour  de 
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sa  mort  est  célébré  par  Un  jeftne 
général.  Ce  prince  aimait  la  pein- 
ture et  les  beaux-arts.  Son  éco- 
nomie et  son  peu  de  revenus  ne 
l’empêchèrent  pas  de  vivre  avec 
magnificence.  Il  possédait  vingt- 
quatre  maisons  royales,  toutes  us- 
sei  bien  meublées  pour  qu’il  pas- 
sât de  l’une  é l’autre  sans  avoir 
besoin  d’y  transporter  la  moindre 
chose.  Il  aimait  les  gens  d’esprit, 
et  jugeait  bien  leurs  productions. 
Jacques  1",  son  père,  l’avait  fait 
recevoir  docteur  dans  l’université 
d’York  avec  toutes  les  formes 
et  cérémoiiie.s  nccuutuiiiée'< , dit 
le  père  de  Saint-Komiiald.  On  lui 
attribue  un  petit  ouvrage  intitulé; 
Icon  Haxilthè , qui  est  traduit  eu 
français  sous  le  titre  de  Portrait 
du  roi,  iri-12.  Ce  livre  qui  était 
en  partie,  selon  Biirnet,  du  doc- 
teur Gauden , mais  que  Charles  I** 
avait  lu,  approuvé  et  augmenté  , 
est  plein  de  sentimens  de  religion  et 
de  bonté,  llproduisitautant  d’effet 
surles.\nglais  que  le  testament  de 
César  sur  lesRumains, et  fit  détester 
ù ces  insulaires  ceuxqiii  les  avaient 
privés  de  leur  roi.  Son  procès 
aus.si  traduit  en  français , forme 
un  petit  vol.  in-i  3 , réimprimé  dans 
la  dernière  édition  de  RapinThoi- 
ras.  [Voi/ez  VAbrigi  de  f His- 
toire uiiiverielte  de  Roustan, 
où  il  expose  les  imprudences  et 
les  fautes  qui  menèrent  Charles  à 
l’échafaud,  tome  VIII,  chapitra 
aa.  ) « Les  préjugés , l’erreur  , 
la  flatterie , diNil , assiègent  les 
princes  dès  le  berceau  ; et  ils  sont 
souvent  corrompus  avant  de  sa- 
voir ce  que  c’est  que  corruption. 
Ilestdoiicjustede  les  plaindre,  lors 
mêipe  qu’on  ne  peut  les  justifier.» 
P’.  Evavs,  et  CaoMWEt  (Olivier). 

CHARLES  II,  fils  du  précé- 
dent, né  le  29  mai  i63o,  était  à 
La  Haye  lorsqu’il  apprit  la  mort 
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lunette  tle  tou  père.  Il  posta  se* 
ci'ÿleiiieiil  en  lù^sse,  et  se  lit  des 
purtitans.  Ilecoanii  d’abord  en 
Irl.mdc  roi  d’Angleterre  pur  le 
zèle  <ln  marquis  d Orniond,  il  fut 
bnllii  et  dul'uit  par  Cromwel  à 
bunbiir  et  à AYurcliester  , en 
i()5i.  Il  SC  sauva  ù grande  peine, 
ii  travers  mille  périls,  déguisé 
tantôt  en  bôclieron,  tantôt  en  va- 
let de  rliaiiibre,  et  se  relira  en 
Franco  auprèg  de  la  reine  sa 
^ mère.  Mnnck,  g;nuvcrneur  d’E- 
cosse, devenu  tnailre  absolu  du 
parlement  après  la  mort  de  Grom- 
Hel,  en  scpiembre  i058,  résolut 
(le  fain’  revenir  le  roi,  et  y réus- 
sit. Charles  tiil  rappelé  en  An- 
gleterre, en  i()()u,  et  l’Hiinée  sui- 
vante cuurnnné  A Londres.  L’un 
de  sOs  premiers  soins  fut  de  ven- 
ger lu  niort  du  roi,  son  péi'e.  Dix 
des  plus  coupables  furent  punis  du 
dernier  supplice;  mais  ce  peu  de 
sang  étant  répandu , il  se  montra 
clément  : le  peuple,  qui  avait  pa- 
ru si  furt  rt'puhlieaiu  , aima  son 
roi  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
voulut.  La  guerro  contre  les  Hol- 
landais et  contre  les  Fr.m^ais  , 
(]uoique  trés-onéreusc , n’excitu 
presque  point  de  miirtniires  : elle 
iinit  en  par  la  paix  (le  Bré- 

(La.  (iinq  ans  après,  Charles  fil 
un  traité  avec  Louis  XlV,  contre 
In  Hollande,  La  guerre  qui  en  fut 
la  suite  ne  dura  que  deux  uns,  et 
laissa  6 Charles  tout  lo  temps 
qu'il  fallait  pour  faire  fleurir  les 
arts  elles  helles-lellres  dans  son 
royaume,  et  pour  rélahlir  Lon- 
dres, désolé  par  la  poste  et  par 
un  horrihie  incendie  : ce  dernier 
fléau  fut  fiiUsseinenI  altrihué  par 
quelques-uns  aux  catholîipies^Uii 
croit  communément  que  lo  feit 
prit  chci  un  boulanger  par  l’é- 
mptinn  de  son  four  allumé,  qui 
«nflamoia  la  uinisou,  et  eusuilc 
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une  partie  de  la  ville,  ptirce  qn Un 
vent  du  nord  qui  souffla  trois 
jours  avec  viuleiice  , dumia  plus 
d'activité  au  fcii.  Les  flammes  dé- 
truisirent églises , la  maison- 
dc-\illu,  plusieurs  hôpitaux,  un 
grand  nombre  d’édifices  p(d>lica, 
qoo  rues  et  plus  de  i5,aoo  mai- 
sons. Des  ab  quartiers  de  la  ville, 
■ 5 furent  ruinés  et  8 considéra- 
blement endommagés.  Mais  l’in- 
dustrieuse activité  des  Anglais 
répara  tout,  et  Lcjndrcs  sortit  de 
ses  cendres  plus  n';gulier  et  plus 
beau  qu’avuni  i'inceudic.  Charles, 
voulant  s’attacher  tous  «es  sujets, 
fil  publier  In  liberté  de  conscien- 
ce, et  suspendit  les  lois  pénales 
contre  les  uon-cnnformistes.  Pour 
conserver  la  paix  dans  son  rovan- 
me  «I  la  lram|iiiililé  sur  le  trône,, 
il  se  rappela  souvent  ce  que  lui 
avait  dit  Courville  : ■ In  roi 
d’Angleterre  qui  veut  être  lliom- 
me  de  sou  peuple  est  le  plus 
grand  roi  du  monde  ; mais  s'il 
veut  être  quelque  ehusc  do  plus, 
il  (l’est  rien  du  tout.  > Pour  s’at- 
tacher dafatitage  ses  sujets,  il  Si 
plaisait  à diiier  souvent  avec 
qu’il  appelait  ses  bout  citoyen 
de  Lotulres,  et  surtout  à l'ius- 
talluiion  d’un  nouveau  maire.  Il 
permettait  uüx  convives  la  plus 
grande  fiitniliarilé , montrait  do. 
la  joie  et  en  inspirait.  Lorsque  la 
liberté  allait  du  peu  tmp  loin,  il 
selxirnait  à répéter  ce  refrain  d’ii- 
ne  ancienne  chanson  ; «Toutliom- 
■ne  saoûl  est  aassf  grand  qu'un 
roi.  « En  i66o,  il  fonda  la  so- 
ciété royale  de  Londres  et  l’en- 
couragea. Dés  les  premiers  jours 
de  son  retour  en  Angleterre  j il 
lit  planter  daiki  la  pliip(U't  de  ses 
provinces  un  grand  nombre  de 
pommiers,  ol  ii  en  établit  des  pé- 
pinières, Les  grands  propriétaires 
suivirent  sdn  impulsion;  et  c'est 
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t lui  que  l'on  doit  principalement 
ruüagu  du  cidre  dans  lu  Crunde- 
Bretugne.  Le  parlement  d'Angle- 
terre lui  assijj;na  un  revenu  du 
duuze  mille  lirre«  üterling.  CJiur- 
malgré  cette  somme  et  une 
forte  pension  de  lu  France,  fut 
presque  toujours  pauvre.  11  ven- 
dit Dunkerque  ù Louis  XIV  deux 
cent  cinquante  mille  litres  U’ter- 
ling.  Sa  prodigalité,  ses  mueurs 
trop  libres  ternirent  un  peu  les 
aimables  et  brillantes  qualités 
qui  l’auraient  rendu  un  des  pre- 
miers princes  de  l'Europe.  Un  a 
prétendu  « qu’il  n'avait  jamais  dit 
une  chose  folle,  ni  fait  une  chose 
sage.  > Son  caractère  fut  toujours 
porté  à la  douceur  et  é l'indo- 
lence. Un  jour  que  le  duc  d’York, 
son  frère,  lui  proposait  quelques 
mesures  précipitéesA  violentes  ; 
« .Mon  frère,  lui  dit-il,  je  suis 
trop  vieux  pourrecommencermes 
courses;  vous  le  pourrez  si  c’est 
votre  goût.  ■ Un  seigneur  anglais 
qui  connaissait  .son  insouciance, 
disait  , en  comparant  les  deux 
frère.s  : « Charles  a le  talent  de 
l'administration,  et  ne  peut  en 
soutenir  les  travaux  ; le  duc 
d'York  en  soutiendrait  les  fati- 
giie.s  , mais  il  n’en  a pas  lu  ta- 
lent. » Le  dévoûment  de  Chai  lcs 
à la  France  le  lit  soupçonner  ce- 
pendant de  vouloir  se  rendre  ab- 
solu par  le  secours  de  cette  cou- 
ronne. Clifford,  uu  des  ministres 
favoris,  disait  que  « la  qualité  du 
vice-roi  sous  un  grand  monarque 
tel  que  Louis  XiV  était  préféra- 
ble pour  son  maître  ù celle  «l’es- 
clave de  cinq  cents  de  ses  inso- 
lens  sujets.  » Sa  faiblesse  lui  fit 
sacrifier  ses  plus  lidèlcs  servi- 
teurs , lorsqu’ils  déplurent  à la 
nation  (K Oÿcz  IIvue),  Il  mourut 
le  iG  février  i685,  ù 55  aas,  sans 
postérité.  Ce  monarque  était  iu- 
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I dqlgent,  môme  envers  ceux  qui 
I l’attaquaient  dans  leurs  écrits.  Il 
vit  un  jour  , en  passant , un 
homme  uu  pilori  , il  demanda 
pourquoi  il  était  là?  • Sire,  lui 
I répondit-on,  c’est  parce  qu’il  a 
composé  des  libelles  contre  vos 
ministres.  » « Legrand  sot,  dit 
le  roi  ! que  ne  les  écrivait-il  con- 
tre moi?  on  nu  lui  aurait  rien 
fait.  U 11  n'eut  point  d’enfans  de 
la  reine  Catherine  de  Puringdl , 
princesse  vertueuse,  qui  nu  put 
jamais  se  faire  aimer  de  son 
époux.  La  duchesse  de  Ports- 
moutli,  qui  était  u/ic  Franikiisc, 
eut  un  empire  absolu  sur  son 
coeur,  et  fut  le  canal  de  toutes  les 
grâces.  11  eut  cepetidant  d’autres 
maîtresses;  mais  c’était  moins  l’a- 
mour que  le  dégoût  des  aQ'aires 
qui  le  rappelait  auprès  d’elles  : «lu 
plaisir  de  vivre  et  de  parler  sans 
contrainte  était,  suivant  le  duc 
de  Buckingham,  sa  vraie  sultane 
favorite,  s Etant  en  France,  il  avait 
demandé  en  mariage  unu  nièco 
du  cardinal  Mazarin , dont  il  es- 
suya un  refus  ù caii-e  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Ses  maîtresses  lui 
coûtaient  beaucoup,  et  il  était 
accablé  de  dettes  lorsqu’il  mou- 
rut. Uu  lui  trouva  pourtant  qua- 
tre-vingt-dix mille  guinées  en 
or,  qu’il  avait  si  bien  cachées, 
qu’aucun  des  courtisans  qui  l’en- 
touraient, n’en  savait  rien.  Char- 
les 11  fut  favorable  aux  catholi- 
ques ; un  croit  même  qu’il  reçut 
en  mourant  les  sacrcniens  de  l'É- 
glise. La  chambre  des  communes 
avait  voulu  , dès  son  vivant,  ex- 
clure son  frère,  le  diicd’York,  de 
la  couronne  d’Angleterre.  Charles 
cassq  ce  parlement,  cl  liait  sa  vie 
sans  en  assembler  d’autre.  Son 
frère  Jacques  11  lui  succéda. 

CHARLES  DE  SAI.M'-PAUL, 
dont  le  nom  de  famille  était  ^s'n- 
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iart , supvi'iuur- général  de  ia 
congrégation  de»  feuillans,  évê- 
que d’Avranchcs,  en  i64o,  mort 
en  1644  > R très-connu  par  sa 
Géographie  sacrée,  imprimée 
avec  celle  de  Samson , Amster- 
dam, 1704,  3 vol.  in-fol.  Son 
Tableau  de  la  rhétorigue  fran- 
ptiise  eat  tombé  dans  l’oubli  qu’il 
méritait.  On  a encore  de  lui  des 
Statuts  Synodatue,  i645,  im- 
primés dans  la  collection  de  D. 
Bessin  ; les  mémoires  du  cardi- 
nal de  Richelieu  avec  diverses 
réflexions  pofiligues  , Paris  , 
ii^9,  iu-fol.  Ces  mémoires  con- 
tiennent ce  qui  s’est  passé  depuis 
le  commencement  du  ministère 
«k  Richelieu  (i6i4),  jusqu’en 
IÜ33.  — Charlrs  dc  Sunt-Bbb- 
aaiLD  , autre  religieux  feiiiliant , 
moitié  1 4 mars  iGai,àrSgede 
a4  ans,  est  le  fondateur  du  mo- 
nastère de  Fontaine.  Un  religieux 
de  la  même  congrégation  publia 
sous  le  nom  de  Tournemeul,  la 
yie  de  Charles  de  Saint-Ber- 
nard, Paris,  i6aa,  in-8*. 

CHARLES  (Rexé)  , docteur  en 
médecine,  né  à Preny-sur- Mo- 
selle, à la  ûn  du  17'  siècle,  di- 
recteur des  eaux  thermale.^  de 
Bourbonne,  professeur  royal,  et 
recteur  à l'L'niviirsité  de  Besan- 
(.-üii , avait  de  la* réputation  et  la 
méritait.  Ou  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  de  médecine , parmi 
lesquels  on  distingue  : I.  Obser- 
vations sur  différentes  espèces 
de  fièvres,  et  principalement 
les  fièvres  putrides,  etc.,  1743» 
in-8.  La  seconde  partie  de  cet 
ouvrage  regarde  les  pleurésies.  II. 
Quœstiones  medicœcircà  ther- 
mos Borbonienses,  etc.,  Yeson- 
tione,  17a!,  in-8*.  III.  Quass- 
tiones  medicœ  circà  aoidulas 
Bussanas,  etc. , Vesont. , 1758, 
iu-S*.  IV.  Queestiones  medieac 
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I ciircà  fontes  medicalos  Pirnn- 
barUe,  1745,  in-8*.  René  Char- 
les est  mort  en  178a. — Claode 
Amé,  son  fils,  né  à Besançon, 
en  1718,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  et  s’y  distingua  par 
son  talent  pour  la  chaire.  On  a de 
lui  quelques  discours,  entre  au- 
tres : Entrée  solennelle  de  Mgr. 
de  Croissons , urcltevfgued'  A- 
vignon,  faite  le  17  décembre 
1743,  Avignon,  Girard,  1745, 
in-4* } Oraison  funèbre  du  com- 
te de  Gisors , prononcée  te  9 
août  1788.  Le  P.  Charles  mou- 
rut à Besançon,  en  17G0. 

CHARLES  (Claude)  , né  à Pa- 
ris, en  1576^  fut  professeur  de 
chirurgie  au  collège  royal  de 
France,  et  doyen  de  la  Faculté.  Il 
moutut  le  juin  iG3i;  aucun 
de  ses  ouvrs^k  n’a  été  imprimé. 
On  conserve  à la  bibliothèque  du 
Roi  le  cahier  des  leçons  qu’il  fit 
en  iGi5,  au  collège  de  France. 

CHARLES,  médecin  de  Cler- 
mont-Ferrand, est  auteur  d’une 
Histoire  des  plantes  d’Auver- 
gne, qui  n’a  pas  vu  le  jour.  L’A- 
cadémie de  Clermont  en  a acheté 
le  manuscrit. 

CH.ARLES  (Claude),  peintre 
lorrain , né  à Nancy  , en  i66i , a 
fait  un  assez  long  séjour  é Rome, 
pendant  lequel  il  a travaillé  sous 
les  plus  grands  maîtres  de  son 
temps.  On  remarque  dans  ses  ta- 
bleaux, outre  la  fraîcheur  du 
coloris,  une  grande  facilité  dans 
la  composition,  et  une  manière 
de  dessiner  large  et  correcte.  Le 
duc  de  Lorraine,  Léopold  I**, 
l’institua  directeur  et  professeur 
de  l’Académie  de  peinture  et  de 
seuTpture  de  Nancy,  et  peu  après 
il  en  fit  son  héraut  d’armes.  Les 
fonctions  de  cette  dernière  place 
étaient,  sans  doute,  plus  consi- 
dérées de  son  temps,  qu’elles  ne 
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le  sont  de  nos  jours.  Les  nom- 
breux tableaux  de  Charles,  dé- 
coraient les  principales  églises  et 
les  châteaux  de  son  ancienne  pro- 
yince  cl  des  pays  voisins.  Cet  ar- 
tiste laborieux  peignait  encore  à 
l’âge  de  86  ans,  sans  lunettes,  la 
veille  de  sa  mort , arrivée  en 
1 

CHARLES,  duc  de  Mayenne. 
Vot/ez  Mayenne. 

CH ARLES-BORROMÉE 
(Saint).  F oyez  Borbouée. 

ClIARLETON  (Gactieb),  mé- 
d^in  anglais,  naquit  en  1619, 
dans  le  comté  de  Sommerset  , â 
Shepton  Mallet.  Après  avoir  été 
reçu  au  doctoral  à Oxford  en 
164a,  il  fut  mis  au  nombre  des 
médecins  ordinaires  du  roi  Char- 
les 1",  et  devint  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Ses  suc- 
cès le  firent  appeler  à Padoue , en 
1678,  pour  y occuper  la  première 
chairede  médecine-pratique;  mais 
n’ayant  pu  s'accoutumer  à ce 
pays,  il  revint  à Londres  au  bout 
de  deux  ans,  et  se  retira  ensuite 
dans  l’ile  de  Jersey  , où  il  mourut 
en  1707.  Charleton  a beaucoup 
écrit  sur  l’athéisme,  sur  la  puis- 
sance de  l’amour  et  la  force  de  l’es- 
prit; sur  l'immortalité  de  l’ame, 
sur  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine 
positive  , mais  particulièrement 
sur  la  médecine.  Ses  principaux 
ouvrages  en  ce  genre»  sont  : I. 
Excrcitationes  pkysico  - medi- 
cœ , sivc  (Kconomia  a nimaiis, 
Londres,  iGSg»  in-ia.  L’édition 
de  La  Haye,  1G81,  in- 13,  est 
plus  ample.  II.  Excrcitationes 
paÜwlogictB , Londres,  1661, 
in-4“.  III.  De  differentiis  et 
tiominiùus  animiiHurn  ; Ox- 
ford, 1675,  in-fol.-IV.  De  scor- 
huto,  Londres,  1671,111-8".  V. 
Spiritus  goryonicus  , vi  sud 
saxipara  erutus,  sive  deoau- 
G. 
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sâ , signis  , et  sanatione  U- 
t/iiaseosDiatriba,  Leyde,  i65o, 
in-ia,  etc. 

ClI.^RLEVAL  ( Chabies-Fac- 
cos  DE  Ris  , seigneur  de  ),  né  ea 
Normandie  en  1612,  d’une  famille 
qui  a donné  quatre  premiers  pré- 
sidons au  parlement  de  cette  pro- 
vince , fut  un  homme  aimable  et 
un  écrivain  gracieux.  Scarron  , 
qui  mettait  du  burlesque  partout, 
jusque  dans  ses  luuangcs  , disait  , 
en  parlant  de  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  de  son  gofit , « que  Icb 
Muses  ne  le  nourrissaient  que  d« 
blanc-manger  cl  d’eau  de  poulet.  » 
Charleval  avait  adressé  à la  femme 
de  Scarron  , qui  fut  ensuite  ma- 
dame de  Mainteiion  , ce  joli  cou- 
plet ; 

Bien  souvenr  ramitié  l'enflaarne, 

£t  je  sens  qu*il  est  malaisd 
Quel’atnt  d’une  belle  dame 
Ke  soit  un  amant  déguisé. 

Les  qualités  du  cœur  de  Charleval 
égalaient  celles  de  son  esprit. 
Ayant  appris  que  M.  et  Mad.  Da- 
cier  allaient  quitter  Paris  , pour 
vivre  moins  é l’étroit  en  province, 
il  alla  leur  offrir  aussitôt  dix  mille 
francs  en  or  , et  les  pressa  vive- 
ment de  les  accepter.  Il  vécut  80 
ans.  Le  fréquent  usage  de  rhu- 
barbe lui  cané|||n  échauffeinent 
qui  produisit  |Hivre.  Les  méde- 
cins comptant  Tavoir  chassée  à 
force  de  saignées  , se  disaient  : 
« Enfin  , voilà  la  fièvre  qui  s’ea 
va.  — Et  moi  , répliqua  Theve- 
not , l'un  de  ses  amis,  sous-bi- 
bliothécaire du  roi , je  vous  dis 
que  c’est  le  malade.  « Il  mourut 
une  ou  deux  heures  après  ; c’était 
en  1G93.  Son  esprit  conserva  dans 
l'âge  le  plus  avancé  les  grâces  de 
la  jeunesse  , et  son  cœur  tous  les 
sentimeus  désirables  dans  les  vrais 
amis.  Ses  Poésies  tombèrent  en- 
tre les  mains  du  président  du  Ris, 
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»uii  neveu, qui  ne vuulutpuiulle» 
publier,  prétendant  que  le  litre 
d’auteur  ne  conveuait  point  à un 
Iiuimne  «le  (|ualilé.  Lu  autre 
parent  qui  <*n  avait  emporté  le 
manuscrit  à rarmée,  le  perdit. 
Ce  qu’on  a pu  en  recueillir  d’ail- 
leurs, a été  imprimé  en  ir^O, 
dans  un  recueil  iu-ia  , par  les 
•oins  de  l.cfévre-de-Saiiit-Marc. 
Ses  poésies  sont  pleines  de  légè- 
reté , mais  faibles  d’imagination 
et  de  style.  Elles  cun.sistent  en 
gtancet , Épigramnus  , Son- 
ntti  Chutigmta.  On  cilc  tou- 
jours dans  la  société  quelques- 
unes  du  scs  épigrammes  , telles 
que  cctle-ci  entre  autres  : 

En  »aiii  I.lsff  t U mifnardc, 

Chaque  |oar  elle  »*citUldr; 

Ce  n’e$t  pa-  que  je  la  rcfirdc, 
s Mail  tout  le  mhnde  mt  le  dit. 

La  Conversation  du  maréchal 
de  Ilocquincoiirl  et  du  P.  Ca- 
napé-, imprimée  dans  P Esprit  de 
,‘laiiil-Évreniont , Amsterdam  . 
ijüi  , in-PJ,  pièce  plaisante  et 
originale  , est  de  Ciiarlcral  , jus- 
qu’à la  petite  dissertation  sur  le 
jansénisme  cl  le  molinisme  , 
que  Saint- Kvremonty  a ajoutée, 
mais  qui  est  beaucoup  moins  pi- 
quante que  le  re.sfe<|jC  l’ouvrage. 

CUAÛLEVQH|^lEURc-FnA^- 
çois-XAVicn  DnHBsuite  , né  à 
Saint-Qucntîn<^ï682  , profes.sa 
ks  hümanités  ét  ta  philosophie 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
fut  désigné  pour  les  missions  du 
Canada , et  il  pari’ourut  les  im- 
uiensi-s  contrées  de  l'Amérique 
septcntrioii.de.  Il  alla  aussiàSainl- 
Uomingiie,  puisenltalie.  Nommé 
pour  travaiilcr  au  Journal  de 
Trévoux , il  remplit  cet  ouvrage, 
pendant  aa  ans  , d’excclleiis  ex- 
traits , et  mourut  à la  Flécbe  en 
i;(»i , à ans.  Des mneur.s pures 
tl  iina  science  profonde  le  ren- 
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liaient  le  modèle  de  tes  confr«r«;t 
et  l’objet  de  leur  estime.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  qui  ont  en 
beaucoup  de  succès  : I.  Histoire 
et  Description  du  Japon,  i 
en  t>  vi»l.  in- 12,  et  2 iii-4“,  Paris, 
i^ôG.  Ce  livre  , bien  écrit  et  Irès- 
detaillé , renferme  ce  que  l'ou- 
vrage de  Keinplér  offre  de  vrai  et 
d'intéressant,  et  Ion  y troine 
également  ce  qui  peut  satisfaire 
une  curiosité  religiciiitc  et  pro- 
fane. II.  Hist-oire  de-  l’ile  de 
Saint  - Domingne  , a volumes 
in-/|* , Paris,  ifâo,  ou  Ams 
duiii , 1^55,  4 vol.  iii'i2.  (iet 
ouvrage  est  iiiléicssant  et  judi- 
cieux. L’auteur  s'est  borné  iiriii>- 
toire  civile  cl  |iulili(|ue  , sans  en- 
trer dans  le  di-tail  des  missions. 
III.  Histoire-  du  Paraguay  , 
:iii-ia,  G vol.,  et  â vol.  iii-.j" , 

[ Paris  , i^ôG.  C’est  le  même  ton  , 

I la  même  sagacité  cl  la  même  cxac- 
I tiliide,  que  dans  les  ouvrages  pré-' 
I eéibois.  IV.  Histoire  générale  de 
j la  NouvcUe-Era-nce- , en  G vol. 

I in-12,  et  J vol.  in-4“,  Paii.si7jj. 
C'est  le  meilleur  de  tous  les  livres 
écrits  sur  celte  matière.  V.  Tie 
de  laMèreMariede  l’Incarna- 
tion, 172.4,  iii-b’ , cl  1725, 
in-4*.  VI.  Éloge  du  cardinal  de 
Polignac,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  , octobre  1742.  Cei» 
différens  ouvrages  manquent  eu 
général  de  concision. 

I CIIARLIFR.  Voyez  Gebson 
(Jean). 

CH.4RLIER  ( pn.LEs  ) , savant 
docteur  de  Sorbonne  , natif  «la 
Cambrai,  dont  il  fut  élu  doyen 
en  i45i  , SC  distingua  au  concile 
de  Râle  en  i4’>ô,  et  mourut  doyen 
lie  la  faculté  de  ibéologie  de  Pa- 
ris en  147^*-  a de  lui  divers 
ouvrages  sur  les  Cas  de  co-ns-' 
cience  , qu’on  ne  consulte  plus. 

I lU  furent  iqiprimét à Bruxelles  eu 
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in-folio  , |l  tion  faite  d'établir  l’impi'l  en  na- 
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I '178  et  i/jyi),  a vul. 
sons  le  litre  de  Carlicrü  Spbtia 
ft  Sporiuta. 

CIIAKLIER  (CiuntEs),  hom- 
me de  lui,  membre  du  disfiict 
de  Laon,  fut  nommé  dépnlé  de 
son  département  à rAsiombléc 
léj{islalivc , le  ai  janvier  i^ija.  Il 
y proposa  de  supprimer  le  re- 
crutement de  l’inlanterie  , assu- 
rant qu’on  pourrait  prcudft  diiu» 
celte  arme  de  quoi  compléter  l’ur- 
tillerie  et  la  cavalerie  , et  que  , 
pour  l'infanterie  > « il  suflirait  de 
sonner  le  tocsin  , parce  qn’aiis- 
silût  vingt-cinq  millions  J’Iiom- 
iiies  libres  prendraient  ies  armes 
pour  repousser  l’ennemi.  » En 
mars,  il  présenta  nu  projet  de  dé- 
cret teinlant  à exiger  des  jirèlrcs 
réfractaires  un  nouveau  serment, 
et  à les  faire  incarcérer  dans  le 
cher-lieu  de  leur  département  en 
Lias  de  refus.  Le  aâ  juillet,  il  de- 
’manda  la  destruction  du  château 
des  Banes,  pour  avoirservi  ilc  lieu 
de  rassemblement  au.x  chefs  iRi 
campde  Jalés.  llohtint , Icôanitt, 
le  décret  qui  ordonnait  que  toutes 
les  maisons  religieuses  encore  ha- 
bitées seraient  évacuées  et  ven- 
dues. Devenu  membre  de  la  Con- 
vention , il  obtint , dans  la  séance 
du  a8  mars,  le  décret  portant  que 
les  prêtres  réfractaires  et  les  émi- 
grés rentrés , saisisbuit  jours  après 
la  publication  de  liPlIoi  , seraient 
fusillés  dans  les  a jTieures.  Il  vola 
1.1  mort  de  Louis  XVI.  Il  défendit 
ensuite  .Marat,  et  prit  nue  part  trés- 
active  A la  journée  du  3 1 mai.  Le  19 
anlU  suivant , il  s’opposa  â ce  que 
l’on  s’occupât  de  lu  reine  d’une 
manière  plus  particulière  que  de 
tonte  autre  femme  traduite  de- 
vant les  tribunaux  , et  sollicita  sa 
mise  en  jugement.  Le  3 octobre, 
il-fut  élu  président,  et  le  27  fé- 
vrier • il  attaqua  la  proposi- 


: turc.  Il  le  représenta  comme  une 
mesure  contre  - révolutionnaire  , 
en  ce  (pi’il  rappellerait  le  .système 
de  la  féodalité.  Il  dem.uida  aussi 
l’exciiision  des  nobles  du  service 
militaire.  L'iii  quelque  temps  aux 
tliermidoriens,  il  attaqua  Kobes- 
pierre  , lu  somma  dans  la  séance 
du  8 iberinidor  du  nommer  les 
membres  qu’il  accusait , et  rota 
le  renvoi  de'son  discours  aux  co- 
mités. Il  provoqua  ensuite  l'ar- 
restation de  Joseph  Lebon , Ht 
envo^'er  ColTinlial  au  tribunal  ré- 
volutionnaire , pour  y recevoir  sa 
sentence  de  mort,  et  vot.i  l’iiu- 
pre.ssion  d’un  discours  de  Lou- 
che! , sur  lu  nécessité  de  mainte- 
nir  le  système  de  terreur.  Il  com- 
hattit  les  «.xccptioiis  proposées  en 
faveur  des  émigrés  des  Haut  et 
Bas-Rhin  , et  vota  le  iiiaiiitiendes 
taxes  révolutionnaires,  qui  avaient 
été  imposées  par  Snint-Just  et  Le- 
bon. Il  s’éleva  ensuite  contre  la 
facilité  avec  laquelle  on  permet- 
tait la  rentrée  des  émigrés.  Au 
mois  de  mai  1795,  In  proposition 
de  son  arrestation  fut  faite  par 
Hardi  , lors  des^'événemens  de 
prairial  , et  écartée  par  l’ordre 
du  jour.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  Anciens  , il  demand.i  que 
ses  membres  eussent  toujours  le 
poignard  à la  main  pour  frapper 
celui  qui  voudrait  scrvirlu  royauté. 
En  février  1797,  on  apprit  qu'il 
s'était  suicidé  d'un  couji  de  pi^to- 
let,  à la  suite  d’une  fièvre  chaude  : 
depuis  quelque  temps  on  avait  re- 
marqué en  lui  plusieurs  signet 
d’égarement  d’esprit. 

CHARLONIE  (Gabribldelx), 
sieur  Dclavergne  , natif  d'Angou- 
lènie , vivait  â lu  fin  du  iG*  siècle. 
On  ne  connaît  de  cet  auteur  obs- 
cur que  des  trs  à la  louange 
de  Guitlauiru  du  Peyrat , im> 
26* 
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pi'iuiés  arec  les  Essais  poétiques 
de  ce  dernier , qui  parurent  en 
jSpô. 

CHARLOTTE  DEROLRBON, 
reine  de  Clij'prc  . fille  de  .lean  de 
Bourbon  1",  comte  de  lu  Marche, 
et  mariée  en  1.(89  ù Jean  II . roi 
de  Chypre  , lut  rune  des  {dus 
belles  et  des  plus  sages  princesses 
de  son  temps. 

CH.ARLüTTE  , reine  de  Chy- 
pre , fille  de  Jeun  III  de  Lusi- 
gnan, roi  de  Chypre  , de  Jérusa- 
lem et  d’Arménie  , épousa  d'abord 
Jean  de  Portugal,  duc  de  Coïm- 
bre,  et  en  secondes  noces  Louis, 
duc  de  SaToie  , comte  de  Genève. 
Après  la  mort  de  son  père  , elle 
fut  couronnée  ù ^iieosie  Souve- 
raine des  roy uuniesqu’il  avait  pos- 
sédés. Au  retour  de  cette  cérémo- 
nie  , la  haqtienée  qui  la  portail 
s’étant  cabrée,  sa  couronne  tom- 
ba ; ce  qui  fut  regardé  comme  un 
funeste  présage.  En  effet,  Jac- 
ques , bâtard  de  son  père  , qui 
avait  embrassé  l’état  ecclésiasti- 
que , mit  dans  ses  intérêts  le  sou- 
dan  d’Egypte,  et  avec  son  secours 
il  priva  Charlotte  de  ses  états. 
Celle-ci  monrrtt  ù Rome  , de  pa- 
ralysie, en  i;'(87  . apres  avoir  fait 
donation  du  royaume  de  Chypre 
nu  duc  de  Savoie  son  neveu  , en 
présence  du  pape  et  de  plusieurs 
cardinan.x.  . 

CHARLOTTE  - ÉLISABETH  , 
ou  ÉLISAKETII  - CH  VRLOTTE 
de  Bavière  , fille  de  Charles - 
Louis,  électeur  pai.itin  du  Rhin, 
seconde  femme  de  Philippe  de 
France  , frère  do  Louis  \IV  , et 
mère  du  régent,  naquit  ù Heidel- 
berg, le  a-  mai  i65a.  Cette  prin- 
cesse aimait  la  chasse  , les  cour- 
ses à cheval,  en  un  mut  tous  les 
exercices  qui  sont  ordinairement 
étrangers  à son  sexe.  Elle  était 
fort  laide,  couuiie  elle  le  dit  fran- 
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chement  elle-même  dans  un  des 
fragmens  de  scs  lettres.  Lors- 
qu’elle arriva  à la  cour  de  France, 
on  la  mit  entre  les  mains  de  trois 
evêqiies  , qui  l’instrui>ircnt  de  la 
religion  catholique , et  elle  abjura 
le  luthéranisme  la  veille  de  son 
mariage.  Elle  était  vertueuse  , 
bonne  et  fidèle  amie  ; la  sincérité 
de  soi4,cœur  lui  nuisait  beaucoup 
ù la  cour  , dont  elle  ue  pouvait 
souffrir  les  intrigues.  Elle  était 
vive  , et  même  quelquefois  em- 
poilée.  Quoique  très-indifférente 
à l’égard  des  modes  , c’est  elle 
qui  a donné  son  nom  à cet  orne- 
ment de  cou  qu’on  nomme  en- 
core palatine.  Elle  aimait  beau- 
coup Louis  XIV  , qui  disait  dans 
sa  vieillesse  : il  n’y  a que  .Madame 
qui  ne  s'ennuie  {lasavcc  moi.  Elle 
mourut  â Saint-Cloud  , le  8 dé- 
cembre 175a  , .'îgée  de  70  ans. 
Son  oraison  funèbre  fut  pronon-, 
cée  par  le  P.  Cathalan  , jésuite  , 
dans  l'église  de  Laon,  et  publiée 
i'i*' Paris,  1725,  in-4*.  On  a inv- 
primé  des  Fragmens  , ou  lettres 
originales  de  Madame,  écrites 
de  1715  à 1720  au  duc  Antoine 
Elric  de  Bavière,  et  ù lu  princesse 
de  Galles,  Caroline  , Paris,  1788. 
Ils  ont  été  réimprimés  à Paris  en 
1807  , sous  le  titre  de  Mélanges 
historiques  , anecdotiques  et 
critie/ucs  , 

CH  ARLO’WL  DES  ESSARTS. 
F 01/.  Essarts. 

CHARLOTTE  DE  BRIXS- 
W ICK-WOLFENBLTTEL.  Fog. 
Brvnsvvicr. 

CHARLOTTE  DE  MOXTMO- 
RENC.Y.  Foy.  Montmorescy. 

CHARLOTTE  AliGLSTA  d’An- 
gleterre, princesse  de  Galles  , fille 
de  George  Frédéric  , roi  actuel 
d’Angleterre  , et  de  la  reine  Ca- 
roline de  Brunswick,  naquit  le  7 
jauvier  1796.  Le  soin  de  «un  édu* 
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cntion  fut  confiée  rérêque  d'E- 
xetcr  , lioiiiine  recommandable 
par  son  savoir  et  sa  piété.  Cette 
princesse  annonça  de  bonne  heure 
une  grande  fermeté  de  caractère, 
et  elle  eut  occasion  de  la  mani- 
fester dans  une  circonstance  où 
la  |)lus  déplorable  division  éclata 
dans  le  sein  de  sa  famille.  A l'c- 
puqnc  des  discussions  qui  eurent 
lieu  entre  le  Prince  régent  et  la 
priiicessej Caroline  suneponse,  et 
qui  remplirent  de  scandale  la  cour 
de  Saint -James,  la  princesse 
Charlotte  trouva  moyen  de  s’é- 
chapper du  palais  , d’où  elle  ne 
pouvait  sortir  sans  la  permission 
de  son  père  , et  se  réunit  ù sa 
mère  , pour  laquelle  elle  conserva 
toujours  la  plus  vive  aU'ection.  La 
princesse  Cluarlottc  épousa  le 
prince  Léopold  de  Cobourg,  le  i 
mai  i8i6.  Les  deux  époux  , qui 
s’étaient  fixés  à Clareniont , fai- 
saient le  bonheur  l’un  de  l'autre  , 
et  rendaient  heureux  tous  ceux 
qui  les  entouraient  , lorsque  la 
princdsse  Charlotte  mourut  en 
couches  le  Ü novembre  1817  , 
après  avoir  mis  au  monde  son 
premier  enfant  , qui  ne  lui  sur- 
vécut point.  Elle  emporta  dans  la 
tombe  les  regrets  de  tout  un  peu- 
ple dont  elle  promettait  d’être  un 
jour  la  bienfaitrice. 

CUARMETTON(JE*s-B.vmsTE), 
chirurgien  renommé  de  Lyon,  sa 
patrie  , naquit  en  1710.  Appelé  à 
la  place  importante  de  chirurgien- 
major  de  l'un  des  deux  hospices 
de  cette  ville,  il  y institua  les 
premiers  cours  de  chirurgie  et 
d’ accouchemcm  qui  s’y  soient 
faits.  Né  sensible,  il  trouva  sans 
cesse  l'occasion  d’être,  utile,  et 
ne  la  laissa  jamais  échapper.  Il 
employa  la  plus  grande  partie  de 
ses  loisirs  à d^ouvrir  le  traite- 
ment le  inoinif  incertain  de  plu- 
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sieurs  especes  de  maladies  : pour 
lui  l’opération  fut  toujours  la  der- 
nière ressource  ; et,  lorsqu’il  fut 
obligé  de  l’employer  , elle  fut 
presqùe  toujours  heureuse  entre 
ses  mains.  En  174!^»  l’Académie 
de  chirurgie  de  Paris  ayant  pro- 
posé pour  sujet  de  son  prix,  de  dé- 
terminer la  nature  et  les  usages 
des  remèdes  dessiccatifs  et  caus- 
tiques, d’expliquer  leur  manière 
d’agir,  et  de  distinguer  leurs  dif- 
férentes espèces,  Charmetton  le 
remporta  en  175a,  par  un  savant 
Mémoire  sur  tes  écrouelles  , « 
vol.  in-ia,  dont  la  seconde  édi- 
tion ptdiliée  en  1755,  in-ia,  est 
intitulée  : Traité  des  écrouelles. 
La  vraie  curation  de  cette  maladie 
était  ignorée  ; Rotrou  avait  vanté 
quelques  remèdes  ; Faure  avait 
indiqué  un  bol  de  savon , d’éponge 
brûlée , et  de  racines  de  scrophu- 
laire  mêlés  avec  de  la  limaille 
de  fer;  Bordeu  avait  recomman- 
dé l’iisagc  des  eaux  minérales 
d’Aiibanues  et  de  Barège  ; Char- 
metton est  venu  après  eux  présen- 
ter la  méthode  la  plus  simple, 
en  proposant  de  commencer  le 
traitement  par  les  dissolvans  les 
plus  légers,  avant  d’avoir  recours 
aux  plus  actifs.  Il  regarde  avec 
raison  le  mercure  comme  un  ex- 
cellent anti-scrophulcnx  , et  se 
montre  bon  praticien.  Ses  deux 
Mémoires  oiTrcnl  une  savante  théo- 
rie ; mais  on  y désirerait  quelque- 
fois moins  de  concision  et  plus  de 
clarté.  Avec  des  lumières,  il  eut 
des  vertus  : libéral  envers  les  in- 
digeus,  il  ne  mit  jamais  les  riches 
à contribution.  11  légua,  en  mou- 
rant, deux  mille  livres  aux  pau- 
vres de  sa  paroisse,  et  vingt  mille 
aux  dchx  Wipitans  de  sa  patrie. 
11  mnurutù  Lyon  en  1781.  M.  Fi- 
guel  a donné  un  Précis  de  la 
Vie  </cC/i«i‘»retf(;n(i78i),in-8*. 
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cnARMinivs , m»  de  r.imi-- 

con  et  frire  de  Poloiié,  mère  de 
l*latoii.  étüil  pareiitdc  Critia».  rim 
des  (renie  l\rans.  Il  fut  un  des  | 
disciples  «le  Soerale,  rpii  lui  con- 
seilla de  se  livrer  aux  affaires  pn- 
bliq  lies.  Ayant  enilirassé  le  parti 
de  Crilins,  il  fut  nn  desdix  tyrans 
établi*  dans  le  l’iréepar  l.v«andre. 
pour  gouverner  conjointement 
avec  les  trente  tyrans  de  la  ville. 
]l  périt,  aiii'i  (|iie  Critias.  dans  le 
premier  eoinhat  qui  Int  livré  aux 
Ijrtins  par  les  exilés  commandés 
par  1 hrasyhiile.  Cliarmidè.s  était 
d*lme  (grande  beauté,  et  avait  dis- 
sipe ilaiis  sa  jeunesse  tout  son  pa- 
trimoine. L'nn  des  dialo(,oies  de 
Platon  porte  son  nom  , et  Xéno- 
phon  loi  fait  jouer  nn  réde  assez 
intéressant  dans  son  Banquet. 

CHAIIMIS,  médecin  empiri- 
que de  iUarseille,  trop  resserré 
snrcc  llnhltre,  vint  briller  .sur  ce- 
lui de  Rome,  sons  l'empire  de  Né- 
ron. Il  se  fil  nn  nom  en  renver- 
sant le.s  systèmes  de  ses  confrères. 
Il  faisait  prendre  des  bains  d’eau 
froide  an  milieu  de  l’hiver.  Sénè- 
que , malgré  tonte  sa  sagesse,  se 
faisait  gloire  de  suivre  ses  ordon- 
nances. Cbarniis  se  les  faisait 
payer  chèniment.  On  dit  cpi’il 
exigea  d'un  homme,  <|n’il  avait 
soigne  pendant  une  maladie,  deux 
cent  mille  sesterces  , environ  vingt 
mille  livres  de  notre  monnaie  ; ce 
• quia  fait  dire  à nn éi'rivain'de  nos 
■ jours  que  . k lorsque  dans  une 
grande  ville  le  luxe  neconnaît  pins 
de  bi  irne«.  les  talens  en  répnl.l- 
tion  n’ont  pins  de  prix.  » 

(’.ll  AUMOYS  ( de),  sieur 
de  I.anzé,  né  en  it>o.v,  secrétaire 
du  maréchal  de  Sebomber^,  fut, 
dans  le  17"  siècle,  l’un  des  ainii- 
teurs  les  pins  éclairés  des  beaux- 
arts.  Son  goût  pour  les  arts  le 
condui.'it  à Rome,  oü  il  se  lia  avec 
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le  Poussin , Stella  et  tons  les  grands 
artistes  de  cette  époque.  C’est  par- 
ticulièrement au  célèbre  jveitilro 
Le  Brun  et  ù lui , que  l’-Académio 
de  peinture  et  de  sculpture  à Pa- 
ris dut  sou  élahlisscmciit  en  ifi'jS. 
Le  gofit  deschefs-d’a-uvre  de  l’ari- 
liqiiité  SC  répandait  en  France, 
cl  on  commençait  à croire  que 
ceux  qui  cultivaient  les  arts  mé- 
ritaient des  distinct  ions^harmoy» 
présenta  au  conseil  itTO  requêto 
signée  de  plusieurs  artistes  deman- 
dant à s’assembler  pour  eimrèier 
sur  les  objets  de  leurs  travaux. 
Le  chancelier  .Ségiiier  la  fit  ad- 
mettre; dès-lors  l’Académie  nais- 
sante s’assembla  chez  Cliarmoys. 
qui  en  dressa  les  premiers  règle- 
mens.  Il  y établit  un  cours  gratuit 
de  géométrie  par  Cbnovrau  , ttii 
autre  d’anatomie  par  Oiialronlx, 
nn  autre  de  perspective  par  le  gra- 
veur Abraham  Bosse.  Il  mourut 
en  ifffii. 

CHARN  ACK(HF.RCTiB-fîi»ABP, 
baron  de),  né  en  Bretagne,  fils 
(l’nn  conseiller  au  parlement  de 
celte  province , fut  un  des  pins 
habiles  négociateurs  de  sontemps. 
Ambassadeur  de  Louis  XIII  au- 
près de  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède  , il  remplit  ses  négociations 
avec  beaucoup  de  succès,  et  jeta 
les  fondcmciisde  l’utile  et  durable 
alliance  qui  a existé  si  long-temps 
entre  la  France  et  la  Suède.  II 
négocia  ensnile  en  Danemarck , 
en  Pologne  et  en  Allemagne.  Joi- 
gnant le  courage  à l’esprit,  et  les 
fonctions  de  colonel  avec  l’état 
d’ambassadeur,  il  voulut  se  trou- 
ver , en  itiôç  , an  siège  de  Broda  , 
oü  commandait  le  prince  Hen- 
ri-Frédéric d’Orange.  Cbarnacé 
ayant  dit  à ce  prince  qu’il  s’ex]>o- 
sait  beaucoup  : «Si  vous  avez 
peur,  répondit  II««ni , vous  pou- 
vez TOUS  retirer.  » L’ambassadeur, 
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piqué  dft  cclhî  réponse  , monte 
*iir-le-i’linnip  i I.i  tranchée , et  y 
périt  d’iin  coup  de  mousquet,  le 
I"  septembre  lüjj-.  La  hihlio- 
tlièqiic  du  Roi  possède  un  lie- 
eur  il  dex  (et  très  des  sieurs  Char- 
micé , Brassel  et  de  la  Thuil- 
lerie,  au  sieur  de.florté,  etn- 
1>lai/i  au  serriee,  du  Hoi,  eu 
Allemagne,  Suède,  Pologne  et 
l>anetnarck , tlcpnis  itî3ô,jMi- 
gii’en  iÜ4üt  maiiiiscrU  in-l'ul. 

CIIARNAYK.  yog.  Conc.aOM. 

CHARMES  (.Ieax-Amoirf  de), 
doyen  du  chapitre  /le  Villeneuvc- 
lès-Avif'iion  dans  le  i»’  siècle  , 
était  homme  de  itoOt,  d'une  so 
ciété  aimable . et  d'une  plaisan- 
terie fine.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public,  sont  ; I.  Con- 
versations sur  la  princesse  de 
('lèves,  petit  in-ia,  imprimé  à 
l*ari«  en  dans  le  temps  que 

rc  joli  roman  faisait  du  bruit  ; 
elles  UC  manquent  ni  de  pureté, 
ni  de  finesse.  II.  Pie  du  Tasse-, 
in- 13  , Paris,  i(V)o;  vraie  et  in- 
téressante. (y'esl  le  meilleur  des 
ouvrages  de  Charnes.  III.  Il  a ru 
heaucoup  de  part  aux  agréables 
NouvelUsde.  l’Ordre  de  là  Bois- 
son, dont  il  était  membre.  Le 
caractère  facile  de  ses  productions 
lui  fit  une.  réputation  A la  cour  : 
il  y fut  même  question  de  le  )>la- 
cer  comme  sons-précepteur  au- 
près d'un  grand  prince  ; mais  <li- 
TCrses  raisons  empêchèrent  la 
réu.ssite  de  ce  projet.  Cet  auteur 
mourut  le  I-  septembre 

CHARNIÈRES  ( ne  ),  officier 
de  marine,  né  ilans  les  premières 
anné-es  du  i8*  siècle,  mort  vers 
•r?4*  " laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Mémoire  sur  t’ohser- 
ration  des  longitudes  en  mer, 
publié  par  oixlredu  Roi  en 
iu-8*.  II.  Prrpériences  sur  les 
longitudes  faites  à la  mer  en 
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17O7  et  1768,  publiées  p.ir  ordre 
du  Roi  en  i^tiS,  in-8".  III.  Théo- 
rie et  pratique  des  longitudes 
en  mer,  Paris,  177a,  iu-8*.  On 
trouve  dans  ces  dcu.x  dcrni<-r« 
écrits  une  description  /lu  méga- 
mètre, instrument  destiné  à me- 
surer eu  mer  les  distances  de  lâ 
lune  aux  étoiles. 

CH/ARNOCR  (Étiesse)  . théo- 
logien non  -coniiirmisfe  , .né  A 
L/indres  en  iDaS,  élève  du  col- 
lege Emmanuel  n Cambridge  , 
puis  boursier  au  nouveau  collège 
d'Oxford  , fut  quelque  temps  cha- 
pelain de  Henri  Cromwell,  et 
ilesservÿ  ensuite  sine  c/mgrégà- 
lion.  Scs  ouvrages,  dont  le  meil- 
leur est  un  Discourssttr  la  Pro- 
vidence-, forment  deux  volume» 
in-folio. 

CHARNOCK  (Jrix),  né  en 
i7;)(),  lit  .ses  premières  études  au 
collège  de  AVinchesler,  sous  .lo- 
$e])h  AVarloii , p.îssa  ensuite  à 
l'uuivcrsitè  d'D.xford,  od  il  se  fit 
coimuilrc  avantageusement  par 
pinsieni's  pièce»  de  poésie*  et  par 
scs  Essais  politiques , qui  paru- 
rent d.ins  les  journaux  du  temps. 
Ayant  quitte  l’imivcrsité.  il  s’oc- 
cupa exclusivement  de  la  tactique 
navale  et  militaire;  puis,  voulant 
juiinlrc  la  pratique  à la  théorie,  il 
entra  au  service  comme  volon- 
taire, conlre  l.a  volonté  de  scs  pa- 
reils, qui  le  déshéritèrent.  Ainsi 
l'amonrdc  lasciencc  lepriva  d’une 
fortune  considérable  dont  il  devait 
être  l’héritier.  Après  avoir  acquis 
au  service  toutes  les  connaissances 
dcsirahles , il  rentra  dans  ses 
fj^yers  , et  réduit  A écrire  pour 
subsister,  il  monriif  dans  un  dé- 
ndment  complet  eu  1807;  le  cha- 
grin iieconfrihuapas  peu  à abréger 
ses  jours.  Nous  avons  de  lui  le> 
ouvrages  siiivans  : I.  Ac*  Droits 
(f  un  peuple  libre,  iu-8*,  170^  > 
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01^  l’on  trouve  une  excellente  es- 
quisse de  l'histoire  de  l'uriginc  cl 
des  progrès  de  la  constitution  an- 
glaise. II.  raphia  nava- 

iis,ü  vol.  in-8°.  \w.  Histoire- de 
V Architecture  tiavatc , 5 vol. 
in-4°,  iKoa,  avec  de  belles  gra- 
vures. IV.  y ie  de  iord  iW  lsoii, 

I vol.,  i8oG.  Ce  n’est  paslestjle 
qui  fiiit  le  mérite  de  ces  écrits, ce 
sont  les  recherches,  le  savoir  et 
la  saine  critique  qui  ont  présidé  à 
leur  composition.  ' 

CHAIVMOIS  ( Jeas  - Charles 
LE  Vacher  de),  né  à Paris,  com- 
mença iV  se  faire  eunnailre  dans 
la  littérature  pur  la  continuution 
àa  Journal  des  Thédtns,  en- 
trepris pur  le  Fuel  de  Mericourt. 

II  travailla  ensuite  au  Mercure , 
et  fut  chargé  de  la  partie  des  spec- 
tacles, qu'il  traita  avec  autant 
d’honnétetc  que  de  goût.  Il  a laissé 
des  romans  : CiarvUle  et  Adé- 
laïde , publié  sous  le  titre  de 
Nouvelle , 178a,  in-8*  ; et  I’// is- 
toire  de  Sophie  et  d’Ursule, 
1788,  deux  vol.  io-ia;  des  Re- 
cheref^  sur  les  théâtres  et  les 
costumes  anciens , Paris , 1 790, 
deux  volumes  in-.'|*;  ouvrage  es- 
timé pour  le  discours;  Costumes 
et  Annales  des  grands  titéûires 
de  Paris,  au  lavis  et  coloriés , 
I788I«89,  7 vol.  in-4“.  Chamois 
vivait  tranquille  et  heureux , ai- 
mé des  gens  de  lettres  qu’il  gui- 
dait par  ses  conseils,  et  près  d’une 
épouse  ahuablc,  fdledu  célèbre  co- 
médien Préville , lorsqu'en  1791  il 
SC  chargea  de  lu  rédaction  du  Mo- 
dérateur , journal  commencé  par 
MM.  de  Pontaiics  et  Dclandine. 
Le  titre  de  cette  feuille  devint  fu- 
neste à son  auteur.  Lu  maison  de 
Chamois  fut  pilleo.  Arrêté  lui- 
même,  et  conduit,  après  la  jour- 
née du  10  août  1792,  à la  prison 
de  l’Abbaye,  U y fut  massacré  l«j 
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a septembre  de  la  même  année.* 

CHVROBERT  ou  CHARLES 
ROBERT,  roi  de  Hongrie,  de  la 
maison  d’Anjou,  neveu  de  Louis 
1\,  roi  de  France  et  de  Charles  , 
roi  de  N.aples,  ne  fut  reconnu  roi 
parles  llungroisqu’avecbeaucoXip 
de  peine,  parce  que  ces  peuples, 
jaloux  de  conserver  le  droit  d’é- 
lection, repoussèrent  long-temps 
les  ofl'res  du  Pape  qui  leur  propo- 
s:gt  ce  prince  pour  Souverain. 
Entin  Othon,  duc  de  Bavière, 
ayant  abdiqué  , Charohert  monta 
sur  le  trône  de  Hongrie.  Dans  la 
deuxième  année  de  son  règne,  il 
délit  .Matthieu  . comte  palatin,  qui 
s’était  révolté  contre  lui.  Mais 
s’étant  engagé  dans  la  Yalnchie 
en  iô3n,  jiour  faire  la  guerre  au 
Vayvode  de  cette  province,  il  y 
perdit  toute  .son  armée  dans  un 
combat  , et  ne  dut  son  salut 
qu’ù  une  prompte  fuite,  lise  ren- 
dit à iSapIcs  où  il  resta  quelque 
temps,  et  revint  ensuite  dans  ses 
états,  où  il  mourut  en  d’un 
accès  de  goutte.  Il  emporta  dans 
la  tombe  les  regrets  de  ses  sujets. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  la  Hon- 
grie parvint  à son  plus  haut  degré 
de  puissance  et  de  force.  Sun  lils 
Louis  lui  succéda. 

CHAROLAIS.  Voy.  Charles- 
le-Tévéraire. 

CHARON  DE  LAMPSAQUE, 
historien  grec  , fils  de  Pvthoclès, 
vivait , suivant  Denis  d’Halicar- 
nassc,  un  peu  avant  Hérodote  et 
la  guerre  du  Péloponèse.  Il  com- 
posa une  Histoire  de  Perse,  di- 
visée en  deux  livres;  il  n’en  est 
resté  que  des  fragnicns;  une  His- 
toire d’ Éthiopie , de  la  Lgbie, 
et  de  la  Grèce,  en  quati-e  li- 
vres; enfin  une  troisième  His- 
toire de  Vile  de  Crète,  en  trois 
livrc.s.  On  lui  attribue  plu.sicurs 
autres  ouvrages,  telsqu’une  Liste 


CHAR 

chronologique  des  Prytanées 
de  Lacédémone,  et  un  y ogage 
pur  mer  sur  ies  ciStes  gui  sont 
a u~delà  descotonnesd’  H ercute. 
L’ubbé  Sévin  a piililiù  dei  Re- 
cherches sur  la  vie  et  les  ouvrages 
(le  cet  historien  ; il  y a réuni  et 
traduit  tous  les  tragmens  de  ses 
diverses  histoires,  ctya  joint  des 
remarques  critiques.  {^01/.  les 
filéinfde  i’  J cad.  des  inscript,  et 
ùciles-letlfe.s,  t.  XIV,  pag.  5(i  et 
tuiv.  ) M.  Creuzer  a rnsscmblc 
de  nouveau  ces  fragmens  avec 
beaucoup  plus  d’exactitude,  et  les 
a publiés  dans  le  recueil  intitulé  : 
// istoricorum  Graicorum  anli- 
guissimorum  fragmenta,  Hei- 
delberg, i8o(j,  in-8”. 

ClIAKON  . Thébain  , qui  cul  la 
gloire  de  délivrer  sa  patrie  de  la 
domination  oppressive  des  Lacé- 
démoniens qui  s'étaient  emparés 
par  surprise  de  la  citadelle  de 
Thébes.  l’élopidas  et  plusieurs  au- 
tres Thébains  avaient  été  exilés 
par  le  nouveau  Gouvernement. 
Gharon,  qui  était  rc.olé  à Thébes, 
favorisa  leur  retour  secret  dans 
In  ville,  et  les  introduisit  dans  sa 
maison,  sous  des  habits  de*  pay- 
sans. Ils  formèrent  le  projet  de  se 
défaire  des  tyrans  que  les  Lacé- 
démoniens leur  avaient  donnés 
pour  gouverneurs.  Gharon  et  Mé- 
ion  prirent  des  vélemeus  de  fem- 
me , et  pénétrèrent  à l’aide  de  ce 
déguisement  auprès  d’Archias  et 
de  Philippe  qui  se  livraient  à la 
débauche,  et  ils  leur  donnèrent 
la  mort.  Les  autres  tyrans  furent 
massacrés  en  môme  temps , et 
Thébes  reconnaissante  , conféra 
la  charge  debæolarqucsa  ses  trois 
principaux  libérateurs,  Pélopidas, 
Gharon  et  Mélon. 

GHARON.  Koyec  CiiARBO!», 

CHARÜNDAS,  célébré  législa- 
teur, né  ù Gatane  en  Sicile,  où  il  | 
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florissait  vers  l’an  65o  avant  J. -G. , 
donna  des  lois  aux  Gataniens  et  A 
divers  autres  peuples , colonies  de 
GhalcisenEubéc;illesdivi.«aendix 
tribus,  et  leur  défendit,  sous  peine 
de  mort  , de  se  trouver  armés  dans 
les  assemblées.  Un  jour  ayant  ap- 
pris, au  retour  d’une  expédition, 
qu’il  y avait  beaucoup  de  tumulte 
dans  l’assemblée  du  peuple,  il  y 
vola  pour  l’apaiser,  sans  avoir 
eu  l’attention  de  quitter  son  épée. 
On  lui  fit  remorquer  qu'il  violait 
sa  propre  loi,  il  répondit  : « Je 
prétends  la  conürmer,  et  la  scel- 
ler meme  de  mon  sang»;  et  aus-\ 
sitôt  il  se  perça  d’un  coup  mortel. 
C'était  trop  s’attacher  au  sen»  lit- 
téral. Il  semble  qu’il  y a dans  cette 
moft  de  l’ostentation  et  do  la  va- 
nité. Parmi  ses  lois  on  remarque 
('elles-ei  ; 1*  « Quiconque  passait 
à de  secondes  noces  après  avoir 
eu  des  enfans  du  premier  lit  , 
était  exclu  des  dignités  publiques  ; 
parce  qu’étant  réputé  mauvais  pè- 
re, on  présumait  qu'il  ne  serait  pas 
bon  magistrat;  a"  les  calomnia- 
teurs étaient  condamnés  à être 
conduits  par  1a  ville,  couronnés 
de  tamarin , comme  les  derniers 
des  hommes  ; 5*  les  déserteurs  et 
les  lâches  devaient  paraître  trois 
jours  dans  la  ville,  revêtus  d’un 
habit  de  femme  ; 4*  Gharoudas  , 
regardant  l’ignorance  comme  la 
mère  de  tous  les  vices , voulut  que 
lesenfansdescitoyens  fns-ent  ins- 
truits des  belles  - lettres  et  des 
.sciences;  5*  il  ordonna  que  l’édu- 
cation des  orphelins  fût  confiée 
aux  parena  maternels,  parce  que 
n’j^ant  aucune  prétention  à leur 
hinritage , ils  seraient  plus  attentifs 
à la  conservation  de  leurs  jours. 
Il  voulut  nu  contraire  que  l’adnii- 
nistration  de  leurs  biens  fut  confiée 
aux  parens  paternels  qui,  pou- 
vant devenir  héritiers,  étaient 
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trv«>int6rcssé$  A ne  pas  les  dét6-  de  Francfort . pour  l'.'innée  fran* 
riorcr.  » On  trouve  de»  détails  sur  raise  qui  était  alors  en  proie  à 
Charondas  don»  le»  Mémoires  de  une  inaludie  épidémique.  .¥prè»  la 
Sainte-Croix  Pt  dan»  les  Opns-  eoneliisiun  du  lu  paix  de  176Ü,  il 
eûtes  Aeadémitjocs  de  M.  t*ev-  rentra  dans  ses  loyer»,  et  se  livr.i 
ne,  pag.  7'j  -oett.  à de  nouveaux  arte.»  de  biciifai- 

CHAKOND.AS.  Voyez  Cnrox  simce.  11  établit  des  atelier.»  de 
( Loys  le).  _ charité  en  Urrtagnc , lit  taire  plu> 

CHAROST-BlîTHDNKp.ot  is-  sieurs  routes  dansic  Berri,  clabo- 
Fatseois  . dur  de)  , esprit  inquiet  lit  les  corvées  dans  ses  domaines, 
et  turbulent,  que  quelques  per-  vingt  ans  même  avant  la  rAvolii- 
sonne»  ont  taxé  de  tnlic.  Il  avait  tion.  Il  fonda  des  secours  annueU 
élevedes  prétentions  ridicules  sur  pour  les  pauvres,  pourvut  û l’cn- 
la  sotiverainelé  du  Brabant,  et  il  treticn  et  à riiistruetion  des  cn- 
essaya  de  profiler  des  troubles  laiis  abandunnés  ; éial>lit  des  sa- 
survenn»  à l’occasion  des  ordon-  ges-reinmes  . des  eliirurgien»  et 
nances  de  Joseph  II,  pour  la  ré-  des  apothicaires  partout  où  il  en 
fomte  descouveus;  il  réiinitdans  manquait, etasjuiadessccoursex- 
plusieui's  villes  frontières  de  Fran-  traordiiiaiies  pour  les  particulier» 
ce,  et  principalement  A Lille,  des  ! qui  SoutlViraient  de  la  grêle,  des 
troupes  de  mécontens  qui  s’an-  | inondations  ou  de»  incendies.  En 
nonçaient  comme  disposés  à for-  i Picardie,  il  encouragea  la  culture 
mer  un  parti  en  sa  faveur.  Con-  du  coton,  et  s’occupa  de»  moyen» 
damné  à mort  comme  perturba-  de  prévenir  les  cpi7,ootic5  et  d’en 
teiir  du  repos  public  parla  justice  arrêter  les  progrès.  Louis  XV  di- 
criininelle  du  Brabant,  ilnescdé-  sait  un  jour  eti  le  montrant  à plu- 
roba  à .sa  sentence  que  pour  ve-  sieur»  personnes desu Cour: «Rc- 
nir  en  France,  où  il  fut  décapité  gardeïcetbommc,iln’apa»bcau- 
le  a8avril  A l’AgcdeaSan».  coup  d’apparence,  niais  il  vivifie 

CIlAriOS'l’ ( Armaxd-Joseph  DE  trois  de  me»  province».»  A l'é- 
Béthpse.  duc  DE  ) , néà  Versailles  poquc  de  ta  révolution , cet  hom- 
Ic  I*' juillet  i^aS,  se  montra  le  mu  bienfaisant,  fit  iin  don pntrio- 
digne  descendant  de  Sully,  en  tique  de  100,000  franc»,  mais  ce- 
consacrant  son  existence  et  ses  ri-  la  ne  l’empêebu  pas  d’être  arrêté 
oliesses  au  bonheur  de  l’humuni-,  j sou»  le  régime  de  la  terreur,  et  il 
té.  Il  entra  dan»  la  carrière  raili-  passa  six  mois  A la  Force,  d’où  il  ne 
faire  A l’âge  de  iG  ans,  obtint  le  j sortitqn’apièslegtlierinidor.Nom- 
commandement  d’un  régiment  | iné  maire  du  10’  arrondissement 
de  cavalerie,  et  fit  des  prodiges  de  Paris,  en  R atteint 

de  valeur  A lu  prise  do  Àlunster.  I de  la  petite  vérole  qui  faisait  alors 
En  1758,  il  fit  porter  son  argente-  j|  des  ravages  dans  l’Institution  de» 
rie  A la  monnaie poursiibvenirnnx  ||  Sourds-Miicts,  dont  il  était  un  de» 
besoin»  de  l’état,  et  répondit  A I administrateurs,  et  fut  enlevé  à 
son  intendant  qui  lui  faisait  quel-  scs  administrés  dont  il  aurait  fait 
ques  représentation»  :«  Je  sacrifie  le  bonlieur,  le  07  octobre  1800. 
ma  vie  pour  la  patrie,  je  peux  11  avait  été  membre  de  l’ancien- 
bien  aussi  sacrifier  mon  argente-  ne  société  d’agriculture  en  1783, 
rie.»  On  l’avait  vu  déjA  établira  et  président  de  l’administration 
se»  frais  un  hôpital  militaire  pré»  de»  soupes  dite»  A la  Butnfort. 
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11  atnit  publié  fies  Vnf»  tfénéra- 
Ifü  sur  Vorganisation  de  l’ Ins- 
truction ruraU , Paris,  l'fjS, 
in-8";  et  nii  grand  nombre  de 
Mémoires  tendant  tous  àuntélio-  j 
rer  le  sort  îles  liiibitnns  des'f  aiii-  | 
pagnes,  et  des  classes  pauvres  en 
général.  En  mi  mot,  partout  oOi  | 
il  se  formait  quelque  élublisse- 
irièfit  destiné  aux  malheureux,  on  ' 
élaiit  sOrde  renconlrercet  homme 
estimable,  nuand  la  nouvelle  de 
sa  mort  arriva  à .Meillant,  oit  il 
nvait  fondé  un  hôpital,  les  hou-  j 
tiques  furent  spontanément  fer-  i 
triées,  les  travaux  suspendus,  et  | 
le  deuil  fut  général.  On  ettt  dit  que  ! 
tous  les  habitans  avaient  perdu 
chacun  un  père  dans  1a  personne  | 
de  leur  modeste  et  généreux  bien-  I 
fnileiir.  j 

CHARPENTIER  (Jscqces)  , 1 
médecin  et  professeur  royal  en  phi-  ' 
losophie,  né  en  i.âa'j  à Clermont  en  j 
Beauïoisis,  fut  élevé  à Paris,  oit 
Il  professa  la  philosophie  au  col-  j 
lége  de  Bourgogne.  Ses  leçons  lui  | 
procurèrent  tant  de  réputation  , i 
que  jamais  on  ne  vit  un  concours  | 
si  nombreux  d’écoliers  , il  s’en  j 
présentait  de  Imite  nation.  Après  j 
.avoir  régenté  la  philosophie  pen- 
dant seine  ans,  il  reprit  ses  élniles  ; 
de  médecine,  fut  admis  nu  docto- 1 
rat  dan»  la  faculté  de  cette  ville  , | 
et  élu  doyen  en  novembre  i5<>8  , | 
il  devint  médecin  de  Charles  l.V.  I 
Partisan  télé  irArisiole , il  signala  j 
sa  haine  contre  Pierre  Rainus  , j 
qui  avait  osé  attaquer  l'antique  : 
réputation  de  ce  philosophe,  ou 
plutôt  le  super-titieiix  attache- 
ment i\  sa  doctrine.  Il  mourut  do 
phthisie  en  I.e  catalogiie  ! 

de  la  bibliothèque  de  Kalconet  | 
met  les  ouvrages  suivans  sous  le  j 
nom  de  Jacques  Charpentier  ou 
Carpentarius;  I.  ücsrriptw  uni-  I 
versœnaturw  e.r  J ristofeie.  Pa-  ■ 
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I risüs,  tSfiî,  in-f|’.  11.  De  Mc- 
\ thodo,  ihid. , i;V>'| , in-4”.  Hli 
i Orationescontrà Ratnum ,\h\A. , 
! lâfiü,  iti  - 8".  IV.  Epistoin  in 
^ 'fteinouw  plntfinicum,  ihid.  4 
j iri(Î9.  iu-8*.  V.  Orotiones  ! V , 

I ihid.,  i.ôttç),  in-8*.  VI.  Litri  t 
qui  Aristotclis  esse  dicuntur  , 
de  serretiore  parte  divincr  sn- 
j pienlice  secundùm  Æayplias  , 
ex  versione  Jnrohi  Carpenla- 
rw',  ihid. . if)ça.  in-4*.  Vil.  Com- 
paratio  Pfatonis  curn  Arislo- 
lefe  iii  universû  phitosopitiû  , 
ihid.,  I iu-/|’.  Ylll.  VnCiun- 
mentaire  sur  Humus, 
in-4°,ctc.  Claiiile  Hem  i Gonius fit 
I son  oraison  funèbre  ;clie  e.sl  jointe 
an  recueil  de  Vers  qu’il  compo- 
sa à sa  louange. 

CHARPENTIER  ( ),  s’at- 

tacha à la  lb:1iine  du  lieutenant 
de  police  Héiiiult,  et  mourut  fi 
Paris,  sa  patrie,' en  iç.'>o,npris 
avoir  donné  au  théâtre  de  l’O- 
péra-Comique  quelques  'pièces 
I faiblement  écrites  et  intriguées, 
mais  oO  il  sc  trouve  quelques 
étincelles  de  gaîté.  En  voici  les 
titres  ; Les  Aventures  de  Cy- 
ihère , 171.5,-  Qui  dort  dine, 
I e 1 8 Jupiter  amoureux  d'Io. 

CHARPENTIER  (pAm,),né 
: en  iGç)!),  mort  en  embras- 

sa la  profession  religieuse  dans 
I l’ordre  des  Pelits-Augnslins  , ob 
il  devint  provincial.  Il  est  auteur 
d’un  Poème  sur  thortogerie.  Il 
a encore,  donné  ; I.  Traduction  d«s 
VHiftoirr  did  siège  de  Rhndts 
par  (iiiichard,  içlifi.  II.  I.ettrr 
eiiryc/iqur  sur  tes  alfairesd'Es- 
' y T*'r' 

I TllARPENTIER  ( PtEner),  né. 

à Toulouse,  professa  le  droit  à 
! Genève,  en  ififiO.  Ayant  depuis 
! abjuré  la  religion  prntestaiile,  il 
fut  un  des  apologi-tes  du  massa- 
cre de  "la  Saint-Bartliéleml , cl 
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publia  i ne  sujet  une  lettre , digne 
des  archives  de  Néron,  sous  le 
titre  de  Epitt.  ad.  Franc.  Par- 
tum , circi't  prr.scctitianes  tcctc- 
giarum  GaHiœ.  ün  en  trouve 
l’extrait  dans  le  3*  vol.  de  l’His- 
toire de  France  par  Mézerai. 
On  a encore  de  lui  Piuinct  chris- 
tianum  de  armis  coiuUium, 
in-8^,  ij^S.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  français  la  même  année 
sons  le  titre  A' Advertiisement 
gainct  et  chrestitn  touchant  /« 
port  des  armes;  Pierre  Lefèvre, 
maître  des  requêtes , le  réfuta  dans 
sa  réponse  à Piere  Charpen- 
tier. 

CUARPENTIKR  (lIcBEaT), 
prêtre,  né  en  ù Coulom- 

iiiier$,dans  le  diocèse  de  Meaux, 
est  auteur  de  l'établissement  des 
prêtres  du  Calvaire  sur  le  Monl- 
Valéricn  près  de  Paris,  sous  l’in- 
vocation de  Jésus  crucifié.  Il  en 
fit  deux  pareils  sur  la  montagne 
de  Bfftiiarram  en  Béarn , et  ù 
Notre  - Dame  - de-Garaisuu  dans 
le  diocèse  d'Auch.  Il  mourut  ù 
Paris,  en  iG5o,  avec  une  grande 
l'éputaliun  de  piété.  En  démolis- 
sant l’église  du  .Mont-Valéricn , 
en  i8üu,  son  tombeau  fut  ou- 
vert , et  l’on  trouva  son  corps 
entier,  sans  indice  de  putréfac- 
tion , ce  qui  accrut  singulière- 
ment la  dévotion  au  lieu  de  sa 
sépulture.  Il  était  l'ami  intime  de 
l’abbé  de  Saint-Cyran,  et  était 
en  relation  suivie  avec  les  soli- 
taii’es  de  Port-Royal. 

CHARPENTIER  (Fbakçois), 
doyen  et  directeur  perpétuel  de 
l’Académie  française,  et  premier 
directeur  de  celle  des  belles-lét- 
tres,  né  é Paris  en  liiao  , mort 
dans  cette  ville  en  içoa  , fut  des- 
tiué  d'abord  au  barreau  , pour  le 
(|ucl  il  avait  des  facultés  ]diysiques 
très  -uvautageuses , telle- qu’une 
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voix  mêde , de  l’éloquence , beau- 
coup de  confiance  et  d'intrépidité; 
mais  il  préféra  les  bclIcsJflettres. 
Les  langues  savantes  et  l’antiquité 
lui  étaient  très-connues.  11  con- 
tribua plus  que  personne  à cette 
belle  suite  de  médailles  qu’on  a 
frappées  sur  lesprincipaux  événe- 
mens  du  règne  de  Louis  XIV,  On 
a de  lui  ; I.  Quelques  Poésies, 
pleines  de  grands  mots  et  vides  de 
choses.  « Toute  sa  vie,  écrivait 
Boileau  à Brossette , il  a eu  le  style 
le  plus  écolier.  » IL  La  Fie  de 
Socrate,  in-ia,  qu’il  accompa- 
gna des  Dits  mémorables  de  ce 
philosophe , traduitdu  grerde  \é- 
nophon.  III.  l’ne  Traduction  de 
(a  Cyropedie  IV.  La  dé- 

fense de  (a  iatutue  française, 
pour  (’ inscription  de  l’are  de 
triomphe , lüçO,  in-ia;  rfc  '/’Æas- 
ceUenccdela  langue  française, 
iG83,  3 vol.  ki-13.  V.  Traité  de 
la  peinture  parlante.  VI.  Ex- 
plication des  tabietiuxde  la  ga- 
lerie de  V ersailles , etc.,  Paris, 
1G84 , in-4'.  VIL  Voyage  du 
Vallon  tranquille,  (Sceaux) 
iGç3.  VIII.  Discours d^ un  fidèle 
.sujet  aurai,  touchant  T établis- 
sement d’une  compagnie  fran- 
çaise pour  le  commerce  des  l n- 
desorientales,  Paris,  iGG.),  in-4*. 
L’auteur  le  traduisit  en  allemand. 
Il  s’était  élevé  une  querelle  pour 
savoirs!  les  inscriptions  desmonu- 
mens  publics  de  France  devaient 
être  en  latin  ou  enfrançais.  Il  n’est 
pas  douteuxque  la  langue  latine  ne 
soit  plus  propre  aux  inscriptions 
que  la  langue  française;  et  Char- 
pentier lie  l’a  pus  assez  senti. 
« Mais,  d’un  autre  côté  , c’est  dé- 
grader, dit  l’auteur  du  siècle  de 
Louis  -\I  V,  une  langue  qu’on  parle 
dans  toute  l’Eiirupc,  que  de  ne 
pas  s’en  servir;  c'est  aller  contre 
sou  but , que  de  parler  ù tout  le 
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public  dans  une  langue  que  les 
trois  quarts  au  moins  de  ce  public 
irentendciitpas.  • Les  inscriplions 
que  Charpentier  lit  pour  les  ta- 
bleaux (les  conquêlus  de  Louis 
XIV  , peintes  h Versailles  par  Le 
Brun,  montrèrent  qu’il  était  plus 
facile  de  soutenir  la  beauté  de  no- 
tre langue,  que  (le  s'en  servir  heu- 
reusement. Charpentier  cherchait 
le  délicat,  etne  trouvaitque  l'eni- 
phatique.  Racine  et  Boileau  firent 
des  inscriptions  plus  simples  et 
peut-être  trop  simples,  qu’on  mit  à 
la  place  de  ses  hyperboles.  On  a en- 
core de  Charpentier  plusieurs  ou 
«vrages  manuscrits.  Saproseest  as- 
sez noble,  maisellc  manque  de  pré- 
cision. Cet  écrivain  était  naturelle- 
ment éloquent,  et  parlait  d'un  ton 
fort  animé.  Lorsque  son  feu  s’al- 
lumait par  la  contradiction  , il 
lui  échappait  quelquefois  des  cho- 
ses plus  belles  que  tout  ce  qu'il  a 
écrit.  Il  aimait  à porter  la  parole 
au  nom  des  Académiciens  ses  con- 
frères, et  remplaçait  avec  plaisir 
ceux  (]ue  des  raisons  de  timidité 
ou  de  paresse  empi'cbaient  de  se 
montrer  aux  regards  du  jiublic. 
Chargé  par  sa  compagnie  du  pa% 
négyrique  du  roi,  il  entra  tout  à 
coup  dans  une  espèce  d’enthou- 
siasme, et  adressa  une  partie  de 
son  discours  au  portrait  de  Louis 
XlV,  exposé  dans  la  salle.  Cette 
espèce  d’invocation  luiattira  quel- 
ques épigramrnes,  quoiqu’elle  eût 
été  faite  dans  le  temps  où  l’on 
prodiguait  le  plus  d’éloges  à ce 
monarque,  qui  en  méritait  véri- 
tablement. Ün  a publié,  en  1734, 
in-Î2,  un  Carpenloriana , re- 
cueil qui  n’a  pas  été  mis  par  lé 
(public  au  rang  des  bons  ouvrages 
de  ce  genre;  on  y trouve  pour- 
tant quehpies  anecdotes  curieuses. 

CHARPENTIER  (Marc-An- 
TOias),  savant  compositeur,  né 
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à Paris  en  iG34,  rendit  é Rome 
dès  l’âge  de  quinze  ans,  pour  y 
étudier  la  peinture  ; mais  étant 
entré  dans  une  église  où  l’on  exé- 
cutait nu  motet  de  Carissitni,  il 
fut  tellement  ravi  d'admiratiou 
qu’il  quitta  aussitôt  l’étude  de  la 
peinture  pour  celle  de  la  musique. 
Après  avoir  été  long-temps  élève 
de  ce  même  Carissimi . il  revint 
en  France  pour  y devenir  le  rival 
de  Luili.  Nommé  intendant  de  In 
musique  du  duc  d'Orléans,  régent 
de  France,  son  élève  dans  la  com- 
position, il  fut  depuis  maître  de 
musique  de  la  Sainte-Chapelle.  Il 
mourut é Paris,  en  170a.  ün  a de 
lui  des  Opéra.  Celui  de  Médé» 
fut  très-applaudi  de  son  temps. 
Il  en  avait  composé  un  autre,  in- 
tulé  P/UioincU,  représenté  trois 
fois  au  Palais-Royal.  Le  duc  d'Or- 
léans, qui  avait  travaillé  à cet  ou- 
vrage, ne  voulut  point  qu’on  le' 
rendit  pubJiç.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  aS^es  pièces  de  musi- 
que. ües  airs  à boire,  à a,  é â ou 
4 parties,  des  messes,  etc.  Lesairt 
du  Malade  Imaginaire,  qu’on 
attribue  à tort  à Luili,  sont  de 
Charpentier. 

CH.4RPENTIER  (Beadvari.et). 
F oi/ez  Beauvarlet  CnARPEsnER. 

ClIARPEN  TIER(Réné),  sculp- 
teur, né  à Paris  en  1680,  mort 
en  içaô,  fut  élève  du  célèbre  Gi- 
rardon , et  ses  talens  le  firent  re- 
cevoiràl’Académic  royale  de  pein- 
ture. Entre  ses  principaux  ouvra- 
ges, on  estimait  particulièrement 
ceux  dont  il  a enrichi  l’église  pa- 
roissiale de  Saint-Roch,  à Paris, 
ainsi  que  le  Tombeau  du  comte 
Rangoni,  qui  y était  placé.  Il 
était  chargé  (le  lu  conduite  des  ou- 
vrages de  sculpture  de  cette  église 
lorsqu’il  mourut.  Cet  artiste  ne 
manquait  pas  de  génie;  mais  il 
joignait  une  exécution  sèche  au 
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iiitiurais  goOt  du  sun  temps,  que 
UC  put  dùlruire  sa  juste  admiru- 
tiun  pAur  les  chefs -J'ceuvi'e  de 
son  iitaitre.  Girarduii  l'avait  ein- 
plové  à In  scntpluie  du  lumbcaii 
que  cet  artiste  célébré  avait  éle- 
vé A sa  feimue , à Saint-Landry. 
L’odnairatiiin  que  Cliarpeiilier  por- 
tait auxouvragesde  ce  grand  scul- 
pteur le  porta  à dessiner  les  figu- 
re» de  sou  cabinet,  cl  luèiiie  à en 
graver  une  partie. 

CUARPENTIEH  (Logis)  , né  à 
Brie-Guiuie-H(>l)crl,  écrivait  vers 
le  milieu  du  i8"  siècle.  Ses  ou- 
vrages sont:  I.  Lrtlrca  critiques 
sur  divers  écrits  contraires  à 
iaretûiûm  etatur  mœurs,  o vol. , 
t^âi,  in-i2.  11.  JYouveoiu;  con- 
tes nwraux,  ou  Uistoriettesÿa- 
Usntes  et  m<rrales , in- ta, 

111.  y os  loisirs,  c^ntesmoraua:, 
i^Gb  , in-ia.  IV.  l'Orphelin 
‘Kortnand  ou  les  Petites  causes 
et  tes  grands  eU'tts,  in- 12, 

5 vol.  V.  J,c  hout4Êm  père  de 
famille,  traduit  de  l'anglais, 
17Ü8,  in-i2.  VI.  Essai  sur  les 
causes  de  la  décadence  du  goût 
reiativement  au  théâtre,  1768, 
in-ia.  Vil.  Mémoires  d'unci- 
togtn , ou  le  Code  de  l'huma- 
nité, 1770,  2 vol.  in-12.  VIII. 
Essais  historiques  sur  les  mo- 
dts  et  sur  Us  costumes  en  Fran- 
ce, 17711,  iu-ia. 

CH  VUPLMIER  (Jkas-Fbédé- 
aic-GiiicLAtfsiE),  intendant  des 
mines  de  Freyberg,  et  professeur 
de  l’Académie  de  IJresde,  naquit 
dans  cette  ville,  le  a)  juin  1738, 
et  oiourut  le  27  juillet  i8o5.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  .suivans  : 
1.  Géographie  minéralogique 
de  l’électorat  de  AV»*e,  Leipsick, 
1778,  in-4*  (en  allemand).  11. 
Observations  sur  les  gîtes  des 
minéraux  (en  allemand),  Lcip- 
ikk,  i8oo,  iu-4‘,  fig.  111.  Mé- 
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moire  géologique  sxir  les  mon- 
ta g nés  <les  Céans  cnSilésie{]\3.], 
Lcipsick,  1804,  in-/|*,  fig.  et  j>lu- 
sieiirs  .Méiiioiies  insérés  dans  di- 
vers recueils. 

CHARPENTIER  (Pierbe-Frav- 
' çois)f,  né  à Blois  eu  «759,  Iré.-- 
adriiit  et  iiigéiiienx  pour  les  arti 
lueeuiiiipies , a d'abord  été  com- 
positeur dans  nue  imprimerie  : 
mais  appelé  au  dessin  par  des  dis- 
positions naturelles,  et  obtenant 
quelques  succès  dans  cet  art,  bien- 
tôt il  essaya  de  graver;  on  a de 
lui  plusieurs  morceaux  dan*  le 
genre  du  dessin  au  lavis,  d'a- 
près Bergliem , Vanloo,  Doyen,» 
Bonelicr,  Greuieetaiitres  mnîires. 

CHARPENTIER  (Cossicsi). 
Vot/ez  CossicRY. 

CHARPY  (N'icoiis),  né  nii  vil- 
lage de  Sainte-Croix , en  Bresse, 
fut  secrétaire  de  Cinq-Mars.  11 
fut  penduenefllgie  pouravoircon- 
trefait  un  sceau , et  fut  obligé  de 
s’enfuir  en  Savoie.  Il  profita  des 
troubles  de  la  Fronde  pour  reve- 
nir à Paris  et  s’y  faire  employer. 
Il  entra  dans  l’elal  ecclésiastiquo 
après  êli-c  revenu  de  ses  erreurs, 
«t  mourut  en  it>7o.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : I.  l,e  Hé- 
rault de  la  fin  des  temps , ou 
HistoiredeV Eglise  triomphan- 
te, Paris,  in-  |",  sans  date.  II. 
Ix  j liste  prince,  0»  le  Miroir  dis 
princes,  eu  lu  viedeLouisX II !, 
Paris,  i(î38,  in-4*.  III.  Caté- 
chisme Eucharistique  en  deux 
journées,  Paris,  lüiiH.  iii-8’.  Il 
est  encore  auteur  d’un  Traité  in- 
titulé; De  V anciennenouvea uti 
del'EscripturrSainte,  ou  r E- 
glise  triomphante  sur  la.  terre, 
Paris,  lüây,  in-S°;  et  plusieurs- 
autres  ouvrages. 

CH.ARPY  ( Logis  m Saiwt*- 
Cboix),  de  La  même  famille  que  le 
precedent,  composa  les  Para- 
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phrases  du  psaume  LXXl,  sur 
ùi  naissance  du  Dauphin ;\)e» 
•Saintesténèüres,ri\  vers  fruiiçais, 
l’aris,  1Ü70,  in- 13;  une  ÈpUre  à 
i'hiversur  te  voyagede  (a  reine 
de  Pologne;  À ùrègèdcs grands 
ondes  f^ie-sde  ceux  qui  ontporté 
te  itom  de  grand,  en  ver»  latin» 
et  IVançai»,  Paris,  i(i8g,  in-A*. 

CH  Ail  P Y ( Jeas  ) , abbé  de 
Sainte-Croix,  auquel  on  attribue 
nue  Paraphrase  en  vers  des  la- 
mentations de  Jérémie,  et  qu<-l- 
<|iie><  poésie»  à lu  louange  de  Louis 
AMI. 

CIIAHPY  (Gaétan  ),  supérieur 
de  In  maison  des  religieux  tbéii- 
Jiii»  de  Pari»,  né  à Mâcon  au  com- 
inencement  du  17*  siècle,  mort  à 
Paris  en  itiSâv,  n donné  une  tra- 
iluctiqn  franpise,  de  l’Histoire 
de  € Ethiopie  orientale  de  Jean 
de  Santa,  dominicain  portu- 
gais, Paris,  IÜ84,  in-iu.  Il  a 
laissé  plusieurs  autre»  ouvrages 
en  manuscrit.  ' 

CIIaIIUI  ( JACorr.s-PiiÉvosT , 
seigneur  de),  gentilhomme  lan-* 
giiedocien,  se  distingua  dans  le» 
urinecs  françaises  sou»  Henri  II  et 
Charles  I.\.  Le  maréchal  de  Muni-  ‘ 
lue  eu  parle  souvent  dansscs  Com- 
ineiitaires , comme  d’un  de»  plus 
grands  oHiciers  de  son  temps.  H 
fallait  qu’il  lût  aussi  l’un  des  plus 
vigoureux,  si  I on  en  croit  ce  qu'en 
dit  Boirindu  Villars  dans  son// m- 
ioire  desguerrcsdu  Piémont.  11 
racontequcCharri.dansiincumbal 
où  il  défit  trois  cents  Allemands  de 
la  garnison  du  Cresceutinu,  abat- 
tit, d’un  revers  de  sou  cpée,  le 
bras  au  capitaine  de  cette  troupe, 
quoique  arme  de  corselet  et  man- 
ches de  maille  , et  que  ce  bras  fut 
porté  à Bonnivet,  qui  admira  la 
force  du  coup.  Cliarri,  en  lâtJÔ, 
^commandait  dix  enseignes  d’in- 
lantcric,  qui  fui  ent  choisies  par  le 
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j roi  pour  en  fiiircsa  ganle  française 
à pied;  et  lut  le  premier  iiiestre- 
^ dc-camp  du  régiment  dus  gardes 
j fraiiraLscs , dont  l’inslitiiliou  »e 
rapporte  à celteépoi|uc.  Cet  hor- 
neur  lui  coûta  cher.  Lu  lui  don- 
nant ses  provisions,  oo  lui  fit  en- 
tendre secrètement  ipie  riiitenliim 
du  roi  n'cLiil  point  qu’il  dépendit 
de  d Andclot,  alors  colonel-géné- 
I ral  de  l’iiifunlerie  française.  ü’An- 
delol,  piqué  de  voir  sou  autorité 
i méconnue  , conçut  le  projet  de  sc 
j défaire  de  Charri.  On  croit  qu’il 
engagea  dans  ses  intérêt»  Cliate- 
lier  Portant , gentilhomme  du  Poi- 
tou, dont  Charri  avait  tué  le  frère 
quelques  années  auparavant.  Cet 
üUicicr  suborna  treiie  assassin», 
au  nombre  desquels  on  est  fâché 
de  trouver  le  br.ive  .Monvans.  Le 
j 5i  décembre  i5G5,  Charri, allant 
au  Louvre , lut  attaqué  sur  le  pont 
Saint-.Michcl  par  Cliatelier  et  se» 
complices,  qui  l’environnèrent,, 
le  tuèrent,  avec  deux  amis  qui  l’ac- 
coinpagnaienl , et  sortirent  à l’ins- 
tant de  Paris.  Telle  fut  la  fin  de 
Charri,  qui  suivant  Brantôme  , 
«était  un  second  Montliic  en  va- 
leur et  en  orgueil,  et  qui  l’aurait 
pu  être  en  iligiiités,  s’il  ne  s’était 
fait  de  trop  grands  ennemi».  » 
CH.ARlllLK  ( AIaeie-André  ) , 
.avocat , député  de  Mende  aux 
Plats  - Généraux  de  1789,  »’y 
montra  ardent  ami  de  la  monar- 
chie. Retiré  dans  le  département 
de  la  Loxéi-e,  il  le  souleva  contre 
la  Convention,  se  mil  à la  tête  du 
rassemblement,  niarcba  sur  .Men- 
de qu’il  prit , eut  divers  succès 
sur  les  troupes  de  la  république  , 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  de- 
vant le  tribunal  de  l'.Aveyron,  qui 
le  condamna  à mort  le  16  juillet 

CUAllRIËRE  (Joseph  de  eaI, 
né  à Annecy  en  Savoie  ver»  1« 
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milieu  du  17*  siècle,  pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa 
patrie.  11  a écrit  : 1.  Traité  des 
€>pératiotts  de  chirurgie , Paris, 
ttigo,  1699,  i^üü,  i^ai,  1797, 
in-ia;en  allemand,  1700,  in-8”; 
en  anglais,  Londres,  1706,  iii-8“. 
Jean-Daniel  Sclilichtiiig  a mis  ce 
Traité  en  hollandais , avec  une 
préface  de  sa  composition.  II. 
Anatomie  nouveUe  de  ia  tête 
deThomme,  Paris,  i7o5,in-ia. 
L’auteur  n'y  donne  rien  de  son 
|lropre  fonds,  ce  qui  l’u  fait  accuser 
de  plagiat  par  le  célèbre  Duver- 

ney- 

CH.\RRIÈRE  ( Madame  se 
Sauit-Htacintre  de  ) , née  eu 
I Hollande  d’une  famille  noble  , 
fut  élevée  n La  Haye,  et  passa  sa 
jeunesse  à 1a  cour.  Elle  épousa 
M.  de  Charriére , gentilhomme 
du  pays  de  Vaud,  qui  était  l'ins- 
tituteur de  son  frère  , et  vint  ha- 
biter avec  lui  dans  un  village  de 
la  principauté  de  Neuchâtel.  La 
musique  et  la  littérature  furent  les 
principales  occupations  de  sa  vie. 
Elle  mourut  en  1806  , à l’âge 
d’environ  üo  ans,  laissant  les  ou- 
vrages suivans  : I.  Calliste , ou 
Lettres  écrites  de  Lausanne  , 
1786,  in-8°.  II.  Mistris Henicy ; 
Lettres  neuchâtciloises.  111. 
i Œuvres  jniMiées  sous  ie  nom 
de  i’abbé  de  ia  Tour , 3 vol. 
in-8*,  Leipsick,  1798.  Ce  recueil 
Contient  un  grand  nombre  de  ro- 
mans et  de  pièces  de  théâtre.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  allemand. 

. CHARRON  (Piebee),  appelé 
par  les  étrangers  Chabosdis,  né 
à Paris  en  i54>  • était  Gis  d’un  li- 
braire (Thibault  Charron),  qui 
eut  vingt-cinqenfans.  Malgré  cette 
nombreuse  famille,  il  les  fit  bien 
élever.  Au  sortir  de  scs  études , 
Pierre  Charron  fut  d’abord  avocat 
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au  parlement,  fréquenta  le  bar* 
reaii  pendant  cinq  ou  six  années, 
et  le  quitta  jiuiir  s’appliquer  é 
l’étude  de  la  théologie  et  à l’élo- 
quence de  la  chaire.  Plusieurs 
évêques  s’empressèrent  de  l’attirer 
dans  leur  diocèse  , et  lui  procurè- 
rent des  bénéûces  dans  leurs  égli- 
ses. Il  fut  successivement  théolo- 
gal de  Haras,  d’Aqs,  de  Lectourc , 
d’Agen,  de  Cahors,  de  Condom 
et  de  Bordeaux.  Michel  Montai- 
gne, alors  un  des  ornemens  de 
celte  dernière  ville,  lui  accorda 
son  amitié  et  son  estime.  Il  lui 
permit,  par  son  testament,  de 
porter  les  armes  de  sa  maison  ; 
grâce  puérile  , mais  dont  un  Gas- 
con, quoique  philosophe,  devait 
faire  beaucoup  de, cas.  Charron 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en 
laissant  tous  ses  biens  au  beau-frère 
dece  philosophe. En  1 i>95,Charron 
fut  député  à Paris  pour  l’assem- 
blée générale  du  clergé,  et  choisi 
pour  secrétaire  de  celle  illustre 
compagnie.  Il  aurait  vo&lu  Gnir 
*ses  jours  chei  les  chartreux  ou 
ches  les  célestins  ; mais  on  le  re- 
fusa dans  ces  deux  ordres,  à cause 
de,  son  âge.  (Il  avait  alors  47  ans.) 
Il  mourut  subitement  d’apoplexie 
à Paris,  dans  la  rue,  en  i6o3. 
C’était  un  homme  plein  de  sa- 
gesse et  de  piété.  On  a de  lui  : I. 
Les  trois  vérités , in-8* , 1 5ç)5  , 
publié  sous  le  nom  de  Benoît  Vail- 
lant. Par  la  première,  il  combat 
les  athées  ; par  la  seconde , les 
païens  , les  juifs  , les  mahomé- 
tans  ; par  la  troisième , les  héré- 
tiques et  les  schismatiques.  Les 
catholiques  applaudirent  à cet  ou- 
vrage, et  les  proleslans  l’attaquè- 
rent vainement  ; aucun  de  leurs 
écrivains  d’alors  n’avait  ni  la  force 
de  style,  ni  l’esprit  méthodique 
de  Charron.  II.  De  ta  Sagesse  , 
Bordeaux,  iSqS,  ia-4'j  et  1601  ,* 


Di. ..  ..  .xl'- 


CHAR 

in-8‘;  Elz.cvir.  in- 13,  ; P«- 

ris , 1784»  iu-8” , belle  édition, 
publiée  pur  M.  Uu.ilien , avec  lu 
Vie  de  l’aulenr.  Il  y uvuit  dans  la 
première  édition  (pielqncs  opi- 
iiiuiis  <|ui  ont  été  iiiudiliées  dans 
les  éditions  postérieures:  1*  L’au- 
teur disait  en  général  que  les  re- 
ligions venaient  dus  bomnies  et 
lion  de  Dieu.  11  excepta  dans  la 
deuxième  édition  lu  religion  chré- 
tienno.  3*  11  prétendait  (pie  l'iiii- 
inort.ilité  de  l’amn  était  lu  plus 
universellement  crue  , cl  la  plus 
faiblement  prouvée  ; et  ce  passage 
fut  adouci.  3°  Les  maux  que  les 
(pierclles  c.vcitées  dans  le  sein  de 
l'Église  ont  produits,  étaient  repré- 
sentés avec  autant  d’élégance  que 
de  force  ; mais  il  était  facile  de 
rejeter  cçs  maux  sur  les  passions 
des  hommes  qui  ont  abusé  de 
tout , et  qui  ont  changé  les  remè- 
des les  plus  salutaires  en  poisons. 
4*  Charron  exposait  les  dillicultés 
des  incrédules  avec  beaucoup  d’é- 
nergie , et  ce  fut  ce  qui  fournit  à 
scs  ennemis  une  nouvelle  occasion 
de  semer  des  doutes  sur  soiichris- 
tiauisme.  On  lui  reprocha , par 
exemple , d’avoir  mis  dans  la  bou- 
che d'un  athée  ces  paroles  : « La 
religion  est  une  sage  invention 
des  hommes , pour  contenir  1a 
populace  dans  son  devoir.  >>  Le 
jésuite  Garasse  l’accii.-a  d’avoir 
commis  à cet  égard  une  honteuse 
prévarication  , en  faisant  valoir 
indirectement  la  cause  des  mé- 
créans,  et  en  ne  les  réfutant  ]>as 
avec  assci  de  force  : ce  reproche 
est  injuste  ; car,  après  avoir  rap- 
porté lidèlement  les  objections 
des  athées,  il  les  réfute  avec  au- 
tant de  franchise  que  de  solidité. 
Cependant  ce  livre  , écrit  avec 
force  et  avec  hardiesse  , devait 
faire  une  vive  sensation  dans  le 
public,  cl  surtimt  parmi  les  théo- 
Ü. 
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logions.  Deu.x  docteurs  de  Sor- 
bonne le  censurèrent,  ne  faisant 
point  attention  que  , dans  plu- 
sieurs endroits  de  cet  ouvrage  , 
Charron  parle  plutôt  en  philoso- 
phe qu’en  théologien.  Ün  souleva 
i’Cniversité  , la  Sorbunne  , le 
Châtelet,  le  Parlement,  contre 
lui  ; mais  le  président  Jeaunin,  à 
qui  l’on  contia  cette  alLiire,  dis- 
sipa l'orage  , et  dit  qu'il  fallait 
permellre  la  vente  du  livre,  comme 
d'un  livre  d’élat.  Celle  décision 
n’cnipécha  point  le  jésuite  Ga- 
rasse de  mettre  Charron  au  rang 
des 'Ihéophile  et  des  Vaiiini.  11  le 
croit  ménie  plus  dangereux  , 
• d’autant  qu’il  dit  plus  de  vilai- 
nies  qli'eux,  et  (pi’il  les  dit  avec 
quebjue  peu  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à un  athéisme  brutal, 
acoquiné  à des  mélancolies  lan- 
goureuses et  truandes.  •>  Plusieurs' 
gens  de  lettres  l’ont  défendu  con- 
tre les  déclamations  calomnieuses 
et  emportées  du  jésuite,  entre 
autres  l’abbé  de  Saint-Cyran.  Ga- 
rasse aurait  pu  lui  reprocher  , 
avec  plus  de  raison,  que,  dans 
son  livre  de  la  Saijeste,  il  copie 
‘souvent  Montaigne,  son  maître, 
et  même  Du  Yair.  Il  transcrit 
même  leurs  propres  paroles.  III. 
Seiic  Diacotirs  chrétiens , im- 
primés à Bordeaux  en  iGuo  ; Pa- 
ris, 1G04,  in-8*. 

CIIARTIKR  (Aiaix),  né  A 
Baveux  eu  Normandie  en  1Ô8G, 
archidiacre  de  Paris , conseiller 
au  parlement,  secrétaire  de  Char- 
les VI  et  de  Charles  VII,  rois  de 
France,  fit  les  délices  et  l’admi- 
ration de  la  cour  sous  ces  den.x 
princes,  qui  l’envoyèrent  en  am- 
bassade vers  plusieurs  .Souverains. 
Mnrgneril'e  d’Écosse  , première 
femme  du  dauphin  de  France, 
depuis  l,ouis  .\1,  l’ayant  vu  en- 
dormi sur  une  chaise,  s'approcha 

•J7 


4iS  CHAR 

de  lui  pour  le  baiser.  Les  sei- 
gneur!» (le  S)  .•iiilc  s'ctuuiiunl 
quVIle  ebt  ajipliqué  sa  bouche 
sur  celle  d’un  homme  aussi  laid, 
la  princesse  leur  répondit,  • qu'elle 
n’avait  pas  haisé  rhomine , mais 
la  précieuse  bouche  d'où  étaient 
issus  et  sortis  tant  de  bons  mots 
et  de  vertueuses  paroles.  » On  lui 
donna  le  nom  de  Père  de.  Vèlo- 
iiuence  française  : il  était  digne 
(le  ce  titre  par  sa  prose  plutôt  que 
par  ses  vers.  Le  peu  que  nousavons 
de  ses  poésies  prouve  que  Cha- 
pelle n’est  pas  l’inventeur  des 
/Ornes  redoublées , comme  on  le 
croit  communément.  Chartier 
éé.iit  l’homme  de  son  temps  qui 
parlait  le  mieux.  Il  mourut  ù Avi- 
gnon en  i440*  inhumé  dans 
l'église  des  .Antonins  de  celle  ville, 
où  était  son  épitaphe.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  1617,  in-4°, 
par  Duchesne.  La  première  partie 
renferme  des  ouvrages  en  prose  : 
le  Curial,  le  Traité  de  l'Espé- 
rance, le  Quadriloffue  invectif 
contre  Édouard  111,  V Histoire 
de  Charles  PU,  qu’il  avait  com- 
mencée et  qui  fut  finie,  ù ce  (pie 
l’on  croit,  par  Cilles  Bouvier,  dit 
Berry,  et  plusieurs  antres  pièces 
qu’on  lui  a faussement  attribuées. 
On  trouve  ses  Vers  dans  la  seconde 
partie  ; mais  tous  ne  lui  appar- 
tiennent pas  , et  plusieurs  même 
sont  indignes  de  son  nom. 

CHARllER  (Jeas),  frère  d’A- 
lain , bénédictin  , chantre  de  l’é- 
glise de  Saint-Ücnis,  néù  Bayeux 
comme  son  frère,  est  auteur  des 
grandes  Chroniques  de  F rance, 
vulgairement  appelées  Chroni- 
ques de  Saint-Denis , rédigées 
en  français  , depuis  Pharamond 
jusqu’au  décès  de  Charles  YII , en 
5 vol.  in-fol. , Paris,  149Ô,  livre 
rare  et  très-cher.  LTIistoire  de 
Charles  PII , par  Jean  Chur- 
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lier,  p.vrut  au  Louvre  en  iGCi, 
in-fol.  , par  les  soins  du  savant 
Codefrei,  qui  l’enrichit  du  re- 
marques, et  de  plusieurs  autres 
pièces  qui  n’avaieiit  pas  encore 
vu  le  juur.  Chartier,  très-crcdulc 
et  peu  exact , écrit  sèchement  et 
en  vrai  compilalcui'.  Cependant 
son  histoire  renferme  des  anecdo- 
tes curieuses,  et  racontées  avec 
une  naïveté  qui  n’est  pus  toujours 
sans  agrément.  On  a encôre  de 
lui  : Les  Üi/jerends  des  rois  de 
France  et  d' Angleterre  , restés 
en  manuscrit. 

CHARTIER  (GriLLAnic),  né  à 
Bayeux,  parent,  et  selon  d’autres, 
frère  des  précédens,  conseiller  au 
purlemeiil  de  Paris  , puis  évêque 
de  celte  ville  eu  fut  iin.des 

commissaires  nommés  pour  la  ré- 
vision du  procès  de  la  Pucelle 
d’ Orléans,  et  pour  la  réhabilita- 
tion de  sa  mémoire.  Dans  ses 
dernières  années  , il  encourut  la 
disgrâce  de  Louis  XI,  à cause  de 
la  députation  qu’il  accepta  vers 
les  princes  penciant  la  guerre  du 
Bien  public.  Le  roi  étendit  son 
rcssentiinent  jusqu’après  la  mort 
du  prélat  ; il  ordonna  de  mettre 
sur  son  corps  une  épitaphe  conte- 
nant les  motifs  de  cette  haine. 
Mais  après  le  règne  de  Louis  XI , 
le  monument  de  son  humeur  vin- 
dicative fut  supprimé  ; et  la  pos- 
térité, dont  il  avait  voulu  dicter 
le  suffrage,  rendit  justice  à la  mé- 
moire d’un  prélat  dont  les  conseils, 
s’ils  eussent  été  suivis  par  snn 
prince , auraient  prévenu  bien  des 
désordres.  Il  mourut  en  i47^* 

CHARTIER  (Resi),  né  à Ven- 
dôme en  i57‘a,  médecin  ù Paris, 
et  jrrofesseur  royal  en  médecine 
nu  collège  de  France,  mourut 
d’une  apoplexie  qui  le  surprit 
étant  ù cheval  le  o8  octobre  iU54- 
Charticr  a donné  une  très-belle 
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4'rale  et  de  Galien,  textes  grec 
vl  latin,  Puris,  iGra),  en  3 toI. 
in-lul.  Cette  édition  est  trés-cïti- 
mee  ; elle  oflrc  les  plus  grands 
uvuntages.  la  version  latine  est  à 
côté  du  grec  , et  a été  corrigée 
])resqnc  mot  à mot.  Dans  le  même 
volume  on  trouve'  les  Traités 
sriiipponrate  et  de  Galien  sur  les 
mêmes  sujets.  Dix  volumes  seu- 
lement fiirrnt  imprimés  du  vivant 
de  l’auteur.  Les  six  premiers  vo- 
lumes, le  8*  et  le  i3*  parurent  eu 
iü5<)  ; le  7*  et  le  i a*  eu  iü4i)  t I*”* 
9*,  10' et  II*  eu  Blondel  et 

Lemoine,  dorlenrs  de  la  Faculté, 
ont  pulilié  les  trois  derniers  vo- 
lumes. Cette  entreprise  ruina  l’e- 
diteur  , parce  que  l’ouvrage  se 
vendit  peu  ; maintenant  il  est 
cher  et  peu  commun. 

CHARTIKU  (Jean),  fils  du 
précédent,  né  à Paris  eu  iGin, 
lut  reçu  docteur  de  la  Faculté  do 
inédeciue  eu  iG3.'|,  et  mourut  au 
inois  de  juillet  itHia,  à l'âgiMlc 
3‘a  ans.  Un  a de  lui  ; 1.  PalUulii 
de  febriùus  coneisa  sijnopsix  , 
Parisiis  , iGjü  , iu-.'j*.  II.  l.ii 
Science  du  plomb  sacré  de^s 
sages,  on  de  l'antimoine,  oà 
s<mt  décrites  ses  rares  et  parti- 
culières vertus,  puissances  et 
qualités,  Paris,  iG5i  , in-4*> 
Cet  ouvrage  ralluma  la  querelle 
sur  l’antimoine  plus  vivement 
que  jamais.  Il  indisposa  d'autant 
plus  la  Faculté  de  Paris,  qu’il  at- 
taquait les  opinions  des  vieux 
docteurs , qu’il  allichait  même 
leur  igtiorance  par  la  ligure  hié- 
roglyphique qui  se  voit  ou  fron- 
tispice de  ce  petit  traité , avec  ces 
vers  : 

Le  hibou  fuit  U derté  riviffquej 

£*  bien  qu'{>  ait  lutirtres  et  flambeaux, 

Il  ne  peut  veir  les  scoreti  le»  plut  beaux 
• pq  raociowMM  et  d«  tin  émétique. 
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ClLVUTlFIi  (Puii.itpe)  , fréru 
du  précédent,  né  à Paris  eu  iG35, 
suivit  la  professi(5n  de  son  père, 
et  fut  reçu  docteur  eu  médecinu 
un  iG.’iG.  Il  obtint  une  chaire  au 
Collège  royal , et  devint  médecin 
ordinaire  du  roi.  Ce  médecin 
mourut  d’une  iudigC'.tion  en  i(>G9, 
é l’âge  de  3G  ans.  Il  revendiqiui 
l’ouvrage  de  sou  frère  sur  l’.ln- 
timoinc,  et  s’en,  disait  publique- 
ment l’auteur. 

CHASDAI  ( IIabbi- Airui.vm- 
Lf.vita-Be>),  archidiacre  de  Bar- 
celounc,  llorissait  vers  1a  lin  liii 
ta*  siècle.  Il  a trailuit  de  l’arabo 
eu  hébreu,  Seplu-r-That/iap- 
puarli , ou  le  Livre  de  la  /’ohi- 
mc  (d’.Aristote),  dans  le  dessein 
de  l'.iirc  connaître  aux  juifs  la  doc- 
trine des  païens  sur  l’iminortalile 
de  l’atiic.  .Aristote  mourant  est 
supposé  .s’entretenir  avec  Içs  au- 
tres pliilosojihcs  sur  l’excellence. 

\ et  rimmortalité  de  l’ame.  Il  te- 
nait une.  pomme  à la  main,  pour 
soutenir  p.ir  son  oihmr  scs  forces 
def.iillaiitcs  : à la  lin  de  sou  dis- 
cours, la  pomme  lui  échappe  et 
il  expire.  Celle  tr.iduction  hé- 
braïque a paru  à Venise  eu  i3i<), 
in-4';  et  il  y en  a il’aulre.s  éditions, 
de  lüGî,  et  de  lyoG: 

cette  dernière  à Cies.sen  , avec 
une  version  latine  de  Jeuii-Juste 
Losiiis. 

CIlASLES.CIIALESouCHAI^ 
LËS(GiÉ(ioiKe,  ou  Hobebtde),  né 
à Paris  en  iGS^,  étudia  au  collège 
de  la  .Marche , uô  il  counut  Col- 
bert de  Scignelay , qui  lui  procura 
une  place  d’écrivain  dans  la  ma- 
rine. Il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vieil  voyageraii  Cainda, 
au  Levant,  aux  Indes  Uricutale.s. 
Il  fut  fait  prisonnier  eu  Cana  la 
par  les  Anglais,  et  subit  le  in.uiip 
sort  eu  Turquie.  Chasles  était  nu 
hiHuine  enjoué,  qui  aimait  la 


« 


<^Î0  C n A s CHAS 

bonne  chère  , iin  ami  de  Bar^diUü,  !a  dèui»ion  des  alTaires  embroiiil- 
qiii  ne  parlait  que  dVirro.vrr  te  lécs,  si  les  arrêts  n’étaient  pa» 
qosier  ; mais  trop  enclinn'i  la  sa-  quelquefois  contradictoires.  Les 
tire,  surtout  contre  les  moines,  matières  que  l’antcury  traite  soiit 
Quelqiies-nnes  de  ses  saillies  le  éclaircies  par  des  pièces  sûres  et 
firent  chasser  de  l’aris,  etrelèj'iicr  authentiques, 
ù Chartres,  oû  il  vivait asscimes-  CH.ASOT  DE  NANTIGJJY 
quinemenl  en  i^i()oii  1720,  figè  (Loris),  né  l’an  1692  à Saiilx-le- 
d’environ  tio  ans.  Il  est  auteur  ; Due. en  Bourjtogne,  vintdebonnu 
* L Des  IHtisIres  Franraixes , heure  à Paris,  mi  il  fut  chargé 
Paris,  17Ô5.  3 vol.  in-12.  con-  successivement  de  l’éducation  de 
tenant  sejst  histoires  ; augmentées  quelques  jeunes  seigneurs.  Les 
de  deux  nouvelles  dans  l’édition  soins  qu'il  était  obligé  de  donner 
d'L'trcrht,  i^ôf), /j  vol.  in-12,  et  à une  fonction  si  importante,  ne 
de  Paris,  4 volumes;  mais  ces  l’em  pêchèrent  point  de  se  livrer  A 
deux  histoires  sont  bien  inférieu-  l’étude  de  Thistoirc , pourlaquelle 
res  aux  premières;  et  les  unes  et  il  avait  un  goût  particulier.  Les 
Itiff’auties  sont  écrites  d’une  ma-  I progrès  qu’M  faisait  dans  cette 
niére'un  peu  languissante,  quoi-  science  lui  tirent  cunnuitre  que 
que  le  fond  de  celles  de  Chasles  ||  celle  des  généalogies  était  néces- 
soit  ordinairement  intéressant.  Il  'j  s.iirc  pour  rétndier  avec  plus  de 
est,  dit-on,  le  héros  dequelques-  |i  fruit,  et  pour  mieux  entendre  les 
unes,  et  il  paraît  qu’il  ne  se  pi-  ||  ditferens  intérêts  des  principaux 
quait  ni  de  délicatesse  ni  d’une  j aelenrs  qui  paraissent  siirce  vaste 
l'xarte  probité  avec  les  A-mines.  ! tbèâtre.  Il  cultiva  ce  genre  de 
tioii  roman  a fourni  à Collé  le  su-  1 rumiaissaiices;  et  c’est  parles  lu- 
jet  de  sa  comédie  de /iM/mi.v  c<  ! mières  qu’il  acquit  dans  cette  par-' 
J>csronois.ll.  \)n  Jonrnuid’un  * tic  qu’il  .«’est  fait  connaître  da- 
vojjaye  fait  aux  Indes  Orien-  vantage.  Il  mit  au  jour,  de  17Ô6 
tattssurf  escadredeDuquesne,  à 1758,  4 'ol.  in-4"i  sous  le  titre* 
en  lôqo  et  i(!çii,  Rouen,  1721,5  àe  Généatogies  historiques  des 
vol.  in-12.  111.  Du  Tome  F l de  '■  rois,  des  empereurs , et  de  tou- 
Don  Quichotte , Paris,  1713.  les  tes  matsotis  souveraines. 
rn-12.  Ce  volume,  publiéàLyon,  Cet  ouvrage,  le  ineilleurde  ceux 
3rtit  SOUS  le  nom  de  Saint-Martin , fut  qui  sont  sortis  de  sa  plume  , de- 
réclamé  par  Chasles.  vait  avoirxinc  suite  asseï  eoiisi* 

..  CHASLES  (FnAxçois-JiCQCEs),  dérable,  et  il  en  a laissé  une  par- 
nvocat  au  parlement  de  Paris,  a tie  en  manuscrit.  Nous  avonsen- 
fieuri  dans  le  dernier  siècle.  H est  cor*  de  lui  : l.  Les  Tabiettes 
piWeur  du  Dictionnaire  univer-  géographiques,  iii-ia,  Paris, 
set,  chronotogique-  et  histori-  1725.  \ l.  Tabtettes  historiques, 
que  de  justice , potice  et  finan-  gènèatogiques  cl  ehrdhofogi- 
ces , contenant  les  édits  et  les  9 vol.  iii-24 , Paris,  i 749» 

arréts^du  eonseil,  depuis  l’année  et  anuées  suivantes,  ill.  Tabiet- 
. jÔoof^ttkqiies  et  compris  1720  , en  tesdsThémis,  in-2'|,deuxpar- 
5 vol.  In-folio,  1725.  Cette  coin-  tics,  Paris,  i^55.  Il  a fourni 
pilution,  utile  et  asse*  bien  faite,  beaucoup  d'articles  généalogiques 
pourrait  servir,  pour  ainsi  dire  , 1 pour  le  Supplément  du  Moréri 
lie  boii.ssole  pour  se  conduire  dans  ) de  i749'  Pendant  les  cinq  ou  six 

• 


CHAS 

dernières  années  de  sa  ■¥!€ , il  fut 
eliargé  de  la  partie  généalogique 
de  ce  dictionnaire.  Il  mourut  en 
1755. 

CIIASSAGNK  (Igsace-Viscest 
OriLLüT  DE  Li),  né  ù Besançon  au 
commencement  du  dernier  siècle, 
mort  à Paris  vers  içSo,  est  auteur 
de  plusieurs  romans  assez  pure* 
ment  écrits,  mais  dépourvus  d’in- 
vention. Les  principaux  sont  : I. 
Le  CItevalier  de»  Ensan  et  ia 
comtesse  de  Bererj , Paris,  içôS, 
3 vol.  in- 13.  II.  H'^oire  du 
Chevalier  de  l’ÉtoiW',  conte- 
liant  {'histoire  secrite  et  ga- 
lante de  M"‘  de  M ...  avec  M. 

du Amsterdam,  i74o,in-i2. 

III.  Les  Amours  traversées, 
La  Haye  ^Paris),  1 ç.'ji , in-ia.  IV. 
La  Bergere  Russie  mie  , 1740  s 
in-13. 

CHAS.S.AIONE  (Axtoinrdbla), 
né  à ChilUsandiin  en  1Ü83,  doc- 
teur de  Sorl)oime  en  1710,  en- 
suite directeur  du  .séminaire  des 
Mi  ssions  étrangères , mourut  eu 
17G0.  .Son  attachement  au  jau.sé^ 
nisme  lui  attira  bien  des  peines. 
On  a de  lui  la  Cie  de  Nicolas 
Pavillon,  évêque  d’.AIctli , Saint- 
Michel  (Chartres),  içSt),  3 vol. 
in-ia;et  Ltrecht  (Rouen),  1740, 
3 vol.  même  format;  ouvrage 
diffus , écrit  avec  un  peu  de  né- 
gligence. et  fait  en  société  avec 
Lefèvre  de  Saint -Marc,  sur  kvs 
Mémoires  fournis  pour  la  plu- 
part ou  revus  par  Duvanccl. 

CH.ASSAN^E.  è'oiycï  CiiissE- 

EECX. 

CIIASSANI,  a donné  la  A/o- 
rale  Universelle , tirée  des  li- 
vres sacrés,  pour  la  jeunesse. 
1793,  in-8°.  E.isai  historique  et 
critique  sur  rinsulTisancc  de  la 
vanité  de  la  morale  des  anciens , 
eomparéc  à la  morale  chrétienne, 
traduit  do  l'iialicn  , 17»)'’.,  iu-8". 
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On  ignore  l’époque  de  sa  moi  t. 

CHASSAMON  (Jeas  de),  né 
à Monistrol  près  du  Piiy  en  A clay, 
était  de  la  religion  prote.staiite.  Il 
se  fit  (Jnnnaître  par  une  Histoire 
des  Albigeois  touchant  leur 
doctrine  et  leur  religion  contre, 
{es  faux  bruits  qui  ont  été  se- 
més d’eux , Genève,  i5<)5,  in- 
8".  Cette  histoire  est  fort  mal 
écrite  , et  il  est  facile  d'y  recon- 
naître la  plume  d’un  protestant. 
Ses  autres  écrits  sont  : I.  De 
Gigantibus  et  relûjuiis  eorum 
alque  iis  qiuv  ante  annos  ati- 
quot  nostrâ  u'Aale  in  Galliil  re- 
pertasunt,  Bâle,  i58o,  in-8"  ; 
Spire,  1587,  in-3*..  H.  Histoi- 
res mémorables  des  grands  et 
merveilleux  jugemens  et  puni- 
tions de  Dieu,  i58(3,  in-8", 
etc. 

CH.ASSÉ  (Clacde-Locis-Doihi- 
tiiQCE  de),  seigneur  du  Ponceau  , 
issu  d'une  maison  noble  de  Bre- 
tagne, naquit  à Rennes  en  tfk)8. 

Il  avait  servi  dans  les  gardes-du- 
corps,  et,  sa  fortune  et  celle  ,de 
.son  père  ayant  été  détruites  par 
le  système  de  Law  et  par  l’incen- 
dic  de  Rennes  , il  n’eut  pas  d’au- 
tre ressource  que  de  se  vouer  ù 
1.3  carrière  dramatique.  Doué  d’uit 
extérieur  avantageux  et  d’une 
très-belle  voix,  il  devint  un  de$*‘ 
plus  célèbres  acteurs  de  l’Opéra  , 
s)ù  il  débuta  au  mois  d'août  1731. 
11  y remplit  les  premiers  rôle» 
avec  un  grand  succès  jusqu’en 
•7^7,  qu’il  demanda  sa  retraite. 
Son  jeu  était  noble,  et  il  fit  servir 
ses  cennaissances  ù le  perfection- 
ner. Des  gens  de  goAt  lui  trou- 
vaient plus  de  dignité  que  de  feu. 
On  fit  ù ce  sujet  répigraiiiine  sui- 
vante , qui  est  fort  connue  à Rei> 
nés , sa  patrie  : 

A^cz-Trus  entene^u  ChistA 

A»U  ^ 
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Ce  r*«  f ptüv  Cfcit».  %-oit  rortrante  , 

C ? ne  s*  lit  f ù«  , r^ndi  écUts  ; 

( 'est  un  ^r?  r lh(  tnme  <;ui  charre| 

Lt  qu^  C.C  se  g6i.c  p»>. 

Mai*,  inal"i*  rctle  riiiiijii(>.  il 
UK'lli'c  «if  la  rlialfiir  ilans 
Ifs  rôles  i|iii  en  exigeaient.  (let 
•acteur  inoiinil  à Paris  en  178(1, 
à 88  ans.  Il  jouissait  ile|iiiis  âo 
ans  (le  la  pension  de  ipiisieien  de 
1.x  chambre  du  roi , qu'il  tenait  de 
Louis  XV  ; ce  prince  la  lui  avait 
accordée  de  son  propre  iiioiMe- 
ntcnl.  Au  milieu  des  écueils  de 
son  état,  i)  avait  conservé  une 
probité  sévère  et  une  conduite  ir- 
ré|n'uclinblc,  ipii  donnaient  un 
pouvean  relief  à se.*  talens.  « Ao 
leur  unique  et  homme  estini.dile, 
dit  J. -J.  Konsscau , il  laissera 
r.iUmiration  et  le  regret  de  son 
talent  aux  amateurs  de  son  théâ- 
tre, et  un  souvenir  hoiiorahle  de 
sa  personne  à tuiis  les  honnêtes 
gens.  » 

CHASSEL  ( CiiiRi.i!s  ) , né  à 
Nanci  ru  lüio,  sculpteur  de  fi- 
gures en  petit,  étant  venu  à Paris 
-jiendant  l’enfaiicc  de  Louis  XIV, 
composa  pour  ce  prince  les  mo- 
dèles en  petit  d’une  armée  tant 
d'infanterie  que.  de  cavalerie , et 
<!e  toutes  les  mnehines  propres  à 
la  guerre.  Ces  iiiodélcs  fureiit 
s'xécntés  en  argent  par  l'orfévre 
iMcrlin,  son  compatriote,  et  ce 
.sont  CCS  jouets,  remis  à l'cnfant- 
roi,  qui  firent  naître  ou  dévelop- 
pèrent en  lui  celte  grande  pas- 
.sion  pour  la  gueri+,  qu’il  con- 
serva pendant  toute  sa  vie.  — l.'n 
autre  Cras.sel,  petit-fils  du  pré- 
cédent, SC  distingua  dans  Tort  de 
la  sculpture  , et  exécuta  dans  son 
pays  des  mausolées , des  ligures , 
etc. 

CHASSENEPX  ( (BinniKiFsu 
du),  <l  Ctuiÿsanco , né  à Issi-I’li- 
vîque,  près  d’Aulun,  en  iqBo, 


C H A .S 

p.iss.n  du  parlement  de  Paris,  ort 
il  fiait  conseiller,  à celui  de  Pro- 
vence, où  il  fut  premlrr  ou  plu- 
tôt seul  président.  Il  occupait  ce 
poste,  lor,*qiie  celle  compagnie 
rendit,  ru  i.'i4o,  le  fnmrux  arrêl 
contre  les  >aiidnis,  habilaiis  de 
Mérindol.  Ce  qui  suspendit  l’cxé- 
culion  de  cet  arrêt  fut,  dit-on, 
liDc  chose  puérile  en  apparence  , 
mais  qui  peint  le*  nirenrs  du  siè- 
cle. Cliasscncux  avait  publié  , en 
i.Suf),  un  gros  fatras  iu-folio,  in- 
tilnlé  : C^ntofju.% 

(li,  dans  lequel  il  était  d’avis 
([ti’on  ne  pouvait  rxcommnnicr 
les  rats  sans  les  avoir  cités  en  jus- 
tice, et  1rs  avoir  entendus  au 
moins  par  procureur.  Quoique  le 
conte  des  nais,  rapporté  par  Gar- 
nier, SC  trouve  dans  de  Tbon , 
Bouche,  GauftVidi,  il  est  révo<|uù 
en  doute  par  Nieéron  , comme  tiré 
du  Martyrologe  des  )troleslans. 
Dan.s  le  Irinps  que  Ghn“S<mcux 
ponrsiiivail  avec  chaleur  l’cxécn- 
tion  desarrêls  du  parlement  d’Aix 
contre  les  Vaudoi*,  d’Alleins, 
gentilhomme  provençal,  alla  le 
trouver,  et,  lui  remettant  sous 
les  yeux  cet  endroit  de  son  ou- 
vrage : « Penser-vous,  lui  dit-il, 
qu’un  premier  président  doive, 
moins  (|u’un  avonit,  respecter 
l’ordre  judiciaire  et  en  observer 
les  formes  ; ou  croyet-voiisqii’unu 
société  d’hommes  mérite  moins 
d'égards  qu’un  amas  de  vils  ani- 
maux? » Le  président  rougit,  et, 
s’il  nedé.saroua  pas  jmbliqueincnt 
ses  premiers  arrêts,  il  en  suspen- 
dit tant  (|u'il  vécut  l’exécution. 
Les  commissaires  de  la  cour  se- 
condèrent les  vues  de  Chasse- 
neux,  devenu  hcaufoiip  plus  in- 
dulgent. Guillannic  du  RelLay , 
.seigneur  de  Langei,  gouverneur 
du  l’iétnont,  fut  chargé  par  le  roi 
de  s’itifunner  des  tuteurs  et  des 
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principes  des  Yuudois.  Il  manda 
ù la  cour,  après  une  perquisition 
exacte,  « que  ceux  qu’on  noin- 
luait  Vailduis  dans  les  montagnes 
du  Provence,  étaient  des  gens, 
qsii , depuis  trente  ans,  avaient 
pris  des  terres  en  friche,  à la 
charge  d’rn  payer  la  rente  à leurs 
inaiires,  et  que,  par  un  travail 
assidu,  ils  les  avaient  rendus  fer- 
tiles et  propres  au  pâturage  et  au 
grain;  qu’ils  étaient  gens  de  hcaii- 
coup  du  fatigue  et  du  peu  de  dé- 
])en^  ; qu'ils  payaient  exactement 
la  taille  au  roi,  et  les  droits  .â 
leurs  seigneurs;  qu’à  la  vérité  on 
lus  voyait  peu  à l'église;  qu’y 
étant,  ils  ne  se  mettaient  point  à 
genoux  devant  les  images  : qu’ils 
nu  faisaient  point  dire  de  messes, 
ni  pour  eux  ni  pour  les  morts; 
qu’ils  ne  faisaient  pas  le  signe  de 
la  croix;  qu’ils  ne  prenaient  pas 
d’eau  bénite  ; qu'ils  n'ôtaient  point 
le  chapeau  devant  les  croix;  que 
leurs  eéréinunius  étaient  différen- 
tes des  nôtres  ; que  leurs  prières 
publiques  se  faisaient  en  langue 
vulgaire  ; qu’enlin  ils  ne  recon- 
naissaient ni  lu  pape,  ni  les  évê- 
ques, et  avaient  seulement  quel- 
ques-uns d'entre  eux  qui  leur  ser- 
vaient de  ministres  et  de  pasteurs 
daus  les  exercices  de  leur  reli- 
gion. > (Fabre,  Histoire  ecclé- 
siastique , livre  CXLI , u*  63.)  Ce 
rapport  ayant  été  faft  au  roi , il 
envoya  au  parlement  d’Aix  une 
déclaration  datée  du  i8  février 
i54i,  I>ar  laquelle  il  pardonnait 
aux  Vaudois,  pourvu  que  dans 
trois  mois  ils  abjurassent  leurs 
erreurs.  Aussitôt  les  habitans  de 
Mériiidol  envoyèrent  à Aix  deux 
députés  pour  demander  qu’il  plût 
au  parlement  de  faire  informer  de 
leurs  erreurs  et  de  les  leur  (aire 
coiinailre.  Chasseneux,  les  ayant 
mandés,  leur  remontra  qu’il  ôtait 
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inutile  d’informer  de  res  erreurs, 
qui  étaient  notoires.  11  les  exhor- 
ta à y renoneer,  et  à ne  pas  obli- 
ger le  parlement  à proéeder  con- 
tre eux  avec  la  ileriiiéce  rigueur; 
que  cependant  ils  pouvaicut  don- 
ner leur  confession  de  foi.  Ils  lè 
firent  en  effet  dans  une  rcqiutedu 
7 avril  i54i,  qui  contenait  un 
grand  nombre  d’articles,  Mai.s, 
pendant  qu’on  Uïs  examinait  à Aig 
ainsi  qu'à  Paris , la  mort  emporta 
Chasse  lieu  x(la  même  aimée).  Tous 
leshistiwiens  conviennent,  et  Pi- 
ihouassure  , dans  son  Ilistoiredt 
ia  ville  d‘  Aix,  qu’il  mourut  em- 
poisonné par  un  bouquet  de  fleurs. 
I!  ne  nous  apprenti  pas  d’où  ce 
coup  lui  vint;  mais  il  y a lieu  de 
soupçonner,  dit  N icéron,  que  ce 
fut  l’effet  de  la  haine  que  conçu- 
rent contre  lui  ceux  qui  étaient  si 
fort  acharnés  à la  ruine  dus  hubi- 
tans  de  Mérindol,  et  qui , peu  de 
temps  après,  firent  jouer  contra 
eux  une  sanglante  tragédie,  ün  p 
de  Chasseneux,  outre  son  Cala- 
loaus  (iloruc  miindi,  petit  in- 
ful.  gothique,  imprimé  à Lyon  en 
lôsg,  qui  contient  des  détails  cu- 
rieux, et  dans  lequel  il  passe  en 
revue  toutes  les  dignités  et  tous 
les  états  de  la  société  : I.  tJn 
Commentaire  latin  sur  les  cou- 
tumes de  Bourgogne  et  de  pres- 
que toute  la  France,  in-fol.,  im- 
primé cinq  fois  pendant  la  vie  de 
l’auteur , et  ptusilc  quinze  depuii. 
La  dernière  édition,  enrichie  de 
l’Éloge  de  Chasseneux  parle  pré- 
sident Boulïier, ’a  été  donnée  in- 
4*,  Paris,  lyyy;  et  encore  depuis 
refondue  par  le  inCine  éditeur 
dans  une  autre  de  a vol.  in-folio. 
Chasseneux  fut  un  des  prémices 
qui  éclaircirent  le  droit  coulumier 
eu  France,  et  qui  le  concilièrent 
avec  le  droit  romain.  Il  ressem- 
ble d’ailleurs  à la  plupart  des  ju- 
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risconsultas  de  sou  temps,  qui, 
contons  d’entasser  autorités  sur 
rtiilorilés,  ne  songeaient  ni  à sou- 
tenir Jeurs  décisions  par  le  rai- 


aji  pas  rii 
Martenne  en  l'ait 


sonncnient,  ni  à les  éclairer  par 
la  médite,  ni  à les  rendre  plus 
agréables  à Iîm  par  un  st)  le  pur  , 
simple  et  correct.  II.  Comitia, 
Lyon,  i53j.  in-folio  ; ce  sont  des 
coqiullations  sur  différentes  ma- 
tières de  droit  qu’il  a essayé  d’é- 
elalAir.  îll.  Les  Éfiilop/ux  dex 
Rois  dt  France  juxqu’à  Fran- 
çois ,xn  vers  avec  ieurx  ef- 
figies', lUn'Aeaux , s'jiis  date,  très- 
rare., J^uhier  a placé  une  Fie  de 
Chiuseneuir  ,vi\  tête  de  son  Coin- 
intsiioiirè  de  la  Coutume  de 
Êowgogne. 

, CHASSIGNET(Jfa5-Baptiste), 
naquit  à Besançon  vers  i5i8.  C’é- 
'tait  un  lioinuic  de  mérite,  qui 
joignait  à une  piété  solide  legortl 
de.s  belles-lettres  et  de  la  poésie. 
ÏI  fut  avocat-liscal  bu  bailliage  de 
Cray.  On  lui  doit  : I.  Le  tru'ftrix 
de  ia  vie  cl  ta  consolation coti- 
tre  ia  mort,  Besançon,  i.ïyéi, 
in- J 3.  Cet  ouvrage  contient  qua- 
tre cciit  quarante  sonnets  et  plu- 
sieurs autres  poésies;  les  mêmes 
pensées  y sont  trop  souvent  répé- 
tées. II.  Paraphrase  en  vers 
français  sur  ies  douze  prophh- 

I ies , fie.sançon,  1601  , in-12.  III. 
Paraphrase  sur  (ex  cent  cin- 
ouante  Psaumes  de  David, 
Lyon,  i6i3,  in- 13.  C’est  son 
meilleur  ouvrage;  il  en  est  ques- 
tion dansles  Annates  poétiques. 
Chassignet  est  un  de  cenx  qui 
comiuenr.èrent  à tirer  la  poésie 
française  <le  I état  de  barbarie 
où  elle  avait  croupi  jusqu’alors. 

II  vivait  encore  en  i6if).  — 
Un  antre  Cuassicset,  religieux 
bénédictin,  écrivit,  dans  le  17* 
.'iécle,  une  Histoire  de  tous  ies 
motiàstères  du  comté  de  Bour- 
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gogne.  Cet  ouvrage 
le  jour.  Le  P, 
l’éloge. 

CHASTANE'r  ( Léonard  ) , né 
le  24  novembre  171  5 à .Mussidan 
dans  le  Périgord,  s’est  rendu  rê- 
lébre  dans  la  chirurgie.  L’Acadé- 
mie royale  de  cliirnrgie  lui  don- 
na le  liUc  de  sou  coi  rcspondant. 
On  a 3e  lui  : I.  Lettre  à M. 
Cambon  , premier  chirurgien 
de  (a  princesse  Chartoite  de 
li  Lorraine  , pour  servir  de  ré- 
futation à une  lettre  de  Uan- 
dergrachl  , chirurgien  et  U- 
thotomiste  pensionné  pour  ia 
ville  de  LUlei ; brochuie  in-8", 
sans  indication  de  lieu  , ni  d’im- 
primeur. II.  Lettre  .suria  iitho- 
1omic  , Londres  ( Paris  ) , 17Ü8, 
in-8“. 

CHASTE  (de),  commandeur, 
gentilhomme  ordinaire  du  roi, 
fut  envoyé  par  k reine  Catherine 
de  Médicis  en  i585,  avec  une 
troupe  de  fantassins  dans  l’île 
Tercére  pour  y appuyer  Ms  pré- 
tentions d’.\tiloinc  , prieur  de 
Cralo,  élu  roi  de  Portugal.  Celte 
expédition  ii’eiit  aucun  résultat 
favorable,  ainsi  que  l’avait  prévu 
Chaste.  Les  Espagnols  curent  le 
dessus , et  Chaste  de  retour  à 
Paris  , remit  un  rapport  circons- 
tancié il  la  reine  -mère  qui  lu;  en 
témoigna  sa  satisfaction.  En  i(io3, 
Chaste  forma  avec  des  négocians 
de  Rouen  une  compagnie  pour 
continuer  les  découverte.»  au  Ca- 
nada,et  former  des  établisseroens. 
S’étant  lié  avec  Champlnin , il 
lui  nonlia  la  direction  de  celle 
expédition  , mais  il  mourut  peu 
de  temps  après.  On  trouve  dans 
le  sccopd  volume  du  recuefl 
de  Thevenot la  Reiation  de 
son  eœpédition  dans  i'tie  Ter- 
cèrs. 

CIIASTEAU-VIEUX  ( Co.sm 
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Bï  L\  Cavbk  , dil),  valet-de- 
chambre  du  roi  Henri  III  , et  du 
duc  de  Nemours,  avait  coInp()^c, 
vers  i5()o,  les  pièces  de  Jodès  , 
Roméo  et  Juhettc,  Édouard  , 
c/c.,  tirées  de  Biiudel;et  les  comé- 
dies A'Alaigrc  ,ct  du  Caju'laine 
Roudoullf,  quisout  toutes  miiiu- 
tcnaiit  cnsevelicsdiiris  uu  profond 
oubli. 

C.H.\STEI,A1N  ( CtACDE  ) , 
chanoine  de  l’église  de  Paris,  sa 
j>atile  , fut  mis,  par  de  llarlayar-  j 
chevêt|ue.  à la  tête  d’une,  coin-  j 
p.'iguie  pour  la  conipo.silion  des  ; 
livres  d’égli.<e.  Il  professait  la  j 
science  des  liturgies,  des  rits  et  , 
des  cérémonies  rcelésiasliqiies.  Il  j 
avait' parcouru  l’Italie,  la  Frau-  j 
ce,  r.VIleniagrie , et  partout  il 
avait  étudié  les  usages  de  chaque 
église  partienlièie.  Il  connais.'sait 
tout  ce  qu'il  y avait  de  curieux 
dans  les  lieux  od  il  passait,  et 
souvent  il  en  instruisait  même  les 
gens  du  pays.  Il  mouruten  1712, 
ans.  On  a de  lui  : I.  Les  deux 
premiers  mois  de  l’année  du 
Martyrologe  romain  , traduits 
eu  français,  avec  des  additions,  A 
chaque  jour,  des  Saints,  qui  ne 
sont  point  dan.s  ce  Martyrologe  , 
placés  .selon  l’ordre  des  siècles  ; 
la  première,  de  ceux  de  France  ; 
la  seconde  , de  ceux  des  autres 
pays  , avec  des  notes  sur  chaque 
jenr.  II.  Martyrologe,  univer- 
sel, en  français  , Paris,  IÇ09  , 
iu-4“  , composé  d ois  le  go/lt  du 
precedent,  plein  de  l'érudition  la 
plus  recherchée,  fl  I./Jrectrtrtttni 
Parisiense , i68n,  '1  vol.  in-12. 
Dès  que  ce  Bréviaire  parut,  on 
fit  des  remarques  pour  le  censu- 
rer. L'abbé  Chaslelainpubliasons 
le  voile  de  l’anonyme  , une  Rè- 
potise  aux  remarques,  etc., 
Paris,  lüRi  , in-8".  On  a de  lui 
plusieurs  autres  écrits  insérés  dans 
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divers  recueils.  Les  bollandistes 
lui  ont  dédié  un  vol.  de  leur  sa- 
vante collection. 

CIÎASTELAIN.  V oyezCBkiz- 

LAIIC. 

CHASTELARD  ( Pierbe  ne 
Bo^cosei.  ne  ),  genlilhomme  dau- 
phinois, jietit-iieveu  , du  côté  de 
sa  mère  , du  célèbre  chevalier 
ILiyard,  était  attaché  à la  maison 
I de  Monlmorciici.  .Sa  figure  et  sa 
taille-étaicnt  parfaites,  cl  son  es- 
I prit  répondait  A sa  figure.  Il  dc^ 

I vint  éperdAincut  amoureux  de  la 
; reine  .Marie-Stuart,  fcniine  de 
j François  II,  et  on  prétend  que 
, cotte  princesse  ne  fut  pas  insen- 
j .sible  à son  amour.  Lorsqu'elle 
j partit  pour  l’Ècossc, après  lu  mort 
de  son  époux,  (ihastelard  la  sui- 
vit , et  eut  l’impiaidcnce  de  se  ca- 
cherla  nuit  dans  sa  chambre.  La 
première  fuis  la  reine  lui  fit  grâce; 
mais. ayant  été  surpris  une  secon- 
de fois , il  fut  condamné  A perdre 
la  tête.  Vraisemblablement , il 
n’eût  point  été  puni  aussi  sévère- 
ment , s’il  n’eût  eu  que  Marie 
pour  juge.  « Le  jour  venu  , dit 

• Brantôme,  Cbastelard  ayant  clé 

• mené  sur  l'échafaud  , avant  de 

• mourir,  print  en  ses  mains  les 

• Hymnes  de  Mc  de  Ronsard  ; et 

• pour  son  étcnielle  consolation, 

• se  mil  A lire  tout  entiérentent 

• l’Hymne  de  la  Mort,  qui  est 

• très-bien  faite , et  propre  pour 

• nç  point  abhorrer  la  mort  ; ne  , 

• s’aidant  autrement  d’aucun  aus 
"Ire  livre  spirituel , ni  de  minis- 
» tre,  iiide  confesseur.  Après  avoir 
» fait  entière  lecture  , il  se  tourna 

• vers  le  lieu  oû  il  pensait  que  la  ' 

• reine  fût  , et  s’écria  tout  haut  : 
«Adieu,  laptwi  belle  et  taplas 
«cruelle  princesse  du  monde 

• Et  puis  , constamment  tendant' 

• le  col  A l’exécuteur,  se  laissa 

• défaire  fort  aisément.  » Le  niêioe 


r 
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lli^ln^ien  ajoute,  a que  Cliastelanl 
n>ait  l)caucoup  tl'e»|irit , et  ïe 
»ei'Viiil  d’une  poésie  douce  et 
gentille  aiu>.«i  hieo  qu'aucun  geu- 
tilhoinincde  rraucc.  » On  a per- 
du les  vers  qu'il  innit  composés. 

ClIASTLLKil  ( le  marquis  Jeak 
DE  ) , général  autricliien  , rhain- 
bellan  de  rem)>ercur  d'Aulriclie , 
naquit  dans  le  llainaiit  autrichien, 
vers  i^âu,  et  entra  fort  jeune  dans 
le  corps  du  génie.  Il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
et  notamment  au  siège  de  Uelgru- 
de.  Ayantété  ensuite  envoyédans 
les  l'ays-fius  pour  rétablir  une 
partie  desl'ortilicatiuiisde  Namur, 
il  lut  fuit  prisonnier  par  les  Fran- 
paiseii  179a,  après  avoir  déployé 
notant  de  bravoure  que  de  talens; 
iirutéchangéquelqucs  muisa)irés, 
et  devint  général-major.  Il  lit  en 
cette  qH.nlité  la  campagne  de  1793, 
et  reput  sept  blessures  un  siège  de 
Valenciennes.  Üans  les  campagnes 
suivantes  , il  donna  aussi  des 
preuves  d'un  rare  talent  militaire, 
et  d’une  intrépidité  im]M'rturba- 
ble.La  guerre  ayant  recommencé 
entre  la  France  et  l'Autriche,  en 
1809,  le  marquis  de  Chastcler 
fut  chargé  d'organiser  l’insurrec- 
tion du  Tyrol  , dont  il  se  rendit 
maître;  mais  peu  après  il  fut  bat- 
tu par  le  maréchal  Lefebvre  ; il 
voulut  capituler , on  lui  répondit 
qu’on  ne  capitulait  pas  avec  un 
brigand  ; il  fut  alors  obligé  de  se 
retirer  dans  les  gorges  de  la  ta- 
rinlhk*.  Le  marquis  de  Chastcler 
fit  encore  la  campagne  de  181 3 
contre  la  France,  et  en  1 8 1. 5 celle 
d’Ilnlic  contre  Murat  , à lu  suite 
do  laquelle  il  obtint  le  comman- 
dement de  Vcni.<«.  Il  est  mort  le 
5o  août  i8uo  , près  d’Ath. 

CIIA.STËLLT( Jehas  do), an- 
cien poète  dont  il  est  fait  men- 
tion duas  bi  liste  de  ceus  qui 
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ont  écrit  avant  le  i4*  siècle  , a 
uiis  en  vers,'assei  bons  pour  son 
temps , iej  JJiU  moraux  de  Ca- 
ton. 

CI1ASTLLET(  PaïlHat,  sei- 
gneur du)  , gentillionmic  breton, 
né  en  i59-j,uvucai-géncraluu  par- 
lement de  Hernies  , ensuite  niui- 
tre  des  reqnctcsct  conseillerd'état, 
futnommé  coininissaircau  procès 
du  maréchal  de  Mnrillac.  Celui- 
ci  le  récusa,  comnié  soit  ciuicmi 
capital,  et  cuivime  auteur  iFunr 
Satire  iatine  , en  prose  rimée  , 
contre  lui.  On  croit  qu’il  fit  sug- 
gérer lui-même  cette  requête  de 
réciisatiun  au  maréchal  ; mais  le 
cardinal  de  Richelieu  , ayant  dé- 
couvert son  artifice  , le  fit  mettre 
en  prison.  Il  en  sortit  quelque 
temps  après.  C’était  un  hoiniuc 
d’une  belle  figure,  d'un  esprit  ar- 
dent et  plein  de  saillies.  Ittant  un 
jour  avec  Saint-l’rcnil , qui  sol- 
licitait Tiveinent  la  grâce  du  duc 
de  Montinoreiici , le  roi  lui  dit  : 
« Vous  voiulrier. , je  pense  , avoir 
perdu  un  bras  jioiir  le  sauver.  Je 
voudrais,  sire,  répondit  du  Chas- 
tolet,  les  avoir  perdus  tous  deux  , 
car  iis  sont  inutiles  à volie  servi- 
ce; et  cil  avoir  sauvé  un  qui  vous 
a gagné  des  batailles,  et  qui  vous 
en  gagnerait  encore.  ■ Il  fit  un 
Faclutn  éloquent  et  hardi  pour 
l’accusé.  Le  cardinal  de  Kicliulieu 
lui  ayant  fuit  des  reproches,  sous 
prétexte  que  celte  pièce  coiidain- 
nail  laju.stice  du  rui.:  «l’aidouiicx- 
mui,  répliqua  du  Cbütelet,  c’est 
pour  justifier  sa'miséiicordc  , s’il 
a la  bonté  d’en  user  envers  un 
des  plus  vaillans  lioinincs  de  son 
royaume.  » Peu  de  temps  après 
I qu’il  fut  sorti  de  prison,  ou  le 
mena  à la  messe  du  roi , qui  tour- 
nait la  tête  d’un  autre  côté  pour 
éviter  lu  vue  d’un  lioinmc  injuste- 
ment puni.  DuCbasteiet  s’enuper- 
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fut , et  s'approcliant  de  M.  Snint- 
tSiinon  . il  lui  dit  : « Je  voiisprie, 
inon?ieur,  de  dire  au  roi  que  je 
lui  pardonne  de  hou  roeur.  et 
qu’il  me  fasse  rhoniieiir  de  me 
regarder...  » Sainl-Siiitun  le  dit 
à Loui.s  XIII  , qui  en  rit  , et  qui 
earessa  du  Cliastelet.  Il  mourut 
LieiilAt  après,  en  iG3ti,ii  .'lôaus. 
Membre  de  l'Aradéiiiic  françai- 
6e,  il  fut  le  premier  secrétaire 
ùi  wtle  comi»nguie.  On  a de 
lui  dirers  ouvrages  en  vers  et 
en  ]>rosc  : I.  IJistoire  de  Her- 
Iraïut  Du  Guenclin  , connétable 
de  France,  in-ful.,  et  in-4% 
jlirp,  curieuse  par  les  pièeesjus- 
tilicalivcs  dont  on  l’a  enrichie. 

II.  Observations  sur  (a  vie  et 
4ii  c^iuiamnation  du  maréchal 
x!e  Mariltac,  l’aris,  itJüR,  in-4*. 

III.  Recuf:ii de,  pièces  pour  ser- 
vir à V Histoire,  i(ir>5  , in-fol. 

IV.  Prose  rimee,  en  latin,  contre 
les  deux  frères  Marillac  , dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Richelieu. 

V.  Une  Satire  asscr.  longue  con- 
tre la  vie  de  la  cour.  VI.  Plusieurs 
Pièces  de  vers  , qui  ne  sont  pas 
ce  qu’il  a fait  de  mieux.  — Paul- 
Hay,  marquis  nr  CiiASTHirr,  son 
fils,  a publié  les  ouvrages  sni- 
vans  ; I.  Tretité  de  l’édura- 
tion  de  H.  le  Dauphin , Paris  , 
iG(>  j , iu-iu.  11.  La  politique 
delà  France,  Cologne,  iGGg, 
in-la. 

CIl.VSTKLET 

iiE  lai  Tonvp.lilh  pk  UnerEriL  , 
inapjuise  ou),  naquit  en  170G  du 
baron  de  Rreteiiil,  introdiiclcnr 
des  ambassadeurs.  Son  esprit  et 
se,  gr;)£cs  la  tirent  rechercher  en 
inariagA  par  plusieurs  seigneups 
distingués.  Elle  épousa  le  marquis 
du  (’.Inistelet-Lomont,  liewlenanf- 
général  des  années  du  nii , d’une 
famille  illustre.  Les  bon.s  auteurs 
«iicreos  et  modernes  lui  furent  fn- 
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iniliers  dés  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Elle  s’appliqua  surtout  à la  lecture 
des  philosophes  et  des  inotbéiiia- 
ticieiis.  Son  roiip  d'essai  fut  les 
t nstitutionsdephysique,  tn-8", 
adressées  à sou  lils , son  élève 
dans  la  g«'-omèlrie,  auxquelles  elle 
joignit  une  explication  'le  la  philo- 
sophie de  laiibiiili.  Les  idées  dn 
philo.sophe  allemand  ne  lui  ayant 
paru  ensuite  que  des  rêves  , elle 
l'ubandonfia  pour  Newton.  EJIn 
traduisit  ses  Principes  et  les 
commenta.  Cet  ouvrage  , im- 
pritiié  après  sa  mort  , en  a vol. 
in- j* , vcvn  et  eiu-rigé  par  (ÿlai- 
raiil . n paru  digne  de  son  au- 
teur et  de  son  cen.sciir.  La  mar- 
quise du  Cha-telet  mourut  d’ime 
suite  de  otuiches  en  i740* 
palais  de  Lunéville,  ilgéc  de 
ans  et  demi.  L’étinle  ne  l'éloigna 
pas  du  monde.  On  vit  , non  sans 
étonnement  , la  coinmentalrine. 
de  Newton  sc  livrer  à tous  les 
plaisirs  , les  rechercher  même 
comme  une  femme  ordinaire  ; 
et  au  sortir  d'une  table  de  jeu  al- 
ler converser  avec  des  philoso- 
phes et  les  instruire.  Elle  en  avait 
toujours  auprès  d'elle,  à Paris  , 
à Circy  et  à Lunéville.  Voltaire 
fut  liédedionne  heure  avec  elle  , 
d’abord  par  l'iimitié,  et  bientôt 
par  l’aimuir.  « Ils  furent  insépa- 
rables pendant  près  de  vingt  an- 
nées. Cette  liai.son  eut  pour  Vol- 
taire de  grandes  dourcitrs  ; mais 
on  ignore  oe  qu’elle  eoftta  è sa 
tranquillité.  Ils  se  qucrellèront 
tiès-sou  vcnt;el  ils  se  supportaient; 
parce  que  riiabilmle  de  vivre  en- 
semble les  rendait  iiécussniixw 
l’un  à l'autre.  Emilie  lui  jiardon- 
nait  scs  briiynnles  humeurs  ; de 
son  cOté  . il  se  montrait  iixlulgent 
pour  ses  caprices  et  même  pour 
ses  infidélités.  Les  colères  de  Vol- 
taire étaient  des  coupj  de  fondre  ; 
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mois  l’orage  n’avait  rien  de 


du- 


rable. L’auteur  de  l’éloge  de  ma- 
dame du  Cha^telet  , qui  est  la 
têtede  sa  Traduction  des  prin- 
cipes de  Newton  , n’en  prétend 
pasmuinsqiic  « leseliai  mes  de  la 
poésie  la  ]>éiiétraicnl,  que  son 
oreille  était  evirêmemor.t  sen- 
sible i\  riiarnionie  , et  (|u'elle  ne 
pouvait  souffrir  des  vers  médio- 
s'res.  * Eniilie  aiinail  l'élude  cl 
la  célébrité  ; mais  ce  gofit  ii'élail 
qu’  une  passion  secondaire.  Me.s 
deux  passions  dominâmes  étaient 
le  jeu  et  l’amour.  La  première  lui 
coûta  beaucoup  d’argem  ; et  la 
seconde  troubla  le  repos  de  Vol- 
taire, en  excitant  plusieurs  foissn 
jalonsie.  ( f'ot/.  de  plus  amples 
détails,  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire , par  Duvernet,  que  nous  ve- 
nons de  citer.  ) (Cependant  on  ne 
pouvait  être  aimé  plus  tendre- 
ment. La  mcindrnabsencemetlait 
madame  du  Chastele  tau  désespoir. 

« C’est  une  tête,  bien  complète-  I 
raent  tournée  , écrivait  madame  I 
de  Tenciii  au  maréchal  de  Riche-  i 
lieu;  elle  me  fait  grande  pitié.  » j 
tjuoiquc  madame  du  Chastelet  fût  i 
liée  avec  des  savnns,  et  fût  elle- 
même  trés-instruite , cllr  ne  par- 
lait ordinairement  de  science 
qu’à  ceux  avec  qui  elle  croyait 
pouvoir  s’instruire.  Elle  vécut^ 
Jong-temps  dans  des  sociétés  où 
l’on  Ignorait  ce  qu’elle  était,  et 
ne  prenait  pas  garde  à celle  igno- 
rance. Les  dames  qui  jouaient 
avec  elle  chez  la  reine  étaientbien 
éloignées  de  se  douterqu’elles  fus- 
sent à côté  du  commentateur  de 
Newton  ; on  la  prenait  pour  une 
personncordinairc.  On  s'étonnait 
seulement  de  la  rapidité  et  de  la 
juslesseavec  laquelle  on  la  voyait 
faire  les  comptes  et  terminer  les 
différends  du  jeu.  Désqu’il  y avait 
quelque  combinaison  û faire , la 
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philosopbe  ne  pouvait  plus  se  Ca-» 
cher.  On  l’a  vue  diviser  jusqu’i 
neuf  cliilfres  par  neuf  autres,  do 
tête  cl  sans  aucun  secourt,  en 
présence  d’un  géomi  tre  étonné  , 
ipii  ne  pouvait  la  suivie.  Néeftvec 
une  éloquence  siiiguliére,  celle 
éloquence  ne  se  dé]doyait  que 
quand  elle  avait  des  objets  dignes 
d’elle.  Le  mol  propre  , la  préci- 
sion , la  justesse  et  la  fmree 
étaient  le  caractère  de  son  st^jjjp 
Cette  fermeté  sévère  et  cette 
trempe  vigoureuse  de  son  esprit 
ne  la  reniiaient  pas  inaccessible 
! aux  beautés  de  .'•enliinent.  Les 
charmes  de  la  poésie  et  de  l’élo- 
quence , comme  on  l’a  déjà  dit  , 
la  pénétraient  ; et  so‘i  oreille 
était  exlrêmeinenl  sensible  à 
rharmotiie.  Elle  savait  par  cœur 
les  meilleurs  vers,  et  ne  pou- 
vait souffrir  les  mé-diocres.  Elle 
eu  faisait  elle  - même  d’agréa- 
bles. On  peut  en  juger  par  celle 
inscription  pour  les  jardins  de 
Cirey  : 

Du  repos  , une  douce  drude,  ^ 

Peu  de  livres,  point  fi*ennuyeux; 

Un  ami  dans  ma  solitude , 

VolU  mon  sort  : il  «»t  heureux. 

L’étude  de  sa  langue  fut  une  de 
ses  principales  occupations.  Elle 
parlait  bien  et  avec  feu;  mais  elle 
ne  rendait  pas  , comme  tant  d’au- 
tres femmes,  sa  conversation  pi- 
quante, en  relevant  les  ridicules 
de  scs  rivales  en  esprit  et  en  beau- 
té. Elle  n’avait  ni  le  temps  , ni  1a 
volonté  de  s’en  apercevoir  ; et 
quand  on  lui  disait  que  quelques 
personnes  ne  liii  avaient  pas  ren-  ^ 
du  justice  , elle  répondait  »qn  elle 
voulait  l’ignorer,  » Üp'  auteur 
ayant  été  enfermé  polir  avoir 
I écrit  contre  elle  , la  marquise  du 
Chaslclel  prit  la  plume  en  sa  fa- 
veur, et  lui  procura  son  élargis- 
sement. Elle  a laissé  un  Tcditi 
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sur  U hgnhcur  , « le  seul  pciit- 
êlrt'  ilcâ  oiivragei  sur  celte  ques- 
tion-, dit  Condorcet,  qui  uil  été 
écrit  s.ms  prétention  et  >ivec une 
entière  ifitncliisc.  » Ha  été  publié 
avec  un  llecueil  de  scsltUres  , 
ivol.  in- 1 2, Paris.  L'éloge  dema- 
duiiie  dn  Chasielel,  pir  Voltaire  , 
est  à la  tête  de  la  Traduction 
dcf  principes  do  Newton. 

CHASTliLHT  D’HAUAU- 
Ct)LllT  ( Lol;^s-MelllE-FfLl^çols 
duc  i>E),néé  Sémnr  en  Bourgogne, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  colo- 
nel dn  régiment  du  roi , et  par 
suite  , après  la  mort  dn  luaréchal 
de  Biron  , cclonel  du  régiment 
des  gardes-françaises,  lientenanl- 
géncral,  fut  nommé  député  du  la 
noblesse  duBarroisaux  États-Gé- 
néraux de  1789.  Lorsqu’il  arriva 
un  régiment  des  gardes,  il  lit  plu- 
sieurs innovations  necessaires  , 
mais  (pii  devinrent  funestes  en 
raison  de  la  circonstance,  et  on  a 
allrihné  un  mécontentement  qu'il 
lit  naitredanscecorp-i.sa  prompte 
insurrection  , lors  des  lroubl«?s  de 
la  Capitale.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’est  que  le  régiment  des 
gardes-françaises  ne  se  serait  pas 
insurgé  aussi  facilement  sons  le 
maréchal  de  Biron.  Dans  les  pre- 
mières séances  des  Ltals-(iéné- 
raux,  DnCliastclet  fut  undescom- 
tiiissaircs  chargés  de  rédiger  un 
règlement  de  police  pour  son  or- 
dre, il  devint  ensuite  membre  dn 
lajmitc  diplomati(|ne  de  l'.Vssem- 
blée  nationale.  Il  y vota  , dans  la 
fameuse  nuit  dn  'f  aoi'it , le  rachat 
de  la  dîme , et  demanda  la  vente 
• de  4onmillions  de  biens  du  clergé, 
pour  faire  face  aux  dépenses.  En 
171)0,  ii  fut  inculpé  pour  sommes 
indûment  touchées,  sur  l’extraor- 
diuâire  des  guerres.  Il  vota  (lour 
ironférerau  roi  le  droit  de  paix  et 
.de  guerre,  parla  contre  l’iucor- 
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poration  des  bataillons  , et  pro- 
voqu.i  une  cour  martiale  pour 
examiner  la  conduite  des  mili- 
taires daus  l’airaire  du  Nancy.  Eu 
1791  , il  s’()pposa  à la  k-éuniun  du 
Comtut  A la  France  , et  signa  U 
protestation  du  12  septembre 
im'uie  année,  contre  les  innova- 
tions faites  par  cette  assemblée. 
Einpri.sonné  après  la  journée  du 
lu  août , il  fut  condamné  à mort 
le  i5  décembre  179Ô,  comme 
ayant  participé  au  massacre  des 
patriotes  du  10  août  1792,  au 
château  des  Tuileries.  Il  était  âgé 
de  GG  ans.  Son  épouse,  mademoi- 
selle ^e  llochechouart , subit  le 
même  sort  le  mois  suivant,  pour 
avoir  fuit  passer  du  l’argent  à son 
nis  émigré.  DuChastclet,  fils  de  la 
célèbre  marquise  si  connue  par 
ses  liaisons  avec  Voltaire,  s’est 
vanté  plusieurs  fois,  en  présence 
des  ofliciers  du  régiment  du  roi  , 
d’être  lils  de  ce  grand  poète.  11 
avait  été  ambassadeur  en  .Angle- 
terre , et  il  a laissé  des  Mémoires 
sur  cette  mission  qui  ont  été  pu- 
bliés vers  1a  fin  dn  dernier  siècle. 

CllASTELLAIN  ( JÉiui»  tt  ) , 
religieux  angustin  et  professeur 
de  théologie,  natif  de  Touruay  , 
ayant  embrassé  les  principes  du 
luthéranisme  cl  les  professant  pu- 
bliquement , fut  condamné  A être 
brûlé  vif,  comme  hérétique.  Il 
subit  la  peine  duc  A son  apostasie 
en  l’année  i5-a5.  Il  est  auteur  de 
ta  Chronique  de  Metz,  en  rer.v, 
que  dupi  Calmct  a fait  imprimer 
dans  le  troisième  tome  de  son 
Histoire  de  Lorraine. 

CIIASTELLL'X  ( Clacdb  re 
Beauvoir,  seigneur  de ) , vicomte 
d'Avalon,  et  maréchal  de  France  , 
d’une  famille  noble  et  ancienne  , 
suivit  le  parti  des  ducs  de  Bour- 
gogne , dont  il  était  né  sujet , et 
qpi  lui  firent  de  grands  biens.  H 
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lui  rinployé  dans  (ilusivurs  affai- 
res importantes,  et  mourut  à Au- 
xerre «n  i4^  , aveu  une  haute 
l'éputatiou  d'iululligcnce  et  de 
bravoure.  La  cathédrale  de  celte 
ville  fut  ciiiheiiie  par  ses  libéra- 
lités. Voici  l’origine  du  litre  de 
cliauoioe  d’Auxerre  accordé  à ce 
seigneur  et  à sa  postérité.  Des 
brigands  s’étaient  emparés  de 
CrévHot , petite  ville  qui  apparte- 
nait au  chapitre  d’Auxerre.  Chas- 
telliix  les  chassa.  11  y soutint  en- 
suite un  siège  pendant  cinq  se- 
maines, et  dans  une  sortie  Ct  pri- 
sonnier le  cuunélable  d’Dcosse  , 
chef  des  assiégeons.  Ëtan^  resté 
maître  de  la  place,  il  la  remit  au 
Chapitre , sans  exiger  le  moindre 
déduiainagcment.  C’est  en  recon- 
unissance  de  sa  valeur  et  de  sa 
générosité  que  ce  chapitre  lui  ac- 
coi-da  en  pour  lui  et  sa  pos- 

térité, le  titre  de  premier  cha- 
noine héréditaire.  * 

CHASTELLUX(Fra9çois-Jevs, 
marquis  de ) , né  é Paris  r.n  i 
maréchal  des  camps  et  armées  du 
rui,  de  rAcadéiuio  française  et 
de  diverses  autres  sociétés  litté- 
raires, mort  é Paris  le  a4  octobre, 
yç68  , était  d’une  famille  distin- 
guée, qu’il  illustra  encore  par  ses 
taiens  militaires  et  littéraires, 
par  l’aménité  de  son  caractère  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont;  I.  Deia  félicitéjniHi^uc, 
in-U°.  Lorsque  ce  livre  parut  pour 
la  première  fuis,  il  ne  fil  point 
celte  sensation  qui  annqiicc  un 
grand  succès.  Le  litre  parut  va- 
gue , le  style  quelquefois  négligé  ; 
le  but  de  l’auteur  ne  semblait  pas 
asseidéicrminé.  On  ne  vit  pas  d’a- 
bord qu’il  s’était  proposé  de  tra- 
cer un  tableau  du  genre  humain, 
ct  d’examiner  dans  quel  siècle, 
dans  quel  pays  , sous  quel  gou- 
vernement il  aurait  été  plus  uvgii- 
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tageux  aux  hommes  «l'exister.- 
Quelques  chapitres  de  cet  e^xaineii 
sont  superficiels  ; mais  d’ablres 
se  distinguent  par  la  sagesse  des 
|vrincipes  ct  la  profondeflr  des  re- 
cherches. Il  ne  faut  pas  pourtant 
mettre  la  FèliciU  publique,  ou- 
dessns  de  YEi,prit  des  iots,  com- 
me a fait  Voltaire,  trop  sévère  en- 
vers Montesquieu  , qui  n’exisbiit 
plus,  ct  trop  inddigent  envers  Je 
marquis  de  Ch.'isiclltix , qui  pas- 
sait pour  avoir  du  crédit  à la  cour. 

I 11.  ypynÿe  dans  F j^mt'rû/uo 
j septentrionale  en  17S0,  1781 
ft  1787.,  in-8*.  Ce  voyage  est 
instructif  et  .ngréahle;  mais  les 
Anglo-Ainéricains  se  sont  plaints 
que  l'auteur  amusait  quelquefois 
ses  Ici'tmrs  à leurs  cléjions.  Lo 
marquis  de  Chaslelinx  avait  servi 
en  Amérique  et  avec  distinction. 

11  avait  été  accueilli  partout  com- 
me il  le  méritait,  s’élait  lié  d’a- 
mitié avec  l'illustre  AVashington  ; 
et  les  Américains  auraient  désiré 
qu’il  etll  un  peu  plus  ménagé  lès 
ridicules  de  ses  hôtes.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  destinait  point  eo  livre  à 
riinprcssion , et  que  divers  roor- 
cennx  lui  ayant  été  dérobés,  et  li- 
vrés à un  journaliste  étranger  , 
cette  infidélité  l’obligea  de  com- 
muniquer an  public  son  manus- 
crit original.  111.  Essai  sur  CO- 
pêra  , traduit  de  l’italien  d'Alga- 
rotti , suivi  A’IphiijAnic  en  Au- 
Hde,  opéra,  par  le  traducteur, 
Paris,  «77Ô,  in-8”.  IV.  Essai 
sur  VuHian  de  la  poésie  et 
de  la  musique  I>a  Haye,  (Pa- 
ris),  17135,  iii-i2.  V.  Discours 
sur  les  avantages  et  les  défo-  * 
vautoges  qui  résuUsftt  p<mr 
l’Europe  de  la  découverte  de 
l’Amérique,  Londres  (Paris), 
1787,  iii-8*.  VI.  On  lui  doit  en- 
core l’excellenle  Notice  sur  la 
Vie  et  les  écrits  d’ Helvétius , 
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imprimée  en  têlc  île  son  poème 
du  Bonheur.  Elle  fut  uttribuce 
^lar  les  uns  à üuclos,  par  d’au- 
tres i Saurin,  par  d’autres  en- 
fin au  baron  d’Hulbach.  Chas- 
tcllnx  fut  reçu  à l’Académie  fran- 
çaise en  1775,  A la  place  de  Al.  de 
Château-Brun  , apré.s  avoir  bri- 
gué cet  honneur  avec  autant  de 
passion  iju’un  autre  aurait  recher- 
ché le  bâton  de  inarcclial  do  France. 

CHASTENEK  (....dr  ).  Tout 
ce  (|u’on  peut  savoir  de  ce  ritneur 
des  plus  obscurs,  c’e.st  qu’il  fut 
contemporain  et  probablement 
ami  de  Joachim  Blanchon , à la 
louange  duquel  il  a fait  des  Fers, 
imprimés  avec  les  premières  œu- 
vres poétiques  de  celui-ci,  en 
i583. 

CHASTENET.  F'oyez  Potse- 
ccR  et  tinevHEAc. 

CHASTILLON  (ïlrccES  de  ) , 
comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois, 
vivaiten  laiy.  Sa  nièce,  Yolande, 
épousa  Archambaud  de  Bourbon 
le  Jeune,  neuvième  du  nom.  et  leur 
fille  puînée  épousa  Robert  de 
France  i comte  de  Clennont, 
.sixième  fils  de  Saint  Louis,  et 
tige  de  la  Alaison  de  Bourbon. 

CHASTILLON  (Revadode), 
prince  d’Autriche,  par  sa  femme 
Constance,  alla  à la  Terre-Sainte, 
avec  Louis-le-Jeune  , et  périt  de 
la  main  de  Snladin , qui  le  regar- 
dait comme  le  plus  redoutable  de 
«es  ennemis. 

CHASTILLON  (Jeas  de), 
comte  de  Chartres  et  de  Blois, 
reçut  en  H71,  de  Philippc-le- 
Hardi  , le  titre  glorieux  de  garde 
tuteur  et  défenseur  de  ses  enfans 
etdc  l’état.  Sa  fille  épousa,  l’année 
suivante,  Pierre  de  France,  comte 
d’Alençon  cinquième  fils  de  .Saint 
Louis.’ 

CHASTILLON  (G trenrs , sei- 
gneur DE  ) , d’une  maison  alliée  A 
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celle  de  France , qui  tire  son 
nom  de  Châtillon-sur-Alarnc  , 
entre  Eperuai  et  Château-Thierri, 
était  sénéchal  de  Bourgogne  et 
houteillier  de  Champagne.  Il  sui- 
vit le  roi  Philippe-Auguste  au 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  et  se 
distiuguaaii  siège  d’.Acreen  1 191. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  .A  la 
conquête  de  la  Normandie,  en 
lioo  , en  Flandre,  où  il  se  ren- 
dit maître  de  Tournai  , et  à la 
bataille  de  Bovines , au  gain  de 
laquelle  il  contribua.  Il  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  de  Saint- 
Paul  , sa  femme  ayant  hérité  de 
ce  comté  ; et,  en  cette  qualité , il 
suivit  le  comte  de  Alontfort  eu 
Languedoc  contre  les  Albigeois. 
Il  mourut  comblé  d'honneurs  et 
de  gloire  en  1319. 

CHASTILLON  (GAvenEn,  de)  , 
né  en  iî5o  , comte  de  Porcéan  , 
arrière-petit-fils  du  précédent , se 
distingua  tellement  â la  journée 
de  Courtray,  que  Philippe-le-Bel 
lui  donna,  en  récompense,  l’épéc 
de  connétable  en  lôoa.  Il  eut 
beaucoup  de  part  â la  victoire  de 
iMons-en-Puelle , en  i5o4  , con- 
duisit le  prince  Louis  Hutin  en 
Navarre  , le  fit  couronner  à Pam- 
pelune  en  iSoç  , et  fut  le  princi- 
pal ministre  du  ce  roi.  H contri- 
bua aussi  A la  victoire  de  Alont- 
Cassel  en  iSaR,  et  mourut  com- 
blé d’honneurs  et  de  gloire  en 
i5?.9,  figé  de  80  ans.  La  .Maison 
de  Châtiilon  a produit  plusieurs 
autres  grands  hommes.  L’auteur 
des  Alémoires  pour  l’instruction 
de  Al.  le  duc  de  Bourgogne  a rai- 
son de  dire  que  cette  Alaison  a 
•été  décorée  dans  ses  premières 
branches  de  tant  de  grandeur , 
qu’il  ne  restait  que  la  royauté  au- 
dessus  d’elle. 

CHASTILLON  ( Atexis-AIiDE- 

LEiao-RtHAUC,  duc  de),  de  l’an- 
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cit'ime  Maison  de  Cliaslillon-sur- 
Marne,  naquit  en  itiflo.  11  r.oin- 
inandnil  en  170J,  un  régiment  de 
dragons  de  son  non» , et  fut  créé 
suc«;essi veinent  inspecteur- géné- 
ral de  lu  cavalerie  , euinini^snire- 
général,  inestre-de-camp  et  ma- 
réclial-de-camp.  .Sa  conduite  et 
sa  bravoure  dans  la  giiene  d’Ita- 
lie en  i"33  et  1^34,  le  firent 
noiniuer lieutenant-général.  A la 
bataille  de  Guastall.i,  il  cliargca 
les  ennrtuis  à la  tête  de  sa  cava- 
lerie, les  rcpon.«»a  et  les  mit  en 
déroute  : mais  en  les  poursuivant, 
il  fut  blessé  dangereusement  à la 
jambe.  En  i^ôS,  il  fat  noinuié 
gouverneur  du  Dauphin,  fds  de 
Louis  XV,  cl  conduisit  te  prince 
é Metz,  pendant  la  maladie  du 
P,oi  : c’est  ce  qui  fut  le  prétexte 
de  sa  disgrâce.  Il  fut  exilé  peu 
après,  et  ne  reparut  plus  à la  cour, 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1754. 
Il  avait  été  créé  duc  et  pair  en 
173Ü.  — I.ouis  Gaucher  de  Cius- 
ULCON,  son  tils,  fut  le  dernier 
mâle  de  sa  niaison.  11  avait  épousé 
Adricnne-Émilte  de  lu  Vallière. 
Il  mourut  en  17G3. 

CHASTHE  (Jïiiv  de),  cha- 
noine de  l’église  Saint-Xiiicr  de 
Lv’on.  et  aumônier  du  roi,  publia, 
en  ifi  j7  , nue  Méthode  pour  ac- 
çomuwder  (c  bréviairede  Lyon 
avec  ic  romain.  On  lui  <loit  en- 
core , Compendium  theotogicœ 
verilatùi  Aiberti  Magni,  in-ia, 
1649. 

GHASTRE.  f^oy.  CnAine. 

CHAT  ou  ClIAPT  (Aymebi)  , 
issu  d’une  illustre  et  ancienne 
maison  du  Périgord,  qui  fait  re- 
monter sou  origine  aux  anciens, 
sires  de  Chabaiiois  , connus  dans 
nos  histoires  dés  la  fin  du  1 l'siè- 
< le,  fut  d’abord  tiésorier  de  l’E- 
‘ glise  romaine, évêque  de  Vollerre 
et  gouverneur  de  Bologne;  en- 
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suite  transféré  à l’archcvéché  de 
lu  même  ville  ru  Il  ohtiu:, 

en  lôGj.dc  rcmpercur  Chaihs 
IV,  la  coiilinnation  des  privilèges 
de  son  église  , et  le  titre  de  prim  e 
de  l'empire.  Il  y fit  deurir  l'Liii- 
versilé  dont  il  était  thancelier.  Il 
fut  transféré  de  nouveau,  en  1371, 
à l’évêché  du  Limoges,  et  nommé 
gouverneur  de  toute  la  vicomté 
de  cette  ville.  11  mourut  en  1Ô90. 
Ce  prélat,  protecteur  des  Suvans 
et  Savant  liii-mênic;  répandit  .scs 
liienfaits  sur  les  gens  de  lettres. 

CHATA.M.  Voyez  Pin. 

CH.4TEAU  (Guli.u’jie ) , gra- 
veur, né  à üiléans  en  i633. 
mort  à Paris  en  iüS3  , à cinquante 
ans.  Cet  artiste,  encouragé  p.ir 
Colbert  , mérita  les  bienfaits 
rie  ce  sage  ministre,  par  plu- 
sieurs  estompes  gravées  d’apres 
les  ouvrages  de  différens  maîtres. 
Il  avait  perfectionné  son  ta- 
lent en  Italie.  Ses  principaux  ou- 
vrage- sont  : une  Assomption  de 
la  Vierge  , d’après  Annibal  Car- 
rache;  la  Manne  du  désert , d'a- 
près le  Poussin;  la  Guérison  des 
Aveuqtesdc  Jéricho;  le  Ravis- 
semenl  de  Saint  Paul,  et  la 
Mort  de  Germanicus,  d’après  le 
même. 

CHATEAU  (Locis-Cbaxles  ) , 
graveur,  né  à Paris  en  17.17, 
élève  de  M.  Ponce,  <1  fait  plu- 
sieurs vignettes  et  de  petites 
eaux-fortes.  Il  traitait  ce  genre 
avec  beaucoup  de  goût  , et  y ob- 
tenait du  succès,  lorsque  l’amour 
du  plaisir  et  les  frequentes  occa- 
sions qu’olTre  Paris  l’éloignèrent 
du  travail,  et  nuisirent  ainsi  aux 
progrès  de  son  talent. 

CH.\TEALBRIANT(F»*!«çoifE 
DE  Eolx  , épouse  de  Jean  ch;  La- 
val , comte  DK  ) , né  vers  i475. 
était  fille  de  Phœbus  de  Foix,  et 
sccur  du  fameux 'comte  de  Lau- 
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trec,  et  du  maréchal  de  Fois, 
qui  lui  durent  en  partie  leur  for- 
tune. Elle  fut  maîtresse  de  Fran- 
çois I",  (|ui  la  quitta  pour  la  du- 
chesse d’Estauipes.  Cependant  sa 
figure  égalait  celle  de  sa  rivale  , et 
elle  avait  la  fierté  d’une  femme 
née  dans  une  famille  qui  ne  voyait 
que  les  princes  du  sang  au-dessus 
d’elle.  On  sait  ipie  la  couronne  de 
Navarre  passa  de  cette  maison  à 
celle  d’Alhret  qui  la  Iransmitàeellc 
'de  Bourbon,  uj’ai  ouï  conter, 
dit  Brantôme,  et  le  tieus  de  hou 
îîeu  , que  lorsque  le  roi  François 
I*'  eut  laissé  madame  de  Chûteau- 
briand,  sa  maîtresse  favorite  , 
pour  prendre  madame  d’Estani- 
pes...,  que  madaAc  la  régente 
avoit  prinse  avec  elle  pour  une 

de  ses  filles Madame  d’Es- 

tampes  pria  le  roi  de  retirer  de 
mudite  dame  de  Chàteaiihriand , 
tous  les  plus  beaux  joyaux  qu’il 
lui  avoit  donnés , non  pour  le 
prix  et  la  valeur  ; car  pour  lors  les 
pierreries  n’avoient  pas  la  vogue 
qu’elles  ont  eue  depuis  , mais  pour 
l’amour  des  belles  devises  qui  y 
étoient  mises  , engravées  et  em- 
preintes, lesquelles  la  reine  de 
Navarre,  su  sœur,  avoit  faites  et 
composées  ; car  elle  y étoit  très- 
bomie  maîtresse.  Le  roi  François 
lui  accorda  sa  prière,  et  lui  pro- 
mit qu’il  le  feroit,  ce  qu’il  fit.  Et 
pour  ce,  ayant  envoyé  un  gentil- 
homme vers  elle  pour  les  lui  de- 
mander, elle  fit  la  malade  pour  le 
coup,  et  remit  le  gentilhomme 
dans  trois  jours  à venir,  et  qu’il 
aiiroit  ce  qu'il  demaudoit.  Cepen- 
dant, dans  le  dépit,  elle  envoya 
tpiérir  un  orfèvre,  et  fit  fondre 
tous  les  joyaux , sans  avoir  resi>ecl 
ni  acception  des  belles  devises 
qui  y étoieut  engravées  ; et  après 
le  geutitltomuie  retourné,  elle  lui 
donna  tous  Ils  joyaux  convertis 
t). 


CHAT  /iSS 

en  lingots.  oAllex,  dit-eKe,  por- 
te* cela  au  roi,  et  diles-tqi  que  , 
puis(|u’il  lui  a plu  me  révoquer  ce 
qu’il  m’avait  donné  si  libérale- 
ment, je  le  lui  rends  et  lui  ren- 
voie en  lingots  d’or.  Ouant  aux 
! devises,  je  les  ai  si  bien  cuijirein- 
tes  et  colloquées  en  ina  pensée,  et 
les  y tiens  si  chères , c|ue  je  n’ai 
pu  permettre  que  ^personne  en 
dispos.'it  et  jouît , et  eti  eût  du 
plaisir  que  moi-même.  * Quand 
le  roi  eut  reçu  le  tout  qn  lingots  , 
et  les  propos  de  cette  dalïïe,  il  ne 
dit  autre  chose,  sinon  ; « lie  tour- 
ne* et  rendez-bii  le  tout.  Ceiqiie 
j’cu  fai.sois  u’étoit  [las  pour  la’  va- 
leur , car  je  lui  eusse  rendu  deux 
fois  plus  , mais  ]>our  l’amour. des 
devises;  et  puisqu’elle  les  a ainsi 
fait  perdre  , je  ne  venx  pasde  l’or, 
et  le  lui  renvoie.  Elle  a montré 
en  cela  plus  de  courage  et  de  gé- 
nérosité que  je  a'eussc  ponsépro- 
venir  d’une  femme.  » (-Da- 

mes Galantes,  tum.  II.)  Le  roman- 
cier Varillas  rapporte  que  Laval 
son  mari,  dans  un  accès  de  jalou- 
sie, fit  ouvrir  les  veines  à sa 
femme;  mais  ce  conte  doit  être 
mis  au  rang  de  tant  d'autres, 
qu'il  débite  avec  autant  de  faus- 
seté que  d’elfroiitcrio.  La  com- 
tesse de  Cliàtcaubriuud , mourut 
en  i5Ô7. 

CII.ATEAIBRLN  (.Ieas-Bap- 
TisTF.  ViviEX  DE  ) , maître  d'bùlel 
ordinuire  du  duc  d’Orléans  , né 
ïi  .Angoiilème  en  lOltti  , fut  reçu 
à l’Académie  française  en  içâv. 
Il  avait  donné  , au  mois  de  no- 
vembre 1714  , une  tragédie  de 
Mahomet  II.  Il  composa  quel- 
ques années  après  les  Troi/eitnes. 
(îette  seconde  pièce  , supérieure 
à la  précédente  , ne  fut  jouée 
qu'en  i75.'{.  Son  jilan  manque  du 
régularité;  et,  comme  le  dit  Boi- 
leau : 
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Clique  Mte  (hui  It  fHt  en  ur.i  pièce  eniiire. 

* ■ . . J 

Mais  les  situaHoi»  en  sont  atla- 
chiiiiles  et  iiitérc.'sciit  le  .eTieciu- 
teui.  Celle  dti  troisiiiiie  acte  , 
imitée  lie  Sénèque  , où  Antlro- 
inaque  vient  caclier  son  fils  dans 
le  tonibeati  d’Hector,  a toujours 
produit  de  l’elVet  , surtout  lors- 
que M“'  Gaussiii  , remplissant 
le  réde  d’Audroinaque  , disait  à 
Ulysse  : ‘ 

^ -, 

CffS  faroudict  sdUatt,  ici  l&isscz*TOus  ici  ? 

Clifitenubrun  est  aussi  auteur 
des  tragédies  de  PhUoctile  et 
fP  Aslianaat , dont  le  principal 
déruiit  est  d’étre  faibles  de  style  , 
mais  qui  sont  assez  bien  condui- 
tes. L’auteur  inounit  à Paris  en 
17^5  , dan.s  la  maison  de  Piepus, 
où  il  s’était  retiré  depuis  quelques 
années.  C’était  un  vraiphilosophe; 
il  lie  tint  qu’à  lui  de  faire  la  plus 
gr.mde  fortune,  et  il  la  dédaigna. 
' il  remplit  avec  honneur , peiiduut 
)irés  d'un  demi-siècle  , des  places 
qui  en  auraient  enrichi  d’autres 
moins  indiiférenspour  leur  fortu- 
ne. Il  joignait  ù ce  rare  désintéres- 
sement des  mieur.s  douces  et  irré- 
prochables. « .M.  de  Châteaubrun, 
dit  le  célèbre  Buffon  , dans  un  dis- 
cours à l’Académie  , homme  juste 
et  doux,  pieux,  mais  tolérant^ 
sentait , savait  que  l’em|)ire  dits 
lettres  ne  peut  s’iiceroilre,  et  même 
se  soutenir  que  par  la  liberté,  Il 
approuvait  donc  tout  assez  volon- 
tiers , et  ne  bl.îmait  rien  qu’avec 
discrétion.  Jamais  il  ii’a  rien  fait 
que  dans  la  vue  du  bien  ; jamais 
rien  dit  qu’à  bonne  intention.  » 
De  Châteaubrun  , livré  pendant 
su  jeunesse  aux  uffaire.s  et  à ses 
ifevoirs  , ne  s’en  délassait  que  par 
l’étude  des  poètes  grecs  et  latins  , 
dont  U s’était  nourri , et  dont  U • 
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porté  le  goût  dans  ses  dernières 
tragédies.  Il  eut  assez  d'empire 
sur  liii-inême  pour  garder  pen- 
ilant  quarante  uns  ses  pièces  dans 
son  porte  - feuille  sans  les  faire 
jouer.  La  crainte  de  déplaire  à un 
prince  pieux  auquel  il  était  atta- 
ché fut  le  motif  qui  l’arrêta. 

CHAIEALFORT  ( le  marquis 
de),  y o>/ez  BovsRiki;. 

CHATEAU-GIRON  ( GeoffBoi 
DE  ) , gentilhomme  breton  , suivit 
dès  sa  jeunesse  les  armées  , et  se 
signala  par  son  courage.  En  iÔ76| 
il  soutint  avec  beaucoup  de  va- 
leur le  siège  de  Saint-Malo  con- 
tre le  duc  de  Lancastre.  En  i383, 
il  fut  l'un  des  chefs  de  l’armée 
que  Jeun  Vi!j  duc  de  Bretagne  , 
envoya  en  Flandre  au  secours  de 
son  cousin  Louis,  comte  de  Flan- 
dre , et  SC  trouva  à la  bataille  de 
Kosbec,  que  Charles  VI  gagna  sur 
les  Flamands.  Il  prit  les  armes  en 
i4i5  , pour  délivrer  le  duc  Jean 
que  les  Anglais  avaient  fait  pri- 
sonnier , et  les  contraignit  à lever 
le  siège  de  devant  le  Monl-Saint- 
Micbel,  après  les  avoir  vaincu» 
dans  un  combat  naval.  Ce  fut  lui 
qui  signa  l'accord  fait  entre  ce 
prince  et  les  Anglais  en  1437,  Il 
vivait  encore  en 

CHATEAUNEUF  ( Piebre  de), 
troubadour , n’est  cité  que  par 
Jehau  de  Nostre-Damc,  historien 
fort  menteur.  Il  en  fuit  à son  or- 
dinaire un  très-bon  gentilhomme, 
et  rapporte  que  ce  poète  , monté 
sur  un  très-beau  cheval , all.iit  se 
promener  à la  cainpugue  , lors- 
qu’il fut  arrêté  en  route  par  de» 
voleurs.  Dépouillé  et  prêta  périr, 
il  demanda  permission  de  leur 
chanter  une  de  ses  chansons  : les 
voleurs  , enchantés  de  sa  voix  , 
lui  laissèrent  la  vie,  et  lui  rendi- 
rent tout  ce  qu’ils  hji  avaient  eos- 
Uré.  * 


ni  ■ 
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bHATKAlINEUF  ,(R-néb  de 
RiEtx  , dite  ta  Belle) , étiiità  i | 
iiiiii  üIIk  d'hunneift'  de  l:i  Veine  Ca- 
therine de  Médicis.  Le  duc  d’An- 
jou , depuis  Henri  III  , éperdft- 
hient  amoureux  d’elle  . employa 
souvent  la  muse  du  poète  Des- 
portes pour  lui  exprimer  sa  pas- 
sion. Ce  poète  fil  pour  elle  beau- 
i'onp  de  sonnets;  les  deux  plus 
connus  commencent  ainsi  : 

< hfveuc  , présent  fat^l  d£  laa  dtnice  enreiri'ic , 
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parMoraliin,  Paris,  iya5,in-ra, 
réimprimé  en  17.35.  On  dit  que  , 
doué  d’iin  esprit  agréable  et  ta- 
cilc  , il  composa  aussi  plusieurs 
petites  pièces  de  vers  qui  n’ont 
pas  toutes  été  publiées.  Un  n’en 
a conservé  que  celle  qu’il  fit  sur 
la  mort  de  la  moderne  Lewiilium, 
et  qui  SC  trouve  , on  ne  suit  pour- 
quoi, dans  une  ancienne  édition 
des  Œuvres  de  J. -U.  Rousseau. 
La  voici  : 


Et 

B. ‘aux  noeuds  crépéi  et  blor.di noacha!a’nmcnt 
epar<. 

I.n  roi  la  quitta  pour  épouser  la 
princesse  Louise  de  Lorraine  Vau- 
demont.  Elle  voulut  encore  lutter 
contre  la  reine  , et  osa  la  braver 
dans  un  bal.  Le  roi , à la  sollici- 
tation dé  la  reine-mère,  lui  or- 
donna de  SC  retirer.  Elle  épousa 
alors  un  Florentin  , nommé  Àn- 
tinoUi , le  surprit  dans  les  brus 
d’une  autre,  et  le  tua  de  sa  main. 
Le  roi  la  préserva  du  châtiment 
du  à .«on  crime.  Son  second  mari, 
Aitovilli,  baroti  de  Castellane, 
ligueur  furieux,  périt  en  i5tt(i, 
sous  les  coups  de  Henri  d’Angou- 
lèine  , gouverneur  de  Provence. 
Cependant  il  cuten  expirant  assex 
de  force  pour  plonger  son  poi- 
gnard dans  le  ventre  de  son  en- 
nemi. Dès-lors  su  veuve  tombai 
dans  l’oubli  et  l'obscurité. 

CIIATEALÎIEUF (....;  , l’abbé 
de)  , originaire  de  Chambéry  , 
inourutéParisen  1709.  Cetabbé^ 
qui  fut  le  parrain  de  Voltaire,  est 
moins  célèbre  par  scs  produc- 
tions , que  par  les  dernières  fa- 
veurs de  Muon  de  l’Enclos,  qu’il 
obtint  de  sa  vanité  plutôt  que  de 
son  amour.  On  ne  rite  de  lui  qu’un 
Traité  de  la  mttsùfue  des  A n- 
eieiis,  qii^  parut  après  sa  mort  , 
précédé  d’uu  avertissement  rédigé 


n n*«M  n'en  que  la  ni'?rt  ne  Hompre. 

Ninon  qa«  « près  o**un  a («rv  i les  amours  » 

Vtcia:  enhn  de  ivulr  f<e%  fouri.  * 

£il:  fur  de  «on  ««ic  «r  l'bonn«.ur  «t  la  hoiuf. 
Jncoci-.rante  djn«  ses  «loirs  , 

Délicate  dins  so  ptaiurt, 

Pour  »e>  ami«  üiUte  et  «agj , 

Pour  50  jftijciî  tendre  et  volage: 

Elit  fit  régner  Hsns  ton  coeur 
et  i'rxtréme  dObauche  et  i’nUMére  pudeur  • 

£r  montra  c!  que  peut  le  triorrphant  méUog« 
Des  charmes  de  Vénus  etdcl'csprit  d*un  ang?. 

CHATEALNEUF,  dit  AchilU 
le  Blond , né  A Saint  - Domin- 
guc , fils  d'un  gentilhomme  limou- 
sin , servit  avant  la  révolution 
dans  le  régiment  de  Languedoc  , 
infanterie.  Il  passa  depuis  à l’ar- 
mée des  princes  , dans  une  com- 
pagnie de  gardes-du-corps  , où  il 
fit  la  campagne  de  I793.  Au  licen- 
ciement des  émigrés  , il  entra 
comme  volontaire  dans  le  régi- 
ment de  Berchinj  « hussards., 
alla  rejoindre  Puysale  en  Breta- 
gne , fut  employé  un  moment 
dans  le  corps  des  chevaliers  ca- 
tholiques , et  commanda  ensuite 
une  légion  dnn.«  les  environs  de  ‘ 
Mayenne,  où  il  se  tint  caché  après 
la  pacific.ition  du  général  Hoche. 
En  179g,  il  fut  le  premier  è re- 
prendre Its  armes , eut  plusieurs 
affaires  avec  les  républicains  avaot 
l’arrivée  de  Bourniont  qui  le  con- 
firma dans  son  grade  , et  le  fit 
même  son  adjudant  général.  Lors' 
de  la  dernière  pacification  il  vint 
ù Paris  ; quelques  tdois  après  # 
a»* 
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a^'ant  flû  nrn'tc  m srtnc»  «nr  Iq 
rouir  d’I'^vrciix  , il  fui  traduit  de- 
vant le  Iriliunal  .«iH'cial  du  depar- 
trnieut  de  T taire  , ciiiidaniué  à 
mort  et  fu<illé  dans  ecllc  ville. 

Cll.ATLAl'NKLF.  /''niy.  Aibes- 
PI5E.  — £ciEm:.  — et  .Iabs. 

CH.AÏEAIJKK.NAL  U (Fbançois- 
Lot  is  DB  Rousselet,  eonile  ue  ), 
vice-aiTiiral  et  iiiaréeliul  de  France, 
né  en  lüS^d'unc  maison  ancienne 
de  Touraine  , fut  ég.lleiiient  utile 
ù la  France  y '«I  sur  terre  et  sur 
mer.  S’étant  consacré  en  iGGi  an 
service  de  la  murine  , il  se  distin- 
gua l'expédition  de  Gigeri,  nd 
il  fut  blessé.  La  .Méditerranéeétait 
infestée  par  les  pirates  : il  donna 
la  cbassc  i\  ceux  de  Salé  avec  un 
seul  vaisseau.  Nommé  chef  d’es- 
cadre en  id'o  , il  défit  le  jeiiue 
Ruyter  en  iti^â  , conduisit  un 
convoi  en  Irlande  en  ifiHr)  , et 
l’année  d’app'S  en  ramena  les 
troupes  françaises  , et  dix-linit 
mille  Irland.iis.  Dans  la  guerre  de 
la  succession  d’Espagne  , il  con- 
duisit les  flottes  espagnoles  en 
Europe  , et  mit  en  sftreté  les  îles 
de  l’.Ainérique.  Scs  services  lui 
niérilèrenl  la  place  de  vice-amiral 
en  i7<n  , le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  i^o.v  , et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  iço.'i.  Il  mourut 
en  171O,  à 8o  ans,  laissant  plu- 
sieurs enfuns.  L’abbé  de  Saint-^ 
Pi.  ■rrc  dit  o qu'il  était  un  esprit 
médiocre,  mais  courageux  , en- 
Ircprenaiit  et  heureux.  « 

G H ATE  A l ' KO  U .\  ( Il  A rie- A sxe, 
duchesse  nr. ) , niarqui.se  de  La 
Tocrxelle  , .louée  d’une  grande 
beaiilé  et  de  toutes  les  grâces  qui 
sé.luiseiit , épousa  dnu.s  sa  jeu- 
nesse Jean- Louis  de  La  Tour- 
nelle , dont  elle  devint  veuve  en 
17^2,  é Filge  do  a5  ans.  LouisXV, 
qui  la  voyait  chez  la  mar.piisc  de 
Mailly  su  sœur^  et  dont  il  était 
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l’amant  , ftii  fut  biciit.âl  épris,  lui 
doima  le  duché  de  (ibâteauroux , 
et  b>  lit  dame  «IRpa  lais  de  la  reine. 
l.oiiis^.W  l’avait  nommée  siirin- 
lendante  de  la  maison  de  inadaine 
la  üaupbinc  , lorsqu’elle  fut  éloi- 
gnée pendant  la  maladie  de  ee 
prince  à Metz.  Elle  fut  poursuivie 
par  les  injures  et  les  iii.ilédictions 
du  peuple  pendant  le  voyage 
qu’elle  fit  de  cette  ville  â Paris  , 
oïl  clic  vint  se  cacher.  Apres  4 
mois  de  séparation  , .M.  de  Ri- 
chelieu ménagea  entre  elle  et  le 
roi  un  rapprochement,  cl  elle  ren- 
tra dans  son  ancienne  faveur.  Elle 
devait  être  suriiitendante  de  l.i 
maison  de  Mgr.  le  Dauphin;  tuais 
une  maladie  violente  et  subite 
remporta  le  8 décembre  i ^44  > 

27  ans.  Elle  vonlail  faire  de  Louis 
XV,  non  un  simple  amant,  mais 
lin  homme  et  mi  roi.  Elle  voulait 
qu’il  sortit  de  l’indolence  oA  l’a- 
vait tenu  le  cardinal  de  Fleury  , 
qu’il  gouvernât  par  lui-inèine, 
qu’il  se  mît  à la  tête  de  ses  ar- 
mées ; conseil  que  ce  monarque 
suivit  en  partie.  Fille  sut  se  inuin- 
((‘iiir  long-temps  en  faveur  par  sa 
conduite  adroite,  et  imposait  é ce 
monarque  par  son  caractère  ferme 
et  impérieux.  On  peiiF  juger  de 
leurs  rapports  par  l’extrait  suivant 
d’une  de  scs  lettres  an  duc  de  Ri- 
chelieu : « J’ai  liien  entendu  hier 
gratter  à ma  porte  ; mais  le  Roi 
s’esl  retiré  quand  il  a vu  que  je 
restais  dans  mon  lit , cl  que  je 
feignais  de  ne  pas  l’entendre.  II 
faut  i|ii’il  's’y  uccontume.  « En 
180G  011  a publié  ses  Lrlires  écri- 
tes pendant  la  courte  durée  de  sa 
faveur,  et  011  se  développent avçc 
intérêt  les  détails  de  la  politique, 
et  les  intrigues  de  son  temps  , la 
faiblesse  du  prince  et  les  eflortsdc 
son  amie  pourlercnd;;e  plus  digne 
de  sa  couronne  cl  de  la  nation 
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qu’il  gouTcrnciit.  On  a reproché  ù 
rnadaine  de  Châteauruiix  de  la 
hanleur  , de  l’^uihition  , et  lu  joie 
indécente  et  barbure  qu’elle  té- 
inoignu  en  succédant  à sa  scenr 
dans  rallucbenient  du  roi.  Elle 
racheta  scs  (lél’auls  par  une  aine 
élevée  et  un  esprit  supérieur.  On 
lui  pardonna  ravilissenient  de  son 
litre  du  l'avorile  pur  le  noble  usage 
qu'cilc  eu  lit  : on  peut  en  juger 
par  cet  autre  passage  de  ses  let- 
tres. « l.oiiis  XIV  s’cst  ilinsiré  à 
.la  tête  de  ses  armées,  Louis  XV 
doit , en  suivant  cet  exemple  , 
l'aire  trembler  ses  ennemis.  Sa 
présence  doublera  le  courage  de 
ses  troupe.s  ; les  olliciers  sacrilie- 
rnnl  tout  pour  avoir  I honneurdc 
vaincre  aux  yen.v  de  leur  Souve- 
rain..,.. Je  ne  dois  plus  rougir  de 
la  qualité  de  favorite,  puisqu’elle 
m’a  mise  à portée  de  développer 
dans  lc*ceeur  du  roi  les  germes  de 
grandeur  et  de  bravoure  que  ses 
ministres  voulaient  étnulTcr.  J’ai 
eu  l’orgueil  de  contribuer  à le 
rendre  un  héros  ; j’y  ai  réussi,  et 
j'ai  honoré  les  moyens  tjui  m’ont 
amenée  à cette  réussite.  Voilà  ce 
que  je  me  dis  pour  me  justifier  à 
mes  propres  yeux.  « Ln  historien 
moderne  observe  , « que  la  du- 
chesse de  Chûteauroux  fut  pleurée 
par  le  peuple  , qui,  peu  de  mois 
auparavant,  la  couvrait  d’impré- 
cations , et  que  les  favorites  (|ui 
lui  succédèrent  (iren  t regretter  son 
désintéressement  et  l’élévation  de 
son  arne.  » On  a publié  un  re- 
cueil de  scs  J.eUrcü  à dill'érentes 
personnes,  Paris,  2 vol.  in-12, 
180O. 

• CllATEIGXERAYE  ( François 
UE  ViVONNE  , seigneur  i>e  la  ) , né 
en  1Ô20,  IHs  puiné  d’André  de 
Vivunne  , grand-sénéchaidu  Poi- 
tou , parut  avec  distinction  à la 
cour  sous  François  I"ct  iienrill. 


Il  était  lié  d'amitié  arec  Gui  de 
Chabot  , seigneur  de  Jarnac;  l’in- 
discrétion de  sespropos  le  brouilla 
avec  ce  courtisan.  Il  dit  un  jour  à 
François  I" , dont  il  était  fort 
aimé,  et  qui  était  son  parrain, 
que  Jariiac  s’clait  vanté  à lui  d’a- 
voir eu  les  faveurs  de  sa  bclle- 
mére,  Magdeleine  de  Puiguyon  , 
seconde  femmedeCburlesCliubot, 
seigneur  de  Jariia^,  son  jièn-.  Le 
roi  eu  plaisanta  le;.^ine  Jarnac  ; 
celui  ci  piqué  Ali  non  coûtent 
de  nier  le  fait , réjioii^t  «que, 
sauf  le  respect, dû  à’ sa  majesté, 
La  Chateigneraye  avait  meuli.  » 
Sur  ce  démenti  qui  devint  public, 
La  Chateigneraye  demanda  à jFrao- 
çois  1*'  la  permission  d'iin  combat 
à-outranee  ; mais  ce  prince  ne  le 
voulut  point  accorder.  Ils  l’obtin- 
rent enitndc  Henri  II , snceessenr 
de  François  I'^  Le  ro  juillet  1647, 
le  combat  se  fil  en  champ  - clos 
dan.s  le  parc  de.  Saint-Ccrmain- 
en-Lave,  en  présence  du  roi,  du 
connétalile  Montmorency  , et  de 
/[iielqiies  aiilrcs  seigneurs.  Ce  fut 
le  premier  événement  du  régne 
de  Henri  II  ; car  il  n’étoit  pas 
encore  sacré  : « Il  était , disent 
les  Mciiioirex  de  l'itiUc-V Hic , 
quasi  soleil  cotii  hcr  , premier 
ijii’ils  entrassent  eu  duel.  » La 
tdialaigucr.iye  avoii  tous  les  avan- 
tagcs  ; il  avuit  riialdluüc  de  ces 
sortes  de  combats,  et  une  valeur 
à toute  épreuve  , estant  hnmmu 
fort  adroit  aux  armes  , de  courage 
invincible  , et  ipii  avoil  fait  mille 
[u'euves  et  mille  liasards  de  sa 
valeur  ; et  Jarnac.,  non  qui  fai- 
,soit  pliis  grande  profession  de 
courtisan  et  dameret  , à se  cu- 
rieiisemcnl  vêtir,  que  des  armes 
cl  de  guerrier.  » Enfin,  quand  ils 
furent  aux  prises,  Jarnac,  d’nn 
coup  de  revers  , qui  s’appelle  eii- 
] corc  le  coup  de  Jarnac  , lui 
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(cndit  jarre»  , el  Je  renTcrsa 
liaigiié  diin.s  son  sang.  La  vie  de 
son  adversaire  était  à sa  discré- 
tion ; le  vainqiicnr  supplia  pln- 
sieiirs  fois  le  roi  d’accepter  le  don 
qu’il  lui  faisait  de  La  Cliateigne- 
rnye  • qui  ne  voulait  point  de- 
mander la  vie.  Le  roi  se  laissa 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac  et  par  celles  du  connéta- 
ble , et  permit  qu’on  portât  La 
Cliatcigoerqjwdanssa tente,  pour 
le  panser;  niais  la  liontedesc  voir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir , qu’il  apracha  l’appareil , cl 
qu’il  en  mqurut  trois  jours  après. 

Il  avait  à peine  a8  ans.  H s'était 
si  bien  fié  sur  son  adresse,  et  fai- 
S»it  si  puii  de  cas  de  son  ennemi , 
qu’il  avait  préparé  un  souper  splen- 
dide , pour  régalerses  aniisie  jour 
roême  ducoiubat;  niais  la  fortune 
des  armes  en  décida  autrement. 
Le  coup  de  Jarnac  a passé  de- 
puis en  proverbe  , pour  signifier 
une  ruse,  un  retour  imprévu  de 
la  part  d’un  ennemi.  Le  refus  qu’e- 
vnit  fait  François  1",  et  peut-ftie. 
l’intervalle  des  formalités  quipiv- 
eédaient  ce.«  sortes  de  combats  , j 
avait  été  employé  par  les  deux  j 
oliampions  â s’eitprcer  dan»  les 
armes,  .larnac  avait,  dit-on  , si 
bien  profité  des  leçons  d’un  mai-  ,1 
tre  d’cscriin’e  , qu’en  s’exerçant 
arec  lui,  il  ne  manquait  jamais  le  j 
coup  qu’il  porta  à La  Chateigne- 
raye.  Ce  combat  en  champ-clo.s 
est  le  dernier  qui  se  soit  vu  en 
France.  Le  regret  qu’eut  Henri  H ! 
de  la  mort  de  La  Cliateignerayc, 
son  favori  , le  fit  jurer  qu’il  n’en 
permettrait  plus.  A cette  imcienne 
institution  des  lois  lombardes  suc- 
céda la  licence  des  duels  particu- 
liers , qui  depuis  deux  siècles  a 
fait  vcrserplusde  sang  en  Europe, 
et  surtout  en  France  , qu’il  n’en 
avait  été  répandu  dans  les  cora- 
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baU  en  champ-dos  depuis  leur 
origine.  * 

LllATEIGNKRAIfE  (l’abbé  m 
li),  publi.t  àlafindu  17* siècle, un 
ouvrage  intitulé  : Connaissance 
des arùrrs fruitiers,  Paris,  iGga, 
in- 1 a , dédié  à Louis  \I  V. 

CilATEILLüN.  Cxsri-.- 

LIO» 

CHATM.(dc).  DecHATEt. 

(iHATEL  (Jeas),  fils  d’un 
marchand  drapier  de  Paris,  faisait 
ses  études  au  collège  de  Clermont, 
professé  par  les  jésuites,  et  n’a- 
vajt  que  18  à 19  ans,  lorsqu’il 
trouva  le  moyen  de  pénétrer dnns 
l'appartement  de  Henri  IV,  de  re- 
tour H Paris  après  son  expédition, 
des  Pays-Bas  en  iSq-j.  Ce  prince 
s’avançait  vers  1rs  sieurs  de  Ragni 
cl  de  Montigiiy , qui  étaient  venus 
lui  rendre  leurs  devoirs,  et  qui 
tombèrent  à ses  genopx  : comme 
il  .‘c  baissait  pour  les  aelever, 
Chatcl . qui  visait  à la  gorge,  lui 
donna  un  coup  de  contenu  dans 
la  lèvre  supérieure,  du  c6té droit. 
Le  coup  lui  cassa  une  dent.  L'as- 
sassin disparait  un  moment  dam 
la  foule.  Henri  blessé,  voit  près 
de  lui  une  folle  nommée  Mathu- 
rine,  et  dit  ; « An  diable  soit  U 
folle,  elle  m’a  bles.sé.  » !\lais  cette 
fille  court  fermer  la  porte,  et  à 
l'instant  le  comte  de  Soissons  ar- 
rête (ihniel  qu’il  reconnaît  à son 
air  eüaré.  .Se  voyant  '^pris,  il 
avoua  aiissilél  son  crime.  Henri 
IV  voulut  qu’on  le  lai.ssfit  aller: 
mais  il  fut  c'oiiduit  an  Fort-i'Krû- 
qne  sous  bonne  garde.  Il  soutint, 
dans  son  premier  interrogatoire  , 
qu’il  avait  commis  ce  parricide 
comme  une  action  qu’il  croyait 
méritoire.  Le  roi  n’étant  pas  en- 
core réconcilié  avec  l’Eglise,  et  ne 
pou vantpasser,  selon  lui,  que  pour 
un  tyran,  il  s’éluit  imaginépoii- 
voirexpierscspérbcsparce  forfait. 


- ASAAtMii. 
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On  lui  demanda  che»  qui  il  ayait  | 
étudié  ? 11  répondit  que  c’était 
chci  les  jésuites  du  collège  de 
Clermont.  On  l’avait  souvent  en- 
fermé dans  la  chambre  des  médi- 
tations, où  l’enfer  était  représenté 
avec  plusieurs  figures  épouvanta- 
bles, éclairées  d’une  lueur  som- 
bre, qui  seule  était  capable  de  dé- 
ranger l’imaginaliou  la  moins  fai- 
ble. L’esprit  mélancolique,  bouil- 
lant et  inquiet  de  Châtel  ne  put  te- 
nir contre  les  impressions  decette 
chambre  funeste,  et  contre  les 
propos  très-iinprudens  qii’on  te- 
nait alors.  Le  Journal  de  Henri  IV 
dit,  tom.  II,  pag.  « qu’en- 
quis  par  qui  il  avait  été  persuadé 
de  tuer  le  roi,  il  répondit  qu’en 
plusieurs  lieux  il  avait  entendu 
dire  qu’il  était  pennis  de  le  tuer. 
Interrogé  s’il  n’avait  pas  entendu 
dire  la  môme  chose  chei  les  jé- 
suites, il  répondit  qii’éui,  mais 
sans  pouvoir  nommer  personne  en 
particulier.  » On  peut  encore  citer 
le  président  deThou,  qui  dit,  dans 
le  livre  CIX*  de  son  Histoire  : 
Tùm  sœpè  wt  iUd  in  quà  fuerat 
educatus  scholA  audivisxe  : U- 
cere  regem  occUUre , quippt  ty- 
rannum,  uequcà  ponli/ice  pro 
rege  approbalum;  eam  ratam 
ctrtamguf  inUr  eos  patres  sen- 
tentiam  esse.  ( Thuan.  ilist. , 
tom.  V,  p.  g3,  Francofiirli,  i6ai, 
in-8*.  ) Oh  croit  pouvoir  s’en  rap- 
porter é un  historien  dont  le  père 
et  tous  les  parens  étaient  alors 
dons  le  parlement,  et  qui  en  était 
lui-môme  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Cen’estpasqu’ondoive 
conclure  qu’aucun  jésuite  exhorta 
nommément  Ch.'ilel  à assassiner 
Henri  IV.  Cet  iri.sensé  avait  reçu 
chei  ces  pères  quelques-unes  de 
ces  impressions  qu’on  recevait 
alors  dans  presque  toutes  les  éco- 
les; et,  ces  impressions  restant 
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gravées  dans  un  cerveau  faible  et 
furieux,  il  se  crut  en  droit  d as- 
sassiner un  prince  bércti<(ue.  Mais 
il  paraît,  par  le  témoignage  de  di- 
vers historiens,  que,  ni  le  père 
Cuérct,  ni  aucun  de  ses  confrères, 
ne  furent  ses  complices;  si  par 
complice  on  entend  celui  qui  con- 
seille directemcul  l’auteur  d’un 
crime,  ou  qui  participe.  Ils  eu- 
rent seulement  le  malheur  d’en- 
seigner, comme  plusieursautres , 
une  doctrine  dont  qucbiucs  en- 
thousiastes tirèrent  de  fâcheuses 
conséquences.  Les  dépositions  de 
Jean  Châtel,  jointes  aux  libelle!? 
injurieuxeontre  Henri  lll  et  Henri  ^ 
IV,  qu’on  trouva  dans  le  cabinet 
du  père  Guignard,  au  souvenir 
dq  lèle  ardent  que  divers  jésuites 
avaient  fait  éclater  dans  les  trou- 
bles de  la  Ligue  pour  les  intérêts 
de  l’Espagne , aux  maximes  do 
plusieurs  prédicateurs,  qui  atta- 
quaient la  sûreté  des  rois  et  les 
lois  foncUmentales  de  la  I rance, 
au  pouvoir  que  les  colleges  cl  les 
confessions  pouvaient  leur  donner 
sur  la  jeunesse,  obligèrent  le  par- 

lemenlde  Pari.sd’cnvelopper  toute 

la  société  dans  la  punition  du  crime 
de  leur  écolier.  Le  même  arrêt 
cond-imna  ce  monstre  aux  peines 
accoutumées  contre  de  sembla- 
bles parricides,  et  ordonna  «que 
les  prêtres  et  autres  soi-disant  de 
la  société  de  Jésus  , comme  étant 
corrupteurs  de  la  jeunesse,  per- 
turbateurs du  repos  public,  enne- 
mis du  roi  et  de  l’état,  videront 
dans  trois  jours  de  leurs  maisons 
et  collèges , et  dans  quinte  de  tout 
le  royaume.»  Guignard  fut  pendit 
et  brûlé,  et  Guéret  l’un  des  utaitrc.s 
de  Châtel,  n’ayant  rien  avoué  ù 

la  question,  fut  seulement  banni  du 

royaume , comme  ses  autres  con- 
frères. L’arrêt  du  parlement  d« 

Paris  n’eut  point  d’exécution  dans 
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rétfndt'é  (!e  cous  de  Bordeaux  cl 
de  Touloll^e.  Cliûlcl,  le  malheu- 
reux iustruineiil  du  iunuti.''me  de 
son  siècle,  lui  lire  à qiiulie  the- 
yaux  (ijtrès  avoir  élé  tenaillé.  Il 
rnutinua  de  dire  i|u'i!  ne  .-e  re- 
pcnlail  point  de  son  .attentai , et 
ne  fit  pas  In  nioindru  plainte  au 
milieu  de  ses  tuurineiis  liorrihics, 
persuade  que  son  .supplice  cira-  j 
cerail  .ses  crimes  et  le  con<loiruit  | 
au  ciel<  Quelques  Ligueurs  en  II- 
renl  un  martyr,  et  uîitinrent  que 
l’ari  êl  du  parlement  fftt  mis  à I In- 
dex Uonic.  Les  parens  de  l’as- 
Siissiu  rureiitconduinnésbu  liannis- 
sciiicnt  cl  à une  amende.  On  rasa 
leur  maison  qui  était  devant  le 
palais  de  justice,  et  on  éleva  à la 
place  une  pyramide,  sur  laquelle 
on  grava  le  crime  cl  l’arrêt  en 
lettres  d’or.  Ce  monument  fut 
abattu  dix  ans  après,  lorsque  la 
société  de  JésifS  fut  rappelée  en 
France.  Ün  verra  avecplaisir  l'ex- 
trait d’une  lettre  iqucAilenri  IV 
écrivit  à diverses  villes  de  son  1 
royaume,  aussitôt  après  ratlcnlut 
de  Jean  Cli.ilel.  « Un  jeune  garçon, 
nommé  Jean  Cliâlcl,  fort  petit,  et 
ôgé  de  dixriiuit  ii  dix-neiif  ans, 
s’élüiit.gli^||>yec  la  troupe  dans 
la  chambre^’tÉvança  sans  être  | 
quasi  aperçu;  et  pensant  nous  | 
donner  dans  le  corps  du  couteau 
qu’il  avaity  le  coup  ne  nous  a porté 
que  dans  la  lèvre  supérieure  du 
côté  droit,  cl  nous  a entamé  et 

coupé  une  dent Il  y a.  Dieu 

merci,  si  peu  de  mal,  que  pour 
cela  nous  ne  nous  mettrons  pas  au  ' 
lit  de  meilleure  heure.  » | 

CHATKL  (Fiusçois  nii},pein-  | 
tre,  né  ii  Bruxelles  eu  i(ia6,  ap-  ; 
prit  sou  art  de  David  Teniers.  dont  : 
il  parvint  imiter  parfaitemenl  la  j 
nianiérc.  Il  peignit  des  labagie.s, des  j 
.,Çf;rps-de-garde,  des  assemblées,  | 
aides  bals  et  des  portraits  du  f.imi!le.  | 
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On  admire  dons  ses  oomposilions, 
la  correction  dii  dessin,  une  tou- 
rbe spirituelle  et  un  coloris  har- 
monieux. Le  plus  grand  de  scs 
tableaux  représente  le  liai  d’Es- 
pafftie  recevant  le  serment  de 
/idéHté  des  États  de Itrahunt  et 
de.  Flandre  en  it>o6.  C’est  une 
composition  admirable;  on  y dis- 
I tingue  mille  figgires  toutes  dispo- 
I sues  sans  l.i  moindre  Confusion. 

CHATELAIN  (Geo«ce),  Cas- 
teUanvs,  gentilbomme  flamand 
cl  chevalier  attaché  an  service  dn 
(Inc  de’  Bourgogne  , né  ô Gand 
vers  l’année  i.'|o4,  et  mort  aux 
environs  de  Valenciennes  le  22 
mars  i4/4'  Orateur,  historien  et 
poète  , il  a,  en  cette  dernière  qua- 
lité, mis  en  vers  les  événemens 
mémorahles  de  l’époque  à laquelle 
il  vécut,  sous  le  litre  de  llccol- 
iecliott  des  merveilles  advenues 
enuostre  temps,  etc.  Cet  ouvrage 
fut  continué  par  Jehan  Molinet , 
et  fut  itnp  rimé  pour  lu  premiérefuis 
1 en  lâ.Vi  ,iii-4°.  ün  le  trouve  aussi 
à la  suite  de  la  Légende  de  niuistre 
Pierre  Eaifeu,  dans  l’édition  faite 
à Paris  par  Constelicr  en  1723. 
Châtelain  est  encore  auteur  : I. 
Des  Épitaphes  d'Hector,  fils  de 
I Priamus,  rot/  de  Tropes,  et 
I d’dcinlles,  fils  de  Pélévs , roy 
de  Myrmidoine,  etc.  , impri- 
mé eu  i.'»23.  II.  De.  {'Histoire 
de.  Jacqtu.s  Latlainf  Anvers  , 
i634-  Ou  lui  attribue  le  Chevalier 
dèliiièré,  ou  la  Mort  du  duc  de 
liouryognedevant  Matici,  1489» 
in-4“. 

j cilATEL.VlN  ( Jexîs-Baptistb) , 
I dessinateur  et  graveur  anglais,  né 
; à Londres  en  1710,01  mort  dans  la 
: meme  ville  en  1771,  a fait  heau- 
j cmqi  de  gravures  d’après  les  ta- 
j hleaux  de  Gaspard  et  Nicolas  Potis- 
I sin,dePiélre  de  Corlone  et  autres 
J fameux  peintres.  Ou  trouve  le 
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nom  de  son  ami  Vivarès  joint  an 
sien,  dans  beaucnti[>  de  gravures 
quoiqu’elles  soient,  pour  la  plii- 
^ part,  tout  entières  «le  lui.  C’est 
nue  ruse  fju’employaicut  les  mar- 
chands d'estampes,  parce  que  les 
a moteurs  accu  rdaictit  la  préférence 
• auxgravure.sde  Vivarès.  Châtelain 
était  un  haliile  artiste  ; mais  il  ne 
travaillait  que  quand  il  était  pressé 
parla  nécessifé. 

CII.4TELAIN  (Jean  r.r.) , reli- 
gieusaugustin,  était  iiéàTonrnay 
dans  le  1 4' siècle.  Ce  fut  un  fameux 
prédii^ateur , qui  fut  hntlé  à Vic([  en 
Lorraine  , comme  hérétique,  vers 
l’ail  142.').  Il  paraît  être  l’auteur  de 
la  Chronique.,  eu  vers,  dc.t  An- 
tûjuités  (le-  Metz  , depuisl'an  ^00 
jusqu’en  i585  Cet  écrit  curieux, 
recueilli  par  1).  (ialinct,  se  trouve 
imprimé  dans  les  Preuvesde  sou 
Histoire  île  Lorraine,  topi.  3 de 
la  noiivelleéditiou. 

CHATliL.VlN  (IIexm),  né  à 
Paris  eu  i(iS4?  passa  en  Hollande 
apres  la  révocatiojp  de  l’édit  de 
Mantes,  et  fut  pasteur  de  l’église 
AVallone  d’Amsterdam,  où  il  mou- 
rut en  174'' J é 5()  ans.  .Ses  Ser- 
«wmv,  plus  solides  qu'éloquens, 
ont  été  imprimés  en  celte  ville, 
d vol.  in-8“. 

CHATELAIN  ( DomisiOce  ) , 
graveur  anglais,  u concouru  à la 
collection  des  quarante- f|iiatre 
Paysages  publiés  à Londres  d’a- 
près Le  (i.ispre  et  autres  maiircs. 
Son  travail  est  soigné  et  son  des- 
tin est  correct. 

CHATELAIN.  V . CnAsrr.i.AiN. 

CH.Al'ELET.  l'oyez Cuastelet, 
Brtt'CHATEAC,  — et  Beai'soleil. 

CHATELLS.  V,  Chastellcx. 

C H AI'  E L L.A  R I)  (J  ean-.I  acqc  es 
Dv),  né  à Lyon  en  entré 

de  bonne  heure  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  professa  d’abord 
les  belles-lettres;  mais  son  goût 
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l’entraînant  vers  les  mathémati- 
ques, ses  supérieurs  ne  voulurent 
pas  le  gêner.  Après  les  avoir  en- 
seignées dans  les  colleges,  il  fut 
nommé  professeur  d'hydrographie 
à Toulon.  Il  remplit  cette  place 
avec  honneur,  et  mourut  en  17.%. 

On  a de  lui  des Éléniens  de  ma- 
thèinatiqurs  à l’usage  des  ingé- 
nieurs, en  3 vol.  in- 12;  ils  sont 
estimés. 

(HI.VriLLON.  l^oy-  Ciustii.- 
lON  et  CoiiGSï  ( Odet  oe)  , et  Co-  ^ 

UCNV.  y. 

CHATILLON  (Nicolas  de), 
né  ù Chàlons  en  Champagne  en 
i;>47  , ingénieur  champenois,  ac- 
quit de  la  célébrité  sous  le  régne 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
dont  il  sut  mériter  la  confiance. 

, C’est  lui  qui  donna  les  dessins  de 
la  Place-Royale  de  Paris,  et  qui 
fut  chargé  delà  conduite  et  de  l’a- 
chèvement des  travaux  du  Pont- 
Neuf,  commencé  sous  Henri  III, 
tiinsi  que  de  ceux  de  riiépital 
Saint- Louis,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  18  juillet  1607. 

Il  mourut  en  iGifi. 

CH.A  l'ILLüN  (Loris  de),  pein- 
tre en  émail,  graveur  et  dessina- 
teur de  r.Académie  des  sciences, 
né  à Sainte-Menehoiild , mourut 
à Paris  en  1734.  H fil,  pour  Louis 
XIV  . difl’érens  Portraits  en 
émail,  et  grava  une  partie  des 
Conquêtes  de  ce  prince,  d'après 
I.ctJlerc,  et  les  Parques  plant 
l a (lest  U léed e M ar  ie  de  Méd  ie  is , 

I d’après  Rubens. 

j CH.A'l'ILLON.  Voyez  les  ar- 
I licles  Castiglioni, — Giîaltheb, — 

I Salaoin. 

I CH  ATRE  ( CtACDE  , baron  DE 
i la),  maréchal  de  France,  eheva- 
|!  lier  des  ordres  du  roi,  et  gouver- 
jj  neur  de  Berri  et  d’Orléans  , s’éleva 

II  par  son  mérite  et  jiar  la  faveur  du 
il  conuétuble  de  illontmorenCi , dont 
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il  aTsil  été  page»  et  se  fit  un  nom 
distingué  par  ses  exploits.  S’étant 
jeté  dans  le  parti  de  la  Ligue,  il 
se  saisit  du  Beeri , qu’il  remit  dans 
la  suite  auLroi  Henri  IV.  Il  con- 
vertit en  biùcus  le  siège  de  Saii- 
cerre,  qu’il  avait  attaquée  de  vive 
force  .et  sans  succès.  Ce  blocus 
dura  19  mois,  et  réduisit  les  mal- 
heureux habitans  aux  horreurs  de 
la  famine  et  du  désespoir.  Les 
détails  des  SoufTrauces  que  leur 
^ imposa  un  fanatisme  opiniâtre 
font  frémir.  Lu  père  et  une  mère 
salèrent  le  corps  de  leur  tille,  qui 
était  morte  de  faim,  et  s’en  nour- 
rissaient journellement.  La  Châtre 
mourut  en  i6i4«  é 78  ans  , avec  la 
réputation  d’un  très-brareollicier, 
mais  d'un  médiocre  général.  — 
Sonfds,  Louis  DE  La  Chatbb  , sans 
* beaiicoupide  mérite,  obtint  le  bâ- 
ton de  marécbaldc  France  en  16 1 6, 
et  mourut  en  i63o.  La  maison  de 
Lu  Châtre  tire  son  nom  d’un  grand 
bourg  du  Berri  sur  l’Indre.  ' 

ClIATKE  (PisaBB  de  la),  ar- 
chevêque de  Bourges , disciple 
d’Alberti,  archevêque  de  la  même 
ville,  fut  élu  pour  remplir  sa  place 
en  ii4i>  .Le  pape  Innocent  K ap- 
prouva oiHtc  nomination  ; mais  le 
roi  Lonis-lé-Jeune(  VH)s’y  opposa 
formellement.  Cependant  Saint 
Bernard  concilia  cette  affaire,  et 
Pierre  de  La  Châtre  fut  confirmé 
dans  son  archevêché.  Il  mourut 
en  1171.  André  Diichêne  a publié 
dans  le  tome  IV  des  auteurs  de 
l’Histoire  de  France,  quelques 
Lettres  de  ce  prélat  au  roi  et  â 
l’abbé  Suger. 

CHATRE  (Edme,  comte  de  la), 
comte  de  Nançai,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédciis,  maître 
de  la  garde-robe  du  roi,  puis  co- 
lonel-général des  Suisses  et  Gri- 
sons en  1643*  signala  â la  ba- 
taille de  Nortlingue,  où  il  reçut 
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un  coup  de  feu  â la  tête , et  fut 
fait  prisonnier.  Il  mourut  à PhU 
lisbourg  de  ses  blessures,  en  i645. 

On  a de  lui  des  Mémoires  eu-  ^ 
rieux  et  intéressons  sur  la  mino- 
rité de  Louis  XIV , qui  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois , no- 
tamment avec  ceux  de  La  Roche-  * 
foucauld,  iü62,in-i3.  Avec  tout 
l'intérêt  d’un  roman , ils  ont  lo 
mérite  do  la  vérité/  Le  comte  de 
Brienue  , ministre  et  secrétaire 
d’état,  fit  une  réfutation  do  ces 
Mémoires;  elle  se  trouve  dans  le 
Recueil  de  diverses  vièees  cu- 
rieuses pour  servir  ài’  histoire, 
Cologne,  i6(>4,  in-ia. 

CHAITERTOIN  (Thomas),  lit- 
térateur anglais,  né  â Bristol,  en 
■ 75a,  d’un  marguillier  qui  l’avait 
fait  élever  dans  une  petite  pen-  ' 
sion  de  charité , où  il  n’avait  pu 
recevoir  que  très-peu  d’éduca- 
tion , fut  placé  â quatorze  ana 
ches  un  procureur.  Malgré  son 
extrême  jeunesse,  il  avait  déjà  le 
goût  le  plus  ipf  pour  les  lettres , 
et  en  particulier  pour  les  antiqui- 
tés poétiques  de  sa  nation.  Il 
enrichit  les  journaux  de  différen- 
tes observations  et  des  extraits 
vrais  ou  supposés  de  quelques 
manuscrits  anciens,  qu’il  com- 
muniqua en  partie  â Horace  Wal- 
pole,  dans  l’espoir  inutile  de  s’en 
taire  un  protecteur.  Il  j a beau- 
coup d’apparence  qu’il  pensait  dès 
ce  moment  â créer  la  personne 
de  Rowley,  et  â produire  sous 
son  nom  les  poésies  dont  il  pré- 
tendait avoir  découvert  les  origi- 
naux dans  l’Eglise  au  service  du 
laquelle  son  père  était  aHaché-. 
Quelques  mois  avant  sa  mort , il 
quitta  Bristol  pour  Londres,  dans 
l’intention  de  sortir  de  l’état  oA 
la  fortune  l’avait  placé  , an  moyen 
de  son  génie  et  de  celui  dont  II 
avait  gratifié  le  poète  iocenmu 
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Pondnnt  son  court  séjour  clans  la 
papilale,  il  vécut  du  produit  de 
ta  prose  et  de  ses  vers;  niais 
^sans  recevoir  jamais  aucun  prix 
de  ceux  qu’il  attribuait  d Knvvley. 
Knlin,  soit  qu'il  y foi  forcé  par  la 
misère,  soit  qu’il  eftt  résolu  dp 
ineltre  ù son  secret  le  cacliet  do  la 
mort,  il  s’empoisonna  au  mois 
d’août  1770,  à l'âfje  de  18  ans. 
laissant  sa  chambre  sTmée  des 
restes  de  ses  manuscrits  lacérés , 
comme  si  le  monde  n’était  pas 
digne  d’en  jouir.  Le  roman  inti- 
tulé : Amoitr  et  folie,  dont  la 
première  édition  est  de  1779, 
donne  la  meilleure  hiUoire  de  la 
coiiiie  vio  et  de  la  mort  tr.igic]ue 
de  ce  jeune  homme,  qui,  s’il  était 
le  vrai  Rowley,  comme  cela  pa- 
rait très-probable,  jxiurrait  pas- 
ser pour  un  génie  des  plus  cx- 
iraordinaires.  Jusqu’é  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage  qui  a fait  va- 
rier l’opinion  , les  poèmes  qu’il 
avait  présentés  sous  le  nom  de 
Rowle.,  étaient  exclusivement  at- 
tribués à ce  dernier,  et  M.  Tyr- 
whitt  en  avait  donné  en  1777, 
une  édition  solennelle,  in-8",  oû 
jl  ne  supposait  pas  même  (|ue 
Chatterton  pût  avoir  la  inciiudre 
part,  l.e  fameux  poète  Thomas 
C arton , le  célèbre  antiquaire 
Bryant  , et  plusieurs  personnes 
également  capables  d’en  juger, 
se  sont  décidés  pour  Chatterton. 
Cependant,  le  doyen  Milles,  qui 
n donné  une  seconde  édition  de 
Rowley,  de  format  in-4’j  et  en- 
richie de  beaucoup  de  notes,  pci^ 
siste  à maintenir  l’authenticité  de 
ces  pièces.  Il  y a au  moins  une 
vérité  qn’on  ne  peut  pas  nier, 
comme  l’avance  l'auteur  du  ro- 
man dont  nous  venons  de  parler, 
et  dans  lequel  sont  insérées  les 
J.et  1res  deCiiatter ton.  à sa  mère 
et  à sa  sœur.  Cette  correspon- 
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dance  prouve  une  force  d’esprit 
et  un  génie  d’observation,  dont 
la  production  des  poésies  de  Row- 
ley est  bien  loin  d’outre-passer  la 
portée.  Au  reste,  il  n’est  pasiuu- 
tile  de  remarquer  que  la  super- 
cherie de  Chatterton  ne  serait  pas 
un  phénomène  en  littérature  ; 
l’Angleterre  n’a  pas  moins  été 
trompée  depuis  par  un  autre 
clerc  de  procureur,  avec  de  pré- 
tendus manuscrits  et  une  préten- 
due tragédie  de  Shakespeare;  et 
notre  Clotilde  n’a  guère  trouvé 
moins  d’incrédides  que  l’Ossian 
de  Macphersoii.  Outre  les  poé.'-ics 
de  Rowley,  Chatterton  a laissé 
des  Mélanges  de  vers  et  de 
prose,  qui  ont  été  imprimés  in-8% 
en  1778.  On  n publié  en  iSo.’â, 
à Londres,  les  Œuvres  com- 
plètes de  Chatterton , en  3 vol. 
iu-8*  avec  7 figures. 

CII  ALCER(CEOfrioT),  le  père 
ou  le  Marot  de  la  poésie  anglaise, 
né  à Lundi  es  en  i3a8,  mort  en 
1400  , élève  de  Cambridge  et 
d’Oxford.  Le  père  de  Chaucer 
était  un  marchand  fort  riche,  qiit 
n’épargna  rien  pour  l'éducation 
de  son  fils,  qui  perfectionna  lui- 
même  son  instruction  par  les 
voyages.  A son  retour,  il  étudia 
les  lois  nu  collège  de  justice;  mais 
bicntdt  il  y renonça,  et  parut  à In 
cour,  où  ij  servit  particulière- 
ment le  roi  Édouard  III , qui  lui 
donna  une  pension  sur  sa  cassette. 
En  1370,  il  était  porte-bouclier 
de  sa  majesté  : quelque  temps 
après  , il  fut  chargé  d’aller 
Cènes  louer  des  hûlimens  pour  lo 
service  du  roi,  et,  ù son  retour, 
il  obtint  des  grâces  et  des  places.  ^ 
Sous  le  régne  suivant,  Chaucer. 
fut  obligé  de  s’expatrier  pour  évi-s, 
ter  le  ressentiment  du  clergé  con-, 
tre  qui  il  s’était  déclaré,  ayan| 
embrassé  la  doctrine  de  Wiejef^ 
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11  revint  secrètement  ; mais  il 
fut  arrête  et  mis  eu  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  qti’après  s’être 
l'élrnoté.  Depuis  il  iiicnn  une  sic 
retirée,  et  ne  s’oeeupa  jilus  que 
de  eorriger  ses  ousrafçes.  Ses 
Poésies  lurent  puliliéesà  Lorulies  J 
en  i^ui , in-l'oi.  Cazin  les  a réim- 
primées à Paris,  en  i4vül.in-i2.  I 
Ou  y trouve  des  contes  pleins  | 
d'enjoûment,  de  naïveté,  de  li- 
cenre,  faits  d’après  les  Iroiilia- 
doiirs  et  Boceaee.  La  langue  an- 
glaise était  encore,  de  son  temps, 
mile  et  grossière,  et  les  Anglais 
d’à  présent  ont  péine  à enlendrc  | 
cet  anli’iir.  11  a laissé,  outre  ses 
Poésies,  des  ouvrages  eu  prose, 
le  Testa  me  Ht  d'amour , un  T rai- 
lé.  de  TasIrolaOe.  Il  s’était  ap- 
pliqué à l’aslronoinie  et  aux  lan- 
gues étrangères  autant  qu’à  la 
versification.  — Thomas,  son  fils, 
occupa  des  emplois  imporiaus. 

Il  eut  une'iGUe  qui  épousa  en  troi- 
sièmes nocesie  ranieuxOuillaume 
delà  Pôle  , d’où  sortirent  les  ducs 
de  SulToIk,  iloni  le  dernier  péril  'I 
sur  récliafaud  sous  llenii  VII.  i 
CIIALCIIKMLU  (le  P.  Fins-  ! 
çois).  théologien  cl  prédicateur,  Ij 
né  à Blois,  en  i(i'|0,  était  rcii-  ;■ 
gieux  liénédiclin.  11  devint  pro- 
vincial (le  son  ordre  à Paris  , prê- 
cha plusieurs  fois  devant  le  roi 
qui  en  fut  très-satisfait,  et  mou- 
rut le  ()  janvier  171Ô.  11  a laissé 
quelques  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  Des  Sermons 
sur  ics  mystères  de  (a  'reCitjion 
cUrclienne , Paris,  i^og.in-ia. 
11.  Traité  de  piété  sur  ies 
avantages  de  la  mort  chré- 
tienne , Paris,  1J07  , 2 vol. 
*in-i2,  réimprimé  plusieurs  fois. 
Il  fit  aussi  la  critiipie  de  l’oraison 
funèhre  , faite  par  François  Gas- 
taud  , en  l'honneur  de  la  fameuse 
M"”  Tiquel  qui  lut  décapitée  en 
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1699,  pour  avoir  attenté  aux 
jours  (le  son  mari.  -V--  , 

CHAI  DF.T  ( .\sToixE- Dehis  ), 
élève  de  M.  Slouf,  peintre  et^ 
scidpleur,  né  à Paris,  en  «jGô; 
est  un  de  ces  hommes  d’un  ta- 
lent rare,  qOi  font  épo(]ue  dans 
le  siècle  où  ils  ont  vécu.  Il  fut 
un  de  ceux  (jui  ont  le  plus  con- 
tribué , dans  les  temps  modernes, 
à la  restauration  des  arts  dépen- 
dans  du  de.ssin.  Chaudel  ciitrit 
de  Irès-honne  heure  dans  la  car- 
rière des  arts  ; ses  dispositions 
étant  extraordinaires  , scs  suc- 
cès furent  rapides,  car  il  avait  à 
peine  dix-neuf  ans  lorsqu’il  gagna 
le  grand  prix  de  sculpture  sur 
un  bas-relief  représentant  Jo- 
seph vendu  par  ses  frères.  Bien- 
tôt après  son  retour  de  Borne, 
cpii  eut  lieu  en  ij8H,  il  fut  re^'U 
à l’Académie  de  peinture  et  de 
sculpture.  Pendant  le  cours  de 
la  révolution  , il  fit  beaucoup 
d'ouvrages  marqués  au  coin  du 
génie  , desquels  il  n’est  resté 
qu’un  beau  groupe  colossal,  qu'on 
voit  encore  sous  le  porche  du  Pan- 
théon, représentant  Minerve  pro- 
tégeant un  jeune  homme  auquel 
la  déesse  montre  pour  récom- 
pense de  la  vertu,  la  couronne 
de  rimmortalilé.  Chaudel  fut 
I bientôt  apprécié  comme  homme 
instruit  ; les  Sociétés  savantes 
recherchaient  sa  conversation  ; il 
alfectionna  particulièrement  la 
Société  philolechniquc,  cl  fut  ap- 
pelé à rinstilul,  le  11  janvier 
1 795,  pourrcmplacer  .lulien. Con- 
sidéré comme  artiste  et  comme 
savant,  ITn^liliil  l’avait  chargé  de 
travailler  à un  dictionnaire  des 
arts.  Parmi  les  ehefa-d'œuvre  de 
Chaudel,  on  cite  un  bas-relief 
formant  plafond  dans  la  salle 
d’entrée  'du  Musée  royal  , re- 
1 présciilanl  les  trois  Jrts  réuiiLsi 
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une  Staline  de  lu  Paix,  de  six 
pieds  de  proportion  , fondue  en 
argent  , placée  dans  le  cnliinet 
du  Roi  , et  dont  M.  Alexandre 
’-Lenoir  a en  soin  de  conserver  le 
modèle  dans  le  Musée  des  nio- 
niiineiis  français  ; Paul  fl  P ir- 
ginic  e^ifanx  et  encore  nu  hcr- 
caiu;  un  nid  d'Jmour ; mar- 
bres cliarmans,  remplis  de  grâce 
et  de  délicatesse;  une  Statue  en 
pied  et  en  marbre  de  Ronaparlc 
chef-d’oenvre  de  style  exécuté 
pour  la  salle  des  séances  du 
corps  législatif;  le  fronton  du 
principal  portique  rie  ce  beau 
palais;  la  statue  en  bronze  de 
Bonaparte  , placée  an  - dessus 
de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme et  qui  est  maintenant  en' 
Kiissic  ; les  statues  en  marbre  de 
Dngominicr,  de  Cincinnatus  con- 
duisant sa  charrue  ; enfin  Ï'À- 
mottr  tendant  un  piège  aux 
âmes,  en  les  amusant  avec  des 
fleurs.  Son  Œdipe,  groupe  en  j 
marbre  , mérite  également  d’être 
cité,  ainsi  que  les  bustes  du  chi- 
miste VouTCTof,  conseiller  d’é- 
tat , du  David  Leroi , de  Saba- 
tier, de  Sébastien  Bourdon  et  de 
la  ci-devant  reine  de  Naples,  é- 
pouse  de  Joachim  iMiirat.  Son 
Cl/paris  en  marlirc  si  justement 
aduiiré  des  savans  et  des  artistes, 
ainsi  que  les  bustes  d’Àmphion 
et  d'Orphée,  exposés  au  salon  de 
1810,  sont  ses  dernkirs  ouvra- 
pes.  Chandet  a dessiné  et  peint 
l’bistoirc  avec  beaucoup  de  suc- 
cès; il  fit  d’abord  un  tableau 
pour  la  .Société  des  amis  des  arts, 
représentant  .Arcbiinéde  ; il  pei- 
gnit ensuite  un  grand  tableau 
représentant  Knée  sauvant  An- 
chise  de  l’incendie  de  Troie , dans 
lequel  il  déploya  un  grand  ca- 
ractère de  dessin  et  se  montra 
pour  le  styie  l’égal  de  Jules-llu- 
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main;  ce  bel  ouvrage  a été  gravé 
par  M.  fiodefroy.  Ses  dessins  les 
plus  remarquables  sont  les  sujets 
tirés  des  ceim'es  de  Racine,  ipi  il 
a faits  pour  la  belle  édition  de  M. 
Didot.  Son  triomphe  de  l’j^chè 
et  son  tableau  de  VdmUié  à la 
porte  d’une  prison , mérüenl  d’ê- 
tre remarqués  pour  la  pureté  de 
l’exécution  et  la  beauté  de  l’ex- 
pression. Cliaudet  est  mort  le  iG 
avril  i8 10.  •• 

CIIAL’DON  ( Louis- SIxiECt), 
abbé,  né  à Valensolc,  le  10  mai 
1757,  était  bénédictin  de  1a  cou- 
grégation  de  Clûny  non  réformée, 
qui  fut  sécularisée  en  1787.  Il  Cl  ' 
en  faveur  de  la  religion  plusieurs 
ouvrages,  qui  lui  méritérentdeux 
brefs  honorables  de  la  part  des 
papes  Clément  XIII  et  Pic  VI. 
Voici  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  Jui  : I.  Lettres  à M.  ie  mar- 
quis ***  sur  un  priaif^i^r  du 
siècle  , 175  j,  Of/e 

sur  la  calomnie , ' i.yo®» ‘^ri-4 ^ 
III.  Ode  à MM.  les  èchèvins  de 
Marseille,  1757.  IV.  Chrono- 
logiste  manuel , Avignon. 

V.  L'homme  du  monde  éclairé, 
i774,in-i2.  VI.  Nouveau  Dic- 
tionnaire historique  , par  une 
société  de  gens  de  lettres,  .Avi- 
gnon, 1766,  4 '"ol-  10-8°;  7“* 
édition,  Caen,  17S9,  9 vol.  in-8“; 
(avec  Uelaudine)  8' édition,  i8o.j, 
i5  vol.  in-8";  9"' édition, donnée 
à Paris  par  l’rudhomme , 1810 
et-années  suivantes  , 30  vol.  in-8". 
Chaudon , qui  habitait  à cette  épo- 
que la  petite  ville  de  Meiin  prés 
Nérac,  n’a  pu  donner  aucun  soin 
à cette  dernière  édition.  VH.  Le- 
çons d' histoire  et  de  chronolo- 
gie,Caen,  1781,  3 vol.  in-13. 
VIII.  Élémens  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique jusqu'au  pontifi- 
cat de  Pie  yi , Caen , 1 780 , in- 
|!  8";  1787,  a vol.  iu-ia.  De  tous 
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les  ourrages  qae  nouslrenohs  de 
filer,  celui  qui  a fait  à Chaiiclon 
le  plus  d’honneur  dans  la  répu- 
hliquc  des  lellres , est  le  A ouvcau 
JHetùnitumre  hittorique,  dont 
Il  fiil  le'^rincipal  auteur.  On  y re- 
iConnaiti-presquc  à chaque  artii  le. 
Mue  l*ànleor  pic-sédait  il  un  degré, 
supérieur  les  qniililés  necessaires 
tk  un  habile  biographe.  Des  faits 
iprc'Cnlés  avec  siiuplicilé  et  ex- 
primés avec  concision,  une  criti- 
que judicieuse  et  approfondie,  un 
■heureux  choix  d anecdotes  et  de 
traits  propres  a faire  connaître  les 
personnages  qu’il  veut  peindre, 
TOilà  ce  que  l’on  trouve  dans  la 
plupart  de  scs  articles  j et,  ce 
•lui  est  plus  précieux  et  plus  rare 
encore,  c’est  le  ton  impartial  et 
vraiment  liisloiiquc  qui  rogne 
dans  tout  l’ouvrage.  Point  de  dé- 
clamations, nulle  tr.icc  de  fiel  et 
de  cette  animosité  qui  déparent 
plusieoi®|l«cueils  de  môme  genre 
qui  ont  palru  depuis.  Chaudon  ap- 
précie leshomnies  et  les  ouvrages 
avec  une  sorte  de  bonhomie,  mais 
de  cette  bonhomie  que  l’on  a 
louée  et  admitéc  si  justement 
dans  Lafonlaineet  dans  Rolliii;  il 
dit  le.  bien  et  le  mal  avec  une 
égale  franchise,  et  sans  le  moin- 
dre déguisement;  jésuites  et  jan- 
sénistes, tous  sont  traités  par  lui 
avec  la  même  équité.  C’est  sur- 
tout cette  modération  qui  a rendu 
son  ouvrage  si  recommandable 
aux  yeux  des  hoiiimcs  éelairés 
bar  une  saine  philosophie.  Nous 
ne  prétendons  point  que  son  Zltc- 
tionnaire  historique  soit  sans  dé- 
fauts, quel  ouvrage  de  ce  genre 
pourrait  l’être  ? Chaudon  le  savait 
mieux  que  personne,  et  1 avouait 
ingénument.  Mais,  telqu  il  est,  il 
e.'t  encore  regardé  comme  un 
des  meilleurs  recueils  bliographi- 
quej,  et  suppose  assurément  dans 
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ranléiir  des  connalssMces  très-^ 
étendues  et  tiés-variéeS,  un  juge- 
ment sain,  et  un  tact  sfirét exer- 
cé. Celte  assertion  est  prouvée 
par  un  Irés-grund  nombre  d’arli-Sv 
des  historiques,  et  par  beaucoup 
d’antres  que  l’on  di.'lingnc  parmi 
ceux  qui  ont  Irait  à des  matières 
théologiqoe.s.  Dans  res  derniers 
surtout,  on  voit  que  l’auteur  était 
sur  son  terrain  , et  connaissait  si 
fond  cc  dont  il  entretient  scs  lec- 
teurs. Chaudon  a eu  part  à pbi- 
sienrs  antres  ouvrages;  énlre  au- 
tres, an  IHctionmiire  anti-pht- 
{osopfiique , imprin:é  pour  lu 
première  fois  en  i volume 

in-tb",  et  réimprimé  pour  lu  troi- 
sième en  a Tol.  in-R"  ; aux 

Grands  hommes  vemgis , pu- 
Idié  sous  le  nom  de  M.  des  Sa- 
blons, i^Ggi  2 vol.  in-8*;  à la 
Bibiiolnique  d’un  iu>mme  tU 
goût,  1772,  a vol.  in-12,  etc.  j 
etc.  11  était  membre  de  l’Acadé- 
mie des  Arcadiens  de  Rome; 
Chaudon  est  mort  à Meiin , le  a8 
mai  1817.  (f'oy.  Fblieb.) 

C H A L F F E P 1 É ( Jacqcm- 
Geobce  de  ),  ministre  et  prédica- 
teur français,  né  A Leuwarden  en 
Frise  en  1 702 , mort  pasletir  de 
l’Égli.se  wallonne  A Amsterdam, 
en  178G,  est  surtout  connu  en 
littérature  par  sa  Continuation 
du  dictionnaire  historique  lU 
Bayle,  en  4 vol.  in-fol. , 17A9- 
1706.  On. a encore  de  lui  deux 
dissertations  académiques  en  la- 
tin ; la  première  sur  les  Idées  et 
les  principes  innés  qu’il  sou- 
tint à Frniieker,  à l’âge  de  16  ans 
et  demi,  sous  le 'professeur  An- 
dala;  la  deuxième  sur  le  Sup- 
plice de  la  croix,  réimprimée 
dans  un  recueil  publié  par  Gerdes 
en  1754.  Eu  1736.  il  donna  un 
volume  in-12  de  Lettres  sur  di- 
vers sujets  imporlam  de  la  re- 
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ligioti.  Il  mit  la  tCle  des  Ser-  ' 
uiuiis  de  Jean  Bnitel  de  La  Ri- 
vière , un  Étoge  historique  de 
{'auteur  en  174G.  Dix  ans  après, 
il  lit  imprimer  truis  de  ses  pro- 
pres Sermons  destinés  à 'prou- 
ver la  vérité^e  la  religion 
chrétienne  p^  l'état  présent 
du  peuple  juif.  Il  écrivit  !’//«- 
toire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Pope,  qui  se  trouve  é la  tète 
de  la  traduction  française  de  ses 
Œuvres,  imprimés  é Amster- 
dam en  1758.  Il  a traduit  du  hol- 
landais un  Abrégé  de  l'hûstoire 
de  sa  patrie,  par  demandes  et 
par  réponses;  de  l’anglais,  une 
partie  de  Vliistoire  du  monde 
|iar  Scbuckford  , Lcyde,  17Ô8  et 
ijSa,  5 vol.  in-ia;  le  premiM- 
vol.  seul  est  de  lui,  le  Traité  de 
la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, avec  des  additions  con- 
sidérables (la  a'  édition  en  a vol. 
in-ia  a paru  à Amsterdain  en 
1760);  nombre  de  volumes  de 
Vliistoire  universelle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres.  Il  y 
rectifia  plusieurs  méprises  des  au- 
teurs , et  retravailla  à neuf  di- 
vers morceaux  , entre  autres  ù 
Vliistoire  de  l^enise.  Il  discon- 
tinua ce  travail  en  1771  , et  n’a 
rien  fait  imprimer  depuis;  mais 
il  a vaqué  jusqu’à  sa  mort,  avec 
un  zèle  bien  rare,  aux  dilférentes 
fonctions  de  son  ministère.  On 
ne  peut  jouir  d’une  considération 
plus  universelle,  ni  plus  uièritéc 
que  celle  qui  servit  à Chautl'epié 
«le  principale  récompense  de  ses 
travaux  littéraires  et  de  ses  ver- 
tus. Il  exerça  ses  fonctions  pas- 
torales d’abord  à FIcssingue,  en- 
suite à Ücift,  enlin  à Amstcrdain. 
Une  partie  de  ses  Sermons  fut 
publiée  après  .sa  mort  par  son 
neveu  et  son  collègue  dans  l’K- 
gltse  d’Amsterdam,  Samuel  de 
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CbacffenL  La  famille  de  Chauf- 
fepié  est  originaire  d’Italie,  et 
d’une  ancienne  noblesse  (Calfo- 
pédi  ).  Elle  passa  en  France  sous 
François  I".  La  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  en  fit  .sortir  Sa- 
muel de  ChaulTcpié,  ministre  à 
Coubé  en  Poitou.  S’étant  léfu- 
gié  en  Frise , il  y mourut  pasteur 
de  l’Eglise  de  Leuwarden,  en 
1704.  Il  eut  dix  enfans  de  Marie 
Marboeuf  de  La  Rimbaudière  , 
dont  Jacques-George  était  le  plus 
jeune.  ’ 

CIIALFOLRRIER  ( Juav  ) , 
peintre  français,  né  en  1(^7^,  fil 
une  étude  toute  particulière  de  la 
perspective  et  professa  même  cette 
science.  On  rccbercbe  encore  ses 
tableaux  représentant  in  Cascade 
dcSaint-Clowl , une  Mer  calme 
au  clair  de  lune,  etuoe  barque 
de  pécheur  surprise  pur  un 
ebup  de  vent.  Quelques-unes  de 
ses  compositions  ont  été  gravées 
par  Sylvestre. 

CHAL'LIAC  (Gn  be),  né  A 
Cbaiiliac,  village  dans  le  Gévau- 
dan  , étudia  la  médecine  et  exerça 
cet  art  à .Uoiifpellier.  Il  composa 
en  latin  un  Corps  de  chirurgie, 
intitulé  : Inventariuinsivecol- 
lectorium  partis  chirurgicatis 
mediciiue , qui  a été  traduit  et 
enumienté  par  dilTérens  auteurs. 
La  dernière  édition  est  celle  du 
Lyon,  1669,  in-8*.  Falloppc  en 
fit  le  plus  grand  éloge  ; et  plu- 
sieurs autres  médecins,  tels  que 
Jean  Canapé  et  Laurent  Joubert, 
l’ont  commenté.  Cet  ouvrage 
ayant  été  long-temps  le  seul  guide 
des  chirurgiens , et  le  premier 
écrit  en  français  sur  leur  profes- 
sion, on  l’appela,  par  honneur, 
\e  Guidon.  Chauliac  fut  médecin 
despapesClémcntVIet  Ltbain  V. 
C’est  à Chauliac  que  nous  devons 
la  description  de  (a  terrible  peste 
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qui,  en  i34«,  fit  périr  le  quart  du  | 
peine  humain.  Il  est  regardé  coni- 
nie  un  des  bienfaiteurs  de  l'hu- 
iiianité.  Il  tut  le  restaurateur  de 
la  eblrorgic,-^,t*es  ouvrages  ont  i 
conservé  leur  autorité  sur  les  es- 
prits du  siècle  où  nous  sommes , 
tant  ils  sont  rccommaudables , et 
par  les  sages  observa  lions  qu’ils 
renfermeut  et  par  la  théorie  lumi- 
neuse qui  les  distingue. 

A.  CHAILIEI-  (Giiuainf.  Am- 
FKVE  dk),  abbé  d’Aumale,  jirieur 
%de  Saint-George  en  l'ilcd Oleron, 
de  Poitiers,  de  t.bcnel  et  Saint- 
Étienne  , seigneur  de  Fouteuai 
dans  le  \exiii  uormaud  , où  il 
naquit  eu  iGâq.  Sou  père,  Jac- 
, ques-Paul  A.MFRTE  ur.  Gii  uuei!, 
était  inaitre  des  comptes  à Rouen, 
et  conseiller  d’état  à brevet  : il 
avait  été  employé  Jiar  la  reine- 
mère  et  par  le  cardinal  Mazarin 
‘ à l’éihauge  de  la  principauté  de 
Sedan  ; et  ce  lut  le  succès  de  cette 
iitgoeialion  qui  lia  les  Gbaulieu 
avec  la  maison  de  Bouillon.  Le 
i,  génie  heureux  de  Guillaume  son 
tils,  qu’une  cxcelleule  éducation 
perfectionna,  les  •agrénii  ns  de 
son  esprit  et  la  gaîté  de  son  carac- 
tère, lui  méritèrent  ramilié  des 
ducs  de  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à la  tête  de  leurs  affaires  , 
et  lui  donnèrent  trente  mille  livres 
de  rente  en  bénéfices.  Le  gratid- 

prieurallail  souper  diczlui  comme 

chez  un  ami.  L’abbé  de  Gbaulieu 
avait,  dans  son  appartement  du 
Temple,  une  société  clioisie  de 
gens  de  lettres  et  d’amis.  Elève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui 
à la  volupté.  On  l’appelait  \'Jna- 
eveon  iluTeuipte,  parce  que, 
comme  le  poète  pec,  il  goûta  les 
plaisirs  de  l’esprit  et  de  l’amour 
jii  ., que  dans  son  extrême  vieillesse. 
A 8o  ans,  étant  aveugle,  il  ai- 
mait avec  passion  51"*  de  Lauiiai, 
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depuis  madame  de  Slanl.  Il  nlotiA 
rut  eu  i^ao.  Les  meilleui'cs  édi- 
tions de  ses  Poi'sk's  »onl  celle  de 
i^jô,  eu  2 vol.  in-S",  imprimée 
i\  Paris  sous  le  titre  d'Jnislfr- 
dam  y par  les  soins  de  Delauuay  , 
et  celle  de  Parisj-eii  1774»  '■* 

vol.  iit-8",  d'apres  les  m.-muserits 
de  railleur , et  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  pièces  uoiivel- 
les.  Desscssarls , libraire  à Pa- 
ris, a rendu  service  au  poète  en 
réduisant  ses  ouvrages  des  deux 
tiers,  dans  VKiilc  des  poésies  de 
Cliaiilieii,  I vol  io-i2.  Voltaire 
dans  (e  Temple  du  goût  l’a  très- 
. bien  caractérisé  par  les  vers  sui- 
vaiis  ; 

Je  vis  arriver  en  ce  lieu 
Le  britUnr  abbe  de  ChauUm, 

Qui  chaauit  en  sortant  de  tabU.  ^ 

Il  oialt  caresser  le  dieu 

D’un  air  familier,  mais  aimable  } 

$a  vive  imarination 
Prodiguait,  dans  sa  douce  ivresse, 

Des  bcautds  sans  corrrccîon, 

Qui  cho«|tiatent  un  peu  la  justesse  , 

Et  respiraient  la  passion. 

Le  Dieu  du  goût  l’avertit  « de  ne 
SC  croire  que  le  premierdes  poètes 
négligés,  et  non  pas  le  premier 
des  bons  poètes.  » En  elïct,  il  se 
permet  des  négligences  qn’on  ne 
pardonnerait  aujourd’hui  à aucun 
écrivain  ; et  ses  éditeurs  oui  grossi 
sou  recueil  d’un  grand  nombre  de 
jiièccs  fort  insipides.  Dans  le  petit 
nomlire  de  celles  qui  mérilcruicnt 
d’être  conservées,  on  trouve  de 
l'abandun,  du  scntimeiil.  Son  ima- 
ginalioji  est  tour  à tour  simple, 
naïve,  enjouée,  originale.  Gai  au 
milieu  des  douleurs  de  la  goutte, 
il  inspire  colle  gaité  à son  lecteur, 
lors  même  qu’il  renlretieiit  de  ses- 
maux.  Horace  et  .Anacréon  sont 
; les  deux  auteurs  «le  l'antiquité 
auxquels  l’abbé  «le  Gbaulieu  les- 
semble  le  plus;  il  a quelque  chose 
de  la  délicatesse  de  l’un  , et  de  la 
I raison  aimable  del’nulrc.  L’air  do 
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VÙritû  fait  surtout  le  cliunnu  Je  ses 
poésies  ; (III  voit  qu’il  peu  se  comme 
il  écrit  ct(|ti’il  est  tel  qu’il  se  peint 
lui-uicim;.  Il  s’y  trouve  iiutlque- 
fois  autant  Je  licences  en  morale 
qu’en  poésie.  Le  mérite  Je  Cliau- 
lieu  était  reconnu  Juns  les  pays 
étrangers,  connue  en  France. 
Lorsque  son  neveu,  iiiestre-Je- 
camp  de  cavalciie,  fut  lilessé  et 
fait  prisonnier  Ju  Jnc  Je  Savoie 
à la  bataille  Je  la  Marsaille,  en 
itiqS,  ce  prince  eut  toutes  sortes 
J’égarJs  pour  lui,  en  considéra- 
tion Je  son  oncle.  Non-seulement 
il  le  fit  traiterpar  scs  propres  chi- 
rurgiens , mais  il  l'hoilora  lui- 
même  Je  plusieurs  visites.  Lors- 
qu’il fut  rétabli,  il  le  renvoya  en 
France  , en  exigeant  pour  unique 
rançon  une  parole  expresse,  que 
du  moins  « le  neveu  Je  l’abbé  Je 
Cbaulieu  reviendrait  passer  l'hi- 
ver à sa  cour,  puisqu’elle  n’avait 
jamais  en  assez  Je  charmes  pour 
attirer  l’abbé  Jë  Cbaulieu  lui- 
même.  » Il  aurait  été  reçu  é l’.4- 
caJémie  française , si  le  sévère 
Tourreil  n’crtt  p..s  cabalé  pour 
l’cn  faire  exclure.  On  aune  notice 
sur  Cbaulieu  et  sur  La  Fare  ; elle 
sc  trouve  à la  tête  Je  l’édition  sté- 
réotype Je  ces  deux  auteurs,  et 
on  la  doit  é M.  Fauriel. 

CIIALLMAII  ou  CHAULMER 
(CiiAELCs) , auteur  d’une  tragédie 
de  Pompée,  jouée  en  iGô8,  et 
tombée  dans  l’oubli. 

’ CIIALLNES  ( lioxoRÉ  d’Al- 
bert, duc  de)  , dut  sa  fortune  é 
son  aîné  le  duc  de  Ltiynes,  qui 
lui  fit  épouser,  en  iGir),  la  riche 
héritière  Charlotte  d'Ailly,  à cou- 
ditionque  lui  et  ses  héntiers  pren- 
draient le  nom  , les  armes  et  le 
cri  de  la  maison  d’Ailly.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  j6ao,  et 
l’année  d'après,  duc  et  pair  : ce 
fut  une  clause  de  sou  contrat  de 
G, 
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mariage.  Après  la  mort  du  con- 
nétable de  Ltiyne.s , le  maréchal 
de  (diaulnes  sc  soutint  par  ses 
biens,  par  ses  alliances,  et  par 
son  assiduité  h.  faire  sa  cour  au 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre: 
lui  titdonner  le  goiiverncincnt  de 
la  Picardie  eu  iGj3,  et  trois  ans 
après  le  commandement  d’une 
petite  année  pour  défendre  cette 
frontière.  Des  trois  maréchaux  de 
France  qui  firent  le  siège  d’Arras, 
en  iG.'ju,  de  Chaulnesétait  le  plus 
ancien,  et  celui  en  qui  le  cardi- 
nal avait  le  plus  de  confiance. 
C’était  aussi  le  plus  vigilant  et  le 
plui  modéré.  Les  deux  autres 
étaient  CbûlillonctLa  Mcillcraye. 
Il  mourut  le  jo  octobre  iG.'jj)  à 
69  ans.  — Charles  iPAlbert  d’Ail- 
LT,  son  3*fils,  uéen  iGaS,  devint 
duc  de  Chaulnes  après  son  frère 
aîné.  Il  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1733,  et  fut  envoyé 
trois  fois  en  ambassade  à Rome 
pour  a.ssister  à l’élection  de  dilTé- 
rens  papes.  Il  eut  le  gouverne- 
o eut  de  la  Bretagne,  ensuite  celui 
Je  la  Giiienne  qu'il  conserva  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  1698. 

CH.ALLNES  ( .Michel- Ferdi- 
saxd  d’Albert  d’Ailly,  duc  de), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  le  3i  décembre  1714  > 
fut  pair  de  France,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi  , et 
gouverneur  de  Picardie.  Use  livra 
avecardeur  à l’étude  des  sciences, 
et  surtout  de  la  physique  et  de 
l'histoire  iiatuiullc,  se  forma  un 
cabinet  très-riche  en  objets  rares 
et  précieux,  et  employa  la  plus 
grande  partie  de  scs  revenus  à 
faire  fabriquer  des  instrumens. 
L’.Académie  des  sciences  le  reçut 
comme  membre  honoraire  en 
1743,  et  deux  airs  après  il  donna 
un  Mémoire  contenant  des  expé- 
riences relatives  à un  article  (jui 
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l'ail  le  cuutiiieiiccinenl  du  4'  Mvrc 
de  Newlun.  Il  éliiit  aussi  vciiiieux 
«jue  suvaiil,  et  Louis  XV  ne  l’ap- 
yeluit  que  l'huniu'le  lioninic.  Il 
mourut  le  aô  septeinUrc  ir(>9.  Ou 
a de  lui  : Vm:  youvetlc  mélfiotU 
pour  divîter  les  iustrumciis  dr. 
fnnihimatiquts , dans  la  Des- 
cription des  arts  et  metiert , 
publiée  par  l'Académie  (les  ÿ icn- 
ces.  Ou  trouTC  de  lui  plusieurs 
Mémoires  iutciessuns  puriui  ceux 
de  l’Académie,  et  quelques  pièces 
dans  1e  Journal  de  physii/ue. 

CIIAl'LXES  (Mabie- Joseph- 
Loris  u’Aibkbt  d’Ailly  , duc  çe)  , 
lilsduprécédeut , naquit  eu  , 
et  porta  le  li.tre  de  duc  de  Pic- 
quigny  jusqu’à  la  mort  de  son  père. 
Il  avait  34  ans  lorsqu'il  quitta  le 
service  pour  s'occuper  de  l’étude 
dcsscienccs  naturelles.  Il  voyagea 
dans  plusieurs  pays,  et  juîucipa- 
lement  en  Egypte.  Il  fit  plusieurs 
découveVtes  relatives  aux  acides 
et  aux  alcalis,  cl  trouva  le  moyeu 
de  rappeler  à la  vie  les  asphyxiés, 
en  leur  donnant  sous  difTcrcntes 
formes,  l’alcali  volatil  (ammo- 
niaque gazeux).  Aprèsavoirréiissi 
sur  jilusicurs  animaux,  il  voulut 
en  faire  l’expérience  sur  lui-même. 
Il  donna  d abord  plusieurs  leçons 
à sou  valel-de-cbambre,  s’enfer- 
ma dans  un  cabinet  vitré,  se  mit 
iurun  matelas  taudis  que  plusieurs 
fotirncanx  de  charbon  brniaient 
nulour  de  lui.  « Quaud  vous  me 
V errez  toml>cr.  dit-il  à son  domes- 
tique, vousmeretirerezdu  cabinet 
cl  vous  me  donnerez  des  secours 
comme  je  vousàî  appris  à le  faire.  » 
L’expérience  icussit  à souhait  et 
le  duc  fut  liienifît  rappel^àla  vie. 
Il  mourut  au  commencement  de 
lu  révolution  dansnne  sorte  d’obs- 
curité. On  a de  lui  : Un  Mémoire 
sur  ia  véritaile  entrée  du  nto- 
nuenent  égyptien  qui  se  trouve 
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à quatre  lieues  du  Caire,  piès 
de  Sukarn  , Paris,  içS."),  in-4*, 
et  une  Milhodc  pour  saturer 
V eau  d'air  fixe  , in-4*. 

CIIAI  I.NKS(/Vsse-Josb?h  Box- 
BiES,  (JucIk  sse  de),  fdk'  de  Joseph 
Boniner,  ba^ou  de  la  Mosson  en 
Languedoc, 'et  trésorier  des  Etals 
de  celte  province,  épou.«a en  i ç34, 
Michel-Ferdinand  d’Albert  d’Ail- 
ly , duc  de  Chaulnes.  Douée  d’une 
imagination  ardente  , d’un  esprit 
vif  et  pénétrant  , elle  brillait 
dans  la  société  par  les  charme.' 
inépuisables  de  sa  çonversa- 
tioh.  En  voyant  tous  les  Savans 
qui  se  rassemblaient  souvent  chez 
son  mari,  il  lui  prit  fantaisie  cle 
s’initier  dans  les  sciences,  et  elle  y 
fit  des  progrès  si  étonnans  qu’au 
bout  de  six  mois  elle  n'arait  plus 
rien  à apprendre.  Cette  femme 
pouvait  vivre  heureuse  au  sein 
de  sa  famille  ; mais,  entraînéepar 
■me  fouguç  impétueuse, elle  donna 
dans  des  écorls  qui  dissipèrent 
toute  sa  fortune,  cl  causèrent  la 
mort  du  duc  de  Chaulnes.  A l’âge 
de  C5  ans  elle  contracta  un  nou- 
veau mariage  qui  acheva  de  la 
couvrir  de  honte  et  de  ridicule, 
et  elle  mourut  eu  1787. 

CHAL.MLIX  ( Abkchav-Joseph 
de)  ,,_né  au  commeucement  du  i8* 
siècle  à Chanteau  près  Orléaii', 
fut  d’abord  marchand  de  vinaigre, 
maître  d’école  et  janséniste.  Il  fut 
un  des  écrivains  qui  se  déchaînè- 
rent le  plus  vivement  contré  l’Eii-  ‘ 
cyclopédie;  et  il  n’est  pa.s  moins 
vrai  qu’il  u relevé  un  nombre  in- 
fini d'erreurs  dans  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage; 
mais  les  details  minutieux  dans 
lesquels  il  est  entré  lui  ont  fait 
faire  une  foule  de  bévues  qui  ren- 
dent son  livre  iunlilc.  Voltaire  , 
qui  était  le  patron  des  Encyclopé- 
distes , s’égaya  aux  dépens  de 
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('".haiimcix,  et  le  tourna  en  ridi- 
niieilnns  la  plupart  dei  puinphleU 
qu’il  fit  paraître;  il  voulut  même 
le  faire  passer  pour  convulsion- 
nuire.  On  a de  Oli.iuineix  un  ou- 
vr.ige  intitulé  : I.  Nouveau  plan 
d’ctudes,  ou  Essai  sur  la  ma- 
nière de  remplir irsplacesdans 
tes  collèges  f/ue  les  jésuites  oc- 
cupaient ci-devant,  Cologne 
(Paris),  Jj’Ga,  a vol.  in-ii.  II. 
Sentiment  d'un  inconnu  sur 
V oracle  des  uouveaiu:  philoso- 
phes, 1760,  in-ia.  III.  Les  phi- 
losophes aux  abois,  1700,  in- 
ti*.  Il  travailla  é la  réduction  du 
Censeur  hebdomadaire , et  don- 
na des  articles  ù plusieurs  autres 
journaux. 

CIIALMKTTK  (Astoik),  cé- 
lèbre chirurgien  du  iG' siècle,  né 
àVergcsac,  petit  village  dans  le 
Velay.  Il  s’établit  au  Puy,  où  il 
exerça  sa  profession  avec  hon- 
neur. Il  fut  le  Contemporain  et 
l’ami  intime  de  l\undelet.  Un  u’a 
de  lui  qu’un  seul  ouvrage,  inti- 
tulé : Enchiridian  chirurgi- 
cum  exlernorum  morb<Mum 
rnnedia  , tum  universaTia  , 
tum  parlicularia  brevissimè 
complectens;  nuibus  morbi  ve- 
uerei  curatuU  methodus  pro- 
batissima  accessit , Parisiis  , 
i5üo,  i564,  1067,  in-8*;  Lug- 
dimi,  >570,  1.588,  in-i-a,  avec 
les  figures  des  instrumens  de  chi- 
rurgie. Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  italien,  en  hollandais  et  en 
français. 

CIIALMETTE  ( Pieire  - Gis- 
pard)  , fils  d'un  cordonnier  de 
Nevers,  naquit  dans  cette  ville  le 
I '\  mai  17ÜÔ.  Se  destinant  è l’état 
ecclésiastique,  il  fut  élevé  dans 
un  oouvent;  mais  la  révolution 
de  i78«j  changea  ses  idées  et  sa 
vueation , et  il  y renonça.  Il  ftt 
deux  voyages  sur  mer,  et  revint  à 
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Nevers  en  1791.  Il  était  sansaii- 
cnns  moyens  d’existence:  on  lui 
eunseilla  d’aller  é Paris.  Il  reçut 
une  lettre  de  recommandation  au- 
près de  M.  Prudhomme  pour  lui 
procurer  une  place.  Ce  dernier, 
pardéfércnce  poiirson  protecteur, 
l’occupa  dans  sës  bureaux  en  qna* 
lité  de  commis,  non  à la  réduc- 
tion du  J ournaldes  Révolutûms 
de  Paris,  comme  quelques  per- 
sonnes l’ont  prétendu,  uiaiscoin- 
me  émissaire  dans  les  sociétés  po- 
pulaires, les  cafés  et  les  places 
publiques,  pour  consulter  et  en- 
suite rendre  compte  du  thermu- 
mélrc  de  l’opinion  du  jour.  Natiirel- 
Icinent  menteur,  ses  rapports  é- 
taicntquelquefoisaussi  faux  qu’ab- 
surdes. Après  avoir  été  employé 
pendant  plusieurs  mois  é un  tra- 
vail géographique,  M.  Prudhoin- 
me  parvint  à lui  faire  obtenir  du 
ministre  lloland  une  mission  dans 
les  départemens  qu’il  remplit  avec 
assez  de  succès.  De  retour  à Paris, 
au  mois  de  novembre  179a,  il  fut 
nommé  procureur  de  la  commu- 
ne de  Paris  au  mois  de  décembre 
de  la  meme  année.  Ce  fut  dans 
cette  arène  qu’il  signala  cette  lo- 
quacité inépuisable,  que  l’on  vou- 
lut bien  prendre  dans  le  temps, 
pour  de  l’éloquence;  et  ce  talent 
qu'il  avait  d'improviscrà  tort  et  A 
travers  dans  toutes  les  discussions 
de  1a  commune.  C’était  principa- 
lement dans  les  assemblées  del'a- 
prés-diner  qu’il  exerçait  «vec 
sucrés  ses  poumons,  mais  sans 
jamais  pouvoir  se  souvenir  le  len- 
demain de  ce  qu'il  avait  dit  la  veil- 
le, par  le  défaut  d'ordre  et  du 
méthode  dansses  idées.  Ilataitétû 
nommé  procureur  de  l.i  commu- 
ne après  que  iManuel  eut  été  nom- 
mé memlirc  de  lu  Convention.  II 
soumit  A cette  assemblée  scs  idées 
extravagantes.  Il  roulait  que  tous 
»9* 
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lés  Français  parlassent  des  sabots. 

Il  lit  planter  une  partie  du  jardin 
de»  Tiiiierie»  en  pommes  de  terre, 
disant  que  tous  ies^  Français  ne 
derltient  pn»  neoir  d’autre  nourri-  ' 
tiire.  Il  dirigea  la  fl^te  de  la  Haisnn 
dans  r«gli?etde  ^olre-DllmK,  et 
une.  l’ète  à la  libi  rté  des  nègre».  Il 
avait  lait  dresser  une  espèce  de 
thédtre,  oO  un  le  vit  danser  en 
face  de  l’autel  une  rmide  avec  des 
nègres.  Il  disait  que  la  Coiuren- 
tiun  nationale  était  incapable  de 
gouverner,  qu'il  lallail  iiiimicipn- 
iiser  lu  Fhlnce,  et  que  le  point 
centrai  devait  être  la  coinintine 
de  Paris.  La  Convention  le  fit  ar- 
rêter et  transférer  dans  la  pri.son 
du  Luxembourg.  A son  arrivée, 
tous  les-prisonnicrs  furent  un  de- 
vant de  lui,  et  lui  dirent  : Vous 
êtes  .suspect , ils  sont  suspects . 
Ils  étaient  suspects,  etc.,  » pour 
faire  allusion  ù un  propos  qui  lui 
était  familier  ; C’ext  un  »iuspert. 
Transféré  à la  Conciergerie,  il 
occupa  le  même  cachot  que  son  i 
siib.stitut  Hébert  avait  précédent-  | 
ment  occupé.  Il  fut  condamné  é { 
iT)ort,'^ar  le  tribunal  révolution- 
naire, le  avril  1 794  > c* exécuté 
ao  jours  après  Hébert,  son  wibs- 
tilut. 

CflAL  MONI)(SAiî«T)  porta  d’a- 
bord le  nom  d’Ënnemond  , et  vint 
A Varis  sous  le  régne  de  Clovis  il, 
qui  le  choisit  pour  le  parrain  de 
son  fils  ainé,  Clotaire  lli.  Nom- 
mé à l’archevêché  de  Lyon , il  y 
fonda  l’abbaye  de  Saint-Pierre  en 
657.  11  fut  assassiné  prés  de  Chû- 
lons-snr-Saône  par  des  émissaires 
d’Ébroïn , maire  du  palais  , qui 
était  devenu  son  ennemi  person- 
nel, parce  que  le  saint  évêque 
avait  eu  le  courage  de  lui  repro- 
cher ses  vexations. 

CHALMONOT  f Joseph),  jé- 
•uitc  oiissiomiaira  chetlei  Indien* 


C II  A U 

du  nord  de  l’.Amérique,  était  lUt-l 
lien,  et  prêcha  uhex  les  natiirel-s 
du  Canada  pendant  plus  d’un  de- 
mi-»ièrle.  avec  un  xèle  infatiga- 
ble. Dés  , il  était  chez  les 
Hiimtts  cqui  vivaient  au  nord  du 
lac  Éric;  et  dans  les  années  sui- 
vantes , il  alla  prêcher  dans  la 
tribu  du  sud-est,  qui  fut  nuimtiée 
lu  Nation  neutre . parce  qu’elle 
ii’iivait  pas  pris  de  pqrti  dans  la 
guerre  entre  les  Huroiis  et  les 
iroquüis.  C’était  des  dcmicrsqu'ils 
tiraient  leur  origine.  Fn  lüâfi, 
Chaumonut  était  le  doyen  des  mis- 
sionnaires de  la  Nouvelle-France, 
et  il  vi.sitaiteii  leur  nom  les  Onon* 
dagas.  Il  fit  un  nombre  considéra- 
ble de  oiMiversioiis,  dans  icsqiieiles 
on  comptait  celles  des  principaux 
de  la  tribu.  On  dit  que  le  nom  de 
Hiiron.s  leur  vint  de  la  manière 
doHt  ils  coupaient  leurs  cheveux. 
Comme  ils  en  coupaient  la  plus 
gl  ande  partie  tl^-courts,  et  qu’ils 
tuunçaieiil  le  re.ste  d’une  façon 
trés-fuiil.'isqiifc, lesFrançais,  en  les 
voy  aol. s’écrièrent  ,qurf/r.«Aurex/ 
et  ils  furent uppellés/Zurona. 
Ghumplain  les  appelle  Ochaste- 
guins;  mais  leur  vrai  nom  est 
Yendats,  dans  la  prononciation 
française.  Chuuinonot  a composé 
natüjilframnuiire  de  la  langue  des 
Hurons. 

CHAUMONT  ( Chàkles  d’Am- 
poisE,  seigneuroB),  né  en  >47^s 
était  fils  de  Charles,  frère  du  car- 
dinal d’Amboise.  11  parvint,  par  la 
protection  de  son  oncle,  aux  gra- 
des de  iRarécbal  et  d’amiral  de 
F'rance.  Il  ne  manquait  ni  de  va- 
leur ni  de  connaissances  dans  Fart 
militaire;  mais  son  npiniâireté 
lui  nuisit  souvent.  Il  se  trouva  A 
I.)  bataille  d’Agnadel  en  i5o<),  et 
manqua  de  faire  prisonnier  le  pa- 
pe Jules  11  en  i5io;  mais  il  laissa 
prendre  la-AUrandolc.  Le  viCpba- 


jt 


•Di. 


‘ C H AU 

grin  qii’il  conçut  de  cette  perte,  le 
mit  pu  tombeau  dan»  le  mois  de 
février  suivant,  à l’âge  de  38  ans. 
£n  mourant , il  sentit  des  remords 
pour  avoir  fait  la  guerre  au  pape, 
etendemaoda  l’absolution.  Il  fut 
le  dernier  de  la  branche  aînée  de  | 
la  famille  d’Amboise,  son  fils  uni-  | 
que  ayant  été  tué  à la  bataille  de 
Pavie  en  i5a4. 

CHAUMONT  (Jean),  né  en 
i58o,  seigneur  de  Bois-Garnier, 
conseiller  d’état  ordinaire,  et  gar- 
de des  livres  du  cabinet  du  Roi, 
mourut  en  1667,  é 84  uns.  Ce 
magistrat  s’occupa  de  théologie. 
Nous  avons  de  lui  : La  Chatnt  de 
diamatw,  il  y réfute  ^ccux  qui 
attaquent  ces  paroles  : «Ceci  est 
mon  corps»,  Paris  1644,  in-8“; 
et  d’autres  ouvrages  de  contro- 
verse. ■ 

CHAUMONT  (Paul -Philippe 
de)  , fils  du  pif  cèdent , lui  suc- 
céda dans  la  place  de  garde  des  li- 
vres ducabinetdu‘'Roi,et  fut  reçu 
à l’Académie  française  en  i634. 
Louis  XIV,  dont  il  était  lecteur, 
lui  donna  l’évêché  d’Aqs  en  1671. 
L’amour  de  l’étude  le  lui  fit  re- 
mettre en  j684,  pour  se  livrer 
tout  entier  à son  penchantY  11 
mourut  ù Paris  en  i6ç)7,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Chapelain  a 
parlé  fort  mal  de  lui  dons  sa  Liste 
de  quelque  gens  de  lettres  français, 
vivant  en  itiôa.  « Chaumont , 
dit-  il,  ne  manque  pas  d’esprit,  et 
a assez  le  goût  de  1a  langue.  On 
n’a  pourtant  rieu  vu  de  lui  qui 
puisse  lui  faire  honneur..  S'il  ne 
prêche  bien,  il  prêche  hardiment 
et  facilement.  Le  désir  de  la  for- 
tune l’a  engagé  â des  bassesses  au- 
dessous  de  sa  naissance,  et  à un 
certain  air  d’agir  qui  lui  a fait  tort; 
mais  c’est  plus  par  manque  de  ju- 
.'fement  que  par  malignité  natu- 
relle. * On  a de  lui  un  livre  contre 
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l’incrédulité , qui  a pour  titre  : 
RéfUitsions  sur  le  christianis- 
me, Pari»,'  1693,  a vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est,  selon  Nicéron, 
‘solide  et  bienécrit. 

CHAt'MONT(lechevalierDE),  ' 
I capitaine  de  vaisseau,  fut  envoyé 
I en  ambassade  par  Louis  XIV,  en 
i()85,  auprès  du  roi  de  Siam.  Le 
but  de  celle  mission  était  de  con- 
clure avec  ce  prince  un  traité  oû 
seraient  stipulés  les  intérêts  du 
cominerce  de  la  France  et  ceux 
de  la  religiüu  catholique.  Chau- 
mont partit  de  Brest , le  3 mars, 
sur  un  vaisseau  de  4^  canons  , 
accompagné  d’une  frégate  , et 
arriva  dans  le  royaume  de  Siam 
le  2Ô  septembre  suivant.  11  fut 
reçu  dans  la  capitale  avec  le.» 
honneurs  les  plus  distingués.  l)n 
mandarin,  qui  le  complimenta, 
lui  dit , entre  autres  choses  flat- 
teuses , « qu’il  savait  bien  que 
son  excellenc.e  avait  été  em- 
ployée autrefois  à de  grandes,  af- 
faii-es  , et  qu’il  y avait  plu»  de 
1000  ans  qu’elle  était  venue  de 
France  à Siam  , pour  renouveler 
l’amitié  des  rois  qui  gouvernaient 
alors  ces  deux  ruyauiucs.  » Le  roi 
de  Siam  lui  donna  des  fêtes,  et 
l’emmena  dans  ses  chasses  et 
dans  ses  voyages.  Chaumont  s’ac- 
quitta fort  bien  de  la  mission  dont 
U était  chargé,  et  il  quitta  cette 
contrée  le  4 décembre  , emme- 
nant avec  lui  deux  amha.ss^tUeurs 
siamois.  Ils  arrivèi  eut  k Brest  le 
iG  )uin  168G.  Le  P.  Tachard , jé- 
suite, et  l'abbé  de  Choisi  , qui 

I avaient  été  de  ce  voyage  , en  pu- 
blièrent chacun  une  relation.  Celle 
du  chevalier  de  Chaumont  fut  pu- 
bliée à Paris,  en  1G8G,  in-12.  Ou 
la  traduisit  en  hollandais  et  en 
allemand. 

CU.AliMCY  (Hbhei),  antiquaire 
anglais,  né  au  comté  d’Uertford, 
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mort  en  1700,  élèrede  Cambrid- 
ge et  de  jtiiddIe-Temple  , fut  reçu 
tivoent  en  Kii  16M1  il  fut 

eréé  chevalier,  et  eu  itiSH,  jupe. 
Chaiiiie.y  a AMmbi'Ilhtoin  de4 
iintiquité'X  du  cowtc  d’Uert- 
ford,  i vul.  in  - fol.,  Lundrag  , 
1700. 

ClIAUNCY  ( Charles)  . second 
président  du  collège  de  Ifarrnrd  . 
né  en  i58<}  au  c«uité  d'IIertford 
en  AiigleleriT.  En  sortant  de  l’é- 
cole de  \S  estiiiinster  , il  fut  ad- 
mis au  collège  de  la  Trinité  à 
<hinil)i  idge  . et  ensuite  reçu  ba- 
chelier eu  théologie  ; peu  après 
il  fntnuminè  professeiird’héhreu. 
Mais  le  docteur  YVilliains,  vice- 
chancelier  , désirant  procurer 
cette  place  à un  de  ses  parens  , 
Chuuncy  eut  la  chaire  de  grec, 
truand  il  sortit  de  l’université, 
il  était  déjà  célèbre  prèdi(;a- 
tciir,  et  occupa  plusieurs  places 
dans  l’Eglise.  Ses  opinions  , en 
opposition  avec  celles  du  docteur 
A\  illiuuis  Laud  , évéqiie  de  Lon- 
dres, lui  causèrent  des  désagré- 
inens;  il, fut  traduit  à la  cour  on 
il)55  , qiianil  Laud  était  archevC- 
<|iic  de  Cantorhéri.  J,e  crime  dont 
i:  fut  accusé  alors,  était  de  n’avoir 
pas  voulu  qti’ilv  eut  une  barrière 
ù lu  table  de  coinnuinion  de  son 
cglÎM.  Cela  fut  regardécomrae  un 
piège  tendiiaux  consciences.  Il  fut 
déclaré  coupable  de  mépris  pour 
le  gouvernement  eciicsiustiqiie , 
fauteur  il'un  schisme, et  en  con- 
séquence suspendu  des  fonc- 
tions du  ministère.  Enfin  . il  fut 
condamné  à payer  les  frais  du 
procès , qui  étaient  considérables, 
et  à garder  prison  jusqu’au  par- 
fait paiement,  à moins  qu’il  ne 
ae  rétractât.  Sa  faiblesse  le  trahit 
dans  cette  circonstance:  il  fit  lu 
rétractation  exigét^ , mais  se  re-  j| 
procha  eosuite  toute  »a  vie  cette  || 
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' faiblesse.  Il  partit  pour  la  Nou- 
velle-Angleterre , et  avant  son 
départ,  il  fit  contre  sa  rétractation 
une  protestation  solennelle  , qui 
depuis  a été  imprimée  à Londres. 
Il  se  reproche  particulièrement 
sa  faiblesse  daus  la  préface  de  sou 
te.stament.  Alors  il  se  détermina 
à ehercher  dans  lu  Nouvelle- 
Angleterre  une  retraite  paisible  , 
oA  il  pOt  jouir  de  In  liberté  de 
con.scicnce  , et  arriva  à Plymoulh 
avant  le  grand  tremblement  de. 
terre  de  it)58  ; depuis  , il  pas.'U 
à Boston  , et  eut  ensuite  la  pré- 
sidence du  collège  d'Harvard  , 
qui  vaquait  par  Ja  démission  de 
DiinstertLe  président  Cbauncy  fut 
un  .savant  distingué.  11  était  princi- 
palement versé  dans  les  langues 
hébraïque,  grecque  et  latine.  11 
mourut  en  Chauiicy  a pu- 

blié plusieurs  .Ÿcrmotu  , qui  ont 
été  prononcés  cnTüflërentes  occa- 
sions , et  une  collection  de  vingt- 
six  Sermons  sur  la  justification  , 

I vol.  in-é|”.  1659.  Plusieurs  nta- 
nuscrits  de  lui  ont  été  recueilILs 
par  lu  veuve  de  son  fils  , qui  a 
conservé  avec  grand  soin  ces  pré- 
cieux travaux. 

6HAUNCY  (IsiAc),  médecin 
et  théologien  anglais , mort  en 
1700,  était  fils  du  précédent, et  de 
la  secte  des  puritains.  Il  fut  quel- 
que temps  niinistredis.sidentâ  Aii- 
dover;  mais  il  quitta  les  fonc- 
tions ecclésiasiiqucs  pour  se  li- 
vrer à la  médecine  , qu’il  exerça 
à Londres.  Ilcst  l’auteurdc  l’/nx- 
titutiondivine  des  êgiises  con- 
grégationrlU-s  , in -S";  et  de 
VEsstti  sur  les  prophéties  de 
Daniel  et  autres.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  docteur 
IchabodGRACRCET.qiii  fut  expul- 
sé de  la  cure  de  Bristol , et  qui 
ensuite  y eWèstf»  la  médecine,  f,. 

<J  II  AL'NCY(CHAHUis), ministre 
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ù nostofi  , né  en  lyoS»  descen- : 
diiit  du  président  Chauncy  , ainsi 
<jue  tous  ceux  de  ce  nom  qui 
sont  en  Amérique.  Il  entra  à lî 
ans  au  collège  de  Harvard  , et  y 
prit  ses  degré»  en  1721  « lut  or- 
donné , en  1727»  pasteur  de  la 
première  église  de  Boston  . et 
mourut,  en  1787,  dan»  la  85' 
année  de  son  flge  , et  la  (io'de  son 
ministère.  Le  docteur  Chauncy 
fut  célèbre  par  son  savoir  et  son 
c.'prit  d’itidépendance.  lin  1771, 
il  a publié  les  Vuim  contplctts 
tur  l'épiscopal.  Ses  Œuvres  sont 
uombreuses  t ce  sont  tous  se» 
aierinoiis  prêches  eu  différentes 
circonstances  , auxquels  il  faut 
ujouter  ; I.  Ses  Pensées  sur  l'étal 
de  la  Religion  dans  la 
velle^Amjlelerre  , iu-8“,  i745- 
II.  l'n  Di.'cours  sur  le  trem- 
blement de  terre  , i755.  III. 
La  Narra  tionde  la  défaite  d’O- 
hio, 1755.  IV.  Lu  NarratUm 
particulière  de  la  défaite  tic 
l'armée  française  sur  le  lac 
Georges f 17^0.  V-  Lu  Discours 
sur  les  tremblemens  de  terre 
en  Espagne , l'id.  VI.  Ré- 
ponse à l’appel  du  docteur 
Chandter , I7i>^î.  VU.  Répli- , 
que  fl  la  dé. fen.se  de  V appel  du  | 
docteur  Chandler , i77»_>.  VIII. 
Vues  complètessur  l’épiscopat, 
depuis  les  Pères,  in  - 8",  1771, 
IX.  Tableau  véritable  des  souf- 
frances et  àc4  mal/u'urs  de  la 
ville  de  Boston,  tçç'i-  X.  Con- 
sidérations sur  la  bonté  de 
Dieu  , iu-8%  178.V.  XI.  Cinq 
Dissertations  sur  la  chute  et 
ses  suites,  ju-8”,  17S5. 

CHAliSSli  ( Jeah  ) , en  lutin 
CalceMtus  , moine  béiiédicliti  , 
vivait  dans  le  »(>•  siècle  , et  a lais.sé 
un  poème  latin  nsseï  médiocre 
sur  la  PassiondeJésus-Christ, 
Pari»,  i55i,  iu-4S  rOTnt-i*.- 
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réimprimé  à Lyon  en  i558.  11 
adivisésoii  poème  eu  cinq  chants , 
selon  le  nombre  de.«  plaies  da  Sei- 
gneur, et  il  a mis  à la  suite  de  sou 
ouvrage  les  (prétendues)  prophé- 
ties de  la  sibylle  Mir  la  passion  de 
•lésiis-Christ , sur  la  fm  du  monde 
et  sur  le  jugement  dernier.  L’é- 
diteur du  poème  en  compare  1 au-  « 
tciir  à Homère  et  à Virgile. 

CHAUSSE  (Michel  - Ange  i)E 
la),  en  latin  ,Causeus,  antiquaire 
parisien,  célèbre  dans  le  18*  siè- 
cle,qiiiltasa  pairie  de  bonne  heure 
pour  ;Uler  à Rome  étudier  les  ,10- 
liquilés.  Le  même  goût  qui  l'y 
avait  amené  l’y  retint.  Son  Mu- 
séum Romanuin  , Rome  , itigo, 
in-fol.  , 1707,  1717  , iu-fül.,  et 
174Ü,  a vol.  in-fol.,  prouva  se» 
suci  ès.  Ce  recueil  estimable  com- 
prend une  suite  nombreuse  de 
gravures  antiques,  dont  on  n’avait 
pas  encore  joui  par  l’impression. 

Il  s’en  est  fuit  plusieurs  éditions. 
Gra*  vins  l’inséra  en  entier  dans  sou 
Recueil  des  antiquités  romai- 
nes. Le  même  auteur  puldia  à 
Rome  , eu  1 707 , un  Recueil  do 
pierres  gravées  antiques  , in  - 4*- 
l.es  cxpliculious  so«t  en  italien  , 
et  le»  plaucbes  cotéculées  par  Bar- 
tuli.  Ou  a eiicvie  de  lui  ; Pic- 
tura:  anliquœ  crgptarum  Ro- 
htanarum  cl  scpulcri  Naso- 
iium,  1758  , in-fol.  L’original 
est  en  italien,  et  parut  à Rome 
en  17011,  iii-fol.  Ccsdilféreiis  ou- 
vrages offrent  licaucoup  d’érudi- 
tion et  de  sagacité  les  curieux 
les  consultent  souvent. 

CIIAU.SSÉE  (PinRRE- Clavde, 
Nivelle  i»e  la),  de  l’Académû* 
française  , né  à P.-iris  en  iGga  , 
d’une  fimillc  riclic , fit  des  vers 
qu’il  ne  montrait  d’abord  qu’à 
inliuicî»  amis.  Il  négligeait 
même  tlepuis  long-temps  les  ta- 
lens  qu’il  avait  reçus  de  la  na- 


439  C H A i; 

turc  , lorsque  I.h  Motte,  cet  es- 
prit si  fécond  en  paradoxes  ingé- 
nieux , fit  paraître  son  système  de 
la  poésie  en  prose.  La  Chaussée 
prit  le  parti  des  vers.  Ce  fut  ce 
quidonna  naissance  à sonÉpitre 
à Ctio  , ouvrage  plein  d'une 
saine  critique,  sage  , mais  froid. 
• Il  se  livra  ensuite  au  théfllrcoLes 
lauriers  qu’il  y cueillit  lui  méri- 
tèrent une  place  i\  l’Acailémie 
lran('aise.  11  y fut  reçu  en  i^ôü. 
Son  disi:ours  de  rcmerciment  , 
moitié  prose  et  moitié  vers  , fut 
applaudi.  Cet  aeadéinicirn  mou- 
rut le  i4  mai  1754.  Il  s’était  op- 
posé a la  réception  de  Bougain- 
ville , qui  , ambitieux  du  titre 
d'académicien  , avait  employé 
toutes  sortes  de  moyens  pour 
l’obtenir.  La  Chaussée  réfléchis- 
sant qu’apres  sa  mort , ce  can- 
didat dc\ait  trouver  moins  d’obs- 
tacles, dit  dans  ses  derniers  nao-  | 
mens  : » Il  serait  plaisant  que  ma 
place  lui  fût^onnée.  » Elle  le  fut  | 
en  cA'et,  et'Bougainville  loua  La 
Chaussée , comme  s’il  avait  eu 
à s’en  Ce  poète  n’oubliait 

pas  au^ facilement  les  offenses 
ipie  son  «uccc$seur|.  Ayant  à se 
plaindre  de  Piron  , auteur  d’une 
épigrainme  contre  ses  comédies  , 
il  traversa  son  élection  é la  place 
d’académicien.  Aussi , les  amis 
de  Piron' le  oomparèrent-ils  au 
La  llaneune  du  Roman  comi~ 
(jiie  de  Scarron.  La  Chaussée 
était  d’ailleurs  .un  homme  aima- 
ble et  Ofl  honnête  homme  Quant 
à son  mérite  diamatiqne  , cet 
auteur  a de  la  raison  , de  la  no- 
blesse , du  sentiment,  du  pathé- 
tique , et  il  tourne  bien  un  vers. 

Il  s’est  exercé  avec  succès  dans 
le  comique  larmoyant.  On  peut 
tnettre  iila  tête  de  ses  comédies, 
l'Écoie  det  Mères , le  premier 
peut  - être  des  drames  romnnes- 
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qiies.  Une  mère  qui  voit  les  sot- 
tises de  son  fils,  qui  les  sent,  et 
qui  ne  peut  s’empêcher  de  les 
lavoriser  , forme  un  contraste 
très-saillant  avec  la  fermeté  du 
bon  Argent  , homme  simple  , 
sage  et  sans  ridicule.  Mètani- 
de . pleine  de  sentiment  , de 
chaleur  et  de  détails  bien  ren- 
dus , fut  regardée  comme  le 
triomphe  de  La  Chaussée.  L’ac- 
tion est  un  peu  lente  dans  les 
premiers  actes,  mais  elle  marche 
avec  vivacité  dans  les  derniers. 

Le  célèbre  Piron,  jalouxdevoirJlfd- 
lanide  jouir  du  même  succèsque 
la  A/effromAnte,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  comédies  attendris- 
I sautes,  qu’il  comparait  à de  froids 
I sermons.  «Tu  vas  donc  entendre 
j prêcher  le  P.  La  Chaussée?  dit-il 
un  jour  ii  un  de  ses  amis  , qu’il 
rencontra  allant  à Métanide.  • On 
lui  attribua  même  des  couplets 
fort  piquans  , dont  Collé  est  le 
véritable  auteur.  laî  comique  lar- 
moyant y est  représenté  comme 
un  genre  fantasque , comme  une 
comédie  bâtarde  , avorton  de  la 
tragédie.  On  y dit  des  ptéce«  de 
La  Chaussée , que  les  plans  sem- 
blent faits  par  La  Grange  . et  les 
vers  p»r  l’abbé  Pellcgrin.  On  fie 
uit  par  ce  couplet  ; 

Révérend  p^re  La  Ch«u»sde, 

FréoACaicuT  du  ««int  Vallon,  . C- 

Fonc  ta  morilf  |;l4cée 

Loin  des  neuf  Soeurs  et  d’Apollon. 

Ne  crois  p2s  , Cotin  dramatique,* 

A la  Muse  du  vrai  comique 
Devoir  (Cl  pasiagcrs*  succès  ; 

Non  , la  YéTitibJe  TTialie 
S’endormir  à chaque  homdlit 
Que  tu  hs  prêcher  aux  Français. 

« Cependant,  dit  La  Harpe, 
drienne  des  anciens,  transportée 
sur  notre  théâtre  , était  ab.solu- 
ment  une  comédie  larmoyante. 
Elle  offrait  un  fonds  d’aventures 
romanesques',  des  caractères  pasv. 
sionnés  , et  l’intérêt  allait  quel- 
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qncfois  )usqu’uux  larmes  ; c’est 
qu’en  effet  la  comédie  n’cxcjut 
rien  de  tout  cela.  La  peinture  de 
la  vie  humaine  doit  nous  présen- 
ter des  passions  , comme  elle 
nous  montre  des  travers  et  des 
ridicules;  et  tous  ces  objets  sont 
également  du  ressort  de  la  bonne 
comédie.  Nous  nous  sommes 
long-  temps  persuadé  que  la  co- 
médie ne  devait  que  faire  rire,  et 
c’est  avec  ces  préjugés  étroits 
que  l’on  circonscrit  l’étendue  des 
arts  et  le  vol  du  génie.  Certaine- 
ment le  Misanthrope  et  leTartiiffe, 
deux  chefs-d’œuvre  de  l’esprit  hu- 
main , ne  sont  pas  toujoiii's  plai- 
sons, quoiqu’ils  le  soient  souvent 
et  beaucoup.  Lu  Chaussée  est 
venu  ensuite,  et  trouvant  qu’on 
avait  saisi  les  grands  caractères 
et  les  grands  ridicules  , il  a tâche 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  â ses  situations  touchantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue, 
mais  ces  romans  peignent  des 
mœurs  vraies  ; ils  intéressent  , 
et  sont  versifiés  en  général  avec 
asscr  de  pureté  et  d’élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite pour  justifier  tous  les  succès 
qu’on  lui  a tant  reprochés  de  son 
vivant,  et  qui  ont  augmenté  après 
sa  mort.  » MaoeimHien,  tragédie 
bien  conduite  , a quelques  beau- 
tés , ainsi  que  lé  Préjuge  à ia 
mode,  qui  est  intéressant,  mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissantes  dans  les  premiers 
actes  , 'quelques  caractères  ou- 
trés, et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet  , le  ton 
de  vertu  qui  y régne  , l’élégance '|| 
et  la  pureté  du  style , un  grand 
nombre  de  vers  heureux  , et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Une  circonstanfeè-  assez 
reuiarquable  lui  fit  adopter  le 
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genre  du  drame  larmoyant.  Ma- 
demoiselle Qninault  , actrice  de 
beaucoup  d’esprit ,, s’étant  trou- 
vée à une  parade  de  société  qu’on 
jouait  alors  , et  ayant  remarqué 
qu’on  pouri'ait  en  tirer  une  pièce 
fort  attendri.ssante  , en  parla  à 
Voltaire  , et  engagea  cet  estima- 
ble tragique  à traiter  ce  sujet.  Sur 
son  refus,  elle  lui  demanda  la 
permission  dé  té  proposer  à La 
Chaussée,  jeune  hoinine  qui  fai- 
sait fort  bien  les  ver»,  elqui  avait 
de  la  correction  dans  le  style.  Il 
y trouva  le  Préjugé  d ia  mode. 
Telle  fut  l’origioe  du  drame,  qui 
naquit  de  la  parade  bouffonne.  Il 
eut  un  grand  succès  î et  le  temps 
ne  l’a  pas  détruit.  Après  ces  quatre 
pièces  , auxquelles  on  pourrait 
joindre  encore  la  Gouvernantr  , 
pièce  en  cinq  actes  . on  ne  voit 
plus  chez  lui  que  dos  ouvrages 
très  - médiocres  , oà  régne  un 
in.iiivuis  gofit  de  roman.  Son 
style,  dans  ses  m.auvai.'-es pièces, 
est  lâche  , dill’us  . tr.aînaiit , et 
souvent  froid.  .Malgré  ces  obser- 
vations sévères  , il  aura  un  rang 
distingué  sur  le  Parnasse.  Les 
Œuvres  de  llié.ltre  de  LaChaiis. 
séc  ont  été  publiées  par  Sablier 
en  1763 , 5 vol.  in- 1 2.  On  ne  sait 
pourquoi  l’éditeur  n’y  a pas  mis 
les  pièces  suivantes  : I.  Elise  , 
ou  la  Ranrune  ofjîrieuse  , co- 
médie en  cinq  actes  , en  vers  , 
représentée  à Berni.  II.  Le  Vicit- 
tard  amoureux  , comédie  en 
trois  actes  , en  vers  , fajtc  pour 
le  inCtnc  théâtre.  111.  L' École  de 
ia  jeunesse , comédie  en  cinq 
actes,  en  vers  , représentée  le  aa 
février  i IV.  Patnéla  , co- 
médie en  cinq  actes  , en  vers  , re- 
présentée le  6 décembre  174^- 
V.  L'Homme  de  fortune- , co- 
médie en  cinq  actes , en  vers  , 
représentée  au  château  de  Belle- 
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vue  en  janvier  ij5i.  VI.  la 
Princesse  dtVidon  , tragi-co- 
médie en  troj^  'actes , en  vers  , 
qui  avait  étcfme  pour  la  cour.  Les 
pléce.s  dont  nous  n'avons  pas  l'ait 
mention  dans  le  cours  de  cet  arti- 
cle, sont  : Le  R ivai de  iui-ménte; 

^ Amour  castHlan  ; Amour 
pour  amour , et  lu  Fausse,  an- 
tipathie, qui  l'ut  son  coup  d’es- 
sai dans  la  carriéro  dramatique. 
Kivellede  La  Chaussée  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pièces  pour 
le  théiître  italien. 

CUAISSON  ( .MscaicF.).  Cet 
, euleor  obacur  ne  doit  ravantage 
de  n’être  jMs.  tout-à-fnit  ignoré 
qn’an'soin  ipie  Charles  de  Saintc- 
, Marthe  a pfis  de  conserver  des 
vers  de  sa  façon  parmi  ceux  qu’il 
a réunis  sous  le  titre  de  Livre  de 
^ ses  amis,  imprimé  avec  ses  au- 
tres ouvrages  de  poésie  française, 
à Lyon  en  i.ÿ^n. 

CHACVKAl)  ( Fbasçois),  pein- 
tre, gnti|eur  et  dessinateur  frau-  j 
pais,  né  à Paris  en  i(jiô,  où  il  ! 
mourut  en  i6;()  , débuta  par  i 
quetqius  estampes  d’après  les  1 
tableaux  de  Laurent  de  la  Hire  ; ] 
mais  la  vivacité  de  son  imagina-  I 
lion  ne  s’accommodant  pas  de  la  | 
lenteur  du  burin,  il  se  mît  A gra- 
ver à l’eau-forle  scs  propres  peu- 
fées.  Si  ses  ouvrages  n’ont  pas  la  ’ 
douceur,  la  délicatesse  cl  le  moel- 
leux qui  distinguent  ceux  de  plu- 
sieurs autres  graveurs  .-il  y mil 
du  feu , de  la  force  et  de  l’esprit. 
Sa  facilite  était  surprenante.  Ses 
enfans  lui  lisaient  après  souper 
une  histoire.  Il  la  composait  et  la 
gravait  à la  pointe  avant  de  se  i 
coucher.  Il  fuiirnissait  non-seule- 
ment des  dessins  à des  peintres  cl  | 
à des  sculpteurs , mais  aussi  à des 
ciseleurs,  à des  orfèvres,  à des 
brodeurs,  et  même  é des  menui- 
siers et  à des  serruriers.  Outre 
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plus  de  trois  mille  pièces  gravée» 
de>a  main  pour  dilTèrens  livres, 
tels  que  la  Pucelie , Alaric,  le» 
Délices  de-  l’esprit , les  Méta- 
morphoses de  Bens'erade , il  y 
en  a près  de  quatorie  cent»  gra- 
vées d’après  ses  dessins.  On  a en- 
core de  lui  quelques  petits  ta- 
bieauoc  assez  gracieux.  L’illustre 
Le  Brun,  son  ami,  en  acheta  plu- 
sieurs après  sa  mort. 

CllAL  VEAU  ( Reb4  ) , sculp- 
teur et  aifhiteele,  né  à Paris  en 
il>(>3  , fils  du  précédent , marcha 
sur  les  traces  de  son  père.  Il  avait 
commë  lui,  une  facilité  admirable 
pour  inventer  ses  sujets  et  pour 
les  embellir  ; une  variété  et  un 
tour  ingénieux  pour  disposer  tou- 
tes scs  figures.  Il  se  distingua  dans 
la  sculpture,  et  fut  élève  de  Caf- 
fieri.  Louis  XIV  l’employa  , ainsi 
que  plusieurs  princes  étrangers. 
Le  marqiiisde  Torcy  fut  le  dernier 
pour  qui  il  travailla  dans  son  cliA- 
teau  de  Sablé.  Ce  seigneur,  fort 
ignorant  et  peu  connaisseur , lui 
ayant  demandé  deux  fuis  combien 
il  voulait  gagner  par  jour , Chau- 
veau, piqué  d’une  telle  question, 
quitta  brusquement  l’ouvrage  et 
le  château.  Il  vint  à pied  à Paris, 
et  y mourut  en  172a  , âgé  de  5g 
ans,  de  la  fatigue  du  voyage, 
jointe  à la  douleur  d’avoir  con- 
verti son  argent  en  billets  dé  ban- 
que. 

CIIAIIVELIN  ( GEnMAtK  - Lotus 
de), né  en  i()85.garde  des  sceaux  de 
France  et  secrétaire  d’état'au  dé- 
partement des  alTaircs  étrangères, 
d’une  famille  distinguée  dans  la 
robe  , occupa  pendant  quelque 
temps  une  charge  de  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris. 
D’Armenonville.gardedes  sceaux, 
et  son  fils,  le  comte  de  Morville, 
ministre  des  affaires  étrangères  , 
.ayant  été  disgracié»  en  1727»  il 





c n A U ' c n A U 459  . 

!<•*  fcmplafn  l'un  et  l'autre.  Il  n’é-  partetncnt  et  sous  les  yeux  de  ce 
tait  point  an-dessons  de  ce»  deux  monarque  dont  il  faisait  la  partie, 
places.  Sa  connaissance  des  lois , 11  réunissait  le  mérite  du  giier- 

>on  intégrité,  sa  fermeté,  le  ren-  lier,  de  riioininc  d’état  et  du  n- 
daient  très-propre  à être  chef  de  toyen.  Ses  succès  à Gènes  dans 
la  justice  ; et  son  génie  souple  et  la  double  qualité  de  ministre  de 
insinuant , sa  profonde  élude  des  France  et  de  général,  sa  con- 
liommcs  et  des  cours  , ses  vues  dnite  habile  dans  son  ambassade 
étendues,  ses  corri'spondances  de  Suède  et  celle  qu’il  avait  tenue 
multipliées  lui  donnaient  une  fa-  ' en  Corse,  qu’il  avait  pacifiée,  lui 
i‘ililé  extrême  pour  traiter  avec  avaientacqnislaÆoqlianceetl’es- 
les  ministres  des  puissances  étran-  lime  du  roi.  Il  ^composait  ÿtvec 
gères.  Il  était  d'ailleurs  laborieux,  facilité  des  ver»  Cd,^  agréables  ; 
expéditif  , d’un  abord  facile  et  on  connaît  entre  antres  un  im- 
d’tinc  conversation  séduisante.  Le  promptu  intitulé:  Le»SfJ>t  Pé- 
cardinal  de  Fleurr  lui  donna  chds  Mortels,  qu’il  ^ à l’islO':^ 
toute  sa  confiance.  Chauvelin,sc  Adam,  chex  le  prince  de  Conti, 
croyant  des  lumières  supérieures  où  il  se  trouvait  seul  avec  sept 
à celles  du  premier  ministre , s’in-  femmes.  ^ 

digna  de  n’èlre  qu’en  second  dans  CIIAIÎVELIN  ( HESiii-Pniiii’P» 
l’administration  du  royaume.  Se-  de  ),  frère  du  precedent,  abbé  de 
condé  par  le  parti  de  M.  le  duc,  l'abbaye  de  Monlier- Uumey  , 
de  la  duchesse  sa  mère,  et  de  chanoine  de,  Xotrc-Dainc,  et  con- 
quelques  autres  mécontens  de  la  seiller  d’honneur  depuis  ir<>8,au 
cour,  il  forma , dit-on  , le  projet  parlement  de  Paris,  était  peiit- 
de  supplanter  le  cardinal  : sa  dis-  fils  du  gar.le  des  sceaux.  Il  avait  ’ 

grâce  suivit  bientôt  ce  dessein  été  cotisciller  de  la  grand’chain.^ 

ambitieux.  Pour  le  perdre  dans  lire,  où  il  s’était  distingué  par  sc» 

- l’esprit  de  Louis  X'V,  on  racciisa  lumières,  son  éloquence  et  sa  sa- 
d’avoir  sacrifié,  par  le  traité  de  j gacité.  Après  une  vie  traversée 
Vienne,  les  intérêts  des  alliés  de  par  des  infirmités  continuelles  et 
la  France  à ceux  de  l'empereur  , par  un  travail  infatigable,  ce  ma- 

et  d’avoir  repu  de  l’argent  pour  gislrat  mourut  en  ip^OjàS.'ians.  • 

cette  prévarication  si  peu  vrai-  Il  était  d’une  laideur  effrqyablc. 

semblable.  Il  fut  enfermé  en  ipôp.  Nous  avons  de  lui  deux  Discours 
dans  un  château  fort,  comme  un  sur  les  cimstilutUmsdrsjosui- 
criminel  d’état , et  ensuite  exilé  11  tes,  prononcés  en  iptii  , les 
Issnire,  dans  les  montagnes  d’Aii-  chambres  assemblées,  le  premier, 
vergne.  Il  mourut  en  avril  ipfia,  le  17  avril, elle  second, leSjuillet 
à 78  ans.  Pendant  son  ministère,  de  la  même  année.  Cbauvcliii  en 
il  avait  protégé  les  beaiix-arts  , fit  paraître  un  troisième  sous  ce 
et  accueilli  les  savons  et  les  ar-  litre:  Compte  rendu  par  un  de 
listes.  ê I Messieurs,  sur  les  constitutions 

CHALVF.LIN  (François-Cisd-  des  jésuites , iu^4‘>  date.  Il 
DR,  marquis  de),  frère  du  précé-  publia  , sous  1*  nom d’ttienne  Sil- 
denl , lieutenant-général  des  ar-  boueltc,  des  letlrestterepu^naftf 
«nées  , et  maître  de  l.'i  garde-robe  veslfo  hono  (sur  les  immunités), 
de  Louis  XV,  mourut  subitement  Londres  (Paris).  1750  , in-13. 
eu  1774,  à Versailles,  dans  l’ap-  Le  parti  qu’il  prit  dans  celte  af- 
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faire  dut  lui  fuire  des  ennemis. 
On  cunnaît  cette  épigramme  du 
poète  Roy  : 

Quelle  ett  cette  Krotetque  ébauche  > 

Etr  ce  un  ours } est-ce  un  sapajou  * 

Ce  a parle}  une  raison  gauche 
5rrt  de  ressort  à ce  bijou  : 

It  Tcui  jou^.T  un  personnage  , 

Et  prête  aux  sots  son  frêle  appui, 
i^ans  les  ridicules  d*autrui 
Il  Caresse  sa  propre  image, 

Et  s'extasie  ê tout  ouvrage 
iéots  de  nature  comme  loi. 

CUAUVIN  (Étiekwe),  minis- 
tre protestant  . né  ù Nîmes  en 
i6/|0  , quitta  sa  patrie  après  la 
révocation  de  l’èdit  de  Nantes  ; 
passa  à Rotterdam , puis  ii  Berlin , 
Où  il  occupa  avec  distinction  une 
chaire  de  philosophie,  et  mourut 
en  1735,  ù 85  ans.  On  a de  lui  : 
1.  lin  Lexic&n  nalurate , sive 
thésaurus  philosaphicus , in- 
folio  , 1G92  , publié  à Rotterdam 
et  à Leiiwaiden,  171Ô,  avec  figu- 
res. IF.  t’n  Nouveau  Journal 
des  Savans,  commencé  en  i6f)4 
à Rotterdam,  et  continué  ù Berlin  ; 
anais  moins  accueillique  1‘ Histoi- 
re des  ouvrages  des  Savans  par 
Basnage,  meilleur  écrivain  et  plus 
homme  degoflt.  III.  De  cognilio- 
ne  Dei  , in- 12.  IV.  De  Naturali 
religioue , 1G95.  V.  Edaircis- 
scineiis  sur  un  livre  de  la  reli- 
gion naturelle,  169IÎ.  VI.  De 
Novà  circà  vapores  hypothesi 
dans  les  Miscellanca  Berotinen- 
sia.  « 

CHAUVIN  (Piebbe)  , médecin 
du  18'  siècle,  a publié  l’édition  la 
plus  complète  que  nous  ayons  des 
Œuvres  d’Ettmuller  , et  un 
Traité  sur  la  baguette  divina- 
toire de  Jacques  Aimar. 

CHAVACNAC'(Gas?àbd,  com- 
te BE  ) , né  -ù  Bresse  , près  de 
Brioude  cn'Auvergne,  en  i6a4  , 
d’une  famille  noble,  servit  avec 
distinction  en  France  pendant  45 
ans , passa  on  Espagne  et  se  retira 
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ensuite  en  Autriche,  où  l’empe- 
reur le  nomma  son  ambassadeur 
en  Pologne.  11  mourut  dans  sa 
patrie , fort  âgé  et  sans  poslérilé , 
après  la  paix  de  Nimègue.  Il  a 
publié  des  Mémoires  , Paris , 
1700,  a vol.  in-ia.  Ces  Mémoi- 
res , écrits  d’une  manière  naïve  et 
attachante , renferment  ce  qui  s’est 
passé  de  plus  rem.irquable  depuis 
it)a4  jusqu’en  1679. — Christophe 
DE  CuÀVACKAC,  grand-père  du  pré- 
cédent , rominundait  ù Issuire 
pour  Henri  IV,  alors  roi  de  Na- 
varre , lorsque  lo  duc  de  Guise 
s’empara  de  cette  ville  en  1077. 
11  descendait  de  Maurice  de  Cha- 
vagnac,  gouverneur  du  Limousin, 
qui  périt  en  défendaut  Naples 
contre  Gonsaive  de  Cord-ue  en 

GHAVES  ( Nctro  de)  , capi- 
taine espagnol , qui  pénétra  dans 
le  pays  de  l’Amérique  qu’on  nom- 
me aujourd'hui  province  de  Chi- 
quitos  , uù  il  acquit  des  rensei- 
gneincns  sur  les  mines  d’or.  Il 
battit  quelques  peuplades  qui  l’a- 
vaient attaqué  , retourna  ù Lima, 
et  y obtint  le  titre  de  lieute- 
nant du  vice-roi.  Il  retourna  en- 
suite avec  des  troupes  dans  le 
pays  qu’il  avait  découvert , et  y 
fonda,  en  i56o,  la  ville  de  Santa- 
Crux  de  lu  Sieira , où  il  mourut. 

I — CnsTES  (JéfSme  de),  auteur 
espagnol , a publié  les  ouvrages 
suivans  : I.  Répertoria  de  los 
tiempos,  Séville , i554ct  i58o. 
II.  Inc  Traduction  e^agnole 
du  Traité  de  ta  Sphère  de  Sa- 
crobosco , 1545,  in-4°,  et  plu- 
'sieurs  autres  ouvrages. 

CHAVIGNY  (Jeas-Aisib  de), 
docteur  en  ihéologie,  abandonna 
Beaune  , sa  patrie  , puur  aller 
prendre  des  leçons  d’astrologie  ou 
de  folie  sous  Nostradamus,  mé- 
decin ù Salon  en  Provence.  Après 
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l:i  mort  do  son  maître,  il  alla 
s’établir  à Lyon.  Il  y médita 
vingt-huit  ans  sur  les  prophéties 
imprimées  de  l’astrologue  pro- 
vençal, sur  les  Commentaires 
qu’il  en  avait  donnés  de  vive 
voix,  et  publia  ses  veilles  sous  le 
titre  suivant  : La  premiirc  facr 
ilu  Jauux  français,  contenant 
(es  troubles  de  la  France, 
depuis  l’an  de  salut  jus- 

qu'à l’an  i58p,  fin  de  la  Mai- 
son yalêsiennc;  extraite  et 
colliyée  des  Centuries  et  au- 
tres CommenUtires  de  nwistre 
Michel  Nostriulamus , in-4*  » 
Lyon,  ir)94.  Cet  ouvrage  est  en 
latin  et  en  l^ranrais.  Il  était  natu- 
rel que  Chavigny,  ayant  passé 
line  partie  de  sa  vie  avec  un  pro- 
phète, voulût  l’être  à son  tour, 
et  ne  se  bornât  pus  au  rôle  de 
commentateur.  Il  publia  eu  iGo3 
ses  productions  sous  ce  titre  : 
Les  Pléiades  du  sieur  de  Cha- 
vignif  , Deaunois,  divisées  en 
sept  livres,  prinses  des  ancien- 
nes prophéties,  et  conférées  avec 
les  ortwles  du  célèbre  et  renom- 
mé Michel  Nostradamus , où 
est  traité  du  renouvellement 
des  siècles , changement  des 
empires,  et  avancement  du 
nom  chrétien,  à Lyon,  iGo3, 
in-8*  de  plus  de  900  pages.  Ses 
Pléiades  sont  autant  de  prédic- 
tions enrichies  d'un  cummentaire 
prophétique,  et  dédiées  à très- 
chrestien  et  victorieux  Henri  IV, 
roi  de  France  et  de  Navarre.  Chu- 
vigny  suit  pas  à pas  ce  monar- 
que dans  toutes  ses  conquêtes  à 
venir;  et  après  li^i  avoir  fait  ren- 
verser l’empire  ottoman,  il  le 
laisse  enfin  maître  de  l'univers. 
Chavigny  mourut  vers  l’année 
iGq  ),  âgé  de  plus  de  80  ans. 

CHAVIGNY.  Voyez  Bocrni- 
xicu  (Léon  le). 
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CHAVIGNY  (Théodore  de), 
habile  diplomate,  naquit  à Rcau- 
ne  en  Bourgogne.  Il  était  oncle 
du  comte  de  Vergennes.  Il  rem- 
plit avec  distinction  des  missions 
délicates,  auprès  des  principales 
cours  de  rÊurnpc.  En  174^* 
après  le  renvoi  d’Ainelot,  il  fut 
chargé,  avec  Dutheil , du  détail 
des  relations  extérieures.  Ce 
fut  lui  qui  négocia  à Franc- 
fort le  traité  d’alliance  défensive 
entre  l’empereur  Charles  VII, 
le  roi  de  Prusse  , l’électeur  Pala- 
tin et  la  régence  de  Hesse-Cassel, 
dont  le  butélait  de  forcer  la  reine 
de  Hongrie  à reconnaître  l’em- 
pereur pour  tel. 

CHAVIV  (JicoRBEs),  savant 
rabbin  de  Z.amora  , mort  au 
commencement  du  iG*  siècle  à 
Salonique , oû  il  s’était  réfugié 
lors  de  l’expulsion  des  juifs  du 
royaume  d’Espagne,  a lai-sé  un 
ouvrage  intitulé  : Hain  Israèl, 
c’est-à-dire  la  F ontained’ Israël, 
duintles  Hébraïsans  fontbeaucoiip 
de  cas.  La  plus  ancienne  éditionest 
de  Constantinople,  i.vii.  — Lévi 
Ben  Ciuviv,  fils  du  précédent, 
célèbre  rabbin  comme  lui,  est  au- 
teur d^onsultations  légales  im- 
priiH^ni  hébreu,  Venise,  i5G5. 
il  in^^t  vers  i55o.  — Moïse 
Chxviv,  rabbin  portugais,  réfu- 
gié dans  le  royaume  de  Naples  , 
publia  en  . 1488  le  commen- 
taire d’.\^en-Heira  sur  le  Penta- 
teuque,  et  composa  plusieurs  ou- 
vrages de  grammaire,  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  dont  on 
i trouve  le  détail  dans  le  Diction- 
naire italien  des  auteurs  hé- 
I bretix  de  l’abbé  de  Rossi. 

CHAWER  ou  plutôt  ^ANAR, 
issu  d'une  familla  arabe  très-an- 
cienne, à laquelle  avait  apparte- 
nu H.vtsymah,  nourrice  de  Maho- 
met. 11  fut  élevé  i la  dignité  du 
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taïd  .«upéricui  par  Thélai  sur- 
nomiiK'  Satéhy  ; mais  ù peine  ce 
prince  tut-il  mort , que  Chawer 
fit  mourir  le  fils  de  son  iiienfui- 
teur,  et  s’empara  du  visirat.  Il 
■e  soutint  long-temps  sur  le  trône 
à force  de  crimes  et  de  parjures , 
faisant  alliance  tantôt  avec  quel- 
ques-uns de  ses  voisins,  tantôt 
arec  les  croisés,  et  finissant  tou- 
jours pur  tiuliir  les  uns  ou  les 
autres.  Ayant  lortné  le  lâche  pro- 
jet d'assassiner  Chyikouh  et  son 
neveu,  le  grand  Suladiu,  qui 
étaient  â la  tête  des  troupes  du 
roi  de  Syrie,  et  qui  avaient  trai- 
té avec  lui,  Saladiii  en  fut  ins- 
truit, se  saisit  de  sa  personne  et 
le  fit  poignarder. 

CHAYKR  (CnnisTopiiE) , curé 
d.-ms  le  diocèse  de  Sens,  naquit 
k Vi!leneuTe-le-Roi , Je  26  jan- 
vier 172Ô.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Journal  de  la 
Cliarilé,  i"6o,  iu-12.  IL  VA- 
mour  décent  et  délient , 1 760 , 
in- 12.  lU.  Ltt  doux  et  paiti- 
hUs  délastèmene  de  l’ainoiir, 
1760,  iu-12.  IV.  Le  Chanson- 
nier agrcahle  , 1760,  in- 12. 
V.  Le  Commentateur  amusant, 
17Ü9.  in- 12.  VI.  Les  tes 

entreprises  des  citoyetfj^^^ri- 
tablis,  in-i2.*|^  Le 

Thi  titre  du  (jrand  monde , \ 
1760,  in-i2.  vin.  Paraphrase 
en  vers  du  Staùat  mater,  in- n. 

C HAZAN,  y oyez  Bbégy. 

CUAZELIJüS  '(  Jean- .Matthieu 
ue),  profes.seur  d hydrographie  à 
Marseille  , de  r.Acadéinic  des 
sciences  de  Paris,  né  à Lyon  en 
1657,  et  mort  ù .Marseille  en  1710, 
avait  voyagé,  dans  la  («rèce  et 
dans  l’Égypte  , et  en  avait  rappor- 
té des  observations  et  des  lumiè- 
res. Il  y mesura  les  pyramides, 
et  trouva  que  les  quatre  côtés  de 
la  plus  gl  ande  sont  esposésprccisé- 
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lAentauxquntrerégionsdu  monde, 
àrorient,  à l’occident,  au  midiet 
au  .scpteiitriou.  Cependant  iM. 
Nouct,  par  des  mesures  faites  plus 
réeemmeiit , a trouvé  que  les  côtés 
de  cette  pyramide  déclinent  vers 
l’ouest  de  o"ii)’jiS”.  » C’est  ù tort 
qu'oii  pltribue  à Chazelles  l'iu- 
veiitioii  de  se  servir  des  galères 
sur  l'Océan,  pour  remorquer  les 
v.iisscaux,  quand  le  vent  leur  de- 
viendrait contraire  ou  leur  man- 
querait; elle  est  dueù  PréjandeBi- 
dou.v.  Eu  lisait , quinze  galères 
parties  de  RoehefoiT,  donnèrent 
un  nouveau  spectacle  sur  l’Océan. 
Elles  nllèreul  jusqu'à  Torbay  eu 
Angleterre,  et  .servirent  à la  des- 
cente de  Tiumuulh.  Chazelles 
y fit  le.s  fonctiuus  d'ingénieur,  et 
se  iiiontiu  sous  deux  points  de 
vite  bien  difTérens,  sous  ceux  de 
savant  et  d’homuu;  de  guerre. 
Ou  lui  doit  la  plupart  des  cartes 
qui  composent  les  deux  volu- 
mesdu lieptune  français,  i(k)5, 
iu-ful,  sans  compter  un  grand 
nombre  d'observations  très-utile» 
pour  raslrunomie,  la  géographie 
et  la  navigation.  Son  école  de 
Marseille  loi  fut  toujours  chère, 
et  les  occupations  plus  brillantes 
qu'il  eut  si  souvent  ne  l’en  dé- 
goOlèrent  point. 

CHAZELLES  de  PRISY,  était 
doyen  des  présidens  à mortier 
du  parlement  de' Metz  au  00m- 
inencement  de  la  n valutioii  en 
1790.  H fut  nommé  président  de 
la  comptabilité  nationale.  11  fut 
massacré  aux  Tuileries  dans  la 
nuit  du  9 au  10  août  179a.  Ce 
magistrat  était  neveu  de  l’abbé 
de  Radonvillicrs , précepteur  de 
Louis  XVI, et  employait  ses  mo- 
mens  de  loisir  ù l’étude  du  jardi- 
nage et  des  plantes  étrangères. 
Ou  lui  doit  le  Diclioniuiiredes 
Jardiniers,  trad.  de  l’anglais  de 
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Uiller,  publié  sous  le  nom  d'une  I 
sociclé  de  gens  de  lellrcs,  Paris, 
1785-88,  8 vol.  in-4“;  Bruxelles, 
id. , 8 vol.  in-8". 

CH.\Z,OÏ  DE  NANTIGNY.  F. 

NiNTlCST. 

CHEBYB-BEN-ZEID,  vaillant 

fiicrrier  arabe,  du  *1"  siècle  de 
hégire,  né  l’an  a<i  de  celle  ère, 
d'un  musulman  distingué  et  d'une 
esclave  ncimtncc  DjohairrJi , non 
moins  célèbre  que  son  fils  par  sa 
valeur.  Il  embrassa  le  parti  des 
Rliaradjjtcs,  et  leva  l’étendard 
de  la  révolte , l’an  76  de  l’hégire, 
contre  le  calife  Hcdjadj.  Il  obtint 
d'abord  de  grands  succès,  s’em- 
para de  plusieurs  villes  impor- 
tantes, et  se  fit  proclamer  calife. 
Mais  bientôt  la  fortune  l’aban- 
donna; il  fut  défait  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  Valeno,  cul 
la  douleur  de  voir  périr  sa  mère  et 
sa  femme  les  armes  à la  main,  et 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  En 
passant  un  bras  du  Tigre"  sur  un 
pont,  son  cheval  se  câlira  et  le 
jeta  tout  armé  dans  le  fleuve,  où 
il  perdit  La  vie,  l'an  77  de  l'hégire. 
Son  corps  ayant  été  retrouvé,  fut 
porté  à Iledjadj,  qui  en  fit  retirer 
le  cœur.  Les  historiens  rappor- 
tent qu’il  était  dur  eomme  une 
pierre;  qu’on  le  fendit,  et  qu’on 
trouva  dans  l’intérieur  un  autre 
cœur  plus  petit,  dont  il  sortit  du 
sang.  La  valeur  de  Chehyb  a été 
souvent  célébrée  par  les  poètes 
arabes. 

CHECRLEY  (Samcel),  minis- 
tre à Boston,  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Harvard  en  1715,  reçut 
les  ordres,  et  fut  nommé  premier 
ministre  de  la  nouvelle  église  mé- 
l'idionale  en  1711).  H mourut  en 
176g  dans  la  7/4'  année  de  son  fige 
et  la  5i*  de  son  ministère.  Cet  ec- 
clésiastique SC  distingua  par  sa 
piété  et  par  l’utilité  de  saprédica- 
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lion.  Il  a publié  un  Sermon  sur 
la  mort  du  roi  Ceoi  ges  1",  1727  ; 
un  sur  la  mort  de  NVilliam  Â\al- 
dron,  1727;  un  sur  celle  de  Ly- 
dia  Ilutchinson,  1748,  et  quel- 
ques autres. 

CHEDEL  (QiE.vnx-PiERRF.),  né 
en  1705  ù Chôlons  en  Champa- 
gne , où  il  est  mort  en  1 762  , gia^ 
veur  de  pcli(x  sujets  grotesques, 
de  sujets  historiques  et  de  pay- 
sages, était  élève  de  Laurent 
Cars,  et  fil  honneur  à son  maître. 

Il  a travaillé  long-temps  à Paris. 
Ses  principales  productions  sont: 

La  Prise,  et  l'embrasement  (la 
Troie;  l’Ouvrage  du  matin, 

T Heure  du  dîner , C À près-mi- 
di, et  les  Adieux  du  soir.  Ces 
quatre  dernières  gravures  sont 
faite|[  d’après  Ténier-.  ' 

CIIEESMA.N,  graveur,  eut 
pour  maître  Bartolozzi,  et  tra- 
vailla dans  sa  manière  au  pointillé, 
ainsi  qu’on  le  remanpie  ]>ar  les  ' 
pièces  qu’on  a de  lui , gravées  à 
Londres  en  1787. 

CHEEVER  (ÉrÉcniEi.). célèbre 
instituteur , né  à Londresen  161 5. 
passa  en  Amérique  en  1ÜÔ7,  où  il 
établit  différentes  écoles  à Netvha- 
ven,  àlpsvvich  et  à Charlestowu  , 
qui  eurent  beaucoup  de  succès. 

Il  SC  retira  ensuite  à Boston  eti 
1671 , et  y resta  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  eu  1708.  II  ne  fut  pas 
seulement  excellent  maître,  mai» 
citoyen  vertueux.  Plusieurs  hom- 
mes de  mérite  se  sont  honorés 
d’aéoir  étudié  sous  lui.  Nous 
donnerons  ici  un  morceau  tiré 
d’une  Elégie,  faite  sous  lui  parie 
docteur  Corton  , son  élève  , qui 
montrera  toute  l’estime  dont  il 
jouissait,  et  donnera  en  même 
temps  une  idée  de  la  poésie  de  ce 
temps. 

A mighry  tübt  of  wcÜ  ifiîtrocted  y.mrh 
TcU  ^ hat  thsy  ûwe  tahim  and  tti  With  iruih. 
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AU  the  «ifhtpart*  ot  tpcech,  he  taught  to  tfiem«  n 
Tb«7  now  empioy  to  tniropei  hU  êircem. 
Magiatcr  plcat’d  tfaem  WcU  becauic  *iwaa  he  ; 
‘Hicy  ^^y  » »h»r  borui  <lid  With  it  agréé. 

>yhilc  thej  la'd  amo  f 'bey  the  hint  improTC 
Him  for  to  nake  the  obicct  of  thcir  lo%  e. 

Mo  coocord  \0  invio'ate  ihcy  knew  , 

A<  to  pay  hoiiort  to  thcir  master  due. 
Wlthimerjcctionstney  br  ak  oif  atlait. 

But  , ah  II  aU  tbey  use  » wo  , and  alas  i 

Chcc»cr  a publié  un  Essai  sur 
fr  willenium  et  sur  {es  cas,  tn 
latin,  qui  a eu  vingt  éditions,  tt 
qui,  encore  aujourd'hui,,  n’a  rien 
perdu  de  sa  réputation. 

CHKEVER  (Samcei),  premier 
ministre  de  ?itarblehead,  fils  du 
précédent , fut  gradué  au  collège 
de  Uarvaideii  iO.H).  En  iioveiiibre 
jG68,  il  visita  pour  la  première 
fois  la  ville  od  depuis  il  se  fixT.  11 
inouiul  en  i^a'i  dans  la  85'année 
de  son  âge.  Il  fut  loujoursregardé 
comme  un  homme  d’un  grand 
mérite:  comme  prédicateur,  il  fit 
ailmirer  son  lele.  On  n’a  de  lui. 
qu’un  , Lennon  publié  en  1714. 

ClIEFFANT  ( ).  Tout  ce 

que  l’on  sait  de  cet  auteur,  c’est 
qu’il  était  prêtre  habitué  delà  pa- 
roisse de  Sainl-Gervais  à Paris, 
(ie  fut  sans  doute  pour  en  célé- 
brer le  patron  ([u’il  composa  une 
Tragédie  de  ce  nom,  qui  a été 
imprimée  en  1670. 

CHEFFONTAINES  ( Cbbisto- 
phe),  en  latin  à cavité  fifiitium, 
et  en  bas-breton  Peufoileniou , 
né  en  Bas.«e-Brelagiie,  florissait 
vers  le  mili<-ii  du  16*  siècle,  et 
mourut  à Borne  en  i5(>5,  âgé  de 
63  ans.  Sa  science  et  sa  piété'l'é- 
levérent  successivement  à l’em- 
ploi de  professeur  en  théologie 
chei  les  cordclicrs,  où  il  était  en- 
tré de  bonne  heuee;  à celui  de 
général  de  leur  ordre,  dont  il  fut 
le  55*,  et  à la  dignité  d’andievû- 
que  de  Césarce.  L’envie  l’avait  at- 
taqué lorsqu’il  n’était  que  pro- 
fesseur. La  nécessité  qui  le  cou- 
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Iraignit  de  s’aller  défendre  à Ro- 
me, fut  l’occasion  de  sa  fortune 
ecclésiastique  ; mais  son  mérite 
réél  en  fut  la  vraie  cause.  A la 
malice  de  scs  ennemis,  il  opposa 
plus  de  patience  que  d’apologie* 
en  forme.  11  vit  cinq  papes  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  capi- 
tale du  christianisme  ; Sixte-Quint, 
L'rbaiu  VII,  Grégoire  XIV,  In- 
iioceut  IX,  Clément  VU.  Les 
marques  de  bonté  qu'il  reçut  de 
chacun  de  ces  pontifes  tén'.oigné- 
rent  asseï  combien  on  mépi  i^-ait 
les  délations  de  ses  ennemis.  En- 
gagé par  devoir  é enseigner  la 
scidastique,  il  eut  assez  de  péné- 
tration pour  en  voir  le  faible,  et 
asseï  de  hanlicsse  pour  oser 
écrire  ce  qu'il  eu  pensait.  Son  re- 
cueil intitulé:  V uriitractatus  et 
dûpulationes  de  necessariâ 
theologia'  schotasticee  correc- 
tione,  Paris,  i586,  in-8%  est 
recherché  et  mérite  de  l’être  par 
les  théologiens  dégagés  des  minu- 
ties de  l’école.  Ce  volume,  très- 
rare  , est  la  première  partie  d’un 
ouvrage  dont  la  suppression  a 
empêché  la  suite  de  paraître.  Ses 
autres  traités,  les  uns  moraux, 
les  autres  dogmatiques,  sont 
moins  estimés  , quoiqu’ils  ne 
.soient  pas  tout- i -fait  indignes 
d’attention.  Us  marquent  un 
homme  qui  avait  secoué  quelques 
préjugés,  et  qai  cherchait  a en 
faire  revenir  son  siècle.  11  s’éleva 
contre  celui  qui  favorisait  le  duel. 
Son  Traité  sur  cette  matière  est 
en  français,  sous  ce  titre  : Chré- 
tienne confulation  du  point 
\ d'honneur,  sur  {cguel  la  no- 
blesse  fonde  ses  monomachies 
et  querelles , Paris,  i57().  in-8’. 
Il  le  traduisit  aussi  en  latin.  On 
lui  doit  encore  plusieurs  ouvra- 
ges , dont  les  principaux  sont  : I. 
Défense  de  la  foi  que  nos  an- 
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cétres  mit  etu  eu  ta  présence 
réelle,  Paris,  iS^o,  in-8”.  II. 
Réponse  familière  à une  Epî- 
tre  contre  le  libéral  arbitre, 
in-8%  Paris,  1571.  Ce  fut  cetou- 
■vragc  qui  fournit  à l’eiiTie  le  pré- 
texte de  l’attaquer.  111.  Defensio 
(idei  adversùs  impioe,  alheos, 
etc. , in-8°.  Cheiruntainesjoignait 
il  la  science  théologique  quelque 
teinture  des  langues  grecque,  hé- 
hraïque , espagnole , italienne  et 
fi-ançaise.  Si  la  conn.iissancc  du 
rlias-breton , que  quelques  têtes 
exaltées  ont  voulu  faire  passer 
pour  la  langue  celtique,  mérite 
d’être  comptée  pour  quelque 
chose,  il  possédait  aussi  parfaite- 
ment oe  patois. 

CHEFNEUX  (Màtbus)  , né  é 
I/iége  au  commencement  du  17* 
siècle,  mort  vers  l’an  1670, entra 
dans  l’ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin.  On  a de  lui  : I.  line 
Explication  des  Psaumes , en 
latin , Liége}^in-8‘;  peu  estimée. 
II.  Une  Chronique,  suiyie  de 
La  vraie  Reliyiou,  depuis  la 
création  jus</u’au  temps  de 
fauteur,  Liège,  1G70  , 3 vol. 
in-fol. , en  lutin.  , 

CHEHAB-EDDYN  (A«dblRab- 
mxh),  historien  arabe , né  à Damas, 
l’an  599  ( i3oo  de  J.-C.  ).  11  écri- 
vit l’Histoire  de  Noradin  et  de  Sa- 
ludin  sous  le' titre  de  Ahzar-al- 
Roudahtain.  ( Fleurs  de  deux 
parterres.  ) Cet  ouvrage  a été  fort 
utile  à Dom  Berthereau  pour  son 
Histoire  des  Croisades.  On  a du 
même  historien  deux  abrégés  de 
la  Chronologie  de  Damas,  une 
Histoire  des  ObaîdUes , etplu- 
sieurs  autres  ouvrages.  Il  culti- 
vait aussi  les  muses;  et  Aboulfeda 
cite  quelques  fraginens  de  ses 

roésies.  Il  mourut  en  Ramadan  , 
an  (k35  de  l’hégire  (juin  1267  de 
J.-C.).  Il  ne  fout  pas  U coufon- 
6. 
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dre  avec  Chehab-Eddyn- Ibra- 
him, autre  historien  arabe. 

CHEHAB-EDDYN  (AansoLné 
A f ei,kcr\y'H\sn  Abrégé  de  l'Uis' 
toire  universelle,  divisé  en  trois 
parties.  Il  vivait  dans  le  9*  siècle 
de  l’hégire  (i5*  de  J.-C.).  M.  de 
Sacy  a donné  un  extrait  détaillé 
de  cet  Abrégé  dans  le  tome  II 
des  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits. 

CHEIBANY,  surnom  commun 
à plusieurs  écrivains  arabes,  dont 
le  plus  renommé  est  Abocl-.\bbxs- 
Abmed-Bek-Yabia.  11  naquit  vers 
la  fin  de  l’année  200  de  l’hégire 
(mai8i5  de  J.-C.),  et  acquit  de 
bonne  heure  une  grande  connais- 
sance des  auteurs  arabes  et  du 
Coran.  Il  mourut  en  291  del’hég. 

(6 avril  910)  à Bagdad,  par  suite 
d’un  funeste  accident.  On  a de 
lui  : I.  tn  Traité  estimé  dcl’Elo- 
guence  arabe,  connu  sous  le 
titre  de  Fass^ A.  H.  Recueil  tte 
proverbes.  III.  Explicationdes 
poètes.  IV.  Recueil  des  mots  que 
le  monde  nrononce  mal.  V. 
Comment a^e  sur  le  Coran.  VI. 
lin  Traité  de  la  lecture.  Jfll. 
-Plusieurs  Traités  sur  différen- 
tes parties  de  ta  grammaire 
arabe. 

(pÉIROMOCRATE , célèbre 
architecte.  Voyez  Chsesifhoh  et  ^ 
Dinoceate.  * 

CHERE  ou  CHE^E  (Jean), 
écrivain  anglais,  né  à Cambridge 
en  i5i4,  professeur  de  grec  dans 
l’Université  de  cette  ville,  essaya 
de  changer  la  prononciation  ordi- 
naire de  cette  langue,  surtout  it 
l’égard  des  voyelles  et  des  diph- 
tongues. Cette  nouveauté  déplut 
à l’évêque  Gardimer,  connu  déjà 
comme  l’un  des  plus  fermes  ad- 
versaires de  la  réformation , qui 
ordonna  pur  un  décret , en  1 54a , 
de  ne  pas  philosopher  sur  les  sons, 
ôo 
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lauis  (le  s'cn  tenir  ù l’usage.  Com-  I 
inc  Cheke  l’asMiiuil  qn’il  n'avitil  I 
en  vue  (|ue  l'amour  (le  la  vérilé  , 
réïêque  lui  dit  ; QhuI  nanmor- 
talUt  peclora  cogil  veri 
reiidi  junux  1 (A  (|uoi  celle  ar- 
deur de  chercher  la  vérilé  ne  peut- 
clle  pas  porter  les  hommes!)! 
Henri  Vlll  lui  conlia  rédueatiou  ' 
du  jcimc  l'idouarJ,  suit  (ils,  et  le 
récompensa  de  ses  soins  par  les 
lilrc»  de  vlicvulûr  et  de  secrtl- 
Ut  irc  d’état.  Après  la  inorlda.ee 
prince,  les  catholiques  le  ^1*0)1 
uiettre  à la  tour  de  Londres.  m 
uioiitra.  d’abord  beaucoup  dé 
constance  ; uiais  la  crainte  du  bû- 
cher, dont  on  le  meuaçuit^  lui  fit 
abjurer  la  religion  anglicane.  Cette 
cérémonie  se  fit  en  présence  de 
la  reine  d’Angleterre.  La  crainte 
seule  lui  avait  inspiré  son  abju- 
ration, et  il  mourut  à Londres,  en 
i557  , du  chagrin  de  l’avoir  faite. 
Cft»  a de  Cheke  : I.  Un  Traité  de 
ia  superstition  (en  latin),  Lun- 
dret,  1705»  it>-8",  imprimé  à la 
suite  de  la  Vie  de  l^uteur , par 
Slrypc,  Cet  ouv«ag*n’a  rien  de 
furl^lércssant.  11.  Un  Livre  de 
iu  prononciation  véritable  de 
la  lattgue  grec</ue,  à laquelle 
l’auteur  s’éluit  alta(;hé  avec  beau- 
coup de  sncqés,  U, île,  i.'ifiü,  in- 
en  latin,  publié  par  Cœlins 
^Sccnndns  Curio.  WI.  Plusieurs 
ïratluctions  du  grec  eu  latin,  par- 
ticulièrement des  Uoniélies  de 
Saint  • Clirysoslômc  , Londres, 

1 540  et  i547- 

CHFLL61  (Moïsl).  F.  Tcue- 

lEBV. 

ClIELLKItY  (Fortcsk),  musi- 
cien distingué,  né  à Parme  en 
1668,  lirait  son  origine  d’une  fa- 
mille allemande , noniinéc  Ket- 
ier.  Ce  fut  sous  un  de  ses  ondes, 
maître  de  phapclle  de  la  cathé- 
drale de  Plaisance , qu’il  se  per- 
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fcclionna  dans  sou  art.  Il  se  fit 
ruunuilrc  par  uu  opéra,  intitulé  : 
Iai  Griselda,  qui  fut  représenté 
sur  le  théâtre  de  Crémone.  Cet 
opéra  fui  suivi  de  plusieurs  antres 
qui  acenirenl  rapidement  sa  ré- 
putation. Chulleri  voyagea  ensuite 
en  Suède, .^1  .\ngletcrre , en  Fs- 
|>agnc  cl  en  Allemagne , et  sc  fixa 
dans  cette  dernière  contrée.  Ce 
compositeur  savant  et  gracieux 
monrnt  en  1^58,  âgé  de  90  ans. 

Il  était  conseiller  de  la  cour  du 
roi  de  .Suède,  et  du  landgravcde^ 
Hes.sc-Casscl , et  membre  de  l’A- 
cadémie, royale  de  musique  de 
Londres. 

ELLES  (Jehan  de),  archi- 
tecte du  i3'  siècle,  s’occupa  de 
la  construction  de  l’église  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  et  bâtit  le 
portail  du  côté  de  l’archcvêchc. 
Les  sculptures,  qui  surchargent 
ce'  ])ortail  ne  font  pas  honneur  au 
goût  de  Chelles  : outre  que  la 
plupart  de  ces  figures  sont  dilfor- 
mes,  |es  sujets  en  sont  traités  ri- 
diculement. On  y distingue  No- 
trc-Scigneur  soutenu  par  deux, 
anges  qui  portent  des  chandeliers 
ulluiués  : Chelles  a oublié  que  la 
cérémonie  sc  passe  dans  le  ciel. 

CIIELLCCI  ( Pai'lin  de  Saint- 
Joseph)  , général  des  clercs  régu- 
liers des  écoles  pieuse.s  , cl  pro- 
fesseur d’éloquence,  né  à Luc- 
qiics  en  i()84 , mort  à Rome  eh 
ijâ.'l  , publia,  eu  17.V6,  Insli- 
Uilioncs  aiuilglica^,  et  en  174^» 
Inslitutiones  arilhmclicœ  , 
rum  appendice  de  naturâ  at- 
(fue  usa  lofiaritlnnorum.  Ce» 
(leux  ouvrages  curent  trois  édi- 
tions. 

CIIEMER.AUT  ( Madeleine 
DE  ). Celte  dame,  native  du  Poi- 
tou , cl  pareille  de  la  célèbre  Ca- 
therine des  Roches , .se  fit  eoor- 
naitre  daus  le  16'  siècle  pur  plu- 
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sieurs  petits  ouvrais  en  prose  et 
en  vers.  Ses  Soaietu  surtout 
furent  estimés. 

CHE.MIN  (Je\>'-aptiste),  né 
• en  173O,  curé  de  l’niirneville  , 
dans  le  diocèse  d’IirMjx,  s’ap|di-  | 
qua  pariicidiéreni  n à l'Iii'toire 
de  Normandie  , mji  laquelle  il 
• laissa  plusieurs  inanuerils.  il  est 
mort  en  1-81  , après  voir  publié 
les  y ies  de  Saint  y iiéraïul  i:t 
de  Saint  Maur  , inatyrs. 

CHliMlN  Dli  LA  CIK.NAYE, 
9 des  Académies  de  llouui  et  d'.A- 
lençon,  vivait,  dans  le  8'  siècle. 
On  a de  lui  ; I.  Des  Élefies , des 
Staticen , et  un  Essai  str  le  ca- 
ractère du  magistrat , , 

in-.'i”.  If.  Discours  sur  tes  de- 
voirs de  i’arocat , 1 -fxj , in-8°. 
III.  Des  oblifiations  de  l'avocat 
envers  la  patrie,  1770,  in-8“. 

CHEMIN,  y op.  Diiciiemi.s. 

C II  EM  I N A I S 1)  K M O N 1 .A  1 G U 
(Timoi.bon),  jésuite,  né  à Paris 
en  iG5a  , d’un  commis  de  La  Vril- 
licre,  secrétaire  d’état,  lit  admi- 
rer .ton  talent  pour  la  chaire  à lu 
cour  et  à la  ville.  Lor.stpi^cs  in- 
Jlrmilés  lui  eurent  interdit  le  mi- 
nistère de  la  prédication  dans  les 
églises  de  P.iris , il  allait  tous  les 
tlimanches  instruire  les  pauvres 
de  la  cam])agne.  On  appelait 
Bourdaloiie  le  Corneilledcs  pré- 
dicateurs , et  Chpninais  te  Ru-  il 
cme.Vli  ne  lui  donna  plus  ce  | 
nom  depuis  que  Massilion  eut 
paru.  Ce  n’est  pas  qu’il  n'y  ait 
dans  ses  Serinons  îles  morceaux 
partiftîquesct  très-toiichans;  mais 
il  n’a  pas,  A un  degré  aussi  supé- 
rieur qiicrévèque  deClermont.le 
tülentilesubjugiier  l’esprit  et  d at- 
tendrir le  c«5or.  Il  ne  se  soutient 
pas  si  bien;  il  écrit  avei;,  moins 
de  pureté.  On  dit  qu’il  voiilaîfc'af- 
H’rauchp-  du  joug  des  divisions  et 
des  subdivisions.  Le  P.  Breton-  | 
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neau  a publié  sesdifférens  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  en  5 vol. 

in-ia.  Voici  le  portrait  qu’il  fait 
de  cet  estimable  ecclesiastique. 

« Il  avait  toutes  les  qualités  qui 
rendent  un  homme  très-aimable, 
une  probité  exacte,  un  naturel 
obligeant , nue  candeur  admira- 
ble, une  humeur  douce  et  gaie 
jusque  dans  le  fort  de  la  douleur  , 
une  conversation  ch.irmante  ; il 
était  cidiu  un  ami  généiwux,  un 
.trésai»cl  esprit,  et  un  parfait  hou- 
lB||e  homiiie.  > Le  P.  tiheminais 
mourut  en  itîSq,  âgé  seulement 
de  D8  ans.  Sa  carrière  fut  courte  , 
mais  elle  fût  bien  remplie.  On  n 
encore  de  lui  les  Senti  mens  de 
piété,  imprimés  en  lügi  ,in-i2; 
ouvrage  qui  se  ressent  un  peu  trop 
du  style  brillant  de  la  chaire  , et 
pas  assex  du  langage  affectueux 
de  la  dévotion.  Le  P.  Cheminais 
avait  , (lit  Bayle,  du  ttilcnt  pt^r 
les  poésies  Hégères  et  pour  les 
I vers  (le  société  ; mais  il  ne  flous 
' reste  de  lui,  en.ee  genre,  q«o 
ipjelqae.s  dan»  la  Ré- 

pahliqiie  des  lettres  de  Bayle  , 
(seplcmbre,  ifi80).qiii  les  trouve 
l'ort  jolis  et  fort  g.ilans. 

ClI  KMMTZ,  ( MiRTiK  ) , en  la- 
tin, Chcmniiius . theidogicn 
protestant  du  i(i'  siéde.  disciple 
(le  M'dancbthou , né  en  i5pa, 
ABiilzen  dans  le  Brandebonrg , 
d’im  onvricren  laine,  est  (ailébro 
par  son  Examen  4--onc.ilii  Tri- 
dentini  , cours  de  théologie  pro- 
tcstaule,  eu  \ parties,  qui  for- 
(iienl  I vol.  in-1'ol.,  ou  4 'ol.  in- 
8",  Fr.incfort,  i.I.Sô,  Il  fut  atta- 
qué par  Andruda.  Son  mérite  le 
l endit  cher  aux  princes  de  sa  co(n- 
m((nioii,  qui  l’cniployécent  dans 
les  affaires  de  l’Eglise  et  de  l'état. 
Son  Traité  des  I nduUjestces 
U été  traduit  en  Iran^nis,  et  iiu- 
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primé  é Cciu'-Tc,  i5yg,  in-8*.  Il 
DBourut  en  lôtiO.  On  a encore  de 
lui  : I.  Harmonia  Evnngttica, 
5 parties  in-.'i*»  Francfort,  1600 
ù lüii.  II.  ThMiogitr  jtsuita- 
rum  prœcipua  capita , La  Ro- 
ckelle,  i58<) , ln-8*. 

CHEMNÎTZ  (CniÉms),  pe- 
tit-nereii  de  Martin,  naquit  é 
Hnnig-ifeld  en  161 5.  Après  avoir 
été  ministre  A Weimar,  il  fut  fait 
professeur  de  théologie  é léna, 
od  il  mourut  en  1O66,  à 5i  ans. 
On  a c^e  lui  : I.- Rrei’is  instruc- 
twfuturiministriEccietûe.ïl. 
Disstrtationts  de  prasdestitia- 
tione,  etc.  , etc. 

CIIEMNIT'4  ( Boc«si4s-Phi- 
iirre),  petit-fils  de  Martin,  né  é 
Stetlin  en  i(>o5,  est  auteur  d’une 
Histoire  écrite  en  allemand,  im- 
primée à Stuckholm  en  iG53  , 
très-détaillée  et  fort  estimée  , en 
a \,ol.  in-fol. , de  ia  guerre  des 
Suédois  en  A Uemagite,  sous  te 
grand  Gustave- A dotphe.  Le 
premier  volume  seulement  a été 
traduit  en  latin  en  1646.  Plusieurs 
exemplaires  du  second  voluftie  en 
allemand  ont  été  détruits  par  les 
flammes  en  1697.  La  reine  Chris- 
tine , en  récompense  de  cet  ou- 
vrage , anoblit  l’auteur,  et  lui 
donna  la  terre  de  Holstedt  en 
Suède,  od  il  mourut  l’an  1678. 
On  doit  encore  à cet  auteur  un 
ouvrage  pseudonyme  sous  le  nom 
d’HipptAite  à lapide,  intitulé 
Dissertatio  de  ratidne  statûs 
in  imperio  nostro  Romano- 
Germanico,  Freisladt  (Amster- 
dam ) , 1647  t in-18,  traduite  en 
français  par  Bourgeois  de  Chaste- 
net,  sous  ce  titre:  Hts  Intérêts  des 
princes d' A Itemagne,  Freistndt, 
1713, 3 vol.  in-ia;  et  par  Samuel 
Formey,  intitulée  : Les  vrais  in- 
tirêtsde  VA  Itemagne,  La  Haye, 
i ç6a , 3 vol.  in-S",  avec  des  notes 
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relatives  aüx  >onjoncturcs  pre- 
S6nl€S« 

CHEMMT2(JEiB),  médecin, 
né  d Brunswig  en  1610,  passa  ^ 
en  Angleterre  od  il  suivit  les 
plus  célèbresprofesseurs  de  la 
faculté  d’Oxfed.  De  lA  il  revint 
dans  sa  natri<,  od  il  pratiqua  son 
art  avec  noniîur  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  3i  janvier  i65i.  On  a 
de  lui  un  oirrage  posthume  sous 
ce  titre  : Inttx planiarum  circà 
Brutiswigtm  trium  ferè  rnil- 
tiarium  creuitu  nascentium,  ^ 
cum  appeidice  iconum , Bruns- 
vigæ  , 16S»,  in-4%  avec  des  plan- 
ches rep'ésentant  huit  plantes 
rares. 

CHEMNITZ  ( Jear-JésOme)  , 
né  à Magdebourg  en  iç3o,  mort 
le  ia_  octobre  1800,  était  pasteur 
de  l’Eglise  des  militaires  à Copen- 
hague. Il  cultivait  l'histoire  natu- 
relle et  principalement  la  testai- 
céologie.  Ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  allemand,  sopt  : j'.  Petit  es- 
sai de  Testacéôlheologie  pour 
parvet^ir  à ta  connaissancê  de 
Dieu  par  tes  Coguitloges  , 
Francfort,  1760,  in-4*.  H-  Sur,, 
un genredeCoquitlage  nommé 
Chilon  par  Linné,  Nuremberg, 
1784,  in-4*,  planches. 

III.  Nouveaucaùitut  iystéma- 
tique  de  Coquillages , la  vol. 
grand  in-4*,  ayec  pl.  C’i^t  l’un 
des  ouvrages  les  plus  ciMpIcts 
sur  cette  matière.  IV.  Descrip- 
tion d'un  voyage  à Faxœ  et 
Stevens  Klint , 1776.  Notice 
biographique  sur  Gabriet-Ni- 
cotas  Raspe,  1787,  in--4*.  VI. 
Dix-sept  Mémoires  sur  tes  Co- 
quillages, dans  lu  collection  de 
la  Société  des  scrutateurs  de  la 
natiire^^e  1^760  i79i;*etplu- 
sieii  * Armons  sur  divers  sujets. 

CHEMNIZER  ( Ivas-Ivako- • 
vitcb)  , poète  russe , né  ù Féters- 

I 
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bourg  en  I744<  d’une  famille  al- 
lemande , entra  uu  service  et  fit 
plusieurs  painpagnes:  ayant  fait 
en  i;;6  un  voyage  avec  un  de  ses 
chefs  en  Allemagne,  en  Hollande 
et  en  France,  il  prit  tout  à coup 
du  goût  pour  la  poésie;  et,  pour 
s’y  livrer  pluslibremcnt,  il  quitta 
le  service  , et  composa  desfal>les, 
où  il  imite  quelquefois  La  Fon- 
taine et  (iellert.  Son  caractère 
avait  quelques  traits  de  ressem- 
blance aveu  celui  du  Faùlier 
fran;:ais  ; il  avait  de  fréquentes 
distractions  ; étant  un  jour  à la 
Comédie  française  à Paris , lors- 
qu’il vit  paraître  Lekain,  il  ' se 
leva  et  lui  Ct  une  profonde  révé- 
rence , oubliant  qu’il  était  au  mi- 
lieu d’une  foule  de  spectateurs. 
H mourut  en  i;'84  à Smyrne,  où 
il  avait  été  envoyé  l’anitpe  précé- 
dente , comme  consul-général  de 
Russie.  La  meilleure  édition  de 
ses  œuvres  est  celle  de  Péters- 
bourg,  1799. 

CHEMS-tDDYN,  chef  de  la 
dynastie  , connue  sous  le  nom  de 
Mo(ouk-Curt,  succéda  ù son' 
aïeul  dans  le  gouvernement  du 
Koraçan,  l’an  643  de  l’hégire, 

( 134^  de  J.-C.  ) , et  Gengis-Kan 
le  conGrnia  dans  cette  dignité.  Il 
agrandit  ses  domaines,  et  parvint 
à se  rendre  presque  indépen- 
dant. Il  'mourut  à Touris,  l’an 
676  (1377-8).  Son  Dis.  lui  suc- 
céda. Huit  princes  sortirent  de 
cette  dynastie  : l’un  d’eux  Hoceïn, 
fut  brave  guerrier  et  ami  des  let- 
tres. Son  fils,  en  qui  finit  la  dynas- 
tie, fut  fait  prisonnier  parTamer- 
lan,  qui  le  6t  mourir  arec  tous 
ses  enfans  en  786  de  l'hégire 
(i385). 

CHENIER  (Lotus),  historien, 
né  à Montfort,  bourg  ù douze 
lieues  de  Toulouse,  en  1733. 
Dans  sa  jeunesse , s’étant  rCndu  i\ 
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Constantinople,  il  fut  à la  tête 
d’une  maison  de  commerce , qu’il 
quitta  pour  être  attaché  uu  comte 
Desalleiirs.  alors  aniba>sadenr  de 
France  é la  Porte.  Ce  ministre 
sentant  sa  fin  approcher,  le  dé- 
signa, aved’agrémentde  la  cour, 
pour  consul-général  près  de  ,1a 
couroltomane,  fonction  que  Ché- 
nier remplit  depuis  1753  jusqu’en 
1764.  De  retour  en  France,  en 
1767,  il  accompagna  eu  Afrique 
le  comte  de  Brugnon,  que  le  roi 
jenvoyaitpour  conclure  un  traité 
avec  l’empereur  de  Maroc.  Pen- 
d.mt  la  révolution,  il  fit  partie  du 
premier  comité  de  surveillance  ; 
le  chagrin  que  lui  causa  la  mort 
de  son  fils  André  Chénier,  qui 
périt  sur  l’échafaud,  abrégea  ses 
jours,  et  il  mourut  à Paris  le  35 
mai  1796.  On  A de  lui  : I.  ile- 
ciurefu»  historiques  sur  ies 
Maures,  et  Histoire  de  t’em- 
pire de  Maroc,  Paris,  1787, 
3 vol.  in-8*.  II.  Rivolulùms  de 
l'empire  ottoman , et  observa- 
tions sur  {es  progrès , sur  les 
revers  et  sur  {'état  présent  de 
cet  empire,  Paris,  178g,  1 vol. 
in-8*.  Ces  deux  ouvrages,  écrits 
d’un  style  pur  et  élégant , contien- 
nent des  détails  très-utiles  sur  le 
commerce , les  mœurs  et  le  gou- 
vernement ; mais  ils  sont  peu 
exacts  dans  tout  ce  qui  a rapport 
ù l’histoire  des  peuples  et  ù leur 
origine.  \\\.  Réclamations  d’un 
citoyen,  petite  brochure  de  cir- 
constance. 

CHENIER  ( Mabie  de  Saist- 
Amdeb)  , fils  du  précédent,  né 
ù Constantinople  en  1763,  mou- 
rut en  1794  é Paris,  sur  l’écha- 
faud révolutionnaire.  La  philoso» 
phic  et  la  poésie  firent  en  lui  une 
très-grande  perte.  Né  avec  un  goût 
particulier  pour  les  sciences  et  les 
lettres , il  avait  beaucoup  étudié , 
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bf'.iMCniip  écrit , iiiui*  ptihlir  fort 
prii.  Oii  a (le  lui  rpielquf's  Eglo- 
gue~<i,  tirs Elégica,  un  IWnie  de 
4a  chaste  Sus/nwr,  etc.  Tou?  ces 
ouvrages  iiuiumccnt  un  vrai  ta- 
lent . et  rappellent  cette  antique 
siniplicilé  . cette  grâce  nnlurclle 
qui  fuit  le  rhanne  Jes  é(uits  que 
nous  ont  laissé?  les  poètes  du  pre- 
mier <lge.  11  cotnpusa  dans  sa  pri- 
*011.  qiiflqiies  jours  tirant  sa  mort, 
l EiêgU  de  la  jeune  captive, 
dont  ou  a e.xtrait  les  vers  snivaiis  : 

L'jpicu'mjRt  iDÛiii  de  !i  (t\xi  rctpeccé  : 

Sans  craiotc  ^ pre  .toir , le  pwpre^tcct  Téré, 
Bail  ici  doux  prdseni^e  t'anroré  : 

£r  moi  f comme  lui  belle , et  icune  comme  lui  , 
Quoi  que^'hcurc  presen»e  ait  de  trouble  et 
d*cnnui , 

Je  ne  Veux  pciot  moq|^  cocore. 

Qu*on  ftoicfue  aux  yeux  »ec*  vote  «mbrxMer  U 
m=n  î 

Mo»,  ie  pleure  et  j'eipâre  ; au  noir  lOulPbdu 
•ord 

Je  plie  et  relève  % téie, 

^ H »vi  dc>  lour»  amers  j U eiv-cir  de  *r  doux  I 
Üclaa  ! quel  miel  jarr  aii  n'a  lahvd  de  dé|oAts  > 
Qaeile  mer  n'a  jM>int  de  tempête  f 

l.'It*tii{on  féconde  habite  dans  mon  leln  ; 

4)*u»n  pri'on  >ur  moi  1er  mort  pèsent  en  vain  ; 

- . ^ Ut  ailes  dai'espèrance. 

Ecbap^  de  aux  résenx  de  l*oiteleur  eroeî , ^ 

Plu» vive,  plut  heureutc,  aux  eimpagnet  du^ 
citl , ^ 

FhUomèlc  chante  et  t*dUnce. 

Nul  liojnme , peut-être , qu’Andre 
(.héiiier  , n’a  niionx  su  prêter  à 
notre  langue  la  physionomie  du 
grec.  En  montant  à l'échal'aud.  il 
dit , en  sç  frappant  le  front  : « J’a- 
vui.s.pouataiii  quelque  cho.se  Iti.  >> 

— • C’ç.'-t,  dit  >1.  de  Chüteaii- 
liriaiid,  la  inllsc  qui  coiumeupuit 
à se  révéler.  » 

CilÉ.MKR  (MABiE-JosEcn  ne), 
frère  du  pre^dent . iié  lo  aS  aofii  ^ 
i^fiq  à CoWlaiilinnpIe . où  sun 
père  était  '•onsoi-geiiéral  , lu! 
conduit  en  l'r.nce  dè.s  i'.lge  le 
plus  IcndiT.  L'cdiicoli(  n qu’il  re- 
çut à Puri.s,fut  si  rapide,  que, 
dès  qiiVile  fut  teruiinèe,  il  seulit 
le  besoin  pressaut  d’etudier  tout 
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ce  qu’on  Ini  avait  mal  appris  ; ré- 
sultat presque  général  de  certni-  ’ 
nés  écoles , où  l’on  x’clïorrait  de 
faire  entrer  des  mots  dans  la  tête 
d'un  enfant . sans  y aliaeher  aii- 
rime  idée.  Mais  la  nature  qui  l’a- 
vait doué  d’une  raison  forte , 
d'une  imagination  vive  et  d'une 
inéiiiuire immense,  suppléa  ù l’in- 
siillisance  de  scs  éludes;  ce  qui 
contribua  rependaiit  le  piqs  à (lé- 
velopper  .ses  lalens  et  son  génie  , 
ee  fut  le  rare  avantage  de  pouvoir  ^ 
puiser  nu  sein  de  sa  ramille  lo 
goût  de  toutes  l(»  comiaissaiiees 
utiles.  Ses  parens  entretenaient 
■nvec  des  artisteset  des  littérateurs 
distingués  des  relations  qui  , de- 
puis 177»)  jusqu’en  1780,  ne  fu- 
rent pasiniitilesnii jeune  Chénier, 
et  contrilinéreni  aux  progrès  qu’il 
fai-ait  déjù,  et  qui  devaient  être 
couronnés  dans  la  suite  des  plus 
grands  succès.  Sa  mère  . grecqiio 
d'origine,  est  riMiniie^irquelqucs 
Lettres  inséKcs  dans  le  l'ognge 
Uttèruire  de  Guys  de 'Marseille  , 

2 vol.  in-ig.  "Son  père,  après 
s’êire  distingué  dans  la  carrière 
diploninliqnc,  fut  aussi  un  lillé-  * 
rateur  érudit  et  estimable.  (E  og. 
ci-dessus.  ) Eu  1781.  Chénier,  ^ 
croyant  avoir  qnch|iic  goût  poui 
l'élal  militaire. .entra  comme  of- 
firier  dans  mi  régiment  de  dra- 
gons. aînés  en  garnison  à Niort. 

Ses  foiu;lions  militaires  Ini  lais- 
sant lieaiieuup  de  Inisirs,  il  les 
employa  à continuer  scs  études. 

La  carrière  des  lettres  étant  p<!U 
comjralihle  avec  le  service;  il  le 
quitta  hientot  pour  sc  rendre  ù 
Paris  où  l’amoiir  de  la  gloire  l’ap- 
pelait à d’.mires  destinées,  et  à 
dt^sucecs  dans  un  genre  de  liué- 
rtèB'c  q">  drin.ande  du  génie  et 
ibeaiieoiip  de'  taiens.  I art  drama- 
tique. 11  n’avuitque  22  ans,  lors- 
que Ki  4 novembre  178G,  il  lit 
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rnprésenler  & Fontainelileau  Azi- 
inire  , tragédie  , qui  fut  jouée  ù 
Paris  le  G du  même  mois,  et  im- 
primée peu  de  temps  après  ; on  y 
remarqua  plusieurs  traits  élu- 
quciis,  du  mouvement  et  quelques 
beaux  vers.  Trois  ans  après,  le 
4 novembre  i -8<),  il  donna  Char- 
its' l X , tragédie  qui  dut  son  suc- 
rés encore  plus  à l’esprit  de  parti  et 
aux  circonstances  dans  lesquelles 
elle  parut , qu’à  son  véritable  mé- 
rite. Elle  fut  traduite  en  plusieurs 
langues.  Le  principal  ressort  de 
cette  pièce  est  la  terreur,  et  son 
caractère  est  l’énergie.  Elle  fut 
suivfe  de  deux  autres  qui  paru- 
rent en  ijç)!  , Henri  f'  III  et  la 
Mort  de  Calas.  Le  pathétique  de 
la  première  est  si  profond  et  si 
vrai , qu’il  sullirait  à remplacer 
les  aiitrcf  genres  d’intérêt  qui 
manqueraient  à cette  pièce.  Elle  a 
été  à diverses  reprises  retouchée 
par  l’auteur  qui  semblait  avoir 
une  sorte  île  piédilccUon  pour 
elle.  L’édition  donnée  en  i8o5, 
contient  toutes  les  corrections  que 
Chénier  a faites  à cette  pièce.  Sa 
’ tragédie  de  Caius  Cracchus , 
mise  au  thé/ltre  en  179a,  et  qui 
continua  d’élre  représentée  en 
1794,  fit  soulever  contre  lui  les 
chefs  de  1a  tyranuic  populaire. 
Au  moment  même  où  le  sang  cou- 
lait à grands  flots  .sur  les  riiinesde 
toutes  les  institutions  sociales,  il 
osa  fai|je  entendre  l^s  vers  sui- 
vaiis  de  cette  pièce  qui  furent  ap- 
phiudis  avec  enthousiasme  : 

Arréfei,  malheur àl'homiclde.... 

Dci  loti  it  non  du  sang.  Ne  aouiUcx  point  vos 
mains.  . • . 

La  tyranuie  répondit,  du  sang  . 
et  non  des  lois.  Lapiccç^fut  pro- 
hibée et  la  perte  du  puèléSkésolue. . 
En  1 795 , sa  tragédie  de  fenétvn. 
représentée  avec  succès,  lui  avait 
mérité  l'honorable  haine  de  ht 
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tyrannie,  qui  vit  avec  effroi  quo 
la  morale  auguste  et  véritablement 
religieuse  qui  régne  d.ins  cet  ou- 
vrage était  une  sorte  de  protes- 
tation solennelle  contre  scs  allen- 
tats  , et  contre  lus  crimes  publics 
dont  le  cours  funeste  commen- 
tait. U J’ai  cru,  disait  Chénier, 
qu’en  nos  jours  mêlés  de  sombres 
orages,  lorsque  les  mauvais  ci- 
toyens prêchent  impunément  le 
brigandage  etl'assnssiuat , il  était 
plus  que  temps  de  faire  entendre 
au  théâtre  celte  voi^  de  riiiima- 
nité  qui  retentit  toujours  dans  lu 
cœur  des  hommes  rassemblés.  • 

La  pièce  obtint  un  brillant  succès, 
et  dcmciir.'i,  malgré  cela,  sans 
iidlnence.  l.’éclal  plus  doux  qui 
brille  dans  t’ênélon,  est  peut*- 
ôtre  aiis.'^i  |)liis  pur  que  dans  les 
autres  tragédies  de  rauteur:  c'est 
l’ouvrage  d'un  homme  <le  bien, 
habile  dans  l’art  dramatique  , su- 
périeur dans  J’.vt  îles  >615.  On  a 
reproché  à (ihéiiier  d’avoir  attri- 
bué ù l’auteur  du  Télémaque  un 
trait  qui  appailieut  à Fléchicr; 
cet  anachronisme  ne  prouve  rien, 
ce  semble,  contre  la  pièce.  Après 
beaucoup  de  correclion,s  sucrcs- 
sives,  cetto  tragédie  a étl  réim- 
primée pour  la  derinéne  fois  en 
1802,  avec  une  préface  nouvelle. 
Timoiéon  . tragédie  fn  3 actes  , 
avec  des  chœurs,  repré.senlée  en 
1794,  peu  de  mois  a vaut  le  9 ther- 
midor. n«  fut  destinée  qu’à  ins- 
pirer l’horreur  des  forfaits  de  ces 
temps  atl'renx;  on  y remarque  les 
vers  suivans  : 

La  ryrtnMc  altière  et  do  meartret  avide, 

.D'uo  ma>quc  rdvord  couvrant  (On  frontUvido  p 
Uturpant  s;tnt  pudeur  le  nom  de  libetrd. 

Roule  au  sein  de  Corymha  un  char  eniang'xmé. 

U e(t  ioap(  d*abiurer  ces  coupablet  maii.nv* . 

Jifiàu’  dei  loi» , dci  moeurt,«t  non  pas  d<s  vic« 

I tlmeï. 

[ La  lyrannic  ne  put  se  inéronnaî- 

I lie  à cv  portrait.  EUe  lit  rechcr-  % 
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cher  scnifultiuseiuent , lou»  les 
manuBcriU  d'un  tel  poème  ; une 
seule  ropit!  échoppée  à celte  re- 
cherche, ei  conservée  par  Ma- 
dame Vestris,  actrice  du  '1  héâlre 
français,  servit  à reproduire  et  à 
imprimer  U pièce  en  i7<)5.  Cette 
pièce  ucoBiDOins  fut  une  4>ource 
de  désagrémens  pour  son  auteur. 
Les  ennemis  de  Chénier  en  pro- 
fitèrent habilement  pour  le  ca- 
lomnier svec  autant  d’audace  que 
de  perfidie.  Ils  prétendirent  ^ue 
fauteur  ne  l'avait  composée  que 
pourmotiverl'obandon  qu'il  avait 
fait  de^n  frère,  André  Chénier, 
poursuivi  parla  tyrannie  rérolu- 
tioappire , qui  fit  tomber  sa  tête  en 
iTqS,,'’  Four  disculper  l'auteur 
d’une  pareille  calomnie,  il  faut 
se  reporter  à l'époque  où  ce  crime 
lut  commis  ; ce  fut  à celle  où  Ma- 
rie-Joseph Chénier,  loin  de  jouir 
du  moindre  crédit , et  de  la  moin- 
dre influence  sur  les  comités  de 
la  Convention , redoutait  pour 
lui-même  le  sort  de  son  frère. 
Chénier  a composé  plusieurs  Ou- 
vrages dramatiques  ; mais  la 
plupart  a'ont  été  ni  imprimés  ni 
représt^^s.  Parmi  ceux  que  le 
public neconnaît  pas , ou  cite  une 
comédie  en  vers,  intitulée  Na~ 
than-ie-Sage , sujet  traité  fort 
au  long  par  Lessing,  dans  le  nou- 
veau Théâtre  allemand,  n’  VII, 
que  Chénier  réduisit  en  3 actes  , 
et  dans  laquelle  il  répandit  beau- 
coup de  grâce  et  de  gaîté.  Deux 
autres  de  ses  pièces  manuscrites 
ne  sont  que  de  simples  traduc- 
tions de  VŒdipe-Raict  de  l’CC- 
dipe  à Colonne  de  Sophocle. 
C'était  principalement  dans  les 
tragédies  grecques  que  Chénier 
avait  puisé  de  bonne  heure  le  sys- 
tème qui  a présidé  à toutes  ses 
eomposilions  ilramatiqucs , et  en 
a déterminé  l’extrêuie  simplicité. 
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Son  «pinioii  était  que  ^l'intérêt 
devait  naître , non  de  la  compli- 
cation romanesque  des  incidens  , 
mais  de  la  iialure  même  du  sujet  ; 
non  de  rincerliliide  du  dénoû- 
ineiil,  mais  du  caractère  pathé- 
tique ou  terrible  des  situations; 
qu'en  un  mot,  il  s’agissait  bien 
moins  d’exciter  la  curiosité'  du 
spectateur  et  de  le  tenir  en  sus- 
pens , que  de  l’émouvoir , de  le 
charmer  et  de  l’attendrir.  Ün  a 
encore  de  Chénier  des  Pocsieo . 
satiriques,  dMactiqttee , hé~ 
roiques,  etc.  Après  avoir  consi- 
déré cet  auteur  comme  poète 
dramatique  , d'après  l'extrait  fait 
sur  l'excellenic  notice  publiée  en 
1811,  sans  nom  d’auteur,  mais 
qu'on  attribue  au  savant  M.  Dau- 
nou,  nous  allons  le  suivre  dans 
sa  carrière  politique  et  législative, 
et  terminer  son  article  par  la  liste 
de  ses  autres  productions.  Nomme 
député  ù la  Conven^OO  nationale 
par  le  département  <!e  Seine-et- 
Oise , il  demanda  le  maintien  des 
lois  non  abrogées  et  des  pouvoirs 
non  révoqués,  et  lit  décréter  les 
Écoles  primaires.  En  1795,  il  fit* 
un  rapport  sur  les  honneurs  à 
rendreàDescartes;quelque  temps 
après,  sur  ses  observations  contre 
la  destruction  des  livres  et  autres 
objets , sous  prétexte  d’empreintes 
de  féodalité , U obtint  un  décret 
pour  répriincrcet  abus  ; à la  même 
époque,  il  prononça  un  ^isconrs 
sur  l’instruction  publique  , et  fit 
créer  l’Institut  de  musiquet^iom- 
mé  membre  du  comité  de  sOrctA 
générale,  il  lut  plusieurs  rapports 
relatifs  aux  circonstances  où  le 
gouvernement  se  trouvait  alors  , 
rapports  dans  lesquels  on  remar- 
que un'csprit  de  modération  bien 
opposé  aux  sentimens  exaltés 
que  lui  prêtaient  gratuitement  ses 
ennemis.  Sorti  du  comité  de  sO- 
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rftc  générale,  il  fut  élu  président 
de  la  Convention,  et,  peu  de 
temps  après,  membre  du  comité 
de  salut  public.  .Après  In  sessiuu 
de  la  Convention,  il  passa  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  où  il  conti- 
nua à faire  des  rapports.  Dans  le 
cours  de  sa  carrière  convention- 
nelle et  législative,  il  fut  ebarge 
de  composer  les  hymnes  et  chants 
patriotiques  pour  les  fêtes  répu- 
blicaines. En  1793,  il  donna  un 
divertissement  en  un  acte,  inti- 
tulé : Le  Camp  de  Grand~Pi-è, 
mis  en  imisiqiie  par  Gnssec,  re- 
présenté ù rUpéra,  qui  fut  sui\i 
de  ses  hymnes  i'  sur  l'accepta- 
tion de  la  Constitution  ; a*  à 
la  raison;  3*  sur  la  reprise  de 
Toulon;  /j*  à i’ Être  suprême  ; 
de  son  Chant  du  départ , de 
celui  des  yictoires,  de  scs  hym- 
nes à J.- J.  Housstau , sur  le  9 
thermidor,  sur  le  10  août  ^pnur 
la  pompe  funèbre  du  général  ilo- 
chc;  de  son  Chant  du  retour , 
exécuté  ê la  réception  de  Bona- 
parte. etc.  Nommé  membre  du 
jury  d’instruction  du  département 
de  la  Seine,  il  prononça,  en  1801, 
pour  la  diltribiition  des  prix,  un 
Discours  sur  les  progrès  des 
connaissances  en  Europe,  et 
de  l’enseignement  public  en 
France;  c’est  un  éloquent  mor- 
ceau d'histoire  littéraire.  LesDû- 
cours  qu'il  n lus  h l’.Athénée  de 
Paris,  en  1806  et  1807  , contien- 
nent la  première  partie  d'un  ta- 
bleau historique  de  la  littérature 
française,  dans  lequel  il  a tracé 
" l'histoire  de  lu  langue  et  des  divers 
genres  de  poésie  et  de  prose  , de- 
puis le  onzième  siècle  jusqu’à  l'a- 
vénement  de  François  I".  On  lui 
doit  encore  plusieurs  articles  de 
littérature  insérés  dans  divers 
journaux,  et  principalement  dans 
le  Mercure  de  France  , dont  il 
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I était,  en  1809  et  1810,  un  des  ré- 
I ducteurs.  Le  dernier  de  ses  écrits 
est  un  morccan  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  di.scussions  de  l'Institut 
sur  lesprix  décennaux,  qui  a ob- 
tenu des  éloges  unanimes.  Après 
une  carrière  laborieuse  , qui  s'é- 
tend depuis  1786  jusqu’à  la  ûn  de 
1810,  c’est-à-dire  durant  vingt- 
quatre  années  , entre  lesquelles  il 
en  faut  compter  dix  de  fonctions 
politiques  et.dixtie  maladie,  Ché- 
nier mouriitle  lojanvier  181 1. Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  dans  le  cours  flecct  article, 
Chénier  a composé  : \j\\e  Ode 

sur  la  mort  de  Maximilien 
Léopold  de  Brunswick , Paris  , 
1787  , mais  qui  ne  concourut  pas 
pour  le  prix  de  l’Académie,  parce 
que  Chénier  ne  voulut  pas  être 
soupçonné  de  vues  intéressées  ; 
(il  y avait  5oon  francs  pour  le 
prix.  ) a*  Poème  sur  l'Àssem- 
bléedes  notables,  Paris,  1787; 
5’  Le  ministre  et  f homme  de 
lettres,  dialogue  en  vers,  Paris, 
ibid.;  4*  Épitre  à mon  père, 
ibid.;  5"  De  la  liberté  du  Théâ- 
tre en  France,  Paris,  1789;  6* 
Épitre  auxmânesde  Voltaire, 
ibid.,  1790;  7*  Ode  sur  ta  mort 
de  Mirabeau,  Paris,  1791  ; 8* 
Hymne  sur  la  translation  du 
corps  de  F oltaire  au  Panthéon 
français,  ibid  , 1791;  9*  Poésies 
lyriques,  chants  patriotiques 
et  chants  imités  d'Ossian , di- 
visés en  trois  livres , Paris,  1 797  ; 
10*  Le  docteur  Pancrace,  satire , 
>797»  tf  Épitre  sur  ta  Calom- 
nie, 1798,  où  l’on  trouve  de  beaux 
vers  et  des  pensées  aussi  vives 
qu’originales.  Toutes  ses  Œuvres 
ont  été  recueilliescn  a vol.  in-8*; 
ses  autres  poésies  inédites  sont  des 
Épitres,  des  Discours  philoso- 
phiques , YArt  poétique  d’Ho- 
race , traduit  en  vers  de  dix  sjl- 
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labes , le  premier  ôhant  d’un 
poème  didactique  sur  les  arts^e 
premier  livre  d'un  poème  cpiqM. 
et  plusieurs  morceaux  destinés  à 
eniî'erJtliasdes  9 livres  suivons. 
PeMoiine  n'a  été  aussi  vivement 
poursuivi  par  la  caioinnic  que 
Chénier^  mais  l’exagéralion  des 
reproches  qu’on  lui  adresse , en 
prqiivc  le  peu  de  rondement.  Son 
pèiè menacé,  deux  de  scs  l'rcrcs 
nrrêté.s, lui-même  dénoncé,  cité, 
reclierclié  , inscrit  à son  rang  sur 
l’uDC  des  pages  de  la  liste  des 
proscriptions  , ne  le  rendirent  que 
plus  ardent  A solliciter  la  déli- 
vrance de  ses  l'réres.  André  Ché- 
nier, son  l'rére  , périt  le  7 tlicrmi- 
•dpr  , et  cette  date  scule.réfute  as- 
scti’iuenlpation  ail'reuscitiaquclle 
il  fut  en  iHlltc.  Si  quelqu’un,  le 
7 thermidor,  avait  en  effet  le 
moj'en  de  sauver  scs  païens  les  i 
plus  chers , certainement  cc  n’é- 
tait pas  celui  qui  périssait  Ini- 
nicme  , .si  ce  régime  sanguinaire  j 
ehtdiiré  quinie  jours  de  plus.  Il 
répondit  i c^te  caloiTiniu  par  de  \ 
heaux  yers  qui  respirent  une 
mqlIqùColie  touchante  et  qui  n’est  ! 


4’^Ao<iré  Cb^Ier,  avant  que  de 

J'él^efai  lâ  tombe marquera  sa  cendre, 

Mail  oii  vivront  du  moir':  ci  son  doux  souvenir, 
Ef  W et  ses  vers  dictés  pour  I*avenir. 

de  thermidor  Ja  septiciue  journée, 
So«a, les  feux  du  cancer  ramènera  Tannée, 

O éitih  frère!  je  veux  , reîUsnr  res  écrits, 
<^toter  l'hymne  funèbre  k tes  nàoes  proa- 
crits. 

U,  souvent  tu  verras , près  de  ton  mausolée , 
Tes  frère»  eémiisans,  ta  mère  désolée, 

• Quelques  amis  des  arts,  un  peu  d'ombre  et 
des  fleurs , 

Et  toh  ievflc  laurier  ^rundlra  tous  met  pleurs- 
« 

, CHENU  ( Jean)  , avocat,  né  à 
Bourges  en  1 559,  Paris  oii 
il  SC  maria  en  1 5749  cl  mourut  en 
i(>27  , à G8  ans.  Un  a deini; 
Àntùjuités  dv.  Bourges  , Paris, 
1Ü21 , iu-4°  ; Cfiroîioiogic  des 
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archevêqws  de  Bourges , en 
latin,  1Ü21  , in-4*;  et  quelques 
livres  de  jurisprudence  oubliés. 
Ses  autres  ouvrages  sont  savnns, 
mais  mai  écrits.  On  en  trouve  le 
catalogue  dans  Niccron , tome 
\I,pag.  i58.  ' 

CHENU  ( PtERBB  ) , graveur  , 

I né  à Paris  en  1 730  , élève  de  Le 
Bas  , a publié  plusieurs  pièces  , 
d’après  Téiiiers  , Van  Ustade  et 
autres  maîtres  ; Les  Arnusemens 
des  matelots  , d’après  Téniers  ; 

Boulanger  flamand  , cor- 
nant à sa  porte  ; et  Le  Grivoia^ 
flamand,  d’après  Van  Ostade  ; 

, Bacclius  et  Prométhée , d'après 
Pierre  , etc.  . etc. 

CHEUfS,  qu’on  croit  le  même 
que  Chemhès  doiij  parle  Diodorc 
de  Sicile  , roi  d'Egypte  en  1 178 
avant  J.-C.  , fit  bâtir,  suivant  la 
plus  commune  opinion  , la  gran- 
de, Pyramide  d’Egypte,  qu’il 
destinait  à sa  sépulture.  Il  y occu- 
pa, dit-on, 3t>n, 000  ouvriers  , qui 
Iruvaillèrent  pendant  vingt-trois 
années. Plittcaditqii’ily  l'nt  dépen- 
sé 1 800  talens, seulement  en  raves 
et  en  oignons , les  Egyptiens  étant 
grands  mangeurs  de  db  légumes. 
Le  règne  de  ce  prince  et  celui  de 
son  frère  Chephren  sont  cnr 
scvelis  dans  la  nuit  des  temps;  et 
cc  que  nous  disons  de  lui  n’est 
qu’une  conjecture  que  nous  don- 
nons d’après  d’autres  écrivains  : 
l’histoire  n'a  pa.s  la  vue  assçt 
perçante  pour  plonger  dans  les 
ténèhre.s épai.ssesde plusde  trente 
siècles  uccuniulcs. 

CHEOU-SIN  ou  TCHEOIJ  , 
dernier  empereur  de  la  seconde 
dynastie  chinoise,  appelée  Chang, 
monta  sur  le  trône  l'an  11. 54 
avant  l’ère  chrétienne.  Ce  prin- 
ce cruel  et  sanguinaire  souilla 
I son  règne  des  crimes  les  plus 
I atroces , cl  sc  ht  abhorrer  de  ses 
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peuples,  et  lit' tous  les  monarques 
du  inonde;  Néron  seul  i'égula  en 
perversité  et  eu  barbarie.  Son 
épouse  Tan-ki , fciuinc  aussi  t'é- 
ruce  que  belle  , fut  la  uaiise  de 
tous  les  forfaits  horribles  qu’il 
commit.  Elle  ne  cessait  de  lui  ré- 
péter que  la  terreur  était  la  plus 
sûre  garde  des  Sou^rains,  et  que 
l'appareil  seul  des  supplices  poii- 
Tail  lui  assurer  la  sniiiiiission  de 
ses  sujets.  Ce  monstre  , iudigiie 
du  nom  de  femme  , inventa  plu- 
sieurs supplices  , un  entre  autres 
qui  consistait  en  nnecolonne  d’ai- 
rain creuse  aii-deduns,  dans  la- 
quelle ou  mettait  du  feu  ; on  en- 
duisait l'extérieur  de  celle  colon- 
ne de  poix  et  de  résine',  et  on  la  i 
faisait  rougir  à un  feu  violent. 
Alors  on  y attachait  avec  dus 
chaînes  un  malheureux  tout  nu  , 
qui  était  obligé  d'embrasser  des 
bras,  des  cuisses  et  des  jambes  , 
celte  colonne  enflammée  qui  con- 
sumait les  chairs  jusqu'aux  os. 
Tan-ki  i/i  faisait  un  plaisir  d’assis- 
ter à ce  spectacle  avec  l’empereur, 
et  souvent  les  cris  de  mort  de  ses 
, fristes  victimes  lui  faisaient  un  af- 
^Xreux  plaisir  qu’elle  manisfeslait 
' par  des  éclats  de  rire.  La  cruauté 
d^  Cheou-Sin  ne  connaissait  au- 
cunes bornes;  un  caprice,  une 
fantaisie  coûtaient  quelquefois  la 
.vie  à un  grand  nombre  do  mal- 
heureux. Il  lui  prit  un  jour  en- 
vie, ainsi  qu’à  sn  féroce  compa- 
gne, de  savoir  comment  les  en- 
fans  se  forment  dans  lo  sein  de 
leur  mère  , et  sur-le-champ  un 
certain  nombre  de  femmes  en- 
ceintes à ditférens  termes  furent 
éVentrées  pour  cette  expérience. 
Tous  les  grands  avaient  quitté  la 
cour  .,  dans  la  crainte  d’être 
victimes  du  .caprice  de.  leur 
Souverain.  Plusieurs  ministres 
qui  avaient  osé  faire  des  remon- 
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trances , furent  mis  à mort.  Pi- 
kan  , oncle  de  l’empereur,  hom- 
me aussi  vertueux  que  son  neveu 
était  cruel,  eut  encore  le  cou- 
rage de  lut  donner  de  sages  con- 
seils ; le  tyran  furieux  , lui  dit  : 
J’ai  ouï  raconter,  mon  oncle, que 
le  coeur . des  sages  avait-sept  ou- 
vcrturesdiiléreiites,jene  m’en  suis 
pas  encore  éclairci,  mais  je  veux 
m’assiireraiijourd’hursi  ce  faitest 
certain. Aussitôlil  fit  massacrer  le 
vénérable  Pi-kan  , et  lui  fit  arra- 
cher letœur.  Cetaltentat  etbeau- 
coiip  d’autres , dont  le  récit  fart 
frémir  d'horreur  et  d’indignation, 
finirent  enfin  par  soulever  les 
grands  : ils  se  liguèrent,  cl  se  mi- 
rent sous  le  commandement  de 
Tcheou,  le  plus  vertueux  comme 
le  pins  puissant  des  princes  feu- 
da.aircs.  Une  puissante  armée  fut 
rassemblée,  et  l’on  marcha  con- 
tre l'.abuininablc  Cheou-Sin.  Au 
prcuiîfcr"  bruit  de  la  révolte,  ce- 
lui-ci, s’était  misa  la  tête  de  ses 
troupes , et  il  attendit  les  rebelles. 
La  bataille  fut  terrible,  l'armée 
impériale  ayant  plié,  fut  enfoncée 
et  taWe  en  pièces  ; le  lâche 
perenP^avait  pris  la  fuite  un^s 
prcmier.s,  il  vint  se  réfugier  dans^ 
un  de  ses  palais  , s'y  enferma  et  ^ 
y initie  feu.  L’impératrice Tan-Rl,  ' 
n’eut  pas  le  courage  d’en  faire  au- 
tant ; elle  se  para  de  ses  plus 
beaux  atours  avec  uue  coquette- 
rie radinée,  croyant  par  ce  moyen 
séduire  le  vainqueur  ; mais  if  la 
fit  inetti*  à-  mort.  Cette  révolu- 
tion,qui  renversa  la  longue  dynas- 
tie des  Chang,  eut  lieu  l'an  1 12a 
avant  J.-C. 

C1ILUAI).\5I  (JEA^) , deSéez,. 
a publié  à Paris,  en  lâay,  quel- 
ques lissais  de  firannnaire 
ijrerque,  sousle  titre  de 
Chv-radami , Sagiensis , iiUro- 
duciio  sanè  quum  utiUa  gros- 
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earum  miuarum  adyta  com- 

pctidio  ingredi  cupûntiéiu. 

CllEEBLRY  (Mvlokd).  Voyez 
Hemebt. 

CUEKEA  (Cissitit),  tribun 
d’une  cohorte  prétorienne,  sous 
l'infâme  Caligula,  était  un  hom- 
me d’une  vertu  austère.  Révolté 
des  crimes  de  l’empereur  , il  for- 
ma une  conspiration  contre  ce 
prince.  Ce  futCherea  qui  lui  por- 
ta le  premier  coup , et  bientôt  Ca- 
ligula tomba  mort  sous  les  coups 
^des  antres  conjurés.  Cherea  qui 
voulait  rétablir  la  république,  ha- 
rangua les  soldats  pour  les  empê- 
cher d’élire  un  nouvel  empereur; 
mais  ce  fut  en  vain.  Claude  fut 
élu , et  voulant  venger  la  mort 
de  son  prédécesseur,  il  envoyaau 
supplice  Cberea  et  les  principaux 
conjurés. 

CHEREAÜ  ( Fiançois  ) , gra- 
veur ordinaire  du  Roi , né  à Blois 
en  iG8o,  mort  à Paris  60*1759, 
a gravé  Saint  Jean  dans  ic  dé- 
sert , d’après  Raphaël  ; le  Por- 
trait du  cardinaide  Poliyttac, 
d’après  Higaud.  Ces  estampes 
sont  très-e.stiinées , aiiui  que 
presque  tout  ce  qui  est  ^rti  de 
son  burin. 

CHEREAU  ( JàCQrBs),  né  à 
Blois  en  1694,  frère  de  François, 
a gravé  plusieurs  Portraits  et 
d’autres ouvragesde  manière  à lui 
acquérir  une  grande  réputation, 
s’il  n’eût  quitté  de  bonne  heure 
les  arts  pour  le  commerce.  On 
remarque  une  Sainte  Famille  , 
d’après  Raphaël  ; la  Vierge, 
V En  font- Jésus,  et  Saint  Jean; 
d’après  le  même  ; David  tenant 
ia  tête  de  Goliath , d’après  Le 
Féti  ; Vertumne  et  Pomone  , 
d’après  François  Marot  ; le  La- 
vement des  pieds,  d’après  Ni 
colas  Bertin  ; les  Portraits  des 
évéquesde Montpeliieru  de  Se- 
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nez  , d’après  Raoiis,  et  plusieurs 
pièces  , d’après 


divers 
à Paris  en 


Voyez  CsBi- 
CHEBVr- 


autres 

maîtres.  Il  est  mort 
1759. 

CHEREBERT. 

BBBT. 

CHEREFEDDIN.  V. 

ED-DTS-ALT. 

CHÉRfr^PlJON,  poète  tragique 
d’Athènes,  vivait  du  temps  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Il 
était  ami  de  Socrate  et  de  Démos- 
thènes.  Aristophanes  se  moquait 
de  sa  maigreur  ,qni  ctaitsiextra- 
ordinaire  qu’elle  était  passée  en 
proverbe. 

CHERIER  (...),  avocat,qui  vé- 
cu) vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On 
lui  attribue  LesBarons,  ou  (esCo- 
pieux  Fléchais , comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  imprimée  en 

1664. 

CHËRILE  , historien  et  poète 
grec,  chanta  1a  victoire  que  les 
Athéniens  remportèrent  sur  Xcr- 
cès.  Il  naquit  vers  la  73*  oljm- 
piade.  Son  poème  chaAna  telle- 
ment Archeiuüs  , roi  de  Macé- 
doine, qu’il  fit  payer  au  poète  un 
stater  d’or  par  vers  ( le  stater  est 
estimé  a i liv.  de  notre  monnaie)., 
Les  vainqueurs ordonnèrentqu’on 
réciterait  ses  poésies  avec  cellfs 
d’Homère.  Si  nous  en  jugeons 
par  les  fragraens  qui  nous  en  res- 
tent dans  Aristote,  dansStrabon, 
et  dans  Josephe  contre  Apion , cet 
ouvrage  méritait  une  telle  récooi- 
pcnsc.  Le  général  Lysaudre  vou- 
lut toujours  avoir  Chérilc  auprès 
de  lui,  pour  que  ce  poète  trans- 
mit à la  postérité  sa  gloire  et  ses 
actions.  — Il  y eut  un  autre 
CnéaiLE  , postérieur  à celui-ci , 
qui  , quoique  mauvais  versifica- 
teur , acquit  une  sorte  de  célé- 
brité , parce  qu’Alexandre  lui 
avait  permis  de  le  suivre  en  Asie 
pour  chanter  ses  victoires,  et  qu'il 
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i-ccompensa  se»  efforts , quoique 
malheureux.  Quelque»  auteur» 
racontent  lu  chose  autrement  , et 
di.sent  que  ce  prince  , qui  le  con- 
naissait , lui  avait  promis  un  phi- 
lippe  d’or  pour  chaque  bon  Ter», 
et  un  soufllet  pour  chaque  mau- 
vais ; et  que  s'en  étant  é peine 
trouvé  septdc  bon»  dans  un  poè- 
me fort  long,  le  pauvre  poète 
mourut  de  faim,  ou  plutôt  du 
grand  nombre  de  soufllets  que 
lui  méritèrent  ses  mauvais  vei  s. 
— Suidas  fait  mention  d'un  troi- 
sième Gbébilb,  poète  tragique 
d’Athènes  , qui  avait  composé 
cent  cinquante  pièces  de  théâtre, 
et  remporté  treize  foi»  le  prix. 
On  le  regarde  comme^l’inven- 
teur des  masques  et  du  costume 
théâtral. 

CHÉRIN  ( Betatao  ) , né  à 
Langres  , généalogiste  et  histo- 
riographe des  ordres  du  Saint- 
Esprit  , de  Saint-Michel  et  de 
Saint-Lazare , mort  à Paris  en 
1785,  mettait  de  l’équité  dans 
l’examen  des  titres,  où  d’autres 
n’ont  mis  qu’une  simple  complai- 
sance. On  disait  même  qu’il  était 
injuste  à force  de  justice.  Le 
mausolée  que  son  fils  lui  avait 
fait  élever  aux  Grands-Augustin» 
est  au  Musée  des  monumens  fran- 
çais. 

CHERIN  { Loris  - Nicolas- 
Hexbi  ) , fils  du  précédent,  suc- 
céda A son  père  dans  la  place  de 
généalogiste  des  onlres  du  roi.  A 
l’époque  de  la  révolution  il  prit 
le  parti  des  arme»,  et  devint  ad- 
judant-général A l’armée  du  Nord, 
en  1793.  Lors  de  la  défection  de 
Dumouriez,  il  excita  le  bataillon 
de  l’Yonne  A tirer  sur  ce  général, 
et  le  força  à prendre  la  fuite.  Cette 
conduite  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  En  1795,  il 
suivit  le  général  Hoche  , dans  le» 
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départemens  de  l'Ouest , et  fut 
employé  ensuite  daos  l’expédition 
d'Irlande  sous  le  général  Hum- 
bert. En  1797,  il  Rit  choisi  pour 
commander  la  garde  du  dircctoi  re; 
mais  ayant  déplu  A l’un  des  di- 
recteurs , il  retourna  A l’armée 
avec  le  grade  de  général  de  divi- 
sion , et  remplit  peu  de  temps 
après  les  fonctions  de  chef  de  l’é- 
tat-major-généml  de  l’armée  du 
Uanube.  Au  mois  de  juin  1799, 
il  fut  blessé  sur  les  frontières  de 
la  Suisse,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures le  14  du-  même  mois.  Il  a 
publié  avant  la  révolution  : I. 
A brêgi  chroiwtogique  d’édits  , 
concernant  le  fait  de  noblesse, 
Paris,  1788,  in-u.  II.  La  no- 
blesse considérée  sous  ses  divers 
rapports.  Pari»,  1788,  in-8*. 
III.  Généalogie  de  la  maison 
de  Monlesqutou-Fezensac,  Pa- 
ris, 1784,  in-4*. 

CHERLER  ( Paci.  ),  écrivain 
suisse,  dont  nous  avons  les  ouvra- 
ges suivons  : 1.  Encomium  ur- 
bis  Basilece,  carminé  herolco, 
Bâle,  i.'>77,  in-4*.  Ecetesiœ 
et  Academiœ  Basil.  Luctus  l.  r. 
epitaphia ,seu  Ele^ùc  funèbres 
XXII,  virorum  tllustriumet 
uvenum  qui  in  urbe  et  agro 
Basil,  peste  interierunt,  anno 
i554-  B.âlé,  i565,  in-4*,  *47  P^- 
ges;  livre  rare  et  curieux  : on  y 
voit  l’épitaphe  d’une  femme  de 
Bdic,  qui  avait  survécu  A onze 
maris;  elle  se  termine  par  ces 
vers  : 

Huù  totùUm  Vénus,  fmermt  ^uot  nupta  ma- 
riùs 

Ffcimus  , ufi'ifcimut  seA  henè  talU  /■nV, 
Jptm  viro  uulU  famina  , Mgna  mon. 

CHERLER  (Jeah-Hexbi),  bo- 
taniste du  16'  siècle,  était  de 
Bâle.  Ce  fut  A l’école  de  Jean  Bau- 
liin,  son  beau-père,  qu’il  fortifia 
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son  goOt  pour  In  botanique;  et 
comme  il  coiitribuo  à la  composi- 
tiou  de  ses  ouvrages,  on  y voit 
son  nom  ù côté  de  celui  <lc  ce  cé- 
lèbre botaniste  : 1.  Joannis  Bail- 
hmietJoannis-Henrici  Ctier- 
Hisloriœ  piantarum  ge- 
neriÙUtunaprodromux,  Kbro- 
duiiiÿ  iu-4*.  II.  Ithloria 
piantarum  univtrsalisnovu  tt 
absoiaiissirun  cum  coiixensu 
tt  dissensu  circà  cas  ; auctori- 
inu  Joan.  Bauhino  et  Juan. 
Citerh  ro,  etc. , etc. , Ebrodiini, 
tomi  très,  priinusanno  i G5o, se- 
cundus  et  tertiusanno  iG5i,  in- 
fol. Morisson  a lait  des  remaripics 
sur  cet  ouvrage. 

CHÉUON  ( CnABiES  ),  gravwir, 
né  à Lunéville  en  i6.âà,  obtint 
par  son  talent  la  charge  de  pre- 
mier graveur  du  Pape, 'à  Konic. 
11  vint  à Paris,  sur  l’invitation  de 
Louis  XIV,  qui  lui  conlia  le  soin 
de  graver  toutes  les  médailles  (|ue 
les  Fran(;ais  taisaient  frapper  à la 
gloire  de  leur  monan{uc.  On  lui 
donna  une  pension  considérable 
et  un  logement  au  Louvre.  Il 
mourut  à Paris  le  5o  juillet  ifi^r). 

* ifIHÉRüN  ( Klisabetii-Sophie  ), 
4pil  d'un  peintre  en  émail  de  la 
▼tlle  de  Meaux,  naquit  ù Paris  en 
164B,  et  eut  son  père  pour  maî- 
tre. A l'ûge  de  quatorxe  ans,  la 
réputation  de  celte  enfant  éclipsait 
déjà  celle  de  son  père.  Le  Bi  iin  la 
présenta  en  1Ü73  à l’.Académie  de 
peinture  cl  de  sculpture,  qui  lui 
donna  le  titre  d’académicienne. 
Celle  fille  illustre  se  partageait 
entre  la  peinture,  les  tangues  sa- 
vantes , la  poésie  et  la  musique. 
Elle  a traduit  en  vers  français  les 
psaumes  de  David;  elle  a dessiné 
et  gravé  en  grand  beaucoup  de 
pierres  antiques,  travail  où  elle 
excellait.  On  assure  aussi  qu'elle 
les  grava  à l’eau  forte.  Ce  recueil 
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renferme  qunrante-une  plancbel 
in-fol.,  intitulé:  Pierrexantigues 
grarèes,  tiréesdex  principaitoB 
calnnelx-de  ia  ’Frunec , sans 
date,  ni  indication  de  lieu.  Ses 
tableaux  n’étaient  pas  moins  re- 
coinltnandables , par  un  bon  gnOt 
de  de.ssin,  une  facilité  de  pinceau 
singulière,  un  beau  Ion  de  cou- 
lpur,etunc  grande  intelligence 
du  clair-obscur.  Tontes  les  ma- 
nières de  peindre  lui  étaient  fa- 
milières. Elle  a excellé  dans  l'tiis- 
toire  , dans  la  peinture,  à l’hiiile, 
dans  1a  miniature  en  émail,  dntfS 
le  portrait  , et  surtout  dans 
ceux  des  femmes;  le  seul  qui  nous 
reste  de  madame  Deslioulières,  est 
de  sa  ni4h,  et  nous  donne  une 
haute  idée  de  son  lalènt.  On  dit 
qu’elle  peignait  souvent  de  mé- 
moire, et  donnait  aux  personnes 
ab.scntes  autant  de  ressemblance 
que  si  elle  les  avait  eues  sous 
les  yeux.  Elle  aimait  surtout 
à conserver  les  portraits  de  ses 
amis,  pour  avoir  le  plaisir  , di- 
sait-elle, de  s’entretenir  aveu 
eux , même  en  leur  absence.  L’A- 
cadémie dex  liicovrcéK  de  Pa- 
doiie  l’honora  du  surnom  â'Era- 
to  , et  l’ailmil  dans  son  sciii.  Une 
si  grande  réunion  de  lalens  lui  fit 
accorder  une  pension  de  5oo  li- 
vres par  Louis  .XIV.  Elle  mourut 
A Paris  en  1711.  Elle  avait  été 
élevée  dans  la  religion  protestante, 
qu’elle  abjura,  tne  femme  co- 
quette lui  ayant  demandé  cinq 
copies  de  son  portrait,  un  ami 
de  mademoiselle  Cliéron  lui  dit  : 
« Eh  ! pourquoi  le  tant  multi- 
plier?....» Elle  rcpoiulit  par  ce 
verset  du  prophète  Isaïe  : Quo- 
niam  vuiltiplir.aUr  saut  inî- 
quUatex  fjux.  On  a de  cette  fille 
célèbre  : 1.  l'sxin  des  Pxa unies 
et  Cantiques  mis  en  vers , en- 
richi de  Cg. , ù Paris,  iGgô,  in-S",. 
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Les  Hj'iires  sont  de  Louis  Chéron,  i 
ionttère.  II.  LcCantiifucd’IIa-  i 
iiacuc  et  <6  Psaunm  CIll , ira-  j 
doits  en  vers  Iraneais,  et  publiés  J i 
en  1717  » in-4%  par  Le  llar,  in-  j i 
gédieiir  du  rui,  qui  avait  épousé  j 1 
cette  t'eninic  d'esprit.  111.  'Les  ce-  | | 
vises  renversées , pièce  ingé-  j 1 
nieuse  et  plaisante,  que  le  célè-  j I 
bre  poète  Rousseau  estimait,  et  | i 
qu’on  publia  en  1717  avec  la  /?«- 1 1 
tracnomyomacUie  d’ilomérc  , 
traduite  en  vers  par  Boiviu  le  ca-  1 
det.  Le  poème  des  Cerises  ren-  I 
versées  a été  mis  en  vers  latins  1 
par  ,M.  Haux , et  publié  à Paris  en  1 
1/9" s in- 18.  Les  vers  do  inade-  1 
inoiselle  Cbéron  ne  valent  passes 
.tableaux  : on  y trouve  pourtant 
queb|ues>  jolis  détails;  son  O/ie 
sur  le  jugcmenl  dernier  n’est 
pas  un  ouvrage  méprisable.  Qucl- 
(|ues-uns  ont  attribué  cette  der- 
nière pièce  au  père  Campistron, 
jésuite/  M"’  Cbéron  mourut  à 
Paris  le  j septembre  1711,  re- 
grettée de  tout  le  monde. 

CHLRUN  ( Loris  ),  peintre  et 
graveur,  né  à Parisen  ititio,  mort 
ù Londres  en  173Ô,  était  Irère  de 
la  précédente , et,  comme  elljt, 
habile  dans  la  peinture  et  dans  la 
gravure.  Cet  artiste  inventait  avec 
ijacilité;  ses  compositions  ont  un 
grand  caractère  ; son  dessin  est 
correct  et  fier  : on  y voit  qu’il 
avait  étudié,  à Rome,  Rapbaël 
et  surtout  Jules-Romain;  mais 
il  n’avait  pu  se  pénétrer  des  grâ- 
ces inimitables  du  premier,  et  sa 
couleur  est  extrêmement  faible. 
Les  principaux  ctiivrages  qu’il  a 
faits  à Paris,  sont  deux  tableau.x 
que  l’on  voyait  à Noire-Üame, 
xeprésenlant  llérodiade  tenant 
la  télé  de"  Saint  Jean,  et 
le  pro/t/tète  Agaltiis  devant 
Saint  Paul;  pour  1e  maitre  au- 
tel des  Jacobins  rue  bainl-Jacques, 
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une  Visitation  avec  un  fond 
d’ architecture  admirable.;  V A- 
pothéosed’ Hercule,  et Histoire 
d’ Angélique,  et  Médor  , qu'il 
avait  peints  dans  le  salon  d’une 
maison  appartenant  à sa  susur, 
pour  lui  marquer  sa  reeonuuis- 
sunce  des  moyens  qu’elle  lui'liTait 
fournis  pour  étudier  eu  Italie.  Un 
a souvent  entendu  le  frère,  1a 
sœur,  l’illustre  de  Piles  et  plu- 
sieurs Savaus  du  premier  ordre, 
discourir  sur  les  beaux-arts  : et 
la  musique  succédait  à Ces  inté- 
ressantes dissertations  ; car  ma- 
demoiselle Cbéron  , ses  deux  niè- 
ces et  son  frère  excellaient è jouer 
de  divers  inslrumeiis.  La  religion 
calviniste  iiiie  Chérun  professait, 
l’empèclia  d’être  de  l’Académie  ; 
il  fut  même  obligé  de  se  retirer 
en  Angleterre  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes.  Les  Anglais 
connaissant  son  mérite,  lui  com- 
mandèrent beaucoup  d’ouvrages. 
Ln  des  plus  considérables  est  ce- 
lui du  château  de  Boulglon  à 30 
lieues  de  Londres.  Il  y a repré- 
senté l’ assemblée  des  dieux  avec 
un  grand  nombre  de  Cgurcs  , le 
Jugement  de  Pâris , et  divers 
autres  sujets.  La  composition  et 
le  dessin  .«ont  d’un  grand  style  ; 
mais  le  défaut  de  coloris  s'y  fait 
remarquer.  Il  lit  aussi  plusieurs 
traits  de  l’histoire  de  Charles  1", 
roi  d’Angleterre.  Cbéron  avait 
trop  de  dignité  pour  se  prêter  à 
faire  de  ces  ouvrages  qui  dégra- 
dent les  arts.  Un  milord  lui  ayant 
proposé  de  peindre  un  sujet  ex- 
trêment  libre , il  répondit  : « Mi- 
lord, il  n'y  a point  d’idée  que  la 
peinture  ne  puisse  rendre  ; je  suis 
fâché  (|uc  celle-ci  répugne  à L'iion- 
nête  homme.  « Un  des  plus  grands 
curieux  de  Londres  avait  acheté 
un  Christ  nue  Cbéron  avait  peint 
dans  le  goût  d’AiiuibalCurrache , 
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i|b’il  imitait  parfaitemest;  l’ama- 
teur , le  croyant  de  ce  maître  , 
invita  Chéron  à Je  venir  voir,  et 
en  exalta  beaucoup  le  mérite  : 
« Si  vou.t  êtes  content  de  ce  ta- 
bleau, il  faut,  dit  le  peintre,  vous 
en  filtre  connaître  l’auteur  , qui 
n’est  pas  éloigné  » : c’est  ainsi 
qu’il  se  découvrit.  Le  curieux  fut 
si  fîiché , qu'il  lit  ôter  le  tableau 
(te  son  cabinet.  Combien  de  gens 
ne  jugent  les  ouvrages  que  sur 
l’autorité  des  noms  ! Les  dessins 
de  Cliéron , lavés  à l’encre  de  la 
Chine  arec  un  trait  de  pierre  noire, 
offrent  de  belles  pensées;  ils  sont 
très-reconaaissables  A la  manière 
dont  il  inasclait  ses  figures , et 
au  caractère  prononcé  de  ses  têtes. 
Sa  manière  de  graver  à l’eau-forte 
est  large  et  belle.  Il  y a de  lui  trois 
grande  pièces  , savoir  : l'Eunu- 
quc  itaptisé  par  Saint  Phiiip- 
pe;  Saint  Pitrrc  quiguéritun 
éoiteux  ; Ananie  et  Saphira 
‘frappés  de  mort,  et  a3  pièces 
pour  les  Psaumes  de  David  , tra- 
duits en  vers  par  sa  sœur.  Plu- 
sieurs estampes  ont  été  gravées 
d’après  lui  : Lepicié  , Dupuis  et 
^ Chereau  ont  gravé  son  Histoire 
dsèCharles  1*',  et  les  Tardieu  et 
les  Chereau  , divers  sujets  de  la 
Bible. 

CHÉRON  - LA  - BRUYÈRE 
(Lons-CLAroE)  , né  é Paris  le  38 
octobre  iy58  , préfet  du  départe- 
ment de  la  Vienne  , mort  A Poi- 
tiers en  1807,  avait  été  membre 
du  département  de  Seine-et-Oise 
en  1791,  puis  membre  de  l’as- 
semblée législative  , où  il  pro- 
fessa des  principes  de  modération 
et  de  justice.  Mis  au  nombre  des 
suspectsen  1793,!!  ne  recouvra  sa 
liberté  qu 'après  le  9 thermidor  an 
a.  Il  était  neveude  l’abbé  Morellet, 
et  a coopéré  A quelques-unes  de 
ses  traductioos  de  l’anglais.  Il  a 
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auni  publié  lui- même  une  tra>- 
ducUon  compiète  et  fort  soignée 
de  Tom-Jones  , de  Fielding  , 
1804,  6 vol.  in- 13.  Elle  est  la 
plus  complète  et  la  meilleure  de 
ce  chef-  d’œuvre  des  romaits  ; 
celle  des  Lettres  d’Elisaieth 
H amiiton  sur  ies  principes  élé- 
mentaires dei' éducation,  l8o3, 

3 vol.  in-8*,  et  des  Leçons  de 
l'enfance  de  miss  Maria  Ed- 
geworth  , i8o5,  5 vol.  in-16, 
texte  anglais  en  regard.  Il  adonné 
en  i8u4  :I.  Une  comédie  intitulée 
le  Tartuffe  de  rnomrs  , qu’on 
revoit  toujours  avec  plaisir,etqui 
fut  représentée  d’abord  sous  le  titre 
de  y alsuin  et  FlorvUle.  U.  Le 
, Poète  anonyme , comédie  eut, 
acte  et  en  vers,  1785  , in^8*.  III. 
Caton  d'Ulique,  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers,  1809  , in-8*.  11 
a laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits , entre  autres  plusieurs 
comédies  reçues  au  théâtre  Fran- 
çais ; une  tragédie  d'Othello  , 
en  5 actes  et  en  vers  ; une  Tra- 
duction  des  plus  belles  Odes 
d’Horace,  etc. 

CHERPITEL  , architecte  du 
roj  et  du  clergé,  né  A Paris,  où  il 
mourut  le  i3 novembre  1809,  à- 
l'âge  de  63  ans,  était  fils  d’un  me- 
nuisier habile  et  distingué  dans 
son  état.  Dès  son  enfance  , le 
jeune  Cherpitel  s’exerça  dans  l’art 
’du  dessin  ; quelques  projets  de 
son  invention  qu’il  montra  é^es 
hommes  de  l’art , annoncèrent  les 
grands  talens  qui  devaient  placer 
son  nom  parmi  ceux  des  célèbres 
architectes  du  s8*  siècle.  Admis 
A l’école  du  célèbre  Blondel,  ses 
progrès  furent  tellement  rapides , 
qu’il  parut,  dès  l’année  içfiB  , 
au  concours  du  grdfid  prix,  qu’il 
remporta  avec  une  grande  supé- 
riorité sur  les  autres  élèves.  Le 
jeune  Cherpitel  fut  envoyé  A 
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Rome  « où  il  étndia  les  grands 
modèles  et  perfectionna  telleineiit 
son  art,  qu’à  son  retour  à Paris  , 
qui  eut  lii^u  en  ifÿO,  il  fut  reçu 

l’Académie  d’architecture  , et 
“■successivement  dansplusieurs  so- 
ciétés' savantes.  Il  éleva  plusieurs 
édifices  à Paris,  entre  autres  l’é- 
glise du  Gros-Caillou  et  celle  de 
Suint-Bnrthéliînii  dans  la  Cité  , 
laquelle  a été  démolie  et  rempla- 
cée par  une  salle  de  spectacle  ; 
l’hôtel  Necker , rue  du  .Wont- 
Ulanc  , et  ceux  de  Hochechouart 
et  du  Châtelet,  rue  de  Grenelle, 
faubourg  Saint-Germain.  Sa  mo- 
destie et  ses  vertus  lui  acquirent 
l’estime  générale  des  artistes  et  de 
ses  contemporains. 

CHERRIER  (SÉBASTiEs),  né 
à Mets  le  ii  mai  i6r)f),  curé  de 
Neuville  et  de  Pierrefitte  en  Lor- 
raine , a heaiinoiip  écrit  sur  la 
manière  d'instruire  les  enfans,  et 
surtout  de  leur  apprendre  à lire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  Méthode  familicre  pour  hs 
petites  écoics  | avec  un  Traité 
d’orlho/iraphe , içtiO,  in  - la. 

II.  Méthode  nouvetU  pour  ap- 
prendre à (ire  aisément  et  en 
peu  de  temps,  1755,  in-12.  Il 
a été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Manuel  des  maîtres  et  ma(- 
tresses  d’école.  III.  Histoire 
et  pratique  de  ta  clôture  des 
rrtiÿieuses  , i7<>4  » in- 12.  IV. 
équivoques  et  hizarreries  de 
T orthographe  française,  1760» 
in-ia.  — il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l’abbé  Claude  Creb- 
BiER  , auteur  du  Polissoniana , 
ou  Recueil  de  turlupinades,  Ams- 
terdam, i7aa  et  172s,  in  - la. 
Il  était  censeur  de  la  police,  et 
mourut  en  juillet  1737. 

CHERSIPRHON  ou  CTESI- 
PIION  et  MÉTAGEN ES, architec- 
tes, vivaient  5âo  ans  avant  J. -C. 

I». 


CHER  48 1 

Ctésipbon  était  de  Gnosse,  dans 
Pile  de  Crète  ; il  devint  célébie 
par  le  plan  qu’il  donna  du  fameux 
temple  de  Diane  à Éphèse  , qu’il 
commença  d’élever.  Son  fils  Mé- 
tagènes  l’acheva  , donna  tous  les 
détails  de  la  construction  , et  Gt 
principalement  la  description  des 
machines  qu’il  avait  inventées 
pour  transporter  les  blocs  énor- 
mes de  niarbre  dont  il  avait  be- 
soin. Cet  édilicé  superbe  , ter- 
miné par  UHnétrius,  surnommé 
l’Esclave  de  Diane  , et  par 
Péonius  , ou  plutôt  Poéuius  , 
après  deux  cent  vingt  ans  d’un 
travail  continu  , fut  bientôt  après 
brûlé  par  Erostrate  , qui  voulait 
immortaliser  son  nom  par  cette 
action  insensée.  Ce  temple,  rebâti 
avec  plus  de  magniüccnce  sous  la 
conduite  de  Cheiromocrate,  ou 
Dinocrate,  et  à la  construction  du- 
quel grand  nombre  de  rois  et  de  ré- 
publiques contribuèrent,  fut  enfin 
détruitparleteinpset  parlesGoths, 
sous  le  règne  de  Gallien.  On  en 
voitcncoreaujourd’hui  les  ruines , 
sans  pouvoir  rien  conclure  pour 
sa  forme  générale.  Des  différeu- 
tes  descriptions  que  nousenavons, 
la  meilleure  est  celle  que  le  mar- 
quis Gh>  Poleni  a insérée  dans 
les  E.ssais  de  l’Académie  de, 
Cortone.  On  peut  consulter  aussi 
le  Foyage  en  Grèce,  de  .M.  de 
Choiscul-GoulTier.  La  longueur 
du  portique  était  de  trois  cent 
quatre-vingt-dix-huit  pieds  , et 
sa  largeur  de  cent  qoatre-vingt- 
treiie;  les  entre-coluones  étaient 
de  deux  diamètres  et  un  quart. 
La  cella  , ou  le  corps  du  temple, 
avait  deux  cent  quarante  - cinq 
pieds  de  long  sur  trente  - trois 
de  large,  et  un  double  porti-< 
que.  Il  y avait  en  tout  cent  vingt- 
sept  Colonnes;  Celles  du  dehors  , 
de  cinquante-six  pieds  de  haut  f 
3i 
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ètai^t  nu  nuinbrr  de  .sdixmilc-  tout  de  la  ^nomoiiiqiie.  On  n do 
seize  , d’une  seule  pièec  , et  d’un  lui  un  uiiVrage  trùs-vuluiiiinvuv 
in.irbre desenvirons-.l’édificcavait  sur  cette  dernière  science;  il  est 
luruiine  (rnnparailéliigrainine.  intitulé  : Taulemma  Cheruéi- 
CUfiRURIN  (le  père),  capu-  cuin  cathoUenm , ttiiiversafi^ 
cin  a’Orléans,  sous  le  règne  de  ticparty^tariacontinensprin- 
LouU  XIV,  cultiva  les  sciences  cipia  instrumenta  ad  hv- 
exucfës  cl  surtout  l’optiqneet  l’a-  rasomnes Itadcas , Uohemicu* 
coiisliquc.  On  a de  lui  ; I.  La  I etc.  ditjitosvcndaf,etadcompo- 
Dioptrique  oculaire,  à Paris,  ^ nendum  pcrvntversumorùetn 
1671 , in-fol.  II.  La  vision  par-  ] eeirum  muiliformia  horotoyin 
faite,  1G77  et  en  2 vol.  , : cxquisitissiinum , Venise, i&gtî, 

in-fol. , figures.  II I.^’£j-^e'rj’<  n-  4 vol. , in-fol. , en  la  livres.  Il 
■ce  justifiée  pour  V élévation  des  laissa  en  outre  divers  ouvrages 
eaux  par  un  nouveau  moyen,  manuscrits. 

Paris,  iG8i,in-ia.lV.£/7t/j,ffefa  CHÉRL'BIN  DE  MORIENNE 
force  de  la  contifiuité  du  corps,  (le  père),  capucin,  qui  se  dis- 
par  lesquels  on  répond  aux  tingua  dans  une  mission  entrepri- 
expériences  de  la  crainte  du  se  pour  convertir  les  calvinistes 
vuU,  et  à celle  de  la  pesanteur  ; du  Chablais  ( F oyez  SAl^T-FB.»^- 
deVair,  Paris,  1G79,  in-ia.  V.  çois  de  Sales).  Il  avait  composé 
Dissertation  en  laquelle  tout  j à cette  occasion  un  grand  nombre 
résolues  quelques  difpcutlés  I de  discours.  On  a imprimé  ses 
prétendues  au  su jet  du  binocle,  ||  Actadisputationis  habiter  cum 
in-12,  sansilale.  Ces  livres  reii-  ;i  quodam  ministro  hœretico cir- 
l'crnient  des  tlioses  curieuses  qui  j,  càdiv.Eucharisthvsacramen- 
les  font  rcclicrtlicr.  Il  avait  ima-  j!  tum,  i5g3,  saiis  lieu  d’impres- 
giné  un  instrument  assez  voluini-  ji  sion.  Le  père  Chérubin  mourut 
neux,  mais  assez  portatif  cepen-  en  iGoG  , en  odeur  de  sainteté, 
dantpour  se  cacher  sous  le  maii-  CHERliBlNI  ( Laebzio),  natif 
tcauÿ*  l’aide  duquel  on  poutait  de  Norcia  en  Ombrie,  an  iG'sié- 
enleiiilre  très-distinctement  à So  . de,  fut  en  grande  considération 
pas  de  distance,  et  discerner  les  1 sous  le  pontificat  de  Sixte  V,  et 
voix  des  particuliers  <ians  une  despapessuivans,  jusqu’au  com- 
inuhitude  qui  parlaient  ensemble , mcncemcntde  celui  d’I  rbain  VIH 
quoique  dans  le  milieu  on  ne  les  sous  lequel  il  mourut,  vers  l'an 
pût  aucunement  entendre;  car  ils  iGaG.II  recueillit  les  constilutiou^ 
ne  parlaient  qu’à  voix  basse,  et  et  les  bulles  des  papes  depuis 
néanmoins  on  n’en  perdait  pas  LéonI",  et  en  forma  le  recueil 
une  syllable.  Le  supérieur  de  son  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
couvent  lui  défendit  de  publier  un  /Su  flaire. — Angelo-.Maria  Cue- 
pareil  secret  , dont  personne  ne  rcbim  son  fils,  moine  du  Mont- 
.pourrait  se  défendre,  ét  qui  de-  Gassin,  y fil  de  grandes  augmeiita- 
viendrait  fort  dangereux  pour  la  tions  et  le  publia  tel  que  nous  l’a- 
luciélé.  ! vous  aujourd’hui.  D’autres  y ont 

CHÉREBiN  SANDOLINI  ( le  1 fait  de  nouvelles  additions.  î.aer- 
père) , capucin  d’Udinc,  qui  .se  zio  laissa  un  antre  fils  nommé 
livra  avec  quelque  succès  à l’é-  Alexandre  Chercbixi,  qui  a vécu 
tuuc  des  tualhéuatiques  et  sur-  sousleponlificatd'l'rbainVIII, ru 


4 


C îl  E S 

lRr)oct  i03;>.  Il  savait  les  langurs,  [ 
traduisit  quelques  ouvrage-»  de 
grec  en  latin,  et  .s'altuclia  parti- 
culièrement ù la  pliitusupliie  de 
l'iaton.  I 

CHÉRYF-EDDÏNrALY,  na- 
tif d’Yezd,  un  des  liiWbrieiis  de 
Timur.  Il  a écrit  en  persan  ; il 
oifre  des  détails  précieux  pour  la 
géograplue  de  la  Haute-Asie, 
^uu  entlinusiasine  pnurson  héros 
le  porte  à la  plu.s  grande  partiali- 
té. Potit-de-La-Ouix  , tils.  qui 
l’a  traduit,  s'est  vu  obligé  de  re- 
trancher bien  des  choses  pour 
rendre  sa  traduction  supportable. 
Khundemyr  le  nomme  le  plus  ai- 
mable des  Savuns  du  monde.  Il 
compare  son  style  aux  diam.ans, 
üux  perle»  et  aux  pierres  précieu- 
ses. 

(iHESEAljX  ( Je*!»-PHiuprE- 
lansDE),  phy.sicien  suisse,  né  é 
l.ausanne  en  1717,  mort  à Paris 
en  17.Ô1 , était  petit-fils  du  célèbre 
(iroiizas.  Les  Académiesdes  scien- 
ces de  Paris,  de  Gottingiie  et  de 
l.üiidres  se  l’a-ssocièrcnt.  C’était  un 
Savant  universel.  L'astronomie  , 
la  géométrie  commune  et  subli- 
ma, la  théologie,  le  droit,  la  iiié.- 
decine , l’histoire , la  géographie  , 
les  antiquités  sacrées  et  profanes, 
l’occupèrent  tour  à tour.  Dès 
l’âge  de  17  aas  il  avait  fait  Trois 
Traités  de  phtfsique  sur  ladi/- 
jiamiqut.  sur  ia  force  de  la 
poudre  à canon,  et  sur  te  mou- 
vement de  Va ir  da ns  la  propa- 
gation du  son.  On  a encore  de 
Chéseaux  un  vol.  in-8*  de  Dût- 
sertations  critiques  sur  Inpar- 
îie  prophétique  de  l’Ecriture 
Sainte,  Paris,  1751;  un  Traité 
de  ta  comète  de  1 743 , Paris  , 
i7.'j4,  in-S”  de  3oo  pages;  une 
Table  des  équino-ves  du  soleil 
et  de  la  lune;  des  Elémens  de 
cosmographie  et  d'astronomie. 
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Cet  on  Vrage  est  justement  e.stimé. 

CHESEL  ( Jeax  van)  , peintre 
de  l’école  flamande,  naquit  en 
1644  • ^tm  père,  qui  était  peintre, 
lui  donna  les  premières  leçotis  de 
son  art.  Il  se  perfectionna  ensuite 
en  faisant  une  étude  profonde  des 
tableaux  de  Van-üyck.  Il  voyagea 
en  Espagne , et  lit  un  grand  nom- 
bre de  portraits  pour  la  Cour  de 
Madrid.  Il  réussissait  ég|lemeut 
dans  l'histoire,  le  paysage  et  les 
fleurs.  Il  fit  pour  la  reine  Louise , 
femme  deCharles  11,  roi  d'Espa- 
gne, un  grand  nombre  de  tableaux, 
entre  autres  l'Histoire  de  Psyché 
sur  des  planches  de  cuivre.  Marie 
.Annede  Neiibourg,  seconde  Jem- 
me  de  Charles  H,  le  nomma  son 
peintre.  Cet  artiste  mourut  en 

■ 7o8,éParis,  oü  il  était  venu  pour 
peindre  Philippe  V,  avant  son 
départ  pour  l’Espagne. 

CHESELDEN  ( Ccillagne  ) , 
un  des  plus  célèbres  chirurgiens 
anglais,  né  à Burrow  dans  le  com- 
té de  Leice.ster,  en  1688,  mort  en 
i75'ahG4  ans,  était  de  la  Société 
royale  de  cette  ville,  et  corres- 
pondant de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Paris.*  Les  heureux  succès 
de  Douglas  dans  l’extraction  delà 
pierre  par  le  haut  appareil  l'animè- 
rent ù sûivreet  pratiquerin  même 
m^ode  ; cependant  il  crut  devoir 
l'abandonner  pour  l’appfÿreil  laté- 
ral qu’il  pratiqua  avec  autant  de 
succès  que  d’adresse.  On  lui  a vu 
faire  cette  opération  en  54  secon- 
des, et  sur  44  personnes  opérées 
par  lui,  il  n’y  en  eut  que  deux 
(ju’il  ne  put  sauver.  De  tontes  ses 
opérations,  celle  qui  lui  fit  le  plus 
d’honneur  fut  d’avoir  donné  ta 
vue  à un  jeune  homme  âgé  de 

■ 4 ans,  aveugle  de  naissance^ 
en  lui  ouvrant  la  prunelle  des 
deux  yeux.  On  trouve  les  détails 
circonstanciés  de  cette  opération 
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dans  les  Tratuactioiis  philaso- 
phiaites,  et  dans  les  Mémoires 
de  i’ Académie  de  chirunjie. 
Cet  habile lithotomiste  donna,  en 
171Ô,  une  Anatomie  du  corps 
buinaiii,  sons  ce  titre  : Vnteogra- 
■phia  or  the  analoitn/  of'the  ùo- 
■/le-s,-  il  y en  a eu  huit  éditions  : la 
dcrniireaété  impriniée  à Londres 
en  1752.  Cet  ouvrage  est  semé 
d’observations  chirurgirales  très- 
ciiriculcs,  et  orné  de  4»  planches 
fort  exactes.  I.c  .mèinu  auteur  a 
donne  une  OsiétHiraphie  , Lon- 
dres, 1733,  in-fol.  , avec  de  très- 
belles  figures.  On  y trouve  une 
exposition  des  maladies  des  os , 
rec^mandable  par  son  exactitu- 
de. T.hcseldcn  obtint,  en  1737,  la 
place  de  directeur  de  fliôpital  de 
Chelsea  où  il  termina  sa  carrière. 

CHESNAYE  ( Nicole  delà)  , 
écrivain  français  qui  vécut  sous 
le  règne  de  Louis  XII,  et  est  au- 
teur d'une  moralité  à 38  person- 
nages, fort  rare,  qui  est  intitulée  : 
La  nef  de  santé , avec  te  gou- 
rernail  du  corps  humain,  ta 
condamnation  des  hanguels, 
à la  touange  de  Dîeptc  et  So- 
hriélé,  et  le  Traitédes  Passions 
de  i’ame , gui  sont  contrairesà 
ta  santé,  Paris,  in-4*,  -sans  da- 
te, et  i5ii,  aussi  in-4*.' 

CHESNAYE  - ÜESB#IS 

(FaAKÇ^S- ALEXAKDaE-Al'BCRT  DE 
I.A  ) , n^à  Ernée  dans  le  Maine  , 
le  17  juin  1(399,  l'hftpital, 

à Paris,  le  29  février  1784,  avait 
été  quelque  temps  capucin,  l'itant 
rentré  dans  le  monde,  il  travailla 
aux  feuilles  des  abbé»  Desfontai- 
ncs  et  Grand,  et  compila  des  ex- 
traits pour  ces  deux  journalistes  , 
qui  brodaient  l’étoffe  qu’il  leur 
fournissait.  Ensuite  il  composa 
différens  ouvrages,  mais  surtout 
des  Dictionnaires  ; car  c’était 
«lors  la  mode.  U publia  successi- 
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I ment:  I.  Dictionnaire  mitilai- 
rc,  1708, 5 vol.  in-8“.  II.  Diction^ 
sioirr  d'ugricuilure , i7Ôi,  a 
vol.  in-8*.  111.  Dtctùmnaire 
universet  et  raisoitné  des  ani-, 
maux,  1759,  4 vol.  in-4*. 

I Dictionnaire  domesligue,  Pa- 
I ris  , 1 7(ia  et  1 763 , en  3 \ ol.  in-8*, 

I dont  il  ne  fit  que  les  a derniers. 

I V,  Dictionnaire  historique  des 
mœurs , usages  et  coutumes 
des  Français,  17Ü7,  5 vol.  in- 
8*.  VI.  Dictionnaire  de  ta  no- 
htesse',  contenant  les  généalo- 
gies, l'histoire  de  ta  chronoto- 
gie  des  famittes  tioùtes  de  la 
France,  1770  et  années  suivan- 
tes , la  volumes  in-4*,  qui 
ont  été  suivis  d'un  supplémeut 
en  3 volumes.  Lu  vgrité  y A 
été  plus  d’une  fois  sacrifiée  à lu 
vanité  des  gens  que  cet  ouvrage 
pouvait  intéresser.  L'Ilistoire  na- 
turelle de  Pline  avait  été  oppelée 
la  Uibliothègue  des  pauvres  ; 
le  Dictionnaire  généalogique 
put  être  nommé  la  Dibliolhique 
des  riches;  car  la  généalogie  est 
plus  ou  moi  ns  longue , selon  qu’on 
' a payé  plus  ou  moius  le  rédacteur. 

I n très-grand  nombre  de  familles 
illustres  ne  s’y  trouve  point,  ou 
n’oocupe  qu’un  très-petit  e>pace. 
VU.  Correspotxdance  histori- 
que et  critique , pour  servir  de 
répotise  aux  leitres  Juives , 

1 «7^»  3 vol.  in-ia.  Lcttreg 
critiques  avec  des  songes  mo- 
raux, sur  les  songes  philoso- 
phiques de  l’auteur  des  lettres 
Juives,  ■74^«  in- 12.  IX.  Let- 
\ très  Ilollatuiaises,  ou  les  mœurs 
I i/es  Hollandais,  1747  s 3 vol. 

in- ta.  X.  Almanach  des  corps 
ydes  Marchands  et  des  autres 
Communautés  du  Royaume  , 
1753  et  années  suivantes.  XI. 
Système  du  règne  animal,  par 
I dusses,  familles,  ordres,  etc. , 
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1754»  a Tol.  in-8*:  et  un  grand 
nombre  d’aiilrus  ouvrage»  qui 
sont  tou»  très-médiocres. 

CHESNE(db).  Duchesse. 

CilESNEAD  (Nicolas)  , en  la- 
tin Qxterculus , naquit  en  i5ai  , 
à Toiirteron,  près  de  Vouziers  eu 
Champagne  , fut  professeur  de 
belles-lettres  au  collège  de  la  Mar- 
che, chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Symphorien  de  Reims , où  il  mou- 
rut le  19  août  i58i.  Ses  ouvra- 
ges sont  : 1.  Vue  traduction  de 
l’histoire  de  Flodoard  , sous  le 
titre  d'Histoire  de  VEglise  de 
Reitm,  i58i,  in-4*;  ce  travail 
est  incomplet  et  inexact  en  beat  - 
coup  d’endroits.  II.  Hexaslichi^^- 
£uin  moraUum  liùri  duo , Pa- 
ris, i55a,  in-fol.  111.  Epigrain- 
inatum  libri  duo,  Paris,  i55a, 
in-4*.  IV.  Portica  meditatio  de 
vifd  et  morte  D.  FrancisciPi- 
carl,  i556,  in-4*.  V.  Avis  et 
remontrances  concernant  la 
c-ensure  contre  les  anti-trini-- 
taires  , traduits  du  latin  du 
cardinal  Hosins,  Reims, 
in-8*.  VI.  Psalterium  deca- 
chordum  Apollinis  et  no- 
vein  Musarum  , Reims  , en 
1875,  in-8*,  pièce  faite  ù l’orxa- 
sion  du  couronnement  de  Uenri 
III.  VII.  Truite  de  ta  Hesse 
èvangilique,  ouvrage  allemand 
de  Fabri  ' d’Ileilbronn.  Chesnean 
le  traduisit  en  français  sur  le  la- 
tin de  Surius.  Il  luoiinil  à Reims, 
le  19  août  i.‘)8i , ù 4»  ans,  et  lé- 
gua sa  bibliothèque  au  couvent 
des  Minimes.  — Jean  Crbsnead  , 
secrétaire  du  chevalier  d’Ara- 
inont , fut  envoyé  en  1 546  ù 
Constantinople,  écrivit  la  relation 
de  son  voyage , dont  on  trouve  le 
manuscrit  à lu  Bibliothèque  du 
Roi. 

CIIESNEAL  dit  Quercetanus 
(NtcoLAs),  docteur  de  la  faculté 
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de  médecine  de  Toulouse,  naquit 
à Marseille  en  1601 , et  fut  l’oncle 
du  célèbre  grammairien  Dumar- 
sais.  On  a de  lui  le»  ouvrages  sui- 
vittis  : I.  Discours  et  abrégé  des 
vertus  et  des  propriétés  des  e-auat 
de  Darbotanen  ta  comté  d’ Ar- 
magnac, Bordeaux,  ifiaS,  iu- 
8*.  H.  Pharmacie  théorique, 
Paris,  «6Go,  in-8*,  168a,  in-4*. 
111.  Observationum  mulicina- 
lium  abri  quinque,  qtitbus 
acctdil  ordo  remediorum  al- 
phabelicus  ad  omiws  feri 
morbos  conscriptus , sicut  et 
epilome  de  nalurd  et  viribus 
luti  et  aquaruui  Itarbotaneur- 
szuni , Parisiis,  167a,  i683,'in- 
8°;  Lugduni  Batavoruin,  1719, 
1743,  in- 4*. 

CHESNECOPHORUS  (Nico- 
las) , né  en  Néricie,  ver»  le  mi- 
lieu du  iG*  siècle,  fut  professeur 
àMarbourg,  et  devint  chancelier 
de  .Suède  en  i6oa  sous  Charles  IX 
qui  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
sions importantes.  On  assure  qu’il 
voulut  engager  le  roi  ù statuer 
dans  le  code  suédois,  que  tout 
gentilhomme  qui  n’aurait  pas  fait 
dus  progrès  satisfaisans  dans  les 
sciences,  serait  privé  de  scs  titres 
et  privilèges.  On  a de  lui,  entre 
autres  écrits,  un  Exposé  des  mo- 
tifs qui  ont  engagé  les  Etats  d» 
Suède  à <fter  la  couronne  au 
roi  Sigismond. 

ClIESNECOPIIORUS  (Jbas), 
fut  le  premier  professeur  de  mé- 
decine établi  parle  gouvernement 
suédois  ù l'université  d’IJpsal. 
Cette  place  lui  fut  acconlée  en 
iüi3,  et  il  mourut  en  iG35.  On 
a de  lui  : un  Piecueil  de  disser- 
tations sur  l'histoire  natur.cl- 
le,  iGao-aG,  in-4*;  et  un  ouvra- 
ge en  suédois,  sur  les  maladie.» 
contagieuses. 

ClIEi>SEL(JEAv).  é''.  CiifEUi’S. 
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ClIESTIillKIF.U)  (Pniiippr 

VORXEII  STAitiiopE,  conile  de), 

Il  Loiulrcs  en  i(iç)''| , ninrtpn  ij-Ti, 
a été  un  (Icb  nirilliMirs  pllil<)»^p^lf^t 
moralistes  il’Anglpterre.  Aprl^s 
avoir  fait  cl'exiellciites  études,  il 
voyagea.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  SC  produisit  A la  cour,  rt 
olitiiit,  eu  i^aa.  la  plarc  de  fapi- 
taiuc  auT  gardes  suisses;  trois  ans 
après  il  fut  disgrarlé  , et  privé  de 
tous  scs  emplois.  La  mort  de 
sou  pire,  en  le  lit  entrer 

dans  l.icliamiue  liante,  et  la  mort 
de  George  1",  eu  1737.  lui  procu- 
ra une  sitiiotioii  lirillante.  Il  eut 
le  hüiiiiciir  d avoir  pour  contem- 
porains les  liommes  les  plus  illiis- 
ties  ou  les  plus  eélélires  de  sa 
valioii.  Swift,  Addison.  Vam- 
liniiig. Garlli , (,;iy,  l’ope,  Boling- 
liroke  , etc.  , etc.  lous,  res 
érrivaiiis  furent  scs  amis,  l ne  fu- 
neste passion  ternit  sa  gloire,  et 
altéra  la  douceur  de  su  vie  : c’est 
l’amour  excessif  du  jeu,  <]ni  lé 
lia  ipielqnrfois  avec  les  luiiumes 
les  plus  méprisables.  Le  poste 
d’envoyé  à La  Haye,  en  1728, 
aelicva  de  déranger  son  comuier- 
re  avec  les  muscs.  I.es  graees 
d’une  élocution  facile  et  les  prodi-  ■ 
gniités  d’un  raraetêre  maguiii(|ue  1 
loi  firent  tant  de  partisans,  que  le  ■ 
roi  le  nul  néressaireen  llull.andc.  ! 
litant  tombé  niahule  à La  Haye  , 
il  demaniW  son  rappel  et  brilla  I 
sur  lin  antre  llié.'itre.  Son  élo-  j 
qiienc:  cl  ses  lalensliii  donnèrent  j 
une  grande  influence  dans  la  !| 
ebambre  haute.  Lnlin,  décidé  A 
cultiver  dans  une  retraite  iionora- 
liliî  la  pbilosopliie  et  les  lettres  . 
il  rompit  les  liens  qui  rallachaicnt 
A la  cour.  Il  avait  obtenu  le  gou- 
vernement dcl’lrlandc,  oii  son  liu- 
inunitéct  son  hiimriir  joviale  ont 
rendu  sa  mémoire  agréable.  Il 
conserva  sa  gaîté  jusque  dans 
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sa  vieillesse.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  il  allait  se  promener  en 
voilure  par  les  rues  de  Loinlres, 

I et  dirait  eqii’il  faisait  la  répétition 
do  5on  enterrement.  » On  11  de 
loi  divers  oiiv  rages  de  morale,  de 
philosophie  et  de  politique , qui 
ne  sont  pas  exempts  de  défauts, 
mais  qui  offrent  des  rénexions  ori- 
ginales. I n des  plus  piquons  e^t 
son  Bramine  iuxpiré,  qui  a été 
traduit  en  français  eu  Ou  petit  vns 
luiucin-12.  Un  distingué  aiis«i  ses 
Li  ttres  à lunt  ffs.  Ainslerdain  . 

volumes  in-f>,  dont  la 
Tradurtloii  est  esliméc  > ml  i 
parle  en  homme  qui  conunît  le 
monde,  mais  qui  croit  Iroj» qu’on 
est  toujours  as.«ct  bonnrte  loi-squu 
l’on  est  aimable.  Au  lieu  de  l'iu»- 
Iruire  des  devtdrs  d’un  eiloven  , 
d mi  pbilusopbe , il  lui  apprend  lo 
moyen  de  tromper  les  femmes. 
Ce  fds,  pour  lequel  il  ériivait, 
était  d’une  femme  qu’on  n’a  pas 
nommée  et  A laquelle  il  avait  été 
long-temps  .lllarbêj  ear  il  n’a  pas 
laissé  d’enfans  l<■gifimes.  On  a ac- 
cusé mylord  Chcstcrfield  de  por- 
ter le  scepticisme  jusque  dans  les 
principes  de  la  morale,  de  croire 
peu  A la  vertu.  Aussi  le  vil-on  dans 
le  parlement  eh.anger  eliaque  jour 
d’opinion,  p.arce  qu’il  changeait 
d’iiiférét.  Il  abandohn.l  la  cause 
j des  rnis  lorsqu’ils  étaient  dans 
1 rinfortnne.  et  celle  de  la  nution, 
lorsqu’il  espéra  la  faveur  des  roi». 
Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  A 
rendre  le  parlelnent  se]>tennal  ; et 
ee  n’est  pas  la  seule  atteinte  qu'il 
ait  portée  A l’anrienne  coii'.titntion' 
de  sa  jiulric.  Les  Œuvres  eoin- 
plètos  de  Cbcsicrficid  ont  été  im- 
primées A Londres,  1777,  2 vol. 
grand  in-^‘,  auxqnrllcs  on  joint 
ses  Lettres  qui  forment  aussi  deux 
volumes  in-4*,  Londres,  1778. 
CllETARDlE  (Joachim  TaoTri 
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DEi.*),  savant  bachelier  de  Sûr-  1 
bonne  et  curé  de  Sainl-Sutpice  de 
Paris,  né  eu  itijü,  au  château  de 
la  Chélardie  dans  rAngouinois  . | 
iiiDurul  eu  1 7 * A"  1^  avait  été  nom- 
me a rèeèché  de  Poitiers  eu  1 70a; 
niais  il  le  refusa.  Scs  devoirs  de 
pu'leur  ne  renipéchércnt  point 
d enrichir  le  publie  de  plusieurs 
ouvrages  utiles.  11  publia;  I.  Ho- 
mélies , eu  latin . pour  tous  les 
diiiuittchcs  et  fêles  de  l antiee , 
la  vol.  in~4”>  Paôs,  1708,  et  des 
Homélies,  en  français,  Paris, 
1-07,  1708  et  1710,  3 vol.  in-4*; 
elles  sont  pleines  d’oncliou  et  de 
solidité.  11.  L’ouvrage  connu  sous 
te  nom  de  Culèchisuie  de  Bour- 
ars,  en  a vol.  in-ia,  cl  i vol.  iu- 
4".  lll.  Exjdicalion  de  l’^dfo- 
culifpsc por  l’ histoire rcclesuis- 
tique-,  llourgcs,  lOl)»,  i«-l<" 
in-.'i*.  IV.  Enlrcliciis  ecclésias- 
tifiufs,  4 

CllKTARÜIE  (le  chevalier  de 
ik)  , frère  ou  neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpicc,  luoii  vers  1700. 
était  un  hoiufuc  d’esprit  plein  de 
politesse.  Il  e>t  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  les  leçons  sont  tort 
bonnes,  mais  doiiLle  style  cl  les 
relierions  n’ont  rien  de  bien  ro- 
iiiarquuble.  Le  premier  a pour  li- 
tre : liislruclioii  pour  unjeutu 
scigiitiir , La  Haye,  iliSô,  ui- 
la,  et  le  second  : Itistruelion 
pour  une  princesse, , iu- 1 a , Ams- 
terdam , lOHô.  Ou  1 a souvent 
réimprimé  à la  suite  de  I Educn- 
tion  des  filles  purFénêlon. 

CllKl'MU)lK(Jorcuist-JAwrES 
Tnoni . maripiis  ük  t*),  ua(|uit  le  3 
octobre  i7(m.  Eu  1734  . il  éuil  co- 
lonel du  régiment  de  Tournaisis  , 
et  fut  nommé  .i  ans  après  amba.s- 
sadeur  auprès  de  lacourde  llii.ssic. 
oh  il  devint  le  favori  de  l’impéra- 
trice Élisabeth  qui  lui  donna  les 
vrdresdeîjainl-.Vndréct  de  Saihtc- 
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Anne,  llrevinlen  Frauccen  174», 
et  fut  nommé  de  nouveau  amba.<- 
sadeuren  Russie,  rauncc suivan- 
te. Vers  la  fin  de  1744  i p«rdit 
tout  à coup  les  bonnes  grâces  do 
riinpèralrice  qui  le  dè|H)uilla  do 
ses  ordres  et  lui  Ht  signifier  de 
quitter  scs  états  dans  le<  s4  heu- 
res. On  attribua  cette  disgrâce  à ' 
quelque  indiscrétion  du  comte, 
à la  jalousie  des  ministres  russes. 

Le  comte  rviviiilcn  France,  où  il 
passa  quelque  temps  renfermé  i la 
citadelle  de  .Montpellier.  Il  fut 
cn.-uite  employé  dans  l’arnWa*  d’I- 
talie. et  obtint  l’ambassade  du 
Sardaigne.  Puis  il  servit  dans  l'Air- 
mée  d Allcmagnc , se  Irouv?  à la 
bataille  de  Rosbach  , et  mourut  lo 
1"  janvier  1758  à Ilan.vn  où  il 
commandait.  Ç’élait  un  dos  jAu» 
galans  cl  des  plus  beao.v  Sommes 
(le  son  temps. 

CIIETWOÜDfKsmvLv),  théo- 
logien anglais,  moil  en  tJf»P  « «l*-‘" 
ve  du  collégcdu  roiù  CiA'J.bîidge. 

Iæ  nn  Jacque.s,  avant  d’abdiquer 
la  couronne,  le  nomma  évè(|ue  de 
Bristol.  Mai.s  ses  lettre.s  de  nonii- 
nation  n’ayant  pn«  été  scellées 
avant  l’abdication , il  ne  put  pren- 
dre possession.  En  1707,  Chcl- 
wood  fut  nommé  doyen  de  Gloces- 
ter.  Il  a écrit  quchptcs  Poèmes  et 
la  rie  du  lord  Hoscommon  ,(\ul 
n’a  jamu’is  été  imprimée. 

CHEVALET  (Astoike).  E oy. 
Cbivalet. 

CHEVALIER(....),  poète  dont 
on  ne  connaît  qu’une  Pastorale 
de  Philis({m  parut  en  itioç).  Celte 
pièce  est  précédée  d’un  prologue 
duquel,  pour  nve  servir  des  es- 
pres-sions  th;  t’auletir , la  mort  est 
le  persoiinnqe. 

CHEVALIER  (Aetoiee-IVodol- 
fhe),  savant  français,  né  pris- 
[de  Vire  en  Normandie  en  i.’ioç, 
[mort  en  157a,  était  protestant. 
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»e  léfiigia  en  Aiiglelerrc;  oA  H 
('n>eigiia  le  irançais  à la  princesse 
Élisnhelh  , qui,  lorsqu’elle  lut 
montée  sur  le  trOne,  lui  donna  des 
marques  de  faveur  Fort  honorables. 
A In  mort  d’Édouard  VI , il  se  re- 
lira en  Allemagne,  où  il  épousa 
la  belle-lille  de  ïrémellius.  Il  ap- 
prit sous  lui  les  langues  orientales, 
et  enseigna  l'hébreu  à Genèse  et  à 
Strasbourg.  Il  revint  ensuite  dans 
sa  patrie;  mais,  après  lemussacie 
de  la  Saiut-Barthélemi,  il  passa  a 
Guernese^’,  où  il  inniirnl.  Cet  au- 
teur a traduit  du  s\  riaqiic  le  Tar- 
ÿiim  Hifrosofi/mitanuin  et  plu- 
sieursantresèc  ritsdu  iiiêmcgenre. 
Ces  tradiirtioi.s  se  trouvent  dan.s 
In  Bible  Poh  glotte  de  Wallon,  Il 
fit  en  vers  hebreux  l'épitaphe  de 
Calvin  qu’on  trouve  dans  les/*oé- 
sies  de  Bère,  Genève,  iSriy. 

CHEVALIER  ( Guillavme  ) , i 
docteur  en  médecine  , et  bon  ! 
uslronomp  , natif  de  Saint-Pier- 
re - le^i+'Ulouiicr , en  Nivernais. 
On  n'a  aucune  certitude  sur  l’é 
poque  précise  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  cet  auteur,  qui 
floriss.aii  dans  le  sefïièÔe  siècle  ; 
mais  il  faut  qu'il  ait  parcouru 
une  longue  carrière , et  consacré  I 
ses  premières  et  ses  dernières 
années  à In  poésie.  On  a .de  lui  : 
un  Rtcurit à" oeuvres  et  méfan-  ” 
(/es  poétiques  où  (es  plus  curieu- 
ses ritrcUs  et  diversités  de  la 
nature  divine  et  humaine,  sont 
traitées  en  stances,  rondeuux, 
sonnets  et  épigrammes,  impri- 
mé à Niort  en  iü4r  • <I'mi  qu’il  en 
soit , ces  deux  ouvrages  sont  mar- 
qués au  coin  de  la  plus  grande 
inediocrilc. — il  nefautpas  le  con- 
fondre avec  Guillaume  Cbevai.ieb, 
gentilhomme  béarnais , qui  e.st 
I auteur  <l*  s Trois  visions  du 
(h  cés  ou  de  la  fin  du  momie , 
toutes  par  quatrains/  espèce  de 
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> poème  phllosophiqitie  qui  paruren 

CHEVALIER  (Jeaw),  jésuite, 
né  à Poliguy  en  1 58y , se  distingua 
par  son  lèle , sa  piété  et  ses  succès 
dans  les  lettres.  Il  exerça  pendant 
près  de  trente  ans  la  grande  pré- 
fecture du  collège  de  .la  Flèche  , 
où  il  mourut  en  i644-  On  lui  doit 
des  poésies  estimées,  et  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  ; Protttsio  poe- 
tica  seu  tibri  carminum  heroi- 
corum  variorftm  poematum , 
Flexiæ  , i638  , in-8"  ; secondo 
éilition  donnée  en  i64y.  H a en- 
core composé  plusieurs  ouvrages- 
relatifs  aux  jésuites,  mais  qui  ne 
présentent  plus  aujourd’hui  au- 
cun intérêt.  ^ 

CHEVALIER  (....),  jésuite® 
né  au  Perche  en  ifîio,  mort  àl’île 
Saitil-Christophe  en  i64{)  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : I. 
Réponse  d’un  ecclésiastique/à 
(a  lettre  d‘une  dame  reiigieiiso 
de  Fontevraull , touchant  les 
différends  dudit  ordre,  Paris, 
ili-'ji.  II.  Vie  de  Robert  d’Ar- 
brisselles  fondateur  de  Tordra 
de  Fontevrault , traduiu  du 
latin  de  Baulderie,  épique  da 
Dol . la  Flèche.  1647,  in-8". 


(.HKVAI.IER  ( ),  auteur 

et  acteur  du  théâtre  du  Marais, 
sur  lequel  il  débuta  en  1G45.  Ses 
pièces  de  théâtre , au  nombre  de 
dix , ont  été  imprimées  à Paris  , 
de  ilvCa  à i(>(i8,  in-ia.  On  trouve 
difTicilement  à les  compléter. 
Voici  leurs  titres:  VIntrùjue  des 
carrosses  à cinq  sols  y fe  Cartel 
de  Guillot;  la  Désolation  des 
filous»;  la  Disgrâce  des  domes- 
t iques  ; les  Barbons  amoureux; 
lesGa  lans  ridicu  les;  les  A mou  rs 
de  Ca  lotin;  le  Pédagogueamou- 
reux;  les  Aventures  de  nuit. 
Elles  ont  été  jouées.  On  lui  attri- 
bue le  Soldat  poltron.  Chevalier 
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inonrnt  Ters  In  fin  de  l’année  i6^5. 

CHEVALIER  (Nicolas),  Fran- 
çais réfugié  à Utrecht,  é cause  de 
la  religion  protestante  qu’il  pro- 
fessait, a fuit  paraître  un  savant 
ouvrage,  intitulé  : I.  Jlechcrchfs 
curieuses  d’ Antiquités  venues  : 
d’I faite , de  la  Grèce  et  de  l’É~ 
gypte,  et  trmivécs  àNimèguc , 
à Santen,  etc. , Ltreclit,  1709, 
in-fol.  II.  Histoire  de  Guillau- 
me. II! , roi  d’ Angleterre,  par  ' 
métlaille.s , inscriptions,  et  au-  j 
très  monumens  , Amsterdam  , | 
ilîga  , in-fol.  lil.  Description  : 
d’une  antique  pièce  de  f/ronze, 
itkt'i  , in-ia.  IV.  Dissertation 
sur  drs  médailles  frappées  sur 
lapaixdeRgswick,  Amsterdam, 
i"dt),  in-8*.  V.  Relation  des 
campagnes  de  l’an  iço8ct  1709, 
lirecht,  1709,  in-fol.,  1711, 
in-  i“,  etc. 

CHEVALIER  (.Ieax-Dasiies)  , 
natif  d’Angers . reçu  docteur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  en 
171R,  et  mort  en  1770,  est  connu 
par  un  ouvrsge  intitulé  : Ré- 
flexions critiques  sur  te  Traité 
tle  l’usage  drs  différentes  sai- 
gnées, nrincinalement  de  cette 
du  pied,  par  Sgtva,  Paris , 1 7Ô0, 
in-ia.  On  a encore  de  lui  : Let- 
tres à M.  Dejean,  Pari.s,  i75u, 
in-13.  Comme  ranleiir  avait  de- 
meuré à Saint-Domingue , en  qua- 
lité de  médecin  du  roi,  il  parle 
des  maladies  les  plus  communes 
dans  celte  île , des  plantes  qui  y 
croissent,  et  <gi  même  temps  du 
rémora  et  des  alcyons. 

CHEVALIER  (Locis),  avocat 
français,  né  en  Touraine  eu  i6(î3, 
mort  on  i7/|'|,  entra  jeune  clici 
les  frères  de  la  Trappe;  l’austérité 
de  l’nrtlre  l’obligea  de  le  quitter  , 
et  il  embrassa  la  profession  où  il 
s'est  fait  une  si  grande  réputation.  I 
Ses  Plaidoyers  pour  les  chu-  [ 
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naines  de  Reims,  ont  été  impri- 
més en  1716. 

CHEVALIER  ( le  sieur  de  ). 
On  place  sous  la  date  de  i6()i  l’é- 
poque de  la  mort  de  cet  auteur 
peu  connu  , et  qui  paraît  avoir  en 
I même  temps  cul^vé  les  muscs  et 
la  philosophie.  Le  seul  ouvrage 
qu’on  ait  de  lui  est  un  Nouveau 
I cours  de  philosophie  en  èrrs 
français  , dédié  à .M.  le  duc  de 
’ .Mercœur,  etc.  ,'qni  parnten  16.17. 
j CHEVALIER  ( F«ANÇois-Fi- 
j iix  ) , membre  de  l’Académie  do 
j Resançon,  et  de  la  Société d’Agri- 
cnlture  d’Orléans,  naquit  on  170.5 
A Poligny  ; il  fut  aussi  maître  des 
comptes  à Dole.  Il  dirigea  ses  re- 
cherches du  cAté  de  l'histoire  do 
la  Franche-Comté,  lia  donné d«é 
Méuioires  historiques  sur  ylà. 
ville  de  Poligny  , lams-le-Sau-, 
nier  , 1767  - 1769 , 2 vol.  in-4*  »' 
ils  sont  estimés  ; cependmt  on 
prétend  que  l’auteur  , passionné 
pour  sa  patrie , u’est  pas  assez  thf- 
ficilc  sur  les  preuves  de  la  nais- 
sance de  plusieurs  auteurs  dans 
cette  ville.  Chevalier  cultivait 
aussi  la  poésie  ; il  a composé  , 
comme  Saint-Anlairc , des  Cfuin- 
sot>s  et  des  Madrigaux  à l'êgo  do 
9a  ans.  Il  mourut  en  1800  , âgé 
de  96  ans. 

CHEVALIER  (Paul  ) , profes- 
seur de  théologie  et  d’histoire  ec- 
clésiastique à l’université  dcGro- 
ningiie  , mort  dans  cette  ville  le  7 
mars  179O,  est  connu  par  six 
Discours  ecclésiastiques  ( ou 
Sermons  ) sur  quelques  vérités 
fondamentales  de  ta  Morale  , 
Groningue  , 1770.  (ic  genre  de 
préilication , presque  inconnu  jus- 
qu’alors dans  1rs  chaires  hollan- 
daises, mérite  d’y  être  encouragé. 

CHEVALON  ( CtACDE  ) , im- 
primeur distingué  dans  le  lU* 
siècle  , a publié  des  éditions  pré- 
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cil'ufcs  ot  cxifiilcc*  avec  »oii>  , 
telles  que  les  Œuvres  de  Saint 
Jcrdtnc , du  Suint  ylugiutin  , 
le  t)roit  civil  avec  des  Coni- 
tnentaires. 

011  EVA^ES  ( JicgrEs-AccvsTB 
DR  ),  avocat,  Dijon  , In  i8 
jmnier  i(>u.'i,  exerça  pendant  i!\ 
ans  In  charge  de  secrétaire  du  roi 
en  la  cliançelleric  cio  Dijon.  Il 
iiionriJt  le  aç)  novenihre  iGç)o.  il 
avait  vtivagé  en  Italie  , et  était  à 
Venise  lors  du  tremhlcincnt  de 
terre  de  runnéu  lOti^  , dont  il  lit 
une  relation  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 
Hélait  très-versé  dans  les  matières 
ccxlÎHiiastiques.  On  a de  lui  : I. 
C'otttuirtes  tfcnêrales  du  duché 
de  Bourijoijne , avec  des  tinvo- 
talious  de  liegat , de  Pringtect 
dcCharles  Dumoulin  ,CUaioi\*, 
itkiS,  in-i'i*.  II.  Des  vers  grecs  et 
latins  , en  tête  du  dialogue  de  Fé- 
vret  , de  Claris  fori  liurgun- 
dici  oraforiùus  , et  quelques 
autres  piécesau-devantdu  Traité  I 
del’uhus,  du  mêinc  .luleur.  Il 
a laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits. . — Chf.tawes 
(.lacques  de),  frère  du  précédent, 
natif  de  la  ville  d’Aiitun  , prit  l’ha- 
bit de  capucin  dans  la  province  de 
I.yoïi  . où  il  .-‘c  lit  un  nom  parmi 
les  prédicateur.»  et  les  théologiens 
de  son  temps.  Il  est  connu  sous 
celui  du  1’.  Jaeguesd’ Autun.  Il 
H publié  : I.  L’Amour  triom- 
phant des  impossibilités  de  la 
nature  et  de  lu  morale . ou  Dis- 
cours  sur  le  très-auguste  sacre- 
ment de  l'Eucharistie , in-.V  , 
Lyon,  iGô5.  II.  Les  Entretiens 
curieux  d’IIermodore  , et  du 
Eogageur  inconnu  , etc.  , in- 
fl’ , Lyon  , 1Ü54-  "ne  réfu- 
tation des  ouvr.tgcs  de  J.  P.  Le 
Camus,  avec  une  Apologie  des 
ordres  religieux.  III.  l.a  con- 
duite des  Illustres  , ou  Us  Ma- 
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•rîmes  pour  aspirer  à la  gloire 
d'uns  vie  lUrofquc  et  chré- 
tienne, Paris,  1O47.  E’In- 
crédtclitê  ignorante  et  la  Cré- 
dulité savante  , au  sujet  des 
nutg'iciens  tl  des  sorciers , avec 
ta  réponse  à un  livre  intitulé, 
.Apologie  pour  tous  les  gr.ands  per- 
sonnages qui  ont  été  accusés  de 
magic,  in-4*,  Lyon,  1G71.  V. 

J ustœ  erpectationes nostrer  sa- 
lutis  , opposiuv.  desperationi 
sœculi  , in-4* , Lyon,  1G49. 
mourut  à Dijon  en  1G78  , Cgé  de 
plus  de  78  ans,  — Coevases  (Ni-  ▼ 
colas)  , leur  père  , avocat  et  re- 
ceveur des  décimes,  était  natif 
d’Autiin , et  mourut  à Dijon  vers 
iG54.  On  a de  lui  ; I.  Mausolée 
à la  mémoire  de  César-  Au- 
gusie  tle  liellegarde  , baron  de 
Termes,  Lyon  , iGai  , in-.'j*. 

II.  Plusieurs  Factums  pour  la 
défense  des  religieux  de  Citeaux. 

III.  Deduplici  uniûs  Episcopi 
I in  eddem  dioewsi  sede  disqui- 

sitio , publié  dans  le  Co-nspectus 
hist.  liurgund. 

CHEVASSli  ( JossrH  ) , né  à 
Saint-Claude  en  1G74  , obtint  la 
cure  des  Housses  dans  le  même 
diocé.se,  en  1701.  Celle  paroisse  , 
située  dans  le  mont  Jura,  sur  lu 
frontière  du  pays  de  Vaux.,  est 
au-dessus  d'une  montagne  de> 
plus  froides.  II  y tombe  de  la 
neige  tous  les  mois  de  l'année. 
L'église  paroissiale  est  dans  une 
position  unique  en  France  ; les 
eaux  qui  tombent  dn  ciel  sur  son 
toit  se  partagent  , et  vont , par 
une  singularité  remarquable . cou- 
ler les  unes  dans  l’Océan , et  les 
aulresdans  la  Méditerranée.  Celles 
qui  s’écoulent  du  cfilé  du  midi 
vont  gagner  la  rivière  de  Breune, 
laquelle  se  jette  dans  le  Dain  , et 
cette  dernière  dans  le  Rhône.  Les 
eaux  du  côté  du  septentrion  des- 
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rendent  (1un^  un  lac  qui  coinmu- 
tiiqiieà  celui  d’où  U riviéred’ürhfi 
se  forme  en  partie  ; cette  rivière 
va  grossir  l'Aar,  qui  se  décharge 
dans  le  Rhin.  Muigr-  rSpreté  du 
climat,  Clievassu  exerça  son  mi- 
nistère pehdant  nus  dans  sa 
cure  des  Rousses  ; il  s'en  démit 
rusiiile  , et  se  retira  Saint- 
Claude  , od  il  mourut  en  içSa, 
après  avoir  été  l’exemple  du  trou- 
peau qu'il  iu*>truisuit.  Oiinde  lui; 
1.  Des  Mtdiuitiona  ccctvsùnili- 
qws  . G vol.  in- 13  , 17G4  . oé  il 
y a des  choses  solides  et  peu  de  ! 
loiie.hautcs.  II.  Le  Mitsionnuire 
pnroixsîai , 4 vol.  in-ia,  ren- 
ferniniit  scs  Pràius  et  des  Coti- 
firtneex  xur  lex  principales  vé- 
rités de  la  IXcli'jion.  L’onction 
n’était  pas  I.1  qii.llité  dominante 
de  cet  nmleur  ; mais  il  était  ins- 
truit. et  possédait  bien  l'Écriture 
et  les  Pères. 

CHF.VERT  ( Fsakcois  de),  né 
le  ai  févrirr  i(i;).'i,  A Vcrdiin-aur- 
Metise,  d’nhord  enfant  de  chœur, 
ayant  perdu  scs  parens  prefqn’en 
naissant  4 s’éleva  , du  poste  de 
simple  soldat , an  grade  de  lieii- 
■trnant-général.  Il  dut  toiit  à son 
mérite,  et  eut  A lutter  conire  l’en- 
vie et  l’obscurité  de  Isa  naissance. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tou- 
tes les  actions  éclatantes  qui  le  dis- 
tinguèrent. Tout  le  monde  Con- 
iiait  la  retraite  de  Prague  par  le 
maréchal  de  Relie- Isle.  (Ihercrt, 
qn’il  y laissa  avec  dix-hirit  cents 
hommes,  pressé  de  se  rendre  par 
la  famine . par  les  habitans  et  p.nr 
une  armée  nombreuse,  prend  des 
otages  de  la  ville  , les  renferme 
dans  sa  propre  maison , et  met 
«lans  les  caves  des  lonnciiix  de 
jiondre , résolu  de  se  faire  sauter 
avec  eux,  si  le.s  bourgeois  veu- 
lent lui  fbire  violenec.  il  obtint 
ce  qu’il  demandait , c’est-à-dire 
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I de  sortir  avec  loir»  les  lionneuis 
de  1.1  guerre  :1c  prince  Lobkon'ilx 
lui  accorda  deux  pièces  de  canon. 
Les  guerres  de  iç.'i*  et  de  iç.'iç 
offrirent  à ce  brave  guerrier  le» 
occasions  les  plus  dangereuses  et 
le.s  plus  brillantes.  A la  jpiirnée 
d’ilasteiubeck , il  fut  chargé  de. 
chasser  l’cnncini  des  somtnilcs 
d'une  montagne  couverte  de  bois. 
C’est  en  y pénétrant  qu'il  fixa  sur 
le  tnarqnis  de  Rréhant  . un  des 
plus  bravos  oITiciers  de  l’armée  , 
des  regards  ciinammés  t et  que  le 
.saisissant  pAr  la  main:  «Jurez- 
moi,  mon  ami,  lui  dit-il,  foi  do 
ühevalier,  que  vous  et  votre  ré- 
giment vous  vous  fere*  tuer  jus- 
qu’au dernief  , plutôt  que  do  rc- 
ciller.  » la*»  ennemis,  .se  voyant 
tournés  et  repoussés  parcelle  at- 
taque vigniireuse.  se  relirèrentcn 
désordre.  La  confiance  qu’il  ins- 
pirait aut  soldiils  était  extrême. 
A l'aliaque  du  comte  de  Saxe  . 
pour  à’esMiade  de  Pmgne  , au 
motiient  de  poser  les  échelles,  il 
appelle  IM  scrgtms  du  corps  qu’il 
coiiim.indait  : « Mes  ami»,  leur 
dit-il , vous  êtes  tous  braves  ; 
m.iis  H nie  faut  Un  h....  A trois 
poil»  , et  s’adressant  au  nommé 
l‘nscnl  : camarade,  monte  le  pre- 
mier, je  le  suivrai  ; quand  tn  se- 
ras sur  In  muraille  ou  le  rriern 
rerdei  : ne,  réponds  pas  ; la  sen- 
tinelle tirera , et  te  tnanqiiera  : tu 
tireras  , cl  tu  le  tuera»  ; lu  mar- 
cheras cnsiratit,  elje  .«crailù  pour 
te  soutenir.  Tout  arrirn  coiiinie 
Chevcrl  l'avait  prévu.  Ce  lirave 
oHicier  iimimil  en  içtqi.  Il  était 
coinmandciir-grand’croi.v  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis  . clicvallerde 
l'Aigle  Blanc  de  Pologne,  gou- 
verneur de  Ch  et  et  de  Cliarlc- 
inoiil  , licnicnanl-général  des  ar- 
mées du  rot.  Il  fut  bihtimé  cti  la 
paroi.sse  Saint-Eustachc  de  Paris. 
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L’éloge  le  ph}â.Vrai  qu’on  puisse 
faire  de  Clie^M|^'|itait  apposé  en 
forme  d’épittp|jt  '4  lu  porte  prin- 
cipale de  cette  église  : 

S4n«  aievs  , sant  iomine , taas  appui  » 
Orpheli»  dù»  l*«nfancc , 

^ Il  entra  au  serTtoe  à l'àfie  de  onia  ani. 
n s*dica«,malprd  Penvia,  i force  da  mérîte» 
St  chaque  grade  fut  le  prixd'uat  action  d'éclat. 

Le  feul  tlue  de  maréchal  de  France 
^ A manqué#  non  pat  à aa  gloire, 

IfiU  è l'exemple  de  ccua  qui  le  prendront  pour 
modèle. 

Cette  inscription  , couronnée  par 
son  buste  en  médaillon  , est  ac- 
tuellement au  Musée  des  inonu- 
mens  fVançeis  : on  l’attribue  i 
Diderot.  Chevert  parlait  avec  in- 
différence de  l’obscurité  de  sa 
nais.sanoe , dont  on  a dit  qu’il 
tirait  vanité.  Lorsqu’il  fut  par- 
venu aux  premiers  grades  mili- 
taires , un  gentilhomme  réclama 
son  crédit  à la  cour,  en  qualité 
de  cousin.  Chevert  lui  répondit  : 
« Vous  êtes  genlilhoiiWTie  ; vous 
ne  pouvez  être  mon  parent;  car 
vous  voyez  en  moi  le  premier  et 
lÿseul  noble  de  ma  race.  » Le  ma- 
' léchai  de  Saxe  eut  la  plus  grande 
estime  pour  loi,  Il  en  faisait  l'é- 
loge devant  un  officier  titré  ,,  qui 
crut  rallcnuer  , en  dis.mt;  «Oui, 
Chevert  estuo.bon  inililairc,  mais 
c’est  un  officier  de  foi  lune.  » — 
Maurice  répliqua  aussitôt:  n Vous 
me  l’apprenez  : jusqu'il  présenl  je 
n'avais  eu  pour  Chevert  que  de 
l’estime  ; mais  désormais  je  lui 
dois  du  respect.  » 

CHEVILLARD  ( A?mé  ) , re- 
ligieux dominicain , natiT  de  Ren- 
nes ,mort  en  1682  en  Amérique  , 
où  il  avait  été  envoyé  comme  'mis- 
sionnaire , publia , dans  un  voyage 
qu’il  lit  en  Europe  , les  Desseins 
de  S.  Em.  de  Richelieu  pour 
i‘  Amérique,  cequis’if  est  passé 
déplus  remarquable  depuis  l’é- 
tablissement des  Colonies  , et 
un  ample  traité  du  naturel  de 
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la  religion  et  des  seeou^ites 
Indiens  insulaires,  et  de  la 
Terre-Ferme,  Rennes,  1659, 
in-4’.  Cette  pièce  renferme  des 
documens  curieux  sur  les  évé- 
nemens  pôlitiqiies  , et'  sur  les 
missionsdes  Antilles,  depuis  l’an- 
née i63.â. 

CHEVILLARD  ( Jeax  ) , gé- 
néalogiste du  1 J*  siècle,  est  auteur 
du  grand  Armorial,  ouCartes 
de  blason , de  chronologie  et 
d’histoire,  Paris,  sa||ia^te,'in- 
fnl.  Il  laissa  en  manuwRt , un 
Recueildeblasonset  armoiries, 
avec  une  table  alphabétique  do 
blasons,  coloriés,  in-.'j*. 

CHEVILLARD  (Jacoces)  , fils 
du  précédent,  généalogiste.  <^a 
de  lui  : I.  Un  DictÙÊuunreHéral- 
dique  , 1723,  inin  ; il  contient 
les  armes  des  princes,  des  grands- 
officiers  do  la  couronne  , aveo 
celles  de  plusieurs  maisons  et  fa- 
milles du  royaume.  II.  Carte  con- 
tenantles  armes,  les  noms  et  qua- 
lités des  gouverneurs  , capitaine» 
et  lieutenans-généraux  de  la  villo 
de  Paris.  III.  La  France  chré- 
lit  une  , ou  /.'clat  des  archevê- 
chés et  évêchés  de.  France,  Pa- 
ris, iGifü,  in-q'.  IV.  Cartes géo- 
qraphiques  et  Caries  chrono- 
logi-ques  , Paris  , i6q3  , in-fol. 
V.  Le  Tableau  de  i'Mnneur\ 
ou  Ahrcgé  de  Ui  science  du  bla- 
son , en  |»lacar(l.  VI.  Le  Blason 
des  gentilshommes  de  Bourgo- 
gne , 172G  , in-4“.  VII.  L’,àfr- 
morial  de  Bourgogne  et  do 
Bresse  , Paris  , 172G  , 8 vol.  in- 
in-fol.  VIII.  Les  Chevaliers  du 
Saint-Esprit , depuis  le  com- 
mencement de  l’ordre  jusqu’à 
présent , in-4' , et  plusieurs  ma- 
nuscrits. 

CHEVILLARD  ( Loris),  gc- 
néalogiste,  mort  en  1751 , ù l’figo 
de  7!  ans,  a laissé  un  Nobiliaire 
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de  Jlfyrmandie  , contenant  le 
catalogue  des  iu>iAs  , qualités, 
armes  et  hUisons  des  familles 
nobles  de  cette  province  , gr. 
in-ful.  , gravé  sans  texte  ; mais 
recherché  pour  sa  rareté.  — Cbe- 
viLLABD  { François) , chanoine  ma- 
mertin  de  l’église  d’Orléans  , et 
ensuite  curé  de  Saint-Germain  , 
publia  dans  le  17*  siècle  : I. 
4cv  Portraits  parlons,  ou  Ta- 
bleaux animes  , 1646  , in-8*. 
II.  L’Entr^  pompeuse  et  ma- 
gnifique d’ Aiphtmse  d’Eibène , 
en  son  église,  décrite  eilquatre 
langues,  française,  italienne, 
espagnole  et  latine  , Orléans  , 
i(iô8,  in-4*.  III.  Épitaphe  du 
révérend  Père  en  Dieu , Michel 
Lefèvre,  Orléans,  iGSg,  in-4'. 

CHEVILLET,  né  à Francfort 
en  1739,  ayant  gravé  plusieurs 
portraits  ét  d’autres  morceaux  d’a- 
près des  maîtres  allemands  et  hol- 
landais, a mérité  de  figurer  parmi 
les  artistes' célèbres  de  sa  nation. 
On  a de  lui  la  Santé,  portée-ct  son 
Pendant,  d’après  Terburg.  Le 
Bon  exemple  et  son  Pendant , 
d’après  Ileilmann  , la  Mort  de 
Montcalm  , d’après  Vatteau. 

CllEVlLLIEK  ( AxnaÉ),  né  é 
Pontoise  en  iG5C , parut  en  Sor- 
bonne aveu  tant  de  distinction  , 
que  l’abbé  de  Brienne  , depuis 
évêque  de  Coutances  , lui  céda  le 
premier  lieu  de  licence  , et  en  fit 
inCme  les  frais.  Ilmoui  uten  1700, 
bibliothécaire  de  Sorbonne.  Sa 
charité  ne  fut  pas  au-dessous  de 
sa  profonde  érudition.  On  l’a  vu 
se  dépouiller  lui-même  pour  re- 
vêtir les  pauvres,  et  vendre  ses 
livres  pour  les  assister.  On  a de 
lui  : I.  Origine  de  l’imprimerie 
de  Paris  , dissertation  historique 
et  critique  pleine  d’érudition,  et 
souvent  citée  dans  les  A nmilestg- 
pographiquesdii  M-aittaire,  1G94, 
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in-4*.  II.  Le  grand  Canon  de 
l’Église  grecque  , traduit  en 
français,  in-ta,  1^99.  C’est  plu- 
tôt une  paraphrase  qu’une  traduc- 
tion. 111.  Dissertation  latine  SUT 
le  concile  de  Chalrédoine  , tou- 
chant les  formules  de  foi  , 16G4  , 
in-4*.  IV.  Mandement  de  l'ar- 
chevéq  ue  de  Paris , sur  la  con- 
damnation des  livres  contenus 
dans  le  catalogue  suivant,  Pa- 
ris, i685  , in-4'  *1*^  « lurt 

rare.  Le  parlement  de  Paris  ayant 
ordonné  à l’archevêque  de  Harlay 
de  faire  un  état  des  livres  des  pro- 
testans  qu’il  croirait  nécessaire  de 
supprimer,  celui-ci  chargea  Che- 
villier  de  faire  ce  catalogue,  le- 
quel compose  le  volume  qui  vient 
d’être  cité,  et  est  précédé  du  uian- 
dement  et  de  l’arrêt  du  parle- 
ment. C’est  à ce  Savant  qu’on  doit 
la  conservation  du  précieux  ou- 
vrage, intitulé  : Spéculum  hu- 
mante salvationis  , qui  est  au- 
jourd'hui à la  bibliothèque  du  Roi. 
Il  le  trouva  avec  des  livres  de  re- 
but, prêt  à êtr$  détruit  ou  perdu, 
et  se  le  procura  pour  quelques 
pièges  de  menue  monnaie. 

CHEVILLON  (.Micdel  de‘). 
Voyez  ÀMBoisE. 

CHEVOTET  (Jeaw- Michel), 
architecte  du  roi,  de  la  première 
classe  de  l’Académie  d’architectu- 
re, naquité  Paris  le  1 1 juillet  1G98. 
Sa  famille  le  destinaitau  commer- 
ce ; l’ascendant  du  génie  l’empor- 
ta , et  il  triompha  de  tous  les  obs- 
tacles. Chcvotetlit  des  progrès  ra- 
pides dans  l’art  du  dessiné  l’école 
des  célèbres  Audran;  ses  esquis- 
ses n’auraient  pas  été  désavouées 
par  un  grand  peintre;  mais  il  s’a- 
donna entièrement  é rarchitcclu- 
re.  Il  en  remporta  le  premier  prix 
à l’Académie,  étant  alors  élève 
de  Le  Blond,  le  même  qui  devint 
l’architecte  du  ciar  . Pierre -le- 
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Gland.  Le  jriiiic  CliCTOtct  se 
)>laçii  de  Loune  licni-e  parmi  se> 
iiiiiilrcs.  Le  prince  de  (iiiiiie  et  le 
priucir  Cliurles  de  Lorraine  lui 
coidièrent  alors  des  travaux  im- 
porlaiis.  En  i^Sa,  il  fut  iiotiiiiu: 
p.ir  le  roi  ù une  place  dan»  l’Aca- 
déiiiie  d’archileclure;  il  avait  al'irs 
levi'',  avec  une  grande  précisiun, 
|irei>que  tour  le»  plans  des  inai- 
suiis  rurales , particulièrenieiil 
ceux  de  >er»aillus;  il  avait  sur- 
tuiil  réii.s'i  ù rendie  de  la  manière 
lu  plus  pilUire.ique,  ta  perspec- 
tive  tl  te  dcvcU>j>pemtnt , soit 
des  èlévatiun.-) , .Miit  de  la  coupe 
et  des  détails  intérieurs.  Il  tit 
con.stniiie  Mir  ses  dessins  l’église 
et  la  inaison  des  rrères  de  la  cha- 
rité à GUâteau-Tliierri  ; lé  château 
de  Mareiiil . avecsesdépendances; 
celui  de  l’unges  pour  le  trésorier 
de  rexlraurdinuiie  des  guerres; 
celui  de  Doiijeti,  prèsde  Joinville, 
pour  le  comte  de  Gesin;  l’église 
et  te  célébré  eliùteau  de  Chainplâ- 
treux , pour  le  president  iMolé  ; le 
ch.'îteaiu  de  l’etit-Boiirg,  etc.,  etc. 
Le  château  de  'Grand-Pré  en 
Çhainpagnc  ; le  parc  et  le  château 
d’Arnouville;  l'hôtel,  le  château 
et  les  janlius  du  innréchal  de  lli- 
chelieu,  «fheaucoup  d’autre.s  lui 
doivent  heautaïup  d’enihellisse- 
inciis.  Le  p4>rte-f<tuille  de  Ghevo- 
tetétait  riche.en  dessins,  en  grands 
lirnjets;  le  plus  remarquable  était 
celui  d’une JiopuU,  en  face 
du  péristyle  ilii  Louvre.  J.’artdans 
lequel  cet  habile  architecte  excella 
le  plus,  futs'.ehii  de  ia  dislrUni- 
tionet  de  la  décoration  des  jar- 
dins. Il  savait  diviser  et  réunir 
dans  ses  plans,  d’on  elTet  large  et 
pittoresque,  les  difl'érens  contras- 
tes des  bcautéstiobleset  champê- 
tres. Il  ii’einprunta  jamais  d’un 
goût  étranger  cette  extravagance 
île  dessin  facile  et  dispendieuse. 
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cetteambition  bizarrequi  resserre^ 
et  met,  puur'uinsi  dire , dans  un 
jardin,  l’univers  en  niiniatiire.  Ge 
sage  artiste  avait  joint  à ses  études 
la  connaissance  approfondie  de 
Vhydrauliqtu- ; nul  ne  savait 
mieux  tirer  parti  des  eaux,  ei* 
distrihuer  leurs  efléts.  On  a cite 
les  jardins  qu’il  dessina  ù Bel-OEil 
.en  Flandre, pour  le  princedeXigne; 
ùBrunoy  pourPâri.'deMontniartcl; 
.prés  de  Grenoble  et  ù Paris,  pour 
M . de  La  Boissiére,  dont  le  pav  illoii, 
rue  de  Clichvr,  est  d’une  élégance 
remarquable.  Loi  probité  de  Che- 
votet  égala  se.s  talens;  cet  artiste 
habile  était  en  meme  temps  nu 
homme  trés-aiuiahlc;  il  dut  ù ce 
caractère  l'iiitiinité  dont  l’hono- 
rèrerit  le  maréchal  de  Richelieu  et 
plusieurs  autres  personnages  dis- 
tingués. Il  mourut  d’une  attaque 
d'apoplexie  le  5 décembre 
GH  EV REAL  (Lrbaik),  né  à 
Loudiiii  en  itiiô,  lit  paraître  de 
l’esprit  dans  scs  premières  études. 
La  reine  Gliristine  de  Suède  le 
choisit  pour  son  secrétaire,  et  l’é- 
lecteur Palatin  pour  son  conseil- 
ler. Après  la  mort  de  l'électeur, 
il  revint  en  France,  et  fut  clioi>i, 
par  Louis  XIV  pour  précepteur 
du  duc  du  Maine.  Le  désir  de  va- 
quer en  repos  aux  exercices  de 
piété  lui  lit  quitter  la  cour  ponrire 
retirer  dans  sa  patrie.  li  y mourut 
en  1701,  .âgé  de  88  ans.  Il  était 
très-versé  dans  la  langue,  et  avait 
formé  une  bibliothèque  considé- 
rable à laquelle  il  donnait  tout  le 
temps  que  ses  voyages  lui  lais- 
saient. On  doit  à ce  Savant  bel  es- 
esprit  : I.  Le  tabteau  de  la  for- 
tune, iG5i.  in-8*,  depuis  réim- 
primé aveedes  cliangcniens,  sous 
ce  litre  : K/fets  de  la  fortune  , 
eu  iG5C,  in-S”;  ouvrage  qui  fut 
Lien  accueilli  dans  le  temps  , 
quoiqu’il  soit  d’un  style  faible  et 
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iiicurrect.  C’est  uii  tableau  rac- 
courci «les  grandes  révoliilions  ar- 
rivées dans  le  monde.  II.  L’//ts- 
toiredu  Monde,  en  iG80,  réiin- 
|)riinèc  plusieurs  fois.  Lu  mi>illeu- 
re  édition  est  celle  de  Paris,  1717, 
«>n  8 Tol.  in-ia,  avec  des  ad- 
ditions con.sidérables , par  Bour- 
geois de  Chastenet.  III.  Œuvi'es 
mêlées,  deux  parties  in-ia,  La 
Haye,  Ce  sont  des  lettres 

semées  de  vers  latins  et  fninçais 
quelquefois  ingénieux,  quebpic- | 
fois  faibles;  d'explications  de  pas- 
sages d'auteurs  anciens  gr«njs  et 
latins:  d'anecdotes  littéraires,  etc. 
IV.  Chevrœana,  2 vol.,  Paris, 
i(k)7-i7oo  : recueil  dans  lequel 
l’auteur  a inséré  de  petites  notes, 
des  réflexions,  doj’faits  littérairc.s 
qu’il  n’nvait  pu  faire  entrer  dans 
ses  autres  ouvrages;  parmi  ces 
faits  il  y en  a Iquelques  - uns 
de  ha.sardés.  Cbevreau  pensait 
peu,  aimait  assez  les  compilations, 
et  ne  put  jamais  s’élever  au-des- 
sus du  médiocre.  V.  Plut^eurs 
piècesde  tbé.'itre,  le  Mariot/edu 
Cid,  V Avocat  dupé , J^tcrèee, 
Coriolan , tes  deuJB  A mis,  d’In- 
iiocenlexUé,  f m Frères  rivaux, 
imprimées  de  S iGji.  La 

F ie  de  Chevreau,  écrite  par  .4n- 
cillun,  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
^ «:oneemant  les  vies  et  les  ou- 
vrages de  plusieiu's  modernes, 
Amsterdam  1709,  in- 12. 

CHEVBKMONT  (l’abbé  Je*î«- 
Biptistede),  né  en  Lorraine,  était 
issu  de parensanglais.  llfutsecré- 
taire  de  Charles  Y , duc  de  Lor- 
raine, se  relira  à Paris  après  la 
mort  de  son  maître,  et  y mourut 
en  1 702.  On  a de  lui  : I.  La  ron- 
naissance du  monde,  II.  L’ His- 
toire et  Us  aventures  de  Ke- 
rn iski , géorgienne,  Bruxelles, 
1697,  in- 12.  III.  La  France 
ruinée,  par  tjui  et  comment. 
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IV.  Le  Testament  politique  du 
due  de  Lorraine,  Leipsick, 
in-8‘.  V.  L’Èlat  actuel  de  ta 
Pologne , Cologne , 1 702 , in- 1 2. 
VI.  Le  ■Christianisme  éclairci 
sur  tes  différends  du  temps  en 
matière  de  quiétisme,  etc.  Ces 
ouvrages  remplis  de  projets  ridi- 
cules, d’idées  faosses,  sont  écrits 
d’un  style  languissant.  Il  a laisséen 
manuscrits,  t’Artderégner  par 
maxime»,  et  U Ministre  d" Etat 
par  maximes. 

CIIEVBEÏ  (JEix),  néiIMeu- 
lan,  le  i5  mars  *747»  employé  a 
la bibliothèqueduroi depuis  i7fia, 
mort  à Meulan,  le  i5  août  1820, 
publia,  pendant  la  rérolutioii,  un 
grand  nombre  de  brochures  mo- 
rales et  politiques,  nd  l'on  voit 
qu’il  professait  nnvifenthousiasme 
]iour  la  cause  de  la  liberté.  Ses 
p.-incipaux  ouvrages  sont  : 1.  Ma- 
nuci  des  citoi/ens  Français  , 
ouvrage  isistorique  et  politi- 
que, 1790,  in-8*.  II.  Tableau 
central  des  opinions  et  de  F édu- 
cation publique , gravé  et  pré- 
senté éi  l’ Assemblée  nationale 
et  constituante,  qui  en  a agréé 
IHiommage,  le  10  juillet  1791; 
feuille  in-fol.  avec  des  explica- 
tions, in-8*.  III.  Éifennes  de  ta 
jeunesse  Française,  i^<ta,  in-8*. 
IV.  De  l'Éducation  dans  ta  ré- 
publique, I7f>2,  in-8*  de  16  pa- 
ges. V.  Principes  de  sociabilité, 
Paris,  179Ô,  in-8*.  VI.  Prospeclu.s 
du  tableau  des  sciences  et  des 
arts,  in-8*  de  16  pages,  et  plu- 
sieurs aiitresécritsdumêuicgcnre. 

CIIKVREUSE  (Msiiie  de  Ho- 
nss,  duclie:^c  de),  naquit  eu 
1600,  d’Hercule  de  Rohan,  duc 
de  .Montbason , et  de  .>ladeleinc 
de  Lftioncourt.  Elle  épousa  en 
1617,  Charles  d’Albert  duc  de 
Liiynes,  connétable  de  France. 
Après  la  mort  du  oonaélablc,  elle 
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»e  remaria  ei>  i6aa  à Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  ci- 
devaiil  priucfc  de  Joinville,  rival 
de  Henri  IV  auprès  de  la  marquise 
de  Vcriieuil,  moi»  en  it)D7  à 79 
uns.  Celle  dame  fut  célèbre  par  sa 
Lcaiité  et  par  son  esprit.  Je  u’ai 
jamais  vu  qu  elle,  dit  le  cardinal 
de  Retz,  en  qui  la  vivacité  sup- 
pléât au  jugement.  Elle  avait  des 
saillies  si  biillantes,  qu'elles  pa- 
raissaient comiiie  des  éclairs;  et 
si  sages,  quelles  n auraient  pas 
été  désavouées  par  les  esprits  les 
plus  judicieux  de  son  siècle.  «Son 
grand  lualbeur  était  de  laisser  do- 
miner sa  raison  par  tous  ceux 
qu'elle  aimait.  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine,  qui  fut  run  Je  ses  pre- 
miers adorateurs,  la  jeta  dans  les 
intrigues  elles  aüaires.  Le  duc  de 
Buckingham  reiitretinl  dans  ce 
goût,  qu’elle  ne  perdit  point  à la 
cour  orageuse  de  Louis  XllI.  Son 
attacheuieul  pour  1^  reine  Anne 
d’Autriche  lui  fil  haïr  le  carJin“l 
de  Kiciielieu,  parce  qu’elle  voyait^ 
avec  peine  la  iiiauierc  dont  ce  mi- 
nistre traitait  cette  princesse.  Le 
cardinal  l'cn  punit  par  l elle 
fut  même  obligée  de  sortir  de 
France,  eide  se  retirer  à Bruxel- 
les, d’où  elle  entretenait  un  com- 
merce réglé  avec  la  reine.  Quand 
Anne  d’Autriche  fut  devenue  ré- 
gente, la  duchesse  de  Chevreuse 
revint  triomphante  à la  cour;  mais 
sa  faveur  fut  de  courte  durée. 
Étant  entrée  dans  les  intrigues 
contre  lé  cardinal  Maiariii,  et  se 
faisant  gouverner  par  le  coadju- 
teur, depuis  cardinal  de  Retz,  l’un 
de  scs  derniers  «mis , elle  fit 
beaucoup  de  fausses  démarches. 
Cependant  elle  conserva  de  l’as- 
cendant sur  l’esprit  de  lir  reine. 
Ce  fut  elle  qui  la  porta  à consentir 
à la  disgrâce  du  fameux  surinten- 
dant Fouquet.  Elle  mourut  en 
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I id79,  à 79  ans.  Ce  fut  par  elle 
I que  le  duché  de  ChevrcuscMnt  â 
ses  enfans  du  premier  lit.  Elle  • 
n’eut  du  second  que  trois  filles, 
dont  deux  se  firent  religieuses,  et 
la  troisième  uiouriil  sans  alliance. 
— Il  nu  faut  pas  la  confondre 
avec  sa  belle-fille  Chnrlvlte-.Murie 
de  Lorraine,  morte  en  iÔ5a,  à a5 
ans,  qui  joue  un  réde  dans  Us  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz. 

CllEVRl  (N*‘nE),  fille  d’un 
président  à lachanibrede»cumptes 
I de  Paris,  vivait  à la  fin  du, 17*  .siè- 
I de.  Devenue  religieuse  de’Sahil- 
Pierre  ù i.yon,  elle  se  fit  quelque 
réputation  par  ses  vers.  Un  connaît 
d elle  un  Poème  ù Louis  XIP , 
sur  ce  qu’on  ne  pouvait  lui  don~a 
I lier  de  nom  qui  répondit  à sa 
' grandeur.  Un  le.  tr  mve  dans  le 
recueil  qui  a pour  litre  la  Xou- 
velte  Païulore. 

CHEVRIER  ( Fb*nçois-Antoi- 
ne),  né  Nanci  au  commence- 
ment du  siècle,  d’un  secrétaire 
du  roi,  montra  dés  sa  jeunesse 
beaucoup  d’esprit  et  de  golUpour 
la  satirj;.  Il  servit  d’abord  en  qua- 
lité de  volontaire;  mais  il  se  dé- 
goûta bientôt  du  métier  de  la  guer- 
re, et  vint  é Paris,  où  il  travailla 
pendant  quelque  temps  pour  le 
théâtre  comique.  Se  voyant  obs- 
curci pur  des  rivaux,  et  s'étq||t 
fhit  des  ennemis  par  son  génie  sa- 
tirique, il  quitta  la  capitale  et  le 
mita  courir  le  monde.  Après  avoir 
parcouru  divers  pays,  s’être  con- 
sacré tour  ù tour  ù l’intrigue  et 
auxletlres,  il  alla  mourirà  Rotter- 
dam, d’une  indigestion,  en  1763, 
ù l âge  de  4*  humeur 

âcre  le  rongeait  sans  Msse,  et  il  * 
l’entretenait  pur  la  boisson.  Dans 
ses  accès  satiriques,  il  n’épargnait 
personne,  quoiqu'il  fût  d’une  ex- 
cessive poltronnerie,  et  qu’il  eût 
recueilli  quelquefois  de  tristes 
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fruit»  de  sa  fureur  de  médire.  Cet 
écrivain  avait  d’ailleurs  quelques 
tulcns , de  l’esprit  et  de  l'unagiiia- 
tion  , et  surtout  beaucoup  de  fa- 
cilité ; mais  il  eu  abusait , et  il  u'a 
rien  laissé  de  véritablement  esti- 
mable. Il  est  auteur  de  quelques 
comédies  : la  Remit  des  théâ- 
tres, en  nn  acte  et  en  vers,  17 53; 
4e  Retour  du  goût;  la  Campa- 
gne, 1754;  V Epouse  suivante; 
ies  Fêles  parisiennes , 1755.  Ou 
a encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  prose  : I.  Plusieurs  rumaiis; 
Cela  est  singulier,  1752,  in-ia  ; 
idaga-Kou,  1752,  in-ia;  Mé- 
moires d’ une  honnête  femme, 
in- 12.  A musemens  desdamesde 
yi... -(Bruxelles),  1703,2  vol.  iu-i  a; 
Ribi , 17411  > in- 12;  Recueil  de 
ces  dames,  1745»  in- 12;  Enga- 
ge de  Rogliano,  1731,  iu-8", 
etc.  ; Le  Colporteur , iu  - 12.  Ce 
dernier  ouvrage,  plein  d’atro- 
cités révoltantes  et  de  .saillies  beu- 
reuses,  est  une  satire  affreuse 
des  meeursdu  siècle.  11.  Mémoi- 
res pour  servir  à l’Histoire  de 
Lorraitie,  2 vol.  in- 12.  111.  Les 
Ridicules  du  siècle,  Londres, 
1732,  iti-12  : ouvrage  (pii  fut 
proscrit  dans  sa  nouveauté.  L’au- 
teur avait  trempé  son  pinceau 
dans  le  fiel,  et  presque  tous  ses 
caractères  sont  outres  ; .ce  livre 
est  d’ailleurs  très -médiocre.  IV. 
Le  Journal  militaire.  V.  Le 
Testament  politigue  du  maré- 
chal de  Belle-Islf,  son  Codicilc 
et  sa  V ie,  eu  3 vol.  in- 12,  dont  le 
premier  renferme  quelques  vues 
judicieuses  etquelqucs  idées  assez 
lionnes.  Il  outbcaucoupde  cours; 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.  VI.  L’Histoire  de  Corse, 
in-12,  Nanci,  1749-  VU.  Projet 
de  paLc  générale.  Vlll.  Alma- 
nach des  gens  d’esprit , par  un 
homme  gain’ est  pas  sot,  1762, 
0. 
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I in- 12.  L’indécence,  la  satire  im- 
pudente, l’obscénité,  l’irréligion 
dominent  dans  celte  misérable 
broebure,  nin.si.  que  dans  la  plu- 
part des  livres  de  cet  écrivain, 
dont  les  mœurs  ne  valaient  pas 
mieux  que  scs  ouvrages.  F ie  du 
P.  Sorbert,  capucin , connu  aussi 
sous  le  nom  du  l'abbé  l’Iatel,  une 
dus  dernières  productions  de  Che- 
vrier, et  ce  n’est  point  la  moins 
mécbante,  parut  à Londres,  1762, 
in- 12.  Il  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  cités  dans  le 
Dictionnaire  des  anongmes, 
de  M.  Barbier,  et  dans  la  Franot 
littéraire. 

CllEYNE  (George)  , Anglais, 
docteur  eu  médecine  de  la  Eociélé 
royale  de  Londres,  né  eu  Ecosse 
en  1(17 1,  s’appliqua  à la  philosophie 
et  aux  mathémati(pie.s  , ensuite 
à la  médecine,  et  réussit  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  science. 
11  mourut  en  i7'|2 , à Bath,  âgé  de 
72  uns.  Il  est  fort  connu  par  uu 
ouvrage  intitulé  : Deinfirmorum 
saaitate  tuendû  , à Londres  , 
1726,  in-8*,  traduit  en  français 
pur  l’abbé  de  La  Chapelle,  sous 
le  titre  de  Règles  sur  la  santé  et 
les  mogens  de  prolonger  la  vie, 
ou  Méthoile  naturelle  de  guérir 
les  maladies  du  corps  et  celles 
de  l'esprit  qui  en  dépetulenl , 2 
vol.  in-12,  Paris,  1749. Quoiqu’il 
y ait  de  bonnes  choses  dans  ce  li- 
vre, et  que  l’abbé  Jacqiiiu  en  ait 
prulllé  dans  son  Traité  de  la 
santé , <felui-ci  vaut  mieux,  parce 
qu'il  est  écrit  avec  plus  de  préci- 
sion , et  qu’on  y trouve  des  détails 
utiles  que  l'auteur  anglais  a omis. 
Uu  a encore  de  lui  un  Traité  de 
la  goutte,  1724,  in-8*,  en  an- 
glais, et  quelques  ouvrages  do 
philosophie  et  de  mathématiques, 

Ïqui  ne  valent  pas  ses  livres  de  mé- 
decine. Il  publia,  eu  1773,  uaou- 
3a 
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rtif'i  Savonc  le  i4  octobre  léft;’. 
Le  pape  L'i'bnin  VllI,  prolecleur 
lle<  poètes,  et  poète  lui-mèiiie, 
l’invita  en  iCiiff  use  reiidreù  Rome 
pour  l’année  sainte;  mais  il  s’en 
excusa  sur  son  âge  et  scs  inliruii- 
tés.  C’était  iin  des  plus  beaux  es- 
prits de  l'Italie.  Il  a laissé  des 
Poésies  héroïques,  dramati- 
q^ies  , pasloralcs , l;/riques.  On 
estime  surtout  ces  dernières,  dont 
l'abbé  l’aolueci  publia  un  Recueil 
en  ijatt»  à Rome  ,en  5 vol.  in- 
8%  refthpriinées  à Venise  en  ijjo, 

4 vol.  in-8°.  La  Vie  île  l’auteur, 
fju’on  regarde  comme  le  Pindare 
italien  , est  à la  tête  de  ce  Re- 
encil.  On  en  a une  édition  plus 
récente,  Venise,  17.Î1  , (\  vol. 
iii-S".  La  p^s  jolie  est  de  Li- 
vourne , 1 -W , J vol.  in- 1 a.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à la  lin  de 
r.irticle  de  ce  poète,  le  jugement 
qu’en  porte  Lundi,  mais  en  cor- 
rigeant son  .style  moitié  français,  , 
moitié  italien.  « 11  nV  a ancnn 
genre  de  poésie  sur  lequel  Cbia- 
brera  ne  se  soit  exercé.  Personite 
Il  a fait  plus  de  poèmes  épiques 
que  lui;  il  est  alitenr  de  l'Italie 
délivré-e,-  de  la  Florence;  de 
la  Gothiade  ; de  l'Ame-déide  ; 
du  Roger.  Ce  sont  des  poèmes  de 
lungue  haleine;  le  nombre  des 
petits  est  bien  plus  grand.  Dans 
tous  on  trouve  de  la  majesté,  de 
riiarmonie,  de  la  fécondité,  soit 
d'image.s,  soit  d’expressions,  et 
un  grand  fonds  d'érudition  grec- 
que, latine  et  mythologique.  Ce- 
pendant les  poèmes  de  Chiabrera 
n’ont  pas  fuit  autant  fortuuequ’on 
devait  Tespérer.  Il  e^t  ditUcile 
gn’un  génie  rempli  de  feu  , tel 
que  celui  des  véritables  poète.s  ly- 
riqnes,  puisse  se  pliera  la  marche 
lente  et  régulière  d’un  poème  ; et 
si  Pindare  avait  fait  une  Iliade, 
il  aurait  été  vralsciublableuiuat 
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au-dessous  d’Homère.  La  mi'ine 
raison  a rendu  les  pièces  de  tlied- 
! tre  de  Chiabrera  inlèrieures  à 
celles  de  quelques  autres  p..ètes 
de  sa  nation.  C’est  dans  les  odes 
et  dans  le.s  petites  pièces  lyriques 
qn'il  a vaincu  tous  ses  rivaux. 
Pindare  dans  les  sujets  sublimes, 
j|  Anacréon  dans  le  genie  érotique, 
j 11  eut  encore  le  mérite  d’jntro- 
duire  de  nouveaux  mètres  dans 
lu  poésie  italienne,  et  il  la  rap- 
procha ainsi  de  la  grâce  et  de  la 
mélodie  de  la  poésie  grecque.-  On 
lui  reproche  .seulement  d’avoir 
mis  trop  de  hardiesse  dans  -•  > 

I métaphores;  mais  il  se  lit  o.ir- 
I donner  ce  défaut  par  la  nol.i'  . ,a 
ede»  pensées,  la  vivacité  lies  tio.c- 
I gc.s;  et  reiiihousiasmc  vr.iinn 
] poétique  do'nt  il  aiiiuie  ses  lie 
teurs.  » Peu  d'écrivains  ont  joui 
de  leur  vivant  d'une  si  grande  ré- 


putation. Presque  tons  les  prince» 
d’Italie  lut  [irouvérent  eilicacu- 
meiil  leur  estime  ; et  il  paraiitjn’il 
n’y  était  pas  insensible;  car  il  en 
parle  dans  sa  Vie,  qu’il  a écrilo  . 
hii-inéme.  Outre  les  ouviages 
dont  nous  avons  parlé,  il  est  en- 
core auteur  d'ime  tragédie, ijititn- 
lec  Krminia y Gûucs,  idaa,  in- 
15  ;de  plusieurs  comédies  pasto- 
rales, Alcippoy  Gènes,  1604 ; 
Geloprea  eiii'K,  ifioç;  Mvga- 
nira  , Florence,  1G08.  On  a 
aussi  de  lui  des  drames  en  miisi- 
(|uc.  Un  a publié  vers  la  tin  du 
dernier  siècle , un  Recueil  de  piè- 
ces jusqu’ulurs  inédites,  sous  ce 
titre  : A Icutie poésie  diGuùriele 
Chiabrera,  non  mai  prima 
d'ora  puùùlicuto.  Gênes,  1794, 
in-8”.  Ce  Recueil  posthume,  luiii 
de  nuire  à la  réputation  de  Chia- 
brera, |•(■^fe^Ilo  des  pièces  qui 
semblent  devoir  l'augmenter  en- 
core. 

CIII.ANA  (Jérôme),  de  Palciv 

ôa*  • 
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me,  de  In  compagnie  de  Jésus, 
né  en  1G64 , était  habile  dans  les 
nialhématiqiies  et  les  sciences 
pliilosopbiqijcs.  Il  a donné  Opus- 
c~uhtm,  ijuod  probat  substan- 
tiaiK  cu-rporitf  C'brixti , t/umsub 
spet  ûbuspanviconti nttur ,non 
posur  tipptHari  itnaginem  cor- 
porix  ( h rixti. 

(jlIlAFi’E  ( JüAS- Baptiste  ), 
peintre  génois , né  en  iGaS, 
mort  Novi  en  i6t>7 , après  avoir 
étudié  à Home  quelques  années , 
s’est  fait  ennnaitre  par  plusieurs 
tableaux  A' Histoire  sacrée  et 
profane,  qui  lui  ont  mérité  le 
nom  de  bon  peintre.  Cependant 
son  coloris  est  très-faible.  Il  pei- 
gnait bien  le  portrait.  - 

ClIIARAMONTI  (SciPios).  sa- 
vant malliéinaticicn  , né  à Céscne, 
ville  de  la  Homagne,  en  i565. 
enseigna  la  philosophie  é Fisc.  Il 
eût  été  un  des  plus  grands  philo- 
sophe.» de  son  temps,  si,  par  trop 
de  rèle  et  d’altachcmenl  aux  opi- 
nions des  Péripatéticiens  , il  n'eût 
a pas  combattu  les  opinions  mieux 
fondées  des  Galilée,  des  Kepler, 
des  Ticho-Urahé.  A l'âge  de  80 
ans  , il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, et  mourut  en  i65a , âgé 
de  87  ans.  Scs  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Discorso  dclla  co- 
meta  poffonare  delV  anno  1 (i  1 8, 
agpiun tavi la  risposta  delta  co- 
meta  prossima  anlec^dente,ye- 
nisc,  iGir),  in-4*.  11.  De  tribus 
iwvissteUis,  quœ  annis 
1600  i(h>4,  coinparuere,  ti- 

éri  très,  etc.  , Cesène,  itisS, 
in-4*.  III.  De  sede  sublunari 
rometarum  opuscuUt  tria , 
Amsterdam  . itj.iti  , in-4".  IV. 

lin^//*s<ot»*e  latine  de  C'ésène , 
Césene,  1641,  in-4*.  V,  De  coti~ 
jertatulis  cujiisgue  inoribtss  et 
latitantibus  animi  affictibus, 

Venise,  iGaô,  in-4*.  1 
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CniARAMONTI  ( Jeas- Bap- 
tiste), jurisconsulte  et  littérateur 
italien,  né  à Brescia  le  9 mars 
1751,  fut  admis  dès  su  jeunesse 
I dans  les  réunions  de  savons  qui 
I se  tenaient  chez  le  célèbre  Mazzu- 
I chelli.  Ce  fut  là  qu'il  lut  trois  dis- 
sertations pleines  d’érudition , in- 
titulées, l’une  : SulpatemoXm^ 
pero  degli  antichi  Romani, 
insérée  dans  le  vol.  V de  la  Nuo- 
va  raecolta  d’ opuscoli  scienti- 

(îci  e fUosofici,  Venise,  1769; 
'autre  ; Sopra  H commercio ; 
et  la  troisième  : Suite  À ccudemio 
iitterarie  Bresciane.  Il  fit  plu- 
sieurs autres  Opuscules , insérés 
dans  divers  recueils,  et  publia  en 
i7(),),  en  2 vol.  in-8*,  2.45  mor- 
ceaux précieux  de  littérature  du 
chanoine  Paul  Gagliardu.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  22  octubre 
1796. 

CIIIARANTANO  (Pici),  né 
à Piazza  en  Sicile,  entra  en  iG3i 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et 
fut  un  des  hommes  les  plus  illus- 
tres de  celte  société.  11  était  sa- 
vant dans  les  langues  orientales. 
Il  mourut  en  1701  après  avoir 
publié  tPiazza,  cittàdiSicilia, 
antica , nuova,  sacraenobile. 
Il  a laissé  eu  manuscrits  : De  ho- 
rologiis  rotalibus  et  soUiribus; 
De.segmentis,  seupartibus cir~ 
ciili  ; De  spharrâ  ; De  modo  eri~ 
gendi  flguram De  astrono~ 
miû. 

CIJIARI  (Fabbizio),  né  à Rome 
en  1621  , eut  de  grands  modèles 
pour  former  son  talent.  Quelques 
tableauxet  plusieurs  piècesgra- 
vèesàl’ eau-forte,  nous  appren- 
nent qu'il  s’exerça  dans  les  arts 
de  la  peinture  et  de  la  gravurc.il 
est  mort  en  iGqS. 

CilIARI(JosEi'ii).  néà  Romeen 
1654, mort  dans  cette  ville  en  1727. 
Ce  peintre  a fait  beaucoup  d'ou- 
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▼rages  publics,  où  il  s’est  montré 
digne  élève  de  Carle-Mamtte , 
qui  le  chargea  de  finir  les  cartons 
pour  les  mosaïques  d'une  des  pe- 
tiu,s  coupoles  de  Saint-Pierre. 
Il  fit  un  des  douze  Prophètes  de 
Saint-Jean-de-Latran,  qu’on 
ne  duiinuit  qu’aux  plus  habiles 
peintres  du  temps.  On  voit  aussi 
de  lui,  dansia Galerie  de  Dresde/ 
deux  grands  tableau.x  représen- 
tant V Adoration  des  Âlaÿes , 
une  Sainte  Famille  , et  un  petit 
tabl«/iu  où  il  a peint  Sainte  A nite 
apprenant  à lire  à la  Vierge. 

CHIARI  ( l’abbé  FbarçoisRai- 
HiEi),  auteur  italien  de  Fisc, 
né  an  coinmenccment  du  i8*  siè- 
cle, mort  à Venise  en  lySo,  est 
auteur  d’nii  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  morale,  de  piété  et  de 
médecine,  dont  les  principaux 
sont  : Homiliw  et  orationes 
aliguot  sacrai  ,■  Aphoristni 
phglotogici  in  sensu  veritatis 
expressi  ; Dieei  Paradossi  fa- 
ceti  e moraU;  LeUere  scelte  di 
Cicerone  volgarizzate  ; La 
Luce  vera  del  manda  ,elc.,  etc. 
Il  a aussi  traduit  en  italien  des 
Lettres  choisus  de  Cicéron. 

CHIARI  (l’abbé  Pierbe},  poète 
comique  et  romancier,  né  à Bres- 
cia vers  le  commencement  du  i8* 
siècle,  fut  Jésuite  dans  sa  jeu- 
nesse pendant  quelques  années  : 
il  en  sortit  pour  prendre  l’habit 
ecclésiastique,  sc  mit  ù composer 
des  Comédies,  et  devint  rèmqle 
deGuldoni;  quoique  son  talent 
dramatique  fût  inférieur '&  celui 
de  ce  dernier,  il  obtint  une  espèce 
de  vogue,  pendant  laquelle  il  ba- 
lança les  succès  de  son  concur- 
rent. Ses  Comédies  sont  médio- 
cres; il  en  fit  jouer  plus  de  6o 
dans  l’espace  de  loù  12  ans.  Il  fait 
tenir  ù ses  bergers,  à ses  bergères, 
•t  ù la  plus  vile  populace , un  lan- 
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gage  philosophique.  Quelques- 
uns  de  ses  romans  sent  |4us  esti- 
més ; et  un  lit  avec  plaisir  la  Giuo- 
catrice  di  iotto  , la  Bailerma 
mwratu , la  Cantatrice  per 
disgracia,  etc.  Il  est  encore  au- 
teur de  quatre  Tragédies,  qui 
ne  furent  point  accueillies;  d’un 
Choix  de  Lettres,  de  Lettres 
philosophùfues , d’upe  Histoire 
Sacrée,  par  demandes  et  par 
réponses;  etc., etc.  Le  Recueilde 
ses  Comédies  en  prose  est  on  4 
volumes  , et  le  Recueil  de*  Oelles 
est  vers  forme  lo  volumes.  Il  en 
a paru  deux  éditions  ù la  fois  à 
Venise  et  à Bologne,  de  içSg  ù 
içGa.  Cet  abbé  mourut  ù Brescia, 
dans  un  âge  avancé,  en  1788,611, 
selon  d’autres,  en  1787. 

CHIARIM  (MABC-AiiToiKE),né 
à Bologne  en  iGSa , élève  de  Fran- 
çois Quaini  et  de  Dominique 
Santi,  fut  très-ostiiné  pourla  ma- 
nière large,  agréable  et  savante 
dont  il  peignait  Li  perspective  , 
l’architecture  et  les  aritbes- 
gues.  Il  a beaucoup  travaillé  ù 
Modène,  ù ÎUilnii,  à Lucqiies,  et 
.surtout  ù Vienne  pour  le  fameux 
prince  Eugène.  Il  a mesuré  tous 
les  aqueducs  de  U fontaine  de  la 
place  de  Bologne , et  en  a dessiné 
toutes  les  figures,  avec  des  re- 
marques qu’il  a fait  imprimer. 

CUIADLA  (Thomas),  de  Chia- 
ramonte  en  Sicile,  vivait  vers 
l’an  i4>o.  Il  avait  été  couronné 
poète , et  mourut  à Rnguse.  On  a 
de  lui  ; Tragcediarwtn  opus , 
Bellum  hfacedonicum  versu 
heroïca  XXIV  iibris  féliciter 
absolulum.  On  lui  attribue  aussi 
«n  ouvrage  intitulé  : Thomœ 
ChatUi  Sicuti  Claramonte , de 
hetlo  Cimbrico  à C,  Mario 
A rpinate  gesto , libri  X. 

GHIAVKTTA  (jEAB-BArTisw) , 
prêtre  de  Paleriac  «t  docteur  en 
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théologie  J iivait  de  grindes  éolt- 
nai.ssnncc«  dans  rhistoire  Ancienne 
et  moderne.  Il  fut  fait  vicaire-gé- 
tiéral  des  églises  du  diocèse  de 
Montréal,  et  mourut  à Palerme 
en  i(j64-  On  a de  lui,  en  italien, 
un  Examen  de  rouvrage  de  Jo- 
seph Bulli , intitulé  : Eniffma 
dissolut  uni , de  modo  ej-istendi 
Christi  dotnini  suù  rptcitbus 
juinis  et  vini  in  nugustissimo 
Euehuristiœ  saeramentOietc. , 
etc. 

CHIAVISTELU  (Jscob), pein- 
tre de  E'Iorence,  né  en  iGui.rnorl 
en  1628 , peignait  ta-  perspective 
avec  beaucoup  d’exactitude  et 
d’élégance. 

CHICELI.E  ou  CHICHLEY 
(IIenbi),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  né  à Highain-Ferrers , au 
comté  de  Norihainpton,  mort  en 
1 445 > élève  de  l’école  de  'Win- 
chester, et  du  nouveau  collège  à 
Oxford.  Eu  1407»  il  fui  envoyé 
en  ambassade  auprès  du  pape, 
qui  le  nomma  à l’évêché  de  Saint- 
David;  et,  en  1444 1 il  passa  au 
siège  de  Cantorbéry  , où  il  mon- 
tra beaucoup  de  courage.  Il  ob- 
tint de  grands  privilèges  pour  le 
clergé,  et  résistai  plusieurs  en- 
trepri.ses  de  la  cour  de  Rome. Cet 
arcnevêqiie  encouragea  toujours 
beaucoup  les  arts  et  les  sciences  ; 
«t  la  fondation  qu’il  a faite  du 
collé-ge  de  Toutes-tes-Ames  , à 
0.xft»rd,  sulTirait  pour  éterniser  sa 
mémoire.  '' 

CHICOT , gentilhomme  j'bouf- 
fon  de  Henri  IV,  et  très-att.aché 
Ace  prince , était  né  en  Gascogne, 
cl  avait  de  'la  fortune  et  de  la  va- 
leur. Il  .se  trouva  en  i5qi  au  siège 
de  Rouen,  et  y fit  prisonnier  le 
comte  de  Chaligny  de  la  maison 
de  Lorraine.  En  le  présentant  au 
roi,  il  lui  dit:  s Tiens,  je  te  donne 
ce  prisonnier,  qui  est  à moi.  » 
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Le  eoRite,  désespéré  dc  sc  volé 
pris  par  Chicot,  qui  semblait  le 
mépriser,  lui  donna  un  coup  d’é- 
pée sur  la  tête,  dont  il  mourut 
quinre  jours  après.  Il  y avait  , 
dans  la  chambre  où  il  était  ma- 
lade, un  soldat  mourant.  Le  curé 
du  lieu,  ligueur  fanatique,  vint 
pour  le  confesser;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  lui  donner  l’absolution , 
parce  qu’il  était  au  service  d’un 
roi  huguenot.  Chicot,  témoin  du 
refus,  se  leva  en  fureur  de  .«ou 
lit , pensa  tuer  le  curé,  et  l’aurait 
fait,  s’il  én  eût  eu  la  force;  mais 
il  expira  quel(|nes  niomens  après. 
Il  disait  très-librement  aux  grands 
de  la  cour  leurs  vérités;  et  il  joi- 
gnait à ses  avis  des  plaisanteries, 
dont  quelques-unes  étaient  agréa- 
bles. 

CHICOY.NEAU  (-Fraxçois  ) , 
conseiller  d’étal  et  premier  mé- 
decin du  roi,  naquit  i>  Montpel- 
lier en  167a,  de  Michel  Chicoy- 
ncau,  profe.sseur  et  chancelier  de 
la  faculté  de  médecine  de  cette 
ville.  Après  avoir  été  reçu  au  doc- 
torat, n’étant  .Igé  que  de  21  ans, 
il  fut  pourvu  en  survivance  des 
places  do  son  père  ; et  à sa  mort 
il  y ajouta  celle  de  conseiller  en 
la  cour  des  Aides  de  Montpellier. 
Envoyé  pour  guérir  la  peste  do 
Marseille  par  le  duc  d’Orléans, 
régent  du  royaume,  ce  médecin 
parut  plein  de  courage  et  de  con- 
fiance dans  cette  ville,  où  tout  le 
monde  n’attendait  que  la  mort  ; 
il  rassura  les  linhitans,  et  calma 
leurs  vives  alarmes  : on  sentit  re- 
naître l’espérance.  Ses  services 
furent  récompensés  par  un  brevet 
honorable,  et  par  une  pension 
que  le  roi  lui  accorda.  En  lySi  , 
il  fut  appelé  h la  cour  pour  y être 
médecin  des  enfans  de  France , 
par  le  crédit  de  Chirac,  dont  il 
avait  épotisé  la  fille  ; et  à la  mort 
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lie  ri‘luirri  •,  il  lut  fait  premier 
médecin  du  rni,  conseiller  d'état, 
et  surintendant  des  eaux  miné- 
rales du  royaume.  Il  était  aussi 
associé  libre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  A laquelle  il 
fournit  quelques  Mémoires.  Il 
mourut  ù Versailles  en  i”5a,  âgé 
de  près  de  8o  ans.  Chicoyncau 
n’a  laissé  que  de  très-petits  oti- 
ï rages,  et  ù peine  connus.  Le  plus 
curieux  est  celui  od  il  soutient 
(jMC  la  j)t.sle  tt’est  jias  conla- 
ijieust , Lyon  et  Paris,  i-ai  , 
in- 12.  Cette  erreur  fut  funeste 
aux  liabitaus  de  Marseille;  car 
elle  rempêchade  prendre  des  pré- 
cautions qui  sans  doute  auraient 
modéré  la  violence  ou  abrégé  la 
durée  de  la  contagion. 

CHICOYNEAL  ( Fnxwçois  ) , 
fils  du  précédent,  né  ù Montpel- 
lier en  1702,  eut  pour  premier 
inaitre  son  père.  La  démonstration 
des  plantes  fut  sa  première  fonc- 
tion dans  l'université  de  Montpel- 
lier : il  la  remplit  avec  le  plus 
ginnd  succès.  Le  jardin  royal  de 
cette  ville  , le  plus  ancien  du 
royaume  et  l'ouvrage  de  Henri 
IV,  fut  lenoiivelé  entièrement. 
Son  père  ayant  voulu  le  faire  re- 
vêtir de  la  charge  de  conseiller 
à la  cour  des  aides,  il  parla  le 
langage  des  lois  avec  beaucoup 
moins  de  goût  que  celui  de  lu  mé- 
decine. Il  mourut  en  i7i'|0,  pro- 
fesseur et  chancelier  de  l'unirer- 
sité  de  médecine  de  Montpellier. 
On  doit  trouver  dans  l«  recueil 
de  la  Société  royale  des  sciences 
dé  Montpellier,  dont  il  était  mem- 
bre, deux  Mémoires  de  lui  : l'un 
sur  V Irritabilité  des  étamines 
de  certaines  plantes  ; l’autre 
sur  les  mouvtmens particuliers 
(j ne  ressen tent  les  (leu rs deschi- 
coracées.  Il  était  le  cinquième  de 
sa  fuLuille  qui  avait  occupé  cette 
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dignité.  Son  fils , quoiqu’il  peine 
sorti  du  berceau  , fut  désigné  par 
le  roi  pour  successeurde  ses  pères. 

CHIEIUCATO  (.Ieix-M*hie)  , 
né  é Padniie  en  itiriri,  étudia  U 
philosophie,  le  droit  civil  et  le 
droit  canon  , et  fut  ordonné  prêtre 
en  i(>û8.  Un  a de  lui  plusieurs 
ouvrages , dont  les  principaux 
sont  : I.  Décisions  nwrales , qui 
furent  imprimées  en  1787,  en  3 
vol.  in-fol. , sous  le  titrede /)cct- 
sioties  sa  crament  aie  s.  IL  V ia 
lactea,  sive  iiistitutioncsÿuris 
canonici.  III.  Discord iæ  forenr- 
ses.  (iet  ouvrage  a été  réimprimé 
nouvellomcnt'é  Venise,  en  17H7. 
IV.  Ragionamenti  sopra  lasa- 
cra  Genesi,  etc. 

CIIIKSA  ( GiorraeDO  dellx)., 
marquis  de  Saluces,  secrétaire  de 
Louis  1",  né  en  i3()'(  ù Saluces, 
montra  beaucoup  d'habileté  dans 
les  affaires.  Il  mourut  à Paris  en 
1455.  On  a de  lui  une  Chroni~ 
gue  de  sa  patrie. 

CIIIËSA  ( AgOSTIXO  BELtX  ) , 
né  en  1820  à Saluces  en  Piémont, 
mort  en  1 872 , était  hou  juriscon- 
sulte. On  a de  lui,  Cotisilia  feu^ 
dalia;  de  privilegiismililum; 
iractatus  variarum  derisio- 
num  senatus  Pedeinontis. 

CHIESA  ( Lcdovico  , comte 
' della),  fils  du  précédent,  séna- 
teur et  conseiller  d'état  de  Charles 
Emmanuel  I",  né  à .Saluces  en 
i568,  a publié  ; I.  Compendio 
(Ullestoriedi  Pienumie.,  Turin , 
1601,  iu-4”.  IL  Discotirs sur 

la  sagesse  civile  et  mondaine. 

I II.  De  vità  et  gestis  Marchio- 
nnm  Satuciensium  , F ien- 
nensium  , Delphinorum , et 
comitumprov  incioi  catalogas, 
Genevæ  comités,  etc.,  Turin, 
1G04.  IV.  De  privilegiis  rcti- 
gionis  ; et  quelques  Poésies. 

CIIIËSA  (FtAKCESCO-AcOSTIHO 
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DELLà),  neTeii  du  précédent,  m- 
vuiil  Iliilien.  né  cm. '>95  ùSnIiices, 
dont  il  devint  évêque,  fut  lii^tto- 
riograplie  et  conseiller  de  Viclor- 
Amédée  I".  Il  cuinposu  plusieurs 
ouvrages  qi/i  sont  presque  tous 
rares  : 1.  Catalogo  dituUigU 
scriltori  PirmotUesi  e atlri 
stati  di  Savoja , in  Torino  , 
1Ü14,  in-4*,  ouvrage  peu  estimé. 
C’est  le  premier  fruit  de  sa  jeu- 
nesse ; il  a cependant  eu  plusieurs 
éditions.  II.  Cardinalium ckro- 
nologica  hûloria  , Taurin!  , 
1645.  Cet  ouvrage  peut  être  utile 
pour  riiistoirc  ecclésiustiqiie  et 
littéraire  du  Pié'.nont.  III.  Teatro 
delUdonueietUraU,  etc.  Mon- 
dovi,  iGao,  in-8',  très-rare.  IV. 
Corona  rtalc  di  Savoja , in 
Ciiiieo,  i635,  a vol.  in-.(*.  y.llela- 
zione  detlo  statodi  Piemonte  . 
in  Torino,  iü5ô-5;',  in-4*,  etc. 
François -.Augustin  délia  Chiesa 
est  mort  en  i665. 

CIIIESA  (Oiovüvsi-Aktorio ), 
frère  du  precedent,  né  à Salures  en 
1 5g4  , occu|>a  les  prinripaleschar- 
ges  dans  sa  patrie,  fut  président 
du  sénat  de  Turin , et  premier 
nré.sident  du  sénat  de  Nice.  Il  a 
laissé  des  Observations  sur  la 
pratique  du  barreau , écrites  en 
latin,  qui  sont  fort  estimées.  Il 
inonrut  à Saluccs  en  1G57. 

CIIIESA(.Silvestre)  , peintre, 
né  à Gênes  en  itiaô,  apprit  son 
art  sous  Lucien  Borzuni  à 18  ans. 
Il  s’était  déjà  fait  connaître  par 
des  ouvrages  qui  annonçaient  nu 
talent  distingué  pour  le  portrait. 
Il  saisissait  à merveille  la  physio- 
nomie de  ceux  qu’il  peignait,  et 
il  n’avait  qu’ù  les  voir  une  seule 
fois , pour  retracer  leurs  traits 
avec  une  fidélité  scrupuleuse. 
Chiesa  promettait  de  devenir  un 
artiste  du  premier  ordre,  si  la  mort 
ne  l’eût  pus  enlève  à l’age  de  54  uns. 
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CIIIÈVRES  ( Gciiucme  di  , 
seigneur  ne  Ckot),  gouverneur 
et  premier  ministre  de  Charles- 
Quiiit,  duede  Soria,  chevalier  de 
la  Toison  d’or,  d’une  maison  an- 
cienne, qui  a tiré  son  nom  du  vil- 
lage de  Croy  en  Picardie,  et  qui 
subsiste , se  signala  d’abord  par 
sa  valeur  sous  les  rois  de  France, 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il  fut 
nommé,  par  ce  dernier  prince, 
gouverneurdc  Charlesd’Autriclie, 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Charles-Quint.  S’étant  attaché  à 
ce  prince,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  vice-roi  en  Espagne,  où  il 
ternit  sa  réputation  par  aonaviiU- 
té  concussionnaire.  Il  mourut  à 
Wonns  en  1 52 1 , à 65  uns.  Varil- 
las  a écrit  sa  Vie  , 1684,  in-13, 
avec  plus  d'intérêt  que  de  vé- 
rité. 

CHIFFLET  (Ci.xuDs),  oncle 
paternel  de  Jean-Jacques  Chiflict, 
était  professeur  en  droit  h Dole, 
oû  il  mourut  en  i58o,  âgé  de  40 
ans,  avec  la  réputation  d’un  des 
pliissavans  hommes  de  son  siècle. 
On  a de  lui  : I.  De  Àmtniani 
Marcellini  vilâ  et  Hùris  mo~ 
nobiblion;  item  status  reipu- 
bUcœ  liovuiTur  sub  Constan- 
thu>  Magno  et  filiis,  Louvain, 
163^,  in-8*.  II.  De  numismate 
antitjuoHber  posthumus , Lou- 
vain , 1638,  in-8*; Anvers,  i656, 
in-4",  avec  la  Dissertation  de 
Otboiiibus  a^eis  de  Henri  Tho- 
mas Chifflet,  et  avec  l’ouvrage 
de  Rodolphe  Capellus,  iiititulét 
Nummopfii/iacium  Luderia- 
num  , Hambourg,  1678,  in-fol.  ; 
et  enfin  dans  le  tom.  I"  des  .Anti- 
quités romaines  de  Sallengre.  Il 
y a eu  quelques  autres  gens  do 
lettres  de  ce  nom , parmi  lesquels 
on  distingue  : 

CHIFFLET  (Jeir),  frère  du 
précédent,  docteur  en  médeetne. 
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fut  l’un  desco-gouverneorsdc  Be- 
sançon , où  il  mourut  vers  1610  , 
i (>o  ans.  Le  recueil  de  ses  Obser- 
vations a été  public  pur  son  Ois 
aîné  Jean-Jacques  , sous  ce  titre  : 
Singularc*  r.v  curationibxu  et 
cadnverum  sfe;tionibus  obmv- 
vationes,  Paris,  iGia,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  utile 
en  même  temps. 

CHIFFLLT  (Jean- Jacques)  , 
naquit  ù Besançon  en  i5S8,  de  la 
même  famille  noble.  Après  avoir 
visité  en  curieux  et  en  savant  les 
principales villesde  l’Europe,  il  fut 
choisi  pour  médecin  ordinaii-e  de 
l'arcbiduchessc  des  Pays-Bas,  et 
du  roi  d’Espagne  Philippe  IV.  (ie 
prince  le  chargea  d’écrire  i’ His- 
toire de  ('ordre  de  (a  Toison 
d’or;  mais  il  ne  publia  que  le  fifa- 
aondes  chevaliers  de  l'ordre  de 
(a  Toisond’or , ouvrage  curieux 
qui  n’est  que  l'essai  de  celui  que 
Philippe  IV  lui  avait  demandé. 
Il  parut  ù Anvers  en  français  et 
en  latin,  i65a  , in*4*.  Il  s’était 
déjà  fait  connaître  par  des  pro- 
ductions érudites.  Les  principales 
sont  ; I.  Vesuntio  civitas  Im- 
peria lis.  . . , monumenlis  illua- 
trata, etc. , in-4*<  à Lyon,  1G18. 
Cette  histoire  de  Besançon  est  en 
assesbeau  latin;  mais  l’auteur  fait 
de  cette  ville  celtique  une  ville 
toute  romaine.  D’ailleurs,  si  l’on 
retranchait  de  lu  partie  civile  l’é- 
rudition étrangère,  et  de  la  partie 
ecclésiastique , les  fables  et  les  lé- 
gendes, son  in-4*  serait  un  fort 
petitin-13.  II.  VindieiœHiapa- 
fiieee,  a vol.  in-fol. , à Anvers  , 
■647  ; ouvrage  fait  pour  prouver 
que  la  race  de  Hugnes-Capet,  ne 
descend  pas  en  ligne  masculine 
de  Charlemagne  ; et  que,  du  cAté 
des  femmes,  lu  maison  d’Autriche 
précède  celle  des  Capétiens.  Ce 
livre  a essuyé  des  contradictions, 
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ainsi  que  tous  ceux  que  Chilllet  a 
publiés  contre  la  France.  L’auteur 
y raisonne  plus  en  homme  préve- 
nu qu’eu  historien  désintéressé. 
III.  Le  faux  Chitdebrand , 
iG.'i*)»  in-'i',  en  réponse  uu  Vrai 
Childebrand  d’Auteuil  de  Gom- 
bsult,  1659,  in-4".  C’est  encore 
pour  contester  l’opinion  de  ceux 
qui  faisaient  descendre  Hugues- 
(iapet  de  Childebrand,  frère  de 
Charles- Martel.  IV.  De  Ampuilà 
Remensi,  ù Anvers,  i65i , in- 
fol. , dans  lequel  l’auteur  traite  de 
fable  l’histoire  de  la  Saiiite-Ain<- 
poulc.  Il  prouve  qu’Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims , en  a été  l’in- 
venteur, pour  faire  valoir  les 
droits  de  son  église.  Ce  destruc- 
teur de  l’Ampoule  de  Reims  ad- 
mettait le  Suaire  de  Besançon  ; 
pour  soutenir  son  sentiment,  il 
a même  écrit  un  in-4*  * ayant 
pour  titre  : De  linteisaeputehra- 

tibua  Christi  Salvatoris 

/«ntverpiœ,  Pianlin,  i6a4.V./*ttf- 
viafehrifuguaventUatua,  i653, 
in-8*  ; c’est  une  déclaration  contre 
le  quinquina.  Ce  Savant  mourut 
en  iGGo,  figé  de  çs  ans.  Comme 
médecin , il  n’est  guère,  connu  ; 
mais  comme  érudit,  il  a joui  de 
quelque  estime.  Ses  livres  sont 
pleins  de  recherches  clde  préjugés. 
(F'oy.  Blondel.)  Ses  ouvrages 
PoHtico-historiquea  ont  été  re- 
cueillis fi  Anvers  en  iGôs , a vol. 
in-fol. 

CHIFFLET  (PiBaBE-FaANÇois), 
savant  jésuite  , né  fi  Besancon  en 
iSpa  , était  frère  du  précédent. 
Après  avoir  professé  plusieurs  an- 
nées la  philosophie,  la  langue 
hébraïque  et  l’Ecriture  Sainte  , il 
fut  appelé  fi  Paris  l’an  iGçô , par 
le  grand  Colbert , pour  mettre  en 
ordre  les  médailles  du  roi.  1 1 mou- 
rut en  1683,  fi  93  ans.  On  a de 
lui  quantité  d’ouvrages , entre 
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antres  : Lettres  sur  Beatrix  , 
eomtesse  de  Champatfne  , Di- 
jon, i65C,  in-4°;  Histoire  de 
V Aùbat/eetde  ta  vitte  de  Tour- 
nus  , ibid.  , in-4°-  Il  a 

donné  aussi  un  grand  nombre  de 
dissertations  rnrieuses  cl  des  édi- 
tions de  plusieurs  anciens  écri- 
vains. 

CHIFFl.RT  ( Philippe  ) , frère 
des  précédons  , naquit  à licsan- 
çon  le  10  mai  1.^97.  il  fut  clianoi- 
iie  et  grand-vicaire  de  la  inélro- 
polu  de  cette  ville,  prieur  de 
Uclle-Fonlaine,  abbé  de  Balcrne, 
et  aumônier  de  rinfant  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Il  forma  une 
bibliothèque, oü  il  avait  rassemblé 
les  livres  les  pins  rares  et  les  plus 
estimés.  Le  célèbre  Henri  Du- 
puis ( Erycius  Puleanus  ) était 
son  ami.  Il  monriit  vers  lüâ;  , 
ôgé  de  près  de  60  ans.  Ses  ouvra-  jj 
ges  sont  : I.  Larmes  f unèbres  j 
sur  ta  mort  de  Philippe  III  , 
Louvain,  1O21  , in-.j" , latin  et 
français,  envers.  H.  Le  Phénix 
des  princes,  ou  la  Viedu  pieux 
Albert  mourant , traduit  du 
latin  d’André  Trévére  et  de  Henri 
Dupuis,  Bruxelles,  iGaô,  in-fol. 
III.  Histoire  du  prieuré  de 
N olre-Damede  lietlerFonlaine, 
Anvers,  it)5i,  in-4“.  IV.  Con- 
c.ilii  Tridcntini  canones  et  dé- 
créta , Anvers,  iü4o,  iii-ia.  V. 
\èImitalion  de  J .-C.  , traduite 
en  français,  Anvers,  iG44t  iii-S",. 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

CHIFFLET  (Lvlbent)  , jésui- 
te , autre  frère  des  pi-écédens, 
né  à Besançon  en  1Ü98,  soutint 
tu  courage  des  habitaus  de  Dole 
pendant  le  siège  de  cette  ville  par 
le  grand  Coudé  en  i(>5ü.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
ascétiques  en  latin  et  en  français, 
qui  furent  traduits  en  plusieurs 
langues.  H publia  un  Essai d’ une 
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grammaire  de  ta  langue  fran- 
çaise, Anvers,  iC5<),  in-8%  qui 
fut  très-utile  lorsqu’elle  parut.  H 
eut  aussi  part  à lu  révision  du 
Dictionnaire  de  Calepin  ei> 
huit  langues.  Il  inuurul  à Anvers 
le  O juillet  IÜÔ8. 

CHIFFLET  ( Jules)  , fils  aine 
de  Jean-Jacques  , né  à Besançon 
vers  iGio  , docteur  en  théologie, 
prieur  de  Dampierre,  cl  grand- 
vicaire  de  l’archevêque  de  Besan- 
çon , fut  fait,  l’an  1G48,  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  Toison  d’or 
par  Philippe  IV  , roi  d’Espagne. 
11  n’était  pas  moins  savant  que 
son  père  , et  s’est  fait,  connaître 
par  plusieurs  ouvrages,  dont  voi- 
ci quelques-uns:!.  Vè  Histoire  du 
bon  chevalier  Jacques  de  La- 
lain  , Bruxelles  , iGô.j , in-4”. 
Traité  de  tu  maisoti  de-  Ryc  , 
1G44  , in-fol.  III.  Les  marques 
d' honneur  de  la  maison  de 
Tassis,  Anvers,  iGqô,  in-fol. 
IV.  lireviariuni  historicum 
!' elieris aurei  , iGS^,  in-4*,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  H faut 
distinguer  ce  dernier  ouvrage  de 
celui  de  son  oncle  Jean-Jacques 
sui  le  même  sujet. 

CHIFFLET  (Jeas  ),  frère  du 
précédent,  né  à Besançon  vers 
iGii,  chanoine  de  Tournai  et 
prédicateur  de  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne,  était  versé  dans  la 
connaissance  du  droit,  des  lan- 
gues anciennes  et  des  médailles. 
Il  mourut  eu  iGGG,  à l’âge  de  .'>5 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : 1.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  inscriptions  ; elles  ont 
été  insérées  dans  le  Trésor  des 
Antiquités  roinaiiu's  de  Cræ- 
vius  , et  dans  celui  des  Antiqui- 
tés grecques  île.  Gruuovius.  II. 
Dissertation  sur  Justinien  , 
Triùonien  et  Gratien  , Anvers, 
iGâi.  Ou  lu  ti'uuve  aussi  dans  le 
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Trésor  dt  la  jiirisjirudence  ro- 
maine d'Evei'urd Utliuii.  III.  J n- 
diciuin  de  f'abulâ  Joannœ  Pa- 
pissu;,  iG()G,  iii-4”.  IV.  Disser- 
talion  latine  et  très-curieuse  sur 
Socrate  et  ses  diverses  repré- 
sentations, 1637  , in-4*. 

CHIFFLEÏ  ( IIcmii-Thomas  ), 
nuire  fils  île  Jciin-Jacqiics,  devint 
aumônier  de  lacclèbre  Christine  , 
reine  de  Suède.  Il  était  très-versé 
dans  les  antiquités  et  surtout 
dans  la  numismatique.  On  a de 
lui  une  dissertation  latine  : De 
Olhoniftus  atreis  , Anvers  , 
» i65G,  in-4* , avec  le  traité  de 
Claude  Chidlet  son  grand-oncle, 
De  antique  numismate.  Son 
but  dans  cetoiivrage  est  de  prou- 
ver qu’il  n’existe  pas  de  médail- 
les d’Othon  en  bronze.  — Cnir- 
FLKT  ( Gui-François  ) , petit-lils 
de  Claude  , l'ut  prolésseur  de  droit 
canon  à l’université  <le  Dole  et 
chanoine  du  la  même  ville  II  écri- 
vit contre  les  archevêques  de 
ISesançon  en  l'avenr  du  chapitre 
de  Dole  : Disserlatio  cnnonica 
ulruni  aliqnid  juris  coinpeiat 
illust.  arcliiepiscopo  lii.run- 
tino  circà  visitât ioiinn  eccle- 
sieeDotanœ,  Dide,  lüôa,  in-ia. 

CHIGI,  ou  ClIISI,ou  GHI.SI 
( AfccsTiN  ) , né  à Sienne , riva- 
lisa les  Médicis,  ses  contempo- 
rains, et  pour  rétendue  de  son 
commerce,  et  pour  le  goôt  et 
l’encouragement  des  lettres  et  des 
arts.  ( y oy.  lloscoë,  Vie  de  Léon 
X,  tom.  II  , pag.  aSa;  ib. , tom. 
IV  , pag.  274-27*^  )•  Chigi  est 
mort  à Rome  en  i5uo. 

CHIGI  ( P’abio  ) , pape.  Voy. 
* Alexàsdbe  VII. 

CHILDEBERT  1",  fils  de 
Clovis  , et  le  second  né  de  son 
mariage  avec  Clotiblc,  commen- 
ça de  régner  à Paris  en  .Vi  1.  11  se 
joignit  à ses  Déres  Clodoioir  et 
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Clotaire  , contre  .Sigismond , roi 
de  Bourgogne,  le  vainquit,  le  lit 
massacrer,  lui,  son  épouse  et  ses 
enl'ans,  et  précipiter  dans  un 
puits.  Gondemar,  devenu  succes- 
seur de  Sigismond  , fut  défait 
comme  lui.  Sa  mort  mit  fin  ;V 
son  royaume,  que  les  vainqueurs 
partagèrent  entre  eux.  11  y avait 
près  de  cent  vingt  ans  que  la 
Bourgogne  jouissait  du  titre  du 
royaume,  quand  elle  fut  réunie 
à la  France  en  ôa  j.  .Vprès  avoir 
triomphé  de  leurs  ennemis  ( A'. 
Amalahic  ) , Ghildebert  et  Clo- 
taire se  firent  la  guerre  entre  eux,  _ 
mais  un  orage  qqi  vint  fondre  sur 
le  camp  du  premier  le  détermina 
A la  paix.  Childebert,  accompa- 
gné de  Clotaire,  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  l’Espagne , alla 
mettre  le  siège  devant  Sarugossc. 
fut  battu  , et  contraint  de  le  lever 
en  54a.  De  retour  en  France,  il  fit 
une  cession  à Clotaire  de  ce  (|iii 
lui  revenait  de  la  succession  de 
Théodebalde  , bâtard  de  Théode- 
l>ert  leui;,  neveu.  Il  était  malade 
lorsqu’il  lui  céda  cet  héritage.  Dès 
qu’il  fut  en  santé,  il  voulut  le 
reprendre,  et  seconda  la  révolte 
de  Crainne,  fils  naturel  de  Clo- 
taire. La  mort  mit  fin  A tous  scs 
projets.  Il  fut  enterré  en  5.ï8  dans 
l’égfise  de  Saint  - Germain -des- 
Prés,  qu’il  avait  fait  bâtir  sons  lo 
titre  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Vincent.  On  voit  son  tombeau  et 
sa  statue  au  .Alusée  des  monu- 
mens  français.  11  ne  laissa  que 
des  filles  de  sa  femme  Cltrogotc, 
inhumée  dans  la  même  église. 
Son  frère  Clotaire  régna  seul  après 
lui.  C’est  le-  premier  exemple  de 
l’exécution  de  la  loi  fondamen- 
tale , qui  n’admet  que  les  mâles 
à la  couronne  de  France.  La  cha-  ‘ 
rité  de  ceprince  , et  son  zèle  pour 
la  religion , ont  fait  eu  partie  ou- 
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blicr  son  ambition  et  sa  cniautè. 
Il  donna  sa  vaisselle  d'or  et  d’ar- 
gent pour  soulager  les  pauvres 
de  sa  capitale,  et  signala  sa  piété 
par  un  grand  nombre  de  fonda- 
tions. Voÿfz  Gemxaih  ( Saint  ). 

CHILDEBERT  II,  roi  d’Aus- 
trasie,  lits  de  Sigebert  et  de  Bru- 
iiehant,  succéda  à son  père  dans 
le  royaume  d’Ausirasie  en  5y3 , 
t\  l’âge  de  cinqans.  Il  se  ligna  d’a- 
bord avec  Contran  son  oncle, 
roi  d’Orléans,  contre  Cbilpéric  , 
roi  de  Soissons,  puis  il  s’unit  à 
celni-cipoui  faire  la  guerre  à Con- 
tran. Il  porta  ensuite  ses  armes 
* en  Italie  , mais  sans  beaucoupde 
succès.  Après  la  mort  de  son  on- 
cle , il  réunit  à l’Austrasic  les 
royaumes  d’Orléans  et  de  Bour- 
gogns,  et  une  partie  de  celui  de 
Paris.  Il  mourut  empoisonné  trois 
ans  après  , en  5g6  , ù vingt-six 
ans.  Son  règne  fut  remarquable 
par  divers  règlemens  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  scs 
états  , entre  autres  par  celui  qui 
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I ordonne  que  i’twmicide  serA 
puni  de  mort , auparavant  il 
n’était  cundamué  qu’â  une  amen- 
de. 

CHILDEBERT  III,  dit  le  Jus- 
te, fils  de  Thierri  I",  frère  de 
Clovis  III,  succéda  en  6q5  à ce 
dernier  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce , i\  l’âge  de  douze  ans.  Il  eu  ré- 
gna seize, sousia  tyrannie  dePépin, 
maire  du  palais  , qui  né  lui  don- 
na aucune  part  au  gouvernement. 
Il  mourut  l’an  711,  et  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Étienne-dc- 
Choisy  près  Compiégne.  11  laissa 
un  fds  nommé  Dagobert  qui  lui 
succéda. 

CllILDEBRAND,  fils  de  Pé- 
pin-le-Cros  , et  frère  de  Charles- 
âlartel , d’après  Frédégaire  et  son 
continuateur.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu’ils  sont  la  tige  des 
rois  de  France  de  la  troisième 
race.  Il  eut  souvent  le  comman- 
dement des  troupes  sous  Charles- 
Martel,  et  les  conduisit  avec  cou- 
I rage. 
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